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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

N  fe  fait  communément  une  faufTc  idée  de  la  ma- 
nière dont  la  Monarchie  Frânçoife  a  été  établie  dans 
les  Gaules ,  &  de  fa  première  conftitution.  Sur  la  foi 
de  nos  derniers  Hiftoriens,  on  fe  reprefente  les  Rois 
^prcdecefleurs  de  Clovis  &  Clovis lui-même,  comme 
des  Barbares  qui  conquirent  à  force  ouverte  les  Gaules  fur  TEra- 
pire  Romain,  dont  ils  faifoient  gloire  d'être  les  dcftrufteurs. 
On  fe  dépeint  les  Francs  qui  marchoient  fous  les  enfeignes  de 
ces  Princes,  comme  des  hommes  nouvellement  fortis  des  bois 
&  des  marécages  où  ils  avoient  vécu  jufques-là  ,  comme 
des  hommes  qui  dans  les  tems  prccedens  xi'avoient  eu  aucune  re- 
lation avec  les  anciens  habitans  des  Gaules  ;  Scconféquemment, 
Ton  s'imagine  que  nos  prétendus  Sauvages  Européens  traitèrent 
ces  infortunés  habitans  avec  toute  la  dureté  qu*un  vainqueur  fé- 
roce eft  capable  d'exercer  contre  des  peuples  fubjugués ,  qu*il 
n*a  connus  avant  (a  viéloire,  que  pour  avoir  entendu  dire  qu'ils 
étoient  lesennemis  mortels  de  la  Nation.  C'eft  dans  cette  fuppofî- 
tion  que  quelques  Ecrivains  modernes  ont  fait  de  l'établiflement 
de  notre  Monarchie ,  un  Tableau  à  peu  près  femblable  à  celui 
que  des  relations  détaillées  nous  font  de  rinvafîon  de  la  Grèce 
par  les  Turcs ,  ou  de  la  conquête  des  Royaumes  du  nouveau 
Monde  par  lesCaftillans,  &L  que  ces  Auteurs  ont  même  pré-* 
Tûme  I.  a 
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tendu  que  les  Fraacs  avoicot  réduit  leurs  nouveaux  Sujets  à  une 
condition  approchante  de  la  fervitude. 

Il  ne  fe  pafla  néanmoins  rien  de  femblable  dans  la  Gaule ,  lorf- 
qu*à  la  fin  du  cinquième ïîecle  de  l*Ere  Chrétienne  ^  &  au  com- 
mencement du  fîxiéme,  (es  Provinces  pallerent  l*unc  après  Tau- 
tf  e  fous  k  domination  de  nos  Kois» 

Lorfque  ce  grand  événement  arriva ,  il  y  avolt  déjà  deux  cen^ 
ans  c[uc  les  Francs»  il  n'importe  de  quelle  contrée  ils  fufSènt  ori- 
ginaires, étoient  établis  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  dont  le  lit 
leparoit  les  Gaules  d'avec  la  Germanie  partagée  alors  encre  plu- 
fleurs  Peuples  Barbares.  Ainfî  depuis  aeux  fiecles  ,  la  Nation  des 
Francs  habitoit  donc  un  pays  qui  n'étoit  féparé  du  territoire  de 
l'Empire  que  par  le  lit  de  ce  Fleuve. 

Elle  étoit  clès-lors  divifée  en  différentes  Tribus  confédérées 
cnfemble  par  une  alliance  étroite  y  mais  dont  nous  f(^avons  mal 
les  conditions.  Ce  qui  nous  eft  mieux  connu,  c^eft  que  chacune 
d'elles  avoit  fon  Roi  ou  fon  Chef  particulier ,  qui  ne  dépcndoit 
d'aucun  des  autres  Rois  y  Se  qui  très-fouvent  avoit  intérêt  d'en- 
tretenir des  liaifons  avec  l'Empire. 

Les  Romains  d'un  autre  coté>  avoient  toujours  fait  leur  pof- 
lîble  depuis  que  cette  belliqueufe  Nation  fe  rut  une  fois  établie 
dans  leur  voilînage^  pour  entretenir  la  paix  avec  elle^  &  même 
pour  avoir  toujours  avec  fes  Rois  des  Traités  d*Alliance  qui  la 
rendiflcnt  en  quelque  forte  dépendante  de  l'Empire.  On  devine 
bien  quelles  étoient  les  raifons  qui  engageoient  les  Romains  à 
rechercher  l'amitié  des  Francs.  La  fituation  du  pays  qu'occu- 
poicnt  ces  derniers,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour  faire 
des  incurfions  fur  le  territoire  de  l'Empire ,  au  lieu  que  tandis 
qu'ils  étoient  Ces  Alliés  ,  ils  lui  tenoient  lieu  d'un  corps  d'armée 
avancé  &  campé  au-delà  d'une  frontière,  afin  de  la  couvrir 
mieux,  puifqu'ils  empêchoient  les  autres  Barbares  de  venir  fe 
poftcr  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  &  d'^y  épier  le  moment  de  ten- 
ter avecfuccès  le  paflage  de  ce  fleuve^  la  barrière  des  Gaules^ 
qui  le  regardoient  comme  le  falut  de  leurs  Provinces.  Rome  avoit 
jugé  à  propos  de  prendre  pour  limite  ce  grand  fleuve ,^  quoi- 
qu'elle eût  porté  quelquefois  ^t^  armes  vidorieufes  au-delà  du 
Véfer  ("if)  &  m^me  au-delà  dej l'Elbe.  D^ailleurs,  leç  Romains 
tiroient  de  la  Nation  dont  nous  parlons  des  foldats  braves ,  & 
qui  devenoient  en  peu  de  tems  de  bons  Officiers.  Auflî  non-fcu- 

(  4  )  Poft  czercîru  âumen  Albîm  Domitius  1  quàm  quifquam  prioruiiu 
tsanfccndit  ,   lox>giiis  pcnetrau  Germanii  |      Tm*  Atmsl.  lih^^  quarto. 
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Icmcnt  l'Empire  tenoit  à  fa  foldc  des  corps  de  troupes  compofés 
de  Francs ,  Se  donc  les  Officiers  étoient  avancés  aux  grades  les 
plus  émincns  de  la  Milice  Romaine,  mais  il  leur  faifoic  encore 
de  tems  en  tems  des prefens  qui  peuvent  bien  avoir  été  un  fublidc 
réglé,  Rome ,  qui  dans  fts  beaux  jours  aflujettiflbit  à  un  tribut 
les  Nations  qu'elle  dédaignoic  d'aflervir ,  fe  vit  réduite  fous 
les  Empereurs  à  payer  aux  Barbares  Ces  voifîns  les  mêmes  contri- 
butions qu'elle  avoit  fouvent  exigées  de  leurs  ancêtres.  Sous  le 
règne  de  Caracalla,  il  lui  en  coutoit  autant  {a)  pour  le  paye- 
ment de  ces  tributs  humiîians,  que  pour  donner  la  folde  à  fes 
troupes.  En  un  mot,  l'Empire  traitoit  les  Francs  depuis  leur 
étabîiflement  fur  le  Rhin ,  comme  s'ils  euflent  été  fcs  Sujets  na- 
turels. Nous  verrons  même  que  dès  le  quatrième  fiecle  il  donna 
des  terres  dans  plufieurs  Provinces  des  Gaules  à  difFcrens  eflains 
de  Francs,  véritablement  à  condition  qu'ils  y  vivroient  en  fidcl- 
les  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine,  qu'ils  feroient  foûmis  à 
fcsloix,  &  qu'ils  obéiroient  à  fes  Officiers,  tant  civils  que  mi* 
litaires. 

Il  arrivoit  bien  de  tems  en  tems  qu*unc  des  Tribus  des  Francs 
ou  qu'un  nouvel  eflain  échappé  de  plufieurs  de  ces  Tribus ,  exer- 
çoit  des  a£tes  d'hoftilité  contre  les  Romains,  foit  en  faifant  des 
courfcs  dans  les  Gaules ,  foit  en  y  occupant,  tantôt  fous  un  pré- 
texte  &  tantôt  fous  un  autre ,  quelque  canton  de  pays.  Mais  le 
gros  delà  Nation  ne  prenoit  point  ordinairement  le  parti  des 
agrefleurs.  Il  les  défavoiioit ,  &  l'on  vit  dans  plus  d'une  occafiori 
les  Francs  obfervateurs  des  Traités,  porter  les  armes  pour  le 
(ervice  de  l'Empire ,  contre  les  Francs  qui  les  avoient  enfreints. 
Auffi  toutes  les  tentatives  que  firent  avant  le  cinquième  fiedc 
différentes  bandes  de  Francs  attroupés ,  pour  fe  cantonner  dans 
les  Gaules ,  en  s'y  rendant  maîtres  de  quelque  ctoin  de  pays  oîi 
ils  puflfent  vivre  dans  l'indépendance  de  l'Empire,  furent-elles 
infru£kueufes.  Ou  ces  audacieufes  Colonies  fe  virent  forcées  à 
repafl[er  le  Rhin ,  ou  elles  furent  réduites  à  s'avouer  Sujette»  de 
rÉmpire ,  &  à  reconnoître  l'autorité  de  fes  Officiers. 

Toutes  les  Tribus  des  Francs  ,  c'eft-à-dirc ,  tous  les  Francs 
indépendans,  habitoient  donc  encore  dans  la  Germanie  en  l'an- 
née quatre  cens  fept ,  quand  les  Vandales  &  les  autres  Peuples 
cjui  s'étoient  joints  avec  eux,  firent  dans  les  Gaules  la  fameufe 
invafion  qu'on  a  long -tems  z^^eWéc  2ihCo\{iment  ri»va/!ûf$  des 

(m)  Tifcum  audionc  pecanix  qux  Bar-  I  bar,  quod  ipfa  militum  ftipcndia  aequarct. 
baris  darl  folercc  «  opputo  gravacum  aie-  I      Dio  ,  lib.feftHMg.  oSmvo.  p.  896* 
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Barbares.  Les  Francs  fc  comportèrent  encore  dans  cette  occa* 
lion  en  bons  &  fidèles  Alliés  de  l'Empire,  Us  fc  firent  tailler  en 
pièces  en  difputant  aux  Vandales  Tapprocbe  du  Rbin.  Le  défor- 
dre  que  leur  irruption  mit  dans  la  Gaule ,  s'accrut  encore  par  le 
Les  deux  foulevement  de  cinq  de  fes  Provincesles  plus  eanfidërables,  que 
ra^7JcMdc  ,'  après  avoir  chaflTé  les  OflSciers  de  l'Empereur ,  fe  confédererenc 
la  troHiémc,  encr'clles  &  s'érigèrent  en  République.  Enfin  quand  Rome  eue 
mcdw  L*yon-  ^^^  P^^^^  P^^  Alaric,  la  confulion  devint  extrême  dans  les  Gau- 
aaifcs,  les,  qui  furent  le  théâtre  de  pluficurs  guerres  civiles  entre  le  Parti 

£tt  40^  demeuré  fidèle  à  l'Empereur  Honoriusqui  regnoit  alors,  &  les 
nouveaux  Empereurs  que  des  Légions  révoltées  proclamoient. 
Pour  comble  de  malheur,  lesVifigots  quiavoient  pris  Rome, 
évacuèrent  l'Italie  y  &  vinrent  s'étabjir  entre  le  Rhône  &  l'O- 
céan. Dans  ces  conjonctures ,  difFerens  eflainsdes  Peuples  de  la 
Germanie  pafïerent  le  Rhin  pour  s'établir  auflî  dans  les  Gaules , 
qui  fembloient  être  devenues  la  proye  des  Nations,  Quelques 
Tribus  des  Francs  furent  de  ce  aombre ,.  &  vinrent  fe  cantonner 
elles-mêmes  dans  le  pays  dont  elles  n'avoient  pas  pu  empêcher 
Tinvafion.  Ce  fut  vers  l'année  quatre  cens  treize  qu'arriva  cet 
événement» 

Dhs  qu'^Honorîus  eut  le  loifîr  de  (e  reconnoître,  il  prit  des^ 
roefures  pour  rétablir  l'autorité  de  l'Empire  dans  les  Gaules,  ea 
obligeant  les  révoltés  à  rentrer  dans  l'obéiflance,  &  les  Barbares 
Itt  4^^'  à  fortir  du  paysj  mais  ce  Prince  nKHirut  avant  qu'il  eût  exécuté 
fbn  projet.  Valentinicn  troifiémc  fon  fuccefleur  agit  dans  les  mê- 
mes vâës  y  &  Aétius  qui  commandoit  pour  lui  dans  les  Gaules , 
obligea  en  cinq  cens  vingt-huit  prefque  tous  les  Francs  qui  s'y 
étoient  cantannés  ^  à  repafïèr  le  Rhin ,  ou  à  reconnokrc  l'au- 
torité de  l'Empire.  C'étoit ,  comme  on  le  verra^  la  coutume  des 
Romains  lorfq.u'il  leur  convenoit  de  permettre  à  qudqu'eflain 
de  Barbares  qui  avoit  envahi  une  portion  du  territoire  de  Rome ,, 
de  garder  le  pays  où  il  s'étoit  cantonné,  del'obliger  du  moins,, 
à  y  Wvre  fuivant  le&loixde  PEmpirc ,  &  fous  L'obéiiFance  (4)  de 
ùs  Officiers* 

Mais  les  autres  affaires  qui  fijrvenoient  de  tems  en  tems  à 
Yalentinien ,,  &  les  guerres  civiles  dont  étoient  fuivis  les  démê-- 
l^s  qiie  les  Généraux  Romains  fiers  de  la  foiblefle  du  gouverne- 


(s)  Bafternas  Gentem  Scythicam  qux  Pro- 
bo  fe  fabjeclc,  in  Thracla  fcdibus  concefTis 
teliciuit ,  qui  Romanorum  moribus  &  k- 
bus   Gonilaiitec  u£  fum-.    Zofim.  Etfi- 

4b.  fry 


Scythx  Valcntcm  i<f  tcmporis  obfccra- 
runr ,  ut  fc  pcr  Thraciam  rccipcrct  focio* 
rum  &  fubditorum  funduros  omciuin  &  ob* 
fecucuros  in  rebos  omnibus  quae  Piiactps 
'ixD£C£a^cc.  Ibid.  tib.  ^  f.i}^ 
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ment,  avoient  entr'eux,  ouvroient  fans  cède  aux  Barbares  de 
nouvelles  portes  pour  rentrer  dans  ce  pays,  ou  des  occafions 
d'y  aggrandir  le  territoire  dont  ils  sétoient  maintenus  en 
poflèÛion  • 

Cependant  l'Empereur  regagnoit  toujours  du  terrein  ,  lorC- 
qu'en  quatre  cens  trente-neuf ,  l'armée  qu'il  avoir  dan»  les  Gau^ 
les  fut  battue  par  les  Videots ,  &  Carthage  Ville  Capitale  de  la 
Province  d'Afrique ,  prile  par  les  Vandales,  La  perte  de  cette 
armée  Se  la  nécelîîté  d'employer  la  plus  grande  partie  des  forces 
qui  reftoient  encore  à  l'fempire  d'Occident  y  pour  garder  les 
côtes  de  l'Italie,  devenues  un  pays  frontière  par  la  prile  de  Car- 
thage ,  dénuerent  les  Gaules  de  troupes.  Voilà  la  conjonélure 
dans  laquelle  les  premiers  fondement  folides  de  la  Monarchie 
Françoîfe  y/urent  jettes. 

Vers  l'année  quatre  cens  quarante-quatre,  Clodion  qui  re- 
gnoit  fur  celle  des  Tribus  des  Francs  qui  s'appelloit  la  Tribu  des 
Saliens,  &  qui,,  foit  par  une  conceflîon  particulière  de  l'Empe- 
reur, foit  par  force ,  avoit  confcrvé  un  coin  de  pays  fur  la  fron- 
tière du  diftriâ:  de  la  Cité  de  Tongres,  fe  faifît  de  Cambray ,  &c 
il  fè  rendit  maître  en  même  tems  de  la  contrée  qui  eft  entre  cette 
dernière  Ville  &  la,  Somme.  Ce  fut  auffi  pour  lors ,  fuivant  l'ap- 
parence, que  les  Francs  connus  dans  nos  Annales  fous  le  nom 
de  Ripuaires ,  s'emparèrent  d'une  partie  du  pays  renfermé  en- 
tre le  Bas-Rhin  &  la  Bafle-Meufe. 

Aëtius  fît  auili-tôt  la  guerre  aux  Francs  Saliens,  mais  il  n'étois 

J>as  encore  venu  à  bout  de  les  obliger  à  évacuer  le  pays  occupé  , 
orfqu'on  fut  informé  dans  les  Gaules  qu'Attila  Roi  des  Huns  Se 
le  plus  puiflant  des  Rois  Barbares,  fe  dilpofoit  à  y  faire  inceflam^ 
ment  une  invafîon ,  &  que  plufieurs  Peuples  s'étoient  engagés  k 
fuivre  lès  enfeignes,  dans  l'efperance  de  partager  entr'eux  cette 
erande  &  riche  contrée.  La  crainte  fufpendit  les  guerres  qui  s'y 
taifoient.  Les  Romains  qui  commandoient  dans  les  Provinces  des 
Gaules  qui  obéifToient  encore  à  PEmpereur ,  traitèrent  avec  les 
Romains  des  Provinces  Confédérées,  a  qui  l'on  accorda  une  Pa- 
cification ,  en  vertu  de  laquelle  ils  devinrent  les  Alliés  de  l'Em- 
pire, de  fes  Sujets  qu'ils  étoient  auparavant.  Les  uns  &  les  au- 
tres s'unirent  enfuite  avec  leS'  Barbares  établis  déjà  dans  la 
Gaule,  Se  ce  qui  s'dkfzfTé  dans  la  fuite ,  montre  qu'alors  il 
fut  permis  à  plufieurs  de  leurs  nouvelles  Colonies  de  tenir 
pailiblement  les  pays  dont  elles  s'étoient  mifes  en  poflcflion  y  SfL 
4'y  vrivre  avec  leurs  fehunes  Se  leurs  enfans  >  fous  U  fouyeraineté: 
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de  leurs  Rois ,  &  dans  Tindépendance  des  Magiftrats  Romains. 
.On  aura  feulenieiit  exigé  de  ces  Barbares,  qu*à  l'avenir  ils  fe 
;Contiendroienc  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'ils  avoienc  pris 

{)ar  force ,  qu'ils  fe  conduiroienc  en  bons  &  fideks  Alliés  de 
*Emjpire,  &  quils  le  ferviroient  dans  les  occafions,  comme 
troupes  auxiliaires. 

La  Tribu  des  Salieas  fur  laquelle  Mérovée  le  fuccefleur  de 
Ciodion  regnoic  alors ,  celle  des  Ripuaires ,  &  peut-être  quel* 
ques  autres  Tribus ,  auront  été  du  nombre  des  Peuplade^  de 
Barbares  avec  qui  cette  Capitulation  fut  faite ,  &  qui  furent 
admifès  à  demeurer  fur  le  territoire  de  l'Empire  en  qualité  de 
fes  Hojies.  C'eft  le  nom  que  fe  donnoient  eux-mêmes  les  Bar- 
bares ,  dont  ces  fortes  de  Colonies  étoient  compofées.  11  eft 
même  probable  que  nos  Francs  furent  ceux  des  Etrangers,  à 
qui  les  Romains  accordèrent  avec  le  moins  de  répugnance  la 
conceflion  dont  nous  venons  de  parler.  L'une  &  l'autre  Na- 
tion, comme  il  a  été  obfervé,  fraternifoient  enfemble  depuis 
deux  fiécles. 

Mérovée  accomplit  tous  les  cngagemens  qu'il  avoit  pu  pren- 
dre, &  il  fervit  avec  fidélité  dans  l'armée  Romaine,  qui  battit 
les  Huns  à  la  célèbre  journée  des  champs  Catalauniques  en  l'an- 
née quatre  cens  cinquante  &  un.  Childéric  fils  6c  fuccefleur  de 
Mérovée  rendit  auflî  des  (èrvices  fignalés  à  TEmpire,  dans  \^s 
guerres  qu'il' eut  à  foutenir  contre  les  Vifigots  qui  vouloient 
envahir  les  pays  voifins  des  quartiers-qu'on  leur  avoit  donnés 
dans  les  Gaules ,  &  contre  les  Saxons  qui  fans  ccfle  y  faifoient 
des  defcentes.  Il  paroît  même  que  ce  Prince  ait  été  l'un  des  Gé- 
néraux des  Romains.  Les  Rois  Barbares  ne  croyoient  point  alors 
fe  dégra^r  en  acceptant  les  grandes  dignités  militaires  de  l'Em- 
pire. Au  contraire,  ils  tenoient  à  honneur  d'en  être  revêtus  & 
d'en  exercer  les  fonctions,  L'Empereur  de  fon  côté ,  n'avoic 
point  une  trop  grande  répugnance  à  leur  confier  ces  emplois, 
parce  que ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite ,  les 
dignités  militaires  ne  donnoient  plus ,  depuis  Conftantin  le 
Grand ,  aux  Officiers  qui  en  étoient  rev-êtus,  aucune  autorité 
dans  les  affaires  de  Juftice ,  de  Police,  &  de  Finance.  L'Officier 
qui  comm(uidoit  les  troupes  dans  un  département,  n'y  avoit 
MUS  aucqn  pouvoir  danstoutes  ces  afiFâÉres,  &  réciproquement 
\t%  Magiftrats  à  oui  elles  étoient  confiées,  n'y  avoient  plus  au- 
cun pouvoir  fur  \t^  troupes. 
Childéric  vivoit  encore,  lorfqu'en  quatre  cens  foixante  SC 
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feîze  Odoacer ,  Pun  des  Rois  des  Oftrogots,  s'empara  de  Rome^ 
&  détruifit  Tancien  Empire  d'Occident.  Celles  des  Provinces 
des  Gaules,  qui )ufques-là  étoient  demeurées  fous  Tobéiflance  de 
l'Empereur  >  tombèrent  alors  dans  une  efpece  d'Anarchie.  D'un 
côté,  elles  ne pouvoient plus  reconnoîtreRome,  dont  Odôa^ 
cer  étoit  maître  abfolu ,  pour  leur  Ville  Capitale  ;  &  d'un  au- 
tre coté  y  l'Empereur  des  Romains  d'Orient,  dont  elles  s'a- 
vouoient  Sujettes,  étoit  trop  éloigné  d'elles  pour  les  gouverner» 
A  la  faveur  des  troubles  dont  cette  Anarchie  fut  caulc ,  il  y  eut 
des  Officiers  Romains  qui  fe  cantonnèrent  y  &  qui  firent  alors 
la  même  chofe  que  firent  dans  la  fuite  les  Ducs ,  les  Comtes  8c 
les  autres  Seigneurs^  qui  fous  les  derniers  Princes  de  la  féconde 
Race  de  nos  Rois,  fe  rendirent  les  maîtres  héréditaires  des  con- 
trées ,  où  ils  ne  commandoient  qu'en  vertu  d'une  commiffion  dcr 
Souverain.  On  ne  voit  pas  cependant  que  Childéric  tout  accré- 
dité qu'il  étoit  alors ,  ait  profité  du  renverfement  du  Thrônc 
d'Occident  pour  étendre  fes  quartiers  ^  ou ,  fi  l'on  veut ,  fe* 
Etats.  Quand  il  mourut  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-un, 
il  ne  laifla  au  Roi  Clovis  fon  fils  &  fon  fucceffcur ,  qu'un  très- 
petit  Royaume ,  compofé  du  Tournaifîs  &  de  quelques   con- 
trées adjacentes*  Ce  qui  rendit  le  nouveau  Roi  des  Saliens  uiy 
Prince  puifllant ,  ce  fut  que  peu  de  tems  après  fon  avénemenr 
au  Thrône ,  on  le  revêtit  de  la  dignité  de  l'Empire  que  fon  père 
avoir  exercée. 

Clovis  auffi  prudent  qu'il  étoit  ambitieux  fie  brave ,  fçut  fi 
bien  profiter  des  troubles  &  des  défordres  de  la  Gaule  ,  qu'en 
trente  ans  de  règne  il  fe  rendit  maître  des  deux  tiers  de  ce  riche 
pays,  fans  fe  déclarer  néanmoins  ennemi  de  l'Empire.  Il  eflvraî 
qu'il  commença  fon  aggrandiffement  par  faire  la  conquête  du 
Soiflbnnois,  fur  un  Officier  Romain  qui  s*en  étoit  rendu  Sei- 
gneur. Mais  Texpédition  que  Clovis  fit  en  quatre  cens  quatre 
vingt-fix  contre  AfraniusSyagrius^  (c'eft  le  nom  de  cet  Officier,) 
ne  paffa  point  parmi  les  Francs  ni  parmi  les  Romains  pour 
une  guerre  de  nation  à  nation ,  ni  même  pour  un  aâie  d'hortilité 
contre  TEmpire.  Ceux  des  Francs  qui  n'étoicnt  ni  Sujets,  ni 
amis  particuliers  de  Clovis ,  &  ceux  des  Romains  des  Gaules 
qui  ne  reconnoilïbient  pas  le  pouvoir  de  Syaerius,  demeurèrent 
neutres  durant  cette  guerre,,  qulls  regardèrent  comme  une 
querelle  particulière.  Si  quatre  ans  après  Clovis  fe  rendit  entiè- 
rement le  maître  du  territoire  que  la  Ville  de  Tongres  avoir  pour 
lors,  ce  fuc^  fuivant  l'apparence^  en  obligeant,  les  Barbares ^< 
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qui  depuis  plufîeurs  années  en  occupoient  la  plus  grande  partie  p 
à  fe  foumcctre  à  lui.  Ce  fut  par  voye  de  négociation  que  deux 
ans  après,  c'eft-à-dire,  vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze  5  Clovis  fît  reconnoître  fon  pouvoir  dans  la  partie  des 
Gaules ,  qui  eft  entre  la  Somme  &  la  Seine,  &  qui  obéiflbit  en- 
core à  l'Empereur,  dans  le  tems  où  le  Thrône  cl'Occident  avoit 
été  renverfé. 

En  quatre  cens  quatre-vingt-feize ,  Clovis  re<;ut  le  Baptême, 
&  la  profeflîon  qu'il  fit  alors  de  la  Religion  Catholique,  engagea 
les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armcn-iques,  à  fe  foumettre  à 
fon  autorité.  Bientôt  après  ce  qui  reftoit  de  troupes  Romaines 
dans  les  Gaules ,  lui  prêta  encore  ferment  de  fidélité ,  &  ces 
deux  évenemens  étendirent  le  pouvoir  du  Roi  des  Saliens  juf^ 
quesà  la  Loirt,  qui  fervoit  alors  de  limités  au  Royaume  des 
Vifîgots,  Si  Clovis  en  cinq  cens  fept ,  conquit  à  force  d*armes  les 
Provinces  fituées  entre  ce  fleuve  &  les  Pyrénées,  ce  ne  fut  point 
fiir  l'Empire  qu'il  les  conquit:  Ce  fut  fur  ces  Barbares  qui  s'en 
étoient  emparés ,  il  y  ayoit  déjà  près  d'un  fîécle.  Ce  fut  même  à 
la  prière  des  Romains  de  ces  Provinces,  que  le  Conquérant 
entreprit  fon  expédition ,  qui  du  moins  fut  approuvée  par  l'Em- 
pereur aufTi-tôt  après  l'événement.  En  effet,  à  peine  étoit-ellc 
finie,  qu'Anaflale  Empereur  d'Orient,  mais  dont  l'autorité 
ëtoit  reconnue  dans  les  Gaules,  conféra  au  Roi  Clovis  la  di- 
gnité de  Conful ,  qui  lui  donnoit  l'adminiflration  du  pouvoir 
civil  dans  tous  les  lieux  où  il  auroit  l'adminiflration  du  pouvoir 
militaire.  Nous  avons  dit  déjà  que  Conflantin  le  Grand  avoit 
rendu  ces  deux  pouvoirs  incompatibles ,  &  que  depuis  fon  règne, 
les  Ëxnpereurs  ne  confioient  plus  que  Tun  ou  l'autre  à  chacua 
des  Ofnciers ,  qui  dans  les  Provinces  reprefentoient  le  Souve- 
rain. Mais  le  Confular,  la  première  des  dignités  cjue  conferoient 
les  Empereurs,  réuniflbit  l'un  &  l'autre  pouvoir,  en  donnant 
droit  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus,  de  commander  dans  tous  les 
lieux  oii  le  Prince  n^étoit  pas ,  avec  la  même  autorité  que  le 
Prince  auroit  commandé  lui-même ,  &  par  conféquent  le  droit 
de  s'y  faire  obéir ,  &  par  les  Officiers  civils  &  par  les  Officiers 
militaires.  Auffi  Clovis  ne  manqua-tril  point  à  prendre  pofleffion 
du  Confulac  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  &  dès-lors  on  s'a- 
drefTa  au  Roi  des  Saliens  comme  4M  Conful^  comme  euiadrejfoit 
auparévant  à  l* Empereur  Ui^mime. 

Les  grâces  dont  la  nouvelle  dignité  de  Clovis  le  rendoit  maî- 
tre jde  difpDifir  I  lui  donnereni;  le  moyçn  de  commencer  ce  oui 

lui 
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\m  qui  reftoit  à  faire ,  pour  régner  paifîblcment  fur  la  partie  des 
Gaïues  cju'il  avoit  déjà  loumife  &  pour  foumettre  l'autre.  Cétoic 
de  fe  faire  Roi  de  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  dont  chacune 
avoit  eu  jufques-là  fon  Souverain  particulier,  qui  étoit  bien  Allié, 
mais  non  pas  Sujet  du  Roi  des  Saliens.  Clovis  vint  à  bout  de  fe 
défaire  de  tous  ces  petits  Souverains,  &  d'engager  chacune  des 
Tribus  fur  lefquelles  ils  regnoient ,  à  Télire  pour  fon  Roi.  Mais 
il  mourut  avant  aue  de  s*etre  rendu  le  maître  de  la  partie  dt% 
Gaules  qui  lui  reltoit  à  foumettre.  Ce  Prince  n*avoit  que  qua« 
rante-cinq  ans  à  fa  mort.  * 

L'idée  la  plus  jufte  qu'on  en  puifle  donner ,  c'eft  donc ,  que  s'il, 
fut  un  Conquérant  par  rapport  aux  Vifigots  &  aux  autres  Bat^ 
bares  qu'il  cnafladeplufieurs  Provinces  des  Gaules,  oii  ilss'é- 
toient  cantonnés,  il  nit  un  Libérateur  par  rapport  aux  Romains 
de  ces  mêmes  Provinces ,  &  un  ProtcMeur  par  rapport  aux  Ro- 
mains qui  vivoiènt  dans  les  pays  où  les  Barbares  ne  s'étoient 
point  encore  établis.  , 

Les  Quatre  fils  de  Clovis  après  avdir  partagé  fon  Royaume 
par  égales  portions,  tinrent  pour  s'aggrandir  encore  la  même 
route,  par  laquelle  leur  père  avoit  marché.  flÉ|^fut  point  fur 
l'Ëftipire,  ce  rut  fur  les  Bourguignons  que  nOTiBRices  conqui- 
rentla  partie  des  Gaules  renfermée  entre  la  Durance,  le  Rhône , 
la  Saône  ,  le  Rhin  &  les  Alpes.  Il  y  avoit  près  d'un  fiecle  que  les 
Bourguignons  Tavoient  occupée  fur  l'Empire.  Lorfque  ces  Rois 
des  Francs  fe  mirent  en  poiïeilion  de  la  contrée  qui  s'étendoic 
depuis  les  limites  du  Royaume  des  Bourguignons  jufqu'à  la  Mé- 
diterranée ,  ce  fut  en  vertu  de  rla  ceffion  aue  leur  en  firent  Ie« 
Oftrogots  qui  tenoient  j^ays-là  depuis  loiig-tems,  &  en  vertu 
de  Tabandonnement  qc^ces  mêmes  Oftrogots  leur  firent  en- 
core de  la  prétention  qu'ils  avoient  fur  toutes  les  Gaules»  Cette 
prétention  étoit  fondée  fur  la  conceffion  faite  par  Zenon  Em- 
pereur d*Orient  à  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  vers  Pannéc 
3uatre  cens  quatre-vingt-neuf.  Juftinien  Empereur  d'Orient, 
zns  le  tems  que  cette  importante  ceffion  fut  raite  aux  Francs , 
la  confirma  lui-même  par  un  Diplôme  autentique  ,*  &  il  tranf- 
pbrta  par  cet  aâ:e  à  la  Monarchie  Françoife  tous  les  droits  que  la 
Monarchie  Romaine  pouvoir  encore  réclamer  fur  les  Gaules. 

Loin  que  ce  qui  nous  eft  connu  de  l'état  ou  de  la  condition 

des  Romains  des  Gaules  fous  la'domination  de  Clovis  &  de  fes 

fuccefleurs ,  nous  reprefente  ces  Romains  comme  une  Nation 

opprimée  fous  le  joug  d'un  Conquérant  féroce  ^  au  contraire  » 

T0mc  L  m  b 
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tout  delà  nous  les  reprefente  comme  une  Nation  qui  jouît  avec 
liberté  de  tous  les  droits  qui  font  réfervés  à  un  Peuple  qui  s'eft 
founriis  volontairement  aux  Princes  .qui  régnent  fur  lui.  En  efFet, 
nous  voyons  que  fous  nos  Rois  Mérovingiens ,  les  anciens  habi* 
tans  des  Gaules ,  ceux  qu'on  y  appelloit  alors  les  Romains , 
joiiifloient  en  pleine  propriété  de  tous  leurs  biens  ^  qu'il  leur 
étoit  permis  de  vivre  (uivant  le  Droit  R  omain ,  &c  qu'ils  avoient 
part  à  tout&s  les  dignités ,  même  aux  militaires» 

Comment  donc  a-t-il  pu  fe  faire  que  la  vérité  foit  difparue , 
&  que  l'erreur  fe  foit  emparée,  pour  ainfi  dire ,  de  nos  Annales  ? 
•Voici  mes  con)eâ;ures.  Nos  Hiftoriens  modernes  y  dont  les 
ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  &  où  l'on 
prend  communément  l'idée  de  la  manière  dont  la  Monarchie 
Francoife  s'cft  établie ,  ont  pris  l'idée  qu'ils  nous  donnent  de  ce 
grand  événement ,  dans  ceux  de  nos  Ânnaliftes^  qui  ont  écrit 
lous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race.  Or  Aimoin,  Sige- 
bert  de  Gcmblours  &  les  aujres  Annaliftes  oui  ont  écrit  l'HiC- 
toire  de  France  fous  les^premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race  ^ 
font  eux-mêmes  tombés  dans  Terreur ,  en  reprefentant  l'établif^ 
ièment  de  n^j^konarchic  fous  la  forme  d'une  Conquête  faite 
par  une  Natil^Kr  une  autre  Narion.  Comment  eft-il  poffible  > 
répliquera-t^-on  d'abord ,  que  ces  Annaliftes  contemporains  des 
premiers  Rois  Capériens ,  &  qui  par  conféquent  ont  vécu  dans 
un  rems  beaucoup  plus  voifin  que  le  nôtre  des  commencemens 
de  la  Monarchie ,  (e  foient  Orompés  au  point  de  dépeindre  fous 
la  forme  d'une  Conquête  faite  à  force  ouverte ,  Tétabliflement 
d'un  Royaume ,  dont  les  anciens  8c  les  nouveaux  Sujets  avoienc 
fetté  de  concert  lestbndemens?        j^ 

Je  me  flate  de  répondre  à  cette  raiisP,  toute  fpécieufe  qu'elle 

{>aroit.  Il  efl  vrai  que  les  Auteurs  qui  fous  les  premiers  Rois  de 
g  troifiéme  Race ,  ont  écrit  fur  THiftoire  de  l'établiflement  de 
la  Monarchie  Françoi(è  dans  te^  Gaules,  étoient  bien  plus  voi« 
iins  que  nous  des  tems  dont  ils  nous  ont  donné  les  Annales  i 
mais  deux  chofes  les  ont  fait  tomber  dans  l'erreur  dont  )e  viens 
de  les  accufen  Premièrement  ^  lorfque  ces  Auteurs  ont  mis  la 
main  à  la  plume,  l'erreur  qui  reprefente  tétabliflement  de  la 
Monarchie  Francoife  fous  la  forme  d'une  conquête,  dans  la- 

SiTclle  un  Peuple  fubjugue  un  autre  Peuple,  s'étoit  déjà  glifTée 
ans  notre  Hiftoire,  où  fignolunce  qui  regnoit  fous  les  der- 
niers Rois  de  la  première  JFLace  l'avoir  introduite.  En  fécond 
lieu ,  l'état  où  étoient  encore  les  fciences  fous  les  premiers  Rois 
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de  la  troifîéme  Race  ,  ne  donnoic  point  à  nos  Auçcurs  des 
moyens  fuffifans  pour  découvrir  Terreur  dont  il  cft  ici  queftion. 
U  étoit  prerqu'impoflible  qu'ils  tiraflènt  des  écrits  cornoofés 
avant  la  corruption  de  notre  Hiftoire ,  les  lumières  néceUaires 
pour  la  rétablir.  Quelques  réflexions  lur  l'état  où  les  Lettres  ont 
été  fous  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  &  fous  les  pre- 
miers Rois  de  la  troifiéme  Race ,  expliqueront  comment  une. 
erreur  fi  oppofée  à  lai^erité ,  a  pu  néanmpins  6c  s'établir  6c  du« 
rer  plufîeurs  fiécles. 

Il  cft  vrai  que  tant  que  TElnpire  d'Occident  fubfifta  ,  les 
Lettres  fleurirent  dans  les  Gaules ,  l'une  de  Tes  Provinces  les 
plus  polies.  On  verra  même ,  par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  de 
ce  dilcours,  au  fuj^t  des  monumens  littéraires,  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  rétablir  le  commencement  de  notre  Hiftoire , 
qu'il  nous  refte  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'écrits 
compofés  durant  le  cinquième  fiecle  y  ^quoique  nous  n'ayons 
pas  à  beaucoup  orès  tous  ceux  qui  furent  faits  dans  ce  tems-là. 
Mais  dès  que  l'Empire  d'Occident  eut  été  détruit  par  les  Barba* 
res  à  la  fin  du  cinquième  fiecle ,  dès  que  les  Nations  Germani- 
ques fe  furent  rendues  entièrement  maîtrefles  des  Gaules  dans 


qu'il  compofa  vers  l'année  cinq  cens  quatre- 
vingt-douze  ,  &c  par  conféquent  environ  cent  ans  après  que  les 
(gaules  eurent  paflTé  fous  la  domination  des  Francs.  (4  ) 

o  En  un  tcms  où  l'étude  des  Lettres  humaines  ceflè  d'être 
)>  cultivée  avec  foin  y  ou  pour  dire  la  vérité  depuis  qu'elle  eft 
»  entièrement  abandonnée  dans  les  Gaules  maltraitées  par  les 
»  Barbares  y  comme  il  ne  s'y  trouve  plus  perfonne  qui  foit  à  la 
»  fois  adèz  bon  Grammairien  èc  aftez  bon  Logicien  pour  écri*- 
w  re ,  foit  en  Vers,  foit  en  Profe  les  divers  évcnemens  qui 
n  nous  arrivent  y  on  entend  fouvent  le  monde  fe  plaindre ,  en 
»  di(ànt  :  Que  notre  fiecle  eft  malheureux  !  Les  sciences  que 
»  nous  avons  négligées  >  fe  (ont  retirées  hors  de  notre  Patrie» 


(4)  Deocdente  atque  hnô  peretfhte  ab 
«bibtis  Gallkaais  kiberftiivn  calurtâ  Lie- 
ttrimm ,  cum  noonullx  res  gereiencur  vel 
te&è  vet  im^obè  ac  fèritas  Gcncîum  de- 
ùtnietf  nec  reperiri  fotkt  pericas  qaif- 
quaa  Dialedica  in  arte  Grammaticus , 
qui  ïatc  auc  ftilo  profaïco  aut  mecrico  de- 
piogerec  Terfa ,  ingemifccbaot  fa^ius  pie- 
PfK  dim» }  Yc  dîcbn  aottcit  qfà^ 


périt  ftudium  Kctçraram  à  nobis ,  nec  re« 
peritur  in  popalo  qui  gefta  piaifêntia  poAié 
promulgare  in  paginis.  Ida  etenim  &  his 
umilia  iugîccr  mcuens  dici ,  pro  comme* 
moratioffe  prastericoram  nt  noriciam  accin* 
gèrent  renientiam ,  etfi  incako  afiSuu  V 
nequivi  tamen  obtegere  >  &c.  ^ 

trétf.  Hifi.  Gfêg.  Tw.    ^ 
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»  Il  n*y  a  plus  parmi  nous  de  Ckayen  capable  de  tranfmettre  5 
>3  ia  poftcrité  rHiftoire  de  notre  cems.  Touché  d'un  difcours 
w  (î  bien  fondé,  &  de  plufîeurs  autres  de  même  nature  qui  fe 
>j  tiennent  fans  ceffc,  i*ai  pris  la  réfolution  de  mettre  par 
»  écrit  le  moins  mal  qu'il  mé  fera  poflîble ,  THiftoire  des  éve- 
»  men5  arrivés  de  nos  jours  afin  d'en  faire  paflèr  la  mémoire 
»  à  la  pofterité^ 

Les  aévaftations  dont  furent  fuîvies  Idl  guerres  civiles  que 
les  Succeflcurs  de  Clovis  fe  firent  dès  le  fîecle  fuivant  où  vivoit 
Grégoire  de  Tours  &  qui  continuèrent  dans  le  fieele  fuivant^ 
aclieverent  de  faire  tomber  les  habitans  des  Gaules  dans  l'igno- 
rance la  plus  craflè.  En  effet,  au  lieu  que  nous  avons  un  aflèz 
grand  nombre  d'Ouvrages  compofés  dans  les  Gaules  durant  le 
fixiémc  ficelé,  il  ne  nous  en  refte  prefque  point,  lefqueîs  y 
ayent  été  faits  durant  le  fieele  fuivant.  D^ailleurs,  la  grofliereté 
dont  font  ces  derniers,  fert  encore  plus  que  leur  petit  nombre^ 
a  montrer  que  la  Barbarie  avoir  déjà  chaffë  de  c.ette  contrée ,  la 
politeflc  que  les  Romains  y  avoient  introduite.  Auflî  regardai- 
}e  le  feptiéme  fieele ,  comme  le  tems  où  Perreur  que  j'ai  entrepris 
de  détruire,  a  commencé  de  feglifler  dans  nos  Annales. 
.  Un  des  premie^|^  eflTcts  de  la  Barbarie,  c^eft  d'anéantir  dans 
un  pays  la  tradition  verbale,  qui  fait  paflTer  de  génération  en 
génération  la  mémoire  des  grands  évenemens  qui  peuvent  y  être 
arrivés.  Cette  tradition  qui  fubfifte  long-tcms  parmi  les  Peuples 
polis,  s*éteint  bientôt  parmi  les  Peuples  groffiers,  ou  du  mollir 
«lie  y  eft  bientôt  mêlée  avec  des  fables  qui  l'altèrent  dès  la  troi* 
lîéme  génération ,  &  qui  la  défigurent  entièrement  des  la  qua- 
trième. Combien  d^exemples  tires  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  Tan- 
cien  Monde  &  dans  le  nouveau ,  ne  pourrois-je  point  rappor- 
ter,  fi  ce  que  je  viens  de  dire  avoir  beloin  d*être  prouvé  ? 

Ainfi  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  les  Gaules  fous 
Childéric,  dont  le  règne  commença  vers  Tannée  quatre  cens 
cinquante-huit ,  y  devoit  être  prefque  éteinte  deux  cens  ans 
après,  c'eft- à-dire  dans  le  milieu  du  feptiéme  fieele,  &  cela 
d'autant  plus  qu'oa  ne  voit  pas  que  Us  Francs  euflSînt ,  à  l'imi- 
cationdfs  Romains ,  inftitué  des  Fêtes  anniverlaires  pour  per- 
pétuer le  fouvenir  des  évenemens  mémorables,  autjuels  leur 
Monarchie  devait  &  foif  origine  &  Ces  premiers  accroiflemens. 
H  n'y  avoir  donc  plus  au  milieu  du  feptiéme  fieele  que  la  tra- 
dition écrite,  c'eft  à-dire,  les  Livres  d'Hiftoire ,  qui  confer- 
vafIèntlà%émoire  de  ces  évenemeas^  &  ce  fut  |uftemenc  alor^^ 
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c'eft-à-dire  ,  deux  cens  ans  environ  après  la  mort  de  Childéric , 
que  Frëdégaire  fit  fon  abrégé  de  PHiftoire  que  Grégoire 'de 
Tours  avoit  compofée  dans  le  fîxiéme.  Or  Frédégaire ,  c'eft  ce  qui 
paroît  en  Hfant  (on  Ouvrage,  étoit  autant  inférieur  en  capacité 
a  Grégoire  de  Tours ,  que  Grégoire  de  Tours  l'eft  à  Polybe. . 

On  peut  très-bien  appliquer  à  Frédégaire  ék  que  lui-même 
dit  dans  la  Chronique  qu'il  nous  a  laifl^e  concernant  la  capacité 
des  Auteurs  de  fon  fîecle.  m  {a)  Le  monde  vieillit,  &  la  pé- 
33  nétration  &  le  jugement  s'afFoibliffent  en  nous.  Quel  eft  TO- 
33  rateur  de  notre  âge  qu'on  puiffè  comjg^r  à  ceux  qui  font 
3»  venus  dans  les  tems  antérieurs ,  ou  qui  ofe  -fe  mettre  lui- 
»  même  en  paralelleavec  eux  ?  Qu'eft-il  donc  arrivé. 

Frédégaire  fans  étude  &  privé  du  fecours  de  la  tradition  ,  a 
mal  entendu  le  fens  de  fa  grande  Hiftoire  ;  &  faute  d'avoir 
confulté  d'autres  livres  qu'on  avoit. encore  &  qui  l'euflent  re- 
dreffë ,  il  lui  fait  dire  en  plufîeurs  endroits  le  contraire  de  ce 
qui  s'y  trouve  véritablement.  On  n'écrivoit  gueres  dans  le  fep- 
tiéme  fîecle ,  mais  à  proportion  ,on  y  lifoit  encore  moins.  Que 
Frédégaire  ait  mal  entendu  le  Livre  dont  il  faifoit  l'Epitome^ 
ceft  un  fait  dont  les  Sçavans^  conviennent ,  &  dont  nous  rap- 
portons plufîeurs  preuves  dans  le  chapitre  onzième  du  livre 
troifiéme  de  cet  Ouvrage.  • 

Malheureufement  pour  notre  Hiftoire,  un  des  paffàges  de 
Grégoire  de  Tours  .que  Frédégaire  a  le  plus  imI  entendu  ,  eft 
un  paflaee  effèntiel  6c  décifîf ,  où  il  eft  parléJpine  expédition 
de  Chilaéric.  L'Abréviateur'  tombant  dans  une  erreur  dont 
nous  tâcherons  de  déveloper  la  caufe ,  a  compris  que  Grégoire 
de  Tours  difoit  dans  ce  Chapitre ,  que  Childéric  avoit  fait  cette 
expédition  contre  l'Empire,  au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  y 
veut  dire  que  Childéric  en  faifant  cette  expédition  ,  portoit  les 
armes.pour  le  (crvice  de  l'Empire.  Cette  illufîon  que  Frédégaire 
fc  fit  à  lui-même,  apparemment  àhs  la  première  fois  qu'il  lut 
THiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  a  été  caufe  que  Ibrfqu'il  s'eft 
mis  àcompofer  fon  abrégés  il  y  a  dépeint  par-tout,  prévenu 
de  fon  idée ,  Childéric ,  comme  l'ennemi  des  Romains  ^  &  par- 
ticulièrement qu'il  lui  a  fait  faire  la  guerre  contre  eux  dan? 
l'occafîon  dont  je  viens  de  parler ,  quoique  Grégoire  de  Tours 
difc  pofitivement  que  ce  Prmce  &  le  Général  qui  commandoit 


(if)  Mondas  jaod  fenefcit ,  idooquepni- 
tfendar  acomen  in  nobis  tepefcit  •  nccPquif-' 
fiaia  pctcft  liujas  tempoûs,  nçc  praeftf- 


mit  y.  Oratorîbus  prjseccdencîbas  efle  cao^ 
fimilis. 
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l'armée  Romaine  dans  les  Gaules ,  agiflbient  alors  de  concert. 
La  fauflè  idée  que  Frédégaire  s'étoic  faite  de  Childéric ,  a  été 
caufe  qu'il  s'eft  fait  auflî  une  faude  idée  de  Clovis  le  fils  &  le 
fuccefleur  de  ce  Prince,  &  qu'il  aparlé  toujours  de  Clovis  com- 
•-xne  d'un  ennenû  né  de  l'Empiré.  CJependant  comme  il  n'y  avoit 
pas  encore  daniHes  tems  dont  nous  parlons,  d'autres  livres  que 
des  manufcrits,* l'Abrégé  de  Frédégaire  fera  devenu  bien  plus 
commun  que  la  grande  Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  dont 
le  volume  étoit  dix  fois  plus  gros  que  cet  Epitome. 

Nous  expliqueM||5  dans  k  corps  de  cet  Ouvrage ,  comment 
il  a  pu  fe  faire  qu^Pcrreur  de  Frédégaire  n'ait  pas  laiflTé ,  quoi- 

3u'elle  eûç^été  apperçuë  par  quelques-uns  de  fcs contemporains, 
e  devenir  dan^  la  fuite  une  erreur  générale.  Ce  qu'il  convient 
de  dire  ici ,  c'eft  qu'elle  fut  adoptée  par  P Auteur  des  Geftts  des 
francs ,  le  premier  de  ceux  de  nos  Hiftoriens  venus  après  Fré- 
dégaire ,  que  nous  connoiilîons ,  &  qui ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  à  la  fin  de  fon  Ouvrage ,  écrivoit  fous  le  règne  de  Thierri 
^  de  Chelles,  parvenu  à  la  couronne  la  vingtième  année  du  hui- 

^^^'  tiéme  fiécle.  L'Auçeur  des  Cefies  n'avoit  point  plus  de  leâurc 
que  Frédégaire ,  ôcll  pouvoit  encore  moins  que  lui  tirer  du  fc- 
cours  de  la  tradition  verbale.  On  fçàit  quelle  étoit  dans  le  hui- 
tième fîecle  rignorance  des  habitans  des  Gaules*  Ainfi  l'erreur 
ëclofe  dans  le  leptiéme  fiecle,  jetta  de  nouvelles  racines  dans  le 
fiecle  fuivaot. 

Il  eft  vrai  qflkdans  le  neuvième  fiecle ,  &L  q^nd  plufiears 
ouvrages  anciens  que  nous  n'avons  plus,  exiftoient  encore  , 
Charlenaagne  tâcha  de  faire  refleurir  dans  les  Gaules  l'étude  des 
belles  Lettres ,  mais  il  ne  s'y  étcfit  encore  formé  aucun  Ecrivain 
capable  de  bien  compofer  l'Hiftoire  des  fiecles  paflTés ,  lorfaue 
les  dévaftations  dont  furent  fuivies  les  guerres  civiles,  qui  s  al- 
lumèrent à  plufieurs  reprifes  entre  les  luccefleurs  de  ce  grand 
Prince ,  replongèrent  notre  pays  dans  l'ignorance ,  ou  pour 
mieux  dire,*  l'empêchèrent  d'en  fortir.  S'ifeft  permis  de  s'expli- 
quer ici  figurément ,  le  )our  que  ce  crépufcule  annonçoid  ne  fè 
le^  point ,  &  la  nuit  U  plus  notre  fuqceda  immédiatement  à 
•l'aurore,  Ainfi  l'erreur  établie  dans  les  deux  iiecles  précedens , 
fubfifta  dans  le  neuvième. 

Tout  le  monde  a  entendu  dire  que  pendant  le  dixième  fiecle» 
les  habitans  des  Gaules  furent  auflî  barbares  qu'ils  pouvoienc 
i*avoir  été  deux  cens  ans  avant  qiug  Jules  Céfar  vînt  les  fubju* 
guer«  Cette  batbacie  exttêcoç  étoicTeffet  de^cévolutionsarcivees 
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foos  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race.  Elles  changèrent  non- 
feulement  la  conftitution  du  Royaume ,  mais  encore  la  face  de 
la  Société  ,  parce  que  les  révoltés  qui  fe  firCnt  Seigneurs  héré- 
ditaires des  villes  ou  des  contrées  dont  le  gouvernement  leur 
avoit  été  confié  par  le  Souverain ,  hon  contens  d'y  ufurper  l'au- 
torité Royale,  y  dépouillèrent  encore  le  Peuple  acs  droits  dont 
il  avoit  joui  jufqûes-là.  ||^ 

Le  dixième  (iecle  a  donc  été  un  ten\|i!^us  propre  à  corrom- 
pre notre  Hidoire  qu'à  la  rétablir.  Qjjbeut  même  accufer  ce 
liecle^là,  d'avoir  achevé  de  rendre  cerétabliflement  comme 
impoflible ,  du  moins  jufqu'au  milieu  du  dix-feptiéme.  En  effet, 
il  n'y  a  point  de  fîeclc  auquel  on  puidè  reprocher  avec  autant 
de  fondement  qu'on  peut  le  reprocher  au  dixième,  d'avoir  laifTé 
perdre  pluGeurs  Ouvrages  compofés  dans  le  cinquième  (iecle  ou 
dans  le  lixiéme ,  &  dont  la  ledture  feule  pou  voit  mettre  en  évu 
dence  Terreur  dans  laquclFe  Frédégaîre  étoit  tombé  le  premier. 

Âinfi  lorfque  Roricôn,  quel  qu'il  ait  été,  lorfque  Aimoin^ 
Sigebert  de  Gemblours  &  les  autres  Auteurs,  qui  fous  le  règne 
des  premiers  Rois  de  la  troisième  Race ,  ont  écrit  fur  THiftoire 
de  France ,  fe  font  misa  compofer  leurs  Chroniques ,  il  y  avoit 
déjà  long-tems  qu'on  ne  pouvôit  plus  tirer  aucun  fecours  de  la 
tradition  verbale  ,.&  l'on  avoit  déjà  perdu  ceux  de  nos  monu- 
mens  littéraires  y  dont  la  leâure  feule  aufoit  été  fuffifante  pour 
préferver  dei'erreur ,  parce  qu'ils  contcnoîent  une  rçlation  mé- 
thodique de  l'établiflement  de  notre  Monarchiç.  En  effet ,  loin 
3ue  nous  voyions  den  dans  Aimoin ,  par  exempt ,  qui  nous  in- 
uifè  à  croire  qu'il  ait  vu  quelques  ouvrages  perdus  depuis  lui  ^  il 
^rolt ,  au  contraire ,  qu'il  n'a  point  eu  Connoiflance  de  plu'^ 
lîeurs  ouvrages  plus  anciens  que  lui,.&  qui  font  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Notre  propofition  ne  paroîtra 
point  un  paradoxe  aux  perfonnes  qui  ont  quelque  connoiflance 
de  THiftoire  des  Lettrés.  11  n'y*  arok  alors  que  des  Manqfcrits  - 
&  ils  étoient  fi  rares ,  qu'il  ne  fe  tr<luvoit  peut-être  pas  dans  lel* 
Gaules  )  durant  l'onzième  fiecle,  deux  copies  des  Hiftoires  de 
Procope ,  &  autant  de  THiftoire  d'Agathias.  Aimoin  ^  fnppofé 
encore  qu'il  fût  capable  d'entendre  ces  Hiftoriens  Grecs,  ne 
fçayoit  peut*être  pas  où  ces  copies  fe  trouvaient*  Ce  qût  |ç  di» 
du  Livre  de  Procope  Se  de  celui  d'Agathias ,'  fe  peut  dire  auil» 
de  plufieurs  autres.  l)*ailleurs,  ceux  qui poflcdoient  les  Manuf- 
crits,  en  étoient  très- jaloux,  &ils  ne  loufft'oient  pas  que  ces 
tréfbrs  fuflent  déplacés.  Enfin,  "comme  nous  le  dirons  bientôt. 
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il  n'écoit  pas  poffiblc  du  tems  d*Aimoîn^,  de  tirer  des  monui 
mens  littéraires  écrits  dans  le  cinquième  ou  dans  le  (îxiémo 
fiecle ,  &  qui  nous  teftent ,  le  même  fecours  qu'on  en  peut  tirer 
aujourd'hui. 

Qu'en  eft-il  donc  arrivé  ?'Aimoîn  qui  écrivoit  vers  le  com- 
mencement de  l'onzième  fîecle,  faute  d'avoir  entre  les  maini 


aucune  Hidoire  CuïÉ^ôc  méthodique  de  l'établifTement  de  \\ 

)ile«||{inî 
compofer  le  mieux  qtilHËui  aura  été  poflible ,  fur  le  peu  qui  fe 


Monarchie  FrançoiIe«4|ins  les  Gaules ,  fe  fera  vu  réduit  à  la 


trouve  concernant  l'origine  des  Francs  &  leurs  premiers  pro- 
grès ,  foit  dans  Grégoire  de  Tours ,  foit  dans  Fredégaire ,  foit 
dans  l'Auteur  des  Gefies ,  foit  dans  les  Vies  de  quelques  Saints 
illuftresdont  les  Auteurs,  comme  fe  l'expoferai  inceflamment^ 
n'avoicnt  point  eiu  le  deflcin  d'écrire  les  Annales  de  legr  tems« 
L'entreprile  n'étoît  pas  facile  à  bien  exécuter.  Aqflî  félon  moa 
fentiment ,  Aimoin  s'eft-il  trompé  en  entendant  les  narrations 
cbfcures  ou  tronquées  de  Grégoire  de  Tours ,  conformément 
à  l'interprétation  véritablement  claire ,  mais  fauflè ,  que  Fre- 
dégaire iâc  l'Auteur  dcsGefies  en  avoient  faite.  Aimoin  a  donc 
conclu,  tout  examiné,  qu'il falloit  abfolument  que  les  Francs 
enflent  conquis  les  Gaules  fur  l'Empire  Romain  j  &  c'eft ,  fui- 
vant  ce  principe,  qu'il  a  expliqué  Grégoire  de  Tours,  &  qu'il 
a  compofé  l'Hiftoire  de  nos  cinq  premiers  Rois.  Voilà  ce  qu' Ai- 
moin pouvpit  imaginer  de  plus  vrai-femblable,  dès  que  la  vérité 
lui  étoit  cachée^  ^ 

Comme  l'idée  qu' Aimoin  donne  de  l'établiflemcnt  de  notre' 
Monarchie ,  eft  claire  &  précife ,  toute  fauflc  qu'elle  cft ,  elle  a 
été  adoptée  par  les  Chroniqueurs  qui  font  venus  immédiate- 
ment après  lui ,  &  ceux-ci  ont  été  fuivis  par  les  Hiftoriens  mo* 
dernes.  S'il  eft  permis  d'ufer  de  cette  expreffion  ,  voilà  l'Hiftoire 
de  notre  Hiftoire,  &  comment  il  eft  arrivé  que  l'erreur  a  pris 
dans  qos  Annales,  la  placide  la  vérité. 
•  Suppofé ,  dira-t'on ,  que  trédégaire ,  l'Auteur  des  Gefles^  Ai-* 


quanc  Grégoire  de  Tours  &  ks  contemporains ,  un  peu  mu 
que  Fredégaire  &Aimoiri  ne  les  avoient  expliqués.  Cepend 


mieux 
lanc 
tous  les  riîftoriens  poftérieurs  à  Aimoin ,  n'ont  vu  dans  Gre« 
goire  de  Tours  &  dans  fes  contemporains ,  que  ce  qu'y  avoit  va 
Aimoin. 
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Je  répondrai  à  cette  objeftîon ,  en  faifant  voir  deux  chofes  5  la 
première,  c'eft  qu'il  eft  très-difficile  de  compofer  une  bonne  Hif- 
toire  de  France ,  avec  le  fecours  de  tous  les  monumens  littéraires 
du  cinquième  &  du  fixiéme  fîécle  qui  nous  reftent.  La  féconde  , 
c'eft  qu'une  telle  entreprife ,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  que  diffi- 
cile ,  étoit  comme  impoffiblc  avant  l'invention  de  l'Imprimerie, 
&  même  avant  aue  tous  les  monumens  dont  il  eft  ici  queftion , 
euflent  été  non-ieulcmeiit  imprimés ,  mais  encore  expliqués  & 
commencés ,  en  un  mot ,  mis  par  de  fçavans  Editeurs  dans  l'état 
011  nous  les  avons  au  joiird'hui ,  ce  qui  n*a  été  achevé  que  vers  l'an- 
née mil  fîx  cens  foixante  &  dix. 

Entrons  en  difcuffion  ,  &  commençons  par  expofer  quels  font 
les  monumens  littéraires  du  cinquième  &  du  (îxiéme  fîécle ,  qui 
nous  reftent ,  &  dont  on  peut  fe  fervir  pour  rétablir  le  commen- 
cement de  nos  Annales.  Tous  ces  ouvrages  doivent  étrediftri- 
bues  en  deux  clafles. 

Je  mets  dans  la  première  tous  les  Livres  d*Hiftoire  écrits  par 
des  Auteurs  contemporains  ;  &  dans  la  féconde ,  tous  les  Livres 

3ui  ne  font  pas  une  Hiftoire ,  &  qui  peuvent  néanmoins  fournir 
es  matériaux  propres  à  entrer  dans  la  compofîtion  de  la  notre. 

Les  Livres  de  la  première  Clafle  fe  divifcnt  naturellement  en 
HiftoiresEcclefîaftiques  &;  en  Hiftoir^s  profanes. 

De  nos  Hiftoriens  Ecclefîaftiques,  les  uns  ont  été  Grecs ,  8c 
les  autres  Latins.  Comme  il  ne  (e  trouve  dans  les  Hiftoires  Ec- 
clefiaftiques  écrites  en  Grec  pendant  les  fîecles  dont  il  eft  ici  que- 
ftion, que  trois  ou  quatre  paffages  dont  un  Auteur  qui  compo- 
fe  celle  de  l'établiffement  de  notre  Monarchie  dans  les  Gaules, 
puifle  faire  ufage,  je  n'en  parlerai  point  ici.  D'ailleurs  ,  Socratc 
&  les  autres  Hiftoriens  Ecclefîaftiques  qui  ont  écrit  en  Grec,  font 
fuffifamment  connus. 

Pour  parler  des  Hiftoriens  Ecclefîaftiques  Latins ,  les  uns  ont 
voulu  écrire  une  Hiftoire  générale ,  &  Jcs  autres  ont  voulu  feu- 
lement donner  la  vie  de  quelaue  Saint  illuftre. 

Je  ne  mettrai  point  au  nombre  des  premiers ,  Sévère  Sulpice, 
quoiquil  ait  vécu  dans  le  cinquième  fîécle ,  &  qu'il  nous  ait  laiflTé 
un  abrégé  de  THiftoire  Ecclefîaftique ,  parce  que  cet  abrégé  ne 
va  que  jufqu^aux  dernières  années  du  quatrième  fîécle.  Ainfî  nos 
Auteurs  d'une  Hiftoire  Ecclefîaftique  générale,  fe  ttouvent  ré- 
duits à  Orofe  &  à  Grégoire  de  Tours. 

Fdulus  Orojius  a  écrit  très-fuccintement ,  &  fon  Hiftoire  finit 
encore  à  la  vingtième  année  du  cinquième  fîécle.  On  ne  lit  donc 

Tomt  I.  c 
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rien  dans  Orofe  qui  nous  inftruife  fur  rétabliflemcnt  de  notre 
Monarchie.  Son  Livre  nous  apprend  feulement  quelques  faits 
importans ,  concernant  THiftoire  de  la  Nation  des  Francs ,  &  Té- 
tablidèment  des  Barbares  fur  les  Terres  de  l'Empire. 

Comme  l'Hiftbire  de  Gèor^iMS  tUrtntins  Gregorius  Eve- 
que  de  Tout^  à  la  (in  du  fîxiëme  fiécle ,  &  fî  connu  fous  la  dé- 
iiontination  de  Grégoire  de  Tours ,  porte  le  titre  d'Hiftoire  Ec-  - 
clefîàftique  des  Francs  »  6c  comme  les  Si^avàns  la  nomment ,  le 
FUmbtau  dt  ms  Annales  |  il  convient  d'en  donner  ici  une  notion 
capable  de  mettre  le  Ledleur  en  état  de  juger  fainement  du  k^ 
cours  qu'Aimoin  en  a  pu  tirer ,  &  de  celui  que  nous  en  pouvons 
cfpcrct:  à  preïent. 

L'Hiftoire  EcclefiiUlique  des  Francs  eft  partagée  en  dix  livres 
d*unc  groffèur  prefque  égale  ^  Oc  dont  le  premier  qui  doit  être  re- 
gardé comme  une  introau£tion  générale ,  eft  employée  à  narrer 
iuccintement  les  principaux  évenemens  arrivés  dans  le  monde  ^ 
depuis  la  Création  ,  jufqu'à  la  mort  de  faint  Martin  Apôtre  des 
Gaules  $  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  quatrième  iîede.  Les  deux 
premiers  tiers  ou  les  trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Li- 
vre qui  en  contient  quarante-trois ,  ne  doivent  auflî  être  regardés 
3ue  comiAe  une  introduAion  particulière  à  PHiftoire  des  Francs 
epuis  leur  converfîon  au  Chnftianifme  ^  matière  que  notre  E vê- 
que  s'étoit  J)ropofé  de  traiter  dans  toute  fon  étendue.  En  effet  ^ 
ces  premiers  Ctiapitres  cmbraflent  un  efpace  de  tems  auffi  long 
que  celui  qu'embraflTent ,  &  les  treize  derniers  Chapitres  du  fé- 
cond Livre ,  &  les  huit  Livres  fuivans.  En  voici  la  preuve.  Les 
trente  premiers  Chapitres  du  fécond  Livre  commencent  avec  le 
cinquième  fîécle  ,&  ils  ne  fîniflent  qu'au  mois  de  Décembre  de 
Tannée  quatre  cens  rjuatre-vingt-feize ,  de  manière  qu'ils  renfer- 
ment THifloire  de  quatre-vingt- feize  ans  à  peu  près,  au  lieu  que 
les  treize  derniers  Chapitres  du  fécond  Livre  &  les  huit  autres 
Livres  ne  contiennent  tous  enfèmble ,  que  PHiftoire  d'environ 
quatre-vingt  feize  années.  Ils  ne  vont  que' jufqu'à  l'année  cinq 
cens  quatre-vingt-douze.  Quelle  proportion  î  II  cfl'donc  fenfî- 
ble,  &  par  le  titre  que  Grégoire  de  Tours  a  donné  à  celui  de  (es 
Ouvrages  dont  nous  parlons ,  &  par  la  diflribution  qu'il  a  faite 
de  fa  matière,  qu'il  n'a  entendu  commencer  fon  Hiftoire  pro- 
prement dite  ,  qu'à  la  converfîon  de  Clovis  &  des  Francs  fcs  fu* 
jets,  qui  reçurent  le  Baptême  aux  Fêtes  de  Noël  de  l'année  qua- 
tre  cens  quaftre-vingt-reize.  Tout  ce  qui  précède  dans  le  fecbnd 
Livre  de  Grdg^re  de  Tours  le  récit  de  cette  converiton  y  ne  doit 


PRELIMINAIRE.  19 

être  regardé  que  comme  une  intfodu£kion  fpéciale  à  la  matière 
qu'il  s'étoit  propofé.  de  traiter  dans  toutç  fpn  étendue ,  à  fa  ma» 
tiere  principale. 

Notre  Auteur  n'a  donc  pas  prétendu  donner  dans  les  deux  pre- 
miers tiers  de  fon  fécond  Livrc^unc  Hiftoire  fuivie  &  méthodique 
du  Règne  de  Clodion  ,  de  celui  de  Mérouée ,  de  celui  de  Childe. 
rie,  ni  même  des  quinze  premières  années  du  règne  de  Clovis. 
Ua  voulu  feulement  faire  lire  dans  les  trente  premiers  Chapitres 
de  ce  fécond  Livre,  un  abrégé fuccinélde  THiftoire  de  ces  Prin* 
CCS ,  afin  que  fes  Leéleurs  fe  rappellaflent  ce  qu*ils  avoient  appris 
ailleurs ,  &  qu'ils  en  compriflTent  mieux  ,  ce  qu'il  vouloir  leur  ap» 
prendre.  Voilà  pourquoi  la  mention  que  fait  notre  Hiftorien  de 
plufîeurs  évenemens.  confiderables  oiiChil4eric  eut  beaucoup 
de  part ,  eft  fî  légère  ,  qu'elle  induit  en  erreur.  En  effet ,  cette 
brièveté. eft  fi  grande,  qu'elle  fait  croire  d'abord  que  tel  Chapi* 
trede  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  contient  réellement 
une  mention  de  plufieurs  faits  importans,  arrivés  en  des  années 
différentes  &  disantes  même  l'une  de  l'autre ,  ne  parle  néan- 
moins que  de  faits  arrivés  la  même  année ,  ou  du  moins  dans  des 
années  confécutives.  Enfin,  voilà  pourquoi  notre  Hiftorien  ra- 
conte fi  féchement  tout  ce  oui  s'eft  pafifé  les  quinze  premières 
années  du  règne  de  Clovis.  Il  en  difoit  aflèz  pour  tous  fes  con- 
temporains, &  nous  trouverions  nous-mêmes  qu'il  en  auroitdit 
afiez  pour  nous ,  fi  nous  avions  encore  Sulpitiùs  Âlexander,  Ke* 
natus  Profuturus  Frigeridus ,  &:  les  autres  Ecrivains  où  notre  Au- 
teur avoit  lu  l'Hiftoire  des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  du- 
rant le  cinquième  fiecle ,  &  qu'il  a  cru  que  nous  aurions  déjà  lus 
quand  nous  ouvririons  fon  Livre.  Son  texte  paroitroit  clair  fi 
nous  avions  encore  cette  efpece  de  Commentaire. 

Quant  au  corps  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  c'eft-à» 
dire  la  partie  de  l'ouvrage ,  laquelle  comprend  ce  que  les  Francs 
ont  fait  dans  les  Gaules  ,  depuis  leur  converfion  jufqu'à  l'année 
cinq  cens  quatre-vingt-douze,  il  paroît  que  cet  Évêque  un  peu 
trop  fidèle  pour  notre  intérêt ,  au  titre  que  lui-même  très-prooa* 
blement  il  a  donné  à  fon  Livre  ,  ne  raconte  les  grands  évene^ 
mens  qui  appartiennent  à  l'Hiftoire  profane ,  qu'à  proportion  de 
la  connexité  qu'ils  ont  avec  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique.  On  diroic 
qu'il  fe  reproche  de  mettre  la  faucille  dans  la  moifibn  d'autrui^ 
iorfqu'il  lui  arrive  de  faire  mention  foit  d'une  a£bion  de  guerre  ^ 
foit  de  quelque  édit  ou  règlement  touchant  le  gouvernement 
politique  du  Royaume.  Il  ne  s'étend  gueres  fur  ces  fortes  de  faits^ 
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à  moins  que  jqnelaues-unes  de  leurs  circonftances  ne  femblent 
les  rendre  miraculeux  ,  ou  qu'un  faint  perfonnage  n'y  ait  eu 
beaucoup  de  part. 

Notre  Hiftorien  obmet  par  le  même  motif,  de  faire  aucune 
mention  de  plufieurs  évenemens  confidérables  arrivés  depuis  le 
baptême  de  Clovis  ,  parce  qu'il  croyoit ,  fuivanc  les  apparences , 
qu  ils  fuflenr  étrangers  à  fon  f ujet.  Par  exemple ,  il  ne  dit  rien  de 
^  ^^^'  la  Ligue  ofFenfive  que  Clovis  fit  avec  les  Boureuignons  avant  que 
de  s'engager  dans  la  guerre  contre  les  Viueots,  Grégoire  de 
Tours  ne  parle  pas  non  plus  de  la  ccflîon  que  l'Oftrogot  fit  vers 
l'année  cinq  cens  trentc-fixaux  Rois  des  Francs  ,  de  tout  ce  qu'il 
tenoitencore  dans  les  Gaules,  &c  de  tous  Ces  droits  fur  cette  gran- 
de Province,  non  plus  que  de  la  confirmation  de  cette  ceflîon 
par  l'Empereur  Juftinien.  Enfin ,  Quoiqu'on  ne  fçache  qu^impar- 
Faitement  l'Hiftoire  du  fîxiéme  fîécle ,  on  pourroit  néanmoins  al- 
léguer bien  d'autres  exemples  des  omiflîons  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  de  l'Hiftoire  Ecclefîaftique  des  Francs.  Elles  y  font  en  fi 

Îjrand  nombre  ,  qu'on  ne  fçauroit  prcfque  jamais  fonder  fur  le  fi- 
ence  de  fon  Auteur ,  aucune  objection  raifonnable  contre  la  vé- 
rité d'un  fait  particulier ,  dont  nous  avons  quelque  connoiflancc 
tirée  d'ailleurs.  Que  peut  prouver  en  eflTet  dans  ce  cas-là  le  filence 
de  Grégoire  de  Tours ,  quand  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Con- 
cile Nationnal ,  que  Clovis  fit  tenir  en  cinq  cens  onze  dans  Or- 
léans ,  quoiqu'il  foit  conftant  que  ce  Concile  ,  dont  nous  avons 
encore  les  Canons ,  a  été  tenu  î  C'eft  fur. quoi  je  prie  les  Leéleurs 
de  faire  attention.  C'eft  ce  dont  je  les  fupplie  ae  le  fou  venir. 

Enfin ,  Grégoire  de  Tours  ne  donne  prefque  jamais  la  date  des 
évenemens  qu'il  rapporte ,  de  manière  qu'on  difpu te- encore  au- 
jourd'hui fur  l'année  où  plufieurs  de  ces  évenemens  font  arrivés. 
Je  ne  veux  point  attaquer  davantage.la  réputation  de  cet  Auteurj 
mais  fi  l'on  regarde  celui  de  fes  ouvrages  dont  il  eft  ici  queftion , 
comme  le  flambeau  de  notre  Hiftoire ,  ce  n'eft  point  parce  qu'il 
met  en  un  grand  jour  l'origine  &  les  premiers  accroilïemens  de 
laMonarchie  Françoife  ;  C'eft  parce  que  nous  n'avons  pas  une  lu- 
mière qui  répande  plus  de  clarté  :  c'eft  parce  qu'à  la  lueur  de  ce 
flambeau ,  toute  pale  qu'elle  eft ,  nous  découvrons  bien  des  cho- 
fes  que  nous  ne  verrions  point ,  Ci  nous  n'en  étions  pas  éclairés. 

Nous  avons  déjà  parlé,  de  l'abreeç  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
des  Francs  par  Frédégaire,  qui  eft  auffi  l'Auteur  d'une  Chroni- 
que, qui  commençant  vers  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-douze, 
^finit  à  l'année  fix  cens  quarante  &  un ,  &:  fans  laquelle  nous  igno- 
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rerions  prefque  entièrement  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  Monarchie 
durant  près  de  cinquante  ans.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  parler 
de  ce  dernier  ouvrage  ,  où  TAuteur  a  pu  écrire  ndelement  les  éve- 
nemens  arrivés  de  (on  tems ,  quoiqu'il  manquât  de  la  capacité  ÔC 
du  jugement  néccflaires  pour  bien  compofer  i'Hiftoire  desfiécles 
précedens.  Une  capacité  médiocre  fuffit  pour  écrire  année  par 
année ,  &  pour  rédiger  en  forme  de  Chronique  le  récit  des  éve- 
nemens  arrivés  de  nos  jours. 

Pour  bien  compofer  I'Hiftoire  des  tems  reculés,  il  faut  quelque 
chofe  de  plus.  Il  faut  être  capable  de  juger  du  génie  &  des  vues 
des  Auteurs  contemporains,  comme  du  mérite  de  tous  ceux  dont 
les  ouvrages  nous  fervent  de  mémoires.  Il  faut  un  jugement  capa- 
ble de  dilcerner  ce  qui  mérite  d'être  écrit.  Il  faut  (çavoir  mettre 
dans  (es  narrations  cet  ordre  &  cette  précifîon  qui  les  font  en- 
tendre fans  peine,  &  retenir  fans  effort.  En  un  mot ,  il  faut  avoir 
étudié  l'Art  qu'enfeignoit  une  des  neuf  Mufes.  ^^lio. 

Revenons  à  l'Abrégé  de  Frédégaire-  Nous  avons  déjà  dit  qu'en 
plufîeurs  endroits ,  cet  Auteur  avoir  mal  entendu  fa  grande  Hif^ 
toire.  Quant  aux  additions  qu'il  y  fai&  quelquefois ,  celles  de  ces 
additions  qui  concernent  les  tems  antérieurs  à  Clovis ,  ne  font 
propres  qu'à  confirmer  ce  qu'on  vient  de  dire,  concernant  le  ju- 
ccment  de  l'Abréviateur.  Elles  ne  contiennent  gueres  que  des 
faits  reconnoifTables  d'abord  à  leurs  circonftances  pour  être  fa- 
buleux. Pour  ce  qui  eft  de  celles  de  nos  additions  qui  contien* 
nent  des  évenemens  pofterieurs  ^u  baptême  de  Clovis  ,  &  qui  re- 
gardent par  conféquent  des  tems  plus  vt)i(îns  de  celui  de  l'Auteur 
qui  vivoit  au  milieu  du  feptiéme  fîécle ,  elles  nous  apprennent 
quelquefois  des  faits  également  curieux  &  vraifemblables  ,  que 
Frédégaire  aura  tirés  d'écrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous , 
ou  qu'il  aura  fçus pgr  une  tradition  qui  n'étoit  point  encore  tout- 
à-fait  éteinte  de  fon  tems. 

Comme  le  Livre  intitulé  :  /es  Gefits  des  Francs ,  n'a  été  com- 
pofée  qu'après  l'année  fept  cens  vingt ,  je  n'en  fcrois  point  ici  Une 
nouvelle  mention ,  s'il  n'étoit  pas  une  efpcce  d'abrégé  &  de  con- 
tinuation de  Grégoire  de  Tours.  On  peut  dire ,  &  de  la  capacité 
de  fbn  Auteur ,  &  des  additions  qu'il  fait  quelquefois  à  rtjiftoi- 
re  qu'il  abreee  ,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Frédégaire 
&  de  fès  additions. 

Quant  aux  ouvrages  de  ceux  des  Ecrivains  Eccléfîaftiqucs  du 
cinquième  (îécle  &  du  fîécle  fuivant ,  qui  n'ont  pas  voulu  nous 
•donner  des  Hiftoires  générales  ,  mais  feulement  THiftoire  parti- 
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culicre  de  quelque  Sai<rt  illuftrc ,  nous  en  avons  un  aflcz  grand 
nombre ,  &  Ton  peut  en  tirer  de  grands  fecours ,  pour  réraolip  le 
commencement  de  nos  Annales.  Dç  ce  nombre,  font  la  vie  de 
faint  Germain,mort  E  vêque  d' Auxerre  vers  le  milieu  du  cinquié* 
me  fiécle ,  &  écrite  avant  la  fin  du  même  fiécle  ;  Celle  de  faint 
Céfaire,  Evêque  d*Arles  au  commencement  du  (îxiéme  fiécle ,  & 
dédiée  par  fes  Auteurs  à  la  propre  fœur  de  ce  Prélat  j  Celle  de  S. 
Lupicinus,  qui  fonda  dans  le  cinquième  fiécle,  le  célèbre  Mo* 
nauerc  de  Franche-Comté  ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
faint  Claude  ;  Celle  de  faint  Hilaire ,  Evêque  de  Poitiers ,  écrite 

f)ar  VeHdntius  Hon^rius Clementinnus  fûrSMMéiMS ^^uï  vivoit  dans 
e  fixiéme  fiécle  ,dont  ilécoitlc  meilleur  Poëte,  &  qui  fut  lui- 
même  Evêque  de  Poitiers.  La  vie  de  faint  Rçmy  écrite  par  Hinc- 
mar ,  eft  encore  de  ce  nombre ,  quoique  TAuteur  n'ait  vécu  .que 
dans  le  neuvième  fiécle ,  parce  qu'il  s'eft  aidé  pour  la  compofer , 
d'une  ancienne  vie  de  cet  Apôtre  des  Francs  ,  faite  peu  d'années 
après  fa  mort.  Je  mettrai  aufli  dans  le  nombre  des  écrits  ,  dont  je 
parle  ici ,  les  Opufcules  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  tous  ^nfem- 
ble ,  font  un  volume  auflî  gros  que  fon  Hiftoire. 

Il  eft  vrai  que  l'on  peut  ramauer  dans  toutes  ces  Hiftoires  par- 
ticulières, bien  des  raits  importans  pour  nos  Annales  ,  mais  on 
ne  fçauroit  en  faire  ufage  qu'avec  difficulté ,  parce  qu'ils  y  font 
ëpars ,  &  qu'ils  s'y  trouvent  fouvent  racontés  fans  aucune  cir- 
conftance  propre  à  en  indiquer  la  date.  Jamais  les  Auteurs  des 
Ouvrages  dont  il  e/l  ici  quefti^n ,  n'ont  penfé  que  leurs  écrits 
duffènt  un  jourfervir  de-Méiqpires  pour  compofer  l'Hiftoiredc 
France. 

Suivant  la  difpofition  que  nous  avons  faite ,  nous  devons  à 
prefent  parler  des  Hiftoriens  profanes,  qui  dans  le  cinquime  fié' 
cle ,  &  dans  le  fiécle  fuivant ,  ont  écrit  les  éyenemens  arrivés  de 
leur  tems.  Comme  ces  deux  fiécles  ont  été  des  fiécles  éclairés ,  & 
comme  d'un  autre  côté  ils  n'ont  été  que  trop  féconds  en  grands 
évenemens ,  ils  doivent  auffi  avoir  été  fertiles  en  Hiftoriens,  En 
effet  nous  aurions  de  quoi  nous  confbler  de  la  perte  de  ceux  ^ 
dont  les  noms  mêmes  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous,  fi  du  moins 
nous4>ouvions  lire  encore  ceux  dont  nous  connoiffbns  les  noms, 
&  que  nous  fçavons  certainement  avoir  mis  par  écrit  les  évene- 
mens arrivés  de  leurs  jours.  Mais  les  ouvrages  du  plus  grand  nom- 
bre de  ces  derniers  fe  font  perdus.  11  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques fragmens. 

Telle  a  été  la  deftmée  d'Olympiodore  qui  vivoit  fous  les  £m« 
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gîreiirs  defcendus  de  Thecxlofe  le  grand ,  &  qui  avoir  écrir  en 
rec  THiftoire  de  leur  regne.Il  ne  nous  eft  auflî  demeuré  que  des 
fragmens  du  Livre  de  Pdfcus  Riiétor,  Auteur  comtemporain 
d'une  Hiftoire  des  règnes  fuivans,  &  de  l'Ouvrage  de  Candidus 
Kaurus ,  qui  avoir  fait  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Léon ,  &  celle  de 
fes  Succçfleurs  du  tems  desquels  il  vivoit.  Quoique  les  trois  Hi- 
Iloriens  Grecs  dont  je  parle  ,  euflent  vécu  dans  l'Empire  d'O»- 
rienc ,  nos  Aoriaks  oe  kilTent pas  d'avoir  fi>utfcrt  un  grand  dom- 
xnage ,  parla  {>erte  des  Livres  qu'ils  avoicot  écrits  ,  parce  que  la 
liaiioa  qui  éroit  de  leur  tems  entre  ks  affaires  de  cet  Empire ,  & 
celles  de  l'Empire  d'Ocddenc ,  les  avoir  engagés  à  parler  des  éve- 
nemens  confiderables,  arrivés  pour  lors  dans  les  Gaules  &  dans 
l'Italie.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par  les  fragmens  de  Prifcus 
Rhétor ,  que  Conftantin  Porpnyrogenetc  nous  a  confervés  ,  & 
par  les  extraits  d'01ympiodore& de  Candidus  Kàurus  quePho- 
rius  a  infisrés  dans  fa  Bibliothèque.  U  y  eâ:  fait  mention  plus  d'une 
fois  des  affaires  de  la  Ga^ile.  Nous  avons  encore  perdu  le  Livre 
de  Sulpicius  Alcxander  ^  &  celui  de  Rcnatus  Profuturus  Frigeri- 
dus ,  qui  avoieiit  écrit  en  Latin  durant  le  doqcûëme  fiecle  l'Hif- 
toire  de  leur  tems  ;  Tout  ce  qui  bous  tsi  tcÛcc  ^  ce  font  les  extraits 
que  Grégoire  de  Tours  en  a  raits ,  Se  qu^tl  a  inférés  dans  le  (êcond 
Livre  de  fon  Hiftoire, 

:  Parlons  eiafin  des  Hiftoricns  pio£anes ,  qui  dans  le  cinquième 
fiecle  £fC  dans  le  fixûéme  ^  ont  écrit  l'Hiûoire  de  leur  te;ms ,  Se 
dont  les  ouvrages  Qmt  venus  |ufqu'à  ooiis.  De  ces  Auteurs  ^  les 
uns  n'ont  donné  que  de  fimjpjes  Clironicraes,  &  les  autres  ont 
donné  des  Hiftoires  d'une  )\mc  étendue ,  de  vàîtablesHiftoices. 
Le  nombre  des  Oaroniquesccomipofiéês  dans  ces  tems-là^  Se 

aue  nous  avons  encore ,  eft  affez  grand.  U  nous  refte  les  Faftes 
eProfper  ,tîinc  autre  Chronitjuctjtiiçpartt  même  Au- 

teur,  la  Chi!OQâqued'ldbiQe>EvoqDetïn£f  pagne  ^  celle  deCaffio- 
dore ,  celle  de  Marins ,  ËtviêqDe  d!Avancnes,  £cx]iiedque5-;a/utres 
encore  dont  la  plupart  feitrouorcnt  idàns  le  recueil  de  ces  fortes 
d'ouvrages^  publié  par  hîkçkSca^ïgùr^  Maisks  Auteapsde  ces 
Chroniques  ne  nous donnenc 'qu'une  natâion  très-fliperficictle  des 
^enemeiiskç  plinîœpoiXMSi^idontilsjÊont  quelque  mention,  iSc 
ils  paflcnt  encore  fous  fîlence  pluHeurs  choies  xjoiimderabiea^arri^ 
vées  dans  lies  tems  dont  (ilsrébaiicfaeiit  les  Aiiaales.  Ce  ou'il  y  a  de 
plus  crîftef>our  mras^  ç'eftiqtaeïes  évenemens  oui  ont  Jonné  lieu 
aJa  tutflancc  de  kMonaivchieFrançoife,&  à  ion  accroiflèment^ 
£ant  dunomd^xede  ceux  dont  nos  Chroniqueurs  omettent  pref-  ' 
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que  toujours  de  faire  mention ,  parce  que  fuivant  les  apparen- 
ces, les  Provinces  de  l'Empire  ou  ils  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire ,  n*y  étoient  pas  direotement  intcrefTées.  Ainfî  ,  bien  que 
ces  Chroniques  fournifTcnt  d'excellens  matériaux  à  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  THiftoire  de  France ,  on  n'y  trouve  point  une  notion 
complctteôc  fatisfaifante  de  l'origine,  des  progrès,  oc  de  Téta- 
blillement  de  notre  Monarchie, 

Quanta  ceux  des  Auteurs  contemporains  qui  ont  compofé 
THiftoire  du  cinquième  ou  du  fîxiéme  fîecle ,  &  dont  les  ou- 
vrages font  venus  jufqu'à  nous ,  les  uns  Tont  écrite  en  Grec,  &: 
les  autres  en  Latin.  Parlons  d'abord  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
Grec, 

Quoique  Zozime  finifle  fon  Hiftoire  avant  les  tems  oîi  Clo- 
dion  jetta  dans  les  Gaules  les  premiers  fondemens  de  la  Mo- 
narchie ^  fon  Livre  ne  laide  pas  de  nous  donner  de  grandes  lu- 
mières fur  cet  événement.  C  eft  Zozime  qui  nous  apprend  dans 
une  narration  circonftanciée,  que  (bus  Honorius  &  environ 
Tannée  quatre  cens  neuf,  les  peuples  des  cinq  Provinces  des 
Gaules ,  qui  compofoient  le  Commandement  Armoriquc ,  ou 
le  Gouvernement  Maritime,  fe  confédérerent  ;  &  qu'après  avoir 
chaflTé  les  Officiers  de  l'Empereur,  elles  s'érigèrent  en  Répu- 
.  blique.  C'eft  même  de  Zozime  feul ,  que  nous  tenons  le  tems 
&  les  circonftances  de  cette  révolution ,  &  c'eft  ce  qu'il  nous 
en  dit ,  qui  nou9  donne  l'intelligence  de  plufieurs  paflages  d'au- 
tres Ecrivains  qui  vivoient  dans  le  cinquième  fîecle ,  &  qui  font 
mention  de  nos  Républiquains.  Ainfî  c'eft  par  le  moyen  de  Zo- 
zime que  nous,  fommes  au  fait  des  révolutions,  qui  fous  le  réè- 
gne de  Clodion ,  donnèrent  lieu  à  Tétabliflement  de  la  Monar- 
chie Françoifc  dans  les  Gaules ,  &  qui  fous  le  règne  de  Clovis , 
achevèrent  de  l'y  affermir,  puifque  rien  ne  contribua  plus  à  la 
rendre  durable ,  que  l'union  que  les  Francs  firent  avec  les  Ar- 
moriques  en  l'année  quatre  cens  quatre  -  vingt- dix -fept.Mal- 
heureufement  le  Livre  de  Zozime  finit  peu  de  pages* après  celle 
où  il  raconte  le  foulevement  &  la  confédération  de  ces  Peuples. 
Il  eft  donc  véritablement  d*un  grand  fccours  pour  éclaircir 
l'Hiftoîre  des  premiers  tems  de  notre  Monarchie ,  mais  on  n'y 
lit  point  cette  Hiftoire.         •       :      . 

On  trouve ,  pour  débroiiiller  le  commencement  de  nos  An** 

nales ,  plus  de.  fecours  dans  l'Hîftoire  des  guerres  faites  fous 

Alkmann.   les  aufpices  de  l'Empereur  Juftinicn ,  &  compofée  par  Procopc. 

V^TtT''  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  P^^  Juftinicn  même  auprès  de  Bélifairc  comme 
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nn  homme  de  confiance ,  dans  le  tems  que  ce  Capitaine  com-: 
mandoic  les  troupes  que  Ton  Empereur  avoit  fait  palier  Tan 
cinq  cens  trente -cinq  en  Italie^  pour  y  fubjuguer  \c$  Oftrogots 
qui  s'en  étoietic  rendus  maîtres.  (Jomme  les  rrancs  jouèrent  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  dont  l'Italie  devint  alors  le  théâtre, 
notre  Hiftorien  fe  trouve  obligé  ,  quaiid  ils  entrent  fur  la 
fcéne  pour  la  première  fois ,  à  expliquer  qui  étoient  ces  nou- 
veaux perfonnages.  Son  fu jet  Tengaee  donc ,  à  dire  en  premier 
lieu ,  dans  quels  pays  demeuroient  les  Francs,  quand  ils  com« 
mencerent  aêtre  célèbres  dans  la  focieté  des  Nations ,  &  à  dire 
CQ  fécond  lieu ,  comment  il  étoit  arrivé  que  ces  Francs  fe  fuflent 
rendus  maîtres  en  peu  d'années  des  Gaules,  dont  Tacquifitioa 
les  avoit  mis  à  portée  de  prendre  part  aux  guerres  dlcalie,  Ea 
un  mot  Procope  en  a  ufé  ainfi  qu'en  uleroit  aujourd'hui  un  Au- 
teur judicieux,  qui  écriroit  THiftoice  particulière  de  la  guerre, 
commencée  en  mil  fix  cens  trente-cinq ,  entre  la  Couronne  de 
France  &  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  finie  par  la  paix  des  Py^ 
renées.  Comme  la  République  des  Provinces -Unies  eut  beau«- 
coupde  part  à  la  guerre  dont  je  viens  déparier,  notre  Auteur 
ne  manqueroit  pas  de  mettre  dansfon  Ouvrage  un  récit  abrégé 
de  la  manière  dont  les  dix-fept  Provinces  des  Pays  -  Bas  étoient 

Saffôes  fous  la  domination  des  Rois  d*E(pagne ,  &  de  la  manière 
ont  (êpt  de  ces  Provinces  s'étoient  ibuftraites  à  leur  obéïf- 
£ince,  èc  s'étoient  érigées  en  République  à  la  fin  du  feiziéme 
ficelé. 

Je  reviens  k  Procope ,  qui  eft  de  tous  les  Hiftorîens  du  cîn^ 
quiéme  &  du  fixiéme  fiecle  celui  qui  mérite  davantage  la  con-* 
fiance  des  Le£keurs.  Il  eft  Auteur  contemporain ,  lui-même  il  a 
eu  part  aux  afiFalres  dont  il  rend  compte ,  &:  il  avoit  de  la  capa- 
cité. Ainfi  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  de  l'etabliflcment  de  la  Monar- 
chie Françoife  qu'il  nous  donne,  doit  être  regardé  comme  la 
relation  la  mieux  fuivie ,  &c  la  plus  méthodique  que  nous  ayons 
aujourd'hui  de  la  fondation  de  cet  Etat.  Mais  d'autant  que  Pro-^ 
cope  ne  dit  des  Francs  tout  ce  qu'il  en  écrit  dans  l'onzième  Cha- 
pitre du  premier  Livre  de  la  guerreGothique  &  dans  leaChapitres 
fuivans ,  que  par /orme  de  cugreflion ,  &  plutôt  afin  de  faire  fou<^ 
venir  les  Lefteurs  de  ce  qu'ils  auroicnt  dqa  lu  ailleurs ,  que  pour 
faire  l'Hiftoire  de  la  Nation  des  Francs ,  il  néelig;e  de  dater  les 
ëvenemens  dont  il  parle ,  &prefquetoujours  il  les  rapporte  dé- 
nués 4c  circonftances  propres  à  raire  démêler  en  qâcile  année 
ils  font  arrivés.  Sans  qu*ily  ?M  pour  cela  de  la  faute  de  l'Hifto^ 
Tomi  I.  •  d     " 
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rien^  nous  avcms  autant  de  peine  à  bien  entendre  au}ourd'htii  Con 
Abrège ,  que  nos  neveux  en  auf  oient  à  bien  entendre  les  Abre« 
^  àe  l^^ire  ^inéizle  des  Pays>->Bas  que  Gracias  »  le  Car^ 
dinal  Beocivoglio  ,  le  Connefta^fic  le  Père  Srrada  ont  mis^ 
la  tête  (^learsHxftMres  pardcalieres  des  troubles  forvenus  dans 
ces  contrées  pendant  le  feiziéme  6ecle ,  fi  ces  neveux  n'avoicxin 
plus  les  Annales  de  lesDefcciptions  des  dix-iepc  Provinces  que 
noas  arons  aujoàrd'hoi  y  &  cpji  ëcoîencdeja.  entre  les  mains  de 
tout  le  monde»  quand  Groctos&les  autres  Ecrivains  »  que  je 
Tiens  de  nommejr  ^  ont  compofé  leurs  Ouvrages.  En  eflet^ 
plufîeurs  de  nos  Htftoriens  modernes  ^  faute  d^avoîr  pris  la 
peine  néceffkine  pour  bkn  entendre  l'Abcegé  de  Procope»  oot 
£dt  un  mauvais:  ufage  de  ce  tréfor*. 

il  eft  auilL  fait  mention  desPranca  dans  {rfuâeurs  autres  en«^ 
dvmts  de  FHifboiire  de  k  guerre  GotUique  y  qui  nous  appren- 
nent beaucoup  de  particularités  cunetilcs  concernant  cette  Na?* 
tion.  Agî^iîas  le  ScolafHqHe ,  cooftem^oraîn  de  Proco^ye»  fie  qui 
a  continué  l^Hifiroirc  des  gtietrcs  âç  I^Èmpet eur  Juftiniea»  rap^ 
porte  encore  touchant  les  Ion ,  les  u&ges  &  ks  expéditicNis  de 
nos  Francs  plnofieurs  cbofes  reoaarqttablcâ.  On  peur  dire  néan-^ 
moîins  de  ces  Auteurs  y  ce  que  fâ  défa  dit  de  quelques -uns  de 
leurs  conteoBporainskC^eii  que  ks  pafi^es'de  leurs  OuvR^es» 
€11  ilefl:  parlé  des  Francs^  fooc  très-propres  à  édairôr  l^HiflroirQ 
de  notre  Monatchte^  mais  qpeféuls^ilsne  la  Émt  point.  PadSons 
aux  Hiftoriens  Latins»  , 

Il  y  a  peu  de  chofes  dans  THiftoire  tripartite  de  Cailîodore^ 
dont  une  perfonne  qui.  travaille  fisr  le  commencement  de  nos 
Annales,  puifle faire  ufagew 

Nous  avom  deux  HiAciires  écrites  par  Jomandès  qui  wvoic 
àans  te  ûxUrne  ficrlle.  Sumant  1 -ordre  dts  matières  y  la  premiece 
eft  l'HiAoiredes  révolutictns  arrivéies  dans  le  cours  des  fiedes^ 
fie  la  fèco»de,  une  Hifkoircpaeticuiiere  de  ta  Natiooi  Gbibiqucë 
Un  EcimraBn  quitiaiarJe ib^t  quxtnous  traitociS'^  rainéfSepcu 
de  matémmc  dans  la  pemtere.  Au  contiraôrr^  l'Htflotre  des 
6ot9  hifr  Ibarnit  phoifieurs  £adts  importans ,  fie  qir'on  ne  lit  point 
ailieursi  (^ftmkoM  comsnp  F4>b|ct  de  Jocsraivès.étod:  d'écrire 
If Hî^bHkre  <dirs  Gots^  fit  doox  wesi celkr  des  Francs ^  if  ne  rapporte 

Sîe  ceuk  dbs  évenèmèns  dKl^raftoîredeFraBce^,daaaIeilc^ 
otsometii  part;Ghti  ne  trouve  dniic:{loinidans£bnLir^ 
wldtioiy 'iuè?ie' de'Fiânl^UBcment  de^Fvaocs dans  les Gaulcs^Ii 
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^Ce  t  il  eft'  facile  de  fe  méprendre  fur  Tannée  où  ils  fbnt  arri* 
vës  y  éc  par  conféquenc  de  placer  mal  dans  nos  Annales  i  les  en- 
droits de  (on  Livre  propres  à  les  enrichir. 

Il  n'y  a  point  dans  THifloire  de  Torigine  ic  des  expéditioâs 
des  Gots»  écrite  par  Ifiodore ,  aui  écoic  Èvêque  de  Seville  à  la 
fin  du  {îxiéme  fiecle >  autant  de  raits  propres  à  illuftrei;  la  nôtre, 
qu'il  y  en  a  dans  Jorxiandé$«  Cependant  PHii^oire  d'Ifîodore  eÙ: 
pour  nious  un  monument  précieux ,  parce  Qu'elle  eft  la  feule 
qui  cnCcfzac  la  date  de  quelques  évenemens  des  plus  conddéra*- 
blesqui  (oient  dans  nos  Annales.  Nous  avons  encore  du  même 
Auteur  un  Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Vandales ,  St  un  de  THiC- 
toire  des  Sueves ,  tous  deux  fort  fuccin^b»  Auili  n'y  a-t'il  pres- 
que rien  qui  concerne  les  Francs  de  lés  Gaules. 

Après  avoir  donné  la  notion  des  Hifloires  du  cinquième  Heclc 
&  du  fixiéme ,  écrites  par  des  contemporains  ^  il  nous  refte  àdon- 
ner  celle  des  monumens  littéraires  d!u  même  tems ,  qui  ne  font 
as  des  Hiftoires.  Il  eft  parvenu  jufqu'à  nous  un  adèz  grand  nom- 
re  de  ces  monumens,  qui  par  rapporta  Tefpece  dont  ils  font,  (e 
fubdivifent  d'eux-mêmes  en  deux  clafles ,  dont  la  première  pour« 
roit  fc  nommer  U  cUJfc  fêlitiqme ,  &  la  féconde ,  la  CUffe  ffn* 
VMte.  On  trouve  dans  la  première  les  Loix ,  les  Edits ,  &  les  Ré- 

Slemens  émanés  d'un  Pnnce ,  quelques  Lettres  des  Souverains 
e  ce  tems-là,  ainfi  que  des  teftamens ,  des  donations  &  d'autres 
kOits  judiciaires,  contenant  des  difpofitions  faites  par  des  parti- 
culiers. Dans  la  leconde  claflè ,  on  trouve  des  PoëUes,  des  £pi-« 
très  en  profe,  des  Traités  de  morale ,  &  tels  autres  ouvrages  (ça- 
vans. 

Les  A£kes  &:  les  autres  Ecrits  qui  compoient  la  première  clafle^ 
font  en  aflèz  grand  nombre.  Il  nous  refte  une  Notice  oMun  Etai 
frefcnt  de  l'Empire  dreffé  fous  le  règne  d'Honorius ,  une  Notice 
des  Provinces  âc  des  Cités  des  Gaules  rédigée  dans  le  même  tems, 
&  plufîeurs  Loix  faites  par  les  Empereurs  Romains ,  qui  ont  rè- 
gne dan^  le  cinquième  fîecle.  Cette  clafle  contient  encore  les 
Codes  ou  les  Loix  Nationales  des  peuples  Barbares^  qui  dnt  fon* 
dé  des  Monarchies  dans  les  Gaules.  Telle  eft  la  Loy  des  Vifigots, 
rédigée  par  Eoric  leur  Roi ,  oui  mourut  vers  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre. Telle  eft  celle  des  Bourguignons, compilée 
par  le  Roi  ôondebaud ,  en  Tannée  cinq  cens.  Telles  font  encore 
ta  Loy  des  Francs  Saliens  &  celle  des  Francs  Ripuaires ,  rédigées 
Tune  &  Tautre  fous  le  Roi  Thierri ,  fils  de  Clovis.  Tels  font  enfin 
qoelques  autres  Codes*  Oa  trouve  aufii  dans  cette  clàfTe  des  Le6- 

dij 


48  (      D  !  se  OU  R  S 

très  écrites  par  Clovis  &c  par  Tes  premiers  fucceflèurs ,  comme 
d'auores  écrites  à  Clovis  ou  à  Tes  fuccefTeurs,  &  plu  (leurs  Edies 
publiés  j  ainfî  que  plufîeurs  donations  faites  par  tous  ces  Princes. 
Enfin ,  les  Sçavans  modernes  ont  recueilli ,  &c  ils  ont  inféré  dans 
leurs  Livres  un  grand  nombre  de  Teflamens  &  d'autres  AStcs 
judiciaires  y  faits  par  des  particuliers  dans  les  deux  fiecles  donc 
nous  avons  entrepris  d*éclaircir  THiftoire. 

Quant  à  la  claUè  fçavante ,  nous  avons  le  Traité  fur  là  Provi^ 
dence  écrit  par  Salvien ,  Prêtre  de  TEglife  de  Marfeille ,  &  com- 
pofô  entre  Tannée  quatre  cens  quarante ,  &c  Pannée  quatre  cens 
cinquante.Salvien  en  y  déplorant  les  maux  dontlesGaules  étoient 
affligées ,  nous  apprend  beaucoup  de  chofes  très-curieufes ,  con^ 
cernant  Pétat  où  elles  étoient  lorfau'il  avoir  la  plume  à  la  mai»^ . 
&  par  conféquent  dans  le  tems  même  que  Clodion  s*y  canton- 
noit.  On  trouve  encore  pludeurs  particularités  de  THiftoire  de 
la  féconde  moitié  du  cinquième  fiecle ,  dans  les  Lettres  en  profe, 
^  dans  les  Poëfîes  de  Caà'us  SùUitês  Apollinaris  Sidonius ,  perfon^ 
nage  d'une  grande  réputation  ,  &  mort  Evêque  d'Auvergne  en 
Quatre  cens  quatre-vingt-deux.  On  peut  dire  quelque  chofe  dir 
femblable  des  O^xxsxts^à^ Alcimus  Ecdicius  Avitus  ^  Evêque  de 
Vienne  au  commencement  du  (îxiéme  fiecle,  &  de  celles  d'En*^- 
nodius ,  qui  dans  le  même  tems  étoit  Evêque  de  Pavie.  Quoique 
liàgnus  Aurelius  Senator  Caffiùdorus^  né  en  quatre  cens  foixante 
&  dix ,  ait  toujours  vécu  en  Italie  ^  où  il  fut  em^oyé  dans  les  af. 
faires  les  plus  importantes  par  Théodoric  R.01  des  Oftrogots, 
&  par  les  fucccfleurs  de  ce  Prince ,  il  ne  laiflè  pas  de  nous 
apprendre  dansfes  dix  Livres  d*Epitres  diverfes ,  plufieurs  faits 
très-curieux ,  touchant  l'Hiftoire  de  notre  Monarchie.  On  fou- 
haitèroit  même  en  lifant  ces  ouvrages,  que  la  Nation  des  Francs 
eût  encore  eu  plus  d'afFaires  à  démêler  avec  les  Oftrogots  qu'elle 
n'en  a  eues ,  afin  que  Caflîodore  eût  été  obligé  à  parler  d'elle  plus 
fouvent  qu'elle  n'ien  a  parlé.  Je  dirai  des  Poëfîes  de  Fortunat  Evê- 
que de  Poitiers,  &  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occafion  de  fa  vie  de 
faint  Hilarre,  ce  que  je  viens  de  dire  de  Sidonius  ApoHinans  ^ 
c'eft-à-dire ,  qu'elles  nous  inftruifent  de  plufieursdétaiis  qui  con- 
cernent notre  Hiftoire  ,  &  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Voilà 
route  la  comparaifon  qiie  je  prétends  faire  entre  ces  deux  Poë- 
t^s  ;  car  quoique  l'Eglife  chante  encore  àts  Hymnes  de  la  compo- 
fition  de  Fortunat ,  comme  VexitU Re^is  fr^deunt^  &  Pange  lin-- 
gua glorhji pfdlium^é'c.  on  ne  fçauroit  mettre  en  paralèlle  pour 
Hiivention  &  pour  le  ftyle  y  les  Poëiîe»  de  l'Evêque  de  Poitiers 
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ftvcccedicsde  TEveque  de  TAuvergne,  où  l'oa  rencontre  fré- 
quemment des  Vers  dignes  des  meilleurs  Poètes  Latins. 

Il  nous  eft  encore  demeuré  quelques  autres  ouvrages  fçavans 
du  cinquiéme#ecle  &  du  (ixiéme ,  mais  qui  ne  font  pas  auilî  in- 
ftroâifs  que  ceux  dont  je  viens  de  parler*  AinG  |e  remets  à  en 
donner  la  notice ,  que  je  ibis  au  Chapitre  de  cet  Ouvrage ,  où  j'en 
ferai  ufage  pour  la  première  fois. 

Je  combe  d'accord  qu'en  étudiant  avec  attention  ces  Loix ,  ces 
A£les&  ces  OuvragQ^  fçavans ,  on  y  ramaflfèune  infinité  de  faits 
très'propres  à  faciliter,  &  Tintelligence  des  narrations  tronquées 
de  C^egoirede  Tours,  &  l'explication  de  Tabrégé  de  Procopc  :  Je 
tombe  d'accord  qu'on  déterre  dans  tous  ces  monumens  littérai- 
res, des  matériaux  propres  à  faire  partie  d'une  Hiftoke  de  France^ 
maison  n'y  trouve  pas  le  plus  léger  crayon  du  plan  de  cette  Hif- 
toire.  Leurs  Auteurs ,  quand  ils  les  ont  compofés  ,.avoient  d'au* 
très  vues  que  celles  de  laiflèr  à  la  poftérité  THiftoire  du  ternsoii: 
ils  vivoient.  Ainfi  quand  il  leur  arrive  de  faire  mention  des  ligues^ 
des  batailles  fie  des  autres  évenemens  de  leur  tems,  ils  là  font  fans^ 
nous  en  donner  une  relation  méthodique ,  8c  même  fans  en  mar** 
quer  la  date.  Ils  en  ont  parlé  comme  de  chofe  dont  leurs  contem- 
porains avoient  déjà  une  connoiflance  fuâifante ,  ils  en  ont  parlé* 
relativement  aux  Hiftoires ,  qui  pour  lors  étoient  entre  les  mains 
detout  le  monde.  Si  nos  Auteurs  ont  dû  çenfer  quelquefois  que 
leurs  ouvrages  pafleroient  à  la  pofterité ,  ils  iauront  pu  pcnfcr  en 
même  tems  que  les  Annales  de  leur  (iécle  y  pafleroient  auffi  ,  & 
qu'elles  donneroient  les  éclaircinfemens  néceiTaires  pour  avoir 
une  pleine  intelligence  de  leurs  Poëfîes  &  de  leurs  Epitres» 

Après  avoir  lu  la  déduélion  que  je  viens  de  faire  des  Hiftoires^ 
&  de  tous  les  autres  monumens  littéraires  qui  nous  refient  du 
cinquième  &  du  fîxiéme  (iécle ,  on  ne  me  conteflera  point  la  pre- 
mière des deuxpropofitions que  j'ai  avancées  ci-de(ïlis  :  Qu'il  èft: 
encore  très- difficile  de  compofer  l'Hiftoir-e  de  l'origine  &  des  pre- 
miers progrès  de  la  Monarchie  Françoifc ,  quoique  nous  ayons- 
aujourd'hui  tous  ces  monumens  commentés  fie  bien  éclaircis  pafc 
leurs  Editeurs.  A  cette  première  propofîtion ,  j'en  ai  joint  une 
féconde  :  Que  ce  qui  n'étoit  plus  que  difficile  aujourd'hui ,  a  été 
comme  impoffible  avant  l'invention  de  rtmprimerie,;&  même 
jufques  au  tems  où  les  monumens  littéraires  dont  on  vient  de  par* 
le ,  fefont  trouvés  éclaircis  fuffifàmment  par  les  S<javans  qui  les 
ont  publiés;  cieft-à-dire,  jufqu'à  l'année  mil  fix  ccnsfoixanc^ 
fc  dix,  ou  eaviron.  Prouvons  ceue  féconde  propodcion.- 
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Je  ibutieiisxloQC  en  premier  lieu  qu'ila  été ,  moratcfaoïefit  peur- 
lanc,  tmpoflible  qu'aucun  des  Ecrivains  qui  ont  travaillé  avaoc 
l'invention  de  rimprimeric  fur  l'Hiftoirc  de  France ,  ait  eu  entre 
les  mains  cx>us  les  monumens  littéraires  qui  font^ncre  les  a6tre«« 
Celui  qui  aura  pu  s'aider  des  uns ,  aura  même  ignoré  que  la  plu- 
part dçs  autres  exiftaflcnt  encore.  Peut-être,  ôc  je  Tai  dit»  n'y 
avoit-il  pas  alors  en  France  trois  Manufcrits  de  Procope.  A  ce  que 
difçnt  les  perfonnesles  plus  capables  d'en  juger,  la  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  nos  Bibliothèques ,  ont  éicé  copiés  dans  le  quar* 
torziéinefiécleou  dans  le  quinzième ,  &  ils  n*ont  point  été  ap- 
portés en  France  Pinftanc  d'après  celui  oti  l'on  a  eu  fini  de  les 
écrire.  Il  faut  enfin  me  quelques-uns  des  Manufcrits  de  nos  anti- 
quitez  littéraires  fuUent  bien  rares  ^  puifque  les  Sçavans ,  qui  der 

Îiuis  cent  cinquante  ans  ont  fait  leur  occupation  principale  dtt  ' 
bin  de  fouiller  dans  les  Bibliothèques,  pour  y  déterrer  auelqu'ott* 
^rage  ancien  qui  n'eut  pas  encore  été  imprimé ,  afin  de  le  publier^ 
liront  pu  recouvrer  une  copie  de  ces  ouvrages-là ,  que  plus  d'un 
iiecle  après  qu'on  a  eu  commencé  à  faire  cette  forte  de  recherche* 
Or ,  6c  je  l'ai  dit  fuffifammenc,  ce  n'eft  pas  dans  un  feul  de  ces 
écrits  qu'on  peut  trouver  l'Hiftoirc  de  notre  Monarchie  ^  c'eft  en 
éclairciffant  ce  qui  Ce  lit  dans  un ,  par  le  moyen  de  ce  qui  fe  Ht 
dans  un  autre,  qu'on  peut  venir  à  bout  de  compofer  cette  Hi« 
ftoire. 

£n  fécond  lieu ,  je  (butiehs  qu'en  fuppofantque  les  Ecrivains^ 
qui  avant  l'invention  de  l'Imprimerie ,  ont  travaillé  fur  notre 
riiftoire ,  ayent  eu  entre  les  mains  tous  les  monumens  littéraires 
qui  (ont  entre  les  n^res)  il  feroit  toujours  vrai  de  dire  ^  que  ces 
Écrivains  n'auroient  pas  pu  en  tirer  un  fecours  pareil  a  celui 
que  nous  pouvons  en  tirer.  Il  y  a  bien  de  la  difrerence  entre 
avoir  fur  fa  table  le  Manufcrit  d'une  Hiftoire ,  fouvent  impars- 
fait  ,  Se  y  avoir  un  exemplaire  de  ce  même  Ouvrage  dont  l'Èdi* 
teur  qui  l'a  publié ,  a  collationné  le  texte  avec  foin  fur  plufieurs 
copies  anciennes ,  Se  qu'il  a  encore  accompagné  de  variantes^ 
de  notes  8c  d'explications,  qui  ont  coûté  plufieurs  années  de 
travail  à  leur  Auteur.  £toit-il  poifible ,  par  exemple,  que  ceux 
de  nos  Hîftoriens ,  qui  n'ont  pu  lire  Grégoire  de  Tours  que  dans 
un  Manufcrit  ou  deux ,  en  tiraflent  autant  d'utilité  q^u'en  peut 
tirer  un  Hiftorien  qui  fe  fert  de  l'édition  que  Dom  Thierri  Rui- 
nart  nous  en  a  donnée  fur  un  grand  nombre  de  copies  ancien- 
nes ,  &  en  s'aidant  de  toutes  les  obfervations  faites  par  les  Sça« 
vans  qui  avoienc  travaillé  avanc  lui  for  le  Livre  dont  nous  par<* 
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Ions  >  Quelle  différence  encre  un  fimple  Manufcrk  6C  un  pareil 
exemplaire  acconipagné  encore  d'une  Table  des  matières  com- 

«»fëe  ludicieufemcnc ,  ic  de  notes  qui  indiquent  aux  Leâeurs 
f  padages  de»  Auteurs  anciens  propres  k  éclaircir  la  difficulté 
fur  laquelle  ces  notes  roulent.  Les  Oeuvres  de  Sidonius  Apolli- 
'jparis  y  poUvoient-elles  y  loriqtf elles  n'ëtoient  encore  qu'en  naa* 
nofcric ,  donner  à  un  irâmme  qui  Youk>it  éclaircir  les  premiers 
tems  de  notre  Hiftoire,  ai/tant  de  fècours  qu'elles  peuvent  lui 
ea  doaner  depuis  qu'elles  ont  (xé  imprimées  avec  le  Commen-- 
ttire  deSavaron  &  avec  celui  du  Pcre  Sirmond  >  Ce  que  je  viens 
de  dire  de  Grégoire  de  Tours  &  de  Sidonius  ApoUinaris^  peut 
êcre  dit  atifli  de  la  plupart  des  écrits  qui  nous  reftent  du  cin« 
qittéme  fîecle  ôcdu  fixiéme.  Afin  qu*un  homme  put  avant  Tîm- 
ptimerie,  tirer  de  ces  écrits  le  memrc  fecours  que  nous  en  pou- 
yens  tker  aujourd'hui  y  it  auroit  fallu  que  cet  htmune  eût  fçû 
loi  feul  tout  ce  que  fcavwcnt  les  hommes  dodfces  qui  les  ont  pu- 
bliés <c  commentés.  Il  faudroie  qu'il  eut  fant  lut  feul  un.  travail 
qiiîa  occupé  plufieurs  S^ava:lis  durant  toute  leur  vie. 

Qu'oa  ne  s'étonne  donc  tnfts  <^e  ceux  qui  ont  compefé  des 
HKlotres  de  France  avant  l'invention  de  ce  bel  Art ,  n'ayenr 
point  rétabli  le  contmentrcment  de  nx>s  AnoraJes.  Cela  ne  leur 
éroît  paspoâTrble,  &  même  cela  nel'étoft  gueres  plus  à  Robert 
Gagmo,  à  Nicole  Gilles^  &JrPaul  Emile,  qui  ont  écrit  cba^^^ 
cua  une  Htftoire  dft  France  à  k  fin  da  qtKinziéme  fiecle ,  Se 
«rente  m»  environ  aprèà  que  l'Imprefiian  câc  été  trouFvée«  Ils 
a*avoient  gueres  que  les  meities  fecouts  qn'avoknteu  leurs  de- 
vam:icf>s.  Atnfi  ces  trois  Hiflorien6,  au  lieu  de  donner  quelqu'at- 
teifite  k  Terreur ,  am  reprefente  KétahliilciBient  de  la  Monarchie 
Françoifey  fous  k  forme  d'une  conquête  faite  pmr  an*  Peuple 
fiir  un  zittre  Peuple^  ils  Vont  fortifiée  en  1»  fuivam.  Cekt  c& 
vrai*  j  principalement  de  Panf  Emile  ,  dont  VHiftoire  écrite  erib 
afièit  bon  Latin ,  devint  aa(ihtôt.qu^eIlepanDt  y  THtftoîse  £ava^ 
cite  des  gens  de  Lettres; 

Voyons  prefentement  po«rquoi  il  eflr  artrivé  que  le  ccnnmefl^ 
cemeac  de  nos  Annales  n  aitpas  été  rétabli  fixante  tyw  tfamn^ 
fingt  ^ns  après  que  les  Pvefles  eurent  commencé  àrocdec?  je 
éoÊB  l'avoiieif  y  il  partttC  d'abdrd  qm»  Havencûî^n  de  l'iiimrimerîe 
ait  dâ  produice  cet  effet  y  Se  purger  eçt  moins  d'un  fiede  lie» 
HBAoires^  dics  Manarduies  fournées  du  dëbcisr  di^  l^Enoppire  Ro- 
flbam,  de  toutes  lies  erreuirs:^  doot  TigoocatticCî  ans  fittdes^  pré-^ 
cedttM  les  zioix  cem^lies»  Bm  pets  dii  tcixfs  ^la^Pfeâb  &e  ccMundU 
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tre,  &  même  elle  rendit  crès-communs  plufîcurs  Livres  qui  con-' 
tenoicnt  la  vérité ,   &  qui  dans  le  tems  précèdent ,  étoient  (i 
bien  enfevelis  dans  les  armoires  de  quelque  Bibliothèque ,  que« 
les  perfonnes  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin ,  ignoroient  qu'ils* 
cxiAaflent. 

•  D'ailleurs ,  Timpreffion  en  réduifant  le  prix  des  Livres  à  un^"^ 
fbmme  très- modique  par  comparaifon  à  celle  qu'ils  valoient, 
quand  il  n'y  en  avoir  encore  que  d'écrits  à  la  main  ^  abregeoic 
beaucoup  aux  Sçavans  le  tems  *de  leurs  premières  études,  ce 
tems  qu'il  faut  employer  uniquement  à  apprendre  ce  qu'ont  die 
les  Auteurs  les  plus  eftimés  dans  la  fcience  à  laquelle  on  s*ap« 
plique ,  afin  de  le  rendre  capable  de  penfer  &  de  produire  quel^ 
que  chofe  de  fon  propre  fonds  fur  les  matières  dont  elle  traite» 
Par  exemple ,  le  jeune  homme ,  oui  avant  mil  quatre  cens  foi* 
xante ,  afpiroit  à  devenir  un  do^e  Théologien ,  ne  pouvant 
point  acheter  la  plupart  des  Livres  néceflaires  à  fes  études ,  il 
ctoit  réduit  à  les  emprunter.  Il  falloir  donc  que  pour  fe  rendre 
maître  des  paflagcs  des  Percs  ou  d'autres  Auteurs  dont  il  pré- 
voyoit  bien  qu'il  auroit  fouvent  befoin  ,  il  les  tranfcrivît  avant 
que  de  renvoyer  le  Livre  où  il  les  avoir  lus.  Quel  tems  n'empor- 
toit  point  une  le£l:ure  ralentie  par  la  néceflité  de  faire  à  tout  mo- 
ment des  extraits?  On  n'eft  plus  (ujet  à  cette  interruption  de- 
puis qu^on  étudie  dans  fes  propres  Livres.  Un  coup  de  crayon 
3u'on  donne,  deux  mots  qu'on  écrit  fans  fe  détourner,  ren- 
ent  maître  du  paâàge  dont  on  veut  s'afTurer.  D'ailleurs ,  on  a 
commivnément  chez  foi  les  Livres  les  plus  néceiïaires  dans  les 
études  dont  on  fait  fon  travail  ordinaire  ;  6C  l'on  n'eft  plus  obli- 

fé,  comme  il  le  falloir  autrefois,  à  fortir  fouvent  de  (on  ca* 
inet  pour  aller  les  confulter  dans  la  Bibliothèque  de  quelque 
Communauté  :  Ain(î  les  Sçavans  qai  fe  font  formés  depuis  l'in  * 
ven^ion  de  l'Imprimerie ,  ont  pu  avoir  fini  dès  trente  ans  leurs 
premières  études ,  quoiqu'ils  cuiïènt  beaucoup  plus  de  choies  à 
apprendre  que  leurs  devanciers,  qui  ne  pouvoienc  pas  avoir  fini 
les  leurs  avant  quarante  ans.  Les  Sçavans  qui  fe  font  formés 
après  l'invention  de  la  Preflc ,  ont  donc  été  capables  de  bonne 
heure  de  faire  ufage  de  ce  qu'ils  avoient  appris^  de  produire 
d'eux-mêmes ,  Se  de  perfectionner  les  fciences  par  des  Ouvrages^ 
qui  détrompaflent  leurs  contemporains  des  erreurs  établies  ? 

Il  eft  vtai  même  de  dire  que  l'invention  de  l'Imprimerie  a  dû 
être  encore  plus  profitable  aux  Sçavans  qui  s'appliquoient  à 
l'Hiftoire ,  qu'à  ceu^  qui  s'appliquoient ,  foit  à  la  rhilofophie  » 

foie 
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[oit  anx  autres  fciences,  qui  demandent  plus  de  méditation  &C 
plus  d'invention  que  de  lei^ure.  Je  vais  répondre. 

Un  peu  de  réflexion  fur  le  cours  ordinaire  des  chofes  &  for 
le  caraâere  des  hommes ,  fera  connoître  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
que  l'Hiftoire  de  notre  Monarchie  profitât  fîtôt  des  avantages 
que  l'Impreflion  lui  devoit  procurer.  En  quoi  confiftoient  les 
fcrvices  que  l'Hiftoire  de  France  avoir  à  tirer  de  l'invention  de 
laPrcflci  Ils  confîftoient  en  ce  que  l'Imprimerie,  en  rendant 
très-communs  des  Livres  fi  rares ,  qu'ils  ecoient  prefque  incon- 
nus, &en  donnant  lieu  à  leurs  Editeurs  d'en  faciliter  l'intelli^ 
gence  par  de  judicieufes  obfervations ,  elle  mettroit  les  perfon- 
ûc$  qui  s  attacheroient  à  l'étude  de  nos  Annales ,  à  portée  de 
•découvrir  des  vérités  qu'on  ne  pouvoit  appercevoir  qu'à  là 
faveur  du  concours  des  lumières  différentes  qui  rejailliroienc 
de  tous  ces  écrits.  Il  falloit  donc  avant  que  notre  Hiftoire  pûc 
jouir  de  ces  avantages ,  que  des  hommes  doutes  fie  judicieux 
euflènt  publié  les  monumens  littéraires  des  Antiquités  Fran- 
çoifes,  échappés  du  naufrage  des  tems,  &  que  pour  ainfi  dire^ 
ils  les  euiïènt  rendus  féconds  par  de  pénibles  travaux.  Voilà 
ce  qui  ne  pouvoit  être  fait  qu'en  un  grand  nombre  d'années ,  Se 
d'ailleurs  il  n'étoit  pas  dans  l'ordre  naturel  des  chafes ,  que 
ceux  de  nos  Sçavans ,  qui  dans  le  tems  de  la  renaiflance  des 
Arts  &  des  Sciences ,  laquelle  devoit  fuivre  de  prés  l'invention 
de  l'Imprimerie ,  s'adonneroient  à  l'étude  des  Lettres  humaines, 
s'impouflent  la|  tâche  dont  nous  venons  de  parler.  Us  dé- 
voient être  trop  épris  de  la  Grect  &  de  l'Italie ,  la  patrie  &  le 
principal  objet  des  Ouvrages  de  Demofthéne ,  de  Ciceron  ^  ôc 
de  tous  les  Auteurs  anciens  dont  la  leâ:ure  les  charmoit,  pour 
s'occuper  d'autre  .chofe  j  &  fur-tout  s'afFeftionçer  à  notre  Hif- 
toire  &:  pour  employer  leurs  veilles  à  déchiffrer  des  écrits ,  oii 
ils  n'entrevoyoienc  que  des  faits  peu  interefiTans  pour  eux,  6c 
racontés  encore  dans  un  ftyle  qui  ne  pouvoit  manquer  de  les 
dégoûter ,  tant  il  étoit  différent  de  celui  de  Thucydide  Se  dt 
cekii  deTite-Live.  Enfin,  lesGots,  les  Francs,  les  Allemands, 
les  Bourguignons ,  &  les  autres  Peuples  ^  qui  dans  le  cinquième 
ficelé  &  dans  le  fixiéme ,  avoient  envahi  le  territoire  de  TEmpire 
d'Occident ,  étoient-ils  autre  cjiofe  aux  yeux  des  Sçavans  du 
règne  de  François  premier,  adorateurs  du  Code  &  du  Diecfte, 
&  pleins  de  refpeA  pour  le  nom  Romain ,  que  des  bandes  de 
Barbares  eflFrénés  qui  avoient  détruit  l'Etat  fondé  par  R.omulus 
le  par  Numa,  au  Qiépris  des  prédirions  de  Virgile ,  lefquelles  lui 
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promettoîcnt  une  durée  éternelle?  Que  des  brigands  attroupés 
qui  avoient  profané  les  tombeaux  des  Scipions ,  renverfé  les 
ftàtucs  des  Céfars ,  &  qui  pour  tout  dire  en  peu  de  mots  y  avoienc 
été  caufe  par  leurs  dépréciations  facriléges ,  qu*on  eut  perdu  des 
Traités  entiers  de  Ciceron ,  je  ne  fcais  combien  d'autres  écrits, 
précieux,  &  peut-être  quelques  Odes  d'Horace;  Avec  quel 
dédain  les  Sçavans  dont  je  parle,  ne  dévoient -ils  pas  regar- 
der des  Hiftoires  groffiercs,  &  qui  ne  les  entretenoient  en- 
core que  des  difgraces  de  l'Empire  Romain  ,  réduit  à  ne  pouvoir 
Elus  le  défendre  contre  les  Barbares,  que  par  Tépée  acs  Bar- 
ares  mêmes  i 

'  Alléguons  queloue  fait  qui  prouve  fenfiblement  que  tels  ont 
ëté  les  fentimens  ae  nos  premiers  Sçavans.  Quoique  les  Manuf^  * 
crits  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours  fuflent  des  moins  rares, 
néanmoins  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  qui  fut  faite  à 
Paris ,  ne  parut  qu'en  mil  cinq  cens  douze,  &  quand  il  y  avoir 
déjà  cinquante  ans  que  la  Prefle  y  rouloit.  Ce  ne  fut  encore 
qu'en  mil  cinq  cens  foixante,  que  Guillaume  Morcl  donna  dans 
la  même  Ville  la  féconde  édition  du  Père  de  notre  Hiftoîre. 
Combien  avoit-on  vu  déjà  d'éditions  de  Virgile ,  de  Ciceron , 
lîb.  cicricî,  de  Tacite ,  &  de  Tite-Live  ?  Il  y  avoit  eu  dès-lors  plus  de  trente 
Tom.pri.  éditions  de  THiftoire  Romaine  écrite  par  le  dernier,  dont  un 
grand  nombre  avoit  été  fait  à  ÎParis.  ^ 

La  première  édition  des  Loix  Saliques  faite  en  France  ^  n'y 
vit  le  jour  qu'en  Tannée  mil  cinq  cens  foixante  Ôc  treize;  & 
bien  que  ce  Livre  manquât  alors  dans  toutes  les  Bibliothèques  & 
qu'il  dût  par  conféquent  être  bien- tôt  débité,  cependant  il  ne 
fut  réimprimé  qu'en  mil  (îx  cens*deux. 

Si  quelques  Sçavans  formés  fous  le  règne  de  François  premier , 
fe  font  plus  à  la  ledure  des  Auteurs  contemporains  de  l'Hiftoire 
de  France ,  ce  n'a  point  été  à  la  leùutc  de  ceux  qui  ont  écrit  fous 
les  Rois  de  la  première  Race.  Les  Sçavans  dont  je  parle ,  s'étoicnt 
afFe£tionnés  avec  raifon  à  la  lecture  de  l'Hiftoire  de  Saint  Louis  y 
^  à  celle  des  Rois  fes  fucceflcucs,  qu'ils  trouvoient  dans  Join-« 
ville ,  dans  Commines ,  &L  dans  d'autres  Auteurs  coneendpo^ 
rains,  écrite  avec  un  bon  fensaui  les  ch^rmoit.  C*êft  cto  piirlanc 
cidf&îi  de  ces  Auteurs,  que  le  Chancelier  de  THôpital  difoit:  Que  la 
niua^  fimplicité  éclairée  de  nos  Hiftoriens  Français  avoit  bien  autant 

d'attrait  pour  lui ,  que  l'élégance  &  la  délicatçfle  des  Hiftoriens 
Grecs  &  des  Hiftoriens  Romains.  Un  pareil  éloge  ne  convient 
pas  certainement  à  ceux  de  nos  Aonaliftes^  qui. ont  écrit  fdos 
les  Rois  de  la  première  Race.  ...... 
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Les  dirpuces  de  religion  qui  fous  le  règne  de  François  pre- 
mier ,  occupèrent  tous  les  elprits ,  détournèrent  encore  le  monde 
de  donner  à  THiftoire  de  la  Monarchie  une  attention  capable 
d'engager  les  Sçavans  à  faire  oîie  étude  férieufe  de  nos  Antiqui- 
tés. Chaque  Science ,  chaque  Art  a  la  vogue  durant  un  tems 
aux  dépens  des  autres.  Ils  font  prefque  tous  également  fu jets  à 
l'empire  de  la  mode. 

£nfin  les  difputes  de  religion  ayant  ceflTé  d'être  la  matière  du 
tems,  tous  les  Livres  des  anciens  ayant  été  traduits  &  commen- 
tés; &  d'un  autre  côté,  le  nombre  des  Sçavans  s'étant  multi- 
plié ,  il  s'en  trouva ,  qui  par  difFerens  motifs ,  fe  mirent  à  tra- 
vailler fur  l'Hiftoire  de  leur  Patrie.  On  commença  vers  la  fin  du 
feiziémè  fîecle  à  vouloir  publier  tous  les  monumens  de  nos  An- 
tiquités {  &  du  Haillan ,  ainfi  que  plufîeurs  autres ,  mirent  au 
jour  des  Hiftoires  de  France ,  moins  imparfaites  à  plufieurs 
égards ,  que  celles  qu'on  avoir  vues  }ufques-là ,  mais  qui  néan- 
moins ne  rétablident  pas  les  Annales  ^es  premiers  tems  de  la 
Monarchie.  Cependant  du  Haillan  ,  Vignier  &  les  autres  donc 
j'entends  parler  ici ,  ne  méritent  point  là-dcffus  plus  de  repro- 
che, qu'on  en  peut  faire  à  Gaguin  ,  à  Nicole  Gilles ,  &  à  Paul 
Emile.  Quand  Vignier  &  fes  contemporains  ont  écrit  >  les  ma- 
tériaux néccflàires  au  r^tabliffement  de  notre  Hiftoire,  étoicnc 
encore ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  cette  métaphore ,  dans  les  fo- 
rêts 6c  dans  le^  carrières.  Les  en  tirer ,  c'étoit  un  travail  qui  ne 
pouvoit  être  fait  que  pa»plufieurs  perfonnes.  C'étoit  l'ouvrage 
a'un  fiecle ,  &  à  peine  avoit-on  commencé  de  mettsc  la  main  à 
l'œuvre. 

Comme  il  s'en  falloir  encore  beaucoup  que  ce  travail  ne  fût 
achevé  lorfque  Monfîeur  Adrien  de  Valois  compofa  fon  premier 
volume  de  l'Hiftoire  de  France  imprimé  en  mil  ux  cens  ouarante- 
£x ,  ce  fçavant  homme  ne  héfita  point  à  fe  conformera  l'opinion 
reçue  :  Que  les  Francs  s'étoient^endus  maîtres  des  Gaules  l'épée 
à  la  main.  On  apperçoit  bien  néanmoins  par  le  peu  de  fatisfaâ;ion 
qu'il  témoigne  avoir  lui-même  des  interprétations  forcées ,  qu'il 
m  réduit  à  donner  à  plufieurs  pafliages  des  Auteurs  du  cinquiè- 
me fiécle  &  du  fixiéme,  afin  de  pouvoir  les  expliquer  fuivant  le 
fyftême  établi ,  qu'il  a  fouvent  entrevu  la  vérité,  quoiqu'il  ait  fui- 
vi  l'erreur.  Si  M,  de  Valois ,  quatre  ou  cinq  ans  avant  fa  mort  ar- 
rivée en  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze ,  eût  compofé  de  nou- 
veau les  fept  premiers  Livres  de.lon  Hiftoire,  peut-être  qu'il  eût 
découvert  la  vérité  en  cherchant  à  éclaircir  ces  fortes  de  doutes 
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oui  reftcnt  toujours  dans  refprit des  hommes  éclairés,  lorfcjuMIs 
fe  trouvent  malhcureufement  engagés  dans  l'erreur.  Ce  qui  me 
fait  penfer  ainfi  ^  c'eft  que  plufîeurs  perfonnes  dignes  de  foi  &  qui 
Tont  connu ,  lui  ont  fouvent  entendu  dire  :  Je  me  fuis  apperçâ 
plus  d'une  fois  en  compofant  l'Hiftoire  des  premiers  Rois  Méro- 
vingiens ,  &  même  en  écrivant  les  additions  que  j'y  ai  faites  plu- 
fîeurs années  après  l'avoir  écrite ,  que  je  ne  voyois  pas  bien  clair. 
Enfin  pour  continuer  la  métaphore ,  tous  les  matériaux  nécef- 
faires  au  rétabliATement  de  nos  Annales ,  ont  été  raflèmbiés  &c  dé- 
groflîs  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  fiecle.  Plufîeurs  Sçavans  dé- 
terminés à  ce  genre  d'étude  par  leur  propre  inclination  ou  par  It 
motif  de  fe  rendre  utiles  à  l'Eglife  ,  &  loutenus ,  foit  par  les  ré- 
compenfes  du  Prince,  foit  par  les  encouragemens  qu'ils  recc-  n 
voient  de  la  Communauté  dans  laquelle  ils  étoient  engagés ,  con- 
tre les  dégoûts  d'un  labeur  fi  pénible,  font  venus  à  bout  de  ce 
travaiLCes  Scavans  illuftres  dont  quelques-uns  ont  autant  de  parc 
que  nos  meilleurs  Poëtçs  à  la  réputation  que  la  Nation  Françoife 
s'eft  acquife  parles  Lettres  ,fe  font  donnés  toute  forte  de  peine 

f>our  déterrer ,  déchiflTrer ,  conférer  &  éclaircir  les  monumens 
itteraires  de  nos  Antiquités.  Grâce  aux  travaux  de  Meflîeurs 
Pithou ,  &  de  Valois ,  de  Meflîeurs  Jérôme  Bignon ,  Du  Cangc 
&  Baluze ,  comme  à  ceux  du  Père  Sirmond ,  cfc  Père  Pétau ,  du 
Père  Labbe ,  de  Dom  Luc  d'Acheri ,  de  Dom  Jean  Mabillon  ^ 
de  Dom  Thicrri  Ruinart ,  des  Bollandiftes  &  de  plufieurs  autres, 
tous  les  fecours  qu'il  nous  efl:  poflîble  «d'avoir  pour  éclaircir  les 
premiers  teçis  de  notre  Hifl:oire,  font  depuis  environ  cinquante 
ans  à  la  difpofition  de  tout  le  monde.  Il  y  a  déjà  Quelque  tems 
que  nos  Antiquaires  difcnt  eux-mêmes ,  que  la  moiuon  eft  ache- 
vée,  &  qu'ils  ne  font  plus  que  glaner. 

Comment  eft-il  donc  arrivé ,  dira-t'on,  que  les  Auteurs ,  qui 
depuis  cinquante  ans  ont  écrit  des  Hiftoires  de  France  ,  ayent 
fuivi  l'opinion  ou  plutôt  l'erreuf  établie  ?  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
entrepris  ce  que  vous  tentez?  Répondons. 

Les  uns  fe  lont  hiffé  guider  au  préjugé  qu'on  a  naturellement 
en  faveur  d'une  opinion  reçue  depuis  long-tems,  &  qui  n'a  point 
encore  été  attaquée  dans  les  formes.  La  prévention  des  hommes 
eft  bien  grande  pour  ces  fortes  d'erreurs.  Oeftfans  les  détruire 
que  les  douces  les  combattent.  A  peine  cedent-elles  à  l'évidence. 
D'autres  Hiftoriens  fe  feront  bien  apperçûs  que  le  fyftême  établi 
foufFroit  des  objedions  infolubks  ,  mais  ils  auront  été  rebutés 
4'entrer  dans  la  difcuilion  de  ces  difficultés ,  par  la  peine  qu'il  au« 
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l'oie  fallu  fe  donner  pour  connoître  fî  la  vérité  fe  trou  voit  dans 
l'opinion  établie ,  ou  dans  les  ob]e<flions.  * 

En  efFet,  entreprendre  cette  difcuffion,  c'eft  s'impofer  une 
tiche  des  plus  pénibles.  C'efl  fe  condaniner  à  relire  plufîeurs  fois 
le  même  Livre ,  parce  que  dans  les  ledbures  précédentes  y  on  n'y 
aura  point  cherché  expreilement  les  chofes  qu'une  découverte 
faite  ailleurs,  &  quia  donné  de  nouvelles  vues  y  femble  promet- 
tre qu'on  trouvera  dans  ce.  Livre.  Il  faut  à  chaque  moment  re- 
tourner ,  pour  ainfi  dire,  fur  fcs  pas.  Comme  les  Editeurs  n'ont 
pas  eu  les  mêmes  vues  que  nous ,  nous  ne  fçaurions  dans  ces  for- 
tes de  recherches  nous  en  repofer  entièrement  fur  leurs  tables  des 
matières,  quelques  amples  qu'elles  foient,  &c  il  faut  que  nous 
relifîons  nous-mêmes  dans  les  occafîons  le  texte  fur  lequel  ils  ont 
travaillé ,  parce  que  fans  être  auflî  habiles  qu'eux,  nous  ne  laiflbns 
pas  d'être  capables  d'y  découvrir ,  à  l'aide  d'une  nouvelle  lumiè- 
re, ce  qu'ils  n'y  (ftt  pas  vu.  Enfin  il  faut  fe  réfoudre  à  employer 
beaucoup  d'années  &  beaucoup  de  peine  àcompofer  quelques 
volumes  d'une  groflèur  médiocre. 

Une  pareille  tâche  eft  bien  rebutante  pour  un  Auteur,  fur- tout 
quand  il  ne  la  regarde  que  comme  le  commencement  de  fon  tra- 
vail ,  parce  qu'il  a  entrepris  de  donner  une  Hiftoirede  France 
complette.  Il  prend  donc  le  parti  de  (e  contenter  de  mettre  en  fon 
ftyle  l'Hiftoire  de  Clodion ,  de  Mérouée ,  de  Childéric  &  de  Clo- 
vis ,  tellequ'elle  fe  trouve  dans  les  Livres  de  (es  devanciers ,  afin 
de  pafler  le  plutôt  qu'il  lui  fera  poflible  à  la  partie  de  nos  Annales 
moins  difficile  à  compofer.  Ceft  ainfi  qu'un  voyageur  obligé  de 
traverfer  les  Alpes  pour  fe  rendre  à  Milan ,  fe  hâte  de  fortir  aunç 
contrée  fi  défagréaole ,  pour  encrer  plutôt  dans  les  plaines  rian- 
tes de  laLombardie.  Ce  n'a  été ,  peut-être,  qu'en  vue  de  s'épar- 
{;ner  le  travail  dont  il  eft  ici  queftion ,  que  le  Père  Daniel  a  vouh 
u  que  les  Rois  prédéceflcurs  deClovis ,  n'euflfent  point  confervé 
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cie  de^cquifitions  qu'ils  avoient  faites  dans  les  Gaules^  & 
'ait  été  ce  Prince ,  lequel  y  ait  jette  les  premiers  fondemens 
le  la  Monarchie  Françoife.  Il  eft  toujours  certain  que  cet  aima^ 
ble  Hiftoricn  s'cft  épargné  en  prenant  le  parti  qu'il  a  pris ,  bien 
des  difcuffions  encore  plus. pénibles  que  celles  oii  il  entre  dans 
ion  premier  Volume. 

Voilà  comment  il  eft  arrivé  que  l'erreur  ^ont  je  crois  Frédé- 
gaire  premier  Auteur ,  a  été  jufques  ici  fuivie  fi  généralement  par 
tous  ceux  qui  ont  compofé  nos  Annales ,  qu'elle  paflTe  encore  au^ 
jourd'hui  dans  les  abrégés  deftinés  à  être  mis  entre  les  mains  dc^ 


^«         ,T  ;  Di  sa  o:u  R  S    : 

.^nfans  Y  à.quil*ôn  ve^t  donner  une  première  teinture  de  rHiflûi- 
re  de  leuf  patrie.  Or  cette  erreyr  a  été  &  elle  fera  toujours,  tant 
tqu-elle  fubfîftera ,  la  fource  d'une  infinité  d'autres.  Elle  eftcaufè 
qu'on  fe  fait  une  faufle  idée  de  la  conftitution  du  Royaume  dés 
Francs  fous  les  Rois,  Mérovingiens  >  &  qu'on  eft  difpofé  à  croire 
.tout  ce  qu'il  a  plû  à  quelques  Auteurs  d'imaginer ,  fur  le$  Loix 
fondamentales ,  fuivant  Icrquclles  cet  Etat  ëtoit  alors  gouverné* 
-On  eft  donc  porté  à  leur  ajouter  foi ,  lorfqu'ils  débitent  i  Qu'a- 
près la  Conquête  des  Gaules  >  les  Francs  répartirent  entr'eux  le 
pays.fubjugué,  8t  que  chacun  d'eux  y.  exerçoit  arbitrairement 
iur  lesperfonnes  &  iurles  biens  des  Romains  du  diftriâ:  qui  lui 
,   étoit  échu,  la  Jurifdii^ion  Se  les  droits  qui  appartiennent  au- 

J'oiird'hui  aux  Seig;neurs  hauts  jufticiers  :  Que  d'un  autre  côté," 
es  Francs  ne  pay oient  rien  au  Prince  j  qu'ils  n'étoient  jufticiables 
que  de  la  Nation  aCIèmblée ,  fans  laquelle  le  Roi  ne  pouvoit  pref- 
que  rien ,  Se  que  les  particuliers  de  cette  Natio"^  ne  dépendoient 
êueres  plus  deia  volonté  du  Prince,  que  les  Etats  qui  compofent 
le  Corps  Germanique  ,  dépendent  de  la  volonté  de  TEmpereur  ', 
depuis  la  paix  de  Weftphalie  :  Qu'enfin  le  gouvernement  du 
Royaume  des  Francs  a  été  dans  Ton  origine  plutôt  un  gouverne* 
ment  Âriftocratique  qu'un  gouvernement  Monarchique. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  Auteur  ancien  ne  rapporte  ni  ne  cite  mê- 
me ces  Loix  tondamentales  de  notre  Monarchie  fi  préjudiciables 
aux  anciens  habitans  des  Gaules ,  fi  dures  pour  le  Roi ,  &  fi  favo- 
rables aux  Francs.  Au  contraire ,  tous  les  Décrets  qui  nous  re« 
ftent  des  Rois  Mérovingiens ,  Se  mille  faits  qui  fe  lifent  dans  no- 
tre Hiftoire ,  montrent  que  ces  prétendues  Loix  fondamentales 
•n'exiftérent  jamais  qu«<ians  l'imagination  de  ceux  qui  ont  eu  la 
-confiance  de  les  alléguer  avec  autant  de  hardiefi[e,  que  fi  elles  (b 
trouvoient  parmi  les  Capitulaires.  Mais  ni  les  faits ,  ni  les  Décrets 
ilont  je  viens  dô  parler ,  ne  fçauroient  avoir  aflez  de  force ,  diC- 
perfés  comme  ils  le  font  en  difFcrens  Livres  &  en  diflTerens  en- 
droits du  même  Livre*,  pour  faire  fcntir  la  vérité  à  ceux  qui  s'é- 
tant  une  foispcrfuadés  eux-mêmes,  que  les  Francs s*étoient  ren- 
dus maîtres  des  Gaules  par  force,  ont  en  conféquencc  de  cette 
erreur ,  reçu  comme  bon  le  plan  de  la  première  conftitution  de  la 
Monarchie ,  celui  dont  je  viens  de  parler.  Des  hommes  ainfi  pr^ 
occupés,  éludent  tcfutes  les  preuves  qui  réfultent  de  ces  faits  Se 
de  ces  Décrets,  parce  que  lorfqu'ils  tombent  fur  chaque  fait  ou 
fur  chaque  Décret  particulier ,  ils  fe  l'interprètent  fuivant  leur 
prévention  qui  les  fait  ou  chicaner  fur  les  termes  ,ou  traiter  d'ex»- 
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fcptioil  à  h  Loi  générale ,  ce  quin'^  été  réellement  que  la  pure 
observation  de  cette  Loi.  •       • 

La  con(Htution  du  Royaume  des  Francs  ayant  é(ë  fous  les 
Princes  de  la  féconde  Race ,  à  peu  près  la  même  qu'elle  avoîc  été 
(bus  les  Princes  de  la  première  1  il  s'enfuie  que  les  perfonnes  qui 
ic  font  fait;  une  fauiTe  idée  de  h  forme  de  gouvernement  en  ixÇnM 
gefbus  les  Rjolis  Mérovingiens  ^od^auin  une  fauflè  idéede  la  for^ 
me  de  gouvernement;  ^  qui  a  eu  lieu  fous  les  Rois  CarJovingicns^ 
Il  y  a  plus  y  cette  idée  porte  à  croire  que  Hueues  Capet  &  fes 
fucceUèurs  auroient  dû  laifler  les  Seigneurs  eu!  leur  tems^  def- 
Rendus  desl  Francs  compagnons  d'armes  de  Cftvis ,  en  paifîble 
podedion  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  durant  l'onzième  fie* 
de  dans  leurs  Fiefs ,  puifque  l'inftitution  do  ces  Fiefs  étoit  aufli 
ancienne  que  la  Loi  de  fucceilioa,  ^  que  leur  éreé^ion  n'avoie 
pas  été  l'ouvrage  du  Rçi ,  mais  celui  de  la  Nation  encore  libres 
Ainfi  l'erreur  dont  je  parle ,  conduit  à  pcnfer  que  tout  ce  qu'ont 
fait  les  fuccefleurs  cle  Hugues  Capet  en  faveur  de  l'autorité 
Royale ,  foit  en  affranchiilant  les  fia  jets  dçs  Seigneurs,  foit  en 
mettant  des  Officiers  Royaux  dans  tous  les  Fiefs  de  quelque  di« 
gnité ,  fôit  en  ôtant  aux  Seigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs 
vaflauxpour  faire  la  guerre  à  d'autres  Seigneurs ,  foit  enfin  en 
fe  fèrvant  de  toutes  voyes  permifes  aux  Souverains ,  ait  été  un  at- 
tentat contre  la  première  conftitution  de  la  Monarcbâe.  On  rc-« 
garde  donc  a:près  cela  comme  des  Tirans  Louis  le  Gros,  Philippe 
Auguflc,  ôc  les  plus  grands  Rois  de  la  troifiéme  Race,  bien  qu'ds 
n'avent  faîi  autre  cnofeque  de  revendiquer  les  droits  iœprefcri^ 
ptioles  de  la  Couronne ,  èc  les  droits  du  Peuple  fur  les  ufurpa*^ 
leurs  quis'étoient  emparés  des  uns  Ôc  des  autres  dai»  U  neuvié^ 
(nefiéçle  &;  dans  le  dixième.  £n.e0et  ces  Princes ,  kiiaidord^Q^ 
Qér  atcéinte  à  rancienne;.<îonftit|Li£ioh  du  Rioyaume 'ràr  rccaa^ 
Trafic  u0e.  partie  de  leurs  droits ,  n'ont  fait  que  rétaUif  ^ .  aiitanp 
qu'ils  le  pcMSitoient:^  l'ordre  ancien.  x.  O 

. ,.  Bnfin  û  faut  regarder  la  croyance  :  ^ue  n&Jre  Mûndrchk  s  hé 
itûhlit  fér,  ifoyi  de  c^nquhe  y  comme.la  fdurce  des  errcîirs  concert 
natft  l-oçirgisne  &^  laj  nature  dés  îFiefs  dans  lefqiiels  £>nt  pombésleâ 
Auteur)  qui  ont  écrit  ^ur  oacrë  Droit  puls^lià  ^  êc  codmms  cellie  dtis 
Hlufioo^^  qui  fod^l^^eg^^de^François  l.  imnbduii^Dmt  danslb 
Koyaon(e  la  mmvta^^  .^U/i'P'^pfi»f  dt  ùtte  faàt^  Seigneur-^ 
maxime  fi  contraire  à  la  liberté  naturelle.,  &  fi  faufle  en  méme^^ 
tems,  puifque  le  jiom  de  Seigneur  y  efl.pris  non.pas  ^ahs  la  fignî^ 
ûcatioR  de  SouyçEâini  msm  ^»m<^ûh\àcSéigneârjEééd0L^z'yih 
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-'  Je  pourrois  donc  me  flater  d'avoir  mis  ceux  c^i  travailleront 
à  Tavenir  furnotre  Droit  public,  en  état  de  Téclaircir  mieux^u'it 
ne  Ta  étë  |ufqu*à  prefcnt ,  (î  Tëtois  venu  à  bout  de  détruire  Pidée 

2a'on  a  communément  de  la  manière  dont  la  Monarchie  des 
rancs  a  été  établie  dans  les  Gaules.  C'efl:  aufli  ce  que  je  me  fuis 
pfODofé  d'exécuter,  après  m'être  convaincu  par  une  longue  étu- 
de de  la  matière,  que  ridée  re^e  étoit  contraire  à  la  vérité.  Les 
raifons  qui  m  ont  perfuadé ,  (ont  même  fî  folides  ,  que  je  devrai 
m'en'  prendre  uniquement  à  mon  infuffirance ,  au  cas  qu^elles  ne 
faflent  pas  fur  le  lefteur  Timpreffion  qu'elles  ont  faite  fur  moi^ 
Au  refte ,  je  ne  mb  fuis  éparené  aucune  peine  de  celles  que  j'ai 
dit  qu'il  étoit  neceffaire  de  (c  donner  pour  rétablir  le  commen-r 
cément  de  nos  Annales.  En  fécond  lieu ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  pût  me  reprocher  avec  quelque  raifon,  d'avoir  bâti  fur  lefable^ 
je  n'avance  aucun  fait  comme  certain ,  f»ns  être  fondé  fur  l'au- 
torité d'un  Auteur  contemporain  ou  prefque  contemporain* 
C'eft  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  le  cmquiéme  ficelé  ou  dans 
le  fixiéme  que  je  tire  toutes  mes  preuves.  S'il  m'arrivc  quelque- 
fois ,  foit  pour  confirmer ,  foit  pour  expliquer  ce  qu'ils  ont  dit^ 
de  citer  un  ouvrage  écrit  dans  les  fiecles  pofterieurs  i  c'eft  après 
avoir  averti  du  tems  oii  vivoit  celui-  qui  Ta  compofé. 

Je  fais  encore  imprimer  au  bas  de  la  page  les  paflàges  dont  \ô 
tire  quelque  preuve,  foit  pour  réfuter  le  fcntiment  des  autres ,  fois 
pour  appuyer  le  mien.  Cette  précaution  doit  empêcher  qu'on  ne 
me  foupçonne  d'avoir  eu  la  vue  de  favorifer  mon  opinion ,  dans 
les  endroits  de  mon  ouvrage ,  où  m'attachant  uniquement  à  ren- 
dre dans  toute  fon  étendue  le  fèns  des  paflages  dont  je  donne  la 
verfion ,  je  ne  traduits  point  mot  à  mot  toutes  leurs  ^prcflions 
&  principalement  leurs  phrafcs  figurées.  Une  pareille  liberté  ^ 
j'en  tombe  d'accord,  fcroit  toujours  blâmable  dans  un  Ecrivain 
qui  donneroit  la  verfion  d'un  endroit  de  Sallufte  ou  deTitelivc« 
Quand  on  traduit  ces  Auteurs  célèbres  8c  leurs  femblables  ^  il  ne 
fuffit  pas  de  rendre  fidellement  les  moindres  circonftances  de 
leurs  narrations ,  6c  de  n^altcrer  en  rien  le  fens  de  leur  texjte  :  Oa 
leur  doit  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut  s^afi[ujettir  à  fuivre  h>r«P 
dre  de  leurs  phrafès  i  à  rendre  fidellement  les  expreflions  figurées 
dont  ils  ontjugé  à  propos  de  fe  fervir ,  &  k  faire  fentir ,  aûtanr 
qtf il  eft  poffibîe  l'élégance  Se  la  facilité  de  ieor  ftyle.  Mais  j'aî 
crû  pouvoir  me  difpenfer  d'un  pareil  aflcrviflement ,  quand  j'a- 
vois  à  traduire  la  profè  de  Sidonius  Apollinaris ,  celle  d'Enno- 
dius ,  celle  de^Grégoire  de  Tours  ic  ceUe  de  Jornandés  j  ou  <l'au^ 
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ttes  Ecrivains  dont  le  ftylc,  pour  ne  rien  dire  déplus  fort ,  ne  fait 
point  le  mérite.  Quelquefoisilm'arriveracequi  arrive  aux  Archi- 
reéles,  c^ui  entreprennent  de  donner  le  plan  entier  &c  les  profils 
d'un  édifice  antique ,  dont  il  ne  refte  plus  que  des  mafures  &c  des 
ruines  éparfes ,  &  quelques  débris  mutilés.  Nos  Ârchitcéles  font 
obligés  a  fuppléer  celles  des  parties  de  leur  bâtiment  dont  il  ne 
demeure  plus  aucuns  veftiges ,  de  manière  qu'elles  s'aflemblent^ 
pour  ainu  dire  d'elles-mêmes,  avec  les  parties  qui  fubfiftent  enco- 
re. Je  ferai  donc  réduit  comme  eux ,  à  fuppléer  par  des  con  je6bu« 
res  aux  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  nos  Annales ,  afin  de  lier  en« 
femble  les  faits  conftans  Se  certains  de  notre  Hiftoire.  Ainfi  Ton 
ne  pourra  point  me  reprocher  d'avoir  con)eâ:uré;  mais  feulement, 
d'avoir  mal  conjeâuré,  d'autant  plus  que  je  donne  alors  mes 
idées  pour  ce  qu'elles  font ,  &  non  point  pour  des  vérités  prou-- 
vécs. 

Comme  on  ne  fçauroit  donner  une  jufle  idée  de  l'origine  Se 
des  progrès  de  la  Monarchie  Françoife  fans  avoir  cxpofé  aupa- 
ravant quel  étoit  l'état  de  l'Empire  d'Occident,  &  particulière* 
ment ,  quel  étoit  celui  des  Gaules ,  lorfqu'tUe  commença  de  s'y  . 
éublir  ;  j'efpere  que  je  ne  ferai  point  blâmé  d'avoir  employé  tout 
mon  premier  Livre  a  cxpofcr  quel  étoit  cet  état  au  commence- 
ment du  cinquième  (îecle.  D'ailleurs  cette  expofîtioneft  abfolu- 
ment  neceflàire  j  dès  que  je  prétend^ ,  comme  je  le  dirai  :  Que  l'é- 
tat des  Gaules  a  été  (bus  Clovis  &  tous  fes  premiers  fuccefleurs  à 
peu-près  le  même  qu'il  gvoit  été  fous  les  derniers  Empereurs. 

J'employerai  mon  fécond  Livre  à  raconter  tout  ce  qui  s'eft  paflTé 
dans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  que  les  Barbares  y  fi- 
rent en  quatre  cens  fept ,  jufqu'à  l'an  née  quatre  cens  cinquantc- 
fix.  Il  n*y  fera  point  parlé  trop  fou  vent  des  Francs  qui  ne  jouoient 

fas  encore  dans  cette  contrée  un  perfonnage  bien  important, 
îéanmoins  tous  les  évenemens  que  je  rapporte  dans  ce  Livre- 
là  ,  ne  laiflent  pas  de  faire  en  quelque  forte  une  partie  eflentiellc 
de  l'Hiftoire  de  notre  Nation ,  parce  qu'ils  difpoferent  les  Ro- 
mains des  Gaules  à  fe  jetter  entre  fes  bras.  Mon  troifiéme  Livre 
comprendra  le  règne  de  Childeric  &  le  règne  de  Çloyis  jufqu'au 
tcms  où  il  fc  fît  Chrétien.  Le  refte  du  règne  de  ce  Prince  fe 
trouvera  dans  le  quatrième ,  6c  dans  le  cinquième ,  qui  contien- 
dra encore  ce  qui  eft  arrivé  depuis  fa  mort ,  jufques  en  l'année 
cinq  cens  quarante.  Je  deftine  le  fixiéme  &  dernier  Livre  à 
l'eacpofition  de  l'état  des  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis,  &fous 
celui  de  fespreoiiers  fuccefleurs. 

TêmtJ.  î 


4x     DISCOURS    PRELIMINAIRE. 

J*ai  crû  ne  pouvoir  pas  donner  une  forme  plus  convenable 
à  un  ouvrage  ou  favois  en  même  tems  un  fyftême  reçu  à  détruire 
&  un  nouveau  fyftême  à  établir ,  que  celle  d'une  Hiftoire  criti- 
que. En  efFet,  ce  genre  d'écrire  maintenant  afïez  acrédité,  per- 
met tout  ce  que  je  me  trouve  dans  l'obligation  de  faire.  Il  per- 
met d'interrompre  fouvent  (a  narration ,  foit  pour  examiner  la 
podiibilité  des  faits  ,  Se  quelle  doit  être  l'autorité  de  ceux  qui  les 
atteftent,  foit  pour  rendre  raifon  des  motifs  qui  déterminent  à 
prendre  parti  entre  deux  Auteurs  qui  fe  contredifent ,  ou  bien  à 
concilier  deux  Hiftoriens  qui  ne  font  oppofés  l'un  à  l'autre  qu'en 
apparence  ,  foit  enfin  pour  adopter  ou  pour  réfuter  les  explica^ 
tions  que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  dionnéesaux  paflages  im- 
portans  de  nos  anciens  Hiftoriens.  Ce  genre  d'écrire  permet  en 
un  mot ,  tout  ce  qu'il  faut  faire  en  fuivant  cette  méthode  fi  yzti'* 
téequimenc  du  connu  à  fincûn^u  parvoyede  raifonnement. 

Je  n'ijgnore  point  que  ces  difcuffions  fatiguent  fouvent  le  Le- 
ûeur.  Il  trouve  bien  plus  d'agrément  dans  une  Hiftoire  écrite 
dans  la  forme  ordinaire  y  &c  qui ,  n'interrompant  (a  narration  que 
par  des  réflexions  intereflantes  &  courtes ,  n'ertiploye  d'autres 
preuves  que  des  notes  &  des  citations  marginales.  Je  compare- 
rai même ,  fi  Ton  veut ,  toutes  les  difcuffions  dont  l*Hiftoire  Cri- 
tique eft  obligée  de  fe  charger,  au  harnois  qu^endofïbient  les  hom-^ 
mes  d'armes  des  derniers  uecLes.  Il  les  rendoit  prefau'invulnera- 
bles ,  mais  il  leur^ôtoit  en  même  tems  l'agilité  &  la  Donne  grâce 
qu'ils  auroient eues ,  s'ils  n'avoientpoii^étéfurchargés  de  fer: 
Néanmoins  étant  obligé  comme  je  le  fuis  y  à  détromper  &  à  per- 
fuader  àlafois,  j'ai  dûchoîfir  le  genre  d'écrire  le  plus  propre  à 
convaincre,  quoiqu'il  fût  le  moins  propre  à  plaire. 

Firitâs  lifu  &  mwâ ,  fâlfâ ,  fiftimuione  &  intitth  vdhfcunK 

Tacic.  Ann.  Lib.  fecundo. 


AVERTI  ^S  SEMENT. 

LjI  Kotice  de  P Empire  &  U  Notice  des  GémlesCe  trouvent  eitees. 
fi  fouvent  dans  cet  Ouvrage  ,  que  j'ai  cru  devoir  mettre  a/k 
tête  y  un  extrait  des  endroits  de  U  Notice  de  l^Emfire ,  qui  concer^ 
nentles  Gaules ,  dr  la  Notice  entière  des  Gaules  ,  publiée  parle  Père 
Sirmond.  On  devinera  facilement  par  quelles  raifons  fj  joins  encâ^ 
te  une  Carte  Géographique  des  Gaules\divifies  comme  elles  rétoiem$' 
4u  commencement  uu  cinquième  fiecU. 
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N  OT  IT  I  A  DIGNITATVM  I  M  P  E  H  I  I  ^ 
tdm  Civiliëm ,  quam  Militarium ,  fer  GAllias  ,  antequam  îas 
Ffdnci^  Buf^mndionts  ^  &Gothi  occupareni. 

Ex  Notitia  Imperii  Occidentis ,  ultra  Arcadii  Honoriiquc 

tcmpora. 


p 


RiEFECTUS  Praetorio  Gallia- 

rum. 
Magifter  Equicum  pcr  Gallias. 
Vicarias  decem  fèptem  Provincîarum. 

Cornes  tel  Militaris  L 
Tcaéhis  Argentoratenfis. 

Dfues  V. 
Provincûe  Sequanica;. 
Traâus  Armoricani  »  &  Nervicani. 
Belgicaefêcundx. 
Germanicac  primx* 
Mogonciacenfis. 

CùnfuUns  VL 
Viennenfis. 
LagdunenHs  primz. 
Gerinanias  primée. 
Gemianûe  fecundx. 
Bdgicc  primx. 
Belgicae  fecandâc. 

JjéiÇ^î  XI. 
AlptamMaririmarum. 
Alpium  Pcnninarum  &  Graiarum* 
MazinKB  Sequanorum, 
Aquitanix  pritnx. 
Aquicanix  fecundar. 
Novempopulanx. 
Narbonenfis  primae. 
Narbonenfis  lecundx. 
Lugdunenfis  fecunda^. 
Lagdunenfîs  rertîx. 
Lagdunenfis  Senonica. 

SUB  DISPOSITIOHE  VIRI  ILLUSTRIS 
PRiEP£CTl  Pa^TORIO  GaLLIA- 
&UM. 

.    PfêvincUGMiârmXnf. 
\icùntnû$. 


LugdunenCs  prima. 
Germanja  prima. 
Germania  fecunda, 
Belgica  prima. 
Belgica  fecunda* 
Alpes  Maritime. 
Alpes  Pcnninx  &  Graix. 
Maxima  Sequanorum. 
Aquicania  prima. 
Aquirania  fecunda* 
Novcm  Populi. 
Narbonenus  prima. 
Narbonenfis  fecunda. 
Lugdunenfis  fecunda. 
LugdunenHs  rercia. 
Lugdunends  Senonia. 

Intra  Gallias  cum  yiro  ilius* 

TRI    MaGISTRO    EopiTVM  GaL- 
LIARUM. 

Martiaci  juniores. 

Leones  feniores. 

Brachati  juniores. 

Salii  feniores. 

Gracianenfes. 

Bruûerii. 

Ampfivarii. 

Valcncinîanenfes. 

Bacavi. 

Baravi  juniores. 

Britones. 

Acecocri  Honoriani  feniores. 

Sagictarii  NerviiCallicanî. 

Jovii  juniores  Gallicani. 

Macriaci  juniores  Gallicani. 

Afcarii  Honoriani  feniores. 
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Armigeri  Defenfores  feniores. 

Lanceariî  Honoriani  GallicanL 

Lancearii  Sabarienfes. 

Menapii  feniores. 

Secundani. 

Briones. 

Urfarienfes, 

Pra^dienfes. 

Germaniacenfes. 

Cortoriacenfès. 

Honpriani  felices  GalltcanK 

Marienfes. 

Abricanceni. 

Defenfores  feniores. 

Mauri  Sifmiacî, 

Prima  Flavia* 

Superventores  junibres, 

Baliftarii, 

Defenfores  juniores.. 

Garronen  fes. 

AnderenicianL 

Acincenfes. 

Cornacenfès. 

Sepcimani  juniores* 

Carfarienfes  juniores» 

Mufmagenfes» 

Romanenfes» 

Infidiarores^ 

Tricenniani. 

Abulci. 

Ei^ioratores. 

Imtd  edfdem  GdUids  cum  Cèmhe  &  Ma- 

gifirâ  Efùtum  GéUlmum^ 
Equités  Batavi  feniores. 
Equités  Cornuti  feniores- 
Equités  Batavi  juniores« 
Equités  Brachati  juniores- 
Equités  Honoriani  feniores. 
Equités  Honoriani  juniores» 
Equités  Armigeri  feniores. 
Equités  Oâavo-Dalmataef^  ^ 
Equités  Dalmatx  Paflèrentiacenfes» 
Equités  Primi  Gallicani. 
Equités  Mauri  alites. 
Equités  Conftantiaci  féroces. 

sub  dispositions  viri  ilcustrts 
Magistri  Ofpiciorum  Imp£&ii. 

FabricdinGdUihviiu 
Argentoratenfis  Armorom  omnium*. 


GNITATUM 

Matifconenfis  Sagictaria.^ 
Auguftodunenfis  Loricaria»  ^ 
Sueflionenfis  Scucariat  Baliftaria  tH 

Clibanaria. 
Remenfis  Spataria.^ 
Triberorum  Scutaria. 
Triberorum  Baliftaria. 
Ambianeofis  Spataria  6c  Scutaria. 

SXJB  DISPOSITIONS  VIRI  ILLUSTRE» 
COMITIS  SACRARUM  LaRGATIO^ 
NUM  ImPERII. 

Pfdpofiti  Tbefdurorum  in  GdUih. 
PrxpoHrus  Thefaurorum  per  Galiiat 

Lugdunenfes. 
Prxpofitus   Thefaurorum  Arelaten- 

Hum» 
Pra?po(îtus  Thefaurorum  NemaofefH 

fîum. 
Prâcpofitus    Thefaurorum    Tribero- 
rum. 

Procmdmes  Mênutd. 
Procuf  aror  Monerx  Lugdùnenfîs»^ 
Procurator  Monetx  Arefatenfis.^ 
Procurator  Monetae  Triberoramw 

Pfocufdtotes  Gymckrum. 
Procurator  Gynecii  Arelatenfîs  Pr<v 

vincix  Viennenfis. 
Procurator  Gynecii  Lugdunenfis..^ 
Procurator  Gynecii  Remenfis  BcilgicsD 

feci^ndx* 
Procurator  Gynecii  Tornacenfis  BeL- 

gicx  fecundx. 
Procurator  Gynecii  Triberorum  Bel* 

gicae  primas. 
Procurator  Gynecii  Auguftbdunirran»» 

flati  Métis. 

Procurdior  Linificii. 
Procurator  Linificii  Biennenfis  Galr 

liarum. 

Procitrdtores  Bd^hiêfum. 
Procurator  BapKii  Telonenfis  Galliai^ 

rum. 
Procurator  Baphii  Narbonenfis. 
Pfdpofiti  Brdmmicdfkrftm  »  five  Argnim. 

tdft9tU9tt» 

Prxpofîrus  Brambaricariorum  fivê  At^ 
gentariorum  Arelatetinum. 

Prsepofitns.Brambaricariorum  five  >U* 
gentariorum  Rcmenfiunu 


ÏMPERII  PE 

PàtpoitïÈB  Brttnbariearioruni  five  Ar- 
gentarioram  Tribcroram, 

SUB  OISPOSITIONB  SPECTAHILISVIRX 
ViCARII  DECEM  SEFTEM  PrOTIN- 
CIARUU. 

Pfvmié  GéUUârum  Omfutétrei^ 

ViENMENSIS. 

Lagdunenfis. 
Germaniae  prima;. 
Gertnanix  fecundar. 
fielgicxprims. 
Selgica^  (bcundx. 

Prsfidif. 
Alpium  maritimarum. 
AlpianvPentiinarum  &  Graianimr 
Maxime  Sequanorum, 
Aquitanicx  primx. 
Ac|akanic«  fecunda^ 
Novem  Populorum. 
Karbonenùs  priais. 
Narbonenfis  fecundx; 
Lagdonenfis  fecondae. 
Logdaneofis  certia. 
Lugdunenfîs  Scnonîx. 

Su»  msrosiTioNE  viri  spectabi- 

£IS  CÔMITIS  ArGENTORATENSIS. 

Trados  Argentoracenns. 

SUV1>XSPpSITlONE  VIRI  SFECTAB1LIS 
DVCl$  PROVlKCIiE   SEQ^TAMlCie. 

Milites  Latavîenfes  Olinone. 

SUB    DISPOSITIONE  VIRI  SPECTABN 

LIS  Ducis  Tractus  Armorica- 

NI  BT  NfiRVlCANI. 

Tribanu»  cohorris  primz  novae  Ar- 

moncae ,  Grannona  in  licrorc  Sa^ 

zonico. 
VtxkStvis  milimmCarnoteniiiimj  Blar 

bia. 
Praefeâus  militum  Maarorum  Vene- 

corttm  r  Vcneris. 
Prxfeâns  milirom  Maarorum  OGC- 

miacorum ,  Ofifmirs. 
Praefèâos  ^  milicum    Superventorum 

Mannatias.^ 
Pntfeâbs  militum  Martenfium,  Aie- 

•M»  r  • 
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Prasfeâus  militum  primaeFtavWy  Con- 
ftantia. 

Przfeâus  militum  Urfarienfîumi  Ro« 
thomago. 

Praefcâus  militum  Dalmatarum  p 
Abrincatis. 

Praefeéfcus  militum  Gratmonennum^ 
Grannono. 

Extenditur  camen  Tradtus  Armorica^ 
ni  &  Nervicani  limitis  per  Provin* 
cia^quinaue.  Per  Aquitanicam  pri« 
roam,  &  lecundam  ,  Senoniam ,  fe* 
cundam  Lugdunenfem  >  &  rertiam. 

SUB  DISPOSITIONS  VIRI  SPECTABr- 
LIS  DuClS  BELGlCiC  SECUNDO. 

EquireaDalmataeMarcisin  littore  Sa- 

xonico. 
Praefeâus   claflis  Sambricx  in  loca 

QuartenH ,  five  Hornenfî. 
Pra^feâus  militum  Nerviorum  porto 

iEpaiiaci» 

SUB   DISPOSITIONS  VIRI  SPBCTABI* 

LIS  Ducis  Germanie  PRiMi£« 

SUB  DISPOSITIONS  VIRI  SPECTABILI» 
DuCIS  MOGUNTIACSNSIS. 

Prxfeâus  militum  Pacenfium  »  Sale* 

tione. 
Prstfeâbus  mifitum  Menapiorum,  Ta* 

bernis. 
Ptxkâus  militum  Anderecianorum^ 

vico  Julio. 
Prjcfeâiuis^  militum  Vindicum,  Neme* 

cesv 
Praefeâus  militum  Martenfium  ,  AU 

ta  Ripa. 
Pra?fe£fcus  militum  fècundx  Flaviae  » 

Vangiones.  ^ 
Praefeâus   militum  Armigerorum  y 

Mogontiacoi 
Praefeûus  militum  Bingenfium  >  Bio** 

gio. 
Przfêâius  militum  Bàliffariorum  ,Bo* 

dobriga. 
Pracfeâus  miUtum  Defenibrum  ^Coii«^ 

fluentibus. 
Praefeftus  militum  Acicenfium ,  Aiw 

tonaco»^ 
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NoTITlApRiEPOSITDR^  MaGISTRI 
MlLlLUM  PRiCSfiNTALlUM. 

In  Pravincia  GsUid  Ripcnfi»  * 

Prarfeâus   daflis  fluminis  Rodan! , 

Vicnnae  five  Arclati.^ 
PrxfeâusclaflfisBraccariorum,  Ebru- 

duni  Sabaudiae. 
Pracfeâus  mititum  Mtifculariorum  > 

Maffiliae  Gra^corum. 
Tribunus  cohorris  prîmac  Flavix ,  Sa- 

baudias  Calarone. 

In  ProvincU  Novempofulâna. 
Tribunus  cohortisNovempopulanxi 

Lapurdo. 
In  ProvincU  Lugâunenfi  prima. 
*Prasfeâ;u8cta(fis  Araricat  »  Cabaliodu- 

no. 

InJProvincia  Lugdunenfi  SenonU. 
Praefeclus  daflSs    Anderecianorum  > 

Parifiis.  * 
Prxfeâus    Lascoram   Teuroniciano- 

rum,  Carnunco  Senoniac  Lugdu* 

nenfis. 

h  Pr&uinciâ  Lugdumnfi  fecundd  & 

tertid. 

Pnfeâus  Lactorum    Batavorum  & 

Gencilium  Saevorum  ,  Baiocas,  & 

Conftantiac  Lugdunenfis  fecuiylac. 
Prasfeâus  Laetorum  Genciliuru  SiRvo- 

rum ,  Cenomannos   Lugdunenfis 

tertiac. 
PnfeAus  Lartorom  Francorum  ^  Re- 

donas  Lugdunenfis  tercjc 


in  Prwincid  Bdgicd  primé  &  [icuniét^ 
Pra^feâus  Lirtorum  Lingonenuum  per 

diverfa  dtifperforum  Belgicar  pri- 
mat. 
Praefeâus  Laerorum  Aâorunij  Epn» 

fo  Belgicas  primae. 
Pracfi?âus  Lxtorum  Ncryiorum ,  Fa- 

nomancis*  Belgicx  primae  ^ 

Praefeâus  Lastorum  Batavorum  Con«  * 

craginenfium,  Noviomago  Belgicae 

fccundx. 
Pra^feâus  Lactorum  Gentilium  ,  Re- 

mos  &  Siivaneâias  Belgicx  fecun-^ 

da^. 
Prasfcâus  Lxrorum  Lagenfium  »  prd^ 

peTùngrosGermanîas  fecundx. 
In  Pfovmciâ  Aqnitânidprimd&fecundé^ 
Prxfcdus  Lscorum -Gentilium  Sue« 

vorum  ,  Arvernos  Aquitaniac  pri* 

mar. 
Pra^feâus  Sarmatarum  &  Taifaloram 

Gentilium ,  Piâavis. 
InCdUid. 
Prxfeéfcus  Sarmatarum  Gentilium  k 

Chora  Parifios  ufque. 
Prasfedbùs  Sarmatarutn  Gentilium  iiw 

ter  Remos  &  Ambianos  Provincie 

Belgiac  fecundas. 
Praefeâus  Sarmatarum  Gentilium  pef 

Tradum  Segaulonorum. 
Praefeâus  Sarmatarum  Gentilium  » 

Lingonas. 
Pracfeâus  Sarmatarum  Gentilium  p 

Auguftodunum. 


NOTITIji    PROVINCIAKVM  ET  CIVirATVM  GALLI%/£^ 

Honorii  Auguftï ,  ut  videtur  >  temporihus  eondètd  »  cum  Gdllids  & 

Septtm  Prmncidi  diflingni  mos  erdt. 

Ex  Tomp  primo  Conciliorum  Galliae  Jacobi  Sirmondi* 


In  Provinciis  Gallicanis  qu^e  Civixatbs  sint. 
Provincid  Lugdunenfis  primd ,  No.  i  ii«    Caftrum  Cabilonenfe^ 

MEtropolis  Civicas  Lugd  a 
nenfium. 
Ci  viras  iEduorum. 
Civitas  Lingonum. 


Caftrqm  Macifconen(è. 

Provincid  Lugdunenfis  ficundd, 

N^.  VII. 

Mctropolis  Civitas  Rotomagenfiooit 


/     ET  CIVITAT 

Cvitas  Baiocaflium. 
Civiras  Abrincacum. 
Civicas  Ebroîcorum. 
Civiras  Sagiorum. 
Civicas  Lexoviorum. 
Civkas  Conllantia. 

PfêvincU  LugduntnftstiftiAy  AT*,  ix. 

Mecropolis  Civiras  Turonum. 
Civiras  Cenomannorum. 
Civitas  Redonam. 
Civiras  Andicavorum. 
Qviras  Namnerum. 

Civicas  Coriofopicum» 

Civitas  Venerum. 

Civicas  Oflirmoriim. 

Civicas  Diablîntunu 

Tfwîncid  LugdUMinfis  Semnu  , 
N"".  vil. 

^érropolis  Civica$  Seoonum. 

Civicas  Carnorum. 

Civicas  A  urifîodorum. 

Civitas  Tricaflîum. 
Civitas  Aarelianorum. 
Civitas  Parifîorum. 
Civitas  Melduorum. 

•PtroincU  Belgicd  primé  ^N?.  iy« 

r^  ^iropolb  Civitas  Trcvcrorum. 
Civitas  Mediomacricorum  Mertis, 
Civiras  Leucorum  Tullo. 
Civiras  yerodanen/ium. 

-^Tûvïncïâ  Betgica  fecunda ,  N^.  xi  i. 

Ji^crropolis  Civitas  Remorom. 
Civitas  Sueflionum. 
Civitas  Catueilaunorum, 
Civitas  Vcromanduorùm. 
Civitas  Atrabatum. 
Civiras  Camaracenfîum* 

Civitas  Tarnacennum* 

Civiras  Silvaneéhim.        "* 

Civiras  Beilovacoraro. 

Civiras  Ambianenfium» 

Civiras  Morinutn. 

Civiras  BononenCum. 

Provincid  GermanU primai  Ifi.  iv. 
J^ecropolisQviras  Mogunciacenfiam. 
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Civicas  Argentoratenfium. 
Civitas  Ncmctiira, 
Civitas  Vangionum. 

Pravincia  Germdnid  fecundd , 
iVo. II. 

Merropolis  Civiras  Aggripinènfiuin, 
Civitas  Tungromm. 

Prwincid  mdximd  Stqiumorum  » 
N\  IV. 

Mctropolis  Civitas  Vcfoncicnfium, 
Civitas  Equcftrium  Noiodunus. 
Civitas  Elvetioram  Aventicus. 
Civitas  Bafiliennum. 
Caftrum  Vindonillènfe. 
Caftrum  Ebredunenfe. 
Caftrum  Rauracenfe. 
Portus  Abucini. 

Provincid  jilfium  Grdidnm  ,  &  Pin^ 
ninarum ^  iV«.  ii. 

Civitas  Centronum  Darama^a. 
Civitas  Valcnfium  Oâx>dofOé 

It£M   IM    PrOVIKCUS    SfiPTEM. 

Provincid  Finmenfis ,  N'.xiit. 

Mctropolis  Civitas  Viennenfimn. 
Civitas  Gcnavcnfium. 
Civiras  Gratianopolitana. 
Civitas  Albcnfium. 
Civitas  Dccnfium. 
Civitas  Valentinorum. 
Civitas  Tricaftinorum. 
Civiras  Vanenfium. 
Civiras  Araaficorum. 
CWkaaCabeUicorum.  . 
Civil;»»  Âv^MÎcorum. 
CivitaA  Aretàrenfium. 
Civicas  MaffilienHutn. 

Provimid  Aquitânïcdpimd  y 
No.  VIII. 

Kf erropolis  Civiras  Biturigutn. 
'  Civitas  Arvernorum. 
Civitas  Rutenorum. 
Civitas  Albiennum. 
Civitas  Cadureorum. 
Civicas  Lemovicuixu      * 


r 
4g    NOTITIA  PROVINÇ.  ET  CIVIT.  GALLI^. 

Civitas  Gabalttm.  Provincid  NârbomnfoprhM^ 

Civicas  Vcllavorum.*  No.  vi. 


PravincU  jiquiténicdfecundd^ 
No.  VI. 

Mecropoiîs  Civitas  Burdigalenûum. 
Civicas  Agennenfiuip. 
Civitas  EcolifiDcnCum» 
Civitas  Santonum. 
Civitas  Piâavoram. 
Civitas  Petrocorioruni. 

Prwlmd  NovtmpopuUnâ , 

Metropolis  Civicas  Eluratinm. 

Civitas  Aquenfium. 

Civitas  Laâoratium. 

Civicas  Convennarum» 

Civitas  Conforannoranh 

Civitas  Boatiutn, 

Civitas  Benatnenfium* 

Civitas  Atureniiiim. 

Civitas  Vafatica. 

Civitas  Tttrba  f  ubi  Caftrum  Bîgor- 

Civitas  ElloroAcnnum, 
Civicas  Aufciocttin. . 


Metropolis  Civitas  Narboncûfiam^ 
Civitas  Tolofatiiixn. 
Civitas  BeterrenfiQm. 
Civicas  Nemaufenfium. 
Civitas  Lutevenfiam* 
Civitas  Ucecienfe. 

Pfêvincid  Ndrhnienpsfêamid^ 
No.  VII. 

Metropolis  Civicas  Aquenfionu 
Civitas  Aptenfiam. 
Civitas  Reicnfium. 
Civitas  Forojulienfîanh 
Civitas  Vappincenfiunu 
Civitas  Segeftiorum. 
Civitas  Antipoiitana* 

Provincid  Alpium  MârUîmâmm  i 
N:  VIII. 
Metropolis  Civitas  £brodttlicofiiini« 
Civitas  DiniendiiiQ. 
Civitas  Rigomagen/icini* 
Civitas  Soilinienfîuni. 
Civitas  Sanitieniium. 
Civitas  Glannatina. 
Civitas  Semeleneniium,         .  "^  • 
Civitas  Vindenfium. 
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HISTOIRE 

CRITIQU  E 

DE   L'ESTABLISSEMEIÎT 
de  la  Monarchie  Françoife  dans 

les  Gaules. 

LIVRE      PREMIER. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Efat   des    Gaules    au   commencement  du    cintpùéme  Siècle. 

Leurs  Habitans  étoient  de'ûenus  femblables 

en  tout  aux  Romains, 

U  commencement  du  cinquième  Siècle,  les  Gau- 
les qui  faifoient  encore  une  portion  de  l'Empire 
Romain  ,  étoient  divifées  en  dix-fept   Provinces 
dont   chacune  avoit  fa  Métropole  ou  fa    Ville 
Capitale  particulière  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  Carte  Géographique  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  , 
&  qui  a  été  dreûTée  fur  {'.£tat  frefent  ,  ou  fur  la  notice  des 
Tome  J,  A 


Concil. 


X     Histoire  Crit.  ©e  la  Mon.  Françoise  , 


Tan  «le 
Rome  541, 


Gall.Tom.l.  ^^^^^^  publiée  par  le  Père  Sirmond,,  Pcrfonnc  n'ignore  que 
cette  iNoticc  a  été  rédigée  dès  le  commencement  du  cinquiè- 
me (îécle  &  qu'elle  eft  de  toutes  les  anciennes  Notices  des 
Gaules  qui  font  venues  jufqu'à  nous  ,  celle  dont  les  Sçavans 
font  le  plus  de  cas. 

Chaque  Province  des  Gaules  fe  fubdivifoit  en  un  certain 
nombre  de  Cités  ou  de  Diftriâs ,  appelles  en  Latin  Civitas , 
&  chaque  Cité  avoit  auffi  fa  Ville  Capitale  &  dominante 
dans  laquelle  réfîdoit  un  Sénat  dont  la  Jurifdi£kion  s'étendoic 
fur  tous  les  cantons  ou  Pagi  ,  qui  compofoient  le  territoire 
;\^C  la  Cité.  C'étoit  la  prérogative  d'être  le  féjour  du  Sénat  & 
des  Officiers  qui  gouvernoient  la  Ville  &  fon  Diftri£t  ,  qui 
faif^  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  une  (impie  Ville  &  une 
VillPqui  avoit  le  droit  de  Cité.  Quand  Tite-Live  parle  de 
la  condition  à  laquelle  les  Romains  réduifirent  la  Ville  de 
Capouë  qui  avoit  pris  le  parti  d'Annibal  contr'eux ,  lorfqu'ils 
l'eurent  prife  par  force  ,  il  dit  (  a  )  On  ne  détruifit  point  la 
ville  de  Capouë  &  l'on  permit  même  qu'il  s'y  itablît-des  ha- 
bita^ 5  mais  on  ne  voulut  point  que  ces  haoitans  enflent  le 
droit  de  Commune  &  qu'ils  formaflcnt  une  Cité.  Il  fut  ftatué 
qu'ils  n'auroient  ni  un  Sénat ,  ni  aucune  Aflembléc  du  Peu- 
ple 5  mais  qu'on  leur  envoyeroit  de  Rome  chaque  année,  un 
Officier  qui  leur  feroit  rendre  la  Jufticc.  Au  commencement 
du  cinquième  Siècle  on  comptoit  cent  quinze  Cités  dans 
les  Gaules  ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  avohr  que  foixlintfc  &  quatre 
fous  le  règne  de  Tibère  ;  mais  fes  Succefleurs  avoient  multi- 
plié le  nombre  de  ces  Diftriéls  ,  en  ôtant  à  plufîeurs  Cités 
une  portion  de  leur  Territoire  pour  -en  former  de  nouvelles 
Cités. 

Comme  Le  mot  de  Cité  n'a  point  dans  notre  Langue  l'ac- 
ception qu'il  avoit  en  Latin  ,  &  comme  nous  remployons  • 
communénaent  pour  fignifier  Tancien  quartier  d'une  Ville 
dont  l'enceinte  a  été  agrandie  j  je  dois  avertir  pour  pré- 
venir tout  équivoque  ,  que  je  m'en  fervirai  toujours  dans  le 
fens  du  mot  Latin  Civius  ,  &  que  je  traduirai  '  de  même 
Pagus  ^zv  Canton. 

Pluueurs  de  nos  Ecrivains  François  faute  d'avoir  eu  la  mê- 
me attention  ,  rendent  quelquefois  mal  à  propos ,  le  mot  de 

(il)  Urbs  fcrvata  cft  .  .  .  Cxtcrumha.  vitatîs  ,  ncc  Scnatus,iic?plcbisconciîium  , 
bharî  tantum  tanqiiam  arbcm  ,  Capuam  ,  ncc  magiftratus  cflc  ,  fine  coxifilio  publico* 
fieqocnuhqoe  fiscale.  Coipus  nolltun  Ci^     Uv.  Btfi*  hh.  itf.  f4/.  16. 


Tacît. 
Ano.  lib.  )• 


L  I  V  R  É      P   R   E   M    I   E  R.  }. 

Civitas  par  celui  de  Ville  ,  &  ils  font  ainfî  aflîcger  ou  prcn^ 
dre  une  Ville  ,  par  des  ennemis  qui  faifoient  feulement  des 
courfes  dans  le  plat  païs  de  fon  iiiftri£t.  Cette  méprife  n'obf* 
curcit  que  trop   fou  vent  notre  hiftoirc. 

A  la  fin  du  quatrième  Siècle  ,  les  Gaulois  qui  depuis  près 
de  cinq  cens  ans  vivoient  fous  la  domination  de  Rome  ,  étoienc 
devenus  des  Rondins.  Il  n*y  avoit  plus  alors  aucune  difFeren-^ 
ce  bien  fenfîble  entre  les  Habitans  des  Gaules  &  les  Habitans 
de  lltalie:  les  Colonies  dontAugufteôc  fes  Succcfleurs  avoient 
parfemé  les  Gaules ,  furent  comme  autant  d'écoles  oii  les  an- 
ciens Habitans  de  ce  Païs  étudièrent  la  langue?  &  les  loix ,  &: 
prirent  les  mœurs  &  les  ufa^es  de  leurs  vamqucurs.  Un  peu-» 
Die  fubjugué  par  un  autre  devient  volontiers  fcmblable  à  la 
Nation  qui  la  fournis ,  pourvu  qu'elle  ne  lui  fade  point  haïr 
fon  nouveau  maître  ;  &  Rome  dès  qu'elle  eut  une  fois  aflHJetti 
les  Gaules  ,  avoit  toujours  montré  ^  leurs  Habitans  une  prédi- 
ledlion  qui  ne  leur  permcttoit  pas  de  ^|Mjcr ,  qu'il»  ne  lui  fuf- 
fent  beaucoup  plus  cners  que  tous  les  auiHI  fujets  qu'elle  avoic 
acquis  hors  de  l'enceinte  de  Tltalie. 

On  fçait  quelle  amitié  &  quelle  confiance  Jules  Cefar  témoi- 
gnoit aux  Gaulois,  même  à  ceux  qui  avoient  porté  \ts  armes 
contre  lui.  Il  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  plu- 
fieurs  d'entre  (a)  ces  Gaulois  les  moins  civilifés,'  &  il  les  fit 
même  entrer  dans  le  Sénat.  Enfin  il  n'y  avoit  pas  encore  cent 
aps  que  les  Gaules  étoient  réduites  en  forme  de  Province , 
quand  l'Empereur  Claudius  accorda  la  faculté  de  pouvoir  pof- 
leder  les  grandes  dignités  de  l'Empire ,  aux  familles  principa- 
les de  celles  des  Cités  des  Gaules  ,  qui  avoient  déjà  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine  ,  ou   qui  jouiflToient  des  droits  ( b) 
d'Alliés  du  Peuple  Romain.   Peu   d'années  après  {c)  Galba     Tacît.Ana. 
donna  ce  droit  à  toutes  les  Cités  des  Gaules  ;  du  moins  n'exclut-  ^  *  "* 
il  de  cette  grâce  générale  ,  que  quelques  Cités  qui  s'étoient  dé-  yiç^i"  q'J'L 
datées  contre  lui  durant  la  Guerre  civile  faite  dans  les  Gaules  Art.  5. 
entre  fon  parti  &  le  parti  de  Néron. 

Sous  le  règne  de  Vefpafienjproclamé  Empereur  peu  de  mois 
après  la  mort  de  Galba ,  nos  Gaulois  étoient  en  pofleflîon  plei- 


(4  )  Civitatc  donatos  &  (juofdam  è  fcmi 
BarbarîsGalIorum  ,  recepic  in  curiam  . . . . 
Galli  Braccas  dcpofuerunc  »  lacuni  clavum 
ruiTiprcnint.5Me/.  in  ]uL  Cap.  %6.  &  90 

{p)  Fœ4era  ,  aut  civitaccm  Romanam 
prias  afTccttci.  Ta.  Â»n.  lib.  xx. 


(  c  )  Gallix  fuper  mcmoriam  Vindicis  obli- 
gacx  rcccnci  dono  Romana:  Civitacis  .... 
Proximx  camen  Germanicis  cxercitibus  Gal- 
liarum  Civicaccs ,  noneodcm  honore  habite 
Tsc.  hift.  lihr,  frim. 

Aij 
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ne  &  entière  de  tous  les  droits  &  de  toutes  les  prérogatives  dc9 
Citoïens  Romains  nés  à  Tombre  du  Capitole.  On  lit  dans  Tacite 
que  Cerealis  qui  commaxidoit  les  troupes  de  Vefpafien  dans  les 
Gaules  ,  afTembla ,  dès  qu^il  eut  appaifé  une  révolte  excitée  dans 
la  Cité  de  Langres  &  dans  celle  de  Trêves  ,  les  principaux  Ci- 
toïens de  ces  aeux  Diftrifts  pour  les  bien  convaincre  que  leur 
intérêt  étoit  de  demeurer  fidelles  à  l'Empîfc.  D'où  pourroit 
venir  ,  leur  dit-il  entr'autres  raifons  ,  votre  mécontentement  ? 
(4)  Rome  ne  vous  donne-t-elle  pas  tous  les  jours  fes  légions  à* 
commander  ?  Ne  vous  confie-t-ellc  pas  le  Gouvernement  de  fes 
Provinces  ,  même  cekii  de  votre  propre  Patrie  ?  Quelle  efl  la  di- 
gnité à  laquelle  ii  vous  fait  interdit  de  prétendre  > 

Environ  cent  cinquante  ans  après  le  temsdont  nous  venonsdc 

Earler ,  Caracalla  donna  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  à  tous 
îs  Citoïens  des  difFerens  Etats  dont  TÈmpire  étoit  compofé  , 
&  celles  des  Cités  des  Gaules  qui  pouvoient  ne  Tavoir  pas  enco- 
re obtenu , en  furen^jUfs  revêtues-  Il  eft  vrai  que  par  là  toutes 
les  Gaules,  devin renVHfjcttes  aux  tributs.  &c  aux  impofîtions 
qu*on  levoit  déjà  fur  les  Citoïens  Romains  ;  ils  commençoient 
ûès  lors  à  en  être  furchargés.  En  cela  ^la  condition  des  Cités  qui 
n^avdient  été  jiifques-là  Membres  de  l^Empire  qu'en  qualité 
d* Alliés  y.  &  qui  ne  dévoient  que  des  foldats  &  quelques  cpntri- 
butions  paffàgeres  ^en  devint  moins  heureufe  qu'elle  ne  l'é- 
toit  précédemment,  Auffi  prétend-on  que  TEdit  par  lequel  Ca- 
racalla  communiqua  en  un  jour  à  tant  de  milliers  de  perfon- 
nes  le  titre  de  Citoïen  Romain  qui  fous  les  premiers  Empe- 
reurs y  paflbit  pour  un  bien-fait  confiderable  ,  avoir  plutôt  été 
un  Edit  Burfal  rendu  dans  la  vue  d'augmenter  le  nombre  des 
fujets  qui  payoicnt  les  plus  fortes  impositions  ^  qu'une  marque 
^  de  fa  munificence- 

Quoiqu'il  en  ait  été ,  le  droit  Romain  devint  dans  toutes  les 
Gaules  ^  en  vertu  de  l'Edit  de  Caracalla  ,  le  droit  commun*. 
Si  certaines  coutumes  locales  demeurèrent  en  vigueur  dans  quel- 
ques Diftri£ts  ,  elles  n'y  curent  plus  d'autorité  que  dans  les 
cas  fur  lefquels  les  loix  Romaines  ne  ftatuoient  point  précifé- 
ment.  En  vertu  de  cet  Edit  ^  Thabit  Igng  particulier  au  Ci- 
toïen Romain  ou  la  'foga^  devint  dans  les  Gaules  IcA^êtcment 
de  tous  leurs  Citoïens,  qui  ne  gardèrent  plus  de  l'habillement 
de  leurs  ancêtres  que  quelques  pièces  dont  Tufage  étoit  trop 

(  if  )  Ipfique  pkTerumquc  legionibus  no-  1  cias  regitts.  Nihil  Teparatum  ^laufumrcw 
ftiis  pramdcds»  Ipfi  has  aliàrque  Provin-  \  TiKitHifi.  bb»A* 


Livré     Premier.  y 

commode  jdans  un  païs  froid  ,  pour  les  quitter  par  la  raifon 
qu'on  ne  s*en  fervoit  point  à  Rome.  Voilà  pourquoi  les  Aqui- 
quitains  avoient  confervé  leurs  grands  haut-de-chaufles  nom- 
més Braccd  ,  qu'ils  portoicnt  encore  du  tems  de  nos  Rois  de 
la  féconde  Race 

Mais  les  Gaulois  n'avoient  point  attendu  qu'ils  fuffent  tous 
Citoiens  Romains  pour  prendre  les  mœurs  &   les  ufages  des 
Romains.  L'endroit  des  plus  curieux  des  Annales  de  Tacite , 
eft  peut-être  l'extrait  «du  Difcours   que  l'Emperrtir  Claudius 
prononça  dans  le  Sénat ,  en  faveur  des  Habitans  de  la  Gaule 
Tranfalpine.Une  des  raifons  qu'il  employa  pour  déterminer  cette 
Compagnie  à  donner  aux  principales  familles  de  celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  qui  avoient  la  Bourgeoifîe  Romaine  ,  ou  qui 
jouifloient  de  l'état  d'Alliés  du  Peuple  Romain  ,  le   droit  de 
pofleder  les   grandes  dignités  de    FEmpire ,  fut  celle-ci.  [a) 
Que  les  Gaulois  avoient  déjà   les  inclinations  des  Romains  9 
qu'ils  faifoient    les  mêmes   études  qu'eux  ;   que  les   Gaulois 
époufoient  tous  les  jours  des  Romames  ^  &  les  Romains  des 
Gauloifes. 

U  y  avoir  donc  long-tems  quand  le  cinquième  (îecle  com- 
mença ,  que  le  Latin  étoit  dans  les  Gaules,  la  langue  du  culte 
Religieux  ,  celle  de  l'Etat  ,  celle  des  Tribunaux  ,  cellç  des 
Sçavans ,  &  généralement  parlant  celle  de  tous  les  Citoïens. 
Dans  les  païs  où  la  langue  vulgaire  étoit  la  langue  Grecque, 
il  avoir  été  peut-être  moins  néceffaire  aux  Habitans  d'appren- 
dre le  Latin  ,  parce  que  les  Romains  eux-mêmes  étudioient 
le  Grec  qui  leur  ouvroit  la  porte  des  Sciences  j  mais  je  crois 

u'il  y   avoir  bien  peu  de  Romains  qui  daignaflent    appren- 

re    ou   le   Celte   ou   l'Aquitain,    tes  Romains  ne  voulant 

g  as  devenir  Gaulois ,  il  avoir  fallu  que  les  Gaulois  devinffent  '«^ 

comains.  En  effet  ,  nous  voyons  par  l'Hiftoire  que  dès  le 
tems  de  l'Empereur  Vefpafîen  les  principaux  d'entre  les-  Gau- 
lois portoient  déjà  des  noms  Latins.  Le  Batave  qui  fut  àlors^ 
l'auteur  de  la  révolte  de  fes  compatriotes  s'appelloit  Claudius 
Civilis.Un  de  fes  parensfe  nommoit  Claudius  Labeo,  Le  Gau-  j^J^^J^^'^  ^ 
lois  qui  dans  ce  tems-là  même  fit  foulever  la  Cité^de  Lan- 
grès,  fe  nommoit  Julius  Sabinus.  On  pourroit  encore  alléguer 
mille  autres  exemples  pareils. 
Tous   les  Ouvrages  compotes  dans  le  cinquième  fiecle  &    . 

(/»)  Jam  moribus ,  aitibus  >  affixùutibus  Aollris  nùid*  Tê^  Ann*  lib^xu  Ssii^^x^r 

■  A       •  •  • 

Aiij 
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dans  les  trois  (îécles  antérieurs  ,  par  des  perfonnes  nées  dan* 
les  Gaules ,  ont  été  écrits  en  Latin.  Toutes  les  infcriptions 
faites  alors  dans  ce  pays  &  qui  nous  reftent  ,  font  en  cette 
langue.  Plus  les  Romains  avoient  de  prédiledion  pour  la  Na- 
tion Gauloife  ,  plus  ils  dévoient  avoir  d'attention  à  l'enga- 
ger d'apprendre  a  parler  la  langue  de  TEmpire.  On  ne  pouvoit 
f)oint  le  fervir  ,  même  dans  les  Gaules ,  u  l'on  ne  fçavoit  pas 
e  Latin ,  oui  étoit  la  langue  de  l'Etat.  Que  les  Romains  ayent  cru 
Qu'il  leur  etcét  d'une  extrême  importance  d'obliger  tous  les  fu  jets 
de  l'Empire  à  parler  la  langue  de  l'Empire  ,  on  n'en  fçauroit 
douter,  La  railbn  d'Etat  le  vouloit  ainfi  ;  &  faint,(4J  Augu- 
ftin  dit  pofitivcment  ,  que  Ronfic  après  avoir  impofé  fon  joug 
aux  Nations  ,  avoir  encore  voulu  les  affiijettir  à  parler  la 
langue. 

Quoique  le  Latin  fût  devenu  la  langue  générale  des  Gau- 
les ,  &  que  toutes  les  perfonnes  ,  du  moins  celles  qui  avoient 
?[uelque  éducation ,  le  parlaflent  ,  néanmoins  il  n'y  avoit  pas 
ait  oublier  les  anciennes  langues.  Les  mots  Gaulois  qui  cn- 
Voyczl'hift.  trerent  dans  la   langue  Françoife  lorfqu'elle  commença  de  (c 
Lobincau."to.  former  fous  nos  Rois  de  la  féconde  Race,  en  font  une  preuve 
fcctpag.  ;.     qu'on  ne  (çau roi t  contefter.  La  lancçue  Latine  aura  donc  été 
pendant  le  cinquième  (îeclc  d'un  ufageauffi  commun  dans  les 
Gaules ,  que  la  langue  Françoife  l'eft  aujourd'hui  à  DunKcrquc , 
&  cepenaant  les  anciens  Habitans  des  Gaules  auront  toujours 
confervé  l'ufage  de  leurs  anciennes  langues  ,  comme  les  Ha- 
bitans de  DunKerquc  confervent  toujours  l'ufage  du  Flamand 
qui  eft  leur  langue  naturelle  ?  Quelles  étoient  les  langues  qui 
fe  parloient  dans  les  Gaules  en  même-tems  que  le  Latin  ? 

Les  Habitans  dont  les  •Gaules  étoient  peuplées  dans  les  tems 
dont  je  parle  ,  étoient  originairement  de  cinq  Nations  diffé- 
rentes :  les  uns  tiroient  leur  origine  des  Romains  quis'étoient 
établis  dans  les  Colonies  que  les  Empereurs  y  avoient  fondées  j 
les]autres  la  tiroient  ou  des  Belges ,  ou  des  Celtes ,  ou  des  Aqui- 
tains ,  les  trois  Nations  qui  partageoient  les  Gaules  lorfquc 
Jules-Cefar  y  fit  Ces  conquêtes.  Enfin  les  autres  tiroient  leur 
origine  d^s  diflferentes  peuplades  de  Germains  à  qui  les  Empe- 
reurs avoient  donné  des  établiflemens  en  deçà  du  Rhin  &  lur 
le  territoire  des  Gaules.  Il  feroit  inutile  de  parler  ici  de  leurs 
Habitans  Romains  d'origine.  Venons  aux  autres. 

(«)  opéra  data  cfl  y  uc  Imperlofa  Civi-  1  guamfuam  «  geptibus  domitls  imponeret* 
os  f  non  folam  jagam  ,  veram  diam  lin*  1  À9fgftfi%  et  Civit.  M.  4  9-  ^^*  7* 
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Cëfar ,  avant  qu*il  dife  que  la  Garonne  féparoit  les  Aquî-  .  Comacac 
tains  &  les  Celtes  ,  &  que  les  Celtes  étoient  feparés  des  Belges  ^^^*  ** 
par  la  Marne  &  par  la  Seine ,  nous  apprend  que  chacun  de  ces 
trois  peuples  parloit  une  langue  différente  de  celles  des  autres. 
Ainfi  c'étoit  la  langue  Aquitanique  qui  s'étoit  confervée  4ans 
la  partie  des  Gaules  qui  eft  au  midi  de  la  Garonne  ,  c'éroit 
la  langue  Celtique  qui  s*étoit  confervée  dans  la  partie  des  Gau- 
les y  qui  eft  entre  ce  fleuve  &  la  Marne.  La  langue  Belgique 
s'étoit  confervée  quelle  qu^elle  fût  ,  dans  les  pais  qui  font  au 
feptentrion  de  cette  rivière. 

Quant  à  nos  Habitans  de  la  Gaule  Germains  d'origine ,  & 
qui  étoient  dans  celles  de  fes  Provinces  les  plus  voiunes  du 
Rhin  ,  comme  ils  defcendoient  dei  Germains  qui  s'y  étoient  * 
établis  en  differens  tems  par  conceflîon  des  Empereurs ,  ou  que 
,  CQS  Princes  y  avoient  tranfplantés  par  force ,  leur  langue  Natio- 
nale ,  celle  dont  ils  avoient  confervé  Tufage  ,  devoit  êcre  la 
langue  Germanique. 

Procope  nous  apprend  qu'Auguftc  avoir   donné  des  terres  «  n'^^fPv^ 
j  r  rr  ^  &  ^-    j     -r     •      •  Bell.  Goth. 

dans  ces  contrées  aux  Ubiens  &  a  une  partie  des  Turingiens.  ub.  i. 

On  lit  dans  Suétone  que  ce  Prin'ce  lorsqu'il  reduifit  en  for- 
me de  Province  les  païs  (  a)  qui  font  entre  l'Elbe  &  le  Rhin, 
en  fît  fortir  la  plupart  des  anciens  Habitans  ,  &c  qu'il  établit 
dans  les  contrées  de  la  Gaule  voifînes  du  RJiin.  Les  Sue-i 
vcs  &  les  Sicambres  étoient  du  nombre  de  ces  exilés  , 
qui  avoierit  capitulé  aveo  lui.  Le  même  Auteur  nous  dit 
que  Tibère  tranfplanta  dans  les  païs  des  Gaules  fitués  fur ,  le 
bord  du  Rhin  quarante  mille  prifonniers  de  guerre  qui  s'é- 
toient  rendus  à  lui  dans  le  cours  des  expéditions  qu'il  avoit 
Ùmcs  contre  les  Germains.  Enfin  on  voit  dans  l'Hiftoire  des 
Empereurs  qu'il  arrivoit  fouvent  que  ces  Princes  donnoient 
des  terres  dans  la  partie  des  Gaules  voifîne  du  Rhin  ,  tantôt 
par  un  motif  &  tantôt  par  un  autre  ,  à  de  nouvelles  peupla- 
des de  Germains.  Les  Gernuins  faiîbient  (î  bien  le  plus  grand 
nombre  dans  cette  contrée  ,  que  les  Romains  l'appelloient  le 
PaB  Germanique ,  bien  qu*il  fût  fur  Ja  gauche  du  Rhin  ,  & 
par  confcqucnt  une  portion  des  Gaules  (h)   »  Ceux  des Bar^ 


(4)  Gcrmanos  ultra  Albin  fluvîum  Tum- 
fBo^ic  y  ex  quibus  Sue  vos  &  Sicambros  de- 
dentés  fc ,  traduxit  in  Gailiam: «cquc  in  pro- 
xlmis  Rbcno  agtis  collocavit.  Snetcnim  in 
Àuguftûs^,  II. 

Germanico  bcllo  quadiaginu  milUa  dedi- 


torum  in  GalIiam  ,  juxta  que  Rheni  ripam 
fcdibus  aflignacis  collocavit.  Ihid.  in  Tiheriû 

{^)Njun  Celcacquidcm  quotJScrmanos 
vocamus  4  cum  otyincm  Cclticam  rc^ionem 
qiue  ad  lUwiium  cftixcopsUTcAt ,  coçcciuoc 
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»»  bares  ,  écrit  Dion  ,  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
»  Germains  ^  ayant  occupé  toute  la  partie  des  Gaules  fituéc 
»  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  ils  ont  été  caufe  qu'on  lui  a 
»  donné  le  nom  de  Germanie.  Elle  fe  divife  en  dfeux  Provin- 
»  (^s  ^  la  fuperieure ,  ou  celle  qui  eft  la  plus  voifine  âcs  (bur- 
»  ces  du  Rhin  ,  &  Tinferieure ,  ou  celle  qui  eft  fur  le  Bas-Rhin , 
»  &  qui  s*étend  jufques  à  fon  embouchure  dans  l'Océan  Bri- 
»  tan  nique.  «  On  peut  voir  dans  la  Notice  des  Gaules  que 
deux  des  dix- fept  Provinces ,  dans  lefquelles  les  Gaules  étoienc^ 
divifées  au  commencement  du  cinquième  fîecle ,  s'appelloient 
encore  ,  l'une  la  première  Germanique  ,  ou  la  Germanique 
fuperieure ,  &  l'autre  la.  féconde  Germanique  ,  ou  la  Germa- 
nique inférieure.  • 

Il  y  avoir  même  des  Colonies  de  Germains  établies  dans 
quelques  autres  Provinces  des  Gaules.  Tacite  dit  que  les  Ha- 
bitans  de  la  Cité  de  Trêves  &  ceux  du  Tournaifîs  fe  glori- 
fîoient  beaucoup  d'être  Germains  d'origine.  (4)  Trêves  étoit 
la  Métropole  de  la  première  Belgique  ,  &  Tournai  une  des 
Cités  de  la  féconde. 

L'ufaee  de  tranfplanter  -des .peuplades  de  Germains  dans 
les  Gaules  pratiqué  de  tout  tems  par  les  Empereurs  ,  étoit 
très-conforme  aux  plus  fages  maximes  de  la  politique  ,  qui 
ordonnent  aux  Etats  de  multiplier  autant  qu'il  eft  poflible  ^  le 
nombre  de  leurs  fujets.  D'ailleurs  ,  dès  que  les  Germains  qui 
généralement  parlant  méditoient  faas  ceflè  fur  les  moyens  de* 
faire  quelqu'incurfîon  dans  les  Gaules  ,  tant  qu'ils  habitoient  à 
la  droite  du  Rhin  ,  avoient  été  une  fois  tranfplantés  fur  la  gau- 
che de  ce  fleuve  ,  ils  devenoient  autant  de  foldats  qui  fervoient 
l'Empire  ,  (ans  toucher  aucune  paye  $  dès  lors  ils  avoient  in- 
térêt de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  brigandages  de 
leurs  anciens  compatriotes  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  man* 
quer  d  être  la  première  vid:ime.  Ceux  qui  viennent  les  armes 
à  la  main  pour  fourager  nos  champs  &  pour  enlever  nos  trou- 
peaux ,  font  nos  véritables  ennemis  ,  quoiqu'ils  foient  de  la 
même  Nation  que  nous  $  &  les  Etrangers  qui  fe  joignent  à 
nous  pour  les  repoufler  ,  font  nos  véritables  compatriotes. 
Enfin  les  nouveaux  Habitans  que  les  Romains  introduifoienc 


ot  ea  Germania  vocaretur  ,  fuperior  qaae 
Rheni  foni^us  propior  eft  ,  infèrior  qux  ab 
hac  ufque  ad  Oceanum  Bcicannlcum  fe  ex- 
Uadkt.  Dê9  f  Uifi.  Mb  $$.  f^.  jojt 


(s)  Trcvcrî &  Ncrvîi cîrca aftedbtîoneio 
Germanicac  origlnls  ulcro  ambitlofi  funCf 

de 
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de  tems  en  tems  dans  les  Gaules  ,  leur  fervoicnt  encore  à  y 
retenir  plus  aifément  les  anciens  habitans  dans  le  devoir.  On 
n'aura  donc  pas  beaucoup  de  peine  à  croire  ,  que  lorfque  les 
Francs  Ce  furent  établis  lur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  ce  qui 
arriva  dans  le  troiûéme  (îecle  ,  les  Romains  n'ayent  en  fui- 
vant  une  maxime  des  plus  conftantes  de  leur  gouvernement , 
permis  en  plufieurs  rencontres  à  des  Eflains  de  Francs  qui 
avoient  envahi  dans  les  Gaules  quelque  canton  du  territoire 
de  l'Empire  ,  de  continuer  à  y  demeurer  ,  fous  la  condition 
d'y  vivre  déformais  en  bons  lu  jets  de  cette  Monarchie  ,  8c 
d'obéïr  aux  ordres  de  fes  Officiers, 

Ainfi  Ton  parloir  la  langue  Latine  &  la  langue  Teutone  , 
qui  étoit  celle  des  Germains  ,  dans  les  deux  Provinces  Ger* 
maniques ,  Se  dans  une  partie  de  la  première  Belgique ,  comme 
dans  une  partie  de  la  féconde.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  vé- 
rité, c'eft  que  l'Allemand  qui  eft  un  idiome  du  Teuton  ,  eft 
encore  aujourd'hui  la  langue  vulgaire  dans  une  partie  de  l'an- 
cien Diocèfe  de  Tournay  ,  dans  une  partie  de  l'ancien  Dio- 
cèfe  de  Trêves  ,  dans  l'Alface  ,  &  dans  les  autres  Contrées  de 
la  Gaule,  où  nous  venons  de  voir  que  les  Germains  dévoient 
faire  le  gros  du  peuple  au  commencement  du  cinquième  fie- 
cle.  Quand  le  Latin  céda  d'être  une  langue  vivante  dans  les 
Gaules ,  les  habitans  des  deux  Provinces  Germaniques ,  &  une 
partie  des  habitans  du  Diocèfe  de  Tournay  &  du  Diocèfe  de 
Trêves  ,  s'en  feront  tenus  à  leur  langue  vulgaire  ,  à  celle  de 
leurs  Pères ,  au  lieu  que  dans  les  autres  Pays  de  cette  grande 
Province  de  l'Empire,  les  Habitans  s'y  feront  fait  une  Tangue 
compofée  de  mots  Latins ,  comme  de  mots  tirés  de  celle  des 
langues  Gauloifes  au'on  y  parloir ,  &  ils  les  auront  conftruits 
fuivant  la  fyntaxe  aes  langues  Barbares  ,  moins  -  élégante  à 
la  vérité  ,  mais  bien  plus  facile  que  la  fyntaxe  de  la  langue 
Latine. 

Comme  les  habitans  des  Gaules  parloient  des  langues  dif- 
férentes lorfqu'ils  apprirent  à  parler  Latin ,  il  n'étoit  pa^  poflî- 
ble  qu'ils  l'appriflcnt  tous  également  bien.  L'expérience  enfei- 
gne  gue  notre  langue  naturelle  nous  donne  plus  ou  moins 
d'aptitude  pour  apprendre  &  pour  bien  parler  une  certaine 
langue  étrangère.  Par  exemple  ,  un  Suédois  apprend  plus  fa-, 
cîlement  qu'un  Anglois  à  bien  parler  la  langue  Françoife.  Il  y  a 
des  langues- dont  la  prononciation  &  le  génie  fe  reflemblent^ 
Il  y  en  a  dont  la  prononciation  &  Iç  gÇûfÇ  paroiflènç  Pppç>-. 
Tûme  I.  B 
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fés.  Pour  revenir  à  ce  qui  arriva  lorfque  les  Gaulois  apprirent 
à  parler  Latin  ,  il  fe  trouva  que  le  génie  de  la  langue  natu- 
relle des  Aquitains  étant  plus  approchant  du  génie  de  la  lan- 
gue Latine  ,  que  le  ^enie  de  la  langue  des  Celtes,  les  Aqui- 
tains en  gênerai  apprirent  à  bien  parler  Latin  ,  au  lieu  que 
les  Celtes  .n'apprirent  qu*à  s'exprimer  mal  en  cette  même 
langue. 

Severus  Sulpitius,ouSevereSulpicè,^à  ce  qu'on  croit  vul- 
gairement ,  Evêque  de  Bourges  ,  &  l'un  des  Auteurs  du  cin- 
quième fieclc  les  plus  connus ,  nous  a  laifle  entr'autres  Ouvra-*- 
ges  ,  des  Dialogues.  Dans  un  de  ces  colloques  il  fait  dire  à  l'un 
de  fes  Interlocuteurs  qu'il  nomme  Gallus^,  &  qu'il  fuppofc 
être  Celte  de  naiflance  (^)  :  «  Etant  né  Celte  comme  je  le 
»  fuis  ,  j'ai  peine  à  me  réfoudre  d'entreprendre  de  faire  un 
»  difcours  luivi  devant  des  perfonnes  nées  en  Aquitaine  ,  dC 
5>  dont  mon  langage  écorcheroit  les  oreilles.  Un  autre  Inter- 
»  locuteur  lui  répond  :  Parlez  en  Latin  Celtique  ,  parlez 
»  même  en  Gaulois  s'il  lé  faut  ,  pourvu  que  vous  nous  en--^ 
»  treteniez  de  Saint  Martin.  » 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  dans  le  même  fiécle  ,  Sidonîus 
ApoUinaris  ,  Evêque  de  l'Auvergne  ,  &  né  dans  cette  Cité , 

3ui  fuivant  l'ancienne  divifîon  des  Gaules  par  Nation ,  étoit 
u  Pays  des  Celtes ,  quoique  fuivant  la  divifîon  politique  des 
Gaules  en  dix-fept  Provinces  ,  elle  fût  de  la  première  Aqui- 
taine ,  écrit  dans  une  Lettre  adreftée  à  fon  Compatriote  Ec- 
dicius  (^)  :  u  Notre  Pays  vous  a  l'obligation  du  goût  que  les 
»  •  perfônn^es  de  qualité,  y  ont  pris  pour  les  Lettres  ,  &  du  ta- 
»  lent  qu'elles  y  ont  acquis  d'écrire  purement ,  foit  en  Vers  , 
»  foit  eh  Profe  ,  après  s'être  défaites  des  mots  &  des  phrafes 
»  barbares  du  patois  Celtique.  »  Je  me  réfei-ve  à  traiter  ce 
point-là  encore  plus  au  long  ,  quand  j'en  ferai  à  l'endroit  de 
mon  Ouvrage  pu  il  s'agira  de  l'interprétation  d'un  paflage  im- 
portant de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  concernant 
Childéric ,  &  qui  a  paru  toujours  inintelligible ,  parce  que  bien 
qu'il  foit  écrit  en  Latin  ,  il  eft  conftruit  cependant  fuivant 
un  tour  de  phrafe  de  la  lahgue  naturelle  des  Celtes. 

(«)  Sed  dam  cogito  me  hominem  Gal- 
lom  intcr  Aquitanos  vcrba  fadurum,  vcrcor 
ne  ofFendac  vedras  nimium  urbanas  aures  y 
fermorufticus.  N.  Tuverô  Celticè  ,  vcl  fi 
mavis  Gallicé  loquere ,  dummodo  jam  Mar- 
clmun  loqiwis.  S9v$r.  Suif.  Disl.  pim. 


{h) Taxqoe  perfbnae  quondam  deblcom 
quod  Celtici  fermonis  fquammas  depofîcara 
nobllicas ,  nunc  Oratorio  ftylo  ,  nunc  Ca« 
mxnalibos  modis  imbuftcur.  Ud$.  £/. } .  LA^ 
tehiu 
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La  convcrfion  des  Gaulois  à  la  Religion  Chrétienne  ,  con- 
tribua encore  à  les  rendre  plus  femblables  en  tout  aux  habi- 
tans  de*  Tltalie.  Après  leur  converfîon  ,  prefqu'achevée  dhs  le 
quatrième  fîecle  ,  les  Gaulois  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Au- 
tels ,  le  même  Culte  ;  en  un  mot  la  même  Religion  que  les 
Romains. 

Enfin  ,  comme  on  contracte  ordinairement  les  inclinations, 
comme  on  adopte  les  goûts  de  la  Nation  dont  on  a  appris  la 
langue  &  emprunté  les  habits ,  les  Gaulois  contrarièrent  tou- 
tes les  inclinations ,  ils  adoptèrent  tous  les  goûts  des  Romains. 
A  Texemple  des  Romains  ils  s'adonnèrent  à  l'étude  des  Loix , 
&  particulièrement  à  celle  de  l'éloquence  (^  4),  Dès  le  tems 
de  l'Empereur  Adrien, des  Gaulois  Profefleurs  en  Rhétorique 
alloient  enfeigner  cet  Art  dans  la  Grande  Bretagne.  L'ufage  des 
bains  devint  commun  dans  les  Gaules  ,  &  il  y  avoit  dans  leurs 
grandes  Villes  des  Cirques  &  des  Amphiteâtres  où  il  fe  donnoic 
des  combats  de  Gladiateurs  ;  fpedkacle  fi  cher  aux  Romains. 

On  avoit  même  pour  cimenter  encore  mieux  l'union  des  Gau- 
lois &  des  Romains  ,  donné  cours  à  une  tradition ,  fuivant  la- 
quelle les  Gaulois  defcendoient  des  anciens  Troyens ,  auflî-bien 
que  les  Romains  5  de  manière  que  les  uns  &  les  autres  ils  avoienc 
une  origine  commune.  Lucain  qui  écrivoit  fous  Néron  ,  dit  que 
les  Auvergnats  {i)  fe  prétendoient  frères  du  Peuple  Romain, 
parce  que  comme  lui ,  fls  defcendoient  des  Citoïens  de  l'ancien- 
ne llion.  Suivant  Ammien  Marcellin  qui  avoit  fervi  dans  les 
Gaules ,  &  qui  écrivit  fon  Hiftoire  dans  le  quatrième  fiecle ,  une 
des  opinions  qui  avoient  cours  ^^^  concernant  l'origine  de  leurs 
Deuples ,  étoit  qu'après  la  prife  de  Troyes  ,  quelques-uns  de  fes 
habitans  échappés  a  la  fureur  des  Grecs  ,  étoient  venus  s'établir 
dans  ce  pays-là,  qui  pour  lors  étoit  défert.  Sidonius  Apollinaris 
dit  ,  en  parlant  des  Auvergnats  fes  compatriotes  (  a)  ,  après 
que  l'Empereur  Julius  Népos  eût  cédé  l'Auvergne  aux  Vifigots 
en  quatre  cens  foixante  &  quinze.  «^  On  a  racheté  la  sûreté  . 
»  des  autres  aux  dépens  de  notre  liberté.  Voilà  les  Auvergnats 


1  (  «  )  Gallia  caufidicos  docuic  facunda  Bri- 
Unnos*  Juv.  S  m,  t^* 
(  b  )  Arvernique  auû  Latio  Ce  fîngere  fracres» 

SanjgiHnc  ab  lliaco  populi. 
Luc.  Phmr/T  lib,  pr. 

(  c)  Ambigeaces  fuper  origine  prima  GaU 
lorum  Saipcorcs  vcteres Aiont  qui- 
dam paucos-fugicntes  Graecos  poft  excidium 
Trojx  &  ubiquc  difpcrfos,  ioca  hxc  occupaC- 


fc  tum  vacua.  Amm.  Harcell.    Isb.  Hift.  di' 
cimo  quirtto. 

(  d)  Fada  cft  fcrvicus  noftra  çrctium  fc- 
curicacisalienx.  Arvcrnorum  pron  dolor  fcr- 
vitus  ,  qui ,  fi  prifca  rqpctantur  tcrapora  , 
audcbant ,  fe  quondam  fratres  Latio  dicere 
&  fanguine  ab  Iliaco  populos  computare. 
Sidon.  Ub.  fifu  Bf.fiftimn. 

Bij 
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5>  fous  le  joug  5  eux  qui  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  d'I- 
»  lium  ,  &  d'avoir  les  mêmes  Ayeux  que  le  peuple  Romain.  » 

Quoique  les  perfonnes  d'efprit  puflent  penfer  concernant 
cette  généalogie  ,  elle  ne  laifloit  pas  de  difpofer  les  deux  peu- 
ples à  fraternifer  l*un  avec  l'autre.  Il  faut  bien  que  Topinion 
dont  il  s'agit ,  eût  eu  quelque  bon  effet  ,  puifque  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite ,  les  Francs  voulurent  auffi  dès  qu'ils  fe 
furent  établis  dans  les  Gaules  ,  defcendre  des  Troyens  ,  pour 
avoir  la  même  origine  que  les  anciens  Hâbitansde  leur  nouvelle 
Patrie. 

Enfin  il  n'y  avoit  plus  de  Gaulois  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement au  cinquième  fiécle  ,  parce  que  tous  les  anciens 
Habitans  de  cette  grande  Province  de  l'Empire ,  avoient ,  pour 
ainfîdire  ,  été  métamorphofés  en  Romains.  Auffi  verrons-nous 
que  dans  ce  fiecle4à  &  aans  les  fîeclesfuivans  ,  les  anciens  Ha- 
bitans des  Gaules  fe  défîenoient  eux-mêmes  par  le  nom  de 
Romains,  &  que  le  nom  de  Romains  leur  étoit  donné  par  les 
Francs  comme  par  les  autres  Barbares ,  qui  s'étoient  établis  dans 
grande  Province  de  l'Empire. 


cette 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  L 

De  la  divifion  du  Peuple  ^  laquelle  avoit  lieu  dans  les  Gaules 
au  commencement  du  cmquiéme  fiecle. 

NO  u  s  prendrons  ici  le  mot  d'Habitans  dans  fon  acception 
la  plus  générale  fuivant  laquelle  il  comprend  tous  ceux 
qui  habitent  dans  un  pays,  quelque  y  foit  leur  condition.  Quant 
au  mot  de  Peuple  ,  nous  l'entendrons  dans  la  fignification  qu'il 
a  communément  en  Droit  public,  &  fuivant  la  définition  que 
(a)  Juftinien  en  fait ,  lorfqu*il  dit  :  «c  Tous  les  Citoyens,  même 
les  Sénateurs  &  les  Patriciens  ,  font  compris  fous  le  nom  de 
Peuple. 

La  première  divifîon  des  Habitans  des  Gaules  étoit  ,  comme 
par  tout  ailleurs ,  celle  qui  fe  faifoit  alors  en  Hommes  libres  & 
en  Efclaves.  CesEfclaves  étoient  de  deux  conditions  diflTerentes. 
Les  uns ,  ainfî  qu'il  fe  pratiquoit  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie, 

(«)  Apclladone  Populi  unîverfi  Cxves  |  &  Senatoiibot*   InfiiU    lib,    I.    TmL  x^ 
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demcuroicnt  dans  les  Maifons  de  leur  Maître ,  foit  \  la  Ville  ^ 
foit  à  la  campagne  ;  &  là  ils  travailloient  pour  le  profit  de  ce 
Maître  ,  qui  de  fon  côté  devoit  leur  fournir  la  nourriture  ,  & 
tout  ce  qui  eft  néceflairc  à  la  fubfiftance  de  l'homme  :  Les  au- 
tres Efclaves  des  Gaules  avoient  chacun  ,  quoique  fcrfs  ,  leur 
domicile  particulier ,  &  une  habitation  à  eux  ,  foit  dans  une 
Ville  ,  foit  fur  les  terres  que  leur  Maître  leur  avoir  aflîgnées 
pour  les  faire  valoir.  Ces  Efclaves  étoient  obligés  de  fe  npurir 
&  de  s'entretenir  eux-mêmes  :  mais  auffi  les  fruits  de  la  terre 
qu'ils  cultivoient ,  &  le  produit  de  leur  travail  leur  appartenoienr, 
moyennant  qu'ils  payaUent  annuellement  à  leur  Maître  la  rede* 
vance  convenue ,  &  qui  confiftoit  en  denrées ,  en  beftiaux  ,  en 
étofFes  ,en  foururesou  en  deniers.  (  4  )  Suivant  Tacite  ,1e  genre 
d'efclavage  que  je  viens  d*expliquer ,  étoit  celui  qui  avoit  lieu 
dans  la  (jermanie  au  tems  de  cet  Auteur ,  &  dans  cet  ouvrage, 
nous  rappellerons  la  Servitude  Germaffifue. 

On  voit  par  quelques  Loix  des  derniers  Empereurs  Romains, 
&  par  un  grand  nombre  de  Loix  contenues  dans  les  Codes  pu- 
bliés par  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  ,  &  donc 
nous  rapporterons  des  extraits  dans  la  fuite  ,  que  l'efclavage 
Germanique  étoit  conftamment  en  ufage  dans  les  Gaules  dès  le 
cinquième  ficelé.  Il  y  avoit  même  déjà  des  Tenanciers  de  con- 
dition libre ,  c'eft-à-aire  ,  des  Citoïens  à  qui  les  Propriétaires 
des  terres  en  avoient  abandonné  une  certaine  portion  ,  à  con- 
dition de  les  tenir  en  valeur  ,  &  d'en  payer  une  redevance.  C'eft 
de  CCS  Tenanciers  de  condition  libre  ,  qu*il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  anciennes  Coutumes ,  fous  le  nom  de  Serfs  d'heritêge^ 
au  lieu  que  les  Tenanciers  efclaves  y  font  défignés  fous  la  dé- 
nomination de  Serfs  de  corps  c^'  ^héritage. 

Dès  qu'on  a  quelque  connoiflance  de  l'Hiftoire  Romaine,  on 
n*ignore  pas ,  que  dans  tous  les  païs  de  l'obéïflance  de  l'Empire  , 
le  nombre  des  Efclaves  étoit  beaucoup  plys  grand  que  celui  des 
perfonnes  libres  ou  des  Citoïens.La  RelieionChrétienne  n'avoit 
rien  fait  changer  à  cet  égard  dans  la  conltitution  delà  focieté,& 
nous  voyons  même  que  fous  les  derniers  Empereurs  les  Eglifes 
avoient  des  Serfs  de  tout  genre,qui  leur  appartenoient.Nos  Rois 
delà  première  Race&  ceux  de  la  féconde  Race ,  ne  s'étant  point 

(  i»  )  Cactcrîs  fcrvis,  non  în  noftrum  mo-  1  at  colono  Injungir,  U,  fervns  haâenns  parer» 
rem  defcripcis  ,  per  familiam  ucuncur.  Suam  |  Cxcera  domus  officia  ,  uzor  ac  liber!  exJG&» 
j^uifquc  fedem  ,  fuos  Penaces  régit..  F  rumen-     qauntur.  1^1%  W#  limhm  QirmMu 
a  modum  Dominus  ^  auc  pccorisi  aac  veftis,  I 
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fait  un  objet  du  deffein  d*abolir  les  anciens  ufages  concernant; 
la  fervitude ,  il  ne  faut  point  être  furpris  ,  que  fous  les  premiers 
Rois  de  la  troinéme  Race  ,  la  France  fut  encore  remplie  d'Ef^ 
claves  dont  il  femble  que  le  nombre  excedoit  de  beaucoup  celui 
des  Citoïens.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la  multitude  de  ^effs  di 
fote  &  de  Serfs  de  tout  genre  &  de  toute  efpece,  qu'on  voit  avoir 
été  dans  le  Royaume  fous  Hugues  Capet  &  fous  i^s  douze  pre- 
miers fuccefleurs,  provenoit  comme  quelques  Auteurs  l'ont  ima* 
giné ,  de  ce  que  les  Francs  avoient  réduit  en  fervitude  l'ancien 
Habitant  des  Gaules ,  quand  ils  s'établirent  dans  ce  païs.  EUç 
provenoit  uniquement  de  ce  que  les  Gaules  >  ainfi  que  les  autres 
Provinces  de  l'Empire  ,  étoient  plus  peuplées  d'Efclaves  quo 
d'hommes  libres  ,  quand  elle$  panèrent  fous  la  domination  dç 
nos  Rois.  J'ai  cru  devoir  ici  prévenir  mes  Ledeurs  fur  un  point 
d'une  fi  grande  importance ,  quoique  je  doive  en  parler  ailleurs. 

Nous  divifef  ons  en  premier  lieu  les  Citoïens ,  ou  les  Habitans 
delà  Gaule  qui  étoient  de  condition  libre ,  en  Ecclefiaftiques  Sc 
en  Laïques. 

Il  y  avoir  dans  chaque  Capitale  des  cent  quinze  Cités  àQ% 
Gaules ,  du  moins  à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  Villes  ,  un 
Siège  Epifcopal.  Les  Sièges  qui  étoient  placés  dans  les  Métropo- 
les de  chacune  des  dix-fept  Provinces ,  s'appelloient  Sièges  Mé- 
tropolitains ,  parce  que  ceux  qui  les  rempliflbient  avoient  une 
primauté  de  rang  &  de  jurifdid:ion  fur  les  Evêaues  de  la  Pro- 
vince ,  dont  cette  Cité  étoit  la  Capitale.  On  ne  donnoit  encore 
néanmoins  que  le  nomd'Evêques  aux  Prélats  qui  rempliflbient 
les  Sièges  Métropolitains.  Ils  n  ont  pris  le  titre  d'Archevêque  que 
Jong-tems  après  le  cinquième  fiécle. 

Le  Cierge  Séculier  &  le  Clergé  Régulier ,  étoient  alors  égale- 
ment fournis  à  l'autorité  des  Evêques,  Mais  tout  ce  qui  concerne 
l'Hiftoire  &  la  Difcipline  de  l'Eglife  Gallicane  ,  a  été  fi  bien  ex- 
pliqué par  des  Sçavan%illuftres ,  &  dont  les  écrits  font  entre  les 
mains  Je  tout  le  monde ,  que  je  me  bornerai  à  parler  de  nos  Evê- 
ques  uniquement  comme  de  Citoïens  qui  tenoient  un  grand 
rang  dans  leur  Patrie ,  &  qui  avoient  beaucoup  de  part  aux  ré- 
volufions.  En  effet  les  droits  attachés  dès  lors  a  la  dignité  £pi£- 
copale,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner  à  ceux  qui  s'en 
trouvoient  revêtus ,  une  jgrande  confîderation  &  un  grand  crédit 
dans  la  Société.  Durant  le  cinquième  fiécle  les  Evêques  avoient 
le  pouvoir  de  difpofer  ainfi  qu'ils  le  jugeoient  à  propos ,  des  biens 
de  leur  Eglifcj  &  la  plupart  6,^%  EgUles  étoient  déjà  richement 
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Notées.  Les  Evêques  gardoient  ou  bien  ils  rendoient  ,  fuivant 
iju^ils  le  trouvoienc  convenable  ,  les  Efclaves  ,  &  même  les  cri- 
minels qui,  ëtoient  venus  chercher  un  azile  dans  les  Temples  des 
Chrétiens.  Il  y  avoir  plus.  Les  Loix  Impériales  autorifoient  les 
Evêques  à  fe  rendre  en  quelaue  forte  les  tuteurs  des  veuves  & 
des  orphelins ,  comme  à  prenare  connoiflance  des  Jugemens  qui 
fe  rendoient  dans  les  Tribunaux  Laïques  ,  à  furpendre  Texecu^ 
tion  de  ces  Jugemens ,  &  même  à  les  réformer  en  certains  cas. 
Les  perfonnes  qu'ils  avoient  excommuniées  étoient  regardées 
Comme  mortes  civilement  ,  lorfqu*elles  avoient  laiflTé  pafler  un 


Evêques  des  Gaules  y  j( 

2uiéme  fiecle,  c*eft  que  la  plupart  d*entr*eux  ajoutoient  à  la  con- 
deration  que  leur  dignité  leur  attiroit ,  le  crédit  fans  bornes 
qui  s'acquiert  par  un  mérite  perfonnel ,  éminënt  &  reconnu  de 
ïout  le  monde.  Si  d'un  côté  nous  voyons  en  parcourant  le 
Martyrologe ,  que  TEglife  Gallicane  lui  a  fourni  durant  le  cin- 
<)uiéme  fiécle  &  le  fiécle  fuivant  un  nombre  d'Evêques  mis  au 
nombre  des  Saints ,  plus  grand  que  le  nombre  qu'elle  lui  en  a 
fourni  durant  tous  les  autres  fiécles  mis  enfemble  ,  nous  voyons 
auffi  d'un  autre  côté  dans  THiftoire  ,  que  ces  Evêques  faints 
ont  été  des  Citoïens  courageux  &  capables  de  faire  tête  à  toute 
forte  d'orages.  11  n'en  faut  point  être  furpris.  Comme  les  pre- 
miers Pafteurs  étoient  alors  choifîs  par  les  ouailles ,  plus  les  tems 
devcnoicnt  difficiles ,  plus  les  Diocefains  avoient  attention  à  n'é* 
lire  pour  leur  Evêque  qu'une  perfonne  capable  de  les  défendre 
contre  toute  forte  d'ennemis.  Dans  cette  vue  ils  nommoient  fou- 
vent  pour  être  leur  Evêque  ,  un  Concitoïen  qui  vivoit  adkuelle- 
fticdt  dans  l'état  du  mariage ,  mais  qui  avoir  tait  voir  beaucoup 
de  mérite  &  de  vertu ,  en  exerçant  les  emplois  du  fiécle  ,  &  on 
l'inftalloit  après  qu'il  s'étoit  feparé  d'avec  fa  femme.  Auffi  ver- 
rons-nous que  les  Evêques  des  Gaules  eurent  du  moins  autant  de 
part  à  l'établiflèment  de  la  Monarchie  Françoife  ,  que  l'épée  de 
Clovis. 

Quant  aux  Citoïens  Laïques  des  Gaules  ,  nous  les  diviferons 
d'abord  par  rapport  à  la  Religion  qu'ils  profeflbîent.  Les  uns 
étoient  Chrétiens ,  &  les  autres  étoient  ou  Juifs  ou  Payens. 

Dans  la  dernière  difperfîon  des  Juifs  commencée  fous  l'Em- 
pire de  Vefpafien  &  confommée  fous  celui  d'Adrien  ,  plufîeurs 
perfonnes  de  cette  Nation  fc  retirèrent  dans  les  Gaules,  où  elles 
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firent  le  bien-  &  le  mal  qu'elles  y  ont  fait  jiifques  à  leur  deN 
niere  expulfion  par  notre  Roi  Charles  V I.  &  qu'elles  font  encore 
dans  les  païs  oii  le  Souverain  leur  permet  d'exercer  leur  Religion, 
&  de  faire  un  peuple  à  part.  Les  Juifs  dans  le  cinquième  fiécle 
prêtoient  donc  à  ufure  aux  Particuliers  ,  comme  aux  Comr 
munautés ,  &  ilsfe  mêloient  autant  qu'ils  le  pouvoient  du  re- 
couvrement des  revenus  du  Prince,  Nous  les  verrons  donner 
lieu  par  leurs  exactions  à  plufîeursévenemens.  D'un  autre  côté 
le  menu  peuple  à  qui  le  fccours  même  qu'il  en  ciroit  quelque^ 
fois ,  lesrendoit  odieux  ,  leur  imputoit  déjà  outre  leurs  vérita^ 
blés  crimes ,  tous  les  malheurs  dont  il  ne  voyoit  point  la  çaufeu 
Il  les  rendoit  refponfables  de  l'intempérie  des  faifons  &  de  H 
corruption  de  l'air.  Voilà  pourquoi  Rutilius  ,  Auteur  du  cinr 

3uiéme  fiécle  ,  &  qui  a  écrit  en  Vers  la  relation  de  fon  voyage 
e  Rome  dans  les  Gaules  ,  dit  :  (  4  )  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
Pompée  &  Titus  n'eufl^ènt  jamais  fubjugué  la  Judée  ^  parce  que 
la  di{perfion  des  Juifs  dans  tout  l'Empire ,  n'avoit  fervi  qu'à  dori- 
ner  à  cette  Nation  le  moyen  d'exercer  fes  talens  funeftes  dans 
^  un  plus  grand  nombre  de  païs  ,  ou  ces  vaincus  opprimoienc 
tous  les  jours  leurs  vainqueurs. 

Durant  le  cinquRme  fiécle  il  y  avoit  encore  dans  les  Gaules, 
principalement  dans  leurs  Provmces  feptentrionales,  plu  fleurs 
Payens  ,  nonobftant  les  converfions  nombreufes  que  Saint  Mar- 
tin y  avoit  faites  par  Ces  Miflîonnaires  ,&  qui  lui  avoient  mérité 
le  furnom  glorieux  d'Apôtre  des  Gaules,  titre  fous  lequel  il  nous 
arrivera  fouvent  de  le  défîgner.  C'eft  ce  cjui  paroit  &  par  l'HiC- 
toire  &  par  la  Loi  que  publia  vers  le  milieu  au  fixiéme  fîecle  le 
Roi  Childebert ,  fils  de  Clovis ,  pour  extirper  les  racines  de  l'I-. 
dolâtrie.  Nous  la  rapporterons  en  fon  lieu.  Il  eft  vrai  que  Theo- 
dofe  le  Grand  avoit  prefqu'aboli  le  Paganifme  en  Orient ,  même 
avant  la  fin  du  quatrième  fiécle  j  rrms  ce  Prince  n'avoit  pas 
régné  paifiblcment  dans  les  Gaules  durant  un  tems  aflfèz  long  ^ 
pour  y  détruire  entièrement  le  culte  des  Idoles.  Son  fils  Hono-, 
rius  qu'il  avoit  laiflTé  Empereur  d'Occident ,  tâcha  bien  d'y  abo- 
lir le  Paganifme  en  publiant  plufieurs  Loix  oui  tendoient  à  la 
deftru£bion  de  cette  religion  i  mais  les  troubles  &  les  guerres 
qui  ne  difcontinuerent  prefque  pas  fous  fon  règne  ,  rendirent 

(a)  Atqaeutinam  numquam  Judaea  fubaâa  fuiflec 
Pompeli  bel  lis ,  impcrioqoe  Tid. 
Latius  excifx  peftis  concagla  (èrpqnt , 

Yiâorefqac  fuos  Nacio  viâa  prexnit. 

foa 
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fon  zélé  inutile  &  fes  Ordonnances  fans  efFct.  On  peut  juger. 

Jar  l'événement  que  je  vais  raconter  ,  de  ce  qui  arrivoir  or- 
inairement  à  ce  fujct-là. 

Les  complots  de  Stilicon ,  qui  en  ralliant  les  Payens  avoit 
trouvé  moyen  de  former  dans  la  Cour  même  d'Honorius  une 
conjuration  formidable ,  avoient  déterminé  cet  Empereur  à  pu- 
blier fon  Edit  du  mois  de  Novembre  de  l*année  quatre  cens 
huit ,  par  lequel  il  excluoit  des  principaux  emplois  de  TEtat 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  profeflîon  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Dès  que  la  Loi  eut  été  publiée  ,  Généridus  un  des 
Barbares  qui  étoient  dans  le  fervice  de  l'Empire  ,  &  qui  fai- 
foit  profelïïon  du  Paganifme  ,  remit  les  marques  de  l'emploi  rj"^??''**'' 
dont  il  étoit  aûuellement  revêtu  ,  en  déclarant  qu'il  l'abdi-  ^4]^  ^°'  ^* 

Î[uoit^  Honorius  exhorta  lui-même  d'abord  Généridus ,  à  garder 
on  emploi.  Ce  Prince  foit  que  fon  deflèin  eût  été  tel ,  lorfqu'il 
avoit  fait  fa  Loi  ,foit  qu'il  eut  changé  d'avis  après  en  avoir  vÛL 
les  premiers  effets  ,  fit  entendre  à  Généridus  qu'elle  n'étoic 
point  une  Loi  lërieufe  y  ni  qui  dût  être  exécutée  à  la  lettre  ; 
mais  bien  une  de  ces  Loix  d'exclufion  générale  que  la  Politi-- 
que  regarde  comme  une  des  grandes  reffources  des  Souverains. 
En  efrct  ces  Loix  leur  donnent  à  la  fois  &  le  moyen  de  pouvoir 
fans  défobligcr  pcrfonnellement  aucun- Particulier ,  fe  défaire 
des  Officiers  fufpedts  de  trahifon  ,  &  le  moyen  de  s'attacher 
par  une  di(tin£tion  honorable ,  &  qui  ne  coûte  rien  ,  les  Officiers 
dignes  de  confiance  ,  à  qui  l'on  tait  valoir  comme  une  grande 
grâce  la  difpenfe  qui  leur  eft  accordée.  Généridus  répondit , 
que  la  Loi  qui  venoit  d'être  publiée  faifoit  tort  à  tant  de  bra- 
ves gens  ,  qu'il  fe  garderoit  bien  de  contribuer  à  la  mettre  en 
vigueur  ,  ce  qu'il  teroit  s'il  en  obtenoit  une  difpenfe.  L'Em- 
pereur convaincu  que  plufieurs  Officiers  qu'il  ne  vouloir  point 
ëcrdrc  ,  fuivroient  l'exemple  de  Généridus  ,  révoqua  fon 
die. 

Nous  verrons  encore  Litorius  Celfus  ,  &  d'autres  Payens 
commander  les  armées  fous  les  fuccefleurs  d'Honorius.  Plu- 
fieurs Romains  ne  pouvoient  prendre  la  réfolution  d'abandon- 
ner le  culte  de  ces  Dieux  ,  qu'ils  s'imaginoient  avoir  foumis  à 
Rome  tant  de  Provinces  ,  &  qu'Horace  &  Virgile  avoient  chan- 
tés. Peut-être  falloit-il  pour  extirper  le  Paganifme  dans  l'Em- 
pire d'Occident  ,  que  des  Barbares  élevés  dans  des  principes 
Dien  difFerens ,  c'en  rendiflent  les  maîtres. 

Les  Citoïens  des  Gaules  qui  faifoient  profeffion  du  Chriftia» 
Tmi  /.  C  ^ 
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nifme ,  étoient  encore  de  deux  Communions  difFerentes.  Les 
uns  étoienc  Catholiques  ,  &  les  autres  Ariens.  Véritablement 
ces  derniers  étoient  en  très-petit  nombre  durant  le  cinquième 
fiécle.  Le  zélé  des  Evêques  fécondé  de  l'autorité  Impériale  ^ 
avoir  ramené  la  plupart  de  ces  Hérétiques  dans  le  giron  de  TE- 
glife.  On  ne  voit  pas  du  moins  que  durant  le  cours  des  ré- 
volutions arrivées  dans  les  Gaules  pendant  le  cinquième  fiécle 
&  le  fiécle  fiiivant  ,  ceux  des  anciens  Habitans  du  païs  qui 
étoient  Ariens  ,  ayent  été  aflez  puidans  pour  y  former  aiv:ua 
parti  en  faveur  des  Vifigots  ou  des  Bourguignons  qui  étoient- 
de  cette  Se6ke-là ,  au  lieu  qu'on  voit  que  ceux  des  anciens  Habi- 
tans  des  Gaules  qui  étoient  Catholiques ,  en  formèrent  fouvent 
en  faveprdes  France,  dès  que  les  Francs  eurent  embra(lë  la  Reli- 
gion Orthodoxe.  Suivant  les  apparences  VïnzGtlon  de  ceux  des 
Romains  des  Gaules  c^ui  étoient  Ariens ,  venoit  de  leur  impuif- 
fance  ,  &  leur  impuijQfance  venoit  de  leur  petit  nombre. 

Après  avoir  divifé  les  Citoïens  des  Gaules  par  rapport  à  la 
Religion  qu'ils  profeflbient ,  il  convient  de  les  divifcr  par  rap- 
port aux  trois  Ordres  politiques  i  ou  pour  parler  le  ftylc  de  no- 
tre Droit  public  ,  par  rapport  aux  trois  Etats  ,  dans  lefqueb 
tous  les  Citoïens  Laïques  étoient  diftribués.  Ces  trois  Ordres 
étoient  celui  des  Maifons  Patriciennes  ou  Sénatoriales ,  celui  des 
perfonnes d'honnête  famille,  ou  dcshffs  Bourgeois  ,  &  ceRii  des 
Citoïens  qui  exerçoient  les  Arts  fie  Métiers.  Cette  nouvelle  divi- 
fion  du  Peuple  Romain  aura  fuccedé  peu  à  peu  à  la  divifion  an- 
cienne,  fui  vant  laquelle  il  étoit  partagé  en  Tribus  ôc  en  Claflcs. 
Cette  divifion  qui  n"étoit  plus  d*un  grand  ufage  depuis  que  Ti- 
bère eût  ôté  au  Peuple  le  droit  de  nommer  au  Confulat  com- 
me aux  autres  Dignités  ,  pour  l'attribuer  au  Sénat ,  devint  en- 
tièrement inutile  quand  Caracallaeut  donné  le  droit  de  la  Bour- 
geoifie  Romaine  ,  à  tous  les  fujets  de  l'Empire, 

A  l'exemple  de  Rome  chaque  Cité  avoit  fon  Sénat  parti- 
culier  ,  qui  fous  1-:  direAion  des  Officiers  dont  la  commiffion 
émanoit  de  TEmpereur,  fie  dont  il  fera  parlé  4ans  la  fuite  ,gou- 
vernoit  le  diftrict  ,  8c  y  rendoit  ou  y  taifoit  rendre  la  Juftice. 
Comme  la  Jurifdiftion  des  Officiers  Municipaux  qui  compo- 
^oient  le  Sénat  des  Villes  ,  n'étoit  pas  reftrainte  alors  ,  ainfî 

Qu'elle  l'eft  maintenant ,  à  une  banlieue  très-bornée  :  comme 
n'y  avoir  alors  ni  Fiefs,  ni  Terres  Seigneuriales ,  tout  le  plat 
Païs  d'une  Cité  reflbrtiflbit  de  la  Capitale  de  la  Cité  ,  8c  il  étoit 
gouverné  par  les  Tribunaux  réfidcns  dans  cette  Capitale.  Ainfi 
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les  Citoiens  confîderables  d'une  Cité  dévoient  être  tous  domi- 
ciliés dans  {a  Capitale ,  au  lieu  d'être  domiciliés  dans  des  Châ- 
teaux comme  ils  le  font  aujourd'hui.  C'étoit  donc  la  Ville  qui 
faifoit  la  loi  à  tous  les  Habitans  de  la  Cité.  Ainfi  Ton  juge  bien 
qu'il  fe  trouvoit  dans  ces  Capitales  un  nombre  de  notables  .Ci- 
toïens  afiez  erands  pour  en  rormer  un  Corps  refpeAable  à  tous 
les  autres  Habitans. 

Les  Sénats  étoient  compofés  de  ceux  à  qui  leurs  dignités  y 
donnoient  entrée  j  &  l'on  appelloit  Familles  Sénatoriales ,  celles 
qui  {brtoient  d'un  de  ces  Sénateurs.  Elles  faifoient  donc  le  pre- 
mier Ordre  des  Citoïens ,  &  jouiiïbient  de  grandes  prérogatives. 
Cependant  nous  verrons ,  en  parlant  des  revenus  que  l'Empire 
avoir  dans  les  Gaules  ,  que  les  biens  des  Sénateurs  n' étoient  pas 
exemts  de  l'impofition  ordinaii*e  mifê  fur  tous  les  fonds  ,  non 
plus  que  des  fubfîdes  extraordinaires.  Ils  étoient  feulement  ej^em- 
tés  ordinairement  de  fournir  des  hommes  pour  la  recrue  de^s 
Troupes ,  &  des  fonctions  municipales  les  plus  onéreufes. 

Le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  différentes  Décuries  ou 
Claflès  ,  dans  lefquelles  étoient  diftribués  les  Citoïens  qui  pof- 
fedoient  en  pleine  propriété  des  biens-fonds  dans  l'étendue  du 
territoire  d'yme  Cité  ,  &  qui  étoiem:  d'ailleurs  d'honnête  con- 
dition. On  appelloit  Curiales  ceux  de  ces  Citoïetjs  qui  avoiept 
voix  active  &  paffive  dans  la  diftribvition  de  tous  les  emplois  mu- 
nicipaux que  faifoit  l'aflemblée  des  Citoïens  $  ou  pour  parler 
à  notre  manière /'/^^/r/-^^-r/7/^;  au  lieu  que  l'on  appelloit  fim- 
plement  Pojfejfeurs  les  perfonnes.,  qui  bien  qu'elles  pofTedaflent 
des  fonds  en  toute  propriété  dans  la  Cité  ,  n'avoient  pas  néan- 
moins droit  d'entrer  dans  les  Aflemblées  de  la  Curie  ,  Ibit  parce 
qu'elles  n'étoient  pas  encore  d'une  condition  aflez  honorable 
pour  cela  ,  foit  parce  qu'elles  étoient  domiciliées  ailleurs  ,  ôc 
qu'on  ne  pouvoir  point  être  à  la  fois  Membre  de  deux  Curies, 
ou  Citoyen  de  deux  Cités. 

C'étoit  de  ces  CuriaUs  que  fe  tiroient  les  Décurions  &  les  au- 
tres perfonnes  qui  dévoient  exercer  les  emplois  municipaux,  &  * 
qai  compofoient  la  fçconde  Cour  de  la  Cité ,  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  le  Corps  de  Ville.  Quelques  Loix  Impériales  & 
quelques  Auteurs ,  appellent  ces  Curies  le  Sénat  inférieur.  Du 
tems  d'Honorius  ,  le  Chef  de  ce  fécond  Sénat  étoit  éledif ,  ôci^toiThcod. 
rcftoit  cinq  ans  en  place.  ^vagr.Hift.^ 

Au  refte  l'autorité  du  Corps  de  Ville  s'étendoit  comme  celle  É«iiriiih*.j. 
du  Sénat ,  fur  tous  les  Bourgs  &  fur  tout  le  plat  pais ,  dépendans  ^P-  ^^^ 

C  ï] 
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de  k  Cité.  Ainfi  c'.étoit  lui  oui  étoit  chargé  de  routes  les 
aiFaires  pénibles  du  diftridl.  Il  étoit  tenu  de  faire  le  recou^ 
vrement  des  impofîrions,  en  fè  conformant  au  rôle  ou  au  cà- 
daftre*  arrêté  par  les  Officiers  de  l'Empereur ,  comme  d'en  payer 
lesideniers  à  jour  nommé  ,  moyennant  une  remife  accordée  ^ 
tant  pour  les  frais  que  pour  les  non-valeurs.  Cétoit  encore  aux 
Décurions  à  lever  les  hommes  que  leur  Cité  devoit  fournir  pour 
fon  contingent  dans  la  recrue  des  Troupes  de  l'Empire.  Enfin 
c'étoit  à  eux  à  répartir  fur  leurs  Compatriotes  les  contributions 
extraordinaires ,  foit  en  grain  ,  foit  en  fourages  ,  que  le  Prince 
demandoit,&  de  faire  fournir  des  voitures  aux  loldats,  &  à 
tous  ceux  qui  avoient  obtenu  de  TEmpereur  un  ordre  qui  en- 
joignoit  de  leur  çn  fournir. 

Dans  le  ciftquiéme  fîécle  la  condition  de  ces  CufiAÎes  devint 
fl  fâcheufe  par  re  malheur  des  tems ,  &  par  la  faute  du  Gouver- 
nement ,  que  plufîeurs  d^entr'^cux  abandonnoîent  leur  Patrie 
pour  fe  reurer  ,  fôitdans  les  contrées  des  Gaules  qui  étoient 
déjà  fous  la  domination  des  Barbares  ,  foit  dans  une  autre  Cité 
que  la  leur ,  quoiqu'ils  ne  duffent  point  tenir  aucun  rang  dans 
cette  Cité  où  ils  alloient  être  regardés  comme  étrangers  \  dans  la^- 
quelle  ils  ne  pourroient  point  enfin  parvenir  au'môMidre  emplor. 
Le  Code  eft  rempli  de  Loix  publiées  par  les  derniers  Empereurs , 
pour  engager  nos  CurUUs  à  retourner  volontairement  dîans  leur 
Patrie  ^&  même  pour  les  forcer  à  y  retourner  quand  ils  vou- 
loient  s'obftiner  à  vivre  dans  l'efpece  d'exil ,  auquel  ils  s'ëtoient 
condamnés  :  «Pcrfonne  (4/  n'ignore,  dit  TEmpereur  M'ajorien  ^ 
»  dans  une  de  fes  Loix  ,  que  les  Curiales  font  les  appuis  de  l'E- 
^  tat,*&  les  entrailles  des  Cités  5  &  que  néanmoins  ctsCitoïcns 
»»  dont  la  Compagnie  s'appelle  le  Sénat  inférieur  ,  ont  été  tel*- 
»  lement  vexés  par  Tinjumce  de  nos  Officiers  ,  &  par  l^avidité 
>•  puniiTabîe  de  ceux  qui  avoient  entrepris  le  recouvrement  de 
»  nos  revenus ,  queplufieurs  d'entr'eux  renohçans  au  rang  ho- 
»  norable  qu'ils  avoient  en  vertu  de  leur  naiilance  ,  ont  aoan- 
»  donné  leur  Patrie  ,/oit  pour  (è  cacher  ,  foit  pour  fe  retirer  en  • 


(i»)  Curiales  fcrvos  cflc  Rcîpublîcae  ac 
lEjfccra  Civicacum  nemo  ignorât ,  quorum 
coecum  appel  la:  uxn  mînorem  Scnacmn  hue 
redegit  iniauUas  Judicum&exaâoram  plcc- 
tcnda  venalîtas ,  ut  nuilci  Pacrixdefertores^ 


ni.  Lex  Majoriani  émni  458. 

Curiales  quibus  à  provida  fdnicitudînc: 
nomcn  eft  »  graviffima  dicunturinfcdationc 
qua/Tari  »  ut  quidquid  honoris  cau(a  cis  de« 
legarur  ad  injuriam  potlus  vldcatur  e/Tc  pro— 


&  naralicium  fpicndore  negleâa  ,  occultas  [  duâum.  C^jf.Var,M.  $,  Edi$,  in  ^rM$i 
btcbia&elcgcriiu&habiuuoiicjn  Jurisalic-  |  CuridU^ 
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»  des  lieux  où  ils  ne  fçauroienc  avoir  aucune  part  à  l'admini- 
»  ftration  des  affaires  publiques.  » 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  que  ceux  des  Curialts  qui  avoient 
du  crédit,  obtenoientdu  Prince  desRefcrits,en  vertu  defquels 
ils  étoient  rayés  fur  les  rôles  des  Membres  des  Curies ,  ôc  inlcrits 
fur  k  rôle  des  (impies  Poflèfleurs  ou  P^j^ir^r^/.Si  l'état  du  Curialts 
avoit  ét^plus  avantageux  que  celui  du  fimple  Poflèfleur ,  quand 
les  emplois  municipaux  n*étôient  pas  trop  à  charge,  l'état  du  fim- 
ple Pofleflèur  fe  trouva  préférable  à  celui  du  CurialiSy  quand  ces 
emplois  furent  devenus  cxceflîvement  onéreux.   Le  poflèfleur 
en  étoit  toujours  quitte ,  en  payant  comme  il  le  poûvoit  ,  fon 
contingent  dans  les  importions  ,  au  lieu  qu'il  falloit  que  les 
CuriâUs  fiflent  chacun  a  fon  tour  le  recouvrement  des  fomîhes 
dues  par  chaque  contribuable  ,  &  qu'ils  en  fiflent  les  deftiers 
bons.  Rapportons  une  exemple  de  cette  traflation  d'un  état  à 
l'autre  qui  eft  dans  les  Lettres  de  Caflîodore.  On  fçait  queTheo- 
doric  ,  Roi  des  Oftrogots ,  &  fon  fuccefleur  Athalaric  ,  fe  font 
piqués  de  gouverner  l'Italie  fuivant  lesLoix  &  fuivant  les  Maxi^ 
mes  Romaines,  Nous  citerons  encore  dans  la  fuite  lin  aflfez  grand 
nombrc'^de  paffàges  de  Procope  &  d'autres  Auteurs  qui  font 
foi  fuffifamment  que  nos  deux  Princes  fe  font  conformés  à  ces 
rLoix  8cà  ces  Maximes  tant  qu'ils  ont  régné  dans  ce  païs-là. 
Voici  donc  ce  qu'on  trouve' fur  notre  fujet  dans  une  lettre  que 
Caflîodore  écrit  au  nom  d' Athalaric  ,  au  Préffct  du  Prétoire  d'I- 
talie ,  Abundantius  ,  &  cela  pour  lui  enjoindre  d'oter  Agénan- 
tia  &  fes  enfans  du  rôle  des  CuriaUs  de  la  Lucanie  ,   ÔC  de 
les  mettre  fur  celui  des  fîmples  PoJfeJfef$rs  de  la  même  Pro- 
vince. 

Athalaric  après  avoir  expofé  qu^un  des  motifs  de  plufieurs 
Loix  féveres ,  publiées  pour  obliger,  les  Citoïens  enrôlés  dans 
les  Curies  (  m)  a  demeurer  dans  leur  état ,.  &  à  ne  point  fortir 
de  leur  Patrie  ,  a  été  celui  de  fournir  au  Prince  ,  qui  feul  peut 
•difpenfer  de  ces  Loix  ,  des  occafions  de  faire  bénir  fa  bonté  , 
ajoute  :  «  C'eft  dans  ctttt  vûë  que  nous  vous  enjoignons  d'ôtfer 
»  Agenantia ',  femme  dé  Campanus  ,  perfonnage  célèbre  par 
a»  fon  éloquence  ,  &  leurs  erifans ,  du  rôle  des  Curialts  de  la  Ltt- 
»  canie  ,  &  de  les  tranfporter  fur  le  rôle  des  Pojfejfeurs  de  ce  di- 
>  ftriél  ,  de  manière  qu'il  ne  refte  plus  aucun  vefl:ige  de  leur 

(«)  NcqaeenimobaljudCarjalesLegcs  |  conia  reptrircnt.  Qliapropter  illùjf^rîs  niâ- 
£icran[Cm«ligaverunc,ni(îatciimilIosfo.  |  gnificdmia  tua  AgcfiiantUlxi.  Cf^Jfwà.  Vitr^ 
liPiiocipcs  abfolyciCACy  iadalgenti»erGp- i /i^.  ^•.2^iV?.24».^ 
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:»>  condition  paflTée ,  &  que  lapofterité  puifle  ignorer  ce  qu'ils 
»  onc  été.  » 

Cet  ordre  donné  par  le  Prince  en  termes  clairs  &  précis  , 
ëtai,t  fuflSfant  pour  faire  exécuter  f^  yplont^  5  &  ]c$  ordres  qpç 
les  Souverains  envoyent  à  un  de  leurs  Officiers ,  con^ernaoc  lejB 
fzs  particuliers  ;  n'Qnt  pas  coutume  d'être  ni  plus  étendus ,  m 
mieux  motivés.  Mais  heureufen^ent  pour  nous  ,  Caâiof^re  qi|i 
afêrvi  long-tems^de  Chancelier  au*  Rois  Oftrogots,necroyoit 
point  ou 'il  dût  faire  toujours  parler  Ton  Prince  comme  un  Maî^ 
cre  deipotique  ,  &:  qui  dans  ces  fortes  d'oçcafions  n-a  poiçt  à 
rendre  compte  du  motif  de  fes  volontés.  Il  le  fait  doncparl<y 
fouvent  dans  le?  ordres  envçyés  à  un  Officier  fur .  une  ââaM!P 

f>arti(^uliere,  comme  les  Souverains  ont  coutume  de  parier  dao^ 
e  préambule  qu'ils  mettent  à  la  tête  d'une  Loi  gener^ile  &  nou- 
velle ,  afin  d'inftruire  leur  Peuple  des  motifs  qui  les  ont  eingagés 
à  la  publier.  Il|>eqt  fe  -faire  que  les  Contemporains  de  Çaffiodorjp 
ayentiblân^é  fa  m^étode  $  mais  nous  ne  pouvons  que  fçavoir  gr^ 
àcet  illuftreMiniftre  d'avoir  affî^âjé  les  Stiles  railonnés  dont  il 
s'eft  fervi ,  puif(^u'il  nous  inftruit  ainfî  de  plufieurs  chofesquç 
nous  ignoreriods  aujourd'hui ,  s'il  éfdt  fait  parler  toujours  fes 
Maîtres  avec  la  brièveté  d'un  Empereur  :  Voici  donc  ce 
qu'ajoute  Caffiodore  à  l'ordre  donné  en  faveur  d'Agenantia  , 
&  cela  dans  la  vue  de  diminuer  la  jalouûe  ,  &  de  prévenir  les 
plaintes  ^Que  le  bienfait  du  Prince  pouvoic  exciter  contr'ellc 
&  contre  les  enfans. 

<c  Cepehdânt  ils  continueront  à  porter  les  charges  dont  ils 
»  faifoient  l'affiete  auparavant  :  leur  nouvelle  conoition  les  ex- 
»  pofera  à  l'inquiétude  que  cauferont  les  bruits  d'une  taxe  im- 
»  prévue  &  payable  dans  peu  de  jours.  Ils  craindront  Pafpeét 
»  des  ColleâÊeurs  des  deniers  publics  ,  &  ils  ne  feront  plus 
»  informés  des  ordres  de  la  Cour  ,  qu'après  qu'ils  auront  éçé 
»  vus  par  leurs  Concitoïens.  Agenantia  &  (qs  enfans  appré- 
»  henaeront  ce  qu'ils  faifoient  auparavant  appréhender  aux 
»  ^uttfis.  Il  faut  que  les  perfonnes  dont  je  cnangc  l'état  fe 
»  foient  conduites  avec  fagefle  lorfqu'elles  ont  été  en  autorité  > 
V  puifûu'elles  ne  craignent  point  d'être  furtaxées  à  l'avenir 
»  par  des  Concitoïens  qu'elles  ne  pourront  plus  taxer  à  leur 
»  tour,  (a)  n 


(4)  Proinde  in  pofreflbram  numéro  po- 
ilus ^ptloo^ncgr  9>  p^iToii  aihilointJuisAip- 
.  le^^.qiiasipfiiiUisMigerebAot.  Ad  tiibuca 
enûn  fiibi»  torbabontur  1  fii^cm  çonpuUb^ 


ris  horrebunc.  A  poce(latibus  jufla  prias  ▼€« 
iriflc  md&ÛBbuac  ;  &  vodYa  i^norantia  &ti« 
gati  yifbraiidare  Jelcgara  incipienc  per  ^00 
antptîinfljpaiiciir^  Csffêi.  itui 
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Si  fai  àcé  fi  long  fur  le  fécond  Ordre  des  Citoïens  des  Gau- 
les ,  c'clx  que  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ici  eft  abfolumcnt  nécef- 
faire  à  l'incelligence  de  deu)c  ou  crois  fanâions  des  plus  im- 
portances des  Loix  Saliques  ,  comme  on  le  verra  dans  le  der^ 
nier  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Lé  croifiémc  Ordre. écoic  compofé  des  Citoïens  qui  gagnoicnt 
leur  vie  en  exerçanc  les  Arts  &  Métiers.  Comme  chaque  Art  où  ^.  ^^«  r«- 
Mécier  faifoit  un  Corps  ou  uii  Collège  particulier  ,  on  appeU  xuxd.  **  ^* 
loic  cet  Ordre  les  Collèges  des  Métiers  ,  ColUgia  Opificum.  It 
parotcque  l'Empereur  {a)  Alexandre  Severeaétél'Inftituteur 
de  ce  croifîéme  Ordre  de  Citoïens.  Ce  Prince  ,  dit  Lampridius  ^ 
rëduiflt  en  forme  de  Compagnie  réglée  les  Marchands  de  Vin^ 
les  Grenetiers  ,  les  Cordonniers ,  &  tous  ceux  qui  exerçoient 
ks  autres  Arts.  Il  donna  même  à  chacun  de  ces  Corps  de  Mé- 
tier ,  le  droit  de  fe  choifîr  des  Chefs  ,  pris  ^2XiS  le  nombre  de 
ceux  qui  le  comjpofoient.  La  plupart  de  ces  Citoïens  étoient 
des  Afitranchis ,  qui  fuivant  les  Loix  en  vigueur  dans  le  cinquiè- 
me fiecle ,  dcvenoient  Citoïens  Romains  auflîtôt  qu'ils  avoienc 
été  mis  en  liberté  ,  ou  les  defcendans  de  quelqu'un  de  ces  A  f- 
franchis  qui  n*avoient  point  encore  fait  afTez  de  fortune  pour 
entrer  dans  le  fécond  Ordre.  Il  paroît  que  les  Collèges  d'Arti- 
£ins  où  les  Corps  des  Arts  &  Métiers  s'affembloient  bien  pour 
régler  leur  Police  particulière ,  &  qu*ils  pou  voient  même  impo- 
fer  fur  leurs  Membres  quelques  taxes  légères  pour  fournir  aux 
frais  que  toute  la  Communauté  efl:  obligée  de  faire  ;  mais  on 
ne  voit  point  qu'ils  euflènt  aucune  part  a  l'impoiidon ,  ni  à  la 
levée  des  revenus  du  Prince. 


C  HA  PITRE     II  1. 

Du  rtvtnu  partictdier  de  cbajue  Cite  >  de/es  Milices  ^  ^  de  la 
mamere  dmt  elle  éteit  gmvernée.  ,   ^ 

CHAQUE  Cité  avoit  fes  revenus  particuliers  qui  j)rove» 
noient  de  deux  fourcès.  La  première  écoic  le  produit  des 
Octrois  ou  des  Droics  parciculiers  que  le  Prince  permectoit  à 
chaque  Cité  de  lever  fur  les  denrées  &  fur  lés  marchumdifes ,  afin 

(«)  Corpora  onmiàm  conftinm  «  Vina-  i  ouwao  omniom  Artsam ,  hisqoe  ei  Te  fc 
âonuD  I  LopiAasjocafti  #€>HgarhByp  9c  \  4<fci>fiM»t  it^XmLêmfrid.  imAUxmd.  Stvn. 
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.  quVllc  fût  en  état  de  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  C^mune* 
{a)  Nous  avons  plufîeurs  Loix  Impériales  qui  ftatuent  touchant . 
ces  Odkrois  ,  &  entr*autres  une  d'Arcadius  &  d'Honorius  qui; 
confirme  les  0£troj^  accordés  aux  Cités ,  &  déclare  que  ceux 
qui  voudront  fe  pourvoir  contre  ,  ne  feront  pas  écoutés. 
La  féconde  fource  du  revenu  particulier  des  Cités  ou  de  leurs 
I  deniers  patrimoniaux  ,  étoit  le  produit  des  biens-fonds  dont  la 

rb"  •  T  P^^pri^^é  appartenoir.à  la  Commune.   Les  Lettres  de  Pline, 
1  . 9'  titu .  j  pEmpereur  Trajan  ,  le  Code  &  les  autres  monumens  de  l'anti- 
quité Romaine  font  foi  que  les  Cités  acqueroient  &  qu'elles 
poffedoient  en  propriété  des  fonds  dont  le  revenu  étoit  employé^  " 
ibit  Â  faire  de  nouvelles  acquifitions ,  foit  à  conftruire  des  bâ- 
timens  publics, foit  à  donner  des  fpc£tacles. 

Enfin  rien  ne  mahquoit  à  chaaue  Cité  pour  être  en  quelque^ 
manière  un  Corps  d'Etat  particulier.  Non-feulement  elle  avoit^ 
fon  Sénat  &fes  revenus,  elle  avoir  encore  fa  Milice.  Quoique 
depuis  la  conquête  des  Gaules  ,  Rome  ait  toujours  exigé  d© 
leur  peuple  ,  une  pleine  &  entière  obéïfTance ,  néanmoins  juf-f 

3ues  au  règne  de  Caracalla  ^  elle  a  bien  voulu  épargner  le  nom» 
e  fù jet  à  la  plupart  des  Gaulois ,  &  les  appeller  Ces  Alliés.  Pour 
rendre  fon  joue  moins  odieux,  Rome  donnoit  le  titre  ipecieux 
de  Traité  a  Alliance  ,*&  VACtc  par  lequel  plufîeurs  Cités  des 
Gaules  s*étoient  foumifesà  (a  domination.  On  peut  .voir  dans 
lib^'*'^*''  Pline  quelles  étoient  les  Cités  des  Gaules  réputées  Alliées  ,  ôc 
quelles  étoient  les  Cités  réputées  fujettes.  Cet  ufage  eft  renda 
confiant  par  THiftoire-  Lo^fque  plufîeurs  Cités  des  Gaules  qui 
.  avoient  été  fur  le  point  de  fe  révolter  pour  fe  joindre  à  Civilis, 
prennent  enfin  la  réfolution  de  demeurer  fidelles  à  TEmpire  jTa- 
citë  dit  :  Qu'elles  prennent  la  féfolutiond*obferver  les  Traités 
d'Alliance.  (  h  )  Quand  il  fait  dire  à  ces  Cités  par  un  Officier  Ro- 
main ,  que  les  Troupes  reghéei  que  l'Empire  entretenoit, 
étoient  fuffifantes  pour  fa  défenfe ,  &  qu*il  étoit  inutile  qu'elles 
fiiïent  prendre  les  armes  à  leurs  Cxtoïens,il  fait  dire  àcetOffi^ 
cigr  ,  que  les  Alliés  n*avoiént  qu'i  demeurer  tranquilles  dans 
•   leurs  foyers.  On  trouve  par-tout  le  même  langage.  Il  eft  vrai 


:*  (tf)  Vedîgaliaguaîcamque  quxlibet  Cl- 
vlcaccs  Hbi  ac  fuis  Curiis  ad  angudiarum 
fuaram  folacia  qua:(îerunt,  fivc  illa  funûio- 
ûibus  Ordinum  Curlaliam  profutura  funt*, 
jCvc^quibufcumquc  al  ils  çarumdem  Civlta- 
tam  iifibus-'dçfîgnantur,  firn^iiicftTqile^iM 
^ènia  manerc  pr^ecipimuSy-tKqtw  dlbuil>OM*  . 


trarlam  rupplicantlnm /Uper  his  molcftiaitf  IT 
formldare.  Cod.  Ub.  4.  <//.  ^i.  Legt  16.      * 
(  ^)Reiipircere  paulatim  Gallîanim  Civi« 
caces,  Jufquè  &  Fœdcra  rcfpiccre.  Téust.Uh. 

hiJLA. 

■    SdfflCU&IinperioiLc^Qncs.  SocU  ad  ma« 
AcrsfMft  ^çdiieltt. 'i&riii. . . 

que 
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guc  ces  Alliés  étoient  aiiflî  fournis  aux  Princes  que  les  autres 
lujecs.  Ils  étoient  comme  eux  jufticiables  {a)  des  Officiers  de 
l'Empereur.  Mais  il  fuffifoit  à  Rome  d*être  obéïe. 
(t)  Il  lui  importoit  peu  à  quel  titre* 
On  n'avoir  point  pu  laiflèr  a  nos  Alliés  l'apparence  de  la  li- 
l>erté,  fans  leur  laifler  en  même-temsle  manimentdes  armes,ni  le 
leur  laifïèr  fans  le  laiflèr  auffi  aux  fujets  voifîns  des  premiers. 
Auffi  i*Mîfloire  fait-elle  foi  qu'on'*  le  leur    avoir  laifle.  Nous 
voyons  que  fous  les  premiers  Empereurs ,  &  long-tems  avant 
que  Caracallaeût  donné  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  à  tou- 
tes les  Cités  de  la  Gaule  ,  les  Officiers  du  Prfnce  avoient  coû- 
^Êtne  dans  les  occafions  de  demander  à  ces  Cités  des  fecôurs 
de  troupes  ,  &  que  les  Corps  qu'elles  faifoient  marcher  ^uffi- 
tôt,  fe  trouvoient  à  des  rendez-vous  très-éloignés  des  lieux  de 
leur  féjour  ordinaire  ,   peu  de  tems  après  qu'ils  avoient  été 
commandés/ Cela  n'aùroit  pas  pu  (è  taire  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
<lans  chaque  Cité  un  certain  nombre  d'Habitans  qui  eùiïeqf 
toujours  leurs  armes  prêtes  ,  qui  fuflènt  fubordonnés  à  des 
Chefs  reconnus ,  qui  tuffent  dilciplinés  en  quelque  manière  5 
en  un  mot,  s'il  n'y  avoit  p^  eu  une  Milice  femblable  à  celles 
qui  font  aujAird'hui  dans  les  Etats  de  la  Chrétienté  ^  &  fem- 
blable à  celle  que  les  Rhétiens  ou  les  Grifons  avoient  certai- 
nement fous  le  règne  de  l'Empereur  Vitellius,  (  c  )  Les  Helvê- 
tiens  ou  les  SuifFcs  ayant  commis  quelques  hoftilités  contre  cel- 
Jc  des  armées  de  Vitellius  ,  que  Cécina  conduifoit  en  Italie  , 
ce  General  réfolut  d'attaquer  d'un  côté  fon  ennemi  ,  «tandis 
«u'il  le  feroit  attaquer  de  l'autre  par  les  troupes  réglées  qui 
«oient  dans  la  Rhetie  ,  &c  par  la  jeunefle  du  Païs  qui  étoit 
accoutumée  au  manimentdes  armes  &c  difciplinée. 

Je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  prouvent  encore  mieux 
ce  que  je  viens  d'avancer  ,  après  avoir  néanmoins  pris  la  pré- 
caution d'avertir  ceux  des  Lecteurs  qui  pourroient  penfer  que 
j'appr^fondiroi» trop  une  matière  étrangère  à  mon  fu jet,  que 
|c  prétends  faire  voir  dans  la  fuite  que  les  Cités  des^aules 
siVoient  encore  les  Milices  dont  je  vais  parler  ,  fous  nos  Rois 
Aferovingiens,&  qu'il  eft  faux  par  conlequent  que  les  Francs 
euflent  défarmé  les  Romains  de  cette  grjande  "Province  de 
l'Empire. 

(  ii)  Si  frangis  virgas  Soclorum  in  fan-         (c)  Hinc  Cecina  cum  yalidoezercira,In* 

fÛBC.  Jmv.faf.  0âd9va.  de  Rhecica:  alx  Cohortcfquc  ,  &  ipforum 

Romani ....  apud  quos  jas  Imperii  Rhaccorum  juvencos  fuecaannis  &moreMl- 

>alctyinania  tranfmicciuitttr.  Téëc.An»  li*  1$*  liûx  cxerciu.  Téie.  Wfi.  Ub.  u 
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Tacite  écrit ,  que  lôrfque  la  flotte  d'Othon  fit  une  dcfcentc 
fur  les  côtes  de  celle  des  Provinces  des  Gaules  qui  s'appelloit 
les  Alpes  Maritimes ,  &  qui  étoit  fous  Pobéïflance  de  Vitellius 
le  compétiteur  d'Othft.nà  l'Empire  :  Marius  MaturusC4)  qui 
commandoit  dans  ce  Païs  pour  Vitellius ,  raflembla  lés  Habi- 
tans  qui  bordèrent  auflî-tôt  le  rivage  pour  s^oppofer  au  débar* 
quement  de  l'ennemi. 

Ce  même  Hiftorien  fait  fbuvent  mention  des  Milices  fourr 
pies  par  lc5  Cités  des  Gaules  à  Toccafion  des  difFerens  évcae-* 
mens  de  la  guerre  que  Civilis  fit  aux  Romains  la  première  an* 
née  du  règne  de^Vefpafien.  Notre  Hiftorien  dit  dans  le  récit  da 
combat  qu'Herennius  Gallus  donna  près  de  Bonne  contre  4k 
Cohortes  Bataves  qui  defertoient  du  fervice  de  Rome  pour  al?  - 
1er  fervir  Civilis  contre  elle  5  qu'Herennius  {i)  avoic  fous  (es 
ordres  trois  mille  foldats  des  légions  ,  les  Cohortes  des  Belges 
qu'on  avoir  mifes  fur  pied  à  la  hâte ,  &  un  grand  nombre  de 
païfans  &  de  valets  d'armée.  Tacite  fait  encore  mention  des 
fecours  des  Ubiens ,  &  il  fait  dire  dans  le  même  Livre  à  Civilis  , 
que  Virginius  Rufus  lorfqu*il  avolt  battu  Julius  Vindex  quis*é- 
toit  révolté  contre  Néron  ,  avoir  dû  une  partie  du  fuccès  (c) 
aux  Belges  qui  Tavoient  joint  :  Que  dans  cette  batîille  ç'avoienc 
été  les  Gaulois  qui  avoient  défait  les  Gaulois. 

Il  eft  vrai  que  comme  les  Empereurs  qui  n'admettoient  dans 
les  légions  que  les  Citoïens  Romains ,  levoient  fous  le  nom  de 
Cohortes  auxiliaires  des  Corps  compofés  de  leurs  autres  fu  jets  j 
on  poyrroir  croire  que  les  fecours  des  V biens  &  ceux  des  Belges 
fignifiaflènt  ici  des  Cohortes  auxiliaires  de  troupes  réglées ,  le- 
vées par  les  Officiers  du  Prince  dans  le  païs  de  Cologne  ,  &  dans 
la  Gaule  Belgique  j  mais  fuivant  cette  fuppofition  ,  Tacite  n'au- 
roit  pas  dû  dire ,  &  il  n'auroit  pas  dit  ici ,  AuxiliaVblorum ,  mais 
Cohortes  Vbias.  Il  auroit  dit  les  Cohortes  ubiennes ,  &  non  pas 
les  fecours  des  Vbiens.  Il  n'auroit  pas  dit  les  Belges  \  mais  Us 
Cohortes  Belgiques.  • 

Cet  auteur  prévient  lui-même  toutes  les  difficultés  qu'on 
pourroit  fe  faire  à  ce  fujet  ,  en  écrivant  que  dans  les  com-. 
mencemens  de  la  guerre  de  Civilis  ,  les  Gaulois  aidaient  avec 


(  «  )  Alpes  Marîtîmas  turtc  Procuracor  tc- 
ficbac  Marius  M acurus.  Is  concicâgcnce,  nec 
d^ft  juvcncus  y  arcere  fioibus  Ochonianos 
intendit,  lucit.  Hiji,  lib.  i. 

(^)Tria  millia  Icgîonarlorum  ,  tumul- 
toariasBelganvn.Cphoxccs  ,  &^al  pagano.- 


mm  lixarumquc  manus.  Tseh,  Vifi-  lih*  4. 

(^)  Ne  Vindicis  adcm  cogitarent  :  Bâta* 
vo  équité  protritos  ^duos  Arvernofque  : 
fiiiffe  inter  Virginii  auxiliaBçlgas  ,  vcrcqiic 
renutantibus  »  Galllaxn  faiûaet  yiribus  cour. 
cidiiTc.  Im/.  ihdm* 
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chaleur  l'armée  Romaine  {  4)  &. qu'ils  lui  envoy oient  de  nom- 
breux fecours. 

Dans  un  autre  endroit ,  Tacite  écrit  auflî  en  rendant  comptè^ 
de  Tarrangement  que  Vitèllius  fit  après  avoir  terminé  à  Xoii 
avantage  (a  guerre  contre  Orhon  f  ^  )  :  «  Viteiliûs  renvoya  aux 
»  Cités  des  Gaules  leurs  fecours  ,  dont  le  nombre  écoir  coii- 
*>  fîderable.  Il  avoît  ét4  biert  aife  de  faire  parade  d'un  tel  re'n-i 
»  fort  au  commencement  de  fon  entreprife.  Quand  elle  fuê 
i>  terminée,  ce  Prince  pour  empêcher  que  la  dépenfe  de  l'Etat 
»  n'excédât  fon  revenu ,  diminua  encore  le  nomore  des  foldat» 
»  dans  les  légions  &  dans  les  troupes  auxiliaires ,  en  défendant 
»  de  recruter  ces  Corps  ,  &  en  donnant  leur  congé  à  tous  ceu3< 
»  qui  le  demanJIrent.  »  Tacite  ne  fçauroit  mieux  donner  à 
connibître  que  fous  le  nom  de  fecours  fournis  far  les  Cités  des 
Gaules  ,  il  n'entend  point  les  Cohortes  auxiliaires  de  troupes 
réglées  &  foudoyées  que  Vitèllius  auroit  pu  faire  lever  dans 
les  Gaules.  Vitèllius  renvoyé  chez  elles  toutes  les  Milices  des 
Gaules  dont  il  avoit  voulu  feulement  faire  parafe  ,  mais  il  fe 
contente  de  réduire  à  un  moindre  nombre  les  foldats  des  Co- 
hortes auxiliaires  levées  &  foudoyées  par  l'Empereur. 
.  On  voit  même  dans  Tacite  que  les  Cités  des  Gaules  ont  faic 
quelquefois  la  guerre  l'une  contre  l'autre  dans  le  tems  qu'el- 
les étoient  foumifes  à  l'Empire  Romain  ;  elles  ne pouvoient  faire 
ces  guerres  qu'avec  leurs  propres  Milices.  Lorfque  Galba  eut 
été  proclamé  Empereur  , la  Cité  de  Vienne  fe  déclara  pour  lui, 
&  celle  de  Lyon  fe  déclara  pour  Néron ,  qui  avoit  rebâti  la  Ca- 
pitale de  ce.diftri£t  après  qu'elle  eut  été  brûlée.  Nos  deux  Cités 
le  firent  enfuite  une  guerre  fanglante  ,  dont  les  évenemens 
furent  plus  d'une  fois  funeftes  (  ^  )  à  l'une  &  à  l'autre.  Tacitç 
dit  même  qu'elles  la  continuèrent  avec  un  acharnement  qu'on 
n'a  point  ordinairement  quand  on  ne  la  fait  que  pour  les  inté- 
rêts de  fon  Prince.  Cela  fuppofe  donc  qite  l'un  &  l'autre  parti^ 
pouvoiçnt  mettre  en  campagne  des  troitpés  parmi  lefquelles  il 
y  avoit  quelque  difcipline  ,  &  qui  étoient  un  peu  aguerries. 


(«)  AiHaentibus  auxiliis  Galloram  qui 
primo  rem  Romanamjuvabanc.  Taàt,  ihii» 

(b  )  Reddica  Civicacibus  Galliarum  auxi- 
lia  ,  ingens  numerus  &  pritha  ftatlm  dcfec- 
cîonc  inter  inaniabelUadramptus.  Cxtcjrum 
u(  largicjonibus  afFeâx  Imperii  opes  tamcn 
Tiificerent ,  ampatari  legionum  auxiliario- 
nimque  numcros  jubec ,  veùcis  fupplcmenûs 


&  promifcua:  miflUoncs  ofFcrebantur.  Tae. 
Hift.  lih.  1. 

(  c  )  Vcrum  intcr  Vicnncnfcs  Lugduncn- 
fcfque  difcordiam  prozimam  bellum  acccn- 
derat.  Mulcx  invicem  cladcs  >  infeftiufqae 
qaàm  ut  (antiim  propcer  Ncronem  Galbam* 
que  pugnarenc.  facit.  Hift.  lih.  x. 
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Durant  la  euerre  de  Çivilis  contre  les  Romains ,  Julius  Sa-- 
binus  5  le  même  qui  eft  fi  célèbre  par  fes  avantures  y  &  par  le 
courage  de  fa  femme  Eponine  ^ ayant  jette  avec  mépris  les  ma- 
numens  de  Talliance  contraâëe  autrefois  entre  la  Cité  de  Lan-^ 
grès  &  les  Romains  ,il  alla ,  fuivi  du  Peuple  de  fa  Patrie  ^  atta- 
quer la  Cité  des  Sequanois  {a)  qui  vouloit  demeurer  fideleàr 
l'Empereur.  Il  (e  donna  entre  les  dcu^  partis  une  bataille ,  ok 
ceux  de  Langres  furent  défaits* 

Nous  rapportons  ci-defibus  un  paflàge  de  Jofeph ,  qui  fait 
foi  que  fous  le  règne  de  Néron  les  Romains  ne  tenoient  qiuc 
douze  cens  hommes  de  troupes  réglées  dans  Tintérieur  des 
Gaules.  Toutes  les  forces  que  TEmpire  avoit  dans  cette  gran- 
de Province  y  étoient  portées  le  long  du  RMIn  ?  Douze  cens 
foldats  auroient-ils  fum  pour  garder  cette  vafte  étendii^  de- 
côtes  qui  eft  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jusqu'aux  Piré- 
nées  ,  contre  ceux  des  Barbares  de  la  Germame  qui  faifbienc 
le  métier  de  Pirates,  fi  chaque  Cité  B*avoit  point  eu  une  Mi- 
lice  qu'on  p<ÎUvoit  mettre  fur  pied  ,  &  faire  marcher  en  peit 
de  tems  aux  lieux  menaces  d*ui^  defcente  ? 

Je  crois  qu'il  feroirinutiled*aller  chercher  dans  les  Hiftoriens. 
poftérieurs  a  Tacite  d'autres  preuves  de  ce  que  pai  avancé  ^ 
d'autant  {Jus  qu^il  s*agit  d'une  chofe  vraifemblable  par  elle- 
même.  La  raifon  d'Etat  vouloit  que  les  Romains  obligeaflfènr 
les  Cités  des  Gaules  d'avoir  chacune  chez  elle  une  Milice  qui: 
pût  dans  les  occafions  accourir  au  fecours  des  troupes  réglées, 
qui  gardoient  le  Rhin  &  les  cotes  de  l'Océan,  Si  l'on  veut  faire 
agir  ici  les  Romains  par  les  vues  d'une  politique  plus  fubtile  ^ 
ils  dévoient  obliger  les  Cités  des  Gaules  d'avoir  chacune  ùl 
Milice  particulière  y  afin  que  les  conteftations  inévitables  en- 
tre des  vôifins  ,y  donnaflent  lieu  à  des  hoftilités  que  le  Prince 
feroit  toujours  le  maître  de  faire  cefler  ,  msàs  qui  ne  laiffèroienc 
pas  d'entretenir  entre  ces  Cités  une  averfion  capable  de  leS' 
empêcher  d'être  fanKvis  en  aflfez  bonne  intelligence  y  pour  (e 
révolter  de  concert»  QuoiquSI  en-  fût  y  il  eft  certain  que  les^^ 
Cités  des  Gaules  n'étoicnt  guéres  en  meilleure  intelligence  fous 
les  Empereurs  Romains  qu^elles  Tétoient  quand  leurs  diflènfions 
donnèrent  à  Jules-Cefar  le  moyen  de  les  aflujettir  l'une  après 

{m)  Interea  Julius  Sabinus  prejcâîs  fœ^  1  tmoaiiiCivicacem  &  nobis  fidam.  Nec  Se» 
icùs  Romani  monumentis  Cxfarcm  fe  f»*  I  quant  decrcâavére  ccrtamen.  Fortuna  me* 
hitari  j^bcc  ^magnacuquc&incoDdicampo-  lioribus  adfuÎL  Fufi  Liogoncs.  lêcù.  Uigim. 
fulaiittoi  tmbjun  ia  Sc^uanos  la^ic  coacci*  '  bb^\f 
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Vautre.  Nous  les  vcrroiîs  même  quelquefois  en  guerre  ouverte 
l'une  contre  Tautre ,  fous  les  Rois  Mérovingiens, 

Chaque  Cité  des  Gaules  avoit  un  Comte  ou  Gouverneur 
particulier  qui  tenoit  fon  emploi  de  TEmpcreur,  &  qui  avoit 
loin  d'obliger  le  Sénat  &  les  Décurions  à  faire  leur  devoir.  Cet 
Officier  étoit  fubordonné  au  Préfident  ou  au  Proconful  de  celle 
des  dix-fept  Provinces  où  fon  diftrift  étoit  enclavé.  C'eft  de 
quoi  nous  parlerons  plus  au  long  ,  en  expofant  quels  étoient 
les  Officiels  que  le  Prince  envoyoit  pour  gouverner  les  Gaules. 
Mais  avant  que  de  traiter  cette  matiere-là  ,  il  eft  bon  de  finir 
tout  ce  qui  regarde  les  droits  dont  joiiifToient  les  Cités. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Ajfcmhlées  generalei  que  tenoient  les  Cites  des  Gaules,  ue 
têtenàue  de  ï Autorité  Impériale,  ^m  la  cqnfétoit. 

ON  voit  par  THiftoire ,  aue  les  Cités  des  Gaules ,  tandis 
qu'elles  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs,  s'^aC- 
iêmbloient  quelquefois  par  Député^  ,  &  Qu'elles  tenoient  des 
cfpeces  d'Etats  généraux  pour  v  prendre  ats  réfolutions  tou- 
chant les  intérêts  communs.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
forte  d'Aflemblée  purement  politique  ,  avec  TAffemblée  Reli-- 
gieufe  qui  fe  tenoit  régulièrement  dans  le  tems  marqué ,  aux 
pieds  de  TAutel  érigé  à  Augufte ,  auprès  de  la  ville  de  Lyon  y 

Iuoiqu'il  arrivât  quelquefois  que  par  occafîon  Ton  y  parlât 
es  affaires  publiques.  En  effet  nous  voyons  dans  Dion ,  que 
fous  le  règne  d'Augufle  tui-meme  ,  Ça)  Drufus  Nero  profita 
d'une  de  ces  AflTcmblées  Religieufes  ,  pour  ramener  les  efprits 
des  principaux  des  Gaulois  alors  fort  aliénés  5  ce  qui  prévint 
une  révolte.  Mais  outre  cette  AflTemblée  ,-il  s*en  tenoit  une  au- 
tre 
ou'. 


g  purement  politique  ,  &  qui  étoit  apparemment  la  même 
^  l'Àugufte  convoqua ,  &  qu'il  tint  à  Narbonne  lorfqu'il  y  fit 
le  recenfement  des  trois  Gaules  Tranfalpines  ,  c'eftr-à-dirc ,  de 
l'Aquitaine  ,  du  païs  des  Celtes  &  de  celui  des  Belges.  Ces  trois 
Contrées  n'avoicnt  point  encore  jufques  -  là  fait  un  me- 
tte Corps   politique*   Au   contraire    elles    étoient  habitées  ^ 


(4)Gallorum  prlmoribus  Aib-  practcica 
qusfcfli  i^uod  hodic  cciam  Lugduni  ad  aram 
Dm  Augufti  cdcbiautf  cYOcaûs  9.  OM>iuin. 


fubditoram  praM^ccupaviCt  Dio  ,  Ub.   f^ 
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comme  ùti  Ta  vu  déjà ,  par  des  Peuple*  qui  avoient  les  mœurâf 
difFcrentes ,  &  dont  chacun  avoit  même  fa  langue  particulière,: 

Mais  depuis  Auguftc  ,  le  païs  des  Belges,  le  païs  des  Cel- 
tes &  le  païs  des  Àauitains  ,  ne  firent  plus  qu'un  Corps  politi-- 
que  ,  fous  le  nom  collectif  de  Gaules.  Ils  ne  comppferent  plu* 
après  cette  réiinion ,  qu'une  des  grandes  Provinces  derEmpircy 
&  cette  Province  n'eut  plus  qu'une  Aflcmblée  reprefentàti vc  y 
qui  dans  les  occafîons ,  aeiffbit  au  nom  de  toutes  les  Gaules. 

Suivant  Dion  (4)  ce  rutquelqjie  tems  après  la  bataille  d'Ac- 
tîum  donnée  en  fept  cens  vingt-trois  ,  &  vers  Tannée  de  là 
fondation  de  Rome  cinq  cens  virigt-fept ,  qû' Augufte  tint  pour 
la  première  fois  cette  Anèmblée  refpeâcable,  Augufte,  dit  l'Hif^ 
torien  Grec ,  s'arrêta  quelque-tems  dans  les  Gaules  pour  en  faire 
le  recenfement  ,  pour  y  établir  ifne  forme  de  Gouvernement 
qiptaine ,  &  P^"^  Y  ^^è^^^  divers  ufages  5  ce  qui  n'avoit  point 
encore  été  tait  ,  pairce  que  les  guerres  civiles  avoient  com- 
mencé iriimédiatemerit. après  que  les  Gaules  eurent  été foumi- 
fes  j  &  ces  guerres  ne  failoicnt  que  de  finir  en  l'année  fept  cens 
vingt-fept  de  la  fondation  de  Rome, 

Il  eft  auflî  fait  mention  de  l'Aflcmblée  des  Gaules  dans  le 
Sommaire  du  cent  trente-quatrième  Livre  de  l'Hiftoire  de  Tite- 
Live.  Ce  Livre  fuivoit  immédiatement  celui  où  notre  Auteur 
avoit  raconté  la  bataille  d'Aâbium  &  la  conquête  de  l'Egypte. 
C'eft  ce  qui  nous  faitcroirç  que  cette  Affemblée  ne  fut  tenue 
que  vers  lept  cens  vins;t-(ept.  Voici  la  traduâ:ion  de  ce  Som-' 
maire.  «  Cefar  eft  appelle  Augufte  (  h  )  après  avoir  pacifié  l'Em- 
»  pire  ,  &  avoir  établi  dans  chaque  Province  une  forme  réglée 

ï>  de  gouvernement Tandis  qu'il  eft  à  Narbonne  où  il 

»  avoit  convoqué  fon  Aflemblée  ,  il  fait  le  recenfement  des. 
*  trois  Gaules  que  Jules-Cefar  fon  père  avoit  fubjuguées ,  & 
»  il  leur  impofe  un  Tribut.  »  Ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  fuite 
&  le  lieu  même  où  fe  tint  l'Aflcmblée  dont  nous  parlons ,  fait 

))enfer  que  la  Province  .que  les  Romains  tenoient  déjà  dans 
es  Gaules  lorfque  Cefar  y  vint  commander ,  &  dont  Narbonne 
étoit  la  Ville  principale  ,  ne  laifïa  point  d'être  comprife  dans 
la  Gaule  Celtique. 

(  «  )  Componendis  Galllcis  rebas  qa«  quia  1       (  (  )  A  Caius  Caefar  rébus  compofîcis ,  ft 
fabadis  illis  (lacim  bella  civilia  uibfecuta  I  omnibus  Provlnciis  in  certam  formam  rcda* 

fucranCy  ctiamnum  fluduabant ,  Gallorum-  1  ùl% ,  Augudus  quoque  nominatus  eft 

ooeagendo  ccnfui  y  vicaqae  8c  Rcpublica  I  Quum  ille  conventam  Narbonx  ageret» 
formanda  aliquid  cemporis  czuazic«  Dia.,  1  ccnfus  à  tribus  Galliîs  quas  Pater  viceitt  ^ 
Xff/f.  Ub.  5  5 .  fag.  ;  I  !•  I  aéhis.  Bf.Uv.  lik  uni.  trig.  quAttê. 
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Tacite  4it  que  <lans  le  tems  qu'Augnfte  mourut  ,  Germa- 
piciis  (4)  Ce  trouvoit  occupé  à  faire  le  recehfement  des  Gaules, 
ce  qui  fuppofe  la  tenue  aune  Aflembléè  de  cette  erande  Pro- 
vince. Nous  trouvons  encore  une  autre  Séance  de  î' Aflembléè 
àçs  Gaules  fous  le  règne  de  Vefpafien.  L'Hiftoire  de  Tacite 
nous  apprend  que  fous  cet  Empereur  il  fe  tint  une  Aflembléè 
des  Députés  de  toutes  les  Gaules  ,  qui  paroît  avoir  été  une 
Aflembléè  repréfentative  réglée.  Tacite  raconte  donc  que  h 
^délité  des  peuple?  qui  avoir  été  ébranlée  dans  ce  païs-ià ,  par  le 
bruit  des  premiers  fuccès  de  Civilis  ,  y  ayant  été  comme  ra- 
fermie  par  les  avantages  que  les  Romains  avoient  remportés 
dans  la  fuite  ,  &  par  la  nouvelle  qu'il  leur  vcnoit  d'Italie  de 
puiflans  fecours  ,  la  Cité  dé  E^ims  enjoignit j)ar  un  Edif  aux 
autres  Cités  des  Gaules  d'envoyer  à  Reims  oes  Députés  pour 
y  tenir  une  Aflembléè  où  il  feroit  délibéré  fur  la  queftion  j  s*il 
étoit  à  propos  dans  les  conjonftures  préfentes  de  prendre  les 
armes  pour  ^'affranchir  du  joug  des  Romains  ,  ou  s'il  conve- 
noM:  de  refter  fous  leur  obéïffance.  {t)  Auflî-tôtles  Cités  des 
Gaules  envoyèrent  des  Repréfcntans  à  Reims.  Les  Députés  de 
Làngres  s'y  rendirent  comme  les  autres  ,  quoique  leur  Cité 
fût  déjà  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Tullius  Valcnti- 
pus  Cher  de  ces  Députés  ,  prononça  pour  exciter  l'Aflemblée  à 
la  révolte  ,  un  difcours  tres-cmporte ,  &  dans  lequel  il  repro- 
(^pic  à  l'Empire  Romain  tout  ce  qu'on  a  toujours  reproché 
i^ux grandes  Monarchies.  Néanmoins  l'Aflemblée  réfolut, après 
ay.oir  entendu  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  Qu'on  de- 
ni^reroit  fous  l'obéiffance  de  l'Empire  Romain.  Elle  écrivit 
cepeAdaot  au  nom  des  Gaules  à  cei^x  de  Trêves  ,  qui  avoient 
auffi  pris  déjà  les  armes  ,  pour  leur  enjoipdre  de  çefler  tous  jy:- 
tes  d'hoftilité  ,  StC  pour  l.e.iir  offrir  ,  s'ils  vouloiftnç  rentrer  dans 
leur  devoir  ,  fa  médiation  auprès  de  l'Empereur  de  qui  elle 
^promettoic  d'obtenir  une  amniftie. 

.  Dès  qu'on  fait  attention  aux  termes  dont  Tacite  fe  fert,  & 
aux  particuiarités  de  fon  récit  ,  on  ne  fça.uroit  doiuter  que 


-  (  •)  RcgimcQ  fmxiixuc  rci ,  penjcs  Germa* 
QÂciiiD,  ageodoGalliatum  cenfui,  tum  la- 
ccntum.  Tdtc.  Ann.  lib,  pr. 

•  (k)-Kc(\oïCccTC  paulatim  Galliartiin  Ci- 
^jcates  ,  fàUjuc  &  fœdcra  rcfpiccrc  Piincj- 
piboys  Remis  qai  per  Gallias  cdixére  ut  mi/fis 
jbegaris  in  coinmanc  confulcarent  ,  liberras 
yi  pax  placcrcc.  •••...•  Igiiur  vciucmis 


cxcrcitos  fa  ma  ^  fuopte  ioçenio  ad  miciora 
inciinances  Galliarum  Civicaces  in  Rcmos 
convcaére  ....  cxdio  fiiturorum  pra;feoua 
pîacuérc  »  fcribuntur  ad  Trcreros  Epiftolar 
nprpine  Çalliarum  ,  ut  abflinerenc  armis  » 
impçrfabiii  vcnia  <&  paratis  deprecacoribus 
fi  pœnitcrenc.  Tétcit.  nifi.  hh*  4. 
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cette  Aflembléé  des  Gaules  ne  fut  une  de  celles  qu'on  appelle 
en  Droit  public  des  Aflemblées  repréfentatives  &  réglées.  La 
Cité  de  Reims  n'exhorte  point  les  autres  Cités  dés  Gaules , 
après  leur  avoir  repréfenté  Timportance  de  la  conjonâ:ure  où 
efle§  fc  trouvoient  ,  à  envoyer  leurs  Députés  à  une  Affemblée 
qu'il  conviendroit  de  tenir  dans  les  circonftan ces  préfentes  , 
pour  y  délibérer  fur  les  intérêts  communs.  Le  Sénat  de  Reims 
enjoint  aux  autres  Cités  d'envoyer  leurs  Députés  dans  le  lieu 
qu'il  indique.  Il  parle  comme  ordonnant  une  chofe  qu'il ^toic 
en  poffeffion  d'ordonner ,  foit  que  les  prérogatives  dont  Reims 
jouiflbit  avant  Jules-Cefar  lui  donnalTent  le  droit  de  convo* 
quer  l' Affemblée  dont  il  s'agit  ,  foit  aue  toutes  les  Métropo- 
les de  la  Gaule  ^oiîiflant  de  cégdrbit  alternativement  ,  Reims 
(è  trouvât  cette  année-là  en  tour  de  fvéCidet  à  l' Affemblée ,  & 

Ear  conféquent  en  droit  d'en  indiquer  le  tems  comme  le  lieu» 
)ans  tous  les  Etats  réglés  il  y  a  ,  pour  ufer  des  expreffîons 
de  Grotius  ,  un  petit  Sénat  qui  a  le  droit  de  convoquer  lorA 
qu'il  le  juge  à  propos  ,  le  grand  Sénat  ou  l' Affemblée  repré- 
fentative  du  peuple.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  l'Affembl^ 
convoquée  à  Reims  n'eft:  pas  plutôt  formée ,  qu'elle  agit  com- 
me une  Compagnie  réglée  ,  &  qui  par  l'ufage  efl:  autorifée  à 
parler  &  à  trommander  au  nom  des  Gaules.  C'efl:  au  nom  des 
Gaules  qu'elle  ordonne  à  ceux  de  Trêves  de  mettre  bas  les 
armes.  Elle  leur  promet  l'intervention  des  Gaules  auprès  du 
Prince.  Enfin, eft-il  poffible  que  les  Gaulois  euffènt  ofé  tenir 
r  Affemblée  qu'ils  tinrent  alors,  (î  elle  n'eût  point  été  une  AC- 
(èmblée  ordinaire ,  convoquée  tout  au  plus  extraordinairemenc, 
fous  quelque  prétexte  fpecieux?N'auroit-ce  point  été  fc  ré* 
volter  en  effet  ,  que  de  tenir  une  Affemblée  non  ufîtée  ,  uni- 
quement pour  y  délibérer  fi  l'on  fe  révolteroit  ? 

Suivant  ce  qu'on  peut  conjeâiurer ,  les  Affemblées  repréfcn- 
fentatives  des  Gaules  n'auront  été  d'abord  compofées  que  de 
Députés  nommés  par  leurs  Concitoyens ,  &c  qui  n'avoient  d'au* 
tre  vocation  que  celle  qui  leur  venoit  de  l'éleftion  faite  de  leuf 
perfonne.  Dans  la  fuite  les  Officiers  pourvus  de  leurs  Emplois 
par  le  Prince ,  auront  été  en  cette  qualité ,  du  nombre  de  ceux 

3ui  avoient  fés^nce  dans  ces  Affemblées.  Elles  feront  devenues 
'Etats  généraux  compofés  de  Députes  qu'elles  étoient  ,  des 
Affemblées  de  Notables  ,  compofées  principalement  de  gens 
Mandés  par  le  Prince ,  en  confequence  de  leurs  Emplois.  C'eft 
ce  que  nous  apprenons  d'un  Edit  de  TEmpereur  Honoriuç  , 

donné 
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donné  en  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  dix-huit ,  pour 
fixer  dans  Arles  le  lieu  de  rAffcmblée  qui  fe  devoir  renir 
tous  les  ans  pour  délibérer  &c  prendre  les  réfolutions  conve- 
nables touchant  les  befoins  des  Gaules.  Nous  rapporteroris 
en  fon  tems  TEdit  d'Honorius ,  &  ici  nous  nous  contenterons 
d*obferver  que  cet  Edit  qui  s'étend  beaucoup  fur  la  convenance 
qu'il  y  avoir  de  convoquer  cette  Aflemblée  dans  la  ville  d'Arles , 
ne  parle  que  très-legerement  des  avantages  généraux  qu'on  de- 
voir fe  promettre  de  fa  tenue.  Comme  l'Aflemblée  n'étoit  point 
une  chofe  nouvelle ,  fon  utilité  étoit  connue  depuis  long-tems. 
Quelle  étoit  originairement  l'autorité  de  cette  Aflemblée 
fous  Augufte ,  &  fous  -fes  premiers  Succefleurs  ?  Son  concours 
étoit-il  néceflaire  au  Souverain ,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'établir  de 
nouvelles  Loix  ou  de  nouvelles  importions  ?  Je  n'en  fçais  rien* 
Il  en  eft  des  Aflemblées  reprefentativcs  du  Peuple  des  Monar- 
chies ,  dit  Grotius  ,  (  4  )  foit  qu'on  les  appelle  Diètes  ,  Etats 
généraux  ou  Parlemens  ,  ainfî  que  des  Souverains  mêmes. 
Comme  tous  les  Souverains  qui  portent  le  même  titre  n'ont 
point  la  même  autorité  dans  leur  Etat  ,  comme  il  s'en  faut 
oeaucoup  ,  par  exemple ,  qu'un  Roi  de  Pologne  ait  autant  de 
pouvoir  dans  fon  Royaume  qu'un  Roi  d'Efpagne  en  a  dans  le 
fien  }  de  même  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Aflemblées  qui 
rcprefentent  les  trois  Etats  dans  toutes  les  Monarchies ,  ayent 
chacune  le  mêftie  pouvoir  dans  fa  Monarchie.  En  quelques 
Monarchies  l'Aflemblée  reprefentative  du  Peuple  n'eft  autre 
chofè  qu'un  Confeil  très-nombreux  ,  tenu  par  le  Souverain  , 
afin  d*y  être  pleinement  informé  des  griefs  de  Ces  Sujets  qui 
lui  font  ou  cachés  ,  ou  déguifés  par  les  Oflfîciers  qui  entrent 
dans  fon  Confeil  Privé.  Le  Souverain  dont  Jeparle  peut  après 
avoir  entendu  les  repréfentations  de  cette  Aflemblée  prendre 
le  parti  qui  lui  convient ,  &  ftatuer  ce  qui  lui  plaît.  En  d'au- 
tres Monarchies  ,  l'Aflemblée  reprefentative  du  Peuple  par- 
tage le  pouvoir  legiflatif  avec  le  Souverain  ,  qui  lui-même  efl: 
tenu  de  fe  conformer  aux  Loix  qu'il  a  faites  avec  le  concours 


(«)  Jam  Ycro  Comida  ordinum  ,  id  cil 
conventus  eorutn  qui  populum  in  clafTes 
<|jftribaram  refcninc ,  nnairum  uc  Guncha- 
ms  ioauirar  ,  Ftédmi ,  Proceres  ,  mij/tfyue 
pûtentiiiu  XJrkes.  Alibi  quidcm  in  hoc  1er- 
wianc  dumaxac  ut  fine  majus  Régis  confî- 
Itiiai  pcr  qood  querclx  populi  qux  facpius  ia 

Tûme  /• 


Confîftorîo  rctîccntur  ,  ad  Rcgîs  aurcs  pcr- 
venianc  cui  deinde  liberum fîc Itacuere. Alibi 
etiam  jus  habcntde  fadlis  Priacipum  cognof- 
cendi ,  acque  etiam  leges  praefcribendi  qui- 
bus  Princcps  teneanir.  Grotius  df  jurt  fM^ 
ér  Pscis  Jib.  I.  caf.  ^.farMg.  IQ. 
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de  cette  ABkmblét.  Elle  à  même  droit  d*értfrer  en  connoif- 
&nce  de  TadnnTilbiflradon  du  Souverain. 

Comme  il  y  a  toujours  eu  des  Aflemblées  repfcfentative* 
du  Peuple  ^  qfui ,  pour  àind  dire  ,  ont  rendu  leur  condition  meii- 
fcure  qu'elle  ne  Pëtoit  originairement ,  en  s'arrogeartt  pldi  d'au- 
torité qu'il  tic  leur  en  appartenolt  fuivant  la  première  Con-^ 
ftîtutiofi  de  l'Etat  5  de  même  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  ont 
kifTé  perdre  ks  droits  qui  leur  appaf teiiôient  en  vertu  cle  cette 
première  Conftituf ion.  Ainfi  quelle  que  pût  être  fous  Augufté 
&  fous  les  premiers  de  fes  Succeflèurs  l'autorité  de  l'Allem^ 
blée  reprefcntative  des  Gaules  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  ait 
été  la  même  dans  le  cinquième  fiede.  Au  contraire  nous  fom-^ 
itfes  aflei  instruits  de  ce  qui  fe  paffbit  alors ,  pour  fçavoir  pofî- 
tivement  qtrê  cette  Aflemblée  n'avoit  plus  aucune  part  au  pou- 
voir legiflatif  ,  8c  qu'elle  étoit  réduite  à  la  voix  €  enfuit  âtivt 
dans  les  affaires  de  l'Etat.  En  premier  lieu ,  il  eft  certain  qutf 
W  Empereurs  Romains  étoient  alors  àcs  Souverains  dcfpo-' 
tiques ,  bL  qu'ils  étoient  revêtus  de  tout  le  pouvoir  legiflatif,  que 
ces  Princes  n'étoient  point  obligés  de  partager  avec  perfonne* 

D'autant  que  nos  Rois  de  la  première  Race  ont  fuccedé  immé- 
diatement aux  Empereurs  dans  la  Souveraineté  Aies  Gaulés ,  il  eft 
convenable  d^expliquer  ici  de  quelle  nature  étôit  le  pouvoir  des 
ftfccefleursd'AiJgufte  ,&:  d'expofer  quels  étoient  les  droits  donc 
Vaflemblftgtt  &  runion  ,  formôient  pour  parle!  ainfî  ,  le  dia- 
dème Impérial  ttanfriiis  par  l'Empereur  JuAinien  aux  enfans  de 
Clovis.  La  matière  qui  n'eft  rien  moins  qu'étrangère  à  moa 
fiijet  ^  n'tfft  point  traitée  aflei  clairement  ni  aflez  folidement 
dans  aucun  Livre  due  |e  connoiflc,  pour  y  renvoyer  ceux  qui 
peuvent  fôuhaiter  d'en  être  inftrmts. 

Le  pî'ojet  d'Augufte  lorfqu'il  donna  une  forme  au  gouver- 
nement de  fa/  Monarchie  ,  fut  de  rendre  &  lui  &  (es  Suc- 
ceflèurs des  Souverains  auffi  abfolus  que  l'étoient  les  Roif 
d^Afie  j  fftns  changer  cependant  que  le  moins  qu'il  feroit  pot- 
fible  y  la  fdrriie  extérieure  &  apparente  du  gouvernement  Re- 
publiquain  ,  fous  lequel  on  avoit  jufques-la  vécu  dans  Rome, 
Voilà  pourquoi  ^  {a)  A  fefufà  toujours  la  DiAacttrc  qui  lui 
fut  ofterte  plulieurs  fois  par  le  Peuple,  ^'il  eut  accepté 
cette  dignité  ,  le  changement  de  la  Republique  en  une  Mo^ 
narchie  d<fp$tiqiit  ,  auroit  été  trop  feniible. 

{m)  Nam  Di^âcuram  quam  pertinadter  |  Ut*  VM*  Fé$i0r,  M.  %. 
ci  dcfercbat  Popohis ,  eam  conluncer  repu*  > 
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Quel  moyen  ce  Prince ,  le  plus  judicieux  des  hommes  de  fon 
tems  ,  çruc-il  donc  devoir  employer  pour  parvenir  à  l'exécution 
de  fon  projet.  Le  voici.  Il  fe  fît  conférer  fucceffivemcnt  tou- 
tes les  Magiftraturcs  &  toutes  les  Dignités  qui  rendèicntceux 
^ui  en  étoient  revêtus  ^  les  dépofitaires  du  Pouvoir  fuprême 
Ù  de  toute  Tautorité.  de  la  République.  En  qualité  d'intpcra- 
l$T ,  titre  qui  lui  fut  conféré  par  les  Citoiens  qui  coflu>ou>ieac 
Jcç  trouDes  ^  il  devint  le  Gentral  à  vit  de  toutes  les  forces  4c 
TEtat.  11  devint  en  qualité  de  Souverain  Pontife, le  Chef  de 
la  Religion.  Augufte  joignit  encore  aux  droits  que  lui  don-     Dîod.  lî. 
noient  ces  deux  Digmtés ,  ceux  que  les  Confuls  avoicnt  lorf-  Hift.ji.&j»^î 
qu'ils  (c  trouvoient  à  la  tête  à&s  armées  ,  auffi-bien  eue  ceuK 
<jue  les  Proconfuls  avoient  dans  les  Provinces  ,  &  ipeciale*. 
jrnenc  (s)  le  oouvoir  de  condamner  à  mort  &  de  faire  execo» 
Cer  cous  les  (Jitoïens  de  quelque  condition  qu'ils  fuiTent ,  fans 
garder  d*autres  formalités  que  celles  qu^il  lui  plairoit  d'dbfer- 
ven  ht$  Chevaliers  &  les  Sénateurs  étoient  fournis  comme  les 
iimples  Citoïens  à  cette  Jurifdiâion  arbitraire  ,  que  l'Empe- 
reur exer<;oit  non-feulement  dans  les  Provinces  ,  mais  auffi 
dans  Rome ,  dans  la  Capitale  de  l'Etat ,  où ,  pojit  s  exprimer 
ainfi  ,  eft  le  Siège  des  Loix.   On  ne  voit   dans  l'Hiftoire  des 
Empereurs  que  trop  d'exemples  de  ce  Pouvoir  exorbitant  fie 
odieux.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  Pouvoir  que  Tibère  ,  je  ne  di- 
rai pas  ^  fît  mourir,  mais  fit  affaffiner  le  jeune  Agrippa.  Tacite 
sipres  avoir  rapporte  les  fugemens  que  Néron  rendit  contre 
I^ifba  &  contre  les  autres  conjurés  convaincus  juridiquement 
d'avoir  été  de  la  con(piratioa  tramée  par  Pifon  ,  ajoute  que  ce 
Prince  voulant  .fe  défaire  du  Conful  J  ^  ^  Veftinus  qui  lui  étoit 
lufpeâ: ,  mais  contre  lequel  il  n'y  avoir  ni  déportions  ni  au* 
crunes  charges  ,  il  envoya  de  fa  pleine  autorite  un  Tribun  des 
Cohortes  Prétoriennes  chez  le  Conful  ,  avec  ordre  de  le  faire 
xnourir ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  ne  voit  point  cependant  que 
l^s  Officiers  qui  avoient  prêté  leur  miniftere  à  de  pareils  meur- 
tres ,  ayent  jamais  été  recherchés.  Mais  ce  point  du  Droit  pu- 
IdIîc  de  l'Empire  Romain  eft  trop  odieux,  &  prouvé  d'ailleurs 
^ar  trop  d'exemples  ,  pour  en  parler  davantage. 

Augufte  fe  fit  encore  déclarer  Prince  du  Sénat ,  &  joignit 


(ii  )  Atque  ctiam  intrâPomerium  ,  Equi- 
i  Sonacoccfaueincet&erety  aliaquconnia, 

î«s  agenilî  kibcbu.  U;  iik  59. 

(  h  )  Igvaa  90a  oimine ,  non  accafttect 

c^dftcmci  quia  fpeciem  )ui[)icainducK  Naro 


non  poterat,ad  yim  dominationisconverfust 
GereianumTribonum  Cobords  nùlicam  im- 
mifît ,  )ubecaue  praevenire  cananas  Confulif* 

Eii 
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à  cette  Dignité  connue  dès  le  temsde  la  République  ,  un  droit 
qui  pour  lors  n'y  étoit  point  attaché  $  celui  de  préHder  au 
Sénat  lorfqu'il  s'y  trou  voit*  Ce  fut  même  par  la  dénomina- 
tion de  Prince  employée  abfolument ,  qu'on  défîgna  le  plus  or- 
.dinairement  fes  Succefleurs.  Elle  n'avoir  rien  de  trop  faftueux^ 
parce  qu^elle  fignifioit  originairement  ,  le  Citoïen  qui  étoic 
en  droit  de  dire  fon  avis  le  premier  dans  le  Sénat.  Ainfî  lors- 
que l'Empereur  fe  trouvoit  au  Sénat  (4)  ,  il  avoit  droit  dY 
prendre  les  fufFrages  &  de  prononcer  ,  quoique  les  Confuls 
en  charge  y  fuflent  préfens.  Leur  prérogative  étoit  bornée 
alors  à  Tavantage  (  ^  )  de  dire  leur  avis  les  premiers.  Lorfqu'ils 
.y  préfidoient ,  ils  n'ofoient  décider  les  affaires  d'importance 
javant  que  de  l'avoir  confulté.  Enfin  Augufte  fe  fit  conférer 
^ar  le  Peuple  la  puiflance  Tribuniticnne ,  &  par-là  non-feule- 
4nent.ii  rendoit  fa  perfonne  inviolable  ^  mais  il  {ê  trouvoit 
encore  revêtu  du  pouvoir  de  c^s  Magiftrats ,  qui  avoient  droit 
4c  s'oppofer  à  tout  ce  que  les  autres  vouloient  entreprendre  > 
.&  le  pouvoir  de  l'empêcher. 

,  C'étoit  donc  la  réunion  des  divers  pouvoirs  que  donnoient 
toutes  les  Dignités  dont  il   vient   d'être  fait  mention  ,.  qui 
.formoit  ^pour  ufer  de  cette  expreflîon  ,  la  Couronne  Impé- 
riale. C'eft  Tamas  des  Titres  de  ces  Dignités  que  Tacite  ap- 
Hift,  lib.  pelle  êmnia  frincifafus  vocabuU^  Omnia  defttfi  Prifuipihusfi*^ 
^^  ^         iiia  ^  c'eft-à-dire,  tous  les  titres  fui  appartiennent  au  Prince ^ 
toutes  /es  Dignités  datu  on    revêt  le  Prince  à  fon  inftallation^ 
Comme  nous  venons  de  Tobfervcr  y  c'étoit   par   Je  titre  de 
Prince  y  qu'on  défignoit  Augufte  y  &  c'étoit  fous  ce  nom  qu'il 
Tacît.  A  nu.  regnoit.  C  un  if  a  fuh  imperium    ^  nomine    Principis  accepit.  Le 

wbk  primo.  °       j» ,  -^        1       >•/!  •    •  n.-  j      f  r  ^    a 

nom  d  Imftrator  ,  il  n  elt  pas  \c\  queltion  de  Ion  ulage  dans 
lestems  précedens  ,  n'écoit  qu'un  de  fes  titres.  Il  s'en  falloit 
.  beaucoup  qu^il  fignifiat  ce  que  (ignifie  en  François  le  nom 
d*£w^rr^«ir ,  qui  feul ,  défigne  un  Souverain.  C'eft  abufîvemcnt 
qu'on  a  donné  au  mot  François  un  fens  beaucoup  plus  éten-« 
du  ,  que  le  fens  du  mot  Latin  dont  il  dérive.  Aufli  voyons- 
nous  que  Tibei*  quoiqu'il  fe  fut  porté  pour  Imverator  immé- 
diatement après  la  mon:  d'Augufteen  donnant  l'ordre  aux  fol- 
dats  comme  en  leur  faifant  monter  la  garde  auprès  de  fa  per- 

(4)  Primus  rogatus  rentcntiain  AircHus  1  C^)  PeritTem  tempusadliTm  in  Senatade 
CmraConful ,  namrcFcrentcCa:rare,  Magi-  I  fraudibus  libcrcorum.  .  .  fcd  Confulcs  rela^ 
ftratus ,  co  cciam  muocre  fuogcbamuJU  Tue.  1  tioncm  incipere  non  au(i  ignaxo  P^iocifC^ 
JÊgi]^  lib.  Èirtia^  \  T^àt*  JnfL  Mt  1%, 
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fonne  ,  fut  néanmoins  un  tems  fans  accepter  TEmpire  ,  ou 
toutes  les  Dignités  qui  lui  dévoient  attribuer  le  Gouvernement 
fouverain  ,  &  qu*il  fallut  Tengager  par  prières  à  déclarer  en- 
fin qu'il  vouloir  bien  les  accepter. 


par  1 

.  &  même  Décret  du  Sénat,  Le  pouvoir  de  faire  cette  Loi  fut 
•  ôté  au  Peuple  &  attribué  au  (  4  )  Sénat  dès  le  règne  de  Ti- 
bère puifque  ce  fut  alors  que  le  Peuple  perdit  le  droit  de 
nommer  aux  grandes  Magiftratures.  Non-feulement  toutes  les 
Dignités  dont  les  droits  formoient  l'autorité  Impériale  écoient 
'xronfcrées  au  nouvel  Empereur  par  un  feul  &  même  Décret , 
mais  elles  lui  étoient  encore  conférées  pour  fa  vie. 

Juftinien  a  donc  raifon  de  dire  ,  (^)  que  les  décidons  du 
Prince  ont  force  de  Loi  ,  d'autant  que  tous  les  Citoyens  fc 
-font  dépouillés  en  fa  faveur,  du  pouvoir  appartenant  à  la  So- 
ciété fur  chacun  de  Ces  Membres  ,  quand  le  Peuple  a  fait  la 
Lêi  Royale  par  laquelle  il  lui  a  déféré  l'Empire.  On  va  voir  par 
-ce  qui  fuit  ,  que  le  Peuple  étoit  toujours  reprefenté  par  le  Se- 
nar.  Lorfqu'il  falloir  faire  une  nouvelle  Loi  Royale  à  chaque 
-mutation  d'Empereur. 

Ainfî  l'ombre  ,  la  forme  apparente  du  Gouvernement  ancien 

fubfifta  dans  Rome  ,  fous  les  Empereurs  ,    &  Ton  continua 

d'appeller  République  ,  un  Etat  qui  écoit  la  plus  abfalue  des 

.Monarchies  :  cinq  cens  ans  après  la  mort  d'Augufte  &  du  tems 

-de  Grégoire  de  Tours  ,  on  difoit  encore  quelquefois  U  Re^ 

publique  pour  dire  l'Empire. 

Durant  long-tems  ,  les  nouveaux  Empereurs,  même  ceux  qui 

^voient  été  proclamés  Imper  ai  or  par  une  armée  révoltée  &  au 

mépris  de  toutes  les  Loix  ,  ne  prirent  point  \QtLtrtd'/itêgHjfe  ^ 

jnor  qui  de  nom  propre  étoit  devenu  un  nom   appellatif  Se 

^gnifiant  la  même  chofe  que  Prince  ou  Souverain  ,  cni'aprcs 

^ue  le  Sénat  leur  avoit  conféré  par  un  Décret  ^  les  Dignités ,  qui , 

T)6ur s'expliquer  ainfî ,  formoientpar  leur  réunion  ,.  la  Couronne 

3mjperiale.    C'étoit   ce.  Décret  qui  changeoit  les  Tyrans   en 

grinces  ,  quoiqu'il  fût  rendu  prefque  toujours  par  force  ,  & 


(  I»)  Tarn  prlmum  è  campo  »  Comida  ad 
Patres  cranflata  funt.  Nam  ad  eam  diem  & 
^iporifïîmaarbitrio  Prlncipis  ,  quaBdam  ca-j 

msien  ftudio  Txibaam  ficbaat.  Tacite  Ann* 

dib.  frim. 


(h)  Quod  Frindpr  placuit  Lcgis  habet 
vigorcm  ,  cum  Lcge  Regia  qux  de  cjus  Imv 
poriolataeflr,  Populus  ci  &  in  cum ,  omnt' 
Iitiperittmruam&poceftacciaconcedau  I0/» 
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pîtrcc  ^iÇ  Qc{ui  i^ui  avoit  les  troupes  à  ùl  ^Hpoficion  ^  éeottfe 
maître  des  autres  Citoîens.  Coirunf Je  dk  f4)  Tacite  ^iif>«rl«0t 
de  l'avènement  de  Néron  à  rjBmpîre ,  le  Sénat  ic  .contornoic 
à  la  volonté  des  troupes. 

Vitellius  proclamé  JmPtrator  daûs  les  Gaides  ,  oc  pnît  le 
titre  d'Augufte  {^),  ou  de  Souverain ,  que  pliifieursfliois  apris 
fa  proclamation  ficlorfqu'il  eût  été  inauguré  dans  le  Capitok. 

(  c  \  Didius  Julianus  qui  avoit  acheté  l'Empire  à  beaux  deniers 
comptans  ,  &  qui  avoit  été  proclamé  Imfjtrator  dans  le  Camp 
des  Prétoriens  ^  fit  confirmer  fon  titre  par  un  Décret  du  Sd- 
n^t  qui  lui  çonferoit  en  même-tems  la  puiflance  Tribum- 
tienne  &  le  Pouvoir  Proconfulaire. 

{d)  Macrin  proclamé  ImfcrHûr  dans  TOrionc  parl*arméc 
qui  fervoit  en  Syrie  ,  écrivit  une  lettre  au  Sénat  pour  lui  don*» 
ner  part  de  ce  qui^veaoit  de  fe  pafler  ,  &  en  conféquence  le 
Sénat  conféra  au  nouvel  Empereui:  le  Pouvoir  de  Proconful 
6c  la  Puiïïance  Tribunicienne  ^  à  en  juger  par  l'apparence  la  pro- 
clamation faite  par  les  Légions  n'était  regardée  que  comme  un 
inotif  de  déférer  l'autorité  fuprême  au  Cicoïen  en  faveor  du*- 

3uel  la  prer^^aiive  miliêûirt ,  ou  l'option  des  foldats  ,  s'étoie 
éclarée ,  en  fuppofanc  que  lorfque  l'Empire  étoit  vacant  ou 
devoit  être  réputé  vacant  par  l'indignité  du  pollèflcur  ,  les 
rroupes  a  voient  le  droit  de  requoîr  que  la  Puiuance  fuprême 
fût  déférée  à  un  tel  ,  comaae  au  plus  digne  de  régner  \  maif 
que  c'ëtoit  au  Sénat  à  l'en  revêtir. 

Cet  u{age  fondé  fur  la  première  conftitution  de  la  Monar«» 
fhie  Romaine  ,  &  oui  fembloit  laifler  du  moins  aux  princi« 

Ï^aux  Citoïens  la  dilpofition  de  leurs  droits  les  plus  importans , 
ut  mal  obfervé  dans  la  fuite.  Elagabale  o(a  l'enfreindre  le 
premier  {e)^  en  s'arrogeanc  avant  que  le  Sénateur  rendu  fbn 
Décret ,  les  titres  qu'il  ne  devoit  prendre  qu*en  vertu  de  ce 
pecrec.  L'armée  qui  falua  Maximm  hnftr^or  fut  la  première 


(«)  Seotentiam  milicum  fecutat  Pacrum 
lecrcta.  Ja^  Anm.lib.  it. 

(^ )  Sic  Capicûliooi  îngrelTusVitellius . • . 
ydgus  camen  obUrepekac  ,  oibouenelque 
oomen  Augufti  y-cxprei&iuc  aflamem*  Tsk. 
Ann.  Ub.fecundo, 

(  ^)  ira  flc  jubanusadmilTus  eft  «  ^  Impe- 
tator  apptllanis  rogantibus  Rrscoriaiik  . . . 
^Faâoque  Sonatufoonfulco  ,  Impttacov  cft 
l^^liatiifrAL  jTcibimicîafii  fotefta«cm  ,  |tK 
Proconfularc ,  in  £uaUiMJPaukiu4:tkîpia» 


cmcmic.  Sp^m^  i»  DiMê,  JuL 

(i/^Det«leniatadme  Impcrkun  • ..  «P^ 
niaue  ftacim  Macrina  ^  Proconfularc  Im.» 
pcriom  k.  Tribuniciampotcftacesi ,  Senato» 
res  ilctulcriiat.  CéÊfi$d.4nMmefim* 

(e)  Innovaca  fuerunc  ab  Ipfo  haçc  :  Qaoa 
pkramquc  ab  Us  nominibus  aux  fpeâabanç 
ad  Inpcrlom  ,  ipfc  fibi  priuujiiani  c/Tcnt  à 
Sénattf  Décréta  ,  ikoc  diti  ,  fmnpfic.  Diê^, 
m  Àmp^  Ai^o  fM.  7^. 


LivKif    Pkemxès.. 
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3ui  o&  doittïer  à  l'Empereur  qu'elle  vcnoit  de  choîdr ,  le  nom 
"Âugufte  j  (a)  elle  conféra  ce  titre  à  Maximin  avant  que  le 
Sénat  eût  rendu  le  Décret  qu'il  a  voit  coutume  de  rendre  en 
^efilltô  occafiôns.  Ces  exemples  n'empêchèrent  pas  néanmoins 
que  Tancieti  afâge  ne  fût  fuivi  par  ptufieurs  de  ceux  qui  fuc- 
Cédèrent  à  £idgabale  Se  à  Maximin  ;  &  il  paroit  en  faiîant 
attention  à  k  rftankfe  dont  Juftînicn  parle  de  la  Loi  Royale  , 
que  cet  ufage  étoit  encore  fuivi  de  fon  cems. 

G'étoit  donc  en  vertu  des  Loix  mêmes  que  les  Empereurs 
ëcoieiit  au-deflus  des  Loix  ,&  qu'il  n'y  avort  plus  aucun  Citoïen 
qui  dans  le^  tems  oii  le  Trône  n'étoit  pas  vacant  ou  réputé 
tracanc  ,  eût  part  au  î^ôuvok  legiflatif.  Il  réfidoit  fi  bien  en 
Ion  entier  dans  la  perfonnéd^s  Empereurs  que  leurs  Refirifs  ^ 
É'eft-à-dire  ,  les  décifîons  d'un  cas  particulier  qu'ils  faifoient 
dans  leur  cabinet ,  fans  être  obligés  d'y  appeller  d'autres  Ci- 
tôïens  que  ceux  qu'ils  choifilToient  eux-mêmes  ,  étoient  mis 
to  exécution  ^  nonobftant  qu'elles  fetrouvafTent  en  oppofitron 
avec  lés  Loix  actuellement  fubfiftantes.  Ces  Refcrits  étôfent 
fé|n]tës  de  nouvelles  Loix  qui  abtogeoient  les  anciennes  quoi- 
que fàitesi  &  publiées  folemneilement.  On  oppofoit  même  a  ces 
Loijt  les  Refcfits  des  Empereurs  morts.  La  Jurifprudence  dont 
|e {îarle écoit  fi  bien  établie,  quoique  fujetteà  dJÉ^irtconveniens 
fois  nombre  ,  que  {b)  Mac^rin  qui  les  connoiflbit  bien  parce 
qH?il  ((^avoit  le  Droit  ,  avoit  entrepris  de  la  chatiger  :  fon  in- 
tention éteit  d'ariiiullef  tous  les  Refcrits  de  fcs  Prédeceffeurs  , 
^£0  que' lés  Tribimaux  eufiènt  à  fuivre  à  l'avenir  ,  dans  le  }u- 
feiïMfit  desprdcès  ,  les  Loix  générales,  (ans  être  aftreiritsda- 
fMifdgeà  fe  conformer  aux  décifiôns  que  les  Empereurs  pou- 
veifiof  avoir  faites  fur  quelques  cas  particuliers.  On  ne  voit 
ptHnf  que  le  projet  de  Macrin  ait  été  effeébué. 
•  T<Wt  té  qu«  je  viens  d'avancer  eft  bien  confirmé  pat*  le 
fragment  du  Décret  rendu  pour  reconnoître  Vefpafîen  comme 
Éitipef^ur ,  dt  dont  les  Antiquaires  reconnoiflènt  généralement 
Fftfifehticité. 

Le  Séntt  y  tenf^reau  nouveau  Prittce.tous  les  droits  qu'avoienr 
eu  fes  Prédècétîeurs ,  celui  de  faire  telles  Alliances  qu'il  le  juee- 
twi  à  propos  5  celui  de  ne  donnitt  connoiflance  au  Sénat  que  des 


f  #)  Mni(riiiitisprlitiasèc6rporêtii]litari 
â  tiOnàast  Stfnator ,  fine  Dtcreto  Senatas  ab 
cxercicu  ,  Aagaftas  apf^ellatas  eft.  F.  OffïU 


(  h  )  f  ah  in  jiure  non  intMi&ios ,  adeo  ut 
ftatoiffèt  dmnîa  Refcripta  Vetenim  Prind- 
piim  tdllere  »  ac  Jurtf ,  non  Rcfalptis  ^e« 
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afFaircs  qu'il  trouveroit  bon  de  lui  communiquer  j  celui  de 
faire  nommer  aux  Charges  les  Candidats  qu'il  voudroic  re- 
commander j  le  pouvoir  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  lui  pa- 
roîtroit  avantageux  à  l'Empire  ,  &  celui  de  fe  difpenfer  de 
Tobfervation  des  Décrets  du  Sénat  &  desLoixjjjue  iesPréde- 
ceflèurs  avoient  été  difpenfés  d'obferver.  Ennn  il  eft  ftatué 
que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'au  jour  où  le  Décret  avoic 
été  publié ,  feroit  réputé  jufte  &  conforme  aux  Loix.  (  a  )Notrc 
fragment  qui  fait  bien  regretter  que  nous  n'ayons  point  la  ta- 
ble entière,  finit  par  une  Sanction  qui  prend  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  mettre  à  couvert  de  recherche  ceux 
qui  par  ordre  de  l'Empereur  auroient  dans  quelque  occafîon 
que  ce  fût  ,  agi  contre  les  Loix.  Voilà  quel  étoit  le  pouvoir 
des  Empereurs  Romains  ,  mais  les  Succefleurs  des  Princes  à  qui 
Juftinien  céda  les  Gaules  ,  &  principalement  les  defcendants  de 
Hugues  Capet,  l'ont  bien  reftraintpour  leur  propre  avantage* 
Qui  rendoit  le  Décret  par  lequel  le  nouvel  Empereur  étoit 
pour  ainfi  dire,  inftallé ,  depuis  que  le  Monde  Romain  eut  été 
divifé  en  deux  partages  ?  Qui  publioit  dans  le  cinquième  fiécle  à 
chaque  mutation  de  Souverain  la  Loi  Royale ,  en  vertu  de  la- 

Suelle  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  prêtoient  le  ferment  de 
délité  à  un  Prince  qui  re^noit  cnfuite  légitimement ,  &  ceC- 
foit  d'être  traité  de  Tyran ,  de  quelque  manière  qu'il  eût  été  pro- 
clamé Empereur  ?  C'étoit  dans  l'Empire  d'Occident  Fa  partie 
du  Sénat  Romain,  qui  étoit  demeurée  à  Rome  5  8c  dans  l'Em- 
pire d'Orient  ,  la  partie  du  Sénat  qui  avoit  été  transférée  à 
Conftantinople  II  n'y  avoit  donc  plus  que  ces  deux  portions 
du  Sénat,  qui  enflent  part  au  Pouvoir  légiflatif ,  &  feulement 
encore  lorfque  le  Trône  étoit  vacant.  Les  Aflemblées  repré« 
fentatives  des  grandes  Provinces  ,  &  même  les  fimples  Ci* 
toïens  qui  habitoient  dans  Rome ,  n'avoient  plus  aucune  pari: 
à  l'exercice  de  ce  Pouvoir, 

Nous  voyons,en  fécond  lieu,par  le  Livre  de  Salvien,  que  les  Af- 
femblées  repréfentatives  dont  il  eft  ici  queftion,n'étpientni  con^ 
voquées  ni  confultées ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  mettre  fur  les  Habi- 
tans  duPaïs  Qu'elles  repréfentoient,quelque  impofition  extraordi^. 
naire.U  paroit  au  contraire  en  lifant  cetOuvrage,que  les  ordres  do. 

Legls  ergo,  là  ci  ne  fraudi  eflo  ,  neve  qttit 
ob  eam  rem  Populo  darc  dcbeco  ,  neve  coi 
de  ea  re  adio  y  neve  judlcatlo  cflo  ,  ncvç 
quis  de  ca  re  api^d  fe  agi  fimito. 

l'Enipercu» 


(  4  )  Si  quis  hujufce  legis  ergo  ,  adverfus 
Leges ,  Rogaciones  Plebilvc  fcjca  Scnatufve 
confulta  feceric  ;  fîve  quod  eum  ex  Lege  , 
Jlogaciopçv.e  ,  Plcbifve  fcico  ,  Senatufve 
Confulta,  facerç  ppQrcuic,noQ  feceric  hujus 
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fEmpereur  oour  lever  des  fubfides  extraordinaires  étoienc 
adrefRs  directement  au  Sénat  de  chaque  Cité.  Enfin  le  con- 
tenu de  l'Edit  d'Honorius  ,  que  nous  avons  déjà  allégué, fera 
foi  fuffifamment  que  rAffemblée  d'Arles  ne  devoit'pas  avoir 
d'autre  droit  que  celui  de  repréfenter  &  de  confeiller  ,  6c 
qu'elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  refufer  ou  d'accorden 


CHAPITRE    V. 

Du  C^ef  des  Cohortes  Prétoriennes  ^  des  Officiers  nommés  far 
l* Empereur  pour  gouverner  les  Gaules  ,  ^  pour  y  commander 
les  Troupes  avec  Conjlantin.  De  la  manière  dont  cet  Troupes 
faifoient  le  fervice. 

PO  u  R  bien  expliquer  les  fon£tions  des  Officiers  civils  ÔC 
des  Officiers  militaires  que  l'Empereur  envoyoit  dans  les 
Gaules  au  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  foit  pour  y 
diriger  les  affaires  de  Juftice  ,  Police  &  Finance  ,  foit  pour  y 
commander  ks  Troupes ,  il  eft  néceflaire  de  dire  auparavant , 
Quelle  étoit  l'adminiftration  de  l'Empire  avant  le  règne  de  Con- 
ftantin  le  Grand  qui  introduifît  la  forme  d'adminiftration 
qui  avoit  lieu  au  commencement  de  ce  fiécle-là.  On  con- 
çoit mieux  l'ordre  nouveau ,  quand  on  eft  inftruit  de  l'ordre 
ancien. 

Avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  les  Empereurs  con- 
fioicnt  à  la  même  perfonne  l'adminiftration  du  pouvoir  civil 
&  celle  du  pouvoir  militaire  dans  les  Provinces.  Ils  remettoient 
dans  les  mêmes  mains  l'épée  de  la  Juftice  &  celle  de  la  Guer- 
re. L'Officier  qui  repréfentoit  le  Prince  à  la  tête  des  Trou- 
pes ,  le  repréfentoit  auffi  dans  les  Tribunaux  8c  dans  les  Con- 
leils.  Brer  ,  toutes  les  matières  de  Juftice  ,  Police  &  Finance 
étoient  autant  du  reflbrt  de  cet  Officier,  que  les  expéditions 
militaires. 

Les  Proconfuls  dans  les  Provinces  dont  le  Sénat  nom- 
moit  les  Gouverneurs  ,  &  les  Préfidens  dans  celles  dont 
les  Gouverneurs  étoient  nommés  par  l'Empereur  ,  avoient 
eu  àts  le  tems  d'Augufte  le  pouvoir  de  juger  en  matière  civile 
avec  une  autorité  pareille  à  celle  que  le  Prmce  avoit  lui-même* 
Quant  aux  Gouverneurs  de  petites  Provinces ,  qui  ne  s'appela 
T0me  I.  F 
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loient  que  Pr^curâiores  ^(4)  Claude  le  Prédecefleur  de  Néron  , 
leur  avoit  dans  le  cours  de  fon  règne  ,  communiqué  ce  Pou- 
voir,&  fa  difpofition  avoit  été  confirmée  par  un  Décret  du  Sénat. 
Le  Préfet  du  Prétoire  qui  recevoir  &  qui  envoyoit  de  la  Cour 
<iux  Officiers  fervans  dans  les  Provinces ,  les  ordres  de  l'Empe- 
reur qui  concernoient  la  Guerre  ,  étoit  auffi  celui  qui  leur 
envoyoit  les  ordres  du  Prince  qui  concernoient  le  Gouverne- 
ment civil.  Dans  les  affaires  d'une  &  d'autre  nature ,  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  s'adreflToient  donc  également  au  Préfet 
du  Prétoire,  Il  étoit  ainfi  le  premier  dépofitaire  des  volontés 
du  Prince ,  &  il  fe  tenoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  pour  re- 
revoir Cqs  ordres  de  quelque  nature  qu'ils  fulïent ,  &  les  envoyer 
enfuite  à  ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  les  exécuter.  L'Of- 
ficier dont  je  parle  exerçoit  dans  l'Empire  Romain  toutes  les 
fon£liôns  qu'un  Grand  Vizir  exerce  aujourd'hui  dans  l'Em- 
pire Ottoman.  Ainfî  quoique  le  Préfet  du  Prétoire  y  ne  fît 
rien  en  fon  nom,'&  qu'il  ne  parlât  jamais  que  comme  l'écho 
du  Prince  ,  s'il  eft  permis  de  s'expliquer  en  ces  termes  ,  îï 
gouvernoit  néanmoins  defpotiquement  l'Etat ,  fous  un  Empe- 
rçur  ou  incapable  d'affaires  ,  ou  diflîpé  j  il  devoir  même  avoir 
toujours  un  grand  crédit  fous  les  Empereurs  les  plus  fages  & 
les  plus  appliqués  :  On  peut  bien  fur  ce  point  là  en  croire  Ma- 
crin ,  qui  après  avoir  rempli  l'Emploi  de  Préfet  du  Prétoire 
fous  l'Empereur  Caracalla ,  vint  à  tout  de  faire  aflafliner  fon 
Maître  &  de  s'en  faire  proclamer  le  SucceflTeur.  Macrin  en 
écrivant  après  fon  avènement  à  l'Empire  ,  au  Sénat  qu'il  vou- 
loit  engager  à  le  reconnoître  pour  Souverain  y  dit  entr'autres 
raifons.  »  J'ai  {h)  toujours  été  porté  par  mon  inclination  na- 
»  tutelle  ,  à  la  douceur  &  même  à  la  débonnaireté.  Ne  l'ai- 
»  je  point  affez  donné  à  connoître  par  la  manière  dont  j'ai 
»  exercé  fous  mon  Prédecefleur ,  un  Emploi  qui  ne  donne  gué- 
»  res  moins  de  pouvoir  à  celui  qui  s'en  trouve  revêtu  ,  qu'en 
»  donne  la  Dignité  Impériale  ,  puifque  l'Empereur  eft  obligé 
»  tous  les  jours  de  fe  repofer  de  bien  des  cnofes  fur  la  fide- 
»  lité  du  Chef  des  Cohortes  Prétoriennes.  »  C'eft  le  nom 
François  que  plufieurs  de  nos  Tradu£teurs  donnent  au  Préfet 

(a)  EodcmannofjcplusauditavoxPrio-  (^)  Quamqucad  bcni^nicaccin  oropenfi 

cipls  :  Parcm  vim  rcrum  habendam  à  Procu-  roorcs  ,  quac  manfuccudo  m  ca  DOtcilate  ex* 

ratoribus  fuis  judicacarum  ,  ac  fi  ipfc  fia-  .  plica:|i)  aux  non  multum  abcft  à  Principal 

tuifTcc ,  ac  ne  fortuico  prolapfus  vidcretur  ,  tu  :  fî  quidcm  ipfc  Imperator  fidci  fe  Pr»*. 

Senacufconfulco  caucum ,  plcnlus  quàm  an-  fc^  Conoiciuio  ciadiCt  Uffûi*  Ub,  ytinto^, . 

tea  U  ubcrius.  T«r.  Ann^  Ub.  x  i.  €Mf.  60.  ' 
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du  Prétoire  qiii  commandoit  ce  Corps  de  Troupes. 

Les  Cohortes  Prétoriennes  ,  dont  les  foldats  avoient  une 
paye  double  (4)  de  celle  que  touchoient  les  foldars  des  Lé- 
gions ,  &  qui  acqueroient  le  droit  de  Veterance  par  feize  an- 
nées de  fervice  ,  au  lieu  que  les  foldats  Légionnaires  ne  l*ac-  lib.7jT 
queroient  que  par  un  fervice  de  vingt  années  ,  faifoient  un 
Corps  de  neur  à  dix  mille  hommes  prefque  tout  compofé 
d'Infanterie.  Il  avoit  un  Camp  dans  lenceinte  de  Rome  ,  8c 
un  Quartier  dans  Albane  ,  Ville  éloignée  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  Capitale.  L'Emploi  principal  de  nos  Cohortes  étoic 
donc  celui  de  fervir  de  Garde  à  la  perfonne  du  Prince ,  &  de 
mettre  en  exécution  tous  {es  Ordres  de  quelque  nature  qu'ils 
fuflent.  Ainfi  les  Prétoriens  faifoient  non-feulement  la  fon* 
ftion  de  Gardes  du  Corps  près  de  l'Empereur  ,  mais  lorfqu'il 
avoit  rendu  fans  forme  de  procès  un  Jugement  qui  condam-^ 
noit  quelqu'un  à  l'exil  ou  à  la  mort ,  (  ^  )  c'étoient  eux  qui  fc 
trouvoient  chargés  de  l'exécution  de  la  Sentence,  &  qui  fouvent 
même  i'exécutoient  de  leur  propre  main.  Les  Prétoriens  étoient 
Officiers  de  Juftice  auffi-bien  que  foldats.  Quand  on  ne  trou- 
voit  pas  indécent  que  le  Prince  lui-même  fît  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge  ,  pouvoit-on  trouver  étrange  que  les  Tribuns  ^ 
les  Centurions  &  les  Soldats  des  Cohortes  Prétoriennes ,  fuf- 
fent  aflujettis  à  toutes  les  fonctions  des  Miniftres  fubalternes 
des  Tribunaux  ?  C'étoit  fous  Tibère  que  le  Gouvernement  de 
l'Empire  avoit  achevé  de  prendre  fa  forme  &  qu'on  s*étoit 
formé  l'idée  de  la  Dignité  Impériale.  Or  Tibère  lui-même 
avoit  montré  pluficurs  Fois  qu'il  ne  la  croyoit  pas  incompati- 
ble avec  aucune  des  fonctions  de  la  Magiftrature.  (c)  Plau- 
tius  Silvanus  ayant  précipité  du  haut  d'une  fenêtre  fa  femme 
qui  mourut  de  la  chute  ,  Apronius  le  père  de  cette  malheu- 
teufe  rendit  fa  plainte  à  Tibère  ,  qui  fît  en  perfonne  la  def^ 
cente  fur  les  lieux ,  où  il  trouva  des  preuves  du  crime  que  le 
mari  nioit  d'avoir  commis ,  &  il  en  fît  fon  rapport  au  Sénat. 
Nous  verrons  même  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que  nos 


DIo.  hift. 


{s)  Decem  in  dics  aflîbos  animans  & 
corpus  xftimari ....  An  Praecorlas  Cohor« 
CCS  qux  binos  <lenarios  acciperencT^c.  Ann. 
Ub.frim. 

(h)  Qaippe  tyrannis  mos  cft  ,  ucfiali- 
qaem  indcmnacam  occidi  jubenc ,  per  litte* 
us  podffimum  injungere  PraefedisPraetorio, 
ne  deioccps  cxdis  hnperaue  nullun  cdia- 


quant  argumentum.  Herod,  lib.  hift,  tertU. 

(c)  Per  idem  cempus  Plautius  Silva* 
nus*.  •  •  Aproniam  conjugem  in  prafceps 
jecit ,  traâufquead  Ca^arem  à  Ludo  Apro« 

nio  Socero Non  confbincer  Tiberius 

pergic  in  domum  »  vifit  cubiculum  ,  in  quo 
reluûantis  &  impulfa;  veftigia  cernebancur. 
Rcfcrc  ad  Scnacom.  T«^iV.  Ann.  Ub.  ^umrtê* 

Fij 


Tom<  1.  fol. 
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Rois  ont  penfé  long-tems  ,  comme  les  Empereurs  Romains 
dont  ils  étoient  les  Succefleurs  ,  &  que  les  Grands  de  TEtat 
penfoient  auffi  comme  eux.  Voici  ce  que  difent  les  Grandes 
Chroniques  ,  concernant  une  exécution,  célèbre  faite  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Hardi  fils  de  faint  Louis,  »  Quand  les 
y>  Barons  furent  aflèmblés  ,  Pierre  de  la  Broche  fut  tantôt 
»  livré  au  Bourreau  à  un  bien  matin  au  Soleil  levant ,  laquelle 
»  chofe  fut  bien  plaifante  aux  Barons  de  France.  Si  le  con- 
»  voyercnt  au  Gibet  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Duc  de  Bré- 
7i  ban  ,  le  Comte  d'Artois  &  plufîeurs  autres  Nobles  Barons.  » 

Auflî  les  Prétoriens  ne  montoient-ils  la  Garde  auprès  du 
Prince  lorfqu'il  étoit  dans  la  Capitale ,  que  vêtus  de  la  Toga^ 
ou  de  cet  habillement  long  zffeQté  au  Citoïen  Romain  ^  &c 
que  portoit  tout  le  Peuple.  Lorfqu'ils  affiftoient  fous  les  armes 
à  quelque  Cérémonie  5  l'Hiftoire  en  {a)  fait  mention  ,  com- 
me d'une  chofe  extraordinaire.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  faifoient 
en  portant  les  habillemens  ordinaires ,  que  fe  conformer  à  l'u- 
fage  obfervé  par  les  Empereurs  (^)  qui  ne  paroifïbîent  dans 
Tac.  lib.  Rome  que  vêtus  de  long.  Vitellius  &  Severe  n'entrèrent  même 
*^Dio^Ub  4  ^^"^  ^^^^^  Capitale  ,  qu'ils  pouvoient  fe  vanter  d'avoir  con- 
quife  ,  qu'après  s'être  défarmésôc  après  avoir  pris  la  Tûga. 

Enfin  l'on  voit  (c)  par  un  paflagc  de  Xiphilin  ,  que  c'é- 
toit  un  Officier  des  Prétoriens  qui  avoir  la  garde  des  Etats  , 
des  Journaux  &  des  autres  Papiers  du  Prince.  Il  eft  donc  évi- 
dent ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  fous  un  Empereur 
fans  expérience  ou  fans  application  ,  le  Chef  des  Cohortes 
Prétoriennes  devenoit  le  Maître  de  l'Etat.  Auffi  les  Empereurs 
pour  n'avoir  point  un  Maître  dans  leur  premier  Officier  y 
avoient'ils  coutume  de  partager  fon  Emploi  entre  deux  per- 
fonnes,  dont  chacune  exerçoit  l'un  &  l'autre  pouvoir  dans  le 
département  que  le  Prince  leur  affignoit.  Il  y  avoit  donc  pref- 
que  toujours  deux  Préfets  du  Prétoire  :  celui  qui  a  un  collè- 
gue a  un  rival.  Commode  partagea  même  entre  trois  perfon- 
nes  ,  (^)  l*emploi  dont  nous  parlons  ,  &  il  donna  Texempleà 


(4)  Coîlucenccs  per  campum  Martis  faces. 
Ulic  Miles  cum  armis.  TMcitann.  tertio. 

Dux  Prxtoria;  Cohortes  armaca:  tem- 
plum  Vcncris  gcnitricis  infederc.  Tmc.  An». 
16. 

Scetere  in  armis  Prxtoriae   Cohortes. 
U.  hb.  II. 
(  ^ }  Cum  chlamidc  purpurca  •  •  •  •  Ronuc 


vifus  eft ,  ubi  feinper  togati  Principes  vidc-^ 
bantur.  T.  ?olkê  in  GnUteno. 

{c)  Nero  ,  cum  Prxtoriano militi qui li- 
bros  Impcrii  adminiflrabat  ,  dari  )a(C(Iet 
cencics  feptercium.In  Diont  lib.  SeMog.  primp. 
(d)  TuQcque  primum  ires  Pracfcài-Prae- 
torio  fuerc.  L/tmfr^  in  Comtoodo.  Ed.  Cs/i 
f^.  70. 
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tjuelqucs-uns  de  fes  Succefleurs  ,  d*avoir  en  même-tems 
trois  Préfets  du  Prétoire  au  lieu  de  deux.  Cette  précaution 
n'empêchoitpas  néanmoins  que  les  Officiers  dont  je  parle  ne  fc 
fervillent  aflez  fouvent  contre  le  Prince  de  Tautorite  qu'il  leur 
avoir  confiée.  Dans  les  trois  fîécles  écoulés  depuis  qu*Augufte 
eût  donné  une  forme  certaine  à  l'Empire  Romain  ,  jufqu'au 
règne  de  Conftantin  le  Grand  ,  il  y  eut  dix  Empereurs  aflaf^ 
fines  par  les  menées  des  Chefs  des  Cohortes  Prétoriennes  , 
dont  plufieurs  s'aflîrcnt  eux-mêmes  fur  le  Trône  de  leur  Maî- 
tre &  de  leur  Bienfaiteur. 

Les  Officiers  que  l'Empereur  envoyoit  dans  les  Provinces 
pour  les  gouverner  ,  &  qui  recevoient  les  ordres  du  Prince 
par  le  canal  du  Préfet  du  Prétoire  ,  étoient  auffi  y  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  revêtus  du  Pouvoir  civil  &  du  Pou- 
voir militaire.  Il  eft.vrai  qu'il  y  avoir  des  Provinces  qu'on  ap- 
pelloit  armées  8c  d'autres  défarmées  ,  parce  qu'il  y  avoir  tou- 
jours dans  les  premières  un  Corps  de  Troupes  deftiné  à  n'en 
point  Ibrtir  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoir  point  un  pareil  Corps  de 
Troupes  dans  les  dernières  ;  mais  l'Officier  qui  gouvernoit  les 
Provinces  défarmées  ne  lailFoit  pas  de  commander  quelque- 
fois les  Troupes  qu'on  y  faifoit  pafler  dans  le  befoin.  C'eA  ce 
3ui  arrivoit  quand  le  befoin  n'étoit  pas  tel  qu'il  fallût  envoyer 
ans  cette  Province  un  Officier  d'un  grade  fuperieur  à  Ion 
Gouverneur  ordinaire. 

Depuis  le  règne  de  Tibère  il  n'y  avoir  dans  les  Gaules  que 
deux  Provinces  qui  fuflent  véritablement  des  Provinces  ar- 
mées y  la  Germanie  fuperieure  ôcla  Germanie  inférieure.  Les 
autres  étoient  originairement  des  Provinces  défarmées ,  inermes 
tfêvincid ,  ou  elles  étoient  devenues  de  cette  condition-là ,  quel- 
que titre  que  l'on  continuât  de  donner  à  leurs  Gouverneurs. 
Rien  ne  feroit  plus  inutile  que  de  faire  ici  le  recenfement  de 
ces  dernières  ,  parce  que  leur  condirion  a  varié  à  plufieurs  re* 
prifes ,  &  qu'il  n'eft  ici  queftion  que  d'expliquer  Fétat  des  cho- 
ies immédiatement  avant  Conftantin. 

Sans  être  trop  verfé  dans  la  politique  ^  on  voit  bien  qu'il 
^toit  facile  aux  Gouverneurs  des  deux  Provinces  Germaniques, 
comme  aux  Gouverneurs  des  autres  Provinces  armées  ,  qui 
chacun  dans  fon  diftri£k  faifoient  à  la  fois  Jes  fondions  de 
General  ,  de  Juge  &  d'Intendant  ,  de  fe  foulever  contre  le 
Prince  ,  &  de  fe  faire  proclamer  Empereur.  Il  eft  aifé  à  un 
Officier  qui  exerce  ces  trois  fon<flions  de  fe  faire  aimer  en 
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même-tems  des  Troupes  &  desHabitansdu  Païs  ,  où  elles  (cr^ 
vent  toujours ,  &  Ton  féduit  fans  peine  ceux  dont  on  eft  aimé> 
D'ailleurs  la  manière  dont  les  Troupes  Romaines  étoient,pour 
ainfî  dire  ,  conformées  ^ich^  manière  dont  elles  faifoient  Iç 
Service,  les  rendoient  plus  fufceptibles  de  fédudtion  ,  plusen-? 
clines  à  fe  révolter  ,  &  plus  capables  de  fe  donner  un  nou* 
veau  Maître  ,  que  ne  le  Font  les  Troupes  que  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  entretiennent  aujourd'hui. 

Jufques  au  règne  d'Augufte  ,  Rome  n'avoit  pas  tenu  à  fon 
Service,  des  Troupes  deftinées  à  demeurer  toujours  fous  leurs 
Drapeaux ,  &  qui  dûflcnt  être  confervées  &  entretenues  du- 
rant la  paix  ,  comme  durant  la  guerre.  Tant  que  la  Républi- 
que avoit  fubfifté  ,  on  n*avoit  levé  des  Troupes  que  lorfqu'il  y 
avoir  eu  occafion  de  les  employer  actuellement.  On  y  enrô- 
loit  tous  les  Citoïens  de  quelque  profeflîon  qu'ils  ruflent  , 
chacuR  à  fon  tour  ,  &  l'on  renvoyoit  c^s  Citoïens  à  leurs 
foyers ,  dès  que  les  mouvemens  qui  avoient  fait  craindre  une 
rupture  étoient  calmés  ,  ou  dès  que  la  guerre  étoit  terminée. 
Il  paroît  en  lifant  les  Auteurs  contemporains  qui  ont  parlé 
des  guerres  civiles  entre  le  parti  de  Cefar  &  celui  de  Pompée, 
que  l'on  fuppofoit  également  dans  l'un  &  dans  l'autre  Parti , 
que  les  Légions  dévoient  être  licenciées  de  part  &  d'autre  , 
immédiatement  après  la  pacification  des  troubles.  En  efFet 
rien  n'étoit  plus  oppofé  à  J'efprit  d'une  République  où  la  Puif- 
fance  fuprême  réfîdoit  dans  le  Peuple ,  que  de  tenir  une  por- 
tion de  les  Citoïens  toujours  armée.  11  auroit  été  impoflîble 
néanmoins  à  la  République  ,  fuppofé  que  les  guerres  civiles 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  fuflent  terminées  fans  détruire 
fà  conftitution  ,  de  le  paffer  de  Troupes  réglées,  ^ts  fron- 
tières reculées  à  une  très-grande  diftance  de  l'Italie  ,  confia 
noient  encore  en  plufîeurs  lieux  à  des  Nations  barbares  avec 
lefquelles  il  étoit  impofGble  d'avoir  jamais  une  paix  tranquille 
&  durable.  Il  étoit  devenu  d'une  néceflité  indifpenfable  d'a- 
voir en  tout  tems  des  armées»  fur  les  limites  de  l'Etat. 

Ainfî  quand  Augufte  fe  fut  rendu  le  maître  dans  Rome ,  il 
ne  dut  point  héfîter  à  fuivre  le  confeil  que  lui  donna  Mecé-* 
nas  ,  d'avoir  continuellement  fur  pied  un  Corps  de  Troupes  , 
qu'il  pût  faire  agir  d*un  moment  à  l'autre  ,  foit  contre  les 
ennemis  (  4  )  domeftiques ,  foit  contre  l'ennemi  étranger.  D'aile 

(  4  )  Milites  autcm  perpetao  aleadi  fuite.  DfM^.  hifk.  Uh.  quinq,  fictmdê. 
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Jcurs  l'entretien  des  Troupes  réglées  donnoit  le  moyen  d'em- 
ployer les  Citoïens  que  leur  cara£tere  ou  le  train  de  vie 
auquel  ils  étoient  accoutumés  ^  rendoit  incapables  de  toute 
autre  profeflîon  que  de  celle  des  armes.  11  fe  trouve  toujours 
dans  tous  les  Etats  &  dans  tous  les  tems  un  erand  nombre 
d'hommes  de  ce  caradere  ,  mais  ce  nombre  eft  exceffif  dans 
les  païs  où  les  guerres  civiles  viennent  de  régner  &  où  elles 
ont  duré  plufieurs  années.  La  folde  qui  donne  aux  hommes 
dont  nous  parlons  ,  un  moyen  honnête  de  fubfifter  ,  les  em- 
pêche d'être  expofés  à  la  tentation  de  fournir  à  leurs  befoins 
par  des  violences.  Enfin  Augufteen  faifant  du  Service  militaire 
qui  jufqu'à  lui  n'avoit  été  qu'une  des  fonctions  communes  à 
tous  les  Citoïens  ,  une  proteflîon  particulière,  pouvoir  fe  pro- 
mettre que  Ces  foldats  en  fçauroient  mieux  leur  métier  ,  &c 
que  les  autres  Citoïens  oublieroient  le  maniment  des  armes. 
Les  Troupes  Romaines  formées  par  Augufte  &  qui  ont  été 
fi  long-tems  la  terreur  des  Nations ,  &  même  de  leurs  propres 
Empereurs  ,  étoient  divifées  en  Légions.  Chaque  Légion  etoit 
compofée  de  cinq  à  fix  mille  foldats  ,  dont  il  n'y  avoit  que 
quatre  ou  cinq  cens  qui  fuflènt  montés.  Le  refte  lervoit  com- 
me fantaffins.  L'Officier  qui  commandoit  en  chef  la  Légion , 
avoit  le  titre  de  Lieutenant  d'une  Légion.  Comme  on  n'y  en- 
rôloit  que  des  Citoïens  Romains  ,  les  foldats  dont  elles  étoient 
compofees  ne  reconnoiflbient  guéres  d'autre  diftin£tion  entre 
eux  ,  que  celle  qui  provenoit  des  grades  militaires  où  chacun 
ëtoit  parvenu.  On  n'y  croyoit  pas  que  les  uns  ne  dûffent  en- 
trer dans  un  Corps  que  pour  commander ,  &  les  autres  pour 
obéir  toujours.  Le  dernipr  des.  fimples  foldats  pouvoir 
devenir  à  fon  rang  le  premier  Tribun  ou  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Légion  :  car  il  paroît  véritablement  que  les  Empe- 
reurs ne  fuivoient  ordinairement  que  leur  inclination  lorC- 
qu'ils  nommoient  le  Colonel  Lieutenant  ,  ou  l'Officier  qui  la 
commandoit  en  chef  fous  le  nom  de  Legatus  Legionu.  Du 
moins  juge-t'on  par  l'averfion  que  les  Troupes  avoient  pour  les 
Officiers  avancés  contre  ce  que  nous  appelions  tordre  du  Ta-  Tac.  Uft» 
hleâu  ^  que  ces  fortes  de  préférences  étoient  rares.  Ainfi  les  !*•  «• 
Officiers  &  les  foldats  ne  paflbient  guéres  d'un  Corps  dans 
un  autre  ,  ce  qui  leur  avoit  fait  perdre  leur  rang  d'ancienneté. 
11  devoit  arriver  auffi  très-rarement  que  ceux  qui  étoient  encore 
en  état  de  porter  les  armes,  vouluflent  quitter  le  Service.  L'Of- 
âcier  étoit  foutenu  par  la  fatisfadion  de  monter  de  tems  en 


Lib.  I. 


48     Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  ; 

tems  d'un  degré  ,  &  par  refperance  qu'en  continuant  à  d^ 
jaY.Sat.x4.  truirc  les  Châteaux  de  bois  des  Brigantes  ,  &à  mettre  le  feû 
aux  cafts  des  Maures  ,  il  parviendroit  avant  que  d'avoir  patfë 
l'âge  de  foixante  ans  ,  à  commander  le  Corps  où  il  s'étoit  va 
le  dernier  Compagnon.   Quant  au  Soldat  ,  il  étoit  encouragé 

f)ar  l'idée  qu'il  deviendroit  un  jour  l'éeal  de  ceux  qui  a£buel« 
ement  étoient  fes  Supérieurs  ,  fi  fa  lanté  lui  permcttoit  de 
refter  dans  les  Troupes  ;  &  que  s'il  arrivoit  qu'après  avoir  ac- 
quis la  véterance  par  vingt  ans  ou  feize  ans  de  fervice  ,  il 
le  trouvât  trop  calTé  pour  continuer  le  métier  de  la  guerre ,  il 
fe  retireroit  alors  avec  une  récompenfe ,  foit  en  terres  ,  foit  en 
deniers  ,  qui  le  mettroit  en  état  de  fubfifter  commodément  le 
refte  de  fes  jours. 
Tac.  Annal.       D'ailleurs  la  paye  que  touchoit  le  fîmple  Soldat  Légionaire,  & 
qui  étoit  de  près  d'un  denier  d'argent  par  jour ,  fe  trouve ,  routes 
"  chofes  évaluées  ,  avoir  été  une  lolde  trois  fois  auffi  forte  que 
l'eft  celle  des  Fantaffins  entretenus  aujourd'hui  dans  la  Chré- 
tienté ,  qui  reçoivent  la  paye  la  plus  haute.  Enfin ,  la  divifion 
des  hommes  en  Citoïens  &   en  Éfclaves ,  laquelle  avoit  lieu 
pour  lors,  donnoit  moyen  au  foldat  Romain  ae  fe  faire  fervir, 
&  de  s'épargner  ainfî  bien  des  fatigues  &   bien  des  travaux, 
que  nos  Solaats  font  obligés  d^effuyèn  Auffi  voyons-nous  par 
ce  que  dit  {à)  Tacite  en  parlant  du  fac  de  Crémone   arrivé 
fous  l'Empire  de  Virellius  ,  qu'il  y  avoit  dans  un  Camp  Ro- 
main   plus  de   Goujats    8c    aautres  Valets  d'armées  que  de 
Combattans. 

La  fubordination  eft  l'ame  des  Corps  politiques.  C'eft  elle 
qui  les  conferve  ,  &  qui  les  met  en  état  d'agir.  Mais  cette 
fubordination  eft  bien  moins  refpe£kée  lorfqu'elle  n'eft  que 
l'effet  de  la  fortune  ou  de  la  faveur  ,  que  lorfqu'elle  eft  uni- 
quement PefFet  du  mérite  &  de  la  juftice.  Telle  étoit  la  fub- 
ordination qui  avoit  lieu  dans  les  Troupes  Romaines.  Si  quel- 
quefois l'ordre  du  Tableau  y  avançoit  quelqu'un  qui  ne  mé- 
ritât point  de  monter  au  grade  où  il  parvenoit  ,  du  moins 
perfonnc  n'étoit  mortifié  de  fon  avancement  5  fa  promotion 
étoit  autorifée  par  l'ufage ,  &  l'on  lexécutoit  toujours  de  bonne 
foi  Çts  ordres  ,  quoique  l'on  méprifât  fa  perfonne. 

Il  étoit  très-rare  qu'on  féparât  ,  du  moins  pour  long-tems , 

une  Légion ,  afin  d'en  faire  fervir  cinq  Cohortes  dans  un  Pais , 

(4  )  Quadraginca  mlUia  armacorum  hrupere ,  Calooum  Lizarumque  amplior  numerufe 
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&  cinq  Cohortes  dans  un  autre.  La  Légion  fer  voit  toute  en- 
ocre  dans  la  même  armée.  Une  Légion  ne  fe  féparoit  point 
même  quand  la  campagne  étoit  finie.  Souvent  elle  pnflbit  rHy- 
ver  dans  le  même  Camp  ,  ou  du  moins  dans  des  Camps  voi- 
fins  les  uns  des  autres.  L'ufage  de  mettre  les  troupes  en  Gar- 
nifon  dans  les  Villes  ,  n'avoit  point  lieu  fous  le  Haut  Empire. 
Jufques  au  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  qui ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  ,  changea  Tancien  ulage  ,  les  troupes 
hivernoient  dans  des  Camps  qu'on  appelloit  des  Camps  d'Hy- 
ver.  Ils  étoient  placés  dans  l'intérieur  du  Païs  ,  &  le  Soldat 
qui  avoit  été  obligé  à  paffer  TEté  fous  des  Tentes  de  peau  , 
pouvoir  s*y  barraqucr,  mais  il  falloit  toujours  qu'il  s'y  retran- 
chât &  qu*il  y  fît  le  fer  vice  auffi  exadement  que  s'il  eût  été 
au  milieu  du  Païs  ennemi.  Voilà  ce  qui  a  rempli  les  Gaules  8c 
Icsaucres  Provinces  de  l'Empire  Romain,  de  ces  Camps  retran- 
chés ,  qui  s*appellent  encore  aujourd'hui  Camps  de  Céfar  ^ 
c*eft.à-dire  ,  Camps  de  l'Empereur  en  général  ,  &  non  point 
Camps  de  Jules  Cefar. 

Il  étoit  même  ordinaire  avant  le  règne  de  Domitien  ,  de 
faire  camper  enfemble  dans  le  même  Camp  d'Hyver  ,  plu- 
fleurs  Légions  :  (4)  ce  fut  lui  qui  défendit  cet  ufage ,  parce 
que  Lucius  Antonius  Préfident  de  la  Germanie  fupérieure , 
avoir  profité  d'un  pareil  campement  pour  faire  révolter  les 
Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres. 

Ainfî  les  Soldats  qui  compofoient  une  Léeion  ne  fe  per- 
doient  prefque  jamais  de  vue  $  &  comme  ils  le  connoifloient 
dès  Tadolefcence  ,  ils  fçavoient  quels  étoient  ceux  d'entr'eux 
qui  avoient  plus  d'efprit  &  plus  de  courage  que  les  autres. 
Les  Officiers  d'un  mérite  fupérieur  connoiffoient  encore  la 
portée  &  les  inclinations  de  leurs  compagnons  ,  &  ils  fça- 
voient ce  qu'il  falloit  dire  à  chacun  d'eux  pour  le  faire  en- 
trer dans  une  cabale  ,  ou  pour  le  retenir  dans  un  parti.  Il 
étoit  impoffible  que  les  Empereurs  ne  vident  pas  clairement 
que  Tufage  de  faire  camper  toujours  les  armées  avoit  ks  in- 
convénicns  ;  mais  ils  étoient  fi  perfuadés  qu*on  ne  fçauroit 
maintenir  une  difcipline  exaAe  dans  les  Troupes  ,  à  moFhs 
qu'on  ne  tienne  toujours  enfemble  les  Soldats  &  les  Officiers  > 
&  qu'on  ne  réduife  les  uns  &  les  autres  à  ne  vivre  qu'avec 
des  perfonnes  de  leur  profeffion  j  que  bien  que  Rome  fût  le 

(il)  Geminari  Lcgîonum  caftra  prohi-  [  rum Legionum  hiberna  resnovas  moliens^ 
Iiibuic .  •  .  quod  Ladus  Anconius  apud  dua-  |  &€.  Suiton*  in  DPimt*  €Mf.  7. 
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féjour  ou. le  quartier  ordinaire  des  Cohortes  Prétoriennes,  ces 
Princes  ne  leur  permirent  pas  long-tems  de  loger  dans  la  Ville, 
Dîo.  lîb.    où  Augufte  qui  les  avoit  mifes  fur    pied  ,   les  avoir  épar(es 
hîft.  quinq.    par  chanibrées  de  cent  hommes  chacune.  Elles  avoient  donc 
cpumo.        p^^^  j^^^  principale  demeure  un  Camp  entouré  de  murailles 
de  briques  ,  que  Séjanleur  avoit  fait  oâtir  à  une  des  extré- 
mités de  Rome  ,  dont  il  étoit  en  quelque  forte  la  Citadelle. 
Dans  la  fuite  elles  en  avoient  eu   encore  un   fécond  auprès 
d'Albe. 

Non-feulement  il  étoit  rare  qu*on  féparât  une  Légion  en 
plu  (leurs  Corps  qui  ferviflent  l'un  dans  un  Païs ,  &  Tautrc  dans 
un  Païs  différent  ,  mais  il  n'étoit  pas  ordinaire  qu'on  1» 
fît  pafler  de  la  Province  oii  elle  avoit  coutume  de  fervir ,  dans 
une  autre  Province.  Les  Empereurs  ignoroient  que  la  raifbn 
d*Etat  veut ,  pour  me  fervir  de  Texpreffion  ufîtée ,  qu'on  pr§m 
wtne  les  Troupes  ,  &  qu'on  ne  les  laifîe  jamais  trop  long- 
tems  dans  les  mêmes  lieux  5  ou  bien  ils  craignoient  de  mé- 
contenter les  Légions  s'ils  la  mettoient  en  pratique.  En  effet  ^ 
rien  ne  contribua  plus  à  faire  révolter  en  faveur  de  Vefpa- 
lien  ,  8c  contre  Vitellius  les  Légions  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers en  Syrie  ,  que  le  bruit  qu'on  y  lema  ,  que  le  dernier 
pour  récompenfer  les  Légions  des  Gaules  qui  l'avoient  falué 
Empereur  ,  vouloir  envoyer  ces  Légions  fur  l'Euphrate  où  le 
climat  étoit  plus  beau  &  la  guerre  moins  pénible  ,  que  fur  les 
bords  du  Rhin ,  &  que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  rem- 
placer les  Légions  des  Gaules  par  celles  qui  étoient  aduelle- 
ment  en  Syrie. 

Ainfl  les  mêmes  Légions  fcrvoient  prefque  toujours  enfem- 
ble.  Il  y  a  plus  ,  elles  fervoient  prefque  toujours  avec  les  mê- 
mes Cohortes  auxiliaires  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie. 
Ces  dernieresTroupes  entretenues  &  foudoyées  par  le  Souverain, 
étoient  compofées  de  ceux  des  Sujets  de  l'Empire ,  qui  ne  pbu- 
voient  point  entrer  dans  les  Légions  ,  parce  qu^ils  n'étoienc 

{)as  Citoïens  Romains.  On  ne  vouloit  recevoir  dans  ces  Corps  ^ 
e  nerf  de  la  Milice  de  l'Empire  ,  que  des  hommes  intereifês 


Eaf  leur  état  perfonnel  ,  à  la  confervation  de  la  Monarchie, 
-e  plan  que  Mecénas  propofa  à  Cefar  Augufle  pour  fervir 
de  régie  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire  ,  (4)&  que  Dion 

{m) Milites autcm peipetiioalcAdi font cz  dvibos  »  fœderatis  & fubditii > ad ProTxacias 
taendas.  DU.  hifi^  Ai«  jx. 
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nous  a  confervé  ,  établit  comme  une  maxime  fondamentale , 
qu'à  l'avenir  les  Troupes  feront  entretenues ,  comme  on  dit, 
Vâix  &  Guerre  ,  &  qu'elles  feront  compofées  de  Citoïens  , 
d'Alliés  &  de  Sujets.  Nous  avons  déjà  oofervé  qu'une  partie 
dps  Sujets  de  Rome  ne  lui  obéïffbient  oue  fous  le  titre  fpé- 
cieux  de  {^s  Alliés.  Cette  difpofition  excluoit  donc  les  Etran- 
gers du  Service  de  l'Empire.  On  n'étoit  point  reçu  dans  les 
Troupes  qu'il  entretenoit  ,  qu'on  ne  fût  (on  Sujet  à  l'un  des 
trois  titres  dont  nous  avons  parlé. 
Il  eft  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  dès  le  tems  même  àç% 

Kremiers  Empereurs  ,  des  Trouf^es  Etrangères  dans  les  armées 
.omaines.  (4)  On  en  voit  par  exemple  dans  l'armée  de  Vefpa- 
ficn  qui  faifbit  la  guerre  en  Italie  contre  Vitellius  ,  &  dans 
l'armée  de  Titus  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  contre  les  Juifs* 
Mais  ces  Troupes  compofées  d'Etrangers  ,  n'étoient  pas  des 
Corps  à  la  folde  de  l'Empire.  Les  Etrangers  qui  fervoient  dans 
.l'armée  de  Vefpafien  ,  etoientdcs  Sujets  de  Sido  &  d'Italicus 
Rois  des  Sucves.  Ces  Barbares  avoient  des  Volontaires  qui  ac- 
compagnoient  leurs  Souverains.  Il  en  étoit  de  même  des 
Etrangers  qui  fervoient  dans  ^rmée  de  Titus  quand  il  affie- 
geoitjerufalem.  Ces  Etrangers  n'étoient  point  Soldats  de  l'Em- 
pire ,  mais  des  Rois  d'Afîe.  Ils  n'étoient  ni  à  fon  ferment  ,  ni 
a  (a  paye.  Je  reviens  aux  Troupes  compofées  d'Alliés.  Tacite 
dit  ^{b)  qu'Augufte  laifla  par  (on  Teftament  à  chaque  Soldat 
des  Légions ,  dont  les  Cohortes  font  compofées  de  Citoïens 
Romains  ,  trois  cens  feftcrces.  Ce  même  Auteur  écrit  qu'après 
la  mort  d'Augufte  ,  Tibère  lût  en  plein  Sénat  l'Etat  des  for- 
ces de  l'Empire,  drcflTé  par  Augufte  ,  &  que  cet  Etat  contc- 
noic  le  Regiftre  des  revenus  ,  celui  des  dépenfes  néceflaires^ 
une  notice  des  Provinces  ,  &  le  nombre  des  Troupes  com- 
pofées de  Citoïens,  &  celui  des  Troupes  compofées  d'Alliés, 
Ce  qu'écrit  notre  Hiftorien  dans  la  vie  d'Agricola  confirme 
bien  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Après  avoir  dit  qu'Agri- 
cola  en  taifant  la  difpofition  de  fon  armée  {c)  pour  donner 


(«)  Sido  atquc  Icalicas  Sucvi ,  cum  dclc* 
dis  popalarium  prima  in  acie  vcrfaban- 
mr  .  .  •  acqae  exercicu  vario  linguis ,  reori» 
bas,  &  cui  Cives  ,  Socii^  externi  incereirent 
&c.  T<ir.  lih.  hifi,  tertio. 

Comirabancar  Titum  viginti  focix  Co- 
hortes ,  oclo  equicpm  ala: ,  fimul  Agrippa 
Sohemafqae  Reges  8c  auxilia  Régis  Aniio- 
chi.  Tac.  Lib.  Hift.  quintp. 


(h)  Practoriarum  Cobortium fîneulis mi- 
litibus  ,  fingula  nummum  millia  «Tcgiona- 
riisâtitecnCôhoccIbiisCivium  Romanorum, 
trcccnosnummos  viritim dédit.  Tacit.  Ann. 
Uh.  I. 

Cilm  profcfri  libellum  rccitariquc  juflîc. 
Opes  puDÎicâe  continebantor ,  auautum  Ci- 
viam  y  focioFamque  in  annis.  ihid. 
.   {c)  Ëzcrcitumiu  difpofuit^ut  peditum 

Gij 
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bataille  aax  Bretons  Infulaires  ,  avoit  placé  ,  contre  Tufage  or- 
dinaire ,  les  Légions  en  féconde  ligne  ,  Se  les  Cohortes  auxi- 
liaires en  première  ligne  ,  il  ajoute  à  fa  narration  :  »  Suivant 
»  cet  ordre  de  bataille,  les  Légions  étoient  à  portée  de  fou- 
»  tenir  les  Cohortes  ,  fuppofé  que  les  Cohortes  fuflent  bat- 
»  tues  ,  &  fî  elles  battoient  Pennemi  ,  Agricola  remportoif 
»  la  vidloire  fans  qu'il  y  eût  eu  une  goûte  du  fang  Romain 
ff  répandue  dans  Ta^kion.  w 

Comme  les  Cohortes  auxiliaires  n'étoient  point  réunies  en 
forme  de  Corps  militaire  ,  ainfî  que  l'étoient  les  Cohortes  qui 
compofoient  les  Légions ,  &  comme  d'un  autre  côté  les  Sol- 
dats des  Cohortes  auxiliaires  qui  n'a  voient  pas  les  droits  de 
Citoïen  Romain  ,  ne  pouvoient  pas  prétendre  d'avoir  voix 
dans  réle£kion  d'un  Empereui"  ,  on  voit  bien  qu'elles  étoient 
réduites  à  fuivre  l'impulfîon  des  Légions  avec  qui  elles 
campoient.  En  effet  ,  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vvk 
dans  l'Hiftoire  des  Révolutions  furvenuës  dans  l'Empire  Ro- . 
main  par  la  révolte  des  armées  ,  que  les  Cohortes  auxiliaires^ 
ayent  jamais  commencé  la  révolte  ,  ni  qu'elles  Payent  jamais 
empêcnée. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  des  armées  qui  fervoient  dans 
des  Provinces  différentes  ,  fe  conféderaffent  l'une  avec  l'au- 
tre. A  quelque  diflance  qu'elles  fuflent  ,  elles  fe  regardoient 
dès-lors  comme  afTociées^ôc  les  intérêts  de  l'une  devenoienc 
les  intérêts  de  J'autre-  (  ^  )  Le  fceau  de  cette  confédération 
étoit  ,  deux  mains  d'argent  ou  d'un  autre  métail ,  qui  fe  fer- 
roient  l'une  l'autre  ,  &  que  les  armées  afTociées  s'envoyoient 
réciproquement  comme  un  gage  de  leur  union.  Si  plufîeurs 
des  Empereurs  ont  eu  fujet  de  fe  loîîer  de  ces  liaifons  que 
les  armées  prenoient  entr'elles;  s'ils  ont  fait  mettre  fur  leurs 
Médailles  la  figure  des  deux  mains  jointes  enfemble  qui  en 
étoient  le  fymoole  avec  la  Légende ,  ia  Concorde  des  Armées  \ 
pour  marquer  que  cette  union  avoit  été  caufc  de  leur  éléva- 
tion ,  ou  qu'elle  faifoit  leur  fureté  ,  plufîeurs  de  ces  Princes 
ont  été  les  viftimes  de  ces  dangereufes  confédérations.  Enfin 
les  Troupes  faifoient  dans  l'Empire  Romain  comme  une  Ré- 
publique à  part.  Leurs  Camps  étoient  un  Etat  dans  un  autre 


aaxllia  qax  o(ko  mil  Ha  erant,  mcdiam  aciem 
formarent ,  equitum  cria  mlHia  comibus  cf- 
funderentur.  Lcgiones  pro  vallo  flcccrc.  In- 
gens  vidlorix  dccus  cicra  fanguinem  Roma- 
Aum  bcUanti  ,  &  aiuilium  fi  pcllerencur. 


Tacit,  in  vita  Agricole. 

(a)  Ccncurioncmque  Sifennam  dextras 
concordia;  infîgnia  Syriaci  exercicus  nomine 
ad  Prxcorianos  fercntem.  Tacit.  Itb.  i^Hîft. 
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£tat.  On  ne  pouvoir  pas  citer  les  Militaires  devant  un  .  Tri- 
bunal ,  autre  que  celui  de  leurs  Officiers.  Bref  ,  qu'on  life  Sat  u. 
dans  Juvenal  combien  il  réfultoit  d'inconveniens  aes  Privi-r 
leges  dont  les  Troupes  s'étoient  mifes  en  pofTcflion.  Le  plus 
pernicieux  étoit ,  qu'elles  fe  figuroient  fouvent  d'être  en  cfroit 
de  dcftituer  &  dénommer  l'Empereur  ,  peut-être  parce  qu'o- 
riginairement la  Dignité  Impériale  n'ëtoit  autre  que  celle  de 
Général  digne  de  fin  Emploi.  C'étoit  ce  Titre  ,  c'ëtoit  le  com- 
mandement de  toutes  les  Troupes  qui  avoient  donné  moyen 
à  Augufte  ,  le  premier  des  Empereurs  Souverains  ^fle  s'arro- 
ger auffi-tôt  qu'il  les  eût  ufurpés  ,  &  l'autorité  qui  apparte- 
noit  au  Sénat ,  &  le  Pouvoir  fuprême  qui  appartenoit  au  Peu- 
ple Romain. 

On  conçoit  bien  préfentement  avec  quelle  facilité  le  Gou- 
verneur d'une  Province  armée  ,  qui  étoit  à  la  fois  audacieux 
&  perfide  ,  pouvoir  fe  faire  proclamer  Empereur.  Cependant 
dès  qu'il  avoir  été  proclamé ,  il  fe  trouvoit  le  maître  abfolu 
de  fa  Province  ,  puifque  les  Officiers  qui  dévoient  y  rendre  la 
Juftice  &  ceux  qui  manioient  fur  les  lieux  les  deniers  publics  , 
ëtoientdès  avant  fa  révolte  auffi  foumis  à  fes  ordres  que  les  Offi- 
ciers Militaires.  Il  avoir  mis  en  place  la  plupart  de  ceux  oui 
lui  étpient  fubordonnés  ,  il  connoiffbit  de  longue  main  les 
autres  ,  &  tous  ils  étoient  depuis  long-tems  dans  l'habitude 
de  lui  obéïr. 

Auffi  voyons-nous  que  dans  les  trois  fiécles  écoulés  depuis 
Aueufte    jufqu'à  Conftantin    ,    plus   de   cent    Gouverneurs 
de  Provinces   armées   fe  font  fait  proclamer  Empereurs  par 
les  Troupes  qu'ils    commandoient.    Si    quelques  -  uns    ont 
fuccombe  dans  l'entreprife  de  fe  mettre  à  la  place  de  leur  Maî- 
tre ,   plufîeurs    autres    y    ont  réiifîi.    Parmi    les    cinquante 
Princes  qui  ont  rempli  le  Trône  depuis  Augufte  jufqu'à  Con- 
ftantin y  on  compte  vingt  de  ces  Ufurpateurs  heureux  ,  qui 
après  s'être  fait  proclamer  Empereurs  par  une  armée  rebelle , 
,  ont    été  reconnus    par    le  Peuple  Romain.   On    ne    trouve 
point  dans  la  lifte  de  nos  cinquante  Empereurs  un  auffi  grand 
nombre  de  Princes  qui  ayent  fuccedé  à  leurs  Prédecefleurs     • 
comme  leurs  fils  ,  foit  adoptifs,  foit  naturels.  Combien  d'au- 
tres Gouverneurs  ont  tenté  de  (e  faire  faluer  Empereurs  par 
leurs  Soldats ,  (  4  )  même  fous  le  règne  des  plus  grands  Prm- 

{4)Dcnique  non  Aaguftum  ,  non  Trajanom  |  non  Adrianum  »  non  parentem  fuom 
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ces  ,  &  n'en  ont  été  empêchés  que  parce  que  le  complot 
qu'ils  tramoient  aura  été  découvert  avant  qu'il  fût  entièrement 
ourdi.  Si  Ton  ne  lit  point  deux  cens  de  ces  conjurations  dans 
l'Hiftoire  des  Empereurs  ,  c'eft  parce  que  nous  avons  perdu 
la  plus  grande  partie  aes  Auteurs  qui  Tavoient  écrite.  Vulca- 
tins  Gallicanus  cite  dans  la  Vie  d'Avidius  Caflîus  ,  qui  fe 
voulut  faire  Empereur  fous  le  règne  de  Marc  Aurele  ,  l'ou- 
vrage d'vin  ^milius  Parthenianus  (  4  )  un  Auteur  qui  avoit 
compofé  THiftoire  de  ceux  qui  dans  tous  les  tems  ,  avoienc 
tramé  d&  Conjurations  ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Répu- 
blique. D*ailleurs  THiftoire  aime  à  fuppofer  queplufieursdcs 
Gouverneurs  de  Provinces  armées  dont  leurs  Maîtres  (e  défi- 
rent par  toute  forte  de  voyes  ,  &  dont  elle  rapporte  la  fia 
tragique  ,  étoient  morts  innocens.  On  ne  veut  point  croire 

Su'une  Conjuration  qui  n  a  point  éclaté  ait  été  formée;  &  fi 
ralba  la  veille  du  jour  au'il  fut  aflaflîné  ,  eut  fait  poignar- 
der Othon ,  Othon  peut-être  feroit  dans  THiftoire  auflî  peu 
coupable  que  Corbulon. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fuivant  l'établifïement   fait  par 
Augufte  ,  &  qui  a  eu  lieu  jufqu'au  règne  de  Conftantin  ,  il 
n'y  avoit  que  deux  des  Provinces  dans    lefquclles  les  Gaules 
étoient  divifées  alors  ,  qui  fuffcnt  véritablement  des  Provin- 
ces armées  ,  quoique  les  Troupes  paflaflent  quelquefois  dans 
les  autres  ,  &  que  ces  deux  Provinces  étoient  la  Germanique 
fuperieure  ,  &  la  Germanique  inférieure.  On  n'en  confioit  or- 
dinairement le  commandement  qu'à  des  perfonnes  qui  avoient 
été  Confuls.  Il  y  avoit  dans  chacune  de  ces  Provinces  quatre 
JLégions  ,  avec  un  nombre   proportionné  de  Cohortes  auxi- 
liaires ,  &  ces  Troupes  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  étoient  deftinées 
à  maintenir  la  paix  dans  les  Gaules  y  &  à  empêcher  que  les 
<îermains  barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin  , 
ne  fklent  des  courfes.  Il  n'y  avoit  que  douze  cens  Soldats  Ro? 
mains  dans  l'intérieur  du  Païs.  Jofeph  fait  dire  aux  Juifs  par 
le  jeune  Agrippa  ,  lorfqn'il  les  harangua  pour  les  difliiader  de 
Guerre  des  Ce  révolter  contre  Rome:  »  Les  Gaules  obéïflfcnt  aux  Romains 
^ki*  *^*g*  *'  ^  aujourd'hui  les  Maîtres  du  Monde^  quoiqu'ils  ne  tiennent  que 
^  '*  *  *       »  douze  cens  hommes d^ns  l'ipterieur  de  cette  Contrée,  nom- 
»  bre  qui  n'excède  pas  le  nombre  de  (es  Villes. 


-Anconlnum  Pium  ,  à  rcbellibus  pomiflè  fu- 
perari  ,  quum  &  mulci  forent.  VuU,  GklL  in 

(«)  De  kûàio CaiHo .... multa  £iâa 


invenimas  apud  j£roiliam  Parthenîanam  , 
qui  afFedtatoresTyrannidis  ,  jam  inde  à  ve- 
ccribus ,  Hiftorix  cradidicFiM/^.  GMl,  Cmféui% 
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CHAPITRE    VL 

Des  changement  que  fit  Confiantin  le  Grand  dans  la  forme 

du  Gouvernement  de  l'Empire  Romain  ^  ^  dans 

le  Service  des  Troupes. 

TOUTES  les  orécautions  imaginées  par  les  Prédecef- 
feurs  de  Conftantin  le  Grand  ,  pour  obvier  aux  acci- 
dcns  funeftes  qui  provenoient  de  la  forme  d'adminiftration 
en  ufage ,  comme  de  la  manière  dont  les  Troupes  faifoient  leur 
Service  ,  s'étoient  trouvées  infuffifantes.  Les  Loix  faites  dans 
le  deflèin  de  prévenir  ces  accidens  ,  n'avoient  pas  empêché 
qu'ils  ne  fuffent  très  -  fréquens.  Elles  n'en  prévenoient  qu'une 

Sartie.  La  Loi  de  Marc  Aurele  par  laquelle  il  étoit  défendu 
c  confier  le  commandement  (a)  dans  une  Province  ,  à  un 
Citoïen  né  dans  cette  Province-là  ,  n'avoit  tari  qu'une  des 
(burces  du  mal  ,  qui  en  avoit  tant  d'autres.  L'expédient  de 
ne  confier  les  emplois  les  plus  délicats  qu'à  des  gens  de  for- 
tune, n'avoir  pas  même  réiiflî  ,  &  des  Empereurs  avoient  été 
détrônés  par  le  fils  d'un  Pâtre  ou  par  le  filstl'un  Forgeron.  En- 
fin le  mal  alloit  toujours  en  augmentant.  Les  révoltes  des 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  qui  toujours  étoient  fui- 
vies  d'une  guerre  civile  ,  où  raidie  abaitoit  r aigle  ,  ne  furent 
jamais  fi  fréquentes  que  dans  le  troifiéme  fiécle-  Il  étoit  appa- 
rent que  ces  révolutions  fanguinaires  ,  après  avoir  été  fatales 
à  tant  d'Empereurs  ,  feroient  bien-tôt  funeftes  à  l'Empire 
même.  Le  théâtre  des  guerres  dont  je  parle  étoit  toujours  d!ans 
fcs  Provinces.  C'étoit>  du  Sang  Romain  que  les  deux  Partis 
tépandoient.  C'étoit  le  territoire  de  l'Empire  qu'ils  dévaftoient. 
Conftantin  crut  donc  qu'il  falloir  chaneer  &  la  forme  de 
l'ancienne  adminiftration  ,  &  la  manière  dont  les  Troupes  fai- 
foient le  Service.  On  pourra  trouver  que  je  traite  trop  au  long 
U  matière  dont  il  s'agit  ici ,  mais  il  me  paroît  important  de 
la  bien  expliquer.  Elle  facilite  beaucoup  l'intelligence  de  l'Hif- 
toirc  du  renverfement  de  l'Empire  Romain  ,  &  cependant  je 


{s)  Confticuic  autem  Marcus  Aorelias 
AntooinoSjUt  nemo  cum  Imperio  cflec  apud 
cam  gencem  ex  qua  ortos  clTct ,  propeerca 


qaod  Caflîus  cum  in  Syrla  patria  fua  Impe- 
rium  habcrec  ,  res  novas  molicus  fucrau 
Di9ms  hifi,  Ub.  feft9êsi.  frime. 
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ne  me  fouviens  pas  de  Tavoir    vue   éclairtfie  dans  les  Ecrits 
d'aucun  Auteur  moderne.  Voici  ce  que  fit  Conftantin  au  rap- 
port d'un  Hiftorien  trop  voifîn  des  tems  de  ce  Prince  qu'il  a 
pu  voir ,  pour  ignorer  la  vérité  ,  ou  pour  avoir  ofé  l'altérer  , 
quelqu'envie  qu'il   eût   de  le   blâmer,  f^)  »  Conftantin  fans 
»>  aucun  égard  à  l'ufage  établi  depuis  long-tems,  dit  Zofime  , 
w  multiplia  les  grandes  Charges  ,  &  il  les  dépouilla  encore 
>ï   de  la  plupart  des  fondkions  qui  leur  étoient  attribuées.  Avant 
'>  lui ,  il  n'y  avoit  ordinairement   que  deux  Préfets  du  Pré- 
>ï  toire,  qui  conjointement  exerçoient  le   pouvoir  attachélL 
»  cette  Préfecture  ,  dont  Tautorité  s'étendoit  non-feulement 
>ï  fur  les  Troupes  de  la  Garde  du  Prince ,  &  fur  celles  dont 
^>  l'emploi  étoit  de  veiller  à  la  sûretïë  de  la  Ville  de  Rome.^ 
PrxtwhB,"ur-  **  "^^^^  ^"^  ^"''  ^^^  armées  qui  gardoient   les  frontières  de 
banx, Vigiles.  »  l'Empire.  C'étoit  encore  à  ces  Officiers  qui  n'étoient  fubor- 
«  donnés  qu'à  l'Empereur   ,   à  pourvoir  à  la  fubfîftance  des 
»  Troupes ,  &  à  mamtenir  la  dilcipline  Militaire  ,  en  faifant 
»  châtier  ceux  qui  en  violoient  les  Loix ,  par  des  peines  pro- 
M  portionnées  à  leurs  délits.    Tout  cela  fut   boufeverfé    par 
»  Conftantin.  En  premier  lieu  ,  il  fit  quatre  Préfets  du  Pré- 
»  toire  au  lieu  de  deux  ,  &  il  affigna  à  chacun  de  ces  Offi- 
»  ciers  une  efpéce  de   Diocèfe  ,  ou  Département  particulier 
»  dans  lequel  il  exerccroit  feul  les  fonfticyas  de  la  Préfeâure.» 
Zofime  nous  apprend  enfuite  qu'un  de  ces  Départemens  fut 
compofé  de  la  Lybie ,  de  l'Egypte  &  des  Provinces  que  l'Em- 
pire Romain  tenoit  en  Afie  ;  qu'on  mit  dans  un  autre  de  ces 
grands  Diocèfes  civils  ,  ou  Départemens  ,  la  Grèce  entière, 
la  Pannonie  ,  &  les  Provinces  adjacentes  ^   que  l'Italie ,  les 
Ifles  voifines  ,  &  la  partie  de  l'Afrique  qui  s'étendoit  depuis 
la  Province  de  Lybie  jufqu'à  l'Océan ,  formèrent  le  troifiéme 
Diocèfej    enfin  qu'on  comprit  dans  le  quatrième ,  &  c'eft  ce- 
lui qui  nous  interefle  le  plus  ,  les  Gaules  ,  l'Efpagne   &   la 
Grande-Bretagne. 

Après  la  dwudlion  que  je  viens  d'abréger ,  Zofime  ajoute  : 


(  «  )  Conturbavit  &  Magiftracuum  officia 
jam  t>lim  inflicuca.  Nam  ciim  duo  efTenc 
Prxfcâi-Prxcorio  qui  hoc  officium  commu- 
niccr  gcrebanc  ,  &  non  Palatini  tantdm  or- 
dines  corum  potedacc  curaque  gubernaren- 
tar ,  fed  eciam  ii  quibus  crac  urbis  commifTa 
cuftodia  «  &  Quotquoc  in  omnibus  limicibus 
eranc  coUocau^  hic  eciam  Prarfedorum-Pras- 


torio  Magiftratus  qui  poft  Imperatorem  Te- 
cundus  cxiftimabatur  »  &  annonas  cro^abac^! 
&  concra  milicarem  dlfciplinam  aomiilà. 
convenicntibus  pœnis  corrigcbac.  Conflan-' 
tinus  auccm  re^e  conftituca  turbans  >  unum 
huncMagidratum  in  quatuorimperia  difccr- 
pic: nam  uni  PrxfeâoPrxtorio  cocam>Ëgyp^ 
lum^^c^ZpfimmyM.  hift.%.  fdit*Oxon.f.  io%^ 

^>  Conftantin 
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»  Conftantin  (a)  non  content  d'avoir  afFoibli  Tautorité  de« 

»  Préfets  du  Prétoire  ,  en  multipliant  leur   nombre  ,  voulut 

»  encore  la  diminuer  en   dépouillant  ces  Officiers  de  leurs 

»  fonctions  les  plus  importantes.  Avant  le  nouvel  arranee- 

w  ment ,  toutes  les  Troupes  étoient  fubordonnées  aux  Préfets 

»  du  Prétoire;  &  Conftantin  quand  il  changea  l'ancienne  for- 

»  me  d'adminiftration  ,  créa  wn  Maître  des  Cavaliers  ,  ou  un      Magîftcrc- 

w  Géneraliffime  de  la  Cavalerie,  &  un  Maître  des  Fantaj]ins^  ^aicT^JS*' 

»  ou  un  Géneraliffime  de  l'Infanterie  j  &  il  leur  fubordonna  nim!    ^ 

»  non-feulement  les  Centurions  &  les  Tribuns  ,  mais  encore  » 

»  tous  les  Généraux  qu'on  appelle  Ducs  ,  &  qui  fous  les  or-      Ducos. 

»  dres  d'un  Général  fuperieur  commandent  dans  tout  un  di- 

»  ftriél,avec  la  même  autorité  qu'avoient  autrefois  ceux  des 

»  Préteurs  qui  étoient  employés  dans  les  Provinces.  Conftan- 

»  tin  attribua  encore  aux  Général iffimes  la  fonction  de  veiller 

*  à  la  confcrvation  de  la   difcipline  militaire  &  la  connoif- 

*  fance  des  délits  des  Soldats, qui  fut  ôtée  aux  Préfets  du  Prér 
»  toire.  On  verra-  ,  continue  Zofime  ,  par  la  fuite  de  mon 
»  Hiftoire ,  que  ce  nouvel  arrangement  fut  la  caufe  de  biea 
»  des  maux  arrivés  durant  la  paix  comme  durant  la  guerre, 
>  En  effet  quand  les  Préfets  du  Prétoire  avoient  l'infpcdkioa 
»  dans  tout  l'Empire  fur  le  maniment  des  deniers  publics  , 
»  qui  pour  lors  fe  faifoit  par  des  Officiers  qui  leur  étoient  fu- 
»  bordonnés  ,  &  quand  ils  avoient  en  même-tems  le  foin  de 
»  pourvoir  aux  befoins  à^s  Troupes  ,  les  Soldats  étoient  plus 
P  ibumis  ,  &  ils  craignoient  davantage  de  manquer  à  leur 
»  devoir.  Comme  le  supérieur  qui  leur  envoyoit  les  ordres  du 

*  Prince  ,  &  qui  les  jugeoit  ,  étoit  le  même  Supérieur  qui 
»  leur  faifoit  toucher  leur  paye  &  diftribuer  leurs  provifions, 
»  un  châtiment  convenable  fuivoit  de  près  la  moindre  faute.  » 
Il  ne  faut  pas  véritablement  beaucoup  de  réflexion ,  pour  voir 
que  dès  qu'un  ancien  Préfet  du  Prétoire  avoir  condamné  dc^ 
Soldats  à  perdre  une  partie  de  leur  folde  ,  fa  Sentence  étoit 


{^à)  HacracîonedîyiroPrxfcâoram  Im- 
•crio ,  (ludiofc  conacus  cftalils  quoque  tno- 
discoram  potcftaccm  iraminucre.  Nam  ctim 
praeefTeoc  ublque  locorum  militibus ,  noi^ 
modo  Ccnturioncs  6:Tribuoi ,  vcrum  ctiain 
Dttccs  :  (  (îc  enim  appellabancur  qui  quoli- 
bct  în  loco  Prartoriun  vices  cxcrccoantj 
Magîftris  mllîtum  indicutis  ,  altcro  cqai- 
tam ,  pcdicum  alrcro  ,  &  in  hos  tranflata  po- 
kftâte  inriitum  or^inaindorum  3&  coercendi 

Tome  I. 


delinquentcs ,  hac  eciam  in  parte  Prarfedo- 
runa  aucorîcaci  detraxic.  Id  verô  tàm  pace 
quàm  bello  plurimum  detrimemi  rébus  ad- 
tulifTc,  me  protinusindicantc  paccbit.  Quip* 
pc  cum  Prxfcdi  Pr«torio  ubiquc  tcrrarum 
vcdigalia  pcr  miniftros  fuos  exigèrent ,  & 
miJiiarcm  ex  iisfumptum  faccrent .  . .  nunc 
ctim  alius  iîc  qui  (lipcndium  exhiber  ,  alius 
cujus  afbitrio  difciplina  milicaris  cfl  com- 
mifla  ^  oninia  pro  impciio  agunc.  Ihiâtm» 
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toujours  exécutée  ,  parce  qu'il  n'avoic  qu*à  donner  ordre  à 
celui  qui  devoît  payer  ces  Soldats  ,  &  qui  lui  étoit  fubordoriné, 
de  retenir  la  fommp  qu'il  les  avoit  condamnés  à  perdre.  Zo- 
lîme  reprend  la  parole  : 

»>  Il  n'en  eft  plus  de  même  aujourd'hui  j  c'eft  tih  Officié!: 
V  qui  commande  les  Troupes  ,  &  qui  eft  chargé  du  Toin  db 
i>  Ifeur  faire  ôbferVer  la  difcipline  Militaire  5  &  c*eft  un  ^uttt 
9i  Officier  qui  leur  faifc  toucner  leur  folde  &  qui  pourvoit  à 
i>  leur  fobfîftatice.  Chacun  de  ces  Officiers  veut  être  le  niaitfê 
»  de  fe  co^dirire  à  fon  gré  dans  l'exercice  des  fondions  atta- 
^>  chées  à  fon  emploi.  Il  lie  veùk  faire  exécuter  ce  ùùi  eft  do  reÊ- 

>  fort  de  fofn  mlmftere ,  que  par  les  (iibklternes  ûépendâns  dfe 
>>  lui.  (4)  Cônftantin  donna  encore  à  Tordre  établi  ava«t  lui, 

>  une  atteinte  ,  qui  dans  la  fuite  a  ouvert  aux  Barbares  les 
»  portes  du  territoire  de  l'Empire.  CoiAïhe  nous  levons  dé|â 
»  dit  (  c'eft  roûjouts  Zofîme  oui  parle  )  Dioclétiéh  avoir  eu 
y*  la  prévoyance  de  gatnir  fa  frontière  de  l'Empire  de  Placé* 
^  dte  guerre ,  &  de  Bourgs  ou  de  Cârtips  retranchés  ,  dàrtS 
^  lefouels  lès  Troupes  étoietit  réparties  ,  de  matiicre  que  les 
*  Barbares  qui  vouloîent  faire  une  invafion  dans  l'Empire , 
'»  avoient  bien-tôt  en  tête  un  Corps  d'armée.  Mais  Cônftan- 
tin dénua  la  frontière  de  cette  efpece  de  rampart.  Il  en  re- 
tira la  plus  grande  partie  des  Troupes  qu'on  y  logeoit ,  Se 
il  les  dilperfa  dans  l'intérieur  du  Pais,  ou  Ijjien  il  les  mit  en  gar- 
nifoh  dans  des  Villes  qui  n'étoient  point  expofées  ,  tandis 
qu'il  laiflbit  prefque  fans  défenfe  les  lieux  qui  l'étoient  vé- 


ritablement. Ainu  y  d'un  coté  la  frontière  refta  dégarnie. , 
^>  &  de  l'autre  nos  Soldats  s'amollirent  en  logeant  fous  le 
•>  toit ,  en  menant  une  vie  bourgeoifè  ,  &  en  pafïant  leur 
^  tems  dans  les  Cirqtres  ou  au  Théâtre.  Il  eft  même  encore  arri* 
»  vé  que  les  Villes  où  fans  néceffité  l'on  avoit  mis  des  Garni- 
»  fons,  en  ont  été  tellement  vexées  ,  que  quelques-unes  fc 


(4)  F«cU  &  :^liud  ^uoddam  Conftanti- 
pus  quod  ip  dïctoncm  pôpiili  Honiàni  lîbe- 
ram  BarWris'aditum  praebuh  :  nam  cùm  Im- 
pcrium  Romànum  extremis  in  limicibus  ubi- 
c^ac  Dloclctiani  providçûcia  qoemadmodum 
i  nobis  fupra  diaum  eft,  oppidis  ,  caftcllis 
atquç  burgis  municum  c/Tct  ,  omnefque  co- 
£i«militarcs  in  his  domkiliam  baberent , 
Seri  non  porciac  ac  Barbari  tranfircnt ,  ubi- 
qiic  copiis  repcllcndorum  b'oftium  cajifa  oc- 
currehûbtts,  H^cprâcfidToruitainàiuub'ocin 


Côoftantinus  abolens  ,  roaforem  milicmii 
parccm  dcîimîtibus  rummocam  in  oppidis 
prorfidli  nutllus  egehcîbus  collocavic  »  a  Bar* 
oaris  vcxatos  pramdio  nodavît  ,  tfanquillas 
&  quiecas  urbcs  milîtuin  peftèf  râvavic ,  qn^ 
{am  complures  adfolicudincm  redadbe  lunt^ 
milites  ipfos  theàtris  ac  voluptacibus  addi- 
âos  emollivic  j  dcaïque  fimplicicer  ut  di« 
cam,rerHm  h'aéïenus  pcreùniium  internecior 
ni  yprlncjpium&  fcôûnâ.pr^bui'c.^  fteM»% 
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»  trouvent  aujourd'hui  abandonnées  par  leurs  Habitans  & 

»  changées  en  folitudes.  « 

J'ajouterai  au  récit  de  Zpfime  ce  que  nous  apprenons  d'au- 
tres Hiflorien^  j  c'eft  que  Conftantin  caffa  non-leulemcnt  le$ 
Cohortes  Prétoriennes  ,  mais  qu'il  fit  encore  démanteler  du 
côté  de  fa  Ville  le  Camp  entouré  de  murs  qu'elles  avoient  j^ 
Rome ,  afin  que  les  nouveaux  Corps  qu'il  metcoit  fur  pîed  > 
&  dont  nous  parlerons  ci-deflbus  ,  n'eufTcnt  plus  leur  habi-* 
ration  ordinaire  dans  une  même  enceinte  ,  où  ils  ne  feroient 
point  mêlés  avec  les  autres  Citoïens. 

Ce  n'eft  point  à  nous  à  juger  entre  Conftantin  &  Zofî- 
me  ,  ni  à  prononcer  fi  l'Empereur  eut  raifon  de  faire  ce  qu'il 
fit ,  ou  n  l'Hiftorien  a  raifon  de  le  reprendre.  Quoiqu'il  en 
fut ,  voilà  l'origine  de  l'ufage  de  partager  les  fondions  de 
Lieutenant  du  Prince  dans  un  même  diftriiSb ,  entre  deux  Re- 
préfentans  ,  à  l'un  defquels  le  Prince  confie  l'épée  de  la  guerre, 
tandis  qu'il  confie  à  un  autre  l'épée  de  la  Juftice  &  le  manimenc 
des  finances.  Avant  Conftantin  aucun  Empereur  Romain  n'a- 
voitféparé  le  Pouvoir  Civil  du  Pouvoir  Militaire,  afin  de  ne  les 
confier  dans  le  même  diftriA  qu'à  deux  Officiers  difFerens.  Oa 
peut  douter  même  qu'agcun  Roi  étranger  l'eût  fait. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  à  propos  de  dire  ici  d'avance  ,  que 
Tufàge  de  féparer  l'autorité  Souveraine  ^comme  en  deux  bran- 
ches 5  fçavoir  ,  celle  du  Pouvoir  Civil  ,  &  celle  du  Pouvoir 
Militaire  ,  continua  d'avoir  lieu  dans  la  Monarchie  fondée 
en  Italie  par  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  On  voit  par  plu- 
fieurs  endroits  de  Procope  ,  que  nous  rapporterons  quand  il  CaflîoJ. 
en  fera  tems ,  8c  par  d'autres  Auteurs ,  que  cet  ufage  y  fut  main-  ^"f''  "^*  ^* 
tenu.  Mais  je  crois  devoir  dire  auffi  par  anticipation  ,  que 
Tufage  dont  il  s'aj^it  ,  fut  abrogé  dans  les  Gaules  par  Clovis 
&  par  fçs  Succefîeurs  ,  lorfqu'ib  ie  furent  rendus  maîtres  de 
cette  grande  Province  de  l'Empire.  Il  fera  facile  aux  Lecteurs 
d'obfcrver  en  lifant  la  narration  de  plufieurs  faits  qui  feront 
rapportés  dans  la  fuite ,  que  fous  ces  Princes  les  Ducs  &  quel- 
ques autres  Officiers  Militaires  (e  mêloient  des  aiFaires  pure- 
ment Civiles  ,  &  principalement  des  affaires  de  finances.  Il 
ëtoit  naturel  qu'à  cet  égard  nos  Rois  Mérovingiens  fuiviflent 
l'ufage  de  leur  nation  ,  qui  ne  connoiflbit  point  la  métodede 
partager  l'autorké  Souveraine  entre  deujc  Repréfentans  dans  une 
même  Contrée.  Si  cette  féparation  de  l'un  &  de  Taqtre  Pou^ 
voir  a  lieu  aujourd'hui  dans  les  Gaules  ,  c'eft  qu'elle  y  a  été 
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introduite  de    nouveau  par  Loiiis  XII.    &   par  les   Rois  fôi 
Succeflcurs  ^  qui  ont  publié  plufieurs  Edits  &  Ordonnance?^ 

})Our  ôter  à  ceux  qui  étoient  revêtus  du  Commandement  Mil- 
itaire dans  un  certain  diftri£t  ,  le  pouvoir  de  s'y  arroger  au* 
cune  autorité  dans  les  matières  de  Juftice  ,  Police  &  Finance, 
dont  ces  Princes  ont  attribuée  la  connoiflance  à  d'autres  Offi- 
ciers. Au  refte  la  divifion  que  Conftantin  fit  des  deux  Pou- 
voirs y  partagea  bien  les  emplois  des  Officiers  qui  repréfen- 
toient  le  Prince  en  des  emplois  de  deux  efpeces  différentes  i 
mais  elle  ne  partagea  point  ces  Officiers  ,  comme  ils  l'ont  été 
parmi  nous  depuis  Loiiis  XIL  en  ge^s  de  robe  &  en  gens  d'é^ 
fée.  Tant  que  l'Empire  d'Occident  a  fubfifté  il  y  a  toujours  été 
d'ufage  de  pafler  indifféremment  des  emplois  Civils  aux  Mili- 
taires, ou,  comme  on  le  difoit  alors  ,  de  la  Milice  armée  dans 
la  Milice  civile  ,  &  de  la  Milice  civile  dans  la  Milice  armée. 
Ainfi  ces  deux  fortes  d'emplois  qu'on  exerçoit  alternativement 
ne  firent  point  dans  l'Etat  deux  genres  de  Profeffions  diflTeren- 
tes  ,  &  dont  il  fuffit  d'époufer  l'une ,  pour  être  réputé  avoir  re- 
noncé à  l'autre.  Avitus  ,  le  même  qui  fut  proclamé  Enipe* 
reur  après  Petronius  Maximus  ,  avoir  été  déjà  Préfet  des  Gau- 
les lorfque  fon  prédeceffeur  le  nomma  Maître  de  la  Milice 
dans  ce  Diocèfe  ;  ce  qui  l'obligea ,  comme  il  eft  dit  dans  Sido^ 
nius  ,  ('4)  à  paffèr  des  Tribunaux  de  Juftice  dans  les  Camps. 
Il  feroit  facile  de  citer  plufieurs  autres  exemples  pareils. 


CHAPITRE     VIL 

Des  Officiers  Civils  envoyés  dans  les  Gatdespour  les  gouverner , 
fousConJiaminleGrand  y  ^  fous  les  Princes  fes  Succejjèws. 

LE  s  Succefleurs  de  Conftantin  maintinrent  la  forme 
d'adminift ration  qu'il  avôit  établie.  Le  Préfet  du  Prétoire 
&  les  Officiers  qui  lui  étoient  fubordonnés  ,  ne  commandè- 
rent plus  les  Troupes  ,  &  d'un  autre  côté  le  Géneraliffime  & 
ceux  qui  les  commandoient  fous  lui ,  n'eurent  plus  l'admini- 


(a)  Scd  dum  me  noftri  Princeps  modo 
maximus  orbis 
Ignaram  ,abfcmçjB  ,  proçrum  poft  mille 
rcpulfas» 


Ad  Hruos  poft  }ura  vocac  ,  volaîtqne  ft» 

noris 
Prxconem  mutare  tubis. 

Sid.  JfcU.  in  Psn.  Àvifi,  v$rf.  4^4. 
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ftratîon  des  affaires  de  Juftice  ,  de  Police  &  de  Finance.  En- 
viron dix-huit  ans  après  la  mort   de  Conftantin  le  Grand  , 
fon  fils  l'Empereur  Confiance  envoya  Julien  ,  fî  connu  dans 
THifloire  fous  le  nom  de  Julien  l'Apoflat ,  &  qu'il  avoir  fait 
Céfar  ,  commander  les  armées  dans  les  Gaules.  Quoique  Ju- 
lien ,en  qualité  de  Céfar,  ou  d'héritier  préfomptif  de  l'Em- 
pire ,  pût  prétendre  à  une    autorité   plus  étendue  que  celle 
qu'un  Géneraliflîme   ordinaire   auroit  exercée  en  vertu  de  fa 
commiflîon  ,  cependant  Julien    n'ofoit   rien  décider  concer- 
nant la  levée  des  fubfîdes  &  la  fubfîftance  des  Troupes.  Quand 
il  s'en  mêloit  ,  c  étoit  par  voye  d'indnuation.   C'étoit  en  fai- 
fant  fes  repréfentations  à  Florentins   Préfet    du  Prétoire  des 
Gaules  ,  &  qui  avoir  en  cette    qualité  le   maniment  des  Fi- 
-  nances.  Ce  fut  fans   confulter  auparavant   Julien  ,   que  Flo- 
rentius  impofa  un  fubfîde  extraordinaire  dont  on  pouvoit  fe  . 
pafler  ,  8c  dont  ce  Prince  n'empêcha  la  levée  qu'en  s'adrefïanc 
directement  à  l'Empereur.  Lorlqfie  Julien  qui  craignpit  qu'on 
ne  fît  avec  trop  de  rigueur  le  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics dans  la  féconde  Belgique  qui  venoit  d'effuyer  plufîeurs 
malheurs ,  fouhaita  que  ,  contre  l'ufage  (  a  )  pratiqué   adkuelle- 
ment  ,  on  lui  confiât  le  foin  de  faire  lui-même  ce  recouvre- 
ment :  Julien  s'adreffa  au  Préfet  du  Prétoire.  Ce  fut  de  Flo- 
rentins que  Julien  obtint  que  ni  les  Huilîiersdela  Préfedlurc 
des  Gaules  ,  ni  les  Huiflîers  du  Préfident  ou  du  Gouverneur 
particulier  de  la  féconde  Belgique  ,  n'y  pourroient  faire   au- 
cune contrainte  ,  &    que  la  levée  des  fubfides  s'y  feroit  par 
ceux  que  Julien  lui-même  en  auroit  chargés. 

Dans  un  autre  endroit  {b)  Ammien  Marcellin  dit  en  faî- 
fant  l'éloge  de  Confiance  :  «  Que  ce  Prince  avoir  une  erande 
»  attention  à  contenir  les  Officiers  Militaires  dans  les  bornes 
»  de  leurs  emplois,  &  qu'il  n'avoir  jamais  accordé  le  titre  d'Illu^ 
»  ftriffime  à  fes  Généraux.  Nous  avons  vu ,  ajouté  cet  Hiflorien, 
»  qu'il  falloir  qu'ils  fe  contentaffent  du  titre  (tExcellentiffime. 


.  («)  Inuficato  ezemplo  ,  \A  Dctendo  Cx 
bit  impecravit  à  Prxfcâo  ,  ut  Iccundx  Bel* 
îlcacmaltlforniibus  mails  opprcfTa:  difpo/îclo 
ubi  coromicterecur  ,  câvidclicec  Icgc  utncc 
PraBfèâiarios ,  necPrxfîdialk  Apparitorad 
folvcndum  qucmquam  urgercc ,  &c.  Amm, 
Msrcelltnus  ,lib.  hift.  17. 

(^)Nihil  circa  adminîftrationum  aug- 
ffleora  »  praner  pauca  novari  pcrpe(rus,nun- 
^oaxn  crigens  cornuamilitarlum.  Ncc  fub  co 


Dqx  quifpiain  cumCUriJftmstu  profcdus  eft. 
Eranc  enim  ut  nos  quoque  mcminimiis 
perfcâijpmi  ,  nccoccurrcbat  Magiftrocqui- 
tum  Provînciac  Reâor ,  nec  contingi  ab  eo 
civile  negotium  pcrmittebac,  fcd  cunâa?  Ca- 
ftrenfes  &  ordinarix  poceftates  ut  hoQorum 
omnium  apicem  prilcx  rcvereBciae  more  y 
Prxfcdos  fcmpcr  lufpczére  Prxcorio.  Amm* 


En  jj;. 
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y*  On  ne  voyoit  point  alors  le  premier  Officier  Civil  d'iiali 
«  Province  aller  au-devant  d'un  Géneraliffime  de  la  Cavali^ 
»  rie  ,  ni  foufFrir  que  ce  Militaire  prît  aucune  connoiflancf 
»  des  afiaires  Civiles.  Enfin  ,  tous  les  Officiers  Militaires  fiç 
>»  tous  les  autres  portoient  refpeét  aux  Préfets  du  Prétoire 
»  comme  aux  premiers  Officiers  de  TEmpereur. 

Si  quelquefois  il  eft  arrivé  qu*un  des  Sucçeflèuts  4^  Can«« 
flan  tin  ait  jugé  à  propos  de  confier  à  (es  Officiçrs  le  Pqut 
voir  Militaire  &  le  Pouvoir  Civil  ,  dans,  la  memç  Province,  | 
cette  difpofition  quoique  conforme  à  Tancicnne  adminiftrar 
tion  ,  a  cependant  été  regardée  comme  une  nouveauté.  Oii 
l'a  remarquée  comme  une  chofe  extraordinaire,  {a)  Aoimien 
Marcellin  ayant  dit  que  Procope  le  Tyran  ,  avoir  confère  I9 
Proconfular  d'Afîe  à  Hormifdas  avec  la  faculté  d'exercer  à  lai 
fois  dani  fa  Province  le  Pouvoir  Civil  &  le  Pouvoir  Militai* 
re  5  cet  Hiftorien  croit  devoir  avertir  que  cett€  difpofition 
conforme  à  l'ancien  ufage,étoit  contraire  à  l'ufage  aéluellcmenc 
fuivi  j  &  il  en  avertit. 

Suivant  la  fa<jon  de  pcnfcrdes  Romains, qui  çroyoîent  que 
la  profeffion  des  armes  duc  céder  le  pas  à  la  dilpenfatioa 
des  Loix  ,  la  Dignité  de  Préfet  du  Prétoire  étoit  encore  après 
Conftantin  la  Charge  la  plus  éminente  que  l'Empereur  con- 
fcrât  pour  un  tems  illimité  ,  &  ceux  qui  s'en  trouvoienç 
l^evêtus  ,  dévoient  quoiqu'on  leur  eût  ôté  le  Commandement 
des  Troupes  ,  précéder  dans  l'occafioji  les  .GemeraUffimes  de 
leurs  Diocèfes.  Kéanmoins  il  n'eft  pas  étonnait  qu'environ, 
foixante  ans  après  le  nouvel  établiffement  fait  p»r  Conftan? 
tin  ,  c'eft-à'dire  ,  à  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  tems  où  Am- 
mien  Marcellin  avoir  la  plume  à  la  main  ,  les  Officiers  Ci- 
vils euficnt  perdu  une  partie  de  la  confidération ,  &  peut-être 
une  partie  di^  pouvoir  qui  leur  étoit  dû  Cuivant  les  régies» 
U  eft  comme  impoffible  que  deux  Officiers  qui  ne  ibnt  point 
fubordonnés  l'un  à  l'autre  ,  &  dont  l'on  repréfente  d^ns  un 
département  le  Souverain  comme  Chef  de  la  Juftice ,  quand 
l'autre  l'y  repréfefite  comme  le  Chef  des  Troupes  ,  n'entre^ 
prennent  «»9int  chacun  fur  les  fon<Sbian$  d:C  ibn  CoÛ^Uie,pa 
pliutèt  de  Ton  rival  politique.  Or  ce  qui  arrive  le  plus  ordi* 
naicement  ^  c'eft  qùeles  Officiers  Milrtairbs  qui  font  les  plus 
audacieux  &  les  plus  forts  ^  ufurpent  ,  fur  tout  dès  qu'ils  fur* 

(  M  )  Hormifdas . . . . jpotcftaceoi  Proconfulis  dcti^lit ,  &  Civilk  mère  veteram  ^>9{,  BclJa 
lefturo.  Amm.  Marc.  Ui.  16.  fag.  5  ii« 
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Tient  des  troubles  ,  les  fonâiions  de  cieux  dont  les  Dignités 
font ,  pour  ainfî  dire  ,  défarmées  :  On  ne  fi^uroit  croire  que 
Conftantin  n'eût  pas  prévu  cet  inconvénient  ,  &  peut-être 
«voit- ce  été  dans  la  vue  de  le  prévenir ,  qu'il  avoit  ôté  le  Com- 
Àiandemënt  des  Troupes  aux  anciens  Officiers  dont  la  Dignité 
<n>nnuë  depuis  iong-tems  étx>it  univer&Uement  refpe<2tée  ,  &; 

2u*il  avoit  pris  le  parti  de  confier  ce  Commandement  à  des 
liKciers  moins  accrédités ,  barce  que  leurs  Emplois  fcroient , 
Sour  parler  ainfî,  de  nouvelle  création .  Uidée  que  nous  avons 
c  Conftantin  ne  nous  laifle  point  croire  cju'il  s'en  fût  tenu  à 
<:etce    précaution.   Il  avoit  ianS  doute    recommandé  très-fé- 
«ieufement  à  fcs  Succeflcui's  de  ne  jamais  foufltir   ces  ufur- 
^ations  que  la  vigilance  &c  l'inflexibilité  du  Souverain    pou* 
voient  feules  empêcher.  Mais  il  paroît  en  lifant  Ammien  Mar- 
c:eilin  que  les  Succefïcurs  de  Conftantin  avoient  été  trop  négli- 
geas ou  trop  faciles.  Il  (è  faifoit  cependant  de  tems  en  tems 
^luel^Ifues  loix  pour  réprimer  les  ufurpatiohs  des   Comtes  Mi- 
litaires ,  êc  de  leurs  Officiers  Supérieurs.  En  voici  une   qui 
€ut  publiée  à  ce  fùjet  ,  vers  la  fin  du  quatrième   fiécle  ,  par 
les  Empereurs  Valentinien  le  jeune, Gratien  &  Theodofc. (4) 
»    Les  illuftrcs  Comtes ,  ni  les  Géneraliffimes  d'Infanterie  ou 
>i  de  Cavalerie ,  n'auront  aucune  autorité  fur  les  Citoïens  des 
«>  Provinces  de  leurs  départemens  ,  Se  d'un  autre  côté  les 
»  Préfets  du  Prétoire  n'auront  aucune  autorité  fur  les  Trou- 
»  pes  qfui  feront  dans  leurs  Diocèfes,  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  inftruit  fuffifamment  des  fon- 
dions du  Préfet  du  Prétoire  du  Diocèfe  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle  ,  il  faifoit  encore  fon  féjour 
à  Trêves  ,  le  premier  lieu  de  fa  réfîdence.  En  effet  ,  c'étoit 
la  Ville  de  fon   Diocèfe    la    plus   confiderable.  Trêves  ,  dit 
Zofime  y  {h)  en  parlant  d'une   chofe  qui  n'eft  pas  de  notre 
fujet  ,  cft  la  plus  grande  Ville  qui  foit  au-delà  des  Alpes.  Zo- 
fime écrivoit  en  Orient  ,  Se  les  Gaules  à  fon   égard  étoient 
au-delà  de  ces  Montagnes.  11  y  avoit  fous  le  Préfet  du  Pré-  ^^  ^^^^  ^^^ 
toirc  du  département  des  Gaules    trois  Vicaites   Généraux  ,  pda  «p.V^. 
dont  l'un  étoit  pour  les  Gaules  ,  le  fécond  pour  TEfpagne,  p-  I55•&"P• 
&  le  troifîéme  pour  la  Grande-Bretagne.  Nous  nous   borne-     'P''^^* 


Pandroh 
in  Nod.  Im- 


pour 

(«)  Vîri  illuftrcs  Comitcs  &  Magîftrî 
peditom  &  cauicum  ,  in  Provinciales  nul- 
lampeniros  habeanc  potcftacem  ,  nec  ath- 
pliiuma  Prxfcâura  in  milicares  vires.  CoM- 


-Bretagr 

{h)  Quumquc  Trcvcris  ad  alicjuoj  tcm- 
pus  hsrcret  >  qux  Urbs  Tranfalpinarum 
geaci«im  flocuLoM  oft.  Zffiff»^  ^  Ub.  j  •  fMg. 
148. 
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rons  ici  à  celui  des    Gaules  ,   qui  s'appelloit  le  Vicaire  des 
dix-fept  Provinces.  Cet  Officier  avoir  fous  lui  les  dix-fept  Gou- 
verneurs ou  ReSleurs  de  ces  Provinces  j  iîx  d*entre  eux  por* 
toient  le  titre  de  Préfîdent ,  &  les  onze  autres  celui  de  Pro^ 
conful.  Les  Comtes  qui  dans  chaque   Cité    particulière   vcit 
loicnt  à  Tadminift ration  de  la  Juftice  ,  &  aux  affaires  de  Po^ 
lice  &  de  Finance  ,  étoient  fubordonnés  au  Gouverneur  dans 
la  Province  dontétoit  leur  Cité  ,  foit  que  ce  Gouverneur  s'ap- 
pellât Préfîdent, foit qu'il  s'appellâtProconful.  Il  paroît  cepen- 
dant qu'il  arrivoit  quelquefois  que  l'Empereur  donnât  àunCom-^ 
té  le  pouvoir  Proconfulaire  ,  &  qu'alors  ce  Comte  devînt  in> 
dépendant  du  Gouverneur  de  la  Province  fon  Supérieur  na* 
turel  ,  &  répondît  diredement  à  l'Empereur,  f^)  Ce  qui  cft 
certain  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  fous  nos  premiers  Rois  Mérovin- 
giens des  Comtes  qui  jouiflbient  de  cette  prérogative.  Nous 
en  parlerons  dans  le  fixiéme   Livre  de  cet  Ouvrage. 

Il  faut  mettre  encore   au  nombre  des  Officiers  fubordon- 
nés au  Préfet  du  Prétoire  plufieurs  perfonnes  qui  excrçoient 
dans  les  Gaules  d'autres  Emplois  Civils.  Tels  étoient  les  qua- 
tre Commis  principaux  que  le  Tréforier  général  de  l'Empire 
d'Occident  avoit  dans  les  Gaules  ,   &  dont  le  premier  fe  te- 
noit  à  Lyon  ,  le  fécond  à  Arles  ,  le  troifîéme  a  Nifmes  ,  & 
le  quatrième  à  Trêves.  Tels  étoient  encore   les   trois  Direc- 
teurs des  Monnoyes  des  Gaules  ,   dont  l'une  étoit  à  Lyon  , 
l'autre  à  Arles  ,  la  troifîéme  à  Trêves  ,  auffi-bien  que  les  Di- 
redleurs  des  Atteliers  y  où  difFerens  Ouvriers  entretenus  par 
le  Prince  ,  travailloient  pour  fon  compte  à  divers  Ouvragés. 
Il  y  avoit  alors  dans  les  Gaules  fîx  Atteliers  où  l'on  forgeoit 
&  fabriquoit  toutes  fortes  d'Armes  &  de  Machines  de  guerre 
Dans  trois  autres  on  travailloit  en   Damafquineure,  Cet  Art 
qui  eft  aujourd'hui  de  peu  d'ufage ,  étoit  alors  en  grande  vor 
gue  ,  foit  pour  orner  les  Armes,  principalement  les  défenfîves , 
dont  tout  le  monde  ,  jufqu'au   fimple  Soldat  ,  fc  couvroit  , 
foit  pour  embellir  les  Vales  &  les  Uftenciles  de  cuivre   ou 
d'argent  deftinés   au  Service   domeflique.   Il  y  avoit   encore 
dans  les  Gaules  fîx  Manufactures,  entretenues  par  le  Prince, 
où  l'on  faifoit  à^^  EtoiFçs  de  Laine ,  Se  une  où  l'on  faifoit  des 
Toiles. 

(éi)  Evoeati  rumini  atqiie  illuftres  yiri  I  mites  dao,  fomma  potcflate  prsdid.  Sulfm. 
Pra^feâusldeinque  Conful  Evodius  . .  •  Co-  I  5rv.  de  Viis  B.  MAr$ini. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Officiers  Militaires  qui   commandoient  dans  les  Gaides  ^ 
fous  les  Succejfeurs  de  Conjiantin  le  Grand. 

QU  A  N  D  Conftantin  le  Grand  partagea  l'Empire  Romain 
en  quatre  Préfcftures  ou  Diocèfcs  ,  il  avoir  établi  à  ce 
qui  paroît ,  &  par  l'endroit  de  Zofîme  que  nous  avons  rappor- 
té, &  par  la  fuite  de  rHiftoire,un  Géneraliflîme  delà  Cavalerie,  8ç 
un  Géneraliflîme  de  l'Infanterie  dans  chaque  Département  , 
&  nos  deux  Officiers  y  commandoient  en  chef  à  toutes  les 
Troupes.  Cet  Empereur  avoir  cru  qu'il  n'en  devoir  pas  con- 
fier le  Commandement  à  un  feul  Officier  ,  &  il  avoir  jugé  à 
propos  de  le  divifer ,  afin  que  chacun  d'eux  eût  un  furveillant. 

On  conçoit  bien  comment  le  Géneraliflîme  de  la  Cavalerie 
&  celui  de  l'Infanterie  pouvoient ,  quoiqu'indépendans  l'un  de 
l'autre ,  remplir  chacun  les  fonélions  fans  fe  croiler ,  tant  que  les 
Troupes  étoient  dans  leurs  Quartiers  $  mais  il  eft  diflîcile  de 
concevoir  comment  il  pouvoit  fe  faire  que  l'un  des  deux  ne 
fut  point  fubordonné  à  l'autre  quand  Tarmée  étoit  afTemblée. 
Comment  maintenir  l'ordre  dans  une  armée  ,  comment  la 
faire  agir  à  propos  ,  à  moins  que  rous  ceux  qui  la  compo- 
fenc  n'ayent  à  répondre  &:  à  obéir  à  un  feul  &  même  chef  } 
£toit.il  de  droit ,  comme  le  dernier  des  paflages  d'Ammien 
Marcellin  que  nous  avons  cités  ,  peut  fembler  le  dire  ,  que 
le  Géneraliflîme  de  l'Infanterie  prit  l'ordre  du  Géneraliflîme 
de  la  Cavalerie  ?  Rouloient-ils  entr'eux  ,  &  chacun  avoir-il 
fon  jour  pour  commander  en  chef  ?  N'eft-il  pas  plus  proba^ 
ble  qu'il  n'y  eut  dans  l'Empire  d'Occident  ,  qu'un  Génera- 
liflîme d'Infanterie  ôc  un  Géneraliflîme  de  Cavalerie  ,  dont 
chacun  commandoit  en  chef  dans  un  des  deux  grands  Dio-- 
cè(es  ou  Déparremens  ,  dont  le  Partage  d'Occident  étoit  com- 

})ofé ,  de  manière  que  les  fondions  de  nos  deux  Officiers  fut 
ent  réellement  les  mêmes  ,  quoique  leurs  Titres  fufïent  dif- 
ferens  :  Celui  de  ces  deux  Officiers  dont  la  Commiflîon  étoit 
d'une  date  plus  ancienne  ,  commandoit-il  fon  cadet  ?  C'eft  ce 
que  je  ne  puis  décider  affirmativement.  Ce  qui  m'eft  connu , 
c'efl:  qu'op  voit  les  armées  des  Gaules  commandées  dans  lo 
Tome  I.  I 


66    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

cinquième  fîécle  par  des^  Maîtres  de  l'une  &  de  l'autre  Mili- 
ce ,  c*eft-à-dire  ,  par  des  Officiers  qui  étoient  à  la  fois  Géne- 
raliflîmes  &  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie.  Tel  fut  Aëtius 
fous  Valentinien  l II.  Tel  fut  Egidiùs  fous  Majorien.  Cela 
me  porte  à  croire  que  les  Empereurs  après  avoir  cherché  in- 
iitilemenrle  moyen  de  prévenir  les  conteftations  aufquelles  le 
partage  du  Commandement  ,  auel  qu'il  fût  ,  donnoit  lieu 
journellement  ,  &  après  -avoir  dans  cette  vûë  chaneé  &  re- 
changé plusieurs  fois  l'ordre  établi  ,  avoient  enfin  pns  le  partj 
de  réunir  fur  une  même  tête  les  deux  Emplois  dont  il  ^  ici 
queftion  ,  en  les  conférant  àlamêmeperfbnne.  Nous  verrons 
plus  bas  que  nos  Géneraliffimes  recevoient  les  ordres  du  Prince 
par  le  miniftere  des  Chefs  des  Soliàts  pré/èns  ,-inftitués  pour 
exercer  les  fonâJons  Militaires  dont  les  Préfets  du  Prétoire 
avoient  été  dépouillés. 

Quoique  le  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  de 
la  Préfeàure  du  Prétoire  ,  dont  le  -Siège  étoit  à  Trêves ,  eût 
ibus  fès  ordres  tous  les  Officiers  Militaires  qui  fervoient  en 
Efpajgnc  &  dans  la    Grande-Bretagne  ,  aum-bien  que  ceux 

3U1  (crvoicnt  dans  les  Gaules,  nous  ne  parlerons  néanmoins  que 
e  ceux  de  nos  Officiers  qui  étoient  employés  dans  la  dernière  de 
ces  grandes  Provinces  de  l'Empire.  Le  lu  jet  que  nous  traitons  ne 
demande  point  que  nous  en  faffions  davantage. 
Pane.  Not.  Les  principaux  Officiers  qui  fervoient  dans  les  Gaules  fous 
îî!?*.^*"*  *•  notre  ucneraliffime  ,  étoient  le  Duc  ,  c'eft-à-dire  le  Général  > 
du  Commandement  Armorique  &  Nervien  ,  le  Duc  de  la 
Province  Séquanbife  ,  le  Duc  de  la  féconde  Germanique  ,  le 
Duc  deMa^^nce,  fc  Duc  de  la  féconde  Belgique  ,  &  le  Com- 
te Militaire  du  diftriâ:  d^ Argentine  ou  de  Strasbourg.  On 
trouve  bien  dans  tous  les  tems  de  la  République  Romaine 
&  du  Haut-Empire  ,  le  Titre  de  Duc  donné  à  plufieurs  per- 
fonnes  ,  mais  il  fe  donnoit  alors  relativement  à  Tarmée  que 
commandoit  l'Officier  à  qui  l*on  le  donnoit.  Duc  fienifioit 
fîmplement  Général.  Ce  ne  fut  apparemment  qu^après  Tes  mu- 
tations faites  dans  la  forme  de  l'adminiftracion  de  l'Empire  y 
qu'on  donna  le  Titre  de  Duc,  relativement  à  un  certain  Pais, 
&  qu'on  appella  TOfficier,  lequel  y  commandoit  les  Troupes, 
Duc  de  cette  Contrée-là  ,  tandis  qu'on  appelloit  ou  Procon- 
ful  ou  Préfîdent  de  la  même  Contrée,  l'Officier  ,  lequel  y 
cxerçoit  le  Pouvoir  Civil. 
'   Il  y  a  peu  de  chofes  à  obferver  concernant  les  cinq  der- 
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niers  des  Officiers  qui  viennent  d'être  nommés  ,  parce  qu'il 
paroît  par  le  fiience  de  la  Notice  fur  Pëtenduë  de  leurs  Com- 
mandemens  ,  que  les  bornes  de  ces  Commandemens  étoienc 
les  mêmes  que  les  bornes  de  la  Province  ou  de  la  Cité  dans 
laquelle  ils  commandoicnt  aux  Trodpes.  Comme  les  limites 
du  diftriâ:  Militaire  étoient  dans  ces  cinq  lieux-là  les  mêmes  que 
les  limites  du  diftriét  civil  ,  on  pouvoir  ,  par  exemple  ,  défî- 
gner  l'Officier  qui  commandoit  les  Troupes  dans  la  Province 
oequanoifc  ,  par  le  Titre  de  Duc  de  la  Sequanoife ,  auflî-bien 
qu'on  défîgnoit  par  le  Titre  de  Préfîdent  de  la  Sequanoife  , 
rOfficier  Civil  qui  régiffbit  cette  Province.  Si  la  Notice  af- 
fecte de  défigner  par  le  Titre  de  Commandant  de  May  en  ce 
rOfficier  qui  commandoit  les  Troupes  dans  une  partie  de  la 
première  Germanique  ,  dont  Mayence  étoit  la  Capitale  ,  au 
lieu  de  Tappeller  Duc  de  la  première  Germanique  abfolument, 
c*eft  qu'on  avoir  démembre  une  portion  de  cette  Province 
pour  en  former  le  Commandement  particulier  de  Strasbourg , 
dont  le  Comte  obéïflbit  immédiatement  au  Maître  de  la 
Milice. 

J'ai  encore  une  chofe  à  dire  qui  concerne  le  Duc  de 
la  féconde  Germanique  ,  ou  de  la  Germanique  inférieure  5 
c  cft  que  j'ai  lu  féconde  Germanique ,  à  l'endroit  ou  les  Notices 
de  l'Empire  qui  font  imprimées  difent  première  Germanique. 
Voici  fur  quelles  raifons  je  me  fuis  fondé  pour  faire  cette 
correftion.  En  premier  lieu  ,  la  Notice  fait  mention  de  ceux 
qui  commandoient  dans  la  Germanique  Supérieure,  lorfqu'ellc 
nomme  le  Duc  de  Mayence  &  le  Comte ,  Militaire  de  StraC- 
bourg.  On  voit  même  par  cette  Notice  ,  que  le  Duc  de 
Mayence  avoit  fous  fes  ordres  ,  tous  les  Quartiers  de  Trou- 
pes placés  entre  le  diftridk  de  Strasbourg  &  la  Province  nom- 
mée Germanie  inférieure,  f  4  )  Ce  Général  commandoit  à  Sa- 
verne  ,  à  Worms  &  même  à  Coblents. 

En  (econd  lieu,  fi  l'on  ne  fait,  point  dans  la  Notice  la  cor- 
reftion  que  j'ai  pris  la  liberté  d'y  faire  ,  il  fe  trouvera  qu'elle 
n'aura  pas  fait  mention  du  Commandant  de  la  féconde  Ger- 
manique, Il  n'en  eft  parlé  dans  aucun  autre  endroit.  Or 
il  n'eft  pas  croyable  que  les   Romains  enflent   laiflé  dans  le 


(  il)  Sub  difpofîtione  Viri  fpcdabilis  Du- 
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Menapiorum ,  Tabernis.  Prarfedhis  tnilicum 
Vindicttm  Ncmcccs  •  • . .  Prxfeâus  milicuin 


fccanda;  Flavix  Wangiones.  Prxfcdus  mi- 
licum  dcfenforum,  Confluentibus.  Prxfedias 
milicum  ,  Aciceufium  ^  Anconaco.  'Sot.  Imf. 
Occi. 


é8    Histoire   Crit.  de  ia  Mon,  Françoise  , 

cinquième  fiéde  fans  Commandant  particulier  une  Province 
auflî  expofée  que  Pétoit  la  Germanique  inférieure.  Dès  le  tems 
des  premiers  Cëfars  ,  la  féconde  Germanique  avoir  une  armée 
deftmée  à  fa  défenfe  ,  &  commandée  ordinairement  par  un 
Général  qui  avoir  été  Conful.  Il  eft  trifte  que  la  Notice  de 
TEmpire  ait  été  tronquée  à  Tendroit  où  elle  faifoit  mentioa 
du  Duc  de  la  Germanie  inférieure.  Nous  enflions  eu  fans  ce 
malheur  une  connoiflànce  exaâ:e  de  tous  les  poftes  que  les 
Troupes  qui  étoient  à  fes  ordres  ,  dévoient  occuper  depuis  Co- 
blents  julques  aux  bouches  du  Rhin. 

Nous  ferons  un  peu  diffus  en  parlant  du  premier  des  Offi- 
ciers qui  commandoit  dans  les  Gaules  fous  les  ordres  du  Maître 
de  la  Milice  ,  je  veux  dire  de  l'Officier  qui  exerçoic  l'Em- 
ploi de  Duc  dans  le  Commandement  Armorique. 

Les  Romains  en  réglant  les  diftridbs  de  leurs  Commande- 
mens  Militaires,  ne  s*étoient  point  aflujettis  toujours  aux  bor- 
nes qu*avoient  les  dix-fept  Provinces ,  par  rapport  au  Gouver- 
nement Civil  i  en  formant  ces  diftri£ts  ils  n'avotent  eu  égard 
3u*au  bien  du  Service.  La  même  chofe  arrive  tous  les  jours 
ans  les  Monarchies,  &  il  eft  même  conune  impoflible  qu^ellc 
n'arrive  pas.  Ainfî  d\xn  coté  ils  avoient  pris  une  partie  de  la 
première  Germanique  pour  en  faire  un  Commandement  par- 
ticulier ,  celui  de  Strasoourg  -,  &  d*un  autre  côté  ils  avaient 
réuni  cinq  Provinces  entières  ,  &  le  païs  des  Nerviens  qui 
faifoit  une  portion  de  la  féconde  Belgique  ,  pour  en  former 
le  Comandement  Armorique  ou  Maritime.  Ce  n*étoit  pas 
feulement  dans  les  Gaules  qu*an  en  avoir  uféainfi.  La  Grande- 
Bretagne  qui  par  rapport  au  Gouvernement  Civil  étoit  divifée 
Pancîrol.în  en  cinq  Provinces  ,  n*étoit  ,  par  rapport  au  Gouvernement 
*^ï'i"^'  ^*  Militaire  ,  divifée  qu'en  deux  Commandemens  ,  celui  du  ri- 
*^**  *  *'  vage  Saxonique  ,  ôc^celui  du  rivage  Britannique.  Les  cinq 
Provinces  Civiles  ne  faifoient  que  deux  Provinces  Militaires.. 
Nous  voyons  par  la  Notice  de  TEmpire  ,  que  les  Romains 
donnoient  le  nom  particulier  de  Traéfus  à  ces  Commande- 
mens ,  dont  l'étendue  ne  répondoit  point  à  celle  de  la  Pro- 
vince ou  des  Provinces  Civiles  comprifes  dans  un  Com- 
mandement. D'un  côté  ils  appelloient  (  a  )  TraÛus  Ar-^ 
gentOTâtenJis  le  démembrement  de  la  Germanique  fupérieure 
dont  on  avoit   fait   >  en  y  ajoutant    peut-être  quelqu'autre 
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Canton  de  Païs  ,  le  Commandement  de  Strasbourg  j  &  d*tfn 
€utrc  côté  ils  donnoient  ce  même  nom  de  Trapus  à  Paflem- 
blàge  des  cinq  Provinces  ,  qui  compofoient  le  Commande- 
ment Armorique.  Je  m'étonne  que  les  Scavans  qui  ont  fi  bien 
expliqué  le  fens  des  mots  Latins  forgés  aans  le  quatrième  fîé- 
clfe  ,  ou  dans  les  fiécles  fuivans  ,  ainfi  que  la  fignification 
nouvelle  qu'on  y  attacha  à  des  mots  plus  anciens  ,  n'ayenc 
rien  dit  de  Traétus  pris  dans  l'acception  dont  il  s'agit  ici. 
Mais  les  détails  où  nous  allons  entrer  prouveront  fuffifam- 
mcnt  que  Traitas  avoit  alors  la  fignification  que  nous  venons 
de  lui  attribuer. 

La  Notice  de  l'Empire  après  {a)  avoir  donné  le  dénom- 
brement des  Troupes  qui  fervoient  fous  les  ordres  de  la  per- 
fonne  refpe£table  qui  étoit  Duc  ou  Général  du  Commande- 
ment Armorique  &  Nervien  ,  ajoute  :  »  Ce  Commandement 
»  renferme  cinq  Provinces  ,  fçavoir  ,  les  deux  Aquitaines  , 
»  la  quatrième  Lyonoife  ou  la  Sénonoife,Ia  troifiémeLyonoife 
»  &  la  féconde  Lyonoife.  Notre  Commandement  devoit  encore^ 
fuivant  le  Titre  qu'il  portoit  ,  embrafler  du  moins  une  por- 
tion àts  Côtes  de  la  féconde  Belgique  ,  c'eft-à-dire  ,  la  par- 
tie qui  s*étendoit  le  long  de  l'Océan  ,  depuis  les  limites  ae  la 
féconde  Lyonoife  jufqu'à  l'embouchure  du  Rhin  dans  l'O- 
céan. Ainfi  le  Commandement  Armorique  comprenoit  trois 
Cités  de  la  féconde  Belgique  ,  fçavoir  ,  celle  de  Boulogne  , 
celle  des  Morins ,  &  enfin  celle  des  Nerviens  ,  qui  étoit  à 
l'extrémité  des  Gaules  &  touchoit  au  Rhin  ,  &  que  la  Notice 
défîgne  en  général  par  l'expreflîon  ,  Nervicanus  limes.  On 
avoit  apparemment  renferme  dans  le  Commandement  Armo- 
rique &  Nervien  ces  trois  Cités  y  fituées  entre  le  Rhin  &  les 
confins  de  la  féconde  Lyonoife  qui  eft  notre  Normandie ,  afin 
^ue  toutes  les  Troupes  &  toutes  les  Flottes  deftinées  à  la 
garde  des  Côtes  de  la  Gaule  Celtique  fur  rOcean,fufl[ent  fous  les 
ordres  du  même  Officier  ,  du  Duc  qui  commanderoit  dans 
ce  Gouvernement  Militaire» 

Dès  que  c'eft  un  A£te  public  auflî  autentîque  que  la  Notice 
de  l'Empire  ,  qui  nous  apprend  la  grande  étendue  qu'avoit  le 
Commandement  Armorique  ou  Maritime  ,  nous  ne  fçaurions 


(4)  Snb  difpofitione  vhi  fpeâabitis 
Ducis  Traças  Armorioini  &  Nervicani  , 
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douter  que  cette  étendue  ne  fût  telle  dans  le  cinquième  fié* 
cle  ,  tems  où  cet  A£le  a  été  rédigé.  Il  feroit  fort  inutile  de  conto^ 
fier  ce  fait  ,  en  alléguant  que  la  partie  des  Gaules ,  à  laquelle 
Céfar  &  Pline  ont  donné  le  nom  de  Païs  Armoricjue  ,  ne  com* 

f)renoit  que  celles  des  Contrées  qui  font  à  la  droite  comme  à 
a  gauche  de  la  Bafle-Loire  ,  &  qui  font  baignées  par  la  Mer 
Océanc,  J'en  tomberois  d'accord  ,  &  j'avoiierois  mtemc  qu'en 
fe  réglant  fur  Tétimologie  du  mot  Armoriifue  dérivé  à^Armêt 

3ui  hgnific  j!^ué  /itr  la  Mer  en  langue  Celtique  ,  on  n'auroit 
û  donner  le  nom  à'Armoriaues  qu'à  dts  Contrées  Marici* 
mes.  Mais  j'ajouterois  qu'après  la  difpofîtion  faite  par  le  Prin- 
ce ,  l'ufage  qui  eft  le  tyran  des  Langues  ,  &  qui  s'embarafle 
peu  ,  quand  il  lui  plaît  ,  de  Porigine  des  mots  ,  avoit  éta* 
bli  dans  les  Gaules  la  coutume  d'y  donner  le  nom  de  Païs 
Armorique  à  toutes  les  Cités  comprifes  dans  l'étendue  du 
Gouvernement  Maritime  ,  quclqu'éloignées  qu'elles  fuffènt 
de  la  Mer.  On  fe  fera  donc  habitué  à  dire  qu'Orléans  ,  que 
Chartres  ,  &  que  Paris  &  les  autres  Cités  Méditerranées  de 
la  quatrième  Lyonoife^étoient  dans  le  pais  Armorique,  par- 
ce qu'elles  étoient  comprifes  dans  le  Commandement  ou  le 
Gouvernement  Maritime.  La  raifon  veut  que  cela  fe  foit  pafle 
ainfî ,  &  voici  une  preuve  de  fait  qui  montre  que  ce  que  nous 
difons  étoit  arrivé  réellement. 

Marins  Evêquc  d'Avanches  ,  Auteur  du  fixiéme  fiécle  ,  dît 
(a)  dans  fa  Cronique  ,  qu'en  l'année  quatre  cens  foixante  ôC 
trois ,  Egidius  donna  aux  portes  d'Orléans  ,  &  fur  le  terrain 
qui  eft  entre  la  Loire  &  le  Loiret ,  une  grande  bataille  con- 
tre les  Vifigots  ,  &  que  Frédéric  ,  un  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  cette  Nation  ,  y  fut  tué.  D'un  autre  côté  Ida- 
ce  ,  Auteur  du  cinquième  fiécle ,  dit  en  parlant  certainement  de 
la  même  bataille  qu'il  caraderife ,  pour  ainfi  dire,  Se  par  la  mort 
de  Frédéric  Prince  de  la  Maifon  Royale  des  (  ^  )  Vifigots  ,  &  par 
l'année  où  elle  fîit  donnée  5  que  cette  bataille  fe  livra  dans  la 
Province  ou  Commandement  Armorique,  Ainfi  l'Evêque  Ida- 
ce  ,  dont  le  témoignage  ne  fçauroit  être  difputé  ,  ni  recufé  , 
nous  apprend  pofîtivement  que  l'Orleanois  faifoit  partie  du 
Gouvernement  Maritime. 


{4)Bafîlio  &  Bibiano.  His  Confulibus 
pugna  fa^  eftinter  i£gidium  &  Gochosin- 
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Enfin  nous  avons  fous  les  yeux  un  exemple  fenfible  de  ces 
dénominatiorft  abufîves  ,  &  qui  femblent  impliquer  contra- 
didUon.  On  fcaitque  l'Etat  connu  dans  la  Société  des  Nations 
fous  le  nom  de  Païs-Bas  ,  a  reçu  cette  dénomination  ,  parce 
que  la  plus  grande  partie  du  territoire  des  Provinces  dont  il 
fut  d*abord  compofe  ,  eft  un  Païs  plat ,  &  prefque  de  niveau 
avec  les  eaux  de  la  Mer  qui  le  baigne ,  &  avec  celles  des  Fleu- 
Ares  qui  Tarrofent.  Qu*eft-il  arrivé  dans  la  fuite  ?  Les  Souve- 
rains de  cet  Etat  y  ont  joint  des  Provinces  Méditerranées  & 
montueufes  ,  comme  le  Duché  de  Luxembourg ,  le  Comté  de 
I^amur,  &  quelques  autres.  Mais  dès  que  ces  Provinces  ont 
^té  comprifes  dans  les  Païs-Bas  ,  l'ufage  a  fait  oublier  Tétimo- 
logie  de  Païs-Bas  ,  &  quelle  étoit  la  nature  de  ces  Provinces. 
L'on  s'eft  accoutumé  à  dire  que  le  Duché  de  Luxembourg  & 
le  Comté  de  Namur  étoient  dans  les  Païs-Bas.  On  dit  tous 
les  jours  que  Luxembourg  eft  la  plus  forte  place  des  Païs- 
ias  ,  &  qu*on  va  dans  les  Païs-Bas  quand  on  part  de  Cham- 
pagne pour  aller  à  Namur.  Après  rétabliflement  du  Comman- 
dement Armorique  ,  on  fe  fera  de  même  habitué  à  dire  que 
Sens  * ,  qu'Orléans  étoient  dans  le  Commandement  ou  dans 
le  païs  Maritime. 

C*eft  donc  dans  la  Notice  de  l'Empire  ,  &  non  pas  dans 
Céfar  ,  ni  dans  Pline  ,  qu'il  fauti  prendre  l'idée  de  l'étendue 
<ju'avoit  ,  durant  le  cinquième  fiécle  ,  la  Contrée  qu'on  ap- 
pelloit  alors  dans  les  Gaules  le  Païs  Armorique  ,  ou  le  Trac^ 
Mms  ArmorUànus  ou  Aremoricus.  C'eft  faute  d'avoir  confulté 
là-defTus  la  Notice  ,  que  nos  Auteurs  ont  mal  compris  ce 
c|u*ont  dit  les  Ecrivains  du  cinquième  fiécle  ,  concernant  la 
République  des  Armoriques ,  déjà  formée  lorfque  les  Francs 
s'établirent  dans  les  Gaules. 

Quoioue  nous  n'ayons  que  de  foibles  lueurs  de  ce  qui  s'y 
paflbif  fous  le  Bas-Empire  ,  nous  ne  laiflons  pas  cependant 
d'entrevoir  les  raifons  qui  portèrent  Conftantin  ,  ou  celui  de 
ies  Succefleurs  qui  avoit  réglé  les  diftridts  de  chacun  des 
Commandemens  fur  le  pied  où  ils  étoient  lorfque  la  Notice 
fut  rédigée  ,  à  mettre  lous  un  fcul  &  même  Chef  prefque 
toutes  les  forces  deftinées  à  garder  les  Côtes  de  cet^  grande 
Province  fur  l'Océan  ,  en  un  tems  ,  où  fes  ennemis  les  plus 
incommodes  ,  étoient  les  Pirates  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Comme  les  Flottes  ennemies  n'avertifïent  point  des  lieux 
où  elles  prétendent  faire  leurs  defcentes  ,  une  feule  Flotte 
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qui  tient  la  Mer  avec  ua  pareil  dcflèin  ,  donne  de  Tinquié^ 
tude  à  deux  cens  lieues  de  Côtes.  AujourdVi#  c*eft  un  iieu 
qui  eft  menacé  ,  &  demain  c*en  eft  un  autre.  Si  tous  les  Bâ- 
timens  &  toutes  les  Troupes  deftinées  à  la  garde  de  la  Côte 

3ue  range  une  Flote  ennemie  ne  font  point  fous  les  ordres 
u  même  Officier ,  &  s*il  ne  peut  point  à  fon  plaifir  les  faire 
oafler  d'un  endroit  à  un  autre  ,  le  bien  du  Service  en  doit 
IbufFrir  beaucoup.  Dire  que  TOfficier  qui  commande  dans  le 
Pais  où  l'allarme  cette ,  envoyerà  fur  le  champ  fes  forces  dans 
le  Païs  qui  commence  d'être  menacé  par  Tarmëe  navale  des 
ennemis  ,  c'eft  n'avoir  point  une  idée  jufte  de  cette  efpece  dç 
guerre  j  c'eft  encore  ne*  pas  connoître  à  quel  point  la  jaloui- 
Tic  règne  ordinairement  entre  des  Officiers  de  même  gradç 
qui  commandent  chacun  en  Chef  dans  des  Départemens  voi- 
fins  ,  &  combien  elle  apporte  d'obftacle  au  fervice  du  Prince, 
Voilà  donc  ce  qui  aura  tait  comprendre  dans  le  mêmeCom^ 
mandement ,  non-feulement  la  féconde  &  la  troifîéme  Lyo- 
noife  ,  ainfî  que  la  première  Aquitaine  &  la  féconde  Aqui* 
raine ,  mais  encore  une  partie  de  la  féconde  Belgique  ,  c*eft- 
à-dire  ,  toute  la  Côte  de  cette  Province-là  j  de  manière  (Jue  le 
Commandement  Maritime  commençoit  à  l'embouchure  du 
Rhin  ,  &  s'étendoit  jufqu'à  la  Garonne.  Quant  aux  raifons 
qui  auroient  fait  auffi  renfermer  dans  ce  Gouvernement  Tours  ^ 
&  plufieurs  autres  Cités  de  la  troifîéme  Lyonoife  qui  font 
Méditerranées  ,  auffi-bien  que  toute  la  quatrième  Lyonoife  ou 
la  Scnonoife  ,  dont  aucune  Cité  n'étoit  baignée  de  la  Mer  ^ 
voici  celles  que  j'imagine. 

Non-feulement  les  Saxons  &  les  autres  Barbares  qui  exer- 
çoient  alors  le  métier  de  Pirates  ,  faifoient  fouvent  des  deC- 
centesfur  les  Côtes  j  mais  comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems ,  ils  rcmontoicnt  les  Fleuves  fur  leurs  Bar- 
ques légères ,  &  quelquefois  il  leur  arrivoit  de  mettre  pied  à 
terre  à  cinquante  lieues  de  la  Mer.  Il  étoit  donc  néceflaire 
d'entretenir  dans  les  Rivières  des  Flores  compofées  de  Bar- 
ques &  d'autres  Bâtimens  plats  y  &  il  convenoit  que  lés  baG* 
fins  &  l^arfenaux  de  ces  Flotes  fuflent  fort  avant  dans  les 
terres  ,  ^n  que  les  ennemis  qui  venoient  par  Mer  ne  puflent 
point  les  furprendre.  Ainfî  la  néceffité  de  mettre  les  petits 
Bâtimens  des  Flotes  qui  gardoient  la  Loire  &  la  Seine  ,  dans 
des  baflîns  où  ils  fuflent  en  fureté  ,  &  la  convenance  qu'il  y 
a  voit  que  les  lieux,  où  l'on  leur  doonoit  ces  abris  fuflent  dans 

le 
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k  diftriA  du  Commandement  Armorique ,  y  auront  fait  com- 
prendre la  Province  Senonoife.  Nous  verrons  que  la  Flote 
deftinée  à  garder  la  Seine  ,  avoit  fon  baflîn  &  {es  arfcnaux  à 
Paris ,  qui  écoit  de  cette  Province-là.  Il  fe  peut  bien  faire  en- 
core que  les  différentes  Flotes  qui  étoient  aux  ordres  du  Com- 
mandant de  ce  diftri£l  ,  &  qui  étoient  dcftinées  ,  (oit  pour 
croifer  fur  les  Pirates  ,  foit  pour  garder  le  lit  des  Fleuves  , 
draflent  de  cette  Province  des  Bois  de  conftru£lion  ,  des  Chan- 
yrcs  ,  &  d'autres  matières  dont  elles  avoient  befoin  journelle* 
ment.  Il  avoit  donc  paru  convenable ,  d'en  faire  une  portion 
du  Commandement  Armorique. 

Quand  avoit-il  été  formé  ?  Sous  quel  Empereur  fon  diftriâ; 
avoit-il  été  réglé  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  la  Notice  de  l'Em- 
pire ?.  C'eft  te  que  j'ignore  :  Je  Içais  feulement  que  plufieurs 
années  avant  le  règne  de  Cdhftantin  le  Grand  ,  il  y  avoit  néc^H^^. 
déjà  dans  les  Gaules  undiftri£tqui  s*appelloic ,  quelle  que  fut 
alors  fon  étendue ,  le  Commandement  Armorique  &  Belgi-» 
que.  La  néceflîté  de  pourvoir  efficacement  à  la  fureté  des  Pro- 
vinces des  Gaules  vexées  par  les  déprédations  des  Peuples 
Septentrionaux  ,  &  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  aura  engagé 
un  des  Prédecefleurs  de  Conftantin  à  mettre  fous  les  ordres 
d'un  feul  Général  toutes  les  forces  de  Terre  &  de  Mer  deftinées 
à  repoufler  nos  Barbares.  On  aura  cru  le  mal  aflcz  grand 
pour  y  appliquer  ce  remède  ,  quoique  ce  fut  donner  atteinte 
a  la  forme  ordinaire  du  Gouvernement  en  ufage  pour  lors. 
Eutrope  nous  apprend  que  fous  le  règne  de  Diocletien  on 
donna  à  Carauhus  ,  (a)  qui  fut  depuis  proclamé  Empereur, 
la  commiflîon  de  nettoyer  la  Mer  des  Pirates  Francs ,  &  des 
Pirates  Saxons  ,  qui  pour  lors  infeftoient  les  Côtes  dti  Cûm- 
mandement  Belgique  &  Armorique.  Ce  qu'ajoute  notre  Auteur 
mérite  d'être  rapporté  comme  un  des  préfages  qui  annon- 
çoient  là  chute  de  l'Empire  Romain.  Eutrope  dit  donc  ,  que 
Caraufius  fut  foupçonné  de  trahifon  ,  &  qu'on  lui  reprocha 
de  laiffer  paflèr  la  Manche  aux  vaifleaux  Barbares  qui  alloicnt 
faire  la  courfe,  vers  le  Midy,  dans  la  vue  de  les  attaquer  lorfqu'ils 
la  repaflèroient ,  afin  de  les  prendre  chargés  du  butin  qu'ils 
auroient  fait  fur   les  fujets  de  l'Empire.  ^ 

Nous  voyons  dans  Ammien   Marcellin  ,  que  du  tems  de 

(4)  Caraufius  qui  vîIifTimènacus  in  (Ire-  1  Tra^fti  Belgicx  &  Armoricx  pacandum 
rnio  milicix  ordine  famam  cgrcgtam  fue-  1  mare  accepiflcc ,  quôd  Franci  &  Saxonct 
m  confccucus  ,  ciim  apud  Booooiam  pcr  [  iii£eftabaiit,&c.£Mir^/if  ibi/7. 

Tome  J.  .   K 
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Valentinien  I.  qui  commença  Ton  règne  en  l'année  de  Jefu^^ 
Chrift  trois  cens  foixance  &  Quatre  ,  il  y  avoir  dans  la  Gran- 
de Bretagne  un  Officier  dont  le  Titre  &  l'Emploi  étoicnt  les 
mêmes,  que  ceux  Su  Commandant  dans  le  dilt:ri£b  Maritime 
des  Gaules,  (a)  n  Valentinien  ,  dit  Marcellin  , apprit  dans  le 
»  tems  qu'il  alloit  d'Amiens  à  Trêves  ,  que  la  Grande  Brc- 
»  tagne  étoit  réduite  aux  dernières  extrémités  par  les  Barba- 
»  res  qui  l'attaq noient  de  concert  j  que  Nedtaridcs  lequel  y 
»  exerçoit  l'emploi  de  Comte  dans  le  Commandement  Mari- 
»  time ,  avoit  été  tué  ,  &  que  Fullofaudés  qui  rempliflbit  cc- 
»  lui  de  Duc  du  même  Commandement  ,  étoit  tombé  cn- 
»  tre  les  mains  des  ennemis* 

Quelques  lignes  après  ,  Ammien  Marcellin  ajoute  :  »  La 
^  nouvelle  fit  d'autant  plus  de  peine  à  Valentinten  ,  qi,ie  les 
»  Francs  Se  les  Saxons  leurs  vôifins  ,  faifoient  alors  des  mcur- 
»  fions  &  des  defcentes  dans  les  Commandemens  des  Gaules  > 
»  qui  font  expofés  à  leurs  irruptions  ,  »  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
Commandement  Armorique ,  &  le  Commandement  Nervien  , 
qui  pouvoir  bien  n'être  pas  encore  réunis  en  ce  tems-là.  »  Ces 
»  Barbares  non  contens  de  faccager  le  Païs ,  y  mettoient  tout 
?  à  feu  &  à  fang  ,  &  ils  facrifloient  même  à  leurs  Dieux  une 
»  partie  des  Captifs  qu'ils  y  faifoient.  » 

L'emploi  de  Comte  du  Commandement  Maritime  que  Nec-f 
taridès  exerçoit  dans  la  Grande-Bretagne ,  étoit  apparemment 
le  même  dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention  ,  fous  le 
nom  d'emploi  du  Comte  du  Rivage  Sdxoniéjut.  Il  étoit  fub- 
ordonné  au  Duc  ou  au  Général  dont  il  eft  auffi  fait  mention 
dans  cette  Notice.     * 

Comme  il  y  avoit  auffi  dans  les  Gaules,  au  commencement 
du  cinquième  fiécle ,  un  Rivage  Saxonique  ,  qui  étoit  la  Côte 
de  la  Cité  de  Bayeux  ,  il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire 
pourquoi  le  rivage  Saxonique  c^ui  étoit  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  portoit  ce  nom-là.  Ce  qui  avoit  fait  appeller  ainfî  une 
f)artie  du  rivage  de  cette  Ifle ,  pouvoit  bien  avoir  fait  donner 
e  même  nom  à  une  partie  du  rivage  des  Gaules.  Le  rivage 
Saxonique  de  la  Grande-Bretagne  étoit  donc  ainfi  nomme, 

*     (  4  )  Profcâus  icaque  ab  Ambianîs  »  &      dîis  clrcumyentain Gallicanos  vei^' 

Trcvcros  fcftinans,  nuntio  perccllitar  gravi  Tradus ,  Franci  &  Saxoncs  his  confines  qu6 
qui  Britannias  indicJUbat  Barbarica  confptv  quifquc  crumpcrc  potuit  terra  vcl  n3ar),pra&^ 
lacione  ail  extrcoiam  vexacas  inopiam^^ec-  I  dis  accrbis  incendii^que  »  &  captivorum  fb* 
taridemque  Comltcm  Maricimi  Trapus  oc-  ncribus  honiinum  violabant.  &c. 
cifooi  &  Fullofaudem  Duceip ,  hoftium  inil.     Um^tUmus  y  lit.  17. 
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fuîvant  mon  opinion  ,  parce  qu'il  s'étoit  trouvé  plu/îeurs  Sa- 
xons parmi  les  Germains  que  Probus  avoit  tranfplantés  dans 
cette  Ifle  vers  Tannée  deux  tens  foixante  &  dix-huit.  Probus 
remporta  de  grands  avantages  dans  ce  tems-là  ,  fur  plufîcurs 
Nations  Germaniques  qui  s'étoient  emparées  d'une  partie  des 
Provinces  Septentrionales  des  Gaules  ^{ay  Se  les  Soldats  Ro- 
mains firent  dans  cette  occafion  un  fi  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers  de  guerre  ,  que  les  Captifs  ne  fe  vendoient  plus  à  la 
fin  delà  dernière  campagne  que  fur  le  pied  d'un  fol  d'or  pour 
chaque  tête  de  Captif.  Je  traduis  ici  Vopifcus ,  en  fuppofant 
que  dans  le  commerce  d'Efclaves  qui  fe  faifoit  alors  ,  il  fe 
pratiquoit  quelque  cho(è  d'approchant  de  ce  que  nous  allons 
voir  dans  la  levée  de  la  Capitation  ,  où  l'on  ne  comptoit  plu- 
fîeurs  perfonnes  que  pour  une  feule  tête» 

On  aura  introduit  cette  fi£tion  dans  le  Négoce  pour  faciliter 
le  payement  du  droit  qui  fc  levoit  fur  la  vente  des  Efclaves.  Je 
crois  donc  qu'on  en  ufoit  alors  dans  ce  Commerce,  comme  on  en 
ufe  aujourd'hui  dans  le  Commerce  qu'on  fait  des  Efclaves  N^ 
grès  ,  où  l'on  compte  ^m  pièces  iindt ,  ou  par  têtes  fidives , 

f)arce  qu'elles  font  compofees  fouvent  de  plufieurs  têtes  réel* 
es.  Un  homme  fain  &  dans  l'âge  viril  ,  fait  feul  une  de  ces 
'pièces  d'Inde  ,  mais  il  faut  plufîcurs  perfonnes  pour  en  corn- 
pofer  une  lorfau'on  vend  des  Femmes  ,  des  Enfans  ou  des 
vieillards.  Il  eft  vrai  que  le  paflage  de  Vopifcus  femble  pou- 
voir fignifier  que  Probus  donnoit  un  fol  d'or  à  fes  Soldats 
pour  chaque  tête  d'ennemi  qu'ils  apportoient ,  &  qu'il  en  ufoit 
comme  on  en  ufe  encore  aujourd'hui  dans  les  armées  Tur- 
ques. Mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  qui  fuppofe 
que  cet  ufage  fi  oppofé  à  l'efprit  de  la  Difcipline  Militaire  des 
Romains  qui  punilibient  le  Soldat  qui  s'étoit  trop  avancé  » 
prefque  auflî  feverement  que  le  Soldat  qui  avoit  fui ,  ait  jamais 
eu  lieu  dans  leurs  armées.  Quoijqu'il  en  foit  du  fens  de  l'en* 
droit  de  notre  paflage  dont  il  vient  d'être  qlieftion  ,  il  eft  cer- 
tain que  Probus  dans  l'occafion  dont  il  a  été  parlé  ,  fit  un 
?'and  nombre  de  Captifs  dont  il  enrôla  Aine  partie  dans  fes 
roupes  ,  &  dont  il  envoya  l'autre  ,  fuivant  Zofime ,  en  Co- 
lonie dans  la  Grande-Bretagne,  {h)  Nos  Germains  s'y  établi^ 

(  (  )  Quotquot  aatem  vivos  Probus  f  in 
poteftatem  redigere  poterat ,  in  Briunniam 
mifit ,  qui  fcdes  ea  in  infula  naâi  ,  quoties 
dcindie  aliquis  feditionem  molirctur  «  utiles 
Impecatoti  hKcwuZ^fiwm^^Uk^  x.f^.éu 

Kij 


(«)  Nec  ceflatum  eft  unauam  pugnari , 

Îoiim  quotidie  ad  eum  Barbarorum  capiu 
eferrentar ,  jam  ad  fingulosaoreos  fingula} 


quandîu  Reguli  novemez  diverfis  jeoubus, 
Ace  p.  I  j  I.  V^,  mtr^. 
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rent  ,  &  dahs  la  fuite  ils  y  rendirent.  d*iriîportans  ferviccs  4 
l'Empire  ,  en  y  faifant  tête  aux  faélieux  qui  voulôient  re- 
muer. Voilà  ,  luivant  mon  fentrtxient  ,  ce  qui  faifoit  appeller 
Rivage  Saxonique  une  partie  des  Côtes  de  U  Grande-Breta- 
gne ,  dès  le  troifîéme  fîécle  ,  &  long-tems  avant  que  les  Sa- 
xons enflent  commencé  la  conquête  de  cette  Ifle  ,  ce  qui  n*af- 
riva  que  vers  Tannée  quatre  cens  quarante.  Nous  pouvons 
donc  conjeclurer  que  quelqu'événement  fcmblable  avoit  fak 
appeller  auflî  Rivage  Saxonique  la  Cote  de  la  Cité  de  Bayeux,  (4)t 
à  qui  Ton  donnoit  certainement  ce  nom-là  dès  le  commenr 
cément  du  cinquième  fiécle ,  &  qui  le  portoit  encore  fous 
nos  Rois  Mérovingiens.  Dans  leur  hiftoire  ,  il  eft  fait  plu- 
sieurs fois  mention  des  Saxons  Beffins.  C'efl  peut-être  de  cette 
Colonie  de  Saxons  établie  dans  les  Gaules  dès  le  tcms  qu'elles 
obéïflbient  encore  à  l'Empire  Romain  ,  que  fortit  le  célèbre 
Robert  le  Fort,  de  qui  defcend  ,  de  l'aveu  général  de  tous 
les  Auteurs, la  troifiéme  Race  de  nos  Rois. Notre  fuppofition 
du  moins  ,  peut  très-bien  accorder  les  Ecrivains*  du  dixième 
(îécle  &  des  fiécles  fuivans,  dont  les  uns  ont  dit  que  ce  grand 
Capitaine  ,  étoit  de  race  Saxone  ,  les  autres  qu'il  étoit  Neu- 
ftrien  ,  &  les  autres  l'ont  réputé  François.  Robert  le  Fort  aura 
été  Saxon  ,  parce  qu'il  forcoit  d'une  des  Familles  de  nos  Saxons 
Beffins.  Il  aura  été  Neuftrien  ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  la  Cité 
de  Bayeux  5  &  il  aura  été  regardé  comme  François ,  parce 
qu'il  ne  defcendoit  pas  des  Saxons  foumis  depuis  peu  par 
Charlemagne  à  la  Monarchie  ,  mais  bien  d'Ancêtres  qui  de.- 

fmis  quatre  fiécles  habitoient  dans  le  Royaume  oii  ils  étoient 
ujets  de  nos  Rois.  J'obferverai  à  l'occafion  de  ces  Saxons 
•Beflîns  qu*on  ne  doit  pas  compter  beaucoup  fur  la  capacité 
de  l'Auteur  du  Livré  intitulé  :  BiJJirtation  fur  U  N4ihUJfe  dt 
France  y  puifqu'il  écrit.  »  H  faut  remarquer  ici  par  rapport 
'ag^^'*  >»  aux  nouvelles  Colonies  qui  font  venues  augmenter  le  Peur 
»  pie  François  qui  fè  ruïnoit  lui-même  ,  que  les  Provinces 
»  Maritinoes  de  France ,  avoient  reçu  de  nouveaux  Habitans 
3»  en  difFêrens  tems  fous  les  Rois  de  la  première  Race.  Deux 
>»  fortes  de  Peuple  s'y  vinrent  établir*:  les  Saxons  qui  ayant 
»  occupé  l'Angleterre  s'étendirent  fur  les  Côtes  voifînes  de 
»  Normandie  ,  où  ils  ont  donné  leurs  noms  à  plufieurs  Con- 
»  crées  ,  comme  Sétxonnes  Saiçcajfes.    »  On  vient  de  lire  la 

(m )  Sub  dirpofîdooe  vin  fpeâabills  Da-  i  bunus Coharcis  primae  noyx.  Arinoricse^Gra^ 
ûXraâus.AxmQ{icam&  Njciylcani„  Tiiv|  nonaloUctoïc  Saxpoico  '^^t'u.lmfmk^A 
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Ihentîon  que  la  Notice  de  l'Empire  rédigée  dès  le  com- 
mencement du  cinquième  (îécle  ,  r^it  de  nos  Saxons  Beflîns. 
Comme  dans  chaque  Cité  il  y  avoit  un  Comte  fubordonné 
au  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  qui  géroit  fous  lui  les 
afFaires  de  Juftice  ,  Police  Se  Finance  ,  il  y  avoit  auflî  dans 
-  chaque  Cité  un  Comte  Militaire  ,  ou  un  Tribun  qui  conv- 
œandoit  les  Troupes ,  &  qui  obéilroit  au  Duc  ou  au  Géné- 
ral- du  diftri£t  dont  étoit  fa  Cité.  Suivant  l'apparence  ,  il 
commandoit  les  Tribuns  ou  les  Chefs  des  Corps  particuliers 

3ui  s'y  trouvoient.  Nous  avons  dans  Caflîodore  la  formule 
.  es  Provifions  de  l'expedkatived'un  de  ces  Emplois.  11  y  eft  dit  : 
»  L'équité  veut  que  ceux  qui  ont  bien  fervi  foient  avancés  j  ^3^^-  ^^ 
»  Se  comme  d'un  autre  côté  il  eft  établi  par  l'ancien  ufage,  xribiu^ 
»  que  celui  qui  doit  monter  au  grade  de  Tribun  prenne  une 
»  commiffion  du  Souverain  ,  nous  déclarons  par  ces  préfentes  , 
»  ainfî  que  nous  fommes  en  droit  d<:  le  faire ,  fu'u^  tel  qui 
»  eft  le  premier  montant  à  ce  grade,  en  fera  revêtu  dès  qu'il 
»  viendra  à  vaquer»  »  On  trouve  encore  de  ces  Tribuns  Mili- 
taires dans  les  Gaules  y  fous  le  règne-  des  Petits-Fils  de 
Clovis. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Flous  :  Des  Corps  de  Troupes  compofés  de  Soldats  Romains^ 
ir  que  les  Empereurs  entretemierst  dans  les  Gaules  au 
commencement  du  cinquième  Jiecle^ 

T  E^  Romains  entretenoient  des  Vaifleaux  de  Haut-bord 
.1  ^  &  des  Galères  pour  la  garde  des  Côtes  des  Gaules  qui  font 
fur  l'Océan  ou  fur  la  Méditerranée  $  &  ils  tenoient  encore  à 
lembouchure  des  Fleuves  un  grand  nombre  de  petits  Bâti- 
mens ,  pour  empêcher  que  les  Pirates  Barbares  ne  remontaffènt 
ces  Fleuves ,  &  qu'ils  ne  vinffent  ainfi  faire  des  defcentes  dans 
les  lieux  oîiils  ne  fcroient  point  attendus.  Le  peu  d'eau  que 
tiroient  ces  petits  Bâtimens  ,  eft  une  preuve  qu'ils  n'étoient 
pas  les  mêmes  dont  on  fc  fervoit  dans  les  Navigations  en 
pleine  Mer.  Or  ,fuivant  la  Notice  de  l'Empire,  la  Flote  defti-  Notk.  imj;. 
née  à  garder  la  Meufe  avoit  fon  baflin  dans  le  lit  de  la  Sam- 
.bre,  ôcfesArfenaux  fur  les  bords  de  cette  Rivière.  C*étoitdana 
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Arles  que  venoit  dëfarmer  la  Flote  deftinée  à  la  garde  âvL 
Rhône.  Quant  à  celle  qyi  étoit  chargée  de  garder  la  Seine  , 
elle  avoit  ,  comme  on  le  lit  dans  la  Notice  de  TEmpire ,  fon 
baffin  à  Paris,  (a)  fuivant  Tapparence ,  dans  le  lieu  ou  eftau-» 
jourd'hui  TEglife  Cathédrale.  Cette  conjecture  eft  fondée  fur 
ce  que  ce  baffin  étoit  encore  plus  en  fureté  au-deflus  qu'an- 
deflousdes  Ponts  de  Paris,  &  fur  ce  qu*cn  1711.  on  trouva^ 
en  jettant  les  fondcmens  du  Maître-Autel  nouveau  qu*oii 
conftruifoit  dans  cette  Eglife  ,  des  Infcriotions  dédiées  par  le 
Hift.dcl'A-  Corps  des  Matelots  ou  des  Mariniers  de  Paris.  Elles  furent  pu^ 
î«  Lc«cf^^'  bliées  dans  le  tems  de  leur  découverte  avec  des  explications» 
to.  3.  p.  141.  Peut-être  auffi  la  Ville  de  Paris  ne  pof  te-t-elle  un  Vaifleau  dans 
Técu  de  fes  Armes  ,  qu*en  mémoire  de  la  Flote  ,  laquelle  y 
avoit  fon  baffin.  Les  >fations  ,  les  Villes  &  les  Etats  ,  avoient 
des  fymboles  ,  par  lefqucls  ils  fe  défîgnoient ,  long-tems  avaiïc 
Tinvention  du  Blazon  &  des  Armoiries.  En  effet  ,  long-tems 
avant  ce  tems-là  l'Empire  Romain  avoit  l'Aigle  pour  fymbole, 
la  ville  de  Rome  la  Louve  allaitante  les  deux  Jumeaux ,  & 
Athènes  la  Chouette  5  c'eft  aflèz  conjeâ:urcr.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 

Des  Bâtimens  qui  pouvoient  remonter  la  Meufe  jufqu'à  Peni- 
bouchure  delà  Sambre,  &  la  Seine  jufqu'à  Paris  ,  n'étoient 
point  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Àcs  Vaifleaux  qui  tiraflent  aflez 
d'eau  pour  être  capables  de  tenir  la  Mer. 

Nous  ne  voyons  point  que  les  Officiers  qui  commandoienc 
ces  Bâtimens  de  toute  efpece  ,  euflent ,  pour  parler  à  notre 
manière  ,  un  Supérieur  particulier  ,  ou  un  Amiral  qui  ne 
commandât  que  lur  Men  Dans  l'Empire  Romain  le  Service 
de  Terre  &  le  Service  de  Mer  n'étoient  point  auffi  féparés 
qu'ils  le  font  aujourd'hui  dans  les  Etats  de  la  Chréûenté.  11 
paroît  feulement  qu'il  y  avoit  des  Officiers  &  des  Corps  defti- 
nés  fpécialement  a  fervir  fur  les  Flotes ,  &  que  les  Soldats  de 
ces  Corps  croyoient  monter  d'un  grade  quand  ils  pouvoient 
padèr  dans  les  Légions  ^  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  enflent  ua 
Général  particulier  dépendant  immédiatement  du  Prince ,  & 
autre ,  q^ue  le  Duc ,  qui  commandoit  dans  les  Lieux  à  la  dé« 
fenfe  defquels  ces  Corps-là  étoient  deftinés. 
Venons  aux  Troupes  de    Terre  que  nous  diviferons   d'âr 


(«)  In  Provincsa  Lugdanenfi  Senonia. 
Pneftâus  claifis  Andenciânorum  Pari£is  •.. 
Ptxkàm  cla/Gs  fltimioîi  Khodàm  »  Vicsma: 


five Arelatx .  • . .  Prxfcâw  claiEs  Sambricir 
inloco  Qpaneofi*  Hû$.  Imfer. 
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J>ord  en  deux  clafles.  Lçs  unes  écoient  les  Troupes  Romai- 
nes y  OU  celles  qui  étoient  compofées  de  Sujets  naturels  de 
PEmpire.  Les  autres  étoient  des  Troupes  étrangères  ,  &  com- 
pofées de  Barbares  que  l'Empire  avoir  pris  à  Ton  Service.  Com- 
mençons par  les  premières. 

Les  Troupes  Romaines  étoient  alors  divifées  en  deux  e(^ 
pcces  de  Milices  ,  &  chacune  de  ces  Milices  étoit  deftinée 
originairement  à  faire  un  fervice  particulier  ,  &  différent  du 
fervice  de  Tautre.  Une  partie  de  ces  Corps  de  Milice  ,  celle 

2ue  nous  appellerons  dans  l'occaiîon  Troupes  de  Campagne  , 
toit  deftinée  principalement  à  iuivre  le  Prince  par  tout  oîi 
il  alloit  ,  &  à  marcner  inceflamment  où  il  jugeoit  à  propos 
de  renvoyer.  L'autre  partie  que  nous  appellerons  dans  l'oc- 
çafîon  Troupes  de  Garni/on  ou  Troupei  de  Frontière  ,  (  4  )  &  qu'on 
trouve  défignée  par  la  dénomination  de  Milites  limitanei  ou  Ri^ 
fârenjès ,  dans  l'Hiftoire  du  Bas-Empire,  étoit  foécialement  def- 
•  tinéc  à  la  garde  d'une  certaine  Contrée  ,  oîi  la  plupart  de  fes 
Soldats  avoient  même  leurs  domiciles  particuliers. 

Voici  l'origine  des  Troupes  de  campagne.  Lorfque  Conftan- 
dn 'le  Grand  eut  cafTé  les  anciennes  Conortês  Prétoriennes,  il 
iûftitua  un  nouveau  Corps  de  Milice  pour  la  garde  de  la  perfon- 
oe  du  Prince ,  &  l'on  donna  aux  foldats  qu'on  y  enrôloit  le  nom 
Soldats  frefens  {h).  C'eft  à  mon  fens  ce  que  fîgnifient  toutes  les 
dénominations  fous  lefquelles  nous  les  trouvons  défienés.  Ce 
Corps  de  Troupes  eut  auflî  fon  Chef  particulier  appelle  le  Maître 
des  Soldats  pre/Ms '^^CQtOSicitt  qui  fe  tenoit  auprès  delà  perfonne 
de  TEmpereur  ,  exerçoit  toutes  celles  des  fonctions  des  anciens 
Préfets  du  Prétoire Jelquelles  étoient  purement  Militaires.  Ainfi 
Ton  peujc  croire  que  c'étoit  par  fon  canal  que  lesGénçraliffimes  des 
Diocèfes  desquatrePréfe£tures  du  Prétoire,érigées  par  Conftan- 
tia,recevoic;i^tles  ordres  du  Prince.Soit  que  ceçEmpereur  eût  mis 
fur  pied  un  grosCorpsde  cette  nouvelleMilice,foitquefesSuccef^ 
feurs  l'euflènt  augmenté  ,  en  y  incorporant  une  partie  des  an- 
ciennes Légions  ,  il  eft  ccrtaiiP  que  du  temps  d'Honoxius ,  ce 
Corps  étoit  affez  nombreux  pour  Hjffire  en  même  tems  à  monter 
la  garde  auprès  de  la  perfonne  de  r£mpereur>&à  fournir  des  déta« 


{m)  AccepJt  prxrcrca  fcxdccîm  millia  ty- 
ronànn  qaos  omaes  per  diverfas  Provincias 
Tparfit ,  ita  ac  nomeris  ,  vel  limitaneis  mi- 
kdbas  inrereret.  Vo fi  feus  in  Probû. 

Qlim  Romani  Imperacores ,  padîm-in  cz^ 
(remis  oiis  ,  frcqacDces  miliiom  manipulos 


conftînierant ,  qui  limites  Imperîl  Romani 
tuerentur ....  quos  &  limltaneos  appella« 
vere*  Frâchift.src.pag*  106» 

(b)  Milites  in  frêfinti^  Milites prdfintes  f 
Milites  frjfentémeiyMilitêsfrâfmtahs. 


8o  Histoire  Grit.  de  la  Mon.  Françoise, 

chemcns  qui  fervilTent  dans  toutes  les  Provinces(4;).La  Notice  de 
l'Empire  parle  de  pludeurs  de  ces  dttachemens  qui  fèrvoienc 
a£tuellement  dans  les  Gaules  lorfqu'elle  fut  rédigée. 

Nous.pouvons  comparer  cette  Milice  de  foldats  prefens  aux. 
Janiflairesde  l'Empire  Turc.  Le  nombre  de  ces  Janiflaires  infti- 
tués  d'abord  pour  la  garde  de  la  perfonnc  du  Sultan,  a  tellement 
été  multiplié  depuis,  qu'il  n'y  en  a  plus  qu'une  partie  dont  la' 
le  refter  toujours  auprès  du  Grand-Seigneur.  L*au- 


fon£tion  (oie  de  refter  toujours  auprès  du  Grand-Seigr 

tre  partie  des  Janiflaires ,  &  c'eft  la  plus  nombreufe ,  cft  parta* 

Î;ée  en  différentes  Troupes  ,  diftribuées  fur  les  frontières  de 
'Enipire  Ottoman  ,  où  elles  (ont  le  nerf  de  la  Garnifon  des  Pla- 
ces fortes.  Des  quarante  ou  cinquante  mille  Janiflaires  que  le 
Grand-Seigneur  nabille  &  foudoye ,  il  n'y  en  a  ordinairement 
que  treize  mille  de  deftinés  fpécialement  à  lagarde  de  fa  perfon* 
ne,  &  quifoient  du  Ci?//f^^  de  Conftantinople.  Les  autres  font 
répartis  fur  la  frontière  pour  la  garde  de  laquelle  ils  ont  été  levés 
&  ils  font  payés.  Ainfî  comme  le  Corps  des  Janiflaires  cft  au- 
jourd'hui partagé  en  Janiflaires  de  la  Porte,  ou  de  la  garde  du 
^  Grand- Seigneur ,  &c  en  Janiflaires  des  Provinces  ,il  eft  très- pro- 
bable que  dans  le  cinquième  (îécle  le  Corps  des  Soldats  prclens 
étoit  divifé  en  Soldats  prefens  qui  fervoient  auprès  de  la  perfonnc 
du  Prince,&  en  Soldats  prefens  qui  fervoient  tantôt  dans  unePro- 
vince  &  tantôt  dans  une  autre.  Je  crois  donc  que  c'eft  de  ceux  dçs  ' 
Soldats  prefens  qui  gardoient  le  Prince,qu'il  eft  parlé  fous  le  nom 
Milites Pa-  à,^ Soldats  Palatins ^d^ins  une  Loi  d'Honoriusque nous  rapportc- 
âtmi.  ^^^^  bientôt ,  &  que  c'eft  de  ceux  des  Soldats  prefens  qui  étoient 

à  la  fuite  desCommandans  envoyés  par  l'Empereur  dans  les  Pro- 
Mîlltcs  Co-  vinces  ,  qu'il  y  eft  parlé  fous  le  nom  de  Soldats  accompagnans. 
mitatcnfcs.  Suivant  la  Notice  de  l'Empire  il  y  avoit  dans  les  Gaules ,  com« 

me  nous  venons  de  le  dire,  un  Corps  confîderable  de  la  Milice 
des  Soldats  prefens  ,  &  il  y  étoit  commandé  par  ui>JLieu tenant 
du  Chef  ou  du  Maître  de  cette  Milice  qui  ne  devoit  pas  quitter. la 
perfonne  de  l'Empereur.  Comme  c'étoit  par  le  miniftere  de  ce 
Chef  que  les  Géneraliflîmes  qui  commandoient  dans  les  Diocè- 
fes  ,  recevoient  les  ordres  du  Prince,  le  Lieutenant  dont  nous 

Î tarions  ne  devoit  pas  faire  difficulté  d'obéïr  aux  Géneraliffimcs* 
Is  ne  pouvoient  lui  commander  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
inftrudbions,  que  fon  Supérieur  particulier  leur  avoit  envoyées. 
Il  étoit  donc  impoffible  que  les  ordres  que  recevoir  le  Géneraliffi- 

(iff)  Noticia  Pra:po(itarx  Magiftd  militiim  prsfcDcalium.  In  Proviocia  Gallix  ,  &c« 

me. 


Livre    Premier*  8i 

me,  &  ceux  que  recevoit  le  Lieutenant  du  Maître  desfoldats 
prefens ,  iè  croifaflent. 

On  voit  bien  que  les  Soldats  fre/èns  étoient  le  nerf  des  armées 
Romaines.  Ils  étoient  toujours  au  drapeau  ;  Se  comme  on  les  fai^ 
(bit  marcher  par  tout  où  il  y  avoit  occafîon  de  combattre ,  ils  dé- 
voient être  plus  aguerris  que  les  Soldats  des  Troupes  qui 
^étoiencideftinéesàla  garde  de  quelque  Frontière  ^  &  qui  ne 
Toyoient  pas  (î  fouvent  Pennemi.  Auflî  Ammien  Marcellm('4)î 
reiriarque-t*il  comme  un  événement  (îngulier  ,  que  durant  le 
fiége  que  les  Barbares  mirent  devant  Autun  ,  dans  le  tems 
où  Julien  commandoit  Tarmée  des  Gaules  ,  les  Troupes  de 
Campagne  fe  fudent  comportées  mollement  ,  &  que  le  faluc 
de  la  Place  eût  été  dû  aux  Vétérans  qui  étoient  de  la  Milice 
domiciliée ,  pour  ainfî  dire  ,  fur  la  Frontière. 

Les  Empereurs  qui  pouvoient  s*aidcr  contre  leurs  ennemis 
domeftiques  des  Troupes  de  Campagne  ,  bien  mieux  que  des 
Troupes  de  Frontière  ,  avoient  tant  d'attention  à  tenir  ces 
premières  complettes  5  ils  étoient  fi  jaloux  d*empêcher  qu'il 
ne  s*y  gliftât  des  mutins  ,  qu'Arcadius  &  Hononus  défendi<» 
rent  par  une  Loi  cxprefl^  (^)  à  leurs  Comtes  6C  à  leurs  au- 
tres Généraux  ,  non-feulement  de  laiilèr  pafler  aucun  Soldat 
tàUtin  ou  Accompagnant  du  Corps  où  il  avoit  été  enrôlé  dans 
un  autre  Corps  ,  mais  aufli  de  recevoir  dans  ces  Corps-là  au- 
cun Soldat ,  loit  des  Légions  ,  foit  àts  Troupes  qui  gardoient 
les  Rjves  &  Rivages  ,  foit  des  autres  Troupes  de  frontière.  Ces 
Princes  déclarent  même  expreflement  dans  leur  Loi  qu*ils 
réfervent  à  eux  feuls  le  pouvoir  d'accorder  ces  fortes  de 
tranjlatîons  ,  &  ils  condamnent  les  Officiers  qui  oferoient  y||^ 
contrevenir  à  payer  autant  de  livres  d'or  d'amende  ,  qu'ils^^ 
auroient  fait  paflèr  de  Soldats  d'une  Milice  dans  une  autre. 

Quant  aux  Troupes  attachées  par  leur  inftitution  à  la  garde      X^**^^^ 
Je  quelque  Province  frontière  ^  &  que  nous  trouvons  défî- 
gnées  fous  le  nom  de  Milites  Limitanci  ,  Rifartnfcs  ,  &  au- 


(  ii)  Conperic  Aagaftoduni  Clyîcatis  an- 
tiqox  maros ,  Bait>arorum  incurfu  rcpend- 
no  inceflbs  y  torpcnfe  prarfenctuoi  militnm 
nuna  ,  véccranos  concurradone  ptrvigili 
^(iendiflê.  Amm.  MéifCêU.  lih.  ï6. 

(  y  )  Contra  ^ublicam  utilîtatem  nolumm 
inamericfld  alk>s  numéros  milices  noftros 
ctansfcrri.  Sciant  ieitur  Comices  vcl  Duces 
€jfubva  regendx  militis  cura  commifla  cft  » 

Tome  I. 


non  foldm  à  Comitatenfibos  acPaladnis  nn^ 
meris  adalios  numéros  milites  traos&rn  noii 
licere ,  Ccédc  ipfîs<]uidem  legionibusj  (èodb 
caftris  Riparenfîbus,  Caftrenfianifque  caete'- 
riSfCuiquara  eonim  cransferendi  miiitem  co- 
piam  attribucam  ,  ni  fi  hoc  Auguftx  Ma;e- 
hads  publicagrada  jufleric,  &c.  Cûdk.  Jufi. 


St     Histoire  Crit.  db  tA  Mon.  Françoise, 

très  j  (daiis  les  JHidorkcis  du  Bas-Empire ,  &  dans  la  Lot  d'Ho^ 
norius  qui  vient  4'être  rapportée  ,  elles  dévoient  , ,  fuivaDt 
mon  opinion  ^  leur  origine  à  l-Empçrcur  Alexandre  Scvere, 
(  4  )  Ce  Prince  ,  comme  on  le  voit  dans   Lampridius  ,  partâ*' 

fca  les  terres  dont  on  avoit  chaffe  les  Barbares  entre  les  Of* 
ciers  &  les  Soldats  qui  fervoient  fur  les  frontières  ,  à  ccnv 
dition  que  l'Etat  derâeurçiteit  toujours  le  .  véritaMei  proprici^^ 
ff^iï^  de  joes fonds-là/»  qiii/ne  laiuex'oicfit.  pas  ^ésLnmcmSf et 
pàflfer  aASÔc  bcdtiers  dti  gracifîc,  lorfatfiJs  voudroicrit  bicsn  por-è 
ter  les  armes  ^  Se  remplir  la  place  de  celui  auquel  ils  fiKCÔ* 
deroient.  Alexandre  Scvere  crut  engager  par-là  les  Troupes 
donc  il  efl  ici  queflion  ,  ^  Jmeux  défeocire  le  Pais  qu-eUek 

fardbient.  ill  fir  plus  ,  car  il  :donna  eiacorc  des  Efclàivcs  At 
u  Bétail  à  ces  Soldats! ,  afin  que  la  culture  des  terres  voifîr 
hea  du  païs  des  Barbares ,  ne  fut  point  abandonnée  ^  ce  qu'il 
trouvoit  honteux  pour  l'Empire. 

Probus  étant  venu  à  bouc  de  pénétrer  dans  une  Contrée 
de  rifàurie  ,  oîi  s'étoît  cantonné  un  rçfte  des  anciens  Habt»- 
t2m  dû  Paxs  V  die  après  avoir  examiné  la  âtuation  des  lieux*  (k) 
ji  II  efl  plus  facile  d'empêcher  qu'il  ne  s'éeabliffc  des  Brigands 
n  dans  ce  Kepaire  ,  que  d'en  dénicner  ceux  qui  une  fois ,  s'y 
»  feroient  cantonnés.  En  corifequence  de  cette  réflexion  ^ 
»  Probus  partagea  celles  des  terres  de  la  Contrée  ,  qui  n'é* 
»  toient  pas  du  domaine  du  Prince  ,  entre  les  Vétérans.  Il 
»  Ifcs  leur  donna  pour  en  joiiir  eux  &  leur  pofterité  y  à  con- 
»  dition  que  leurs  fils  feroient  tenus  de  s'enrôler  dès  qu'ils 
»  auroient  dix-huit  ans ,  afin  qu'ils  fuflènt  Soldats  avant  que 
1^»  d'avoir  atteint  l'âge  d'être  Brigands.  » 

On  trouve  encore  dans  l'Hiftoire  Romaine  d^autres  diftci- 
butions  de  fonds  de  œrrcs  faites  aux  Soldats  ,  à  condition 
qu'eux  &  leurs  héritiers  ils  ferviroicnt  à  la  guerre  ,  &  Ton 
regarde  jnême  communément;   cette' dîilributioii   comme  la 


(  s  )  Sola  qax  de  hoftibus  capta  Tant  li- 
micaneis  Dacibus  &  miliclbus  donavit ,  ita 

)i»K0Dr«  iKC  »n<)Mamad  pldvf^lQs  p^mne* 
I^At  «  dkcn9(  ^t<nciu$  bos  mill^^ûroç ,  Gi 
ctïf^m  6m  nir«  dcFcndcrenc  Atà^ài\  fii^c  kh 
&  atùimUnt  H  &xyos  ac  poflènt  coiçjrequed 
accejperanc  «  ne  per  inopiam  booMniun  vel 
pet  leiieâutem  pç^ercrcnrur  mm  vicioa  Bai- 
oariac ,  quod  turpinjji}Uinillc4uiiptw«  JjfOK 
fridiusin  Akxandro  ^  fag.xox» 


(^)  Barbarorum  qui  apud  Ifauros  Ainr> 
vel  pcr  ccrrorcm  ,  vcl  pcr  voluncacem  loca 
iagr^ftisell  ,;qu|c  oifa  peragradèt  hoc  di« 
x^c  :  Façilids  eft  ab  iftî$  locls  lauonçs  arccri 
qua^  cellîr  V^uranîs  omola  jJIa  qsc  angu« 
(tàadçuanir  Icfca  privata  donavit ,  addens  nr 
eorum  Hlii  «b  ando  decimo  o^zyo  ;  aiard» 
4|ifitsfzac,  ad  miliciaia  mitcerciitiu  »  neante 
iatrociiuiM  ^uom  ailicaf e  difccKat»  V^t^ 
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première  origine  des  pofleflions  Ci  conouiés  dans  l'Hiftoire  des 
Monarchies  modernes  .fous  le  j|om  de  Fief.  Saint  Auguftià 
qui  vivoit  au  commenwment  du  cinquième  fiécle  ^  parle  de 
ces  concevions  de  terres  faites  à  charge  de  fervir  ,  comme 
d'une  chofe  déjà  très-ordinaire  de  fon  tems.  »  Perfonne  n'i- 
»  gnore,  dit-il,  (4  )  que  les  Soldats  ,  avant  que  de  recevoir 
ï»  des  bénéfices  temporels  des  Puillances  du  uécle  ,  leur  pr-e- 
»  tent  un  ferment  Militaire  ,  par  lequel  ils  s'obligent  à  porter 
«  les  armes  pour  leur  fervice.  » 

Il  arriva  même  dans  la  fuite  qu'on  ne  laifla  plus  aux  fils  de 
ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices  Militaires ,  la  liberté  qu'ils 
avoient  d'abord  d'opter  ,  ou  de  fe  faire  Soldats  ,  ou  de  déguer^ 
fir  \^s  terres  tenues  par  leurs  pères  ,  à  charge  de  fervir  à  la 
^erre.  Severe  Sulpice  après  avoir  dit  que  l'inclination  natu- 
relle de  S.  Martin  le  portoit  à  cmbrafler  l'état  Eccléfîaftiquc , 
^'oute  qu'il  fut  d'abord  empêché  de  fuivre  fa  vocation  ,  par 
un  événement  arrivé  lorfque  cet  Apôtre  des  Gaules  croit  à  Tage 
<le  quinze  ans.  L'Empereur  Conftantin  publia  pour  lors  (^)  un 
Edit  qui  enjoignoit  à  tous  les  fils  de  Vétérans  d'entrer  Vers  Tannée 
dans  le  Service  ,  &  le  père  de  Saint  Martin  qui  n'approu-  H*- 
voit  point  les  vues  de  fan  fils ,  le  dénonça  aux  ConinuUaires 
du  Prince  ,  qui  l'obligèrent  à  s'enrôler.  Nous  avons  encore 
une  Loi  d'Honorius  qui  ordonne  la  même  chofe  qu'ordon- 
xioit  la  Loi  de  Conftantin, 

jyks  que  le  Service  des  Troupes  Romaines  eût  été  changé ,  fie 
dès  Qu'on  leur  eût  donné  des  Quartiers  dans  l'intérieur  des  Gau- 
les ,  il  aura  fallu  néceilairement  y  établir  des  bénéfices  Militaires 
de  même  nature  que  ceux  quiéiv/ient  déjà  fur  la  frontière.  Les 
Troupes  Romaines ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoient  bien 
plus  ftables  dans  leurs  Quartiers  que  ne  le  font  nos^Troupes  dans 
es  lieux  où  elles  tiennent  garnifon.  A  peine  y  demeurent  -  elles 
deux  ou  trois  ans ,  au  lieu  que  les  premières  reftoient  dans  leurs 
Quaitiers  durant  un  fi  grand  nomore  d'années ,  que  la  Notice 
de  l*Enipire  qui  ne  daigne  pas  marquer  le  nom  des  pcrfonnes  qui 
rempiifloierit  les  plus  grandes  dignités  ^  lorfqu'elle  fut  dreflée, 
parce  qu'elles  ne  les  podedoient  que  pour  un  teirts ,  a  Jugé  à  prd- 


t 

le 


(  m)  Notmn  eft  quod  milices  (xculi  béné- 
ficia cemporalia  à  temDoralibus  domints  ac- 
cepcuri  ^priusmlUcanous  f^aanientis  obii- 
gantor  ,&  dominJs  fais  fid^b  fc  fervaturos 
psofitencur.  iS^rn».  i.  invigilUPênt. 

H)  Sùi  cdnwUâwDdlct  à  tcgibos  ut  ve« 


teranorum  filii  ad  mîliciam  fcriberenn]r,pro« 
dente  pâtre  qui  fclicibus  ejus  ^ibus  inri- 
débat  y  aim  e/Tct  annorum  auindccim  rapcus 
&  catenatus  facramentis  miiiuribus  impIU 
cacus  eft.  SiVitms  Sulfitius  in  vits  hLétrtinù 
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pos  de  marquer  expreffèment  en  quels  lieux  étoient  les  Quartiers 
delà  plupart  des  Corps  de 'Lfoupes  dont  elle  fait  mention.  Ces 
Corps  étoient  plus  ftables  oans  ces  Quartiers  ^ue  les  grands 
Officiers  de  TEmpire  ne  Tétoient  dans  leurs  dignités.  D'aïUeurS 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  les  Teifales  du  Poitou ,  &c  quel- 
ques autres  Corps  de  Troupes ,  étoient  encore  à  la  fin  du  cinquié* 
me  fiécle  dans  les  mêmes  Quartiers  où  les  laifle  la  Notice  de 
TEmpire  rédigée  dès  le  commencement  de  ce  (îécle-là. 

Or  comment  un  Soldat  qui  avoit  fonQuartier  auprès  deBour» 
es  ,  auroit-il  pu  faire  valoir  un  bénéfice  Militaire  (îtué  auprès  de 
Pologne?  Comment  en  auroit-il  pu  tirer  les  vivres  &  les  autref 
commodités  néceflaires  à  fa  fublîftance  ?  Que  lui  en  feroit-H 
revenu  s*il  l'eût  affermé  à  notre  manière ,  J  moins  que  ce  bé- 
néfice n'eût  contenu  un  fi  grand  nombre  d'arpens  y  que  l'Em- 
pire Romain  ,  tout  riche  qu'il  étoit  en  fonds  de  terre ,  n'au-* 
roit  pas  pu  en  affigner  d'auffi  étendus  y  à  la  dixième  partie  des 
Soldats  attachés  par  leur  première  dcftination  à  la  garde  d'un 
certain  Païs.  Ainfi  des  que  le  Service  des  Troupes  eut  été  chan^ 
gé  par  Conftantîn  ,  il  aura  fallu  établir  dans  l'intérieur  du 
territoire  de  l'Empire  des  bénéfices  Militaires  ,  femblables  à 
ceux  qui  étoient  déjà  fur  fes  frontières.  Quelque-tems  après 
Conftantin  ,  les  Corps  qui  étoient  fur  pied  avant  fon  règne  ^ 
feront  devenus  des  Troupes  de  frontière» 

On  n'avoir  point  à  craindre ,  il  eft  vrai  y  que  ces  Soldats 
domiciliés  dans  des  cantons  difïerens ,  s'attroupaffent  avant  que 
d'être  prévenus  ,  en  un  nombre  aflez  grand  ,  pour  leur  don* 
ner  la  confiance  de  proclamer  un  nouvel  Empereur.  On  né 
devoir  pas  non  plus  craindre  que  l'efprit  de  défertion  fe  njîc 
parmi  eux.  On  pouvoit  même  fe  promettre  que  torfque  le 
raïs  oïl  ils  avoient  leurs  Métairies  feroient  envahis  par  l'Etraii- 
ger ,  ils  combattroient  avec  le  courage  que  donne  l'envie  de 
conferver  fon  bien.  Mais  d'un  autre  côté  ,  le  Soldat  ne  s*appc- 
fantiflbit-il  pas  en»menant  le  genre  de  vie  qu'il  devoir  mener 
dans  une  Métairie  où  il  avoit  des  Efclaves  qui  labouroient  & 
moiflonnoient  pour  lui  ?  Lorfqu'il  s'agi{ïbit  de  prévenir  une 
irruption  des  Germains  ,  en  allant  les  attaquer  d!ans  leur  pro- 
pre Païs  y  n'écoit-il  pas  bien  difficile  de  faire  marcher  à  tems 
des  Trftupes  compofées  d'hommes  qu'il  falloit  tirer  de  leurs 
propres  foyers  ?  Quelle  diflTerence  entre  ces  Léjcçions  toujours 
campées  ,  qui  gardoient  le  Rhin  du  tem?  de  Tibère  ,  &  lei 
Troupes  de  frontière  du  Bas-£mpire  ,  dont  les  Soldats  épars 
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dans  toutes  les  Gaules,  ne  voulurent  plus  bientôt  entendre  parler 
d'entrer  en  Campagne  avant  que  le  mois  de  Juillet  fût  venu  ? 
L'Empereur  Julien  ,  lorfqu'il  commandoit  dans  les  Gaules , 
forma  le  projet  d'attaquer  les  Allemands  avant  qu'ils  fe  fuflent 
actrôupésé  Mais  ce  Prince  malgré  fon  aélivité  &  fon  impa- 
tience ,  fe  vit  obligé  d'attendre  ,  (  -t)  pour  affembler  l'armée  , 
c^ue  le  mois  de  Juillet  fût  venu  ,  parce  que  les  Troupes  def- 
tinées  à  la  garde  des  Gaules  ,  n'entroient  pas  plutôt  en  Cam- 
pagne. Pour  parler  le  langage  des  tems  pofteneurs ,  Us  jours 
Tic  /ervice  des  Troupes  dont  il  s'agit ,  ne  commençoient  que 
clans  ce  mois-là. 

Nous  rapporterons  encore  dans  la  fuite  plufîeurs  Loix  Im- 
périales ,  concernant  les  bénéfices  Militaires,  qui  furent, fui- 
vant  l'apparence  ,  la  principale  récompenfe  des  Francs  qui  fui- 
voient  Clovis. 

Comme  les  Janiflaires  de  la  Porte  ,  &  les  JanifTaires  qui 
font  en  garnifon  dans  les  Places  frontières  de  l'Empire  Otto- 
man ,  nous  retracent  l'idée  des  Soldats  ftefcns ,  dont  les  uns 
gardoient  la  perfonne  du  Prince  ,  tandis  que  les  autres  fer- 
voient  tantôt  dans  une  Province  &  tantôt  dans  une  autre  % 
de  même  les  Timariots  qui  font  une  autre  portion  de  la 
Milice  Turque  ,  nous  donnent  une  idée  des  Troupes  Romai- 
nes deftinées  fpéc^alement  à  la  garde  d'un  certain  Païs.  En 
.  effet  ces  Timariots  font  des  Soldats  à  qui  ,  pour  leur  fubfî- 
ftance,ron  affigne  dans  le  Paîs  ,  à  la  aéfenle  duquel  ils  font 
(pécialement  attachés ,  la  jouiflance  de  certains  fonds  de  terre  > 
dont  la  propriété  appartient  toujours  à  l'Etat.  Il  cft  vrai  que 
le  Grand-Seigneur  tire  quelquefois  une  partie  des  Timariops 
-des  Provinces  qui  ne  font  point  expofées.  pour  les  faire  mai;- 
•chcr  aux  endroits  oii  la  guerre  fe  fait  aftuellement.  Auffi  doit- 
on  croire  que  les  Empereurs  en  ufoient  fouvent  de  même 
avec  les  Troupes  de  frontière  ,  mais  cela  n'empêchoit  pas 
qu'elles  ne  fuflent  principalement  deftinées  à  garder  une  cer- 
taine Province  ,  à  la  différence  des  Troupes  de  Campagne 
<jui  n'étoient  chargées  de  la  garde  d'aucune  Province  en  par- 
ticulier ,  &  dont  le  Service  confîftoit  à  marcher  indiff^erem- 
ment  où  l'Empereur  commandoit  de  fe  rendre^ 

On  ne  fçauroit  douter  que  Conftantin  &  fes  Succefleur^ 


"    {m)  hx  Ccfar  hyemcm  apiid  Parifîos  a- 

'gens,  Alemaniios  praevenîreftudîo  t>rop«- 

nbocii^ciKi  ,.iion<luin  ip  luiùin  coaoos  .«^ 


oppencnfqbe    Julîam   mcnfem     uo(!e'  f^ 
mu  ne  (jaîlicani  prbclnûùs  tzordia ,  «liùÛOi 


ti    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

en  changeant  ,  conwne  ils  le  firent  ,  la  forme  ancienne  de 
radminiftration  de  l'Etat  ,  &  le  Service  des  Troupes,  n'ayenc 
cpenfc  que  les  révoltes  des  armées  étoient  encore  plus  à  crain- 
dre que  les  invafions  des  Barbares  ,  &  que  iî  TEmpire  avoic 
•à  être  détroit  ,  fa  ruine  feroit  l'ouvrage  de  fes  ennemie  do- 
meftiques ,  &  non  pas  de  Ces  ennemis  étrangers. 

H  en  eib  des  Monarchies  ainfi  que  du  corps  humain  :  comme  on 
y  apperçoît  prefque  toujours   dès  qu'il  commence  à  vieillir  , 
&  louvcnt  même  plutôt ,  quelle  eft  celle  de  fes  parties  no- 
bles qui  pèche  davantage  ,  &  dont  il  a  le  plus  à  craindre ,  de 
même  il  n'y  a  gueres  de  Monarchie  où  Ton  n'apperçoive ,  dhs 
qu'elle  a  duré  quelques  (îécles  ,  un  vice  de   conformation  , 
xjuî  eft  la  principale  caufe  des  maladies  qui  lui  furviennent, 
êc  qui  la  menacent  fouvent  d'une  deftru^ion  prochaine.  Dans 
un  Etat  ,  ce  vice  de  conformation  eft  la  pente  naturelle  du 
peuple  à  la  fainéantife  ,  &  fon  averfîon  pour  l'exercice  des 
Arts  &  des  Métiers  les  plus  nèceflaîres  à  la  Société.  Dans  un 
autre ,  c'eft  la  prévention  où  font  les  principaux  Sujets ,  que 
ia  plus  noble  des  diftinétions   eft  celle  d'exempter  les  biens 
de  toutes  les  contributions  qui  fe   lèvent  pour  fubvenir  aux 
Charges  publiques.  Dans  un  troifîéme  ^  c'eft  la  légèreté  d'ef- 
jprii  des  Sujets  qui  fait  que  peux-mêmes  qui  font  obligés  4c 
taire  exécuter  les  Loix ,  (e  laiflent  tellement  frapper  par  les  in- 
convéniens  qui  naiflcnt  quelquefois  de  l'exécution  des  meil* 
feures  ,  qu'ils  mettent  prefque  toujours  en  délibération  (î  la 
Loi  dorit  il  s'agit  fera  exécutée  ou  non ,  &  qu'ils  ofent  faire 
Touvenr  k  fon<5tion  de  Légiflateurs  ,    au  lieu  de    faire  la 
^fcur ,  qui  eft  celle  de  Jum.  Dans  uh.  quatrième  Etat  ,  c'èft 
que  le  commun  dès  Citoiehs  a  une  prévention  fi  folle  en  fa- 
veur des  perfonnes  diftinguées  par  leur  nàiflance  &  par  leur 
fafte  ,  qu'il  leur  obéît  plus  volontiers  \  quoiqu'elles  n'aycnt 
^ucun  droit  de  lui  commander  ,  qu'il  n*obé*it   aux  véritables 
©épofitaires  de  l'autorité  du  Souverain.  Enfin  ,  le  vice  de  coô- 
ïbrniation  d'un  autre  Empire  ,  c'eft  le  dépeuplement  des  Vil- 
les ,  c'eft  le  plat  Pais  réduit  en  folitudê  ^  par  les  précautioc» 
cxceflîvcs  qu'ont  prifes  les  Fondateurs  mêmes  de  cet  Etat-, 
pour  empêcher  que  le  peuple  nouvellement  fubjueué  ,  &  qili 
*toit  d'une  autre  Religion  que  la  leur ,  ne  vint  fe  ioulevèr.  Les 
jr^voltes  des  CJir;étieijs  ne  font,  plus  à  craindre  ,   il  eft  vrai  , 
éjsMs  l'Empire  Ottoman  i  mais  ceux  qui  entreprendroîerit  .de 
1  envahir  ,  ne  rcncohtrcrôkiic  que-fur  lairontiere  une  ré^ 
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Ibrice:  capable  de  Ira  prêter  :  dès  q»'ik  l'auroienc  une  fois 
percée  ,  dès  Qu'ils  ieroient  «ncrés  d^ns  PiMerieur  du  Païs  ,  te 
$ulEan  n^y  trouveroît  plus  ni  des  bdmnies  dont  il  pue  faire  une 
oouveUe  armée  ,  ni  des  Viiks  de  refTource  fous  lefquelles  il 
pût  la  ra0embler. 

Nous  avons  vu  quel  élok  W  vice  de  conformation  de  TEm^ 
^vc  Romain.  Ain»  l'on  ne  doit  poioc  être  furpris  de  tout  ce 
que  firent  Conftantin  &c  (es  SucçefTeurs  pour  cnanger  ,  s'il  efl: 
permis  de  hazarder  cette  expreâîîoa  ,  la  conftitution  &  leten>- 
peranunent  du  Corps  Policioue  dont  ils  étoient  Chefs.  Leurs 
précautions  oot-elles  avancé  la  ruine  de  la  Monarchie  Romain 
ae  ?  L'ont-ellé  recardée  >  Peut-être  que.  les  Romains  qtû  vi- 
rotenf  au  eommenccment  du  iîxiéme  (iécle  ,  Se  qui  yoyK>ienc 
de  près,  le  progrès  du  mal  &c  tous  les  eiFçts  du  remède ,  étoieiat 
<le  lehciment  oppofé  fur  cette  queftion.  Peut-être  les  uns  fbu-^ 
lenoient^ils  que  tes  remèdes  appliqués  par  Conftantin  aux  maux 
réTultans  du  vice  de  conformation  de  PËmpire ,  n'euflent  fervi 
qu*à  kur  faire  faire  un  progrès  plus  rapide  ,  tandis  que  d'autres 
prétendoient  que  i'Ëmpircc^voit  à  ces  remedes-là  ^  le  peu  de  vie 
€|ui  lui  reftoit  encore. 


CHAPITRE     X. 

Des  Troupes  Etrangères  que  l'Emftre  ffenoit  à  fa  felde  dans 
le  cinfdétM  fiécU ,  ^  des  Lues  en  particulier. 

NO  u  s  avons  vu  qu'avant  Caracalla  les  Cohortes  auxi- 
liaires qui  fervoient  dans  les  armées  Romaines ,  étoient 
compofées  de  ceux  des  Sujets  de  l'Empire  qui  ne  pou  voient 
point  entrer  dans  les  Cohortes  Prétoriennes  ,  ni  dans  les  Lé- 

f'ons  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  Citoïens  Romains.  Dès  que  cet 
mpercur  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoide  Rorpaine  à  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  qui  étoient  de  condition  litre  ,  l'encrée 
dans  les  Légions  leur  fut  ouverte,  Ainfî  les  Troupes  auxiliair 
«s  que  nous  voyons  (crvir  dans  les  anpées  Romaines  fous  \t 
^as-Émpîre  ,  n'étoient  plus  ciompofées  <Je  Soldats  nés  fes  Sur 
|ets  ,  mais  d'Etrangers  qu'il  adoptoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  èc  à 
qui  l'on  donnoit  le  nom  ê! Allies  ou  de  Conftdtrés  ;  en  pre- 
nant ce  nom  dans  une  acception  bijCQ  à^&acxilQ  dç  celle  qju'il 
imÀt  eue  fous  le  Haut-Empire. 


Tœderatj« 
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Il  n*y  a  point  d^apparence  que  depuis  Caracalla  jufquIL 
Conftantin  le  Grand ,  les  Empereurs  n'ayent  point  pris  quel- 

auefois  des  Etrangers  à  leur  lervice  }  mais  ce  fut  fous  ce 
ernicr  Prince  ,  if  j'entends  bien  Jornandés  ,  que  cette  forte 
de  Milice  devint  un  pied  de  Troupes  toujours  entretenu  ,  & 
qu'elle  fut  connue  fous  le  nom  de  Confédérés  qui  lui  devint 
propre.  Cet  Hiftoricn  après  avoir  parlé  des  exploits  des  Gots 
dans  les  tems  précedens  ,  (  4  )  dit  que  Conftantin  le  Grand  les 
rechercha  ,  qu'il  fit  alliance  avec  eux,  &  qu'ils  lui  fournirent, 
moyennant  une  capitulation  ,  quarante  mille  hommes  dont 
il  fe  fcrvit  dans  fes  guerres  contre  différentes  Nations.  »  La 
»  République  entretient  encore  au jourd'hui ,  ajoute  notre  Au^ 
f*  teur  ,  ce  Corps  de  Troupes,  qui  porte  toujours  fon  premier 
»  nom  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  à^ Alliés  ou  de  Confédérés. 

Les  Loix  Impériales  mettent  quelquefois  en  oppofition  le 
nom  de  Soldat  &c  celui  d'Allié  ,  parce  que  le  premier  étoit 
regardé  comme  propre  à  défîgner  le  Romain  qui  fervoit  l'Em- 
pire en  qualité  de  fon  Sujet  ,  &  l'autre  comme  propre  à  défl<^ 
erier  le  Barbare  qui  le  fervoit  ,  en  vertu  d'une  convention 
faite  volontairement.  Un  Refcrit  de  {è)  Valentinien  ordonne 
à  Sigivaltus  Maître  de  la  Milice  ,  de  mettre  des  Soldats  & 
des  Alliés  en  garnifon  dans  les  Villes  'de  fon  Département , 
&  de  garnir  les  Rives  &  Rivages  de  poftes  tirés  des  uns  Ôc 
des  autres. 

Sidonius  Apollinaris  pour  exprimer  que  perfonne  ne  faifoit 
fa  profeflîon  à  Ravenne  où  étoit  la  Cour  de  l'Empereur  ,  & 
qu'au  contraire  chacun  y  vouloir  faire  le  métier  d'autrui ,  écrit 
à  fon  ami  ^  (f)  ^^  Les  Vieillards  s'y  divertiflent  à  joiîcr  à  la 
*>  Paume  ;  &  les  jeunes  gens  aux  jeux  de  Hazards.  Les  Eu- 
^>  nuques  y  apprennent  à  faire  la  guerre  ,  &  les  Alliés  y  étu- 
»  dient  les  Belles-Lettres.  Ce  même  Auteur  dit  dans  une  autre 
de  Ces  Epî^res  ,  en  parlant  de  Petronius  Maximus  ,  que  cet 


(m)  Aoparet  namque  fréquenter  qaomo- 
éo  invicaoancur  fîcut&  fub  Conftaatino  ro- 
gati  funt ....  Gothi  iaico  fopdere  cum  Im- 
peratore ,  quadraginta  fuoroin  millia  in  fo- 
latla  contra  gcntes  varias  obculége ,  auorum 
&  namerus  &  miliua  afqpe  ad  prxlens  in 
Republica  nominantur  ^  id  cft  »  Fcçdcrad. 
JomMndes  de  Ribms  Gtiscis  p.  6to. 

(^)Magiftçr  milicum  Sigivaltus  »  tant 
Milituro  auàm  Fœdcratorum  tuitioncm  ur- 
bibus  ac  littoribiis  aon  definac  ordinace. 


NoU  Sirmcndi  in  Afollin,  f,  114. 

(c)  Studentpilx  fenes  >  juvenes  tilati 
armisEunuchi  ,  iiucris  Foederaci.  SiéUn.Uk* 
X.  ef  8. 

Nccfçfcllerant  futura  mœrentem.  Nam* 
aue  cum  cstcros  Aulicos  honores  tranqoik 
lilliqiè  percurrifTct ,  ip(am  auiam  turbiuen* 
tinimè  rcxit .  inter  tumultus  militum  ,  po« 
pularium ,  Fœdcratorum ,  &c.  Ibidtm  tf.  i  j« 

Empereur 
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Empereur  après  avoir  exercé  heiireufement  les  plus  grands  Em- 

ijlois,  n*avoit  eu  qu*un  règne  malheureux  &  troublé  fans  cède, 
bit  par  des  féditions  Populaires,  foit  par  les  révoltes  des  Alliés 
ou  aes  Soldats. 

'Procope  écrit  (4)  au  fujct  de  quelques  Erulcs  :  Qu'ils  en- 
trèrent au  Service  de  l'Empire  ,  &  qu'ils  furent  enrôlés  parmi 
les  Barbares  qu'on  nommoit  les  Alliés  ou  les  Confédérés, 

On  peut  confulter  encore  fur  la   (îgnification  qu'avoit  le 
mot  Fœd^rati  dans  le  cinquième  (îécle  &  dans  le  uxiéme  ,  le 
Gloflaire  de  Monfîeurdu  Cange.  On  y  trouvera  plufîeurs  au- 
tres paiïàges  oui  font  foi  que  ce  mot  avoit  alors  l'acception 
que  nous  lui  aonnons.  Je  me  contenterai  donc   d'ajouter  ici 
que  FœderatHs  ,  qui  veut  dire  en  gênerai  celui  qui  eft  lié  avec 
un  autre  par  quelque  Traité  de  Confédération  ,  avoit  fi  bien 
4été  reftramt  à  (îçnifier  fpécialement  les  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  armées  de.  l'Empire ,  qu'il  étoit  devenu  leur  nom  pro- 
pre &  particulier.  Auflî  voyons-nous  que  les  Auteurs  Grecs 
qui  ont  écrit  dans  ces  tcms-là  ne  rendent  point  Fœdcratus  par  w  Procop.  de 
un  mot  de  leur  Langue  qui  fîgnifie  la  même  chofe.  Us  ne  le  ^.î|'°   Vand. 
traduifent  point  ,  &  ils  fe  contentent  de  lui  donner  une  ter-  j^  Bcibcoth. 
minaifon  Greque  ,  en  ufantà  fon  égard  comme  on  en  ufe  àl'é-  iib.j,aip.,|i 
gard  des  noms  propres  des  Provinces,  des  Peuples  &  des  Rivières,  ^^l^!^* 
Rien  -n'a  tant  contribué  à  la  ruine  de  l'tmpire  Romain  que  pag.  1x7.' 
cet  ufage  de  prendre  des  Etrangers  à  lafolde  de  l'Etat.   Il  I 

cft  vrai  que  des  le  tems  des  premiers  Céfars  ,  on  tenoit  dans  ^ 
Rome  même  un  Corps  de  Germains  ,  deftinés  à  la  garde  de 
la  Perfbnne  du  Prince.  Mais  ce  Corps  étoit  peu  nombreux , 
&  d'ailleurs  rien  n'empêche  de  croire  au'il  ait  été  compofé  des 
Germains  qui  habitoient  dans  les  Gaules  ,  &  qui  étoient  fu- 
jets  de  l'Empire. 

En  efFet,  lever  des  Corps  de  Barbares  ,  &'lesr  faire  fervir 
dans  une  armée  Romaine  ,  n'étoit-ce  pas  leur  enfeigner  ce 

aui  avoit  rendu  les  Romains  les  Maîtres  du  monde  ,  je  Veux 
ire  ,  la  Difcipline  Militaire  &  TArt  de  la  Guerre  ?  Si  l'Em-. 
pire  encore  floriflant  s'étoit  trouvé  fi  mal  de  les  avoir  enfei- 
gnés  à  Aqs  Peuples  domptés  ^  mais  non  point  encore  aflujet- 
tis  ,  s'il  avoit  eu  tant  de  fujet  de  fc  repentir  d'avoir  laifR  lèr* 
vir  dans  fes  Troupes  Arminius  ,  Civilis  ,  &  quelques  autres 
révoltés  célèbres  y  qui  ne  battirent  les  Romams  que  parce 

(4)  ExEruIis  alîquot  miliclx  Romanx  |  tur ,  adfcripti  numéro,  tfocûf.  Bêlli  Gûtk. 
4c<leRiiic  oomina  y  Focdcraconun  utvocan-  1  lib.  i%csf.  )}• 

Tome  I.  M 
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3u'iU  âvoient  été  leurs  élevés  dans  l'Arc  Militaire  ,  la  raifort 
'Etat  devoit  bien  empêcher  PEmpire  dans  le  quatrième  fié- 
cle^de  foufFrir  dàrts  fes Camps  des  CorjJs  entiers  d'Etrangers 

3ui  pouvoient  d'un  jour  à  l'autre  devenir  fes  ennemis  ?  ftïc 
evoit-on  pas  prévoit  auflî  ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  tùus  les 
tems ,  ce  qui  arriva  pour  lors ,  ôc  ce  qui  arrivera  toujours  ;x:*cft 
qu'en   failant  connoître    à  des   Barbares    un    Païs   meilleur 

3ue  leur  Patrie  ,  on  leur  fait  venir  l'en  vie  de  l'occuper.  Ne 
evoit-on  pas  faire  réflexion  que  la  fuperiorité  que  donne  fur 
l'ancien  Habitant  de  ce  Païs-la  ,  un  corps  plils  robufte  &  plus 
capable  de  fatigue  que  le  fîen  ,  en  rend  nos  Barbares  les  maî- 
tres dès  que  cet  avantage  n'eft  plus  balancé  par  une  plus 
grande  connoiffance  de  l'Art  de  la  Guerre.  Mais  Conftàntin 
&  {es  Succefl[eurs  auront  peut-être  regardé  cette  Milice  Bar- 
bare comme  un  des  freins  dont  il  falloit  fe  fervir  pour  rete- 
,xiir  les  Troupes  Romaines  dans  la  foumiflîon  ,  &  les  empê- 
cher  de  proclamer  de  nouveaux  Empereurs.  D'ailleurs ,  on  ne 
crouvoit  plus ,  quand  il  falloit  lever  la  quantité  de  Troupes 
éont  on  avoit  befoin  ,  un  nombre  fuffifant  de  Romains  qui 
vouluffent  bien  s'enrôler.  Nous  avons  vu  que  dès  le  quatriè- 
me fiécle  on  forçoit  quelquefois  les  fils  des  Vétérans  d'entrer 
dans  le  Service  ,  &  nous  verrons  qu'il  falloit  fouvent  con- 
traindre les  Communautés  à  fournir  des  hommes  poiîr  recru- 
ter les  Troupes  Rortiaines. 
•  Quoiqu'il  en  ait  été  ,  il  faut  que  les  con}ônâ:urcs  qui  don- 
nèrent heu  à  introduire  un  ufage  auflî  notoirement  pernicieux 
que  celui  d'entretenir  des  Corps  de  Troupes  compofôs  d'E- 
trangers ,  ayetit  été  bien  preflfintes..  Mais  il  fument  quelque- 
fois des  occafîons  où  l'on  ne  fçauroit  fauver  un  Etat  fans  al- 
ler contre  les  maximes  fondamentales  du  Gouvernement.  Telîe 
aura  été  la  conjorfâ:ure  qui  aura  fait  lever  le  prenfter  Cbrps 
de  Troupes  étrangères  que  les  Romains  ayent  entretenus. 
D'autres  co^njondures  en  aurotrt  feit  lever  un  fécond.  Enfin 
cet  abus  qu^on  atrta  extufé  par  la  raifon  qu'il  falloit  ménager 
le  fang  des  Sujets  ,  &  par  celle  qu'il  valoir  encore  mieux  que 
les  Barbares  voifins  du  territoire  de  l'Empire  portaient  les 
armes  pour  les  Romains  que  contr'eux  ,  fe  fortifia  à  un  tel 
point ,  qu'il  devint  plds  dangereux  d'entreprendre  de  le  chan* 
ger ,  que  de  continuer  à  le  louflfirir. 

Il  y  eut  même  des  Empereurs  qui  marquèrent  beaucoup 
plus  de  confiance  &  d'amitié  aux  Troupes  Etrangères  qu'aux 


Livre     Premier.  pj 

Troupes  Romaines,  (a)  Gratien  qui  regnoit  environ  quarante 
ans  après  Conftantin  ,  irrita  les  Légions  contre  lui  par  fa  pré- 
dile(%ion  pour  les  Alliés.  Toute  fon  attention  ,  dit  Aurelius 
Vidor  ,  etoit  poin:  un  Corps  d*Alains  qu'il  avoit  attirés  à  foa 
iervice  en  leur  donnant  beaucoup  d'argent,  &  il  préferoit  hau- 
tement  ces  Barbares  mercenaires  aux  vieilles  Troupes  compo- 
fées  de  'Soldats  Romains.  Enfin  ,  ce  Prince  avoit  tant  d'af- 
feûion  ,  &  même  tant  d'amitié  pour  nos  Barbares ,  qu'il  rc- 
tenoit  toujours  auprès  de  fa  perfonne  ,  qu'on  le  voyoït  fou»  * 
irent  dans  les  marches  habille  comme  eux. 

Rutilius  qui  partit  de  Rome  pour  revenir  dans  les  Gaules  En4ir. 
peu  de  tems  après  que  cette  Ville  eut  été  prîfe  par  Alaric  , 
dit  que  Rome  même  avant  fa  prife  ,  étoit  déjà  remplie  de 
Soldats  &  d'Officiers  habillés  de  peaux  ,  (^)  &  qu'elle  étoit 
aux  fers  avant  que  d'avoir  été  faite  captive.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  Romains  qui  s'habijloient  d'étoffes ,  dé- 
fîgnoient  fouvent  les  Barbares  par  la  dénomination  ^hommes 
vêtus  de  féaux. 

Quelles  étoient  les  Capitulations  que  les  Barbares  qui  s'en- 
gageoient  à  lervir  l'Empire  ,  faifoient  avçc  lui  ?  Elles  étoient 
apparemment  que  l'Empire  pour^oiroit  à  leur  folde  ,  qu'il  leur 
donneroit  une  récompenfe ,  &  qu'ils  ne  feroient  point  obligés 
à  fervir  dans  des  Provinces  éloignées  de  leur  Patrie.  Cette 
conje(%ure  eft  fondée.  On  voit  dans  Ammien  Marcellin  que 
les  Germains  nés  hors  des  limites  de  l'Empire  ,  faifoient , 
quand  ils  entroient  dans  fon  Service  ,  une  efpece  de  Paâe  , 
qui  devoir  reflembler  en  beaucoup  de  chofes  aux  Traités  d'Al- 
hance  qui  font  entre  les  Rois  Très-Chrétiens  &  le  Corps  Hel- 
vétique ,  comme  aux  Traités  faits  entre  les  Etats  Généraux  • 
&  TEtat  ou  Canton  de  Berne  5  &  qu'il  y  avoit  dans  ces  Ca- 
pitqlations  plufieurs  chofes  de  ftipulees  concernant  la  fubfif. 
tance  ,  la  difcipline  ,  &  les  récompenfes  des  Soldats  &  des 
Officiers.  Nous  voyons  ,  par  exemple  ,  que  comme  les  Suides 
font  cxemtés  par  les  Traités*  qu'ils  ont  faits  avec  la  France  , 
de  fervir  fur  Mer  ,  de  même  les  Barbares ,  dont  nous  parlons. 


miratu  ac  prope  amicîria  capitur  ,  ac  noa- 
nunquam  codcm  habhu  icer  facercc  ,  odia 
mil icum  contra  fe  cxcicabic.  Aurelius  Viélor 
in  Efitomef»  308. 


(4)  Nam  dum  Gratlanus  exercicum  ne- 
gligcrec ,  &  paucos  ex  .Alanis  qaos  ingemi 
aaro-ad  fe  tranftulcrac  ,  ancefcrrct  veccri  ac 
RoauDO  milici  ,  adcoquc  Barbarorum  co- 

(  h  )  Ipfa  racellicibus  pellitis  Roma  paccbat  »  • 

£c  captiva  priusquam  caperecur  crat. 
'Rutila  Itinirmrium  lib.  x. 

Mlj 
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étoienc  dirpenfés  par  la  Capitulation  qu*ils  avoient  faite  avec 
les  Romains  ,  d'aller  fervir  par  tout  où  il  plairoit  à  TEmpe- 
reur  de  les  envoyer. 

Lorfque  Confiance  eut  pris  la  réfolution  d'aller  faire  fa 
guerre  aux^Perfes  ,  il  donna  ordre  à  Julien  qtii  commandoit 
alors  les  armées  des  Gaules  ,  de  faire  paffèr  en  Gr^ce  quef- 

3ues  -  uns  des  Corps  de  Troupes  Etrangères  qui  fervoient 
ans  ces  armées.  Julien  (a)  lui  reprefenta qu'il  convcnoit  d'e- 
xécuter cet  ordre  avec  beaucoup  dç  circonfpeftion  ,  afin  de 
ne  point  donner  un  fujet  de  plainte  légitime  aux  Barbares 
d'au-delà  du  Rhin  ,  qui  fervoient  dans  ces  Troupes  ,  &  qui 
n'étoient  venus  s'enrôler  dans  les  Gaules  ,  quW  condition  qu'on 
ne  les  obligeroit  point  à  fervir  au-delà  des  Alpes.  Julien  ajou- 
toit  qu'il  étoit  à  craindre ,  fi  l'on  ufoit  de  violence  ou  de  fir- 
percherie  envers  ces  Barbares  ,  qu'on  ne  dégoûtât  du  Service 
de  l'Empire  les  Etrangers  qu'on  n'y  pouvoit  engager  que  de 
leur  plem  gré  ,  &  qui  èxigeoicnt  ordinairement  la  même 
condition  avant  que  d'y  entrer- 

Tout  ce  que  je  (çais-  concernant  la  folde  que  les  Romains 
donnoient  aux  Barbares  qui  s'enrôloient  dans  leurs  Troupes , 
fe  trouve  dans  une  Lettre  4|ue  Theodoric  ,  Roi  des  Ollfo*- 
gots  ,  écrivit  tandis  qu'il  gouvernoit  déjà  en  Italie  auflî  abfo- 
lument  aue  s'il  avoit  été  Empereur  d'Occident  ,  &  qui  fut 
adreflTée  a  un  eflfain  de  Gépides  qu'il  vouloir  employer  à  faire 
la  guerre  aux  Francs ,  qui  pour  lors  étendorent  les  bornes  de 
leur  domination  dans  les  (jaulcs.  >»  Mon  intention ,  leur  écrit 
»  ce  Pripce  ,  étoit  d'abord  de  vous  faire  fournir  l'étape  en 
»  nature  fur  toute  votre  route  j  mais  après  avoir  fait  réflc* 
»  xion  qu'on  pourroit  bien  vous  délivrer  des  denrées  de  mair- 
»  vaife  qualité  ,  ou  vous  les  apporter  trop  tard  ,  j'ai  pris  le 
»  parti  de  vous  la  faire  donner  en  'argent  ,  en  faifant  tou- 
»  cher  à  chacun  de  vous  par  femaine  trois  fols  d'or  payés  (^ 
»  en  efpeccs.  On  vous  accorde  çncore  la  liberté  de  vous  fer- 
»  vir  des  maifons  qui  appartiennent  au  Domaine ,  &  qui  pour 
»  la  commodité  de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  du  Ptince^ 
>»  font  bâties  fur  toutes  les  grandes  routes:  Ces  maifons  font 

(4)ir]tui  tamcn  cClliimiIare  ncc  fifere  fub cjufniodî  legibus fucti  traniîrc ad.noftni» 

potuit,uc  iin  nuiras  paccrcncur  moleflias  hoccognicodeincepsarcerentur.  Âmmijunu 

qui  reliais  laribus  Tranfrhcnanfis  fub  hoc  Marceuinus  ,  hh.  lO.  pag.  158. 
irencrant  padfo  »  ne  ducerencur  unaiiam  ad  (^  )  I"  ^^^^  vobis  très  fol idosper  bcbdo» 

partes  Tranialpinas  ;  verendum  eue  afBr-  madas  eligimus  dcftinare.  CMffiodorus^  |te» 

naosnc  volunuiUBatbari  milicarcs  ,  farpe  Uh  ^  EfifioU  lu 
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»  toutes  à  portée  de  bons  pâturages.  Le  peuple  des  environs    Ifidor.  orîg» 
»  vous  y  appogrera  des  vivres  en  abondance  ,  dès  qu*il  aura  '*^*  *^*  *^" 
»  fçu  Que  vous  les  payez  bien.  Au  refte  ,  faites  diligence  ,  & 
»  conauifez-vous  (ur4a  route  avec  une  modération  qui  donne 
3»  à  connoîcrc  ,  que  c'eft  pour   le   Service  de  TEmpire  Ro- 
»  main  que  vous  portez  les  armes. 

Comme  il  doit  être    parlé  fouvent   de   ces  fols   dans   no- 
^re  Ouvrage  ,  je  fupplie  mcJn  Ledleur  de   fe  fouvenir  de  ce 
^ue  j'en  vais  rapporter.  Les  fols  d*or  que  les  derniers  Empe-     Le  Blânc  ; 
xeurs  Romains  raifoient  frapper  ,  étoient  à  peu  de  chofe  près,  ^^uc^^^^ 
^u  même  titre  que  nos  écus  d'ôr,  &  ils  pcfbient  un  cinquié-  Monnoyct , 
me  de  plus  que  celles  de  ces  dernières  efpeces  qui  avoient  en-  ?•  J- 
core  cours  en  1689.  ^^^  ^^'^  ^*^^  ^^  ^^^  Empire  ,  &  ceux  de 
Tios  premiers  Rois  qui  font  de  la  même  valeur  ,  pafleroient 
<lonc  aujour*hui  premier  Janvier  1730.  s'ils  étoient  encore  de 
Jnife  ,  pour  environ  quinze  livres  tournois.  Ainfi  chaque  Gé- 
pide  touchoit  par  fcmaine  ,   tant  qu'il  étoit  en  route  ,  à  peu 
près  quarante-cinq  livres  de  notre   monnoye.   Suivant  toutes 
les  apparences    nos  Gépides  fe  contentoiçnt   d'une  moindre 
folde  lorfqu'ils  campoient  ,  ou  lorfqu'ils   étoient   dans  leurs 
Quartiers.  Quelle  étoit  alors  cette  folde  ?  Je  n*en  fçais  rien  , 
mais  nous  fçavons  que  dès  le  tems  de  Tibère  le  Soldat  Ro- 
main touchoit  par  (emaine  la  valeur  de   quinze  francs  de  la 
monnoye  qui  a  cours  aujourd'hui  ,  &  dans  tous  les  tems  com- 
me dans  tous  les  Etats ,  la  paye  du  Soldat  étranger  a  toujours 
été  auiïi  haute  du  moins  ,  que  celle  du  Soldat  né  Sujet  du 
Prince  qu'il  fert. 

On  voit  par  la  Notice  de  l'Empire ,  qu'il  y  avoir  un  grand 
nombre  de  Corps  de  Troupes  compofées  de  Barbares  ,  qui 
fcrvoîent  dans  Icis  Gaules  au  commencement  du  cinquième 
'fiécle.  La  multitude  de  ces  Cohortes  ou  de  ces  Corps  fait 
même  croire  qu'ils  n'étoient  pas  bien  nombreux.  Il  fll  très- 
probable  que  chacun  d'eux  n^écoit  que  de  fept  à  huit  cens  .« 
hommes.  Du  moins  il  eft  certain  que  ce  nombre  étoit  dans 
les  tems  précedens  y  celui  àcs  Soldats  qui  compofoient  une 
Cohorte ,  &  nous  ne  fçavons  pas  qu*il  y  eut  en  rien  de  changé 
à  cet  égard.  Chacun  de  ces  Corps  avoit  bien  un  Comman- 
dant de  fa  Nation  ,  mais  il  eft  certain  que  ce  Chef  étoit  fub- 
ordonné  à  ceux  des  Généraux  de  l'Empereur  dai>s  le  Dépar- 
tement defquels  il  fervoit.  La  Notice  le  dit  en  plus  d*uncn* 
droit. 


Ham. 
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Suivant  la  Notice  de  TEmpire  ,  les  Troupes  auxiliaires  qvyi 
fervoient  dans  les  Gaules  ,  écoient  compofee|  de  Francs  ou 
d'autres  Nations  Germaniques  ,  ainfi  que  de  celles  qui  habi^ 
tQÎent  à  rOrient  du  Danube  ,  &  au  Nord  du  Pont-Euxîn.  I^ 
"  Notice  met  au  nombre  des  Nations  qui  compofoient  leç  Trotjr 
Lxti&Laî-  pesdont  il  s*agit  ici  ,  les  Létes  dont  il  eft  fait  auffi  mentiop 
dans  Zo^me  3c  dans  Jornandés.  MonHeur  du  Cange  6c  queU 
ques  autres  de  nos  meilleurs  Auteurs  ,  pnt  cru  que  ces  Létef 
étoient  une  Nation  garticuliçre ,  5c  leur  erreur,  fupppfé  qu'il; 
fe  foient  trompés ,  n*eft  pas  fans  quelque  fondement.  Zofimç 
dans  un  padageque  nous  rapporterons  ci-deflbus,  fcmbledirç 
que  les  Létes  fuflènt  alors  un  des  peuples  dç  la  Gaule.  Moo 
icntimenç  çft  néanmoins  ,  aue  Létt  n'étoit  point  ).ç  nom  prOr 

Î>re  d'aucune  îjjfation  particulière,  mais  un  nom  quimarquoit 
'état  &  la  condition  de  ceux  qu'on  defîgnoit  par  ce  terme4à  j 
enfin  un  nom  qui  fe  donnoit  à  tous  ceux  des  Barbares  enrôlés 
au  Service  de  l'Empire  ,  aufquels  on  avoit  conféré  des  bé* 
neficcs  Militaires  ,  ou  quelqu'autre  établiflement ,  &  cela  de 
quelque  Nation  que  fuflent  ces  Barbares.  En  éclairciflant  ce 
point  de  nos  Antiquités  ,  çjui  femble  d'abord  appartenir  à  1^ 
Géographie  ,  nous  ne  fortirons  point  cependant  de  la  matière 
que  nous  traitons  adkuellement  ,  parce  que  les  faits  que  nous 
allons  alléguer  pour  juftifier  notre  fentiment,  cnfeignent  plup 
fieurs  chofes  concernant  le  Service  des  Troupes  Barbares  qui 
portoicnt  les  armes  pour  les  Romains  durant  le  cinquième  iiii- 
cle  &  le  (îxiéme. 

Notre  première  raifon  ,  c'eft  qu'aucun  Auteur  ancien  ne 
dit  quelle  étoit  la  première  Patrie  des  Létes  ,  ni  dans  quelle 
Contrée  particulière  des  Gaules  ils  avoient  leur  féconde  Pa»- 
trie.  Notre  deuxième  raifon  ,  c'eft  qu'on  trouve  dans  la  No^ 
tice  de  l'Empire  ,  dont  l'autorité  eft  ici  décifîve  ,  des  Létes* 
de  toute  forte  de  Nation.  Elle  nous  apprend  qu'il  y  avoit  des 
Létes  Tentons  en  quartier  dans  la  Cité  de  Chartres  ,  (4)  des 
Létes  Sueves  &  Bataves  dans  la  Cité  de  Bayeux  ^  &  des  Létes 
Francs  dans  celle  de  Rennes.  Elle  fait  auffi  mention  de  quel- 
ques autres  Létes  dont  elle  ne  dit  point  la  Nation ,  peut-être 
parce  qu'ils  étoient  tirés  de  difFerens  Peuples.   Enfin  ,    il  eft 

l'Qin  Carnuro  Senonix  Lugdunenfis . . .  Vix-  I  corum  Rbcdotias  ....  Prxfcâus   LsconUTI 

feâus  Lxcomm  Bacavorum  ,  Baïocas 1  LingooeAfium ,  &c.  îictitia  îmfiriè. 
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encore  parlé  dans  la  Notice  ,  des  Lécejr  de  la  Cité  de  Langres^ 
&  des  Léces  du  Pais  des  Nerviens.     ' 

Il  fïiô  paroîc  donc  que  le  nom  de  Létes  n'avoir  d'autre  ac- 
ception oue  U  fignificarion  propre  du  mot  Latin  L£itfs  ,  & 
3u*ii  vouloit  dire  fimplement  1rs  Contées.  On  leur  aura  d'abord 
onné  indiftin^ement  le  nom  de  JUui  ou  de  Felices  ^  (4)  6c 
^ans  la  fuite  celui  de  Ldti  aura  prévalu  ^  6c  il  fera  devenu  le 
terme  propre.  Ce  qui  avoir  fait  dohner  le  furnom  de  C^nttns 
au  Corps  de  Troupes  auxiliaires  qui  le  portôient  ,  c'eft  que 
les  Officiers  &  les  Soldats  de  ces  Corps  «.voient  été  comme 
adoptés  par  l'Empire  ,  dans  la  Collation  des  bénéfices  Mili^ 
tants  qu'il  leur*  avoic  conférés  ,  6c  qu'ils  jouidbieht  aiiifi  de 
Tétat  heureux  de  Sujet  de  la  Monarchie  Romaine.  On  les  aura 
nommé  les  Cêmtn% ,  par  rapport  à  ce  nouvel  état.  C'eft  ainfi 
oue  par  une  raifon  contraire  ,  on  appelloit  à  la  fin  du  dernier 
iiéd«  les  Hongràiîp  qui  a  voient  pris  les  armes  contre  PEmpe-. 
xtMt  \b^  Souverain  ^  afin  de  n'être  plus  opprimés  pa<r  £es  Oifi*4 
Ciers  ,  Us  MécpMei^. 

Il  n*y  a  rieti  dans  cette  opinion  qui  foit  contraire ,  ni  à  ce 

3u'on  lit  dans  les  Auteurs  anciens  ,  ni  à  la  vraifemblance  ^  6c 
'ailleurs  elle  peut  être  appuyée  par  un  paflage  d'Eumenîus  , 
8c  par  u«c  Loi  de  l'Empereur  Honorios. 

Èumenius  d'Autun  ,  dans  fon  Panégyrique  protitmoé  Je- 
tant Conftantius  Chlorus^dit  à  ce  Prince  qui  avoir  pacifié  la 
Grande-Bretagne  :  »  Comme  on  vit  autrefois  Diocléticn  chah- 
»  ger  en  des  Campagnes  labourées  les  déferts  de  laTbrace, 
>  par  le  moyen  des  Colonies  qu'il  y  tranfporta  d' Afie  %  {b) 
»  coirmié  on  vit  enfuîce  Mascicnien  taire  cultiver  les  Champs 
3>  i^àddonnés  dans  le  Pais  des  Nerviens  âc  daos  celui  de. 
»  Trêves  ,  par  des  Pcu«plades  de  Francs  qui  s'étoicot  £bwTii^ 
»  fes  à  notre  Gouvememeirt  ,  par  des  Francs  cpatens  ,  & 
»  auffi  Satisfaits  de  leur  condsdon  que  l'eft  de  la  ficnnc  k 
»*Cito'ipn  qui  fertant  de  captivité  ^  rentre  dans  tous  {es 
»  droits  :  Nous  voms  avons  vu  ,  Prmce  invincible -,  faire  reverdir 
»  par  lés  mains  d'un  Laboureur  fiarbaire ,  celles  des  ccrrfes  des 


{h)  Itflqae  ificut prî^lem ttio  ,  Diecletione 
Jkiigode,  juiTu  ,  Aipplevit  déferra  Tbracic 
tranflaris  IncoHs  Aua ,  fie  ac  poftea  coD  , 
Maximiane  Augudc  ,  Duta  ,  Nerviomm  ^ 
Trcvcrorum  arva  jaccncia  Larcus  poftliml- 


nîo  iH&flJimm  ,  0c  nBccpntt  ia  kgcs  Francti9 
cxcoltih  y  im  nnnc  per  vidorsas  uus ,  <joii- 
ftami  Csêfar  hrf'Uks,  ,  c|iiidc|Qicl  in  fitt^noM 
Ambiano  ,  fc  BcUovaco  ,  &  Tricaifino  folo 
lingoiMcoque  rcflabat ,  Barbm»  ttubaoe  fo»: 
Tiracit*  Emmin.  in  Pmttg.  'Oênfimmu  Çjhhf%  . 
cêf.xuhdiu€Mmityt^LïQ.. 
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^>  Cités  d'Amiens  ,  de  Beauvais  ,  de  Troyes  &  de  Langres  qui 
»  étoient  en  friche.  » 

Si  Ldtus  dans  ce  padage  écoit  le  nom  d'un  peuple,  &  non  pas 
le  nom  d'hommes  qui  joiiifloient  d'un  certain  état ,  s'il  n'étoiç 

f^oint  employé  ici  comme  Tadjedlif  de  Francus ,  mais  comme 
uh^^ntit  ^  Franc  us  &  £-€/ir/ feroient  deux  Peuples ,  &  Eume-r 
nius  ne  diroit  pas ,  comme  il  le  dit ,  €X€9luit  ^  mais  excoluerunizxx 
pluriel.  •  '  • 

Voici  la  Loi  d'Honorius:  (4)  »  D'autant  que  plufîeurs  Etran- 
»  gers  de  différentes  nations  continuent  à  s^étaolir  dans  TEm- 
»  pire ,  pour.y  jouir  du  bonheur  des  Romains,  &  qu*il  convient 
»  de  leur  donner  des  terres  Létiques  ,  nous  réfervons  à  nous 
»  (èuls  le  pouvoir  de  les  concéder  :  &  comme  il  eft  arrivé  que 
M  quelques  Etrangers  fe  font  approprié  de  leur  autorité  privée 
»  une  portion  de  terre  fort  au-deflus  de  ce  qui  doit  leur  aparté* 
'>  nir  ,  fie  cela  ,  foit  par  la  prévaricarion  de  ceux  qui  étoient  pré- 
»  poféspour  l'empêcher,  loit  parce  que  ces  Etrangers  ont  (ur-^ 
>>  pris  des  Refcrits  du  Prince  qui  (ont  trop  avantageux  pour 
»  eux,  nous  députerons  pour  Commiflaire  une  perfonne  capa- 
»  ble ,  à  qui  nous  donnerons  pouvoir  de  dépouiller  les  premiers 
»  de  ce  qu'ils  ont  ufurpé ,  &  les  autres  de  ce  qu'ils  (ê  feront  fait 
»  OiStroyer  au-delà  de  ce  qui  leur  étoit  dû  fuivant  l'équité. 

Lés  mêmes  raifons  qui  dans  le  troiHéme  fiécle  avoient  fait 
donner  le  pomde  jCr^e/i  ou  de^T^/r/^ /r/ aux  Francs,à  qui  Maximiea 
diftribua  des  terres  dans  les  Gaules ,  à  condition  d'y  vivre  com-z 
me  Sujets  de  rEmpire,&de  lefervir  dans  {^^  gucrres,auront  auffi 
fait  donner  ce  nom-là  aux  autres  Barbares  qui  fe  feront  domici- 
liés aux  mêmes  conditions  fur  le  territoire  Romain.  Les  Létes 
n'auront  donc  été  autre  chofe  dans  le  quatrième  6c  dans  le  cin- 
quième fiécle  que  ceux  àss  Barbares  fervans  dans  les  Troupes  au- 
xiliaires, à  qui  l'on  avoit  donné  des  terres  6c  un  domicile  dans 
l'Empire.  On  les  aura  diftingués  par  ce  furnom  des  autres  Bar- 
bares qui  fervoient  dans,  ces  mêmes  Troupes ,  mais  qui  n'^voieiïc 
encore  aucun  établiflement  fixe  fur  le  territoire  de  la  Monar- 
chie ,  fie  qui ,  pour  parler  fuivant  nos  ufages ,  n'y  étoient  pas  en* 


(  4  )  Quia  ez  mulds  gentibus  fequentes  tt  • 
licitatem  RomaDam  le  ad  Imperium  no- 
ftrum  contalerunt ,  qaibus  tcrrx  Lxticx  ad- 
miniftrandz  fuot ,  nullus  ez  iisaliquid  fine 
noftra  noutione  mereatur  :  &  quoniam  auc 
amplios  qaàin  meraerant  occuparont ,  aat 
cooladio  principolium  ^  aot  dcfenToiam  » 


Ycl  fubrcpticiis  refcriptis  majorem  quàm 
ratio  pofcebac  ccrrarum  modum  funt  confis* 
cuti  y  Infpcûor  idoneus  dirieatur  qui  ea  te* 
Tocct  qux  aut  maie  funt  tradita  >  aat  impro* 
be  ab  aliquibus  occupau.  C9i$x  Thêod.  tib. 
i}.  $$$9  4.  l^f  9. 
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corc  naturalifés.  Ainfî  ron  pourroit  en  traduifant ,  rendre  leJ 
Francs  Létes  &  Us  Bataves  Letes^  par  les  Fjancs  &  par  les  Bataves 
naturalifés  &  domiciliés  dans  l'Empire. 

Quant  au  partage  de  Zofime ,  fur  lequel  les  Auteurs  oui  ont 
cru  que  nos  Létes  fuflent  un  peuple  particulier ,  fc  font  rondes, 
il  fe  peut  très-bien  interpréter  en  fuivant  mon  opinion.  Le  voici, 
Zofime  dit,  en  parlant  du  Tyran  Magnence:  »  (a)  Il  ctoit  d'o- 
rigine étrangère ,  &  il  avoir  vécu  parmi  les  Létes ,  nation  Gau- 
lôife.  »  Mais  le  mot  Grec  Etnos  dont  fe  fert  Zofime,  &  que  j'ai 
rendu  ici  par  celui  de  nation,  en  me  conformant  à  la  verfion  La- 
tine, ne  fignifie  pas  toujours  un  Peuple  particulier.  Il  fîgnifie  en- 
core quelquefois  une  focieté ,  une  condition ,  un  état ,  un  ordre 
de  Citoïen  ,  &  fuivant  Taparence  Zofime  l'aura  employé  dans 
une  de  ces  dernières  acceptions.  Cet  Hiftorien  n'aura  donc  vou- 
lu dire  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que  Magnence  avoit  été  d'abord 
au  nombre  des  Létes-qui  fcrvoient  dans  les  Gaules.  On  verra , 
lorfqu*il  fera  queftion  de  Tpvâfion  d'Attila  dans  les  Gaules ,  ua 
paflagede  Jornandés  qui  parle  de  ces  Létes,  &  qui  favorife  en- 
core notre  opinion. 

Les  Barbares  qui  fervoient  dans  les  Troupes  auxiliaires  parvc-- 
noient  aux  premières  dignités  de  l'Empire ,  comme  nous  aurons 
occafion  de  le  dire  plus  d'une  fois.  Leurs  fils  nés  dans  fon  ter-» 
ritoire  étoient-ils  réputés  Romains  pour  cela  ?  Je  ne  le  crois 
point.  C'étoit  le  fang  dont  on  fortoit ,  &  non  pas  le  lieu  où  l'on 
ëtoit  néquidécidoit  alors  de  quelle  nation  on  devoit  être  re- 

«uté  Citoïen.  Le  fils  d'un  Franc ,  bien  au'il  fût  né  à  l'ombre  du 
'apitoie  ,  étoit  réputé  Franc ,  &  le  fils  d'un  Romain  étoit  répu- 
té Romain, quoiqu'il  fût  né  furies  bords  du  Rhin.  C'eft  de  quoi 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite.  D'ailleurs  nous 
verrons  que  la  poftérité  des  Teifales  établis  dès  le  commence- 
ment du  cinouiéme  fiécle  dans  le  Poitou ,  &  que  celle  des  Sa- 
3^on$  établis  dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  dans  le 
Pais  Beflîn,  étoient  encore  réputées  une  nation  Barbare  au  mi- 
lieu du  fixiéme  fiécle.  Elles  y  raifoient  toujours  chacune  un  Peu- 
ple à  part ,  &  qui  n'étoit  point  encore  confondu  avec  les  an- 
ciens Habitans  du  Pais,  c'eft-à-dire  ,  avec  1^  Gaulois  devenus 
des  Romains. 

Voilà  quelles  étoient  les  Troupes  auxiliaires  que  l'Empire  en- 
trctenoit  dans  les  premières  années  du  cinquième  fiécle  5  mais  les 
nouvelles  difgraces  qu'il  effuya  bientôt  après ,   le  -reduifirent  à 

<4}  Origincm  gencris  à Baibam babebaC|dc  vlxcrac  apud  Lxcos  quaeGallica  nacio  eft.  Zof* 
Jhift.UbsX.f.  114. 

Tome  /.  N 
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faire  aux  Barbares  ou  déjà  engagés  dans  fon  Service,  ou  qu'il  y 
vouloit  attirer  3  des  conaitions  qui  lui  écoierrt  encore  bien  plus 
onéreufes  ,  &  qui  portèrent  4es  coups  mortels  à  ce  Corps  politi- 
que dont  les  forces  fe  trouvoient  bientôt  épuifées ,  par  les  maux 
&  par  les  remèdes. 

Il  paroît  donc  que  fous  le  règne  d'Honorius  il  arriva  deux 
chofes  j  la  première ,  c'eft  que  l'état  malheureux  oh  tombèrent 
les  affaires  de  l'Empire ,  empêchant  le  Gouvernement  de  pour- 
voir à  la  fubfiftance  des  Troupes  auxiliaires,  comme  de  leur 
tenir  tout  ce  qu'on  leur  avoir  promis  ,  ces  Troupes  femutinoient 
&  fe  cantonnoient  dans  une  certaine  étendue  de  Païs.  Elles  s'en 
emparoient  comme  d'un  nantiflement  qui  leur  répondoit  des  ar- 
rérages de  leur  folde ,  de  la  fureté  de  leur  récompenfe ,  en  uo  mot 
de  tout  ce  qui  pou  voit  leur  être  du  par  l'Empire.  Elles  fe  con- 
duifoient  en  ces  occafions  comme  les  Terces  ou  les  Régimèris 
d'Efpagnols  naturels  qui  fervoient  leur  Roi  dans  les  guerres  du 
PaiVBas,  enufoientà  la  fin  dufeiïÉ^me  fiécle,  lorfqu'ils  n'é- 
torent  pôhit  payés.  Ils  fe  mutinoient ,  &  après  s'être  choifî  des 
Chefs  ,  ils  s'emparoient  ou  d'Aloft ,  ou  d'autres  Places  ,  &  fanr 
ceffer  pour  cela  de  faift  la  guerre  contre  les  ennemis  de  heur 
Maître,  ils  gardoient  le  Païs  dont  ilss'étoient  (aifis  comme  un 
Païs  de<ionquête,  qu'ils  ne  remettoient  à  leur  Souverain  ,  qu'a- 
près qu  il  leur  avoir  donné  fàtisfa£bion  fur  leurs  demandes. 
1  En  fecônà  lieu  ,  le  défordre  des  affaires  de  la  Monarchie  qui 
devenoitplus  grand  de  jour  en  jour,&  qui  la  mettoit  fouventdans 
rimpuiflancede  faire  les  dépenfes  néceflaires  pour  lever  dans  ui^ 
Païs  étranger  des  Troupes  auxiliaires,  dont  il  avoir  un  befoin 
preffant,  le  réduiftrent  à  traiter  avec  les  Rois  Barbares  ,  &  fi  j'ofc 
parler  ainfi ,  à  les  prendre  eux  &  leurs  Peuples  à  fon  Service.  Ces 
Princes  paflôientdonc  à  la  tête  de  toute  la  Tribu  fur  laquelle  ils 
reenoient,  au  Service  de  l'Empire ,  qui  leur  aflignoit  pour  leur 
fubfiftance  dès  quartiers  ftablesdans  un  certain  Païs,  avec  la 

f>ermiflîon  d'y  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres ,  &  dans 
'indépendance  de  fes  Officiers  Civils.  Ces  Colonies  n'avoîent  à 
répondre  qu'aux  Officiers  militaires  de  l*Empire  qu'elks  s'énga- 
eeoient  à  lervir.  Une  des  premières  conventions  de  cette  nature- 
Goth^Tif^'^*  là,  dont  j'aye  connoiffance  ,  eft  celle  que  fit  Honorius  avec  plti-' 
c,  X.  '  fieurs  Tribus  de  la  nation  Scythique  &  de  la  nation  Gothique 

après  la  prifc  de  Rome  par  Alaric.  Nous  rapporterons  dans  la 
fuite  pluiieurSpadages  des  Auteurs  anciens  qui  lerviront  de  preu- 
ves à  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Le  mai  s'accrut  k  proportion  que  le  défordre  des  affaires  de 
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rEmpires'augmentoir.  On  n'avoit  donné  d'abord  Aes  terres  à 
ces  Peuplades  indépendantes  des  Officiers  Civils,  &  qui  fai- 
foient  un  Etat  dans  un  autre  Etat ,  oue  dans  les  extrémités  des 
Provinces  de  l'Empire.  Enfuite  l'on  tut  obligé  de  foufFrir  qu'el- 
les en  priflcnt  dans  l'intérieur  des  Gaules  ,  ÔC  même  dans  l'Italie.   / 
On  fut  obligé,par  exemple,pour  fauver  une  partie  desGaules,d'en 
délaiffèr  une  portion  auxBourguignons  &  àji'autres  Barbares,qui 
s'en  étoient  emparés  par  force  ,  &  qui  malgré  l'Etripirè  fe  firent 
ks  Troupes  auxiliaires.  Il  dcvoit  être  bien  dur  aux  Empereurs  de 
fouffrir  aans  le  fein  de  l'Etat ,  des  Peuplades  qui  faifoient  un 
Corps   politique  indépendant  à  plufieurs  égards  de  l'autorité 
Impériale  ,  &  dont  le  féjour  rendoit  même  précaire  le  pouvoir 
qu'elle  confervoit  fur  \ts  Romains  du  Païs  oii  ces  Peuplades  s'é- 
tabliffbient.  Mais,  comme  nous  le  verrons  en  parlant  du  progrès 
des  Colonies  de  ce  genre ,  qui  font  le  principal  fu  jet  de  cet  Ou- 
vrage, les  conjon(3:ures  devinrent  telles  que  les  Empereurs  étoient 
fauvent  réduits  à  prendre  le  parti  le  moins  mauvais.  Le  pouvoir 
des  con  jonélures  obligea  Rome ,  qui  avoit  autrefois  envoyé  tant 
de  Colonies  s'établir  lur  le  territoire  des  Barbares ,  à  reccvoir'dcs 
Colonies  de  Barbares  fur  le  fien. 

Les  Barbares ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  prirent  le  nomd'Hûfes  Hcffitis. 
de  l'Empire^  &  c'eft  ainfi  qu'ils  fe  qualifient  eux-mêmes  dans  leurs 
Loix  Nationales.  Le  mot  d'^^/f  qui  ne  fignifie  parhii  nous  que 
celui  qui  loge  un  autre ,  ou  celui  qui  loge  chez  un  autre  fouvent 
à  prix  d'argent ,  avoit  une  acception  bien  plus  noble  chez  les  ' 
Romains.  On  le  donnoit  aux  perfonnes  qui  bien  qu'elles  né  de- 
meuraflent  point  dans  le  même  lieu  ,  étoient  jointes  néanmoins 
d'une  amitié  fi  étroite ,  qu'elles  avoient  droit  de  loger  récipro- 
quement l'une  chez  l'autre.  Ce  qui  rendoit  encore  le  nom  que 
prehoient  nos  Barbares ,  plus  favorable  ,  c'eft  que  dès  le  -tems 
du  Haut-Empir«  les  Lésions  &  les  Cités  où  elles  avoient  leurs 
Camps,  fe  traitaient  à'Hotes^bc  il  étoit  d'ufage  qu'elles  s'envoyaf- 
knt{a)  la  figure  de  deux  mains  jointes  enfemble,pour  maraue  de 
leur  amitié.  Les  Barbares  des  Peuplades  établies  dans  le  mi- 
lieu du  territoire  de  l'Empire,  ne  pouvoient  donc  faire  mieux 
que  de  s'arroger  le  titre  aHot€s  de  l'Empire.  C'étoit  un  nom 
connu  avec  lequel  le  Peuple  de  k  Monarchie  étôit  déjafa^ 
miliarifé.  • 

Les  tems  devinrent  mêmes  fi  difficiles ,  que  -les  Empereurs 

{a  )  Mifcrat  Civitas  Lingonum  vctcri  inftituto  ,  dona  Icgionibus ,  dcxtras  Hofpitii  ia- 
fignc.  Tacit,  Uift.  Itb.  i. 

Ni] 
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furent  obligés  à  conférer  aux  Rois  oi>  aux  Chefs  de  ces  Pea* 
plades  indépendantes  ,  les  plus  grandes  Dignités  de  l'Empire  y 
&  même  à  donner  plus  d'une  fois  à  ces  Princes  Barbares  la 
commiflîon  d'obliger  par  la  voye  des  armes  ,  les  Romains  ré- 
voltés ,  à  rentrer  dans  leur  devoir.  C'eft  de  quoi  l'on 
plufîeurs  exemples  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 


verra 


A 


CHAPITRE    XL 

Des  Revenus  que  l* Empire  Romain  avoit  dans  les  Gaules.  Des 
fonds  de  terre  qutly  poffèdoit.  Origine  du  Droit 
de  Tiers  ^  Danger. 

V  A  N  T  que  de  fortir  des  Gaules  pour  faire  le  recenfi- 

_  ment  des  Nations  qui  habitoient  encore  au-delà  du  Rhin 

au  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  &  qui  alloient  devenir 
le^  Hûtfs  des  Romains  de  cette  riche  Conwrée  y  il  faut  expofer 
quels  y  étoient  alors  les  revenus  de  l'Empire. 
Voyci  le  Nous  avons  vu  déjà ,  que  fuivant  Tite-Live ,  ce  fut  dans  l' Af^ 
chapitre  qua-  f^^iblée  tenue  à  Narbonne  vers  l'an  de  Rome  fept  cens  vingt- 
fept  y  qu'Angufte  impofa  un  Tribut  aux  Gaules.  Tacite  nous  ap- 
prend auffi  la  même  chofe.  Ce  fut  l'année  huit  cens  vingt-deux^ 
•  &  par  conféquent  quarre-vinet  quinze  ans  après  l'Aflemblée  de 
Narbonne  y  que  Civil is  prit  les  armes  contre  ceux  des  Romains 
qui  reconnoiflbient  Vitellius  pour  Empereur.  Or  Tacite  fait  dire 
par  Civilis  aux  Gaulois  que  ce  Batave  vouloit  engager  dans  fon 
parti  ;  Qu'il  fe  trou  voit  encore  dans  les  (  4^  Gaules  des  hommes- 
nés  avant  qu'elles  enflent  été  afliijetties  aux  Tributs,  Il  pàrok 
donc  qu'en  l'année  huit  cens  vingt-deux  de  la' fondation  de 
Rome,  il  y  avoit  déjà  près  d'un  fiécle ,  que  les  Gaules  avoient  été 
rendues  Tributaires  de  l'Empire,  &  par  conféquent  que  cet  évé- 
nement a  dû  arriver  vers  l'année  fept  cent  vmgt-fept. 

Le  Tribut  impolé  à  cette  grande  Province  de  l'Empire  ne 
confîftoit  pas  feulement  à  fournir  à  Rome  des  Troupes  auxi- 
liaires. Tacite  oppofe  la  condition  des  Batavcs  qui  n'étoieot 
afRijettis  qu'à  cette  efpece  de  fubfide  y  à  la  condition  des  au- 


(a)  Batavî  viros  tantum  armaquc  Impe- 

rio  minifbraat Bacavos  quamquam 

Tzibutoruffl  expertes ,  arma  cootra  coaunu- 


lies  Dominos  cepifle ....  Multos  adhuc  iot 
Cailla  anteTributa  gcnicos  viverc.  Tétàu 
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très  Gaulois»  Si  nos  Bataves  ,  dit  Civilis ,  ont  pris  les  armes  ,  eux 
<jui  ne  payent  point  d'impofîtion  ,  &  oui  fourniflent  à  Rome 
j)Our  tout  Tribut ,  des  Soldats  ,  à  plus  rorte  raifon  les  Gaulois 
<qu'on  charge  d'impôts  doivent-ils  les  imiter  ? 

On  peut  douter  que  fous  les  premiers  Empereurs  toutes  les 
Cités  des  Gaules  fuflent  affujetties  aux  mêmes  contributions» 
Comme  nos  Cités  n'étoient  point  alors  de  même  condition^ 
comme  les  unes  étoient  traitées  en  Sujets  &  les  autres  en  Peu- 
ples Alliés ,  il  eft  appaftnt  qu^elles  ne  payoicnt  pas  toutes  les 
mêmes  impofîtions.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'Augufte  a  voit 
lendu  toutes  les  Gaules  tributaires.  Velleius  (a)  Paterculus  qui 
a  écrit  fous  Tibère  le  Succefleur  immédiat  d'Augufte  ,  dit  en 
faifant  le  dénombrement  des  grandes  Provinces  de  l'Empire , 
que  les  Gaules  où  Domitius  avoit'fait  voir  le  premier  les  En- 
leignes  Romaines  ,  furent  foumifes  par  Jules-Céfar;  Ce  vafte 
Païs  ,  ajoute-t-il ,  nous  paye  aujourd'hui  un  fubfîde  en  deniers  y 
ainfî  que  le  paye  prefque  tout  le  refte  de  la  terre. 

Mais  dès  que  Caracalla  eut  donné  le  droit  de  Bourgeoi- 
fîe  Romaine  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  ,  la  différence  qui 
étoit  entre  les  Tributs  que  payoient  les  Cités  Alliées  &  les  Cités 
fujettes  de  la  Gaule  ,  dût  aifparoître.  Elles  durent  toutes  fe 
trouver  affujetties  aux  mêmes  impofitions  :  Voyons  donc  en  dé-- 
tail  ,  quels  étoient  les  fubfides  que  payoient  jt  Rome  les  Cités 
des  Gaules  fous  les  Succeffeurs  ae  Caracalla. 

On  ne  doit  point  au  refte  être  furpris  que  j'approfondiffe  cette 
matière  autant  qu'il  me  fera  poffible.  Les  Finances  font  dans  tous 
les  Etats ,  ce  qu'eft  le  fang  dans  le  corps  humain.  D'ailleurs  je  ne 
puis  mieux  donner  à  connoître  quels  furent  d'abord  les  revenus 
delà  Monarchie  Françoife  dont  je  veux  décrire  le  premier  éta- 
bliflement ,  au'en  expliquant  le  moins  mal  qu'il  m«  fera  poflîble, 
en  quoi  conuftoit  le  revenu  dont  l'Empire  jouifloit  dans  les? 
Gaules ,  lorfqu'elle  y  fut  établie.  Clovis  &  fes  Succefîèurs  ne  fi- 
rent autre  chofe  pour  doter,  s*il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  leur 
Couronne  Royale  >  que  d'y  réunir  le  patrimoine  de  la  Couronne 
Impériale. . 

Le  dernier  Livre  d'Appien  Alexandrin  ,  le  plus  précieux  des 
Monumens  de  l'Antiquité  Romaine  que  nous  avons  perdu  , 

(^f'^Gallias  pnmum  Domicio  Fabio  ne-  l  cicur  ,  quîppe  cjus  duâu  aufpiciifquc  infra* 
poti  Pauli  qui  Aliobrogicus  vocacus e(b,  in-  |  €tx ,  idem  quod  pœne  tocus  terrarum  orhis  * 
tracas  cum  ezercitu  .  . .  amifîmus ,  fcd  fui-  1  ignavum  conferunc  iUpendium.  F^i.  BmU 
genciflimum  C.  Caefaris  opus  »  in  hi^ confpi-  I  Uifii  >  M*  ^*  f  ^*  }^<^ 
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pag^p^^cdit!  ^"^oit  bien  facilité  mon  travail.  Cet  Auteur  nous  apprend  lui-' 
a«ni  i;^i.  même  qu'il  y  donnoit  un  état  fidèle  des  forces  que  l'Empire 
Romain  avoit  fur  pied ,  &  des  revenus  qu'il  tiroit  de  chacune 
de  fes  Provinces  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Adrien.  C'eft 
le  tems  où  vivoit  notre  Auteur.  Un  pareil  Ouvrage  compofé 
par  un  homme  auffi-bien  informé  &  auffi  judicieux  que  l'étoit 
Appien  ,  nous  auroit  inftruits  à.fondde  l'état  des  finances  de 
l'Empire  dans  le  fécond  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne  ,  &  il  nous 
auroit  donné  de  grandes  lumières  fui^l'état  oii  elles  pouvoicnt 
être  dans  les  tems  poftérieurs.  C'eft  aflez  regretter  une  perte  que 
Je  deftin  feul  peut  réparer.  Tâchons  de  nous  fervir  fi  oien  des 
monumens  qui  nous  reftent ,  que  nous  ne  laiflîons  pas  de  don-? 
ner  une  notion  fatisfaifante  des  revenus  dont  la  Monarchie 
Romaine  jouifToit  dans  les  Gaules  durant  le  quatrième  fîécle  & 
le  cinquième. 

Ces  revenus  ,  ainfi  que  ceux  dont  elle  joùiflToit  dans  fes  au- 
tres Provinces  ,  émanoient  de  quatre  fources.  La  première  &  la 
plus  abondante  confiftoit  dans  les  profits  qui  fe  retiroient  des 
Fonds  de  terre  ,  dont  la  propriété  anoartenoit  à  l'Etat.  La  fé- 
conde, c'étoit  le  fubfide  jeglé,  ou  l'impofition  pcrfonnelle  Sc 
réelle  que  chaque  Citoïen  payoit  foit  à  titre  de  capitation  ,  foir 
à  raifon  des  terres  &  des  autres  biens  ou  effets  qu'il  pofledoit. 
La  troifîéme  fource  des  revenus  du  Prince  confiftoit  dans  le 
produit  des  differcns  Bureaux  établis  dans  les  Gaules  ,  pour  y 
faire  payer  les  droits  de  Péage  ou  de  Douane.  Les  revenus  qu'on 
appelle  Cafuels  faifoient  la  quatrième  fource.  Ils  confiftoient 
dans  les  réunions  des  Domaines  engagés,  dans  les  confifcations, 
&  dans  les  dons  volontaires  ou  réputés  tels,  que  les  Peuples 
faifoient  au  Souverain  en  certaines  occafions.  Nous  allons  à  pré- 
fent  parler  féparément  de  chacune  de  ces  quatre  fources ,  ou  de 
•  ces  quatre  branches  du  revenu  de  TEmpire. 

L'Empire  Romain  a  toujours  été  Propriétaire 'd'une  grande 
quantité  de  fonds  de  terre.  Une  partie  de  ces  fonds  provenoit  de 
la  portion  des  terres  que  les  Romains  avoient  coutume  d'ap- 
proprier à  la  République  dans  les  Païs  qu'ils  conquéroient. 
Ils  en  avoient  ufé  dans  plufieurs  Cités  des  Gaules  comme  ea 
Sicile  ôc  ailleurs.  L'autre  partie  de  ces  fonds  provenoit  des  terres 
réunies  au  Domaine  de  TEtac ,  foit  par  déshérence  ,  foit  par 
faute  d'avoir  acquitté  les  redevances  dont- elles  éroient  char- 
gées ,  foit  pour  d'autres  cas  emportans  réunion  au  Domaine  du 
rrince. 
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•  On  lit  dans  Appien  Alexandrin ,  que  les  Romains  dès  leurs  civH.  lib.^i. 
J)remieres  Conquêtes ,  avoient  pratiqué  Tufage  d'ôter  au  Peu-  pag-  }53- 
pie  fubjugué  une  partie  de  Tes  terres  pour  fe  les  approprier  $       Parte  agâ 
&  l'on  voit  par  Tite-Live  &c  par  les  autres  Hiftoriens  Latins ,  °^"^^^^* 
qu'on  lui  impofoit  cette  peine  plus  ou  moins  forte  ,  à  pro- 

fortion  de  la  réfiftance  plus  ou  moins  obftinée  qu'il  avoir  faite. 
1  arriva  encore  que  dans  la  fuite  TErapire  réunit  à  fon  Do* 
maine  ,  les  fonds  de  terre  qui  appartenoient  en  toute  pro- 
priété aux  Princes  fes  Alliés  ,  ou  plutôt  fcs  Sujets  y  (  4)  lorf- 
qu'il  lui  arrivoit  de  réduire  leurs  Etats  eii  forme  de  Province. 
Voici,  fqivant  Appien ,  l'ufage  que  les  Romains  faifoient  de 
ces  terres  unies  au  Domaine  de  la  République.  On  les  divi- 
foit  d'abord  en  deux  claflcs  ,  dont  la  première  comprenoit 
les  terres  aftuellement.en  vîfjeur  ,  &  la  Icconde  ,  les  terres  en 
friche.  Quant  aux  terres  qui  étoient  actuellement  cultivées, 
&  fur  lefquelles  il  fc  trouvoit  la  quantité  d'Efclaves  &  de  Bé- 
tail néceflaire  pour  les  faire  valoir  ,  on  en  faifoit  deux  lots , 
dont  le  premier  fe  diftribuoit  entre  les  Citoïens  des  Colonies 
que  la  République  érabliflbit  dans  le  Païs  conquis  pour  le  te- 
nir dans  le  devoir.  Le  fécond  lot  fe  divifoit  en  deux  parties. 
L'une  étoit  vendue  an  profit  de  l'Etat ,  afin. de  Tindemnifct  des 
frais  de  la  euerre  ,  &  l'autre  étoit  affermée  moyennant  une 
redevance  nxe  ,  &  ftipulée  payable  en  une  certaine  quantité 
de  denrées. 

Tout  commerce  étant  interdit  aux  Citoïens  de  l'Ordre  des 
Sénateurs  dès  le  tems  de  la  République  ,  il  ne  leur  a  jamais 
^é  permis  de  fe  rendre  adjudicataires  de  ces  Baux.  Il  paroît 
donc  que  fous  la   République  &   (bus  les  premiers    Empe- 
Murs,   c'étoient   les  Chevaliers   Romains  qui  les  prenoient. 
Afaîs  dans  le  Bas-Empire  ,  il  fut  prohibé  à  tous  ceux  qui  avoient 
<|uelque  emploi  au  fervice  du  Prince,  &  même  à  tout  Citoïeft      Cod.  juft. 
enrôlé  dans  les  Curies  ,  de  prendre  à  Ferme  les  terres  dont  la  lib.xi.tit.7*. 
propriété  appartenoit  à  l'Etat.  On  craignoit  que  les  perfonncs    ^^^  ^^^^ 
qui  avoient  du  crédit  ne  trouvaflent  moyen  d'avoir  ces  Fer- 
mes à  trop  bas  prix  ,  ou  d'obtenir  des  indemnités  qui  ne  fe- 
roient  pas  dues.  Ufne  Loi  des  Empereurs  VaJiens ,  Valentinien 
&  Graticn  ,   (  ^  )  défend  expreflement  aux  Citoïens  enrôlés 


(  4  )  Strabonem  poteftate  Prxcoria  ufum, 
&  mi(rum  difcepracorem  à  Claudio  agrorum 
^àosRcgis  Apionis  quondam  ]iabicos  >  & 
fopulo  Koxnano  cuxn  regno  rclidos  ,  proxi- 


mtrîquîfqoc  pofleâbr  invafcrat.  Tacit.  Arm. 
lib.  14. 

{h)  Curlalibus  omnibus  conducendofum ! 
Rcipubllcx  praediorum  ac  falcuum  inhibe». 
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dans  les  Curies  ,  de  prendre  à  Ferme  ,    même  dans  les  Cités 
autres  que  la  leur  ,  les  Métairies  &  les  pâturages  qui  faifoient 
partie  des  Domaines  de  la  République.  Néanmoins  les  pcr- 
lonnes  en  crédit  trouvoicnt  le  moyen  d'éluder  ces  Loix ,  ca 
prenant  les  Baux  fous  le  nom  emprunté  d'un  homme  à  eux. 
Voilà  l'ufage  qui  fe  faifoit  des  terres  aduellement  en  valeur. 
Quant  aux  terres  incultes  &  abandonnées ,  dont  il  fe  trou^ 
ve  toujours  une  aflez  grande  quantité  dans  les  Païs  qui  vien- 
nent   d'effuyer  les  maux  de  la  guerre  ,  comme  il  étoit  im- 
Eoflîble  de  *aire  au  jufte  l'eftimation  de  leur  valeur  ,  on  ne 
îs  afFermoit  pas  ,  moyennant  une  redevance  fixe  &  certaine , 
évaluée  à  tant ,  ou  à  tant  de  denrées ,  quelle  que  pût  être  la 
récolte  ,  elles  s'afFermoient  à  des  conditions  telles  que  la  Ré- 
publique ne  pouvoit  pas  être  trompée  de  beaucoup  dans  ces 
fortes  de  marchés  ,  &  que  d'un  autre  côté  ceux  qui  les  pre- 
noient  ne    couroient  ])as  le  rifque  d'y  perdre  excçffivemcnt. 
On  adjugeoit  donc  ,  en  obfervant  les  formalités  ordinaires  , 
ces  terres  incultes  ,  à  cçux   qui  fe  chargeoient  de  les  mettre 
en  valeur ,  à  condition  de  payer  à  l'Etat  chaque  année  ,  non 
pas  une  redevance  fixe  &  certaine  ,  mais  une  redevance  pro- 
/ppîan.  ibîd.  portionnée  à  la  récolte  qui  fe  pourroit  faire.  Cette  redevance 
confîftoit  ordinairement  dans  la  dixième  partie  des  grains  & 
des  légumes  qui  fe  recueilleroient  fur  les  terres  données  à  dé- 
fricher ,  &  dans  la  cinquième  partie  du  produit ,  foit  des  arbres , 
foit  de  celles  des  plantes  qui  rapportent  durant  plufieurs  an- 
nées ,  lorfqu*une  fois   elles  font    venues.   R.ien   n'étoit  plus 
équitable  ni   plus  judicieux  que   Tapprétiation  de  cette  redo» 
vance  incertaine.  On  n'obligeoit  le  Tenancier  qu*à  payer  la 
dixième  partie  des  grains  &  des  légumes  qu'il  recueilleroit  , 
parce  que  la  culture  de  ces  fruits  exige  beaucoup  de  foins  ,  fie 
demande  beaucoup  de  dépenfe  ,  au  lieu  qu*on  l'obligcoit  d'un 
autre  côté  à  payer  la  cinquième  partie  du  produit  des  arbres 
fruitiers ,  &c  de  celui  des  plantes  qui  rapportent  durant  plu- 
fieurs années  ,  fans  avoir  befoin  qu'on  les  renouvelle  ,  parce 
Qu'on  recueille  ce  produit  avec  moins  de  frais   &   moins  de 
lueur.  Il  eft  vrai  que   fuivant  cette   eftimation  les   vf^ncs  Ce 
trouvent  taxées  au  cinquième  de  leur  produit  ,  ce  qui  nous 
paroît  d'abord  une  redevance  bien  lourde.  Mais  on  la  trbuve 
plus  légère  dès  qu'on  a  fait  réflexion  que  la  culture  de  la  vigne 

tur  fiiculcas  ,  îllo  ctiam  obfcrvato  ne  quis  |  loca  hujafmodl ,  condudlone  fufdpiat.  Cm; 
Cviii^iumycldeczcraocisCuriisiiundosac  |  d^xThtodofiams  ^lib,  lo.  tit  i» 

no 
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De  coflce  pas  autant ,  à  beaucoup  près  ,  dans  les  Pais  chauds 
ou  Ton  la  fait  monter  fur  des  ormeaux,  que  dans  nos  Contrées, 
lleft  à  croire  que  lorfqu*on  planta  autour  de  Paris  les  vignes 
xlonc  Julien  dit  que  cette  Ville  étoit  environnée  de  fon  tems ,  les 
Romains  fe  contentèrent  d'exiger  de  ceux  à  qui  Ton  donnoic 
<les  terres  en  friche  pour  en  faire  des  vignobles ,  une  redevance 
inoindre  que  la  cinquième  partie  de  la  vendange. 

Comme  la  moindre  redevance  que  payoient  les  terres  dont  la 
])ropreté  appartenoit  à  l'Etat^étoit  un  i  o«.  de  leur  pf  oduit,|c  crois 
volontiers  qu'on  aura  donné  le  nom  général  de  dixième  ,  à  cette 
redevance ,  quoiqu'elle  fût  en  plufieurs  occafions  beaucoup  plus 
ibrce.  En  efFet  nous  venons  devoir  qu'elle  étoit  d'un  cinquième 
du  produit  des  arbres  fruitiers  Se  des  plantes  qu'il  ne  faut  point 
renouveller  chaque  année.  Mais  on  avoit  voulu  défîgner  la  rc* 
devance  dont  nous  parlons  ,  parle  nom  le  moins  odieux  qu'on 
put  lui  donner ,  &  on  avoit  appelle  généralement  Agri  decuma-  yc^/utl,  rf 
Jii,  ou  champs  fiêjets  à  la  dixme  ^  des  champs  dont  une  partie 
étoit  chargée  réellement  <te  payer  le  cinquième  de  fon  produit. 
Encore  aujourd'hui,  le  mot  de  dixme  qui  (ignifie  originairement 
le  dixième  ,  fe  donne  quelquefois  à  des  redevances  ou  plus  fortes 
ou  moins  fortes  que  le  dixième. 

Quoiqu*Appien  ne  dife  point  que  la  Republique  n'afFermoît' 
pas  toutes  les  terres  en  valeur  qu'elle  s'approprioit  par  droit  dé 
conquête,  &  qu'elle  en  gardoit  une  partie  pour  la  faire  valoir 
à  (^s  frais,  &  à  fon  profit ,  la  chofe  ne  laiflTe  point  d'être  vérita- 
ble. On  voit  &  par  l'Hiftoire  Romaine,  &  par  plufieurs  Loix  des 
Empereurs,  que  l'Etat  avoit  beaucoup  de  Métairies  dont  les 
terres  étoient  cultivées  par  des  efclaves  à  lui ,  &  dont  tous  ks 
fruits  lui  apparten  oient,  ainfi  qu'ils  appartiennent  au  particu- 
lier propriétaire  d'un  héritage  qu'il  fait  valoir  par  fes  mai  ns.^  Les 
Empereurs  faifoient  encore  nourrir  dans  ces  Métairies  Fi/cales 
des  naras  &  d'autres  troupeaux ,  &  fuivant  l'apparence,  c'étoit 
avec  les  fruits  qui  s*y  recueilloient  qu'on  faifoit  vivre  les  perfon- 
nes  qui  travailloient  dans  les  Manufactures  &  dans  les  Arteliers 
pnblics.  Airifi  comme  la  plupart  de  ces  ouvriers  écoient  des  Ef- 
claves qui  ne  gagnoient  pas  de  gages  ,  &  comme   ils  étoient 
nourris  par  d'autres  ferfs  qui  cultivoient  les  terres  des  Métairies 
domaniales,  Tentretiffudcs  manufactures  &  desatteliers publics 
«e  coutoit  pas,  à  beaucoup  près,  autant  que   valoiènt   les  ar- 
irffcs ,  les  machfnes  de  guerre ,  les  uftenciles  ,  les  toiles  &  les 
étoffes  qui  s'y  fabriquoient.  Si  toutes  ces  chofes  ne  fe  vendoient 
•   Tome  J.  O 
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nà  ^  peut  avoir  le  fens  que  nos  Auteurs  modernes  lui  ont  donné  ^ 
&  (ju'il  fîgnine  un  droit  introduit  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains, &  qui  étoit  de  même  nature  que  le  Droit  de  Tiers  c^ 
Danger.  Les  Romains  auroient-ils  négligé  de  s'apropricr  un  re- 
venu auffi  certain  que  celui  qui  fe  tire  des  bois ,  eux  qui  ont  tou- 
jours été  fi  perfuadésque  la  véritable  richefle  d'un  Etat  confîftc 
dans  la  pofleflîon  de  biens  en  fonds ,  &  de  la  nature  de  ceux 
qu'acquiert  un  père  œconome  quand  il  veut  établir  folidement 
fa  famille  :  Eux  qui  penfoient  que  les  finances  d'un  Souverain  ,  . 
quelau'abondantes  qu'elles  paroiflent ,  ne  font  jamais  qu'un  tor- 
rent lujetà  tarir  en  plus  d'une  occafion,  tant  qu'elles  n'ont  point 
pour  leur  fource  principale ,  le  produit  afluré  des  biens  de  cette 
nature  ? 

Si  le  Droit  de  Tiers  &  Danger  «ft  fi  ancien  dans  Ifc  Gaules, 
comment  fe  peut-il  faire ,  dira-t-on  ,  qu*il  ne  fubfifte  plus  que 
dans  la  Province  de  Normandie?  levais  répondre.  Les  ufurpa- 
teurs,  qui  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  s'emparèrent^ 
dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ,  des  droits  &  des  reve- 
nus de  la  Couronne ,  fe  feront  aproprié  le  Droit  de  Tiers  &  Dan- 
ger dans  les  lieux  où  ils  fe  cantonnèrent  ?  Que  feVa-t-il  arrivé  en- 
fuite  ?  En  quelques  Païs ,  ces  ufurpateurs  auront  remis  ce  Droit 
aux  complices  de  leur  révolte.  En  d'autres  Contrées  ,  les  fuccef* 
ieurs  des  premiers  ufurpateurs  l'auront  laifli^  éteindre ,  parce 
qu'ils  étoient  trop  foiblespour  l'exiger.  Mais  il  ne  fera  rien  arri- 
vé de  pareil  en  Normandie  ,  parce  qu'aux  tems  où  les  défordrc:, 
dont  je  viens  de  parler  ,  arrivèrent  dans  le  Royaume  ,  cette 
Province  étoit  déjà  fousla  domination  de  fes  Ducs ,  Seigneurs 
afltz  puifTans  pour  conferver  les  droits  Régaliens  que  nos 
Rois  leur  avoient  cédés  en  la  leur  inféodant.  Ils  auront  icu 
maintenir  &  garder  contre  les  ufurpateurs  du  dixième  fiécle  ' 
le  droit  de  Tiers  &  Danger ,  comme  ils  ont  maintenu  &  gardé, 
contr'eux  le  droit  de  Monnoyage.  Or  c'a  été  fur  ces  Ducs 
qui  étoient  encore  devenus  Rois  d'Angleterre  ,  que  nos  Rois 
ont  pris  ,  &  réuni  à  leur  Couronne  la  Normandie  ,  qui  par 
confequent  n'a  jamais  été  fous  un  Maître  aflfez  foible  pour 
laifl[er  perdre  aucun  de  fes  droits  Domaniaux.  Voilà  pourquoi 
le  droit  de  Tiers  &  Danger  n'y  aura  point  été  anéanti  comme 
ailleurs. 

Je  conçois  donc  que  ce  droit  aura  été  ^originairement  la  re- 
devance d'un  tiers  dfu  produit ,  moyennant  laquelle  la  Répu- 
blique Romaine  avoit  concédé  à  des  Particuliers  les  Bois  qui 
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lui  appartenoient  ,  &  dans  la  fuite  cette  redevance ,  qui  d*a- 
l)ord  le  payoit  en  nature  ,  aura  été  évaluée  en  deniers  ,  & 
portée  à  plus  d'un  tiers  &  à  un  peu  moins  de  la  moitié  du 
prix  des  ventes. 

Ce  qui  fe  trouve  dans  une  Ordonnance  du  Roi  Loiiis  le  Ea  iji;; 
Hutin  rendue  dans  le  quatorzième  fiécle ,  rend  ma  conjedlure 
concernant  Torigine  du  Droit  de  Tiers  é"  Danger ,  trés-vrai- 
fèmblable.  Il  eft  ftatué  ainfî  dans  cette  Chartre.  »  Se  (  4  )  au- 
»  cun  dit  que  fes  Bois  ayent  été  plantés  d'ancienneté  &  pouf 
»  ce  n*cn  cloit-il  Tiers  ne  Dangier  ,  le  Baillif  auquel  Balliagc 
*  les  Bois  font ,  ou  les  Maîtres  de  nos  Forêts ,  ou  l'un  de  ceux 
»  qui  premier  pourra  ,  voife  aux  lieux  Prudhommes  non  fuG- 
»  pedls  appelles  &  enquerre  comme  il  appartiendra  fur  ce  dili- 
»  gemment  la  vérité  &  définifle  fans  demeure  la  queftion  pour 
»  nous  ou  contre  nous ,  paf  les  circonftanccs  &  préfomptions 
»  des  bonnes  gens  ?  »  Pourquoi  les  Bois  &  Forêts  plantés  de 
main  d'homme  depuis  un  tems  connu  ne  devoient-ils  rien  ^ 

3uand  les  Taillis  &  Forêts  qui  exiftoient  en  nature  de  Bois 
e  tems  immémorial  étoient  tenus  de  ce  Droit-là  ?  fi  ce  n*eft 
parce  que  ces  derniers  fonds  étoient  originairenjent  du  Do- 
maine du  Souverain  ,  &  que  par  conféquent  ils  avoient  fait 
partie  de  celui  des  Empereurs  Romains. 

Au  refte  ,  l'Empire  demeuroit  toujours  le  véritable  Pro- 
priétaire ,  tant  des  terres  qu'il  afFermoit  pour  un  tems  ,  que  de 
celles  dont ,  moyennant  une  certaine  redevance  ,  il  accordoit 
la  jouiflànce  non  limitée  ,  en  faveur  de  ceux  qui  entreprc- 
noient  de  les  mettre  ,  ou  tenir  en  valeur. 

On  confervoit  avec  foin  un  Etat  ou  Cadaftre  de  tous  pes 
biens  où  il  fe  trouvoit  fpécifié  auels  en  étoient  les  poflefleurs 
aâuels  ,  quel  tems  devoit  durer  leur  joiiiflance ,  &  quelle  rede- 
vance* chacun  d'eux  étoît  tenu  de  payer.  Cet  Etat  s'appelloic 
le  Cdnon ,  &:  il  devoit  faire  la  principale  colomne  dans  TEtat  gé- 
néral des  revenus  de  l'Enipire  ,  puifqù'il  étoit  fon  patrimome 
le  plus  afluré.  Nous  verrons  même  qu'on  donnoit  quelquefois , 
parextenfion,  le  nom  de  Canon  à  cet  Etat  général  ^  quoiqu'il 
comprît ,  comme  nous  l'allons  expofer ,  outre  le  Canon  propre* 
ment  dit,  les  colomnes  ou  les  rôles  de  plufieurs  autres mtipoii». 
dons. 
Chaque  Cité  avoit  une  copie  de  la  partie  du  Canon  génc- 

(4)  OrdoonAoces  de  Lainières.  Tome  premier ,  page;^o^ 
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rai  ,  laquelle  contenoit  Pénumeration  des  terres  appartenantcf 
à  rÉmpire  dans  la  Cité  ,  &  c  etoit  conformément  à  cette  copié 
que  les  Décurions  faifoient  payer  à  chaque  particulier  (a  rcde-f 
vance  annuelle  ,  fur  laquelle  ,  ainfî  que  fur  tous  les  deniers 
qu'ils  percevoient  ,  on  leur  accordolt  une  remife.  Les  Décu- 
rions difpofoient  enfuite ,  félon  les  ordres  du  Prince  ,  &  fous  là 
direction  du  Comte  ,  de  celles  de  ces  redevances  qui  étoienc 
payables  en  denrées ,  &C  ils  portoient  dans  le  tréfor  public  cel^ 
les  de  ces  redevances  qui  étoient  payables  originairement  ca 
deniers  ,  ou  qui  depuis  la  première  conceflîon  ,  a  voient  été 
évaluées  en  argent. 
Uh, 9»ûus9.      On  voit  dans  le  Code  de  luftinien  plufîeurs  Loix  faites  par 
les  Empereurs  ,  en  difFerens  tems  ,  pour  obvier  à  ce  que  les 
terres ,  dont  la  propriété  appartenoit  a  l'Etat ,  demeuraient  in-» 
cultes  ,  &  pour  faciliter  le  payemeht  des  redevances  dont  elles 
étoient  chargées.   Quoiqu'il  arrivât ,  le  fîfc  étoit  tpujours  le 
premier  Créancier  de  ceux  qui  jouifloient  de  ces  fortes  de  ter- 
res. Il  y  a  plus.  En  quelques  mains  qu'elles  tombafïent  ,  elles 
étoient  toujours  tenues  d'acquitter  la  redevance  dont  elles  Co 
trouvoient  chargées  dans  le  Canon  j  mais  cette  redevance  n'enK 
pêchoit  pas  que  la  condition  du  poflefïeur  ne  fût  toujours  aile£ 
bonne  ,  du  tems  de  la  République  &  fous  le  Haut^Empire.  Les 
Etats  afferment  le  plus  fouvcnt  leurs  revenus  à  un  prix  moin* 
dre  que  cefui  auquel  les  Particuliers  Propriétaires  donnent  à 
Ferme  les  leurs.  Dans  le  (îxiéme  (îécle  ,  ta  condition  des  Ci-» 
toïens  qui  tenoient  ces  Terres  Décumanes  étoit  devenue  adèa 
chetive.  On  en  peut  juger  par  le  paflage  de  Procope  que  nous 
allons  rapporter. 

Cet  Hmorien  (  a  )  raconte  donc  que  l'Empereur  Juftinien 
lorfqu'il  avoit  jugé[  à  propos  de  connfquer  les  biens  de  quek 
ques  perfonnes  opulentes  ,  commençoit  par  s'approprier  tous 
leurs  ç^ts  mobiliers  /  &  puis  celles  de  leurs  terres  dont  oa 
pouvoît  tirer  un  revenu  raifonnable  j  mais  prefque  toujours  ^ 
ajoute  Procope  ,  Juftinien  laiflbit  à  nos  malheureux  leurs  Terres 
Décumanes  ,  fans  Içur  faire  pour  cela  une  grâce  bien  confidera- 
ble.  En  eflfet ,  c%oit  plutôt  les  condamner  à  mourir  de  langueur^ 
que  de  leur  donner  de  quoi  vivre.  Les  impofitions  dont  cette  na- 


{a)  Ex  lis  totam  rupdlcd^ilem  &  optima 
quaeque  pracdlorum  ,  pro  atbitracu  occupa - 
runt.  Decumana  vero  qux  eraviffîtnis  tribu- 
tis  abnozia  cflent ,  quadamnumanitacis  fpe- 
de  reddlderuAC  poUeflbribUs  ,  ^emn  à 


vcdkigalium  Collcûoribus  urgcrcntur  ,  9C 
perpétue  xris  aU«ni  fœnorc  opprlmereatar  , 
Inviti    rerardata    morte   vicam  crahcbanc. 
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,tarc  de  fond  eft  {lirchargéc,&  rintërêt  dé  l'argent  t|u'il  fallok  em- 

']>runter  pour  les  açqmter  à  jour  nomme,  ne  leur  laifToient  ^as  de 

^ain.  La  condition  des  Surets  de  l'Empire  d'Occident  étoitdafn's 

je  fîxiéme  Ciécle  ,  encore  plus  malheureufe,  que  celle  des  Sujets 

We  l'Empire  d'Orient.  » 

L'exemption  des  redevances  dont  il  s'agit  ici  ^'  ne  Ce  trouve 
<|)oint  au  nombre  des  privilèges  que  les  Lôix  Romaines  accordent 
-aux  Vétérans  -,(  a)&C  nous  verrons  même  dans  le  fîxiéme  livré  de 
cet  Ouvrage ,  que  les  Rois  Barbares ,  qui  dans  le  cinquième  fîécle 
fondèrent  des  Royaumes  fur  le  tq|fitoire  de  l'Empire  ,  obli- 
geoierit  ceux  de  leurs  compatriotes  ,  qui  tenbrent '^de  ces  terres 
domaniales,  à piyfeï  la  fônflnb  dC)nt  elle$  étoient  chargées  par 
le  Canon. 

;  L'Etat  tiroit encore  divers  ptofitsdeS  fonds  de  terre  dont.fl  ri^Fv^^"* 
icoit  propriétaire.  tJn  de  ceisçrofits  étoitla  taxe  qui  s'impofoit  ijot.-  Bign.^* 
fur  Iç  gros  Se  fur  le  fnérïH  bétail ,  qû*ôn  làtfibît  aller  dans  lés  pâ-  î»  For-  Mar- 
turagesqtii  étoieftt  dii  Domaine  de  k  Réj^ubliqué.  Cette  taxe  cap.Briuf.  ** 
s'appcllbit  <y^r///i»r4  ou  jigrsriami  8c  nous  avons  encore  plu-  94s.  Codcx' 
fieurs  Loix  des  Empereurs  ,  faites  pour  régler  la  manière  qe  la  'y^-  ^**  ^» 
lever ,  &  fùrtout  pour  empêcher  qu'elle  fût  augmentée  fans  un 
ordre  exprès  du  rrince.  ^  .  ^ 

Si  l'Etat  ne  poffêdoit  qu'une  partie  dé  la  fuperficie  delà  l^re, 
il  femble  qu'il  s'ëtoit  aproorié  ,  en  quelque  manidre,  les  métfeuxi^ 
&  toutes  les  matières  protîtables  qui  fe  poitvpient  tirer  du  fein 
de  cette  terre.  En  premier  lieu ,  il  faifoit  valoir  pour  fbn  compte 
les  mines  d'or  &  des  autres  métaux ,  &  il  employoit  ou  des  ef- 
fila ves  ,  ou  des  criminels  condamnés  aux  travaux  foûterrains , 
qu'on  regardoit ,  avec  raifon ,  comme  une  efpece  de  fuplice.  Cod.  juft. 

En  fécond  lieu ,  l'Etat  prenoit  dix  pour  cent  fur  la  valeur  de  ^**^'  ^^-  ^* 
tous  les  matériaux  qui  fe  tiroient  des  carrières  denïfcrbre  ou  de 
pierre }  fçavoir ,  cinq  pour  cent  comme  propriétaire' du  fonds^ 
&  cinq  pour  cent  pour  droit  de  Souveraineté.  C'étoit  fur  ée  pied 
là  qu'étoit  fixé  l'impôt  que  lé  Prince  levoit  fur  les  pierres.  &  fur 
les  marbres  fotrans  des  carrières.  » 

•  Plufieurs  Loix  dès  derniers  Empereurs  font  foi  que  la  Monar^ 
cliic  Romaine  a  toujours  confervé  jufqu'à  (i  deftruélion  lapro* 
prieté  d'un  grand  nombre  de  fonds  do  terre.  Nous  avons  cn^ 


~  '(4)-Noofi>1tiin  intceri  bénéficia  tOEUsi 
fub  faxiili  Qoftri  oûo  ,  in  pace  pcrf^nan^ur  y 
fcd  cciam  nullo  muoerc  ciYili ,  id  eft  corpo- 


raH  feu  perfonali ,  feu  dcpornatDrkr  onere , 
gravaci  eos  concedimqs.  G^*  Jétfirltb^  xix^ 
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tr'autres  une  Loi  des  Empereurs  Arcadius  &  Honorius ,( m) 
dans  laquelle  ileft  ftacué  que  la  troidëme  partie  des  revenus  des 
biens  fonds  apartenans  à  la, République,  fera  employée  auffi 
long-tems  qu'il  en  fera  befoin ,  a  la  réparation  des  thermes  & 
des  murailles  des  Villes  qui  tomboient  en  ruine  par  vecufté.  On 
pourra  obfer^er  dans  une  infinité  de  paflages  d'Auteurs  du  cin- 
quième (îécle  èc  du  fîxiéme  que  nous  rapportons  dans  cette  Hi- 
itoire ,  qu*il  étoit  encore  alors  en  ùfage  de  dire  la  République 
pour  dire  l'Empire. 


CHAPITRE    XI L 

Du  Tribut  public  »  ou  du  Subfide  ordinaire  ^  qui  comprenait  U 
Taxe  par  arpent  y  ^  la  Capitation.  ^'ily  avoit  dans  les  Gau^ 
les  ,  du  tems  des  derniers  Empereurs  y  un  nombre  de  Ci-- 
toyens  bien  moindre  que  le  nombre  de  Citoyens  qui  s  y  trouve 
aujourdhui. 

NOus  avons  dît  que  la  féconde  fourçc ,  ou  la  féconde  bran^ 
che  du  revenu  de  l'Empire ,  confifloit  dans  le  produit  d'ua 
fubfîie  annuel  &  ordinaire ,  qui  s'appelloit  le  Tribut  public.  II' 
fe  nommoit  ainfi,  foit  parce  qu'il  étoit  fpéçialement  deftiné 
pourpayer  les  troupes  ,  comme  pour  acquiter  les  autres  charges 
de  PEtat ,  au  lieu  que  le  Domaine  étoit  defliné  à  l'entretien  àji 
Prince  &  de  fa  Maifon  i  foit  parceque  généralement  parlant , 

Scrfonne  n'en  étoit  exempt.  Il  n'y  avoit  que  les  Citoïens  poffiS* 
ans  des  terres  domaniales  qui  fuflent  cottifés  dans  le  Canon  , 
au  lieu  quAous  les  Citoïens  étoient  compris  dans  les  rôles  du 
tribut  public.  Il  confiftoit  en  deux  fortes  d'impofitions ,  dont 
l'une  étoit /4  cottifation  de  r Arpent ,  c'efl-à-dire ,  une  taxe  réelle  à 
raifon  de  tant  par  arpent ,  &  dont  Pautre  étoit  une  taxe  perfon« 
nelle  ou  capitation  défignée  fouvent ,  comme  on  le  va  voir ,  par 
le  nom  de  Cette-part  £une  tète  de  Citoien.  Esfaminons  prefente- 
ment  trois  chofes  (  la  première  ,  oomment  ces  impofîtions  s*a£* 
feoie'nt  5  la  féconde ,  en  qnoi  chacune  de  cts  impofîtions  coniL» 
floit  j  &  la  troifiéme,  comment  elles  étoient  levées. 


{m)  Ne  rplendidifRinjc  urbes  6e  oppîda 
▼ecuftate  labantur ,  de  rcdditibus  fundorum 
juris  Reipublicac  ccttiam  parccin  ,  repara- 


cioni  moenium  publicoram  6e  thcnnaram  dQ« 
pacaœus.  Ç^. Thecdojri M.  ij.iù,  x. 
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UfufEtd'avoir  une  connoifïance  légère  de  l'Hiftoire  Romai- 
ne pour  ne  pas  ignorer  que  de  tems  en  tems  les  Empereurs  fai- 
foient  faire  un  état  général  ou  dénombrement  du  peuple ,  &  que 
dans  les  regiftres  de  ce  Recenfimcnt ,  on  infcrivoit  Pr-ovince  par 
Province,  Cité  par  Cité ,  le  nom  à^s  Sujets ,  &  qu'à  côté  decha- 

3UC  nom ,  il  étoit  fait  mention  de  l'âge ,  de  la  condition ,  comme 
es  biens  &  àts  facultés  de  celui  qui  le  porroit.  Je  me  fers  ici  du 
mot  de  Recenfemenf  lûouT  rendre  celui  de  Cenfus  ^  parce  que  la 
Signification  de  celui  de  Cens  qui  fembleen  être  la  traduction , 
a  reçu  de  Tufage  une  (îgnification  fi  différente  de  Çen/us^  qu'on 
ne  fçauroit  plus  emploïer  Cens  dans  l'acception  du  mot  Latin 
dont  il  eft  dérivé. 

Il  eft  fait  nftntion  dans  l'Evangile  de  deux  de  ces  defcriptions 
ou  recenfemens,  dont  la  première  qui  étoit  une  defcription  gé- 
nérale du  Monde  Romain^  fut  faite  dans  le  tems  de  la  naiflance  de      Saînt  Luc , 
Jefus-Chrift.  L'autre  qui  étoit  une  defcription  particulière  delà  ^P'  *• 
Judée,  &  dont  la  mémoire  dut  êtrie  long-tems  récente  dans  cette  j^^  ^^^  ^^^ 
Contrée ,  à  caufe  de  la  révolte  &  des  maux  dont  elle  y  avoit  été  liv.  i8.  chap. 
lacaufe ,  fut  faite  quelque  tems  après  ,  &  tandis  que  Quirinus  *• 
étoit  Préfident  de  Syrie.  L'ufage  étoit  que  les  rôles  de  ces  de(^ 
criptions  fuflent  rédigés  dans  chaque  Cité  par  les  Officiers  du 
lieu,  qui  les  fjaifoient  approuver  enfiiite  (a  )  par  le  Gouverneur 
de  la  Province,  après  quoi  ils  étoient  dépofés  dans  (qs  Archives 
comme  des  Aàes  qui  faifoient  foi  en  Juftice.  On  envoïoit  à 
l'Empereur  un  double  des  rôles  arrêtés  par  le  Gouverneur  de 
chaque  Province.  Dion  raconte  que  Caligula  ayant  perdu  une 
grofic  fomme  d'argent  au  jeu  ,  il  fe  fit  apporter  la  copie  des  Re- 
^ftresdu  recenfementdesjGaules(  A) ,  pour  repartir  à  fongré 
la  perte  qu'il  venoit  de  Taire  ,  fur  les  Sujets  les  plus  riches  de 
cette  Province  lefquels  il  fit  mourir  ôc  dont  il  confilqua  les 
biens.  Ce  même  Hiftorien  nous  apprend  aufli  que  fous  le  règne 
de  Commode  le  feu  (  ^  >)  ayant  pris  au  Palais  des  Céfars  ,  il  y  eut  ' 
une  grande  partie  des  Arcnives  de  l'Empire  qui  fut  brûlée.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'outre  cela  il  fe  gardoit  dans  les  Regiftres 
particuliers  de  chaque  Cité  ,  une  copie  autentique  de  fon  dé- 

{m)  Placuic  ut  dcfcriptiones  fi  qux  per  I  dccfrepecuniam,  GallonimCenfus indices, 
/ingolos  cogencibus ,  divcrfis  ncgotiis  agi-  1  Afografhas^^o^oi^ciiy  judicque  ex  iis ,  lo- 
tencar  ,  non' fumant  ante  principium  quam  |  cupIccifFutios  necari ,  &c.  Dio,  lih,qmnquéig. 
apad  A^  Proyinciarum  Reâoribus  inti-  j  nonop.é^j. 

nentac  ,  &  «  eorum  fuerint  reccptac  fen-         [c)  Ut  tabula:  qux  ad  Impcrium  peninc- 
tentiis.  Qod,  Ub.  lo.  tit.  ii.  lege  u  bant ,  omnes  fcxc  interierint.  Pf>.  Ub>  hift. 

{h)  Alcam quoodam  ludens  ,  audltoquc  '  73. 

Tome  I.  P 
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nombrement  particulier.  Le  Lecteur  verra  même  dans  mon  dei> 
nier  livre  de  nouvelles  preuves  qu'on  en  ufoit  ainfî. 

Lorfque  TEnipereur  vouloir  faire  une  impofîtion  ordinaire  ott 
extraordifliaire  fur  toute  la  Monarchie,  il  pouvoir  donc  afleoir 
avec  équité  la  fomme  dont  il  avoit  befoin  ,  en  la  repart iflant , 
comme  nous  difons ,  tlmjoI  la  livre ^  fur  toutes  les  Provinces  dont 
il  avoit  fous  les  yeux  les  defcriptions  ,  &  pour  ainfî  dire ,  la  va- 
leur. En  effet ,  le  tribut  public  avoit  tant  de  connexité  avec  le 
recenfement ,  il  en  paroifToit  fî  bien  une  émanation  ,  que  le  tri- 
but public ,  c'efl-à-dire  ,  la  taxe  par  arpent,  &  la  capitation,  font 
défignées  quelquefois  par  le  mot  Cenfus ,  non  feulement  dans  les 
A£tes  &  dans  \qz  Auteurs  du  cinauiéme  fîécle ,  mais  encore  dans 
les  Capitulaires  de  nos  Rois  de  la  féconde  race,  #infî  qu'on  le 
verra  dans  le  fîxiéme  livre  de  cet  Ouvrage.  Ces  fortes  de  Méto» 
nymies  où  Ton  employé  la  caufe  pour  TcfFet ,  &  l'adjoint  pour 
le  fujct ,  font  encore  en  ufage,  &  ils  l'ont  toujours  été ,  en  par- 
lant des  impofîtions.  ' 

Il  feroit  inutile  d'expliquer  ici  pourquoi  les  Empereufs  fai- 
foient  faire  de  tems  en  tems  de  nouvelles  defcriptions  ,  foit  de 
toute  leur  Monarchie  ,  foit  de  quelque  Province  particulière. 
Les  changemens  qui  arrivent  dans  la  fortune  des  Sujets ,  &  ceux 

3ui  furviennent  dans  la  nature  même  des  fonds  'de  terre ,  ren- 
ent  toujours  nécefTaire,  au  bout  de  quelques  années ,  la confe- 
iSkion  d'un  nouveau  recenfement.  On  verra  que  cet  ufage  avoit 
encore  lieu  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 

Rapportons  préfentement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  con- 
cernant la  taxe  par  arpent ,  &  concernant  la  capitation. 

La  taxe  par  7iX^ç,wx.^  Juger atio ,  étoit  donc  une  taxe  propor- 
tionnée à  la  valeur  du  fonds  ,  &j)lùf  ou  moins  forte  fuivant 
les  befoins  <ie  l'Etat.  Elle  s'impofoit  fur  tous  les  arpens  de 
terre  ,  à  qui  que  ce  fût  qu'ils  appartinfïènt.  Ainfî  ceux  qui 
joiîifloient  des  terres  Domaniales  fe  trouvoient  payer  deux  re- 
devances au  Prince ,  l'une  comme  au  Propriétaite  du  fond  , 
&  l'autre  comme  au  Souverain.  C'efl  âinfî  que  les  Laboureurs 
qui  ont  pris  à  Ferme  des  terres  du  Domaine  ,  payent  en  mê- 
me-tems  au  Roi  le  prix  de  leurs  Baux  comme  au  Propriétaire 
du  fond  ,  &  la  taille  comme  au  Prince. 

Il  étoit  rare   que  les  Empereurs  remiflent  la  taxe  par  ar- 

})ent  5  Par  exemple  ,  lorfque  Theodofe  &  Valentinien  vou- 
urent  repeupler  la  Thrace  ,  ils  déchargèrent  (4)  bien  pour 
(4)  Pcr  univerfàm  Dlœccfim  Thradaiom  ^  fublato  in  pcrpctuum  hanuuuc  capicationb 


r 
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l'avenir  fesHabitans  du  payement  de  laCapicacion  ,  maïs  ils  or- 
donnèrent en  même-cems  que  ces  Habitans  ne  laifleroient  pas 
de  continuer  à  payer  la  taxe  ou  la  cottifation  de  Tarpent. 

Un  Etat  ne  tait  jamais  plus  de  tort  à  fes  Sujets  que  lors- 
qu'il leur  demande^  Timprévû  des  fubfîdes   aufquels  ils  ne 
s'attendoient  pas  ,  &  qu*il  leur  faut  payer  avec  précipitation. 
Aïï\Ç\  comme  la  taxe  par  arpent  n'étoit  pas  toujours  la  même  , 
&  qu'elle  devoir  quelquefois  fe  trouver  très-forte  l'année  où  les 
Peuples  (e  feroient  flatés  qu'elle  feroit  légère  ,  elle   pouvoit  , 
en  les  furprenant  ,  déranger  les  Sujets  les  plus  œconomes  & 
leur  être  trcs-nuifible.  Auflî  l'ufage  etoit-il  établi  que  les  Em- 
pereurs annonçaflent  d'avance  aux  Contribuables  quelle  feroit 
sa  taxe  par  arpent  dans  les  années  fuivantes.  Cette  efpece  d'an- 
x^once  qui  apprenoit  aux  Sujets  quelle  feroit ,  durant  un  tems 
^rnnée  par  année  ,  la  fomme  à   laquelle  la   contribution  dûë 
par  chaque  arpent ,  eft  même  ,  à  ce  qu'on  croit ,  ce  qui  a  don- 
xxé  lieu  à  calculer  les  tems  par  IndiSiions  ,  ou  par  révolutions 
rfe  quinze  années  ,  parce  que  Tufagc  étoit  de  publier  au  com- 
.mencement  de  cette  efpece  de  cycle  ,  l'annonce  dont  nous 
"%^enons  de  parler,  (a)  Theodofe  le  jeune  &  Valentinien  III  , 
^ifent  dans  une  Loi  faite  en  quatre  cens  trente-fix ,  &  qu'ils 
2i.dre{Ient  aux  Préfets  des  Prétoires  :  «  Nous  vous  enjoignons 
^»  de  notifier  aux  Provinces  ,   avant  le  tems  de  l'échéance  du 
•*>   premier  terme  de   chaque  Indi£tion  ,   à  quoi  fe  monte  la 
:»  taxe  que  chacune  d*elles  doit  porter    durant  rindi£tion  , 
^»   afin  que  les  Propriétaires  des  fonds  puiflent  apprendre  d'a- 
->»  vance  ,  &  non  point  par  un  commandement  odieux  ,  ce 
^»  qu'ils  auronft  à  payer  par  clj^cun  an  pour  fatisfaire  à  kurs 
:*»  obligations  ,  &  qu'il,  ne  foit  fait  aucune  concuflîon  par  ceux 
^>  qui  (ont  chargés  dû  recouvrement  de  nos  revenus. 

Les  Indications  ne  rcgardoient  point  la  Capication  ,  parce 

?|u'elle  étoit  fuppofée  ,  nonobftant  les  changemens  qui  s'y 
aifoient  quelquefois,  &  que  nous  expliquerons  plus  bas,  être 
\ine  impoutionfixe  &  non  variable.  (^)  »  L'Indidxion  ,  dit  une 
*«   Loi  des  Empereurs   Diocletien  &  Maximien  ,  publiée  en 


ceofu  ,  Jugeracio  tanciim  terrena  folvatur. 
<loi,Uh,  9.  ut.  5 1. 

(  a  ^  Parti culari  delcgationum  notitia  an- 

^clndiâionis  cxordium  (îngulis  cranfiriifTa 

Provinciis  ,  collationis  modum  devotionis 

ibiicx  ,  poirefToribus  mulcô  ante  profpec- 

tom ,  nonfubicis  calumniis ,  tua  fuolimius 


faciat  lmputari,ut  &  Provincîalibus  fubeun- 
di  difpcndii  ncccfTicas  infcratur  ,  &  officiis 
fcrendi  damni  licencia. 

(b)  Indidiones  non  perfonis  ,  fed  rébus 
indici  folcnt ,  &  ideô  ne  ultra  modum  ca- 
rumdem  po/Telfionum  quas  poflîdcs  conve* 
niaxis ,  PrxfcsProvinci«  profpiciac' 

Pij 
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i>  Pannée  deux  cens  quatre-vingt-fix  ,  n*impofc  aucune  taxe 
»  perfonnelle,  puifqu'elle  ne  regarde  que  les  biens-fonds.  Ainii 
»  les  Gouverneurs  des  Provinces  tiendront  la  main  à  ce  qu*il 
»  ne  foit  rien  demandé  autre  chofe  aux  Çitoïens  par  les  rôles  de 
5>  rindi£tion  ,  que  la  contribution  dont  Mk  fonds  qu'ils  poflc^ 
»  dent ,  font  chargés.  »  Quelle  étoit ,  année  commune ,  la  cotr 
tifaciond'un  bon  arpent  de  terre  labourable,  &  de  celle  des  ar- 
pens  médiocres  &  des  autres  biens  fonds  ?  Que  payoit  chaque 
arpent ,  je  ne  dis  pas  pour  le  Canon  ?  Nous  venons  de  le  voir^ 
mais  à  raifon  de  cette  partie  du  fubfîde  ordinaire ,  laquelle  s'ap- 
pelloit  Jtigeratio.  Mes  conjectures  font  que  cette  impofîtion 
confîftoit  ordinairement  dans  le  vingtième  des  grains  &  autres 
fruits  recueillis  fur  chaque  arpent.  Voici  fur  quoi  elles  (bnC 
fondées. 

On  lit  dans  Dion  ,  qu  Augufte  établit  un  Droit  de  vingtième, 
qui  fe  percevoit  encore  dans  le  tems  de  la  mort  de  ce  Prince  , 
&qui  fe  levoit  fur  tout  le  Peuple.  Or,  fuivant  mon  opinion ,^ 
cette  impofîtion  du  vingtième  ,  ne  peut  être  autre  chofe  quun 


Dio  lib.  58. 
Morell.  fpec. 
Tom.i.p.^;. 


mais  feulement  (^)  un  centième  denier.  Il  fut  même  réduit  au 
deuxcentième  denier  par  Tibère,  &  puis  aboli  par  Caliigula.  Oa 
ne  voit  pas  d'ailleurs  que  rimpofîtion  mife  fur  les  effets  mobi- 
liers venclus ,  ait  jamais  été  plus  forte  que  le  quarantième  de- 
nier,  ou  que  deux  &  demi  pour  cent.  Ainfi  je  conje£ture  que 
rimpofîtion  d'un  vingtième  dont  il  efl  parlé  dans  Dion  ,  eftla 
Juger ation  ,  ou  la  taxe  ordinaire  par  arpent.  D'un  autre  côté  ^ 
Dion  raconte  en  faifant  l'HifloWe  des  dernières  années  d'Augu- 
fte ,  que  ce  Prince  bien  informé  que  le  Peuple  murmuroit  beau- 
coup contre  le  vingtième ,  enjoignit  au  Sénat  de  trouver  un 
moïen  moins  onéreux  de  lever  la  lomme  que  ce  Droit  produi- 
sit ,  foit  en  mettant  une  impofîtion  d*autre  nature  fur  les  terres^ 
foit  en  mettant  une  taxe  furies  maifons,  foit  autrement*  Le  Séi- 
nat,a joute  Dion,(  c  )fc  fatigua  vainement  pour  trouver  une  impoe 


(  4  )  Centcfîmam  renim  yenalium  ,  poft 
bella  civilia  Infticucam,  deprecante  Populo , 
ecIixitTiberius,&c.MiIit|rea:rariuni  eo  fub- 
fîdio  niti.  Tm,  Ann,  lih,  i.  eap,  78. 

{b)  Regnum  Cappadocix  in  Provinciam 
redaâum  eft ,  fruâiDufcfuc  cjus  Icvari  pofle 
Ccnccfinias  vcdlgal  profclTusCafrar ,  Ducco- 


tefimam  in  poftenim  ftatuic  Tac.  Ann.  UB^ 
ficunio.  cap,  41. 

(c)  Cum  fineuli  majorem  jaduram  ye^ 
rerencur  ,  vlgcmnam  pendere  mallet ,  idqoe 
cjus  confîlium  ,  ha  rcs  ipfa  probayic  Déiw 
lih.i6.{.  588» 
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iîtion  moins  onercufe  que  le  vingtième  ^  &  comme  Augufte  Ta- 
^oic  bien  prévu ,  il  fallut  s'en  tenir  à  ce  fubfîde.  On  obfervera 
^ue  notre  Auteur  qui  vivoit  plus  de  deux  (îécles  après  Augufte , 
^  qui  a  coutume,  lorfqu'il  rapporte  quelcjue  établilïement  or- 
donné par  les  Empereurs  dont  il  écrit  THiftoire  ,  de  faire  men- 
tion des  chan^emens  arrivés  depuis  dans  ces  établiflemens ,  ne 
^it  point  qu'il  y  eût  eu  encore  de  fon  tcms  rien  de  changé  à  Tim- 
poGtion  mife  par  Augufte. 

Jufqu'ici  tout  a  été  bien  compaflTé.  Voici  le  défordre.  La  né- 
ceffité  qui  n'a  point  de  loi  ,  ^troduifît  dans  TEmpire  Tufage 
d'augmenter  fubitemcnt ,  &  au  fol  la  livre ,  la  cottifation  de  l'ar- 

J>ent ,  dans  les  Provinces  où  il  furvenoit  tout  à  coup  quelque  be- 
bin  extraordinaire.  Les  Superindi£iions  ^  (  c'eft  ainlîque  s'appel- 
1  oient  les  crues  d'impofitions  dont  je  parle  )  furent  d'abord  fî 
légères,  &  demandées  fur  à^s  motifs  ii  évidemment  juftes,  que 
les  Empereurs  avoient  laiflTé  à  la  difcretion  àcs  Préfets  du  Pré- 
toire de  les  exiger  chacun  dans  fon  Diocéfe  ,  lorfque  les  con- 
londuresledemanderoient.Voïons  ce  qu'on  lit. à  cefujet  dans 
-A^mmien  Marcellin.  (  4  ) 

»  Quoique  le  quartier  d'Hyver  que  Julien  pafla  dans  Paris 

^^    fût  très-court ,  &  quoique  ce  Prince  y  fût  accablé  d'afFai- 

^*   res  ,  il  ne  laiffa  pomt  de  trouver  le  tems  d'examiner  à  fond 

^^  les  Etats  de  recette  &  dépenfe  du  Tréfor  public  ,  en  vue 

^*  de  foûlager  ,  autant  qu'il  lui  feroit  pollîble ,  les  Proprietai- 

'^^  Tts  des  terres.  Florentins  Préfet  du  Prétoire    des    Gaules  , 

^*  après  avoir  de  fon  côté  bien  calculé  tout ,  jugeoit  qu'il  fût 

^^  néceflaire  de  demander  au  Pais  une  SuferindiBion ,  ou  une 

^^  fubvention  extraordinaire  qui  remplaçât  les  non-valeurs  , 

^»  qui  ne  manqueroient  pas  de  fc   trouver  dans  le  recouvre- 

^*  ment  de  la  Capitation.  Julien  qui  fçavoit  bien  que  ces  for- 

»  tes  de  fubventions ,  ou  plutôt  ces  deftru£tions ,  font  la  ruine 

^  d'une  Province ,  ne  fut  point  de  cet  avis-là.  Cependant  quel- 

^5  que-tems  après  Florentins  lui  mit  entre  les  mains  un  ordre 

^  pour  obliger  le  Peuple  à  payer  une  Superindi£tion  ,  mais 

>»  Julien  le  jetta«\  terre  fur  le  champ  ,  fans  daigner  même  fe 

(4)  Namque  per  inducias  licet  ncgocio-  bat.  Norat  enimejuQnddi  provifionumylm- 
£as  ac  brèves  ,  poirefToriun  damnîs  medcri  niôevcrfîonum  ,  at  veriiisdicamjinfanabl- 
poflê  credebac ,  tribuci  ratioclnia  difpcnfa-  lia  vulnera  fxpe  ad  ultimam  egeflacem  Pro- 
fit. Ciunque  Florencias  Prxfedlus-Prxcorio  vincias  redaxi/Te . .  • .  Nihilominus  tamea 
Oinâa  permenfus  ut  contcndebat ,  quidauid  podca  indiâionale  ausmcntum  oblatam  d- 
in  capicatîone  dccfTet  >  ex  conquifitis  fc  lup-  oi  nec  recitare ,  nec  fubnotM^  perpcHusJha* 
plerefirmaret ,  talium  enarus  animainpo'  midejecit.  Amm* iisr* hift^Tib*  17* 
%iib  amitterc  quàm  hoc  neri  £ncrc  mcmota- 


^ 
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»  le  faire  lire.  Julien  n'auroit  pas  certaînemqnt  donné  des 
marques  d'un  mépris  fî  fenfîble  pour  un  ordre  émané  &  (igné 
de  l'Empereur. 

Les  Empereurs  ne  laifferent  pas  long-cems  les,  Préfets  des 
Prétoires  maîtres  d'impofer  ,  quand  ils  le  trouveroîcnt  à  pro- 
pos ,  ces  Suberindiftions.  »  Aucun  de  nos  Sujets,  dit  une  Loi 
»  de  Theodofe  le  Grand ,  &  de  Tes  Collègues  ,  (  4  J  ne  pourra 
»  être  contraint  fur  le  (impie  ordre  des  Préfets  du  Prétoire , 
»  à  payer  quoi  que  ce  (bit  à  titre  de  Superindidlion  ou  .de  fur- 
»  charge  :  &  même  nous  voulons  qu'aucune  forte  d'impo(î* 
»  tion  ne  puifle  être  lignifiée  &  exigée  des  contribuables  , 
»  qu'en  vertu  d'un  rôle  arrêté  par  nous-mêmes  ,  &  renvoyé  aux 
M  Préfectures  ,  afin  qu'elles  le  mettent  en  exécution  chacune 
»  dans  fon  Département.  » 

Comme  les  Superindictions  étoient  réputées  n'être  impofées 
que  pour  fubvenir  à  quelque  befoin  urgent  où  l'Etat  fe  trou- 
voit ,  ceux  mêmes  qui  par  une  grâce  particulière  étoient  exempts 
de  la  cottifation  de  l'arpent  ,  n'écoient  pas  difpenfés  d'acquit- 
ter ces  charges  extraordinaires,  {h)  Il  dit  dans  une  Loi  d'Ho- 
norius  &  de  Theodofe  le  jeune  :  >>  Tous  les  Propriétaires  des 
»  fonds  ,  à  quelque  titre  que  ce  foit  qu'ils  les  podedent ,  fe^ 
»  ront  contraints  au  payement  des  Superindidtions  ,  ainifî  & 
'>  de  la  même  manière  qu'ils  font  contraints  au  payement  des 
»  redevances  comprifes  dans  le  Canon  ,  &  les  Superindiélions 
»  feront  exigées  comme  fi  elles  étoient  comprifes  dans  le  Ca- 
»  non,  »  c'eft-à-dire ,  dans  le  rôle  des  redevances  dont  étoient 
tenus  ceux  qui  jouiflbient  des  fonds  appartenans  à  l'Etat  ea 

f)roprieté.  Une  Loi  des  Empereurs  Theodofe  le  jeune  &  Va- 
entinien  troifiéme ,  porte  :  »  A  l'exception  des  biens  de  notre 
»  Patrimoine  ,  dont  nous  employons  fouvent  le  revenu  à  fub- 
»  venir  aux  befoins  de  l'Etat  j  nous  voulons  que  toutes  les 
»  terres ,  même  fans  exception  de  celles  qui  font  unies  aux 


(m)  Nihil  Sapcrîndiâorutn   nomîne  ad  1  gantur  inferre.  Ut  nequa  fit  dubictas  hSe 

fblas  Pracfeûur«  licteras  quiCiquam  Provin- ^"'^' ^ * """  "''  — ' — 

dalis  exfolvac ,  neque  ullus  omnino  indi- 
âionis  ciculus  folemnis  immineat ,  nifi  cum 
aoftro  confîrmaca  iudicio  8i  Imperialibus 
nixaprxceptis  »  fcdis  ampIKfimx  depôfcac 
.  indlétio  &  cogac  exaâio.  Cod.  Ub,  xo.  ./#>. 
iZ.lege  I. 

(b)  OmneAmnino  quocumquc  titulo 
poflîdentes  quod  delcgatio  Supcriadid^i  no- 
mine  videacur  ampleza»  velue  canonem  co- 


apercé  decifione  decernmius ,  ttt  id 
canonis  vocabulo  poilulecur.  Co4,  lih.  xo« 
tii  17. 

Excepto  Pacrîmonio  Pieratis  noftrx  co- 
jufquidem  reditus  neceiïîcacibus  publicisfre* 
quenclflîmcdcpucamus  *  univer(os  pofTeflb* 
res  fuaâionesin  Superindiôis  ticuhs  abfqne 
ullius  beneficii  exceptione ,  agnofcerc  opor- 
tei#ccnfemus.  Codtx  >  lit.  1 1.  tis.  14.  ^.  f • 
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»  bénéfices  Militaires  ^'^foient  tenues  d'acquicter  les  charges 
M  porcées  dans  les  Superindidfcions.  )> 

Nous  avons  dit  dès  le  commencement  de  ce  Chapitre  que 
Je  Tribut  public  confîftoit  dans  deux  impofitions  ;  Pune  réel- 
le ,  qui  étoit  la  coififation  de  Parpent  5  &  Taucre  perfonnelle , 
qui  étoit  la  Capitation*  Après  avoir  parlé  de  la  cottifation  de 
Tarpent ,  il  nous  taut  donc  parler  de  la  Capitation. 

Qu'elle  fût  un  impôt  purement  perfonnel ,  on  n'en  fçauroit 
douter.  Salvien  dit  ,  en  parlant  de  la  malheureufe  condition 
oii  étoit  le  peuple  des  Gaules  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  c'eft- 
i-dire ,  vers  le  milieu  du  cinquième  (îécle.  (4)  »  Quand  un  pau- 
*  vre  Citoïcn  a  perdu  tous  fcs  biens-fonds  ,  il  n'cft  pas  dé- 
»  chargé  pour  cela  de  payer  la  Capitation.  Il  eft  encore  obligé 
^  d'acquitter  des  taxes  lorfqu'il  ne  poffede  plus  un  pouce  de 
»    terre  en  propriété. 

Une  Loi  du  Digefte  (  h  )  ordonne  qu'en  faiflmt  le  recenfe* 
nient,  qui  étoit  le  rôle  fur  lequel  s'impofoitôc  felevoitla  Ca- 
pitation ,  on  y  marquera  en  quel  tems  chaque  Citoï(în  eft  né , 
parce  qu'il  y  en  a  que  leur  âge  exempte  de  payer  certains 
tt-ibuts.  Or  l'âge  du  Poflefleur  d'un  fonds  ne  le  difpcnfa  ja- 
Œiais  d'acquitter  la  charge  mifc  fur  ce  fonds.  C'eft  des  impo- 
iîcions  perfonnelles  ,  &  non  pas  des  impofitions  réelles  que 
*  âge  peut  exempter.  Nous  allons  encore  rapporter  plufîeurs 
paîlages  qui  prouvent  fenfiblement  que  la  Capitation  etoit  une 
^Xe  perfonnelle. 

La  Capitation  confiftoit  donc  en  une  taxe  mife  fur  chaque 

Citoïen  ,à  raifon  de  fa  perfpnne  ,à  raifon  de  ce  qu'il  étoit  en 

tanc  que  Sujet,  contribuable  aux  befoins  de  l'Etat,  ou  tout  au 

plus  a  raifon  de  fa  profeffion  ,  &  cela  fans  égard  à  fes  biens 

réels  qui  étoient  chargés  d'ailleurs.  Ainfî  tous  les  Citoïens 

«oient  employés  dans  le  rôle  de  la  Capitation  ,  au  lieu  que 

pltilîeurs  d'entr'eux  qui  n'avoientpas de  oiens-fonds ,  n'étoient 

point  employés  fur  le  rôle  des  Poffefleurs  ni  dans  le  Canon  pro- 

P^^cinent  dit.  On  appelloit  les  Citoïens  qui  ne  fe  trouvoient  en- 

^^giftrés  dans  les  Bejcriftions  qu'à  raifon  de  leur  tête  Capite  cenfi. 

Toutes  les  cottes-parts  dévoient  donc  être  égales.  Auffi  la 

Capitation  des  Citoïens  d'une  fortune  médiocre ,  étoit-elle  ori- 

^  (4)  Cdm  DoflTcffio  ab  his  recefllc ,  capica-  I  {h)  ^tatem  in  cenfendo  (ignifîcare  ne- 
^^  non  reccait.  Propriccacibus  carcnc  ,  &  I  cefTe  eft  »  quia  quibufdam  oecas  tribuic  ne  cri- 
y^âigalibus  obruuncur.  ^dv.  Aê  Gub.  Dû ,  I  bâtis  onerencur.  Digifi.  lib.  jQ*  m.  5,  étr$.  }• 
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toïens  riches.  Une  inï- 
pofition  affife  fur  ce  pied-là  paroît  avec  raifon,  bien  in  jufte,& 
lujette  à  bien  des  non -valeurs ,  fi  Pon  en  juge  par  rapport  à 
Tétat  préfent  de  la  Société  ,  compofëe  entièrement  d'hommes 
libres  ,  dont  il  eft  comme  impolfible  que  plufieurs  ne  foient 
pas  dans  l'indigence.  Mais  durant  le  cinquième  fiëcle ,  la  So- 
ciété étoit  encore  compofée  dans  les  Gaules  d'hommes  libres 
&  d'efclaves.  Ainfî  il  ne  devoir  point  y  avoir  de  Citoïen  qui  ne 
pût  fubfifter  commodément  par  fon  induftrie  comme  par  le 
travail  de  fcs  Efclaves  ,  &  qui  ne  fût  en  état  par  conféquent 
de  payer  une  fomme  raifonnabic  à  titre  de  Capitation.  Si  la 
mauvaife  conduite  ,  ou  le  malheur  des  tems  faifoit  tomber 
un  Citoïen  dans  Tindigence  ,  il  perdoit  bien-tôt  fon  état  de 
Citoïen.  Il  étoit  comme  impoffible  qu'avant  que  d'être  ruïné , 
il  n'eût  fait  bien  des  emprunts,  &  lesLoix  ordonnoient  en  plu- 
fieurs cas  ,  que  le  Débiteur  infolvable  devînt  l'efclave  de  (es 
L,dcMcnd.  Créanciers.  Il  a  même  été  un*  tems  ,  ourles  Loix  Impériales 
Vahdis.         condamnoient  à  la  fervitude  les  Mandians  valides. 

Toutes  les  Provinces  de  l'Empire  n'étant  point  également  pé- 
cunieufes ,  il  eft  à  croire  que  la  Capitation  qui  fe  payoit  en  de- 
niers, n'y  étoit  pas  également  forte.  Ce  que  nous  fçavons  cer- 
tainement ,  c'eft  que  dans  le  tems  où  Julien  vint  commander  les 
armées  dans  les  Gaules,  qui  paflbient  véritablement  pour  une 
des  plus  riches  Provinces  de  l'Empire,  les  Collecteurs  du  tri- 
but public  y  levoient  vingt-cinq  fols  d'or ,  à  raifon  de  chaque 
tête  ou  de  chaque  cotte-part  de  Capitation  \{a)  mais  ce  Prince 
aïant  diminué  la  dépenfe ,  &  fon  œconomie  aïant  mis  la  Répu- 
blique en  état  de  diminuer  auffi  la  recette,  chaque  cotte-part 
de  la  Capitation ,  fe  trouvoit  réduite  à  fept  fols  d'or  lorfqu*il 
quitta  cette  Province. 

^Qu'on  ne  juge  point  de  la  fomme  que  la  Capitation  des  Gau- 
les levée  à  raifon  de  vingt-cinq  fols  d'or  fur  chaque  chef  de  fa* 
mille,  devoir  produire  aux  Empereurs,  par  celle  que  produi-i 
roit  aujourd'hui  une  femblable  cottifation.  En  premier  lieu  , 
tous  les  Citoïens  ne  payoient  pas ,  chacun  à  lui  feul  une  tête , 
ou  une  cotte-part  entière  de  Capitation.  Tout  Citoïen  ne  payoic 
point  à  lui  fetil ,  comme  nous  allons  le  voir  ,  vingt  -  cinq  fols 
d'or ,  dans  le  tems  que  chaque  cotte-part  montoit  à  cette  fom- 


{m)  Primicus  partes  cas  ingreiTus  pro  ca- 
pitibas  fingalis  tributi  nomine  viccnos  qui- 
iiosaareos  repcric  flagiuri.  Difccdços  vcrà 


feptcnos  munera  omnia  complcntes*  Amm* 
MMTcMft.  lih.  16. 

me. 
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me.  En  fécond  lieu,  il  y  âvoic  alors  dans  les  Gaules,  en  fuppo- 
fant  qu'elles  fufïent  auffi  peuplées  qu'elles  le  font  aujourd'nui , 
on  moindre  nombre  de  Citoïens ,  &  par  conféquent  bien  moins 
de  perfonnes  fujetccs  aux  impofitions ,  qu'il  n'y  en  a  préfente- 
ment. 

Suivant  les  calculs  aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi ,  le  Roïau- 
mc  de  France  contient  aux  environs  de  treize  millions  d'ames ,  & 
Jcs  Païs  qui  faifoient  fous  les  Empereurs  une  partie  des  Gaules,  & 
<jui  ne  (ont  pas  aujourd'hui  compris  dans  ce  Royaume ,  en  con- 
tiennent encore  à  peu  près  quatre  millions.  Or  fuivant  les  princi- 
pes de  l'Arithmétique  politique,  ou  de  l'art  qui  enfeigne  à  fuputer 
quel  nombre  de  peuple  fe  trouve  dans  un  Païs  ,  quand  on  n'a. 

J>oincle  dénombrement  de  fes  Habitans ,  il  doit  y  avoir  parmi 
es  dix-fept  millions  d'ames  dont  nous  parlons ,  quatre  millions. 
d'hommes ,  de  veuyes  &  d'autres  chefs  de  famille ,  ou  de  perfon- 
jnes  d'une  condition  à  être  impofées  à  une  Capitation  de  la  na- 
Curede  celle  que  les  Romains  levoient  dans  les  Gaules,  parce 
<3ue ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  notre  Société  n'eft  compoféc 
<]ue  d'hommes  libres.  Mais  dans  le  cinquième  (îécle  ,  tems  où  la 
Soçiecé  étoit  compofée  d'hommes  libres  &  d'efclaves,  qui  mê- 
Mne  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  hommes  li- 
l^res  ,il  n'y  avoir  peut-être  point  parmi  les  dix-fept  millions  d'a- 
xnes qui habitoient  alors  les  Gaules,  cinq  cens  mill?  chefs  de 
ifamille  ou  Citoïens  de  condition  à  être  impofés  à  la  Capitation. 
Je  fupplie  le  Lecteur  de  vouloir  bien  fe  fouvenir  de  cette  obfer- 
vation ,  parce  qu'elle  eft  d'un  grand  ufage  pour  l'intelligence  de 
l'Hiftoiredu  cinquième  fiécle  &  du  lîxiéme.  Elle  fait  concevoir 
«ncrc  autres  choks ,  comment  il  étoit  poflîble  qu'un  eflain  de 
barbares,  dans  lequel  il  n'y  avoir  fouvent  que  quatre  ou  cinq 
.  Jmille  combattans,  fe  cantonnât,  malgré  les  anciens  Habitans, 
dans  une  étendue  de  Païs ,  oîi  il  y  a  prefentement  quinze  mille 
Citoïens  en  âge  de  porter  les  armes,  &  qui  ont  en  même  tcms 
afièz  d'intérêt  à  la  confervation  de  l'état  prefent  de  leur  Patrie, 
pour  fc  bien  défendre  contre  des  hôtes  fâcheux  qui  viendroient 
s'emparer  d'une  partie  de  leur  bien.  Mais  dans  cette  même 
étendue  de  Païs,  il  ne  fe  trouvoit  pas ,  durant  le  cinquième  fié- 
<:le,  deux  mille  Citoïens,  ou  deux  mille  hommes  qui  euffent  in- 
térêt ,  &  qui  fufïent  difpofés  à  faire  la  même  réfîftance  que  quin- 
ze mille  y  feroient  aujourd'hui. 

Revenons  à  la  Capitation.  Les   Romains  avoient  imaginé  y 
^our  la  rendre  plus  lupportable,  un  expédient  qui  paroîtra  bi- 
Tome  /•  Q 
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farre ,  parce  que  noiis  ignorons  tous"les  motifs  qu'ils  peuvent 
avoir  eus  de  s'en  fervir.  Tâchons  d'expliquer  quel  étoit  ce  moïen^ 
car  il  nous  paroît  que  faute  de  l'avoir  bien  compris,  plufîeui's 
Sçavans  modernes  ont  mal  entendu  Caffidore ,  &  les  Auteurs 
fcs  contemporains.  Cet  expédient  coniîftoit  à  aflocier  plufîeurs 
perfonnes  pour  payer  entr'elles  une  feule  têfe  ou  cotte-parc  de 
Capitation.  Il  étoit  bien  plus  (impie  ,  dira-t-on ,  de  faire  ce  que 
Julien  fitdans  les  Gaules,  c'eft-a-dire,  de  réduire  cette  cotte- 

Eart  aux  deux  tiers  ou  à  la  moitié.  Mais  (î  on  avoir  pris  le  parti  de 
ailFer  les  cotte-parts ,  le  richtf  eût  autant  profité  de  la  diminu- 
tion que  le  pauvre.  Enfin  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  nous  igno- 
rons les  raifons  que  les  Empereurs  peuvent  avoir  eues  démet- 
tre en  ufage  l'expédient  dont  nous  parlons  ,  &  dont  il  fuffic  ici 
.de  prouver  que  ces  Princes  fe  font  lervis. 

Quelqu'un  des  Prédéccfleurs  de  Coriftantin  le  Grand  avoîr- 
il  eu  recours  à  cet  expédient  ?  Je  l'ignore.  Il  eft  certain  feule* 
lent  que  ce  Prince  le  pratiqua ,  &  qu'il  fut  pratiqué  depuis  luL 


Voici  ce  que  dit ,  à  ce  fujet  dans  fon  Panégyrique ,  le  Rhéteur 
Eumenius , dont  l'on  doit  croire  le  témoignage,  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  parle  de  chofes  quis'étoient  pallées  à  fes  yeux.C4) 
Sous  le  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  il  y  avoir  dans  là  Cité 
d'Autun.fuivant  le  dernier  recenfement ,  vingt -cinq  mille 
hommes  ,  ou  veuves ,  ou  autres  chefs  de  famille.  Perfonne  n*i- 
^nore  qu'alors  la  Cité  d'Autun  étoit  bien  plus  étendue,  ,que  ne 
l'eft  aujourd'hui  le  Diocèfe  d'Autun.  Cette  Cité devoit  par  con- 
féquent  vingt-cinq  mille /^/^/  ,  ou  vingt-cinq  mille  cotte-parts 
de  Capitation.  Son  Peuple  étant  hors  d'état  d'acquitter  cette 
charge ,  elle  s'adrefla  à  Conftantin  qui  lui  en  remit  le  quart  & 
même  plus,  en  la  difpenfant  de  payer  fept  mille  de  nos  cotte^ 
parts:  les  vingt-cinq  mille  cotte-parts  furent  donc  réduites  à 
dix-huit  mille.  Or,  comme  il  paroît  en  lifantla  harangue  faite 
à  Conftantin  par  Eumenius  au  nom  de  la  Cité  d'Autun  :  que 
le  bienfait  de  l'Empereur  tourna  à  l'avantage  de  tous  les  vingt- 
cinq  mille  contribuables:  on  voit  bien  que  ce  bienfait  ne  con- 


(  a  )  Habebamus  cnim  ,  ut  dixî  ,  &  ho^ 
minum  numcrum  qui  dclaci  funt  y  &  agro- 
rum  modum  ,  fcd  utrumquc  ncquam  hômi- 
num  fcgnitia ,  tcrrarquc  perfidia.  P.^ne^r,  7. 
Conft,  ab  Eumen.  dtclus  ,  caf.  6. 

Septcra  nailliacapicum  rcminili  quartam 

impliiis  partcm  noitrorum  ccnfuum 

KcmilEone  ifta  (cptcnçi  millium  capitum  vl- 


ginti  qoînqnc  millibus  dcdiftî  vîrcs  ,  dedifti 
opcm  y  dcdidi  falucem  ,  plùfque  in  co  cou* 
fccucus  es  quod  roborafli ,  quàin  recidifti  io 

eo  quod  rcmifîfli Ita  nos  nimlo  encre 

deprellî ,  levato  oncre  confurgimus.  Nefdc 
caxarc  rndulgcntiam  tuam  qui  ce  putat  feD- 
ccmmiilia  capitum  fola  dona/Te.  Donaiti 
onmia  quae  ftare  fccifti.  Ibid*  csf.  lu  tj^ii^ 
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fiftoit  pas  en  ce  que  Conftantin  eut  exempté  fept  mille  Citoïens 
delà  Capication,  maisencecfu'aulieu  d'exiger  de  tous  les  con-' 
tribuables  vingt-cinq  mille  cotte- parts  ,  ils'étoit  réduit  à  exiger 
dix  -  huit  mille  cotte  -  parts.  »  Votre  remife  de  fept  mille  cotte- 
M  parts,  dit  Eumenius,  a  rendu  les  forces  à  vingt-cinq  mille 
»  perfbnnes  qui  en  étoient  aux  abois.  En  perdant  fept  mille 
»  sêuSjYous  en  avez  fauve  vingt-cinq  mille.  Ce  ne  font  pas 
^  fcpc  mille  hommes  qui  vous  ont  obligation  de  leur  conler- 
n  yàtion ,  ce  font  vingt  cinq  mille.  »  Dès  que  la  remife  faite  par 
Gonftantin  avoit  opéré  un  foulagement  général,  ne  faut-il  pas 
que  tous  les^ontriouables  ,  du.  moins  ceux  qui  écoient  furcbar'^ 
gés ,  euflènt  profité  de  cette  diminution.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
que  nos  vingt-cinq  mille  contribuables  n'étant  plus  obligés  qu'à 
payer  dix-huit  mille  cotte-parts ,  on  aura  pu  aflbcier  enfemblc 
deux  ou  trois  des  moins  ailés  pour  payer  une  fenle  cotte-  part  ; 
les  plus  aifés  auront  payé  ,  les  uns  quatre  cinquièmes  ,  &  les  au- 
tres les  trois  quarts  d'une /^/f.  C'eft  ainfî  que  fous  nos  Rois  de 
latroifîéme  race,  les  Villes  qui  avoientfoufFert  une  diminutioa 
condderable  de  Citoïens,  obtenoient  du  Prince  i»/;^  diminuiion 
de  feux  5  c'eft-à^dire ,  la  réduction  du  nombre  des  feux ,  fur  cha- 
cun defquels  le  Souverain  percevoir  une  certaine  fomme ,  à  un  Ord.  dcSc- 
nombre  moindre.  La  Ville  ,  qui  fuivant  le  dernier  cadaftre  ,  de-  !°"5Lc  Tog! 
voit  par  exemple  payer  l'Aide  pour  trois-cens  feux  ,  obtenoit  6*4/^. 
une  remife  ,  en  vertu  de  laquelle  cette  même  Ville  ne  païoic 
plus  que  pour  deux-cens  cinquante.  Par  là  tout  le  monde  fe- 
trouvôit  loulagé. 

Nous  avons  une  Loi  des  Empereurs  Valens  &  Valentinien , 
qui  régnèrent  environ  trente  ans  après  la  mort  de  Conftantin 
le  Grand  ,  laquelle  change  notre  conjecture  en  certitude.  Cette 
Loi  adrefTée  au  Préfet  du  Prétoire, dit:  ^^  (a)  Au  lieu  que  jut 
»  qil'ici  chaque  homme  a  payé  lui  feul  une  cotte-part  entière  de 
»  la  Capitation ,  &  que  deux  femmes  ont  payé  à  elles  deux  une 
»  de  ces  cotte-parts  ,  nous  voulons  bien  que  déformais  on  aflb- 
»  cie  deux  hommes,  &  même  trois ,  pour  payer  une  feule  de  ces 
»  cotte-parts ,  &  qu'on  affbcie  de  même  jufqu'à  quatre  fem- 
>»  mes  pour  en  payer  une.  »  Quoique  la  remife  faite  ici  par  nos 
Empereurs  foit  différente,  quant  à  la  valeur,  de  celle  qui  avoit 
été  faite  par  Conftantin  le  Grand  à  la  Cité  d'Autun  ,  on  voit 

(4)  Oim  ântca  per  (îngulos  viros ,  binas  I  quatcrnis ,  unius  pcndendi  capicis  jus  attri« 
Tcro  mulieres  »  capicationis  norma  (îc  ccnCa,  I  bucumeft.  Cod.  Juft.lib.  xi.  m.  47.  hg.  lO* 
nunc  binis  ac  ternis  viris ,  mulleribus  autcm  | 
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bien  néanmoins  que  l'une  &  Tautre  remifes  font  faites  fur  le 
même  pied,  piiifqu'elles  aboutiffiftit  également  à  partager  erî 
plufîeurs  portions  une  tête  entière ,  ou  une  cotte-part  complettc 
de  Capitation ,  &  à  faire  payer  par  deux  &  trois  perfonnes,  la' 
fommc  qu'une  feule  perfonne  devoir  payer  originairement. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dédirit ,  on  ne  fçauroît  douter  qiue 
ce  ne  foit  des  tiers  &  moitiés  d'une  cotte-part  de  Capitatrorï 
qu'il  s'agit  dans  Caffiodore  aux  endroits  oii  il  y  eft  parlé  de  BinM 
&  de  Terna  ,  &  non  pas  du  Droit  de  Tiers  &  Danger.  Ces  ter-^ 
mes  font  employés  exprefTément  dans  la  Loi  de  Valens  &  de 
Valentinien  ,  qui  vient  d'être  rapportée  ,  pour  dir€»des  tiers  8{P 
moitiés  de  nos  cotte-parts.  En  effet  ,  dès  qu'on  aiïbcioit  com-' 
munément  deux  hommes  ,  ou  trois  femmes,  pour  payer  une  cot^ 
te-part  de  Capitation  ,  rien  n' et  oit  fi  naturel  que  dedéfîgner 
vulgairement  cette  impofition  ,par  la  dénomination  àt^  Tier^ 
&  Moitiés^  La  conje£ture  eft  d'autant  mieux  fondée ,  que  tout  ce 
que  dit  Caflîodore  concernant  ces  Bina  &  Terna  ,  convient  par- 
faitement à  la  Capitation,  Rapportons  ces  endrotts-làr 

Le  premier  fe  trouve  dans  la  formule  d'un  ordre  que  Théo- 
doric  Roi  àts  Oftrogots  ,  &  Maître  de  l'Italie ,  envoyoit  aur 
Officiers  ordinaires  ,  pour  leur  enjoindre  de  faire  le  recouvre-' 
ment  des  Tiers  é*  Moitiés.  Il  eft  dit  :  (  4)  Durant  le  cours  de  la 
»  prefente  Indidtion  ,  vous  contraindrez  inceffamment ,  par  le 
*  miniftere  de  vos  Subalternes ,  les  habitans  de  votre  diftridt 
»  au  payement  de  ce  qui  fera  échu  des  Tiers  &  Moitiés  ,  impo- 
»  fition  à  laquelle  ils  (ont  aflli jettis dès  letems  des  Empereurs, 
»  &  vous  en  portcrerles  deniers  dans  la  caiflc  du  premier  Offi- 
»  cier  desFinances» 

Caflîodore  nous  a  encore  confêrvé  une  formule  de  Tordre  qui 
s'envoyoit  aux  Officiers  ordinaires  d'un  diftrift ,  dans  les  cas  où 
le  recou  vrement  des  Tiers  &  Moitiés  y  devoit  être  fait  par  des* 
Officiers  extraordinaires ,  afin  que  les  premiers  prêtalTent  main- 
forte  aux  {cconds.î>  (b  )  Quoique  fui  vaut  l'ancien  ufage,dit  cette 
>»  féconde  formule ,  il  vous  appartienne  de  faire  le  recouvre-- 
»  ment  àts  Tiers  &  Moitiés ,  cependant  pour  empêcher  que 
^>  vous  ne  foyez  furchargés  d'affaires ,  nous  avons  donné  com- 
*3  miflîon  à  teis  nos  Officiers  de  faire  ce  recouvrement.  »   Com- 


(/f  )  Et  idcôbinorum  &  tcrnorum  tituîos 
«juos  à  Provincial ibus  cxigi  prifca  dccrevit 
autor'rtas  ,  pcr  illam  indidripncm  ofïîcio  tuo 
pTocurancc,ad  fcrinia  Comitls  facrarum  lar- 
giciouum  tiauQmttere  maturabis.  C^J[t9tL 


lih,  j.feft,Yorm,  20. 

(  h  ).  Qua  m  vis  prifca  confuetudo  binonmit 
&  tcrnorum  cxaaioncm  ad  te  juncrit  pcrti- 
"ncre ,  tamen  ne  multiplex  y  &€•  Ibid.  torm^ 
xuUb.j^ 
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ne  ceux  qui  ojouvernent  les  finances  d'un  Souverain ,  font  en- 
rore  plus  induftrieux  à  inventer  des  moyens  d'augmenter  fon 
evenu ,  cju'à  imaginer  des  projets  pour  foulaçer  les  Peuples ,  on  * 
.'aura  ponit  de  peine  à  croire  que  u  les  Romains  avoient  trouvé 
expéclient  d'aUocier  plufîeurs  perfonnes  au  payement  d'une 
ïule  cottc^part ,  ils  n'euffent  auflt  trouvé  celui  de  faire  porter  à 
t  même  perfonne  plufîeurs  cottc-parts  de  la  Capitation.  En  ef- 
5t  y  nous  avons  encore  une  Requête  en  vers  que  (  a)  Sidonius 
upollinaris  préfenta  en  l'année  quatre  cens  cinquante -huit  à 
lajorien,  pour  fuplier  cet  Empereur  de  le  décharger  de  trois 
prte-parts  de  la  Capitation  aufquelles  on  l'avoit  impofé,  en 
aine  de  ce  qu'il  avoit  été  du  parti  opofé  à  cet  Empereur.  Com- 
le  chaque  cotte -part  s^appelloit  quelquefois  uffc  /e/f  abfolu- 
lent ,  Sidonius  fupplie  Majorien  de  le  défaire  de  ces  trois  têtes, 
•eft-à-dire  ,  de  les  réduire  à  une  ,  en  lui  reprefentîint  qu'il  ne 
eut  (ubfîfter  fans  cela.  Il  compare  cette  triple  Capitation  à  un 
.ouvcaii  Geryon.  Si  dans  les  deux  vers  que  nous  rapportons , 
idonius  donne  à  la  Capitation  le  nom  de  Tribut  publie ,  quoi-  • 

[u'elle  n'en  fût  qu'une  partie ,  c*eft  qji'il  eft  ordinaire  à  ceux 
|ui  parlent  de  cqs  fortes  de  chofes ,  principalement  s'ils  en  par- 
ant en  vers,  de  prendre  fouvent ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
aarc|ué ,  la  partie  pour  le  tout.  Sidonius  d'ailleurs  n'étoit  pas 
m  Financier. 

Non  feulement  l'âge  exemptoit ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  plu- 
leurs  perfonnes  de  la  Capitation,  mais  beaucoup  d'autres  en-    ,^^4.J"^' 
:orc  étoient  difpenfées  du  payement  de  cette  impofîtion  parleur  Lcgc  u^/" 
lignite  ,  par  leur  profeflîon  ^  ou  bien  à  titre  de  privilège  accordé 
ï,  quelques  Cités. 

{m)  Geryones  non  e/Tc  puta,  monftramaae  Tribnium  y 

Hic  capica  uc  vivam ,  tu  mihi  toile  ttia. 
Sidon.  in  Ef.  qtio  étt  Imf.  Majoriano  fofinUt  trium  cafiom  nmidiHm.  Cm.  i  ^ 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  autres  imfofitions  qui  faifoient  partii  du  Tribut  fublic.  D$' 
la  manière  dont  ce  Tribut  était  levé.  Dés  Maifons  de  Pofie. 

CEs  charges  confiftoient  principalement  en  quatre  cho(ès. 
Dans  les  corvées  cju'il  ralloit  faire  pour  le  tranfporc  des, 
'  denrées ,  dans  celles  qui  fe  faifoient  pour  l'entretien  des  grands; 
'    chemins ,  dans  l'obligation  de  prêter  fcs  chevaux  aux  voyageurs; 
en  certaines  occafions  ,  &  enfin  dans  celle  de  fournir  à^s  nom«* 
mes  pour  recruter  les  Troupes. 

Dès  que  le  Prince  recevoir  une  partie  de  fon  revenu  en  den- 
rées ,  dont  il  faifoit  délivrer  une  portion  aux  Troupes  &  aux 
ouvriers  employés  dans  les  manufactures ,  &  dans  les  atteliers 
publics  ,  on  conçoit  biei^qu'il  étoit  fouvent  queftion  de  trans- 
porter des  denrées  du  lieu  de  leur  cru ,  dans  celui  de  leur  con- 
ibmmation.  Ce  tranfport  qui  fe  faifoit  ou  par  eau ,  ou  par  terre  , 
fuivant  la  nature  des  Païs  ,  étoit  toujours  à  la  cnarge  des 
Habitans,  comme  on  le  peut  voir  dans  plufîeurs  Loix  qui  fta- 
tuënt  concernant  ce  fujet-là.  Ib  étoient  auflî  tenus  de  faire 
•  0  les  corvées  néceflaires  pour  la  réparation  &  l'entretien  des 
chemins  Militaires  ,  ou  des  Chauflecs  conftruites  fur  toutes  les 
Cod.  Thco.  grandes  routes.  Les  Empereurs  Honorius  &  Theodofe  le  jcune^ 
jç'^'"^*^^  avoient  même  ordonné  que  les  terres  ,  dont  la  propriété  leur 
appartenoit  ,  ne  feroient  point  exemptes  de  cette  efpece  de 
corvée.  Mais  c'eft  une  matière  fur  laquelle  le  fçavant  Livre 
de  Bergier  ,  intitulé  Yni/foire  des  Grands  Chemins  de  t Empire 
Romain  ,  ne  laide  rien  à  fouhaiter. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Empereurs  avoient  fur  toutes  les 
grandes  routes  àcs  Maifons  de  pofte  ,  placées  à  une  diftancc 
convenable  les  unes  àcs  autres  ,  &  qu'on  y  fourniflbit  ,  fans 
payer  ,  des  Chevaux  ,  des  Voitures  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  en  route ,  à  tous  ceux  qui  étoient  porteurs  d'un 
JBviftV,  Ordre  du  Prince  expédié  en  forme  de  Brevet  &  qui  déclaroit 
que  ces  perfonnes  voyageoient  pour  le  Service  delà  Républi* 
que.  C'étoit  même  une  efpece  de  crime  d'Etat  que  de  pren- 
dre des  Chevaux  dans  une  de  ces  Maifons  ,  fans  avoir  l'ordre 
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•  dont  je  viens  de  parler  j  &  l'Empereur  Pertinax  fut  condam- 
né ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà  Chef  de  Cohorte  ,  à  faire  ,  Capîtolînus 
à  pied  une  longue  traite  ,  pour  s'être  rendu    coupable  d'un  *" 

fiareil  délit.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  Loixqui  Lib.  ii.tit.5. 
ont  dans  le  Code  concernant  la  Pofte  Romaine,  &  j#me  con-  De  curfu  pa- 
tenterai de  dire  que  lorfque  les  Chevaux  que  le  Prince  entre-  rylyJ^^Ilînl 
tenoit  dans  les  maifons  bâties  fur  les  voyes  Militaires  ne  fuffi-  gariis.   ^ 
foient  point',  les  Habitans   qui  demeuroicnt  à  une  certaine 
diftance  de  ces  Maifons4à ,  ëtoient  tenus  de  fournir  des  leurs^ 
afin  que  le  Service    ne   foufFrît   point  de  retardement.  Si  le 
nombre  de  Chevaux  qu'on  pouvoir  ramafler  dans  cette  éten- 
due dé  Pais  n'ëtoit  pas  encore  fuffifant   ,   les   Habitans    des 
.Contrées  voifînes  de  ce  canton-là  ,  étoicnt  obligés  fubfîdiai- 
rement ,   d'y  fuppléer  ,  en  donnant  de  leurs  Chevaux. 

Dès  le  quatrième  (îécle  ,  l'Empire  Romain  fe  vit  dans  la 
néceflité  de  contraindre  très-fouvent  les  Communautés  à  lui 
fournir  des  hommes  pour  recruter  les  Troupes.  Tant  qu'il 
avoit  été  floriflant ,  l'envie  de  fe  diftinçuer  &  l'efpérance  d'ob- 
tenir les  riches  récompenfes  qu'il  diftnbuoit  ,  luiavoient  fait 
trouver  prefque  toujours  plus  de  Soldats  qu'il  n'en  vouloit  avoir 
fous  Ces  Enfeignes.  Il  ne  les  achetoit  point  alors  ,  il  les  choi- 
fiflbit.  Mais  fes  difgraces  ayant  dégoûté  les  Sujets  du  Service , 
Rome  qui  avoit  trouvé  aflez  de  Soldats  pour  conquérir  le 
monde  ,  en  manquoit  pour  défendre  l'Italie.  Ainfî  non-feule- 
ment ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  les  Empereurs  furent 
Contraints  dès  le  quatrième  iîécle  à  prendre  des  Barbares  à 
leur  fervice  5  illeur  fallut  obliger  les  fils  des  Vétérans  à  s'en- 
tolcr ,  &  demander  encore  aux  Communautés  des  hommes  de 
recrue.  Nous  voyons  par  une  Lettre  de  Symmachus  ,  qui  vi« 
Voit  dans  ce  fiécle-là  ,  qu'on  évaluoit  du  moins  quelque  fois , 
^  une  certaine  fomme  d'argent  chaque  Soldat  qu'une  Commu- 
'nauté  étoit  dans  l'obligation  de  fournir  ,  &  que  cette  obliga- 
tion devenoit  ainfi  une  taxe  pécuniaire.  Apparemment  que  les 
deniers  qui  en  provenoient  (ervoient  à  donner  un  engagement 
à  ceux  qui  venoient  s'enrôler  volontairement.  Symmachus  fe 
plaint  dans  la  Lettre  que  nous  citons  ,  &  qu'il  écrit  à  un  de 
les  amis  ,  pour  l'exciter  à  lui  rendre  fervice  :  Que  les  Corn- 
■jnis  des  Décurions  d'une  Contrée  où  il  avoit  du  bien  ,  vbu- 
ioient  contraindre  celui  qui  faifoit  fes  affaires  fur  les  lieux  à 
contribuer  pour  faire  un  Soldat  de  recrue  ,  fans  lui  faire  voir 


\ 
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néanmoins  aucun  Ordre  du  Prince  {a)  ^  qui  les  autorifat  datos 
cette  demande.   Dès  qu*il   y  avoit  un   pareil  Ordre  ,  ehacua 
pouvoir  être  contraint  à  fon  exécution.  Une  Loi  des  Empe- 
reurs Honorius  &  Theodofe  le  jeune  (^)  ordonne  même  que 
les  fonds  de  terre  dont  ils  étoient  eux-mêmes  Propriétaires 
comme  particuliers ,  en  qualité  de  (impies  Citoïcns ,  payeroicnc 
*       leur  contingent  des  taxes  faites  dans  le  Canton  ,  pour  fournir 
des  Soldats  de  recrue. 
•     Après  avoir  vu  comment» s^afleoient  les  impofitions  ,  &  ea 
quoi  elles  confîftoient ,  voyons  de  quelle  manière  elles  étoienc 
levées.  Les  Décurions  qui  étoient  chargés  de  la  confeftion  des 
différentes  colomnes  du  Canon  général  ou  du  Canon  par  ex- 
tenfion  ,  étoient  auflî  chargés  de  la  rédaélion  du  CapiiuUire  ^ 
ou  du  rôle  particulier  qui  le  fignifioit  à  chaque  Citoïen  ,   &: 
qui  contenoit  la  fommc  qu'il  devoit  payer  ^  &  les  termes  auf* 
quels  il  devoit  s'acauitter.  On  accordoit  aux  Décurions  une 
remifefur  chaque  rôle  ,  pour  les  indemnifer ,  tant  des  frais  qu*il 
convenoit  de  faire  pour  contraindre  les  contribuables  ,  que 
de  l'intérêt  des  fommes  qu'il  étoit  néceflaire  qu'ils  avançaflent  y 
parce  qu'il  leur  falloir  payer  le  Prince  à  jour  nommé  ,  &  fou- 
vent  avant  qu'ils  enflent  encore  reçu  ce  qu'ils  dévoient  porter 
dans  les  çaifles  de  l'Etat.  11  eft  vrai  que  chaque. contribuable 

Î)ouvoit- gagner  lui-même  cette  remife  ,  en  portant  au  jour  é^ 
'échéance  du  payement  de  (on  impofition  ,  les  deniers  donc 
Câfliod.  lib.  ][  étoit  débiteur  dans  les  coffres  du  Prince.  Il  paroît  auffi  qu'en 
i».Var.cp.8.  certaines  occafions  le  Prince  faifoit  lui-même  contraindre  les 
particuliers  par  des  Officiers  de  fon  Tribunal  enVoyés  à  cet  effet. 
Non-feulement  les  Décurions  ont  été  chargés  du  foin  de  ré- 
diger fous  l'infpedlion  àcs  Officiers  du  Prince  les  colomnes  du 
Canon  ,  &  d'afleoir  les  taxes  qui  fe  faifoient  en  confequence 
fur  chaque  particulier  ,  tant  aue  l'Empire  d'Occident  a  fub- 
fifté  ,  mais  ils  ont  continué  a  être   chargés  de  ces  fondions 
fous  le  gouvernement  des  Rois  Barbares  qui  fe  rendirent  maî- 
tres àcs  Gaules.  Il  eft  vrai  que  l'Empereur  Anaftafe  changea 
l'ancien  ufage  dans  l'Empire  d'Orient.  Suivant  Evagrîus  ,  (^ ) 
ce  Prince  à  la  perfuafion  de^arinus,  un  Romain  Syrien  qu*il 

latis ,  precla  confcrri  ex  fundis  proprietadt 


(if)Pon;ulantenjm  Capitularii  taxacio- 
Aem  Tyronis  ab  hominibus  meis  >  nulla  fu- 
per  hoc  publics  auchoritaiis  monumenca 
promentes.  Symmachus^lib,  9.  tfift.  xi. 

(  ( }  Pro  Tyronibus  in  corporibus  poftu* 


ooftrxrei  privatae  prxcipimus.  CoéUx  Jmjtt 
lib,  XI.  fit.  74.  lege  i. 

(  c  )    Prarcereà  Anadafîus  Impcrator  trl« 
butorum  exaâionem  adcmlt  Cariis  Civita" 

avoit 
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avoir  fait  Préfet  du  Prétoire  de  Conftantinople ,  ota  la  levée 
des  impontions  aux  Curies  des  Cités  ,  pour  Ja  donner  à  des 
Officiers  qu'il  établit  à  cet  efFet  dans  chaque  diftriâ; ,  &  qu'on 
trouva  bon  d'appeller  \fs  Défenfeurs  du  Fifc.  Evagrius  ajoute 
qu'il  arriva  deux  inconveniens  de  cette  nouveauté  j  Pun  ,quc 
les  impofîtions  furent  bien-tôt  augmentées*  L'Officier  Munici- 
pal qui  ne  doit  exercer  que  durant  un  tems  ,  la  commiflion 
de  faire  payer  par  fes  Compatriotes  leur  part  &  portion  des 
charges  publiques ,  a  intérêt  par  deux  raifons ,  de  rendre  le  far- 
deau le  plus  léger  qu'il  lui  eft  poffiblc.  Une  portion  de  ces 
charges  ,  doit  être  bien-tôt  impolée  fur  lui-même  par  une  main 
étraneere.  En  fécond  Heu  ,  quand  l'impofitioni^eft  médiocre , 
il  l'aueoit  fans  peine  ,  &  il  en  fait  fans  peine  le  recouvrement. 
Ainfî  POfficier  Municipal  eft  toujours  porté  à  trouver  qu'il  eft 
impoffible  d'augmenter  les  impofitions.  Le  Citoïen  qui  n'a 
pomt  d'autre  profeffion  que  celle  de  lever  les  droits  &  les  reve- 
nus du  Souverain  ,  a  intérêt  de  parler  &  d'agir  bien  diffé- 
remment. L'autre  inconvénient  qui  réfulta  de  la  nouveauté  in- 
troduite par  Anaftafe  ,  fut  que  les  Villes  déchurent  de  leur 
fplendeur  :  car  avant  ce  changement  les  perfonnes  à^s  meil- 
leures familles  fe  faifoient  mettre  fur  les  rôles  des  Curies  de 
leur  Cité ,  parce  qu'alors  la  Curie  y  étoit  confiderée  comme  un 
fécond  Sénat^ ,  au  lieu  que  depuis  ce  changement  elles  ceile- 
rctit  de  fe  faire  infcrire  lur  ces  rôles.  Mais  d'autant  que  l'Em- 
^'pcrcur  Anaftafe  qui  monta  fur  le  Trône  de  Conftantinojjb 
en  quatre  cens  quatre-vingt-onze  ,  &  quand  l'Empire  d'C5c- 
cident  avoir  été  déjà  prefque  entièrement  envahi  oar  les  Bar- 
bares ,,  n'eut  jamais  qu'une  autorité  précaire  dans  les  Gaules, 
on  n'aura  point  de  peine  à  croire  que  le  changement  qu'il  lui 
plut  de  faire  à  radminiftration- des  finances  de  TEmpirc  d'O- 
rient ,  n'eut  point  lieu  dans  cette  Province. 

Quand  bien  même  toutes  les  impofîtions  dont  nous  venons 
déparier,  Se  dont  le  produit  compofoit  la  féconde  branche  du 
revenu  des  Empereurs,  auroient  été  affifes  avec  juftice,  &  levées 
avec  clémence ,  elles  fe  montoient  fî  haut ,  qu'il  n'étoit  pas  poC- 
fible  qu'elles  ne  fuflent  très  à  charge  aux  Peuples.  Mais  la  ma- 


tnm  y  inftîcuds  per  fingulas  urbes  vindid- 
bos  qiips  vocant ,  impullu ,  ut  aiunc ,  Mari- 
nibyriqui  fupremam  omnium  digniratcm 
j^rebac  «  quam  Aocâqui  Prxfcéluram  Prxto- 
lii  appellabant.  Ex  auo  faâutn  eft ,  ut  ma- 
.juma  ex  pane  tom  tribota  iocenderent  »  tum 


Civitatum  decus  imminueretur»  Nam  anti- 
quitus in  albo  fîngularum  urbium  nobiliffi- 
mi  quique  adfcriptl  erant ,  cum  unaquaaue 
Civitas  eos  qui  in  curiam  crant  relati ,  inftar 
fenatns  cujuldam  habcrcnt.  Evagr^  hift*  £/• 


Tûme  I.  R 


In  Cod. 
Thcod.  No- 
vell.   Major. 


130   Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

niere  dont  s'en  faifoit  le  recouvrement ,  les  eût  rendues  onéreu- 
fcs,  quelque  légères  qu'elles  euflent  été  ^  fî  les  Loix  qui  ftatuoient 
fur  la  manière  de  lesafleoir,  fie  fur  celle  de  les  exiger,  avoient 
été  rédigées  par  des  perfonnes  bien  intentionnées ,  &  capables 
de  rendre  le  mal  moins  nuifîble.  Ces  Loix  étoient  fouvent 
exécutées  par  des  hommes  fans  probité ,  &  par  dos  Citoïens 
fans  confîderation  pour  leur  Patrie. 

En  premier  lieu ,  les  Officiers  du  Prince  chargés  d'obliger  les 
Décunonsà  payer  ,  en  ufoient  avec  une  dureté  barbare.  Nous 
avons  déjà  rapporté ,  en  parlant  de  la  divifîon  du  Peuple  des 
Gaules  en  trois  ordres  y  une  partie  de  la  Loi  que  Majorien  pro- 
clamé Empereur  en  Tannée  45  8  ,  publia  pour  le  foulagement 
des  Sujets ,  &  qpi  décrit  fî  pathétiquement  la  trifte  condition  où 
les  Officiers  chargés  du  recouvrement  des  revenus  du  Prince , 
avoiçnt  mis  les  Citoïens  enrôlés.dans  les  Curies.  On  fe  fouvien- 
dra  que  les  vexations  de  ces  Officiers  réduifoient  journellement 

})liifieurs  perfonnes  du  fécond  ordre  à  la  néceffité  d'abandonner 
eurs  terres ,  &  de  s'exiler  de  leur  Patrie.  Voici  ce  qui  eft  ordon- 
né dans  cette  Loi  faite  pour  le  foulagement  des  Décurions  :  »  Les 
perfonnes  (  a  )  chargées  par  nous  de  la  commiffion  de  faire  en- 
»  trer  nos  revenus  dans  le  tréfor  public ,  ne  contraindront  point 
»  les  officiers  Curiaux  à  rien  payer  au-delà  de  ce  qu'il  apparoitra 
»  qu'ils  auront  reçu  des  Contribuables»  &  ces  Officiers  munici- 
»  paux  ne  pourront  être  forcés^,  ou  qu'à  compter  l'argent  qu'ils 
j^^uront  touché ,  ou  qu*à  faire  leurs  diligences  pour  le  reftant,'4 
»  &  à  remettre  entre  les  mains  de  nos  fufdits  Commiflaires  , 
»  un  titre  valable  contre  les  particuliers  qui  n'auront  point  en- 
3>  core  acquitté  leur  part  &  portion  des  charges  publiques.  » 
Le  même  Edit  ordonne  encore  que  les  biens^fonds  des  CurUUs 
ne  pourront  être  vendus  à  l'encan  pour  quelque  caufè  que  ce 
foit,  qu'avec  la  permiffion  du  Préfet  du  Prétoire,  dans  le  Dio- 
cèfe  duquel  ils  (c  trouveront  (îtués. 

Cet  article  de  la  Loi  de  Majorien  ne  fut  point  toujours  obier- 
vé  :  car  nous  verrons  que  fous  les  premiers  SucccfTcurs  de  Clovis^ 
les  Officiers  du  Prince  dans  une  Cité,  étoient  quelquefois  obligés 
à  faire  des  emprunts ,  pour  porter  à  jour  nommé  dans  les  cof^" 
fres  du  Prince ,  les  quartiers  échus  du  Tribut  public.  Or  cette 
obligation  eft  d'une  telle  nature ,  qu'on  n'y  fcjauroit  aflu  jettir 


(«)  Compulfor  Tributi  nîhil  ampUds  à 
Çuriali  novcric  czigcaduniy  quàm  quod  ipfc 
.à  po/rcifore  fuTcepcxic  >  qui  ad  hoc  cancum- 


modô  pero]|jcndus  dl  ut  parîcer  exlgat  >^  tL 
publicum  dcbitorcm  oflendat  atquc  convi»* 
cac  NovilU  JlMJoriém  in  C$d.  Th* 
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POfficîer  fupérieur  ,  fans  y  affujcttir  TOfficicr  inférieur  en  me- 
me  tems. 

En  fécond  lieu ,  routes  les  duretés  que  les  Officiers  de  TEm- 

fjcreur  cxerçoient  fur  les  Décurions,  les  Décurions  les  excrçoient 
ur  ceux  de  leurs  Concitoïcns  dont  la  fortune  étoit  médiocre. 
3c  ne  rapporterai  point  ici  ce  que  difent  les  Auteurs  du  cinquié- 
-■ne  fîécle  &  du  fixiémc ,  fur  lamifere  &  for  le  défefpoir  oii  les 
^îolleâ:eurs  des  impôts  avoient  réduit  le  Peuple  ,  parce  que 
Je  crois  plus  à  propos  de  le  garder  pour  l'endroit  de  cet  Ouvra- 

fe ,  où  j'examinerai  d'où  venoit  la  facilité   que  trouvèrent  les 
iarbares  à  fe  cantonner  dans  les  Gaules ,  &  où  je  ferai  voir 
3u'clle  procedoit  principalement  du  mécontentement)  général 
es  Sujets  de  l'Empire ,  caufé  par  la  dureté  du  Gouvernement , 
^parles  concuflîons  des  Officiers.  En  un  mot ,  s'il  n'y  avoit 
#brtc  de  vexation   que  les  Officiers  du  Prince  n'exerçaflcnt 
^r  les  Officiers  Municipaux ,  il  n'y  en  avoit  point  auffi  que  ces 
Officiers  n'exercaflènt  à  leur  tour  fur  le  pauvre,  c'eft-à-dire  fur 
ie  troifîéme  Ordre.  Comme  ceux  oui  compofoient  cet  Ordre-là 
xi'étoient  jamais  appelles  à  l'impolîtion  &  au  recouvrement  des 
deniers  publics-^  le  lecond  Ordre  ne  craienoit  point  Qu'ils  fe  ven- 
^eaiïent  quand  leur  tour  d'impofer  &  oe  lever  ces  aeniers ,  fè- 
»oit  venu.  Une  de  ces  tyranies ,  c'étoit  de  refufer ,  dans  les  païe- 
nens  qui  fe  faifoient  en  deniers ,  les  efpéces  d'or  les  plus  com- 
^xnunes ,  ou  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre ,  &  de  vouloir  être 
payé  en  efpeces  d'or ,  frapées  au  coin  de  quelque  Prince  mort 
depuis  long-tems ,  Se  dçfquelles  il  ne  pouvoit  pas  rcfter  un  grand 
nombre  dans  le  commerce ,  de  manière  que  le  pauvre  débiteur , 
faute  de  pouvoir  recouvrer  la  quantité  de  ces  monnoyes  donc 
ii  avoit  befoin  ,  étoit  réduira  compofer.  Il  falloir  qu'il  payât  ea 
siutres  efpeces  l'Exadteur ,  qui  ne  manquoit  point  d'évaluer  cha- 
<ïue  efpece  d'or  qu'il  avoit  demandée ,  aune  fomme  plus  forte 
c^ue  ce  qu'elle  valoit  fuivant  le  prix  des  matières, ôcconformement 
à  la  proportion  qui  étoit  alors  entre  l'or  &t  Targent.  Vpici  ce  qui 
eft  ordonné  contre  cet  abus  dans  l'Edit  de  Majorien.  (  a  ) 

fcffionem  negotiationis  exercens ,  fuftuarSs 
fubditus  pœnx  ,  fcrvilibus  fuplicîis  fc  pcri- 


{m)  Prxtercà  nul  las  rolidam  incegrî  pon- 
^eris  calumnioGc  improbacionis  obccntu  re- 
«ofec  exaâor  «  czcepto  co  Gallico,  cujus  au- 
cum  minore  xftimacione  taxftur.  Omnis 
concufConum  rcmoveacut  occafio  ,  nihil 
muuco  nomine  po(lu*-:cur  ,  ica  uc  auifquis 
hoc  poft  hset  »  ufurpaoduni  cfTe  creaidcric , 
ûwc  uc  Proetoriani  miles  officii  »  feu  Palaii- 
mis  ,  Tel  (acri  xrarii  feu  privaâ  i  feu  pro« 


curum  cffe  coenofcac.  11  lis  auoquc  fraudibu» 
obvia nduiA  ett  auas  In  variecace  pondcrum 
cza^orum  callidiras  facere  confucvic  ,  qui 
vetudis  caliginibus  abuccnces  ,  Fauflinx 
aliorumque  numinuoi  nefciencibus  faciunc 
mentionem.  Quibus  pcnitiis  amocis  ,  arque 
in  perpecuum  bac  Icge  damnatis ,  à  PrxcO' 

Rij 


» 
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w  Nous  défendons  à  tous  ceux  qui  font  le  recouvrement  des 
»  importions ,  de  rebuter  aucun  fol  d'ôr  de  poids ,  fous  prétexte 
»  que  le  titre  en  eft  trop  bas ,  fî  ce  n'eft J^  fols  d'or  Gaulois  ^ 
»  où  il  y  a  trop  d'alliage  »  [  Nous  expliquerons  dans  la  fuite  ce 
qui  eft  entendu  ici  par  fol  d'or  Gaulois.  ]  »  Et  pour  obvier  à 
»  toutes  concuflîons ,  nous  faifons  exprelFe  inhibition  de  fe  fcr- 
»  vir  dans  les  demandes  qui  fe  feront  aux  contribuables,  de  tei?- 
»  mes  ou  de  noms  autres  que  les  termes  ou  noms  ordinairqr 
ment  ufités ,  &  tous  ceux  qu^  dans  leurs  demandes  fe  (ervî- 
roient  d'autres  termes  &  noms  ^  foit  Officiers  des  Préfets  du 
Prétoire ,  foit  Officiers  de  notre  Palais  &  de  nos  finances  , 
foit  Gens  d'affaires ,  feront  condamnés  au  fuplice  des  efclar 
»  ves;  Quant  au  poids  dont  doivent  être  les  elpeces  d'or,  & 
»  fur  lec[uel  les  Èxadteurs  commettent  tous  les  Jours  desmaL- 
»  verfations  ,  lorfqu'en  abufant  des  noms  en  ufage  autrefois  , 
»  ils  demandent  aux  contribuables ,  des  Fauftines  ,  c'eft-à-dire, 
«  des  efpeces  frapées  avec  l'effigie  des  Fauftines  ou  d'autresPrin-  ' 
»  ceffes  &  Princes  morts  depuis  long-tems ,  &  dont  les  contri- 
y>  buables  n'ont  jamais  oiii  parler  i  nous  ordonnons ,  pour  fup- 
»  primer  tous  abus  à  cet  égard ,  que  les  Préfets jdu  Prétoire  en- 
»  voyent  dans  chaque  Province ,  &  même  dans  chaque  Cité  , 
î»  des  poids  étalonnés ,  &  que  tous  ceux  qui  manient  nos  de- 
»  niers  ,&  toutes  autres  perfonnes,  ayent,  pourpefer  les  efpc- 
y»  ces  d'or,  à  fe  fervir  dans  les  recettes  &  payemens,  de  poids 
»  conformes  aux  fufdits  étalons  ,  &  ce  fous  peine  de  la  vie. 

Il  y  a  eu  trois  Impératrices  du  nom  de  Fauftine,  dont  la  pre- 
mière étoit  femme  d'Antonin  Pie ,  la  féconde  de  Marc  Aurele , 
&  latroifîéme  ,  fut  une  des  femmes  d'Elagabale.  Probablement 
c'étoit  des  efpeces  d'or  frapées  avec  l'effigie  des  deux  premières, 
que  les  Exafteurs  dont  parle  l'Edit  de  Majorien,  demandoient 
aux  contribuables.  Nous  en  avons  encore  aujourd'hui ,  &  mê- 
me elles  ne  font  pas  du  nombre  des  médailles  rares.  Cependant 
commeilv  avoir  déjà  deux-cens  ans  que  la  plus  jeune  de  nos: 
deux  Fauftines  étoit  morte  ,  lorfque  Majorien  fit  fon  Edit ,  il 
devoit  n'y  avoir  dans  le  commerce  qu'une  petite  quantité  de  ces 
efpeces.  Quoiqu'elles  fufTent  encore  en  afTcz  grand  nombre  pour 
devenir  un  jour  des  médailles  communes,  cela  n'cmpêchoit  pas 
qu'elles  ne  fufïcnt  déjà  une  monnoye  difficile  à  recouvrer.  D  ail- 


rîana  fedcad  fînguîasnon  foliim  Provîncîas> 
f'cd  ctiara  Civiiatcs  pondéra  cxaminaca  mit- 
cancur  >  ^uibus  tam  oxnnis  exa^or  ,  quàai 


ncgociacorutatur  ,  capitale  (îbî  fciens  una& 
quifque  fuppUcium  ^  &c.  Novell.  Ma/crûmk, 


,L  I  V  A  E    Premier,  133 

leurs  les  efpeces  d'or ,  f râpées  avec •refEgie  de  ces  Prînceffès  pc- 
Xoienc  beaucoup  plus  que  les  efpeces  cror  frapées  depuis*  Con- 
£lantin  le  Grand ,  oui  étoient  alors  les  efpeces  les  plus  commu- 
j3es^  &  celles  dans  lelquclles  on  concradboic.  Le  procédé  des  Exa- 
^eurs  écoic  donc  doublement  injufte,  &  l'on  ne  doit  pas  être 
£urpris  que  Majorien  condamne  au  dernier  fupplice  ceux  qui 
<^ommettroient  à  l'avenir  rcfpece  de  concuflîon  réprimée  par  (on 
Edit.  Elle  étoitauflî  onereule  aux  Peuples ,  que  lauroit  été  en 
I^rance  avant  Tannée  mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf ,  temsoii 
les  écus  d'or  furent  mis  hors  de  tout  cours  ,  la  vexation  d'ua 
"Receveur  des  Tailles  qui  auroit  voulu  que  les  Collefteurs  ne 
l*euflent  payé  qu'en  écus  d'or  frappés  au  coin  de  Loîiis  XII.  ou 
de  François  I.  Quoiqu'il  y  eût  encore  alors  quelques-unes  de 
ces  efpeces  dans  le  Commerce  ,  elles  y   étoient   en   (I  petit 
nombre  qu'il  auroit  fallu  prefque  toujours  compofer  avec  lui 
&  convenir  d'une  évaluation  payable  en  mon  noyé  commune. 
Je  ne  puis  me  refufer  de  faire  à  l'occafion  de  l'Edit  de  Ma- 
jorien ,  l'obfervation  fuivante  ^  quoiqu'elle   foit  étrangère  à 
l*Hiftoire  de  l'établiflement  de  la  Monarchie  Françoifc.  La 
x*ai{bn  la  plus  plaufible  qu'allèguent  ,   pour  foutenir  leur  opi- 
xiion  ,  ceux  des  Sçavans  qui  ne  croyent  pas  que  les  Médail- 
les Romaines  ,    que  nous  avons  aujourd'hui  y  ayent   été  la 
^lonnoye  courante  d^ns  les  tems  où  elles  ont   été  frappées , 
c:'cft  de  dire  qu'il  eft  fans  apparence  que  les  Empereurs  eut- 
£ent  foufFert  qu'on  eût  mis  lur  leur  Monnoye  la  tête  feule  de 
leurs  Mères  ,  de  leurs  Femmes  Se  de  leurs  Sœurs.  Ainfî  on 
conclut  que  des  pièces  d'or  &   d'argent  qui  ne  portent  point 
d'autre  effigie  que  celle  de  ces  Princeflcs ,  n'ont  été  frappées 
c)ue  pour  être  ae  fimples   Médailles  ,  &  par   conféquent  oh 
xreut  auflî  que  les  pièces  d'or  &   d'argent  oii  l'effigie  des  Em- 
pereurs eft  empreinte  ,  &  qui  font  de  même  titre  &  de  même 
poids  que  les  premières  ,  n'ayent  été  faites  que  pour  être  des 
pièces  de  fUiJir.  Véritablement  lei  Souverains  font  fi  jaloux  au-* 
Jourd'hui  de  leurs  Monnoyes  ,  qu'ils  ne  foufFrent  plus  qû^oo 
en  frappe  fans  leur  tête  ,  ni  même  qu'on  y  mette  a'autre  têtd 
avec  la  leur.  Du  moins  cela  n'arrive-t-il  que  dans  les  Etats  oit 
X*ufagi£  a  introduit  que  durant  les   minorités  on  y   mette  fur 
la  Monnoye  la  tête  de  la  Réeente  avec  celle   du   Souverain» 
^ais  il  paroît  en  lifant  l'Edit  de  Majorien  ,  aue  les  Romains 
avoient  pour  les  femmes  une  complaifance  plus  flatteufe  ,  ÔC 
cjue  les  Antonins  avoient  f6ufFert  qu'on  mît  la  tête  feule  de» 
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Fauftines  leurs  Femmes  fur  dès  efpeces  d*or  ayant  cours.  Com- 
me Tégalité  de  poids  &  de  titre  qui  fe  trouve  entre  les  Mé- 
dailles des  Antonins  ,  &  celle  des  Fauftines  ,  fe  trouve  auffi 
entre  les  Médailles  des  autres  Empereurs ,  &  les  Médailles  des 
Femmes  ou  des  Parentes  de  ces  Empereurs  ,  on  ne  fçauroic 
s*empêcher  de  croire  qu'ils  n'ayent  eu  auflî  pour  ces  Princeflcs 
la  même  complaifance  que  les  Antonins  ont  eue  pour  les 
Fauftines. 
Caffiod.  lib.  Je  reviens  à  nos  importions.  Comme  elles  excédoient  or- 
cplft"  *''  dinairementlafommeque  le  Peuple  étoit  en  état  de  fournir, 
&  qu'il  ne  pouvoir  prelque  jamais  les  payer  à  leur  échéance  , 
les  Particuliers  demeuroient  toujours  débiteurs  de  leurs  Offi- 
ciers Municipaux  ,  &  ceux-ci  demeuroient  à  leur  tour  ,  dé- 
biteurs des  Officiers  oui  tcnoient  les  caifles  de  l'Empereur. 
C'eft  ce  qui  donnoit  lieu  à  des  vexations  continuelles.  On 
vendoit  les  héritages  des  Particuliers  débiteurs  du  fîfc ,  &  les 
Communautés  étoient  obligées  à  emprunter  à  gros  intérêt 
l'argent  des  ufuriers ,  pour  n'être  pas  livrées  à  l'avidité  de  ceux 
qui  en  certains  cas  faifoient  un  Traité  public  avec  le  Prince 
pour  le  recouvrement  des  reftes  ou  arrérages  de  fes  revenus  , 
^  un  marché  fecret  avec  Ces  Officiers  ,  par  lequel  ils  parta- 
eeoient  avec  eux  le  profit  de  cette  entreprife  à  forfait,  Auffi 
les  Empereurs  qui  cnerchoient  à  fe  rendre  recommandablcs 
par  des  actions  de  bonté  ,  remettoient-ils  de  tems  en  tems 
aux  Provinces  ce  qu'elles  leur  dévoient  encore  de  vieux.  On  • 
Indulgintia.  donnoit  le  nom  ^Indulgence  à  cette  libéralité ,  &  on  voit  par 
les  Médailles  d'Adrien  ,  de  Severe  ^  d'autres  Empereurs ,  qu'ils 
fe  fçavoient  gré  de  l'avoir  exercée.  Tous  les  Prédeceflèurs  de 
Juftinién  ,  dit  Procope  ,  avoient  été  dans  l'ufage  de  remettre 
non  pas  une  fois  ,  C^)  mais  plufîeurs  fois  durant  leur  règne  ^ 
aux  débiteurs  du  fifc  les  fommes  dont  ils  fe  trouvoient  reli- 
quataires  ,  &  Qu'ils  étoient  hors  d'état  de  payer  ,  afin  que  ces 
Citoïens  ne  vecuflent  pas  %Vi  des  allarmes  continuelles  ,  & 
qu'ils  ne  demeuraffent  pas  toujours  expofés  aux  pourfuites  des 
Quefteurs.Mais  cet  Empereur  ne  fit  aucune  de  ces  remifes  généra* 
les  durant  trente-deux  ans  de  règne ,  ce  qui  obligea  plufîeurs  de 


{h) Fuie  Romanis  fmperacoribus  mos  per. 
amtiquus ,  uc  quac  fupercAent  xris  alicni  pu- 
biici ,  partes  tenuiotes ,  harum  rcmiflloncin, 
non  fcmel  fcd  iccrumac  ûepius  fubdicisda- 
rent ,  ne  Quisatcritjs  fortunis  nomina  hxc 
iiflbl  YCfKU)  non  cflcni ,  pcrpetao  in  his  an- 


guftiis  verfarentur  ,  neve  îodebico  czi^jU 
candi  veâiealcs  anfam  Quxftdrcs  haberenc» 
Hic  auccm- Princcps,  incra  annos  duos  acouo 
criginEa  ,  nihil  talc  fubjcdis  condonaTic  y 
ob  id  cgeotibus  ,  defperaio  reditu  fugicar 
dam  crat.  Fro€0f.  hift.  arc,  fMg.  loo. 
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{  Sujets  qui  étoient  dans  rimpoflîbilité  de  s'acquitter  ,  à  (c 
»ndamner  eux-mêmes  à  un  exil  volontaire.  Cependant  ces 
mifes  n'étoient  pas  fans  inconvénient ,  &  ce  cju'on  en  peut 
rc  de  mieux  ,  c'eft  qu'elles  étoient  quelquefois  fi  néceflaires 
lur  empêcher  l'entière  défolation  d'une  r rovince, qu'il con- 
noit  de  les  faire  nonobftant  les  conféquences.  En  cfFet  , 
(perance  de  pouvoir  gagner  le  tems  où  l*on  publieroit  une 
:  ces  Indulgences  ,  devoit  porter  les  Citoïens  qui  étoient 
plus  en  état  de  payer  leur  contingent  y  à  différer  toujours 
r  Tacquitter.  Ainfi  elles  tournoient  plutôt  au  profit  du  ri- 
LC  ,  qu'au  foulagement  des  pauvres  ,  qui  étant  ordinairement 
^nuës  de  crédit  ,  font  les  premiers  que  les  Receveurs  des 
ipofitions  contraignent  à  payer.  L'Empereur  Julien  qui  avoit 
ic  profonde  intelligence  des  maximes  du  Gouvernement  , 
oyait  ces  fortes  d'Indulgences  (a)  contraires  à  la  faine  po- 
ique  ,  ôc  il  ne  voulut  point  en  accorder  aucun0durant  Ion 
gne. 

Je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à  dire  concernant  les  impofitions 
n  faifoient  la  féconde  branche  du  revenu  des  Empereurs  ,      caff.  Var. 
eft  que  la  quittance  qu'on  délivroit  k  ceux  qui  avoientac-  lib.xi,cp.7. 
litté  toute  leur  cotte-part  ,  s'appelloit  SHreté  ,  en  Latin 


{h)  Deniane  id  cum  ad  ofaue  Imperil  fi- 
ni ftvitx  Icimus  militer  obrcrvalTe*,  ne 
r  indalgentias  quas  apellant  ,  cribucarix 
.  conceoeret  reliqua.  Norat  enim  hoc  fa- 
I  fêaliquid  locuplecibus  addicurum  »  cdm 


conftec  ubiqne  pauperes  incer  ip(k  indiâio* 
num  exofdia  ,  (blvere  univerla  (îoe  laxa. 
mcnco  compelli.  Amm.  M^xellini  Hift,  lih. 


CHAPITRE    XIV. 


^s  Gabelles  ,  Péages  ^  Douanes  qui  faifiient  U  trotfiéme 
Jaune  du  revenu  des  Empereurs,  Des  Dons  gratuits  ,  ^ 

autres-revenus  cafuels  qui  en  faifoient  la  ^atriéme  fiurce , 

eu  la  ifuatriéme  branche. 


D 


N  voit  par  une  Loi  du  Code  ,  que  les  Empereurs  Ro- 

mains  s'étoient  attribué  le  droit  de  faire  feuls  la  mar- 

landife  de  Sel  5  en  un  mot ,  que  ces  Princes  pratiquoient  de 
;ur  tems  ce  que  François  L  a  depuis  introduit  en  France  ,  lorf- 
ue  non  content  des  droits  que  Ces  Prédecelleurs  avoienc  ixn* 
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pofés  fur  'le  Sel  ,  il  en  rëferva  la  verste  exclu/i've  à  lui  com« 
me  à  ks  Succeffèurs.  »  Si  quelau*un ,  (.4  )  dit  cette  Loi  du  Code^ 
j>  ou  de  fa  feule  autorité  ,  ou  bien  à  la  faveur  d*une  permiffioii 
»>  de  nous ,  laquelle  il  auroit  furprifc  ,  acheté  des  lels  ,  &  fî 
»  quelqu'un  en  vend  fans  un  co^sgé  de  ceux  qui  ont  a4ermé 
3>  les  Salines ,  que  les  fels  ainfi  commerces  ,  &  l'argent  reçu  , 
«  foient  confifqués  au  profit  des  fufdits  Fermiers.  »  On  con- 
fifquoit  donc  en  premier  lieu  tous  ces  fels  de  contrebande ,  & 
en  fécond  lieu  ,  on  obligeoit  ceux  qui  les  avoient  vendus  ca 
fraude  à  payer  aux  Fermiers  le  prix  qu'ils  en  avoient  touché; 
Nous  ignorons  quel  étoit  le  prix  du  minot  de  fel  ,  &  quelle 
ëtoit  la  fomme  que  ces  Fermiers  rendoient  au  Prince  pour 
prix  de  leur  Bail. 

La  troifiéme  branche  du  revenu  Impérial  comprenoit ,  outre 
les  Gabelles ,  les  Droits  de  Douane  qui  fe  levoient  à  l'entrée  de 
TEnipire ,  ^  les  Droits  que  payoient  les  marchandifes  Qu'on 
tranfportoit  d'une  grande  Province  dans  une  autre.  Cette  oran.- 
che  comprenoit  encore  les  Droits  de  Péage  qui  s'exigeoient  au 
paflfàge  des  fleuves  &  rivières  ,  &  le  quarantième  denier  qui  fi; 

J)renoit  fur  ce  qui  fe  veridoit  dans  les  marchés.  Je  ne  fçai  point 
î  ce  dernier  Droit  a  été  jamais  plus  fort  que  le  quarantième  de- 
nier.  Peu  de  perfonnes  étoient  exemptes  de  ces  impôts.  Si  les 
Soldats  [h)  étoient  difpenfés  de  payer  cette  forte  de  Droit  fur  les 
denrées  &  marchandifes  qu'ils  achttoient  ou  tranfportoient 

f)our  leur  confommation  ,  ils  étoient  tenus  de  les  acquitter  fur 
es  denrées  ou  marchandifes  qu'ils  achetoieiït  ou  tranfportoieùC 
pour  en  faire  commerce. 

Le  peu  de  Mémoires  que  nous  avons  de  ces  temsJà ,  &  les 
changemens  arrivés  dans  tous  ces  Droits  &  Impôts  ,  ne  nous 
permettent  point  d'en  faire  une  difcuflîon  éxaAe  &  méthodi- 
que. Un  Empereur  ôtoit  fouvent  le  Droit  que  fon  Prédéceflcuc 
avoir  mis,  &  le  Succedeur  f;aifoit  revivre  auffi  quelquefois  le 
Droit  que  fon  Prédéceflcur  avoit  éteint.  Par  exemple ,  on  re- 
trouve fous  des  Succefïèurs  de  Galba  Timpôt  fur  la  ^ente  des 
Efclaves  nue  cet  Empereur  avoit  ôté.  Ainfi  naus  ne  remonte- 
rons pas  plus  haut  que  le  troifiéme  fiécle ,  &  nous  rapporterons 

vide  GlofT.  Cangii  ad  vocem  P$rfimMi 
Tom.  quînco ,  pag.  40f. 

{b)  Miliclbus immunîcas fervaretur » nifi 
In  ils  quae  ycoo  cxcicercuc.  Téutt.  Amu 
lit.  ij« 

fimplemeat 


{m"\Sï  quis  fine  perfona  mandpum  ,  id 
cft  Salinarum  conduâorum  ,  ffiles  cmerit , 
vendereve  cencaverit  (îve  propria  audacia , 
ÛYC  noflro  muni  eus  oraculo  ,  (aies  ipfi  una 
cum  corumpretio  mancipibus  addicancar. 
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fimplement  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  touchant  les  Douanes» 
les  Péages ,  &  les  Droits  que  nous  appelions  Droits  d'Entrée  # 
lefquels  fe  levoient  fous  les  derniers  Empereurs. 
.  Le  Droit  de  Douane  que  dévoient  acquitter  toutes  les  den- 
rées &  marchandifes  qu*il  étoit  permis  d'introduire  dans  TEm- 
pirc ,  étoit  le  huitième  denier  du  f)rix  de  leur  eftimation.  Elles 
payoientpe  Droit  à  leur  entrée  (  a  )  dans  le  territoire  Rpmain  , 
k  qui  que  ce  fût  qu'elles  appartinflent.  La  Loi  ftatuc  même  ex- 
Mreflëment,  que  les  effets  appartenans  à  ceux  qui  fervoient  dans 
çs  Troupes ,  ne  joiiiroient  d'aucune  exemption  ou  diminution  • 
le  ce  Droit  de  Douane. 

J*ai  dit  les  marchandifes  &  denrées  qu'il  étoit  permis  d'in- 
roduire  dans  l'Empire ,  parce  qp'il  y  en  avoir  dont  l'entrée  étoit 
irohibée.  Par  exemple ,  il  étoit  défendu  aux  Particuliers  d'y  fai- 
c  entrer  des  étoffes  de  foye.  Suivant  une  Loi  de  Théodofe  le 
îrand&  de  fes  Collègues,  il  n'étoit  permis  qu'au  feul  Officier 
lui  exerçoit  (h)  l'emploi  d'Intendant  Général  du  Commerce, 
l'introduire  des  Soiries  dans  l'Empire  :  Ou  l'on  avoir  voulu  met-  * 
rc  en  parti  le  commerce  de  cette  marchandife ,  afin  d'en  faire 
ncrer  le  profit  dans  les  coflFres  du  Prince ,  ou  l*on  l'avoir  cru  fi 
^réjudiciable  à  l'Etat ,  que  faute  de  pouvoir  l'empêcher  entic- 
ement,  on  avoitdn  moins  tâché  de  le  reftraindre ,  en  Tinter- 
ifanc  aux  particuliers. 

L'achat  des  foyes  devoit  faire  fortir  de  grandes  Ibmmes  de 
Empire  ,  parce  qu'il  les  falloir  tirer  de  Perfe  &  des  Indes.  Il      proc.  hift. 
ft  bien  vrai  que  dans  le  fixiémc  fiécle,  il  y  avoir  dans  quelques 
^illes  de  la  Phenicie  des  fabriques  d'étoffes  de  foye ,  mais  il 


arc.  pag.  iio. 


pourquoi  \C)  1  ibere  avoir  derendu que 
les  portaflcnt  des  habits  ie  foye.  C'étoit  du  moins  diminuer  de 
loitié  un  commercé  fi  ruineux  ,  &  qui  très-probablement  étoit 
me  des  caufes  oui  faifoient  fortir  chaque  année  de  l'Empire 
tes  femmes  connderables  d'argent  comptant. 


(  if  )  Ex  prxftatione  veâigalium  nullius 
>ïnmn6  noininequidquam  minuatur  \  quin 
sâavasmorc  folitoconftitucasomnc  homi- 
nam  geniB  quod  commcrciis  volueric  incc- 
rede  «  depcndat,  nulla  fupcr  hoc  milicarium 
peribnarum  exccptionc  facienda.O^^x  }ufi. 

{é)  Comparandi  ferici  faculcatem  ,  fi- 
nie îam  prarfcripcum  cft  >  omnibus  prxccr 

Tûme  /.  S 


Comitem  commercioram  ,  jubemus  aufcrri. 
Codex  Juft.  lib.  th.  40.  lege/iscun. 

(  r  )  Ne  vcftis  fcrica  viros  fœdarec.  Tsuitm 
Ann,Uh,fecundo. 

Promifcuas  viris  ac  feminis  veftes  y  atque 
tlia  feminaruni  propria ,  queis  lapidum  cau- 
fa  pccuniac  noflrx  ad  eztcrnas  6c  hoftiles 
genres^  cransfcruiitur.  Tnciu  Ann,  Uh.  tertio* 


En   X758 


Pho. 
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En  170.  En  effet  la  foye  écoit  alors  d'uhprixexceflif,  par  rapport  au 

prix  qu'elle  vaut  aujourd'hui.  Il  falloit  encore  fous  l'Empire 
d'Aurelien  ,  une  livre  d*or  péfant ,  pour  payer  (  4  )  une  livre  de 
foye.  Sous  l'£mpire  de  Juftinien  ,  la  livre  ae  foye  de  douze  on- 
ces ,  ne  valut  plus  que  huit  fols  d'or ,  c'eft  -  à  -  dire ,  environ  Gx^ 
vinçt  livres  de  la  monnoyequTa  cours  aujourd'hui.  Une  fi  grau» 
de  diminution  dans  le  prix  de  la  foye.,  venoit  de  ce  que  fous  le 
Bib.  règne  de  ce  Prince ,  les  Romains  d'Orient  avoient  appris  la  mar 
Cod.  64,  niere  d'élever  les  vers  à  foye ,  &  de  faire  du  fil  avec  le  travail  de 
•  ces  inceftes  {t).  Voilà ,  fuivant  l'apparence ,  ce  qui  l'engagea  A 
la  taxer  du  moins  à  ce  prix-là. 

Quant  aux  marchandifes  &  denrées  dont  l'extraékion  étoît 
permife  aux  Nations  amies  ,  elles  ne  payoient  aucun  Droit 
(c)k  lafortie  des  Terres  de  l'Empire.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
qu'un  Etat  ait  fait  déjà  de  grands  progrès  dans  la  Politique  , 
pour  fçavoir  ,  qu'en  général  il  ne  peut  trop  favorifer  Vexfré^ 
ifiom  de  {ts  denrées  &  de  fcs  marchandifes.  On  ne  peut,  fans 
•  fe  déclarer  à  demi- Barbare,  manquer  à  cette  niaximede  Gou-^ 
vernement. 

Comme  il  y  avoit  des  marchandifes  qu'il  étoit  défendu  d'in* 
troduire  dans  l'Empire ,  il  y  en  avoit  auflî  d'autres  dont  Textra- 
âion  étoit  prohibée.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  lorfque  la  Loi 
que  nous  venons  de  citer,  &  qui  eft  de  la  fin  du  quatrième  fié- 
cle , futpubliée ,  que  les  Romains  avoient  défendu  de  tranfpor- 
ter  dans  les  Pais  étrangers  de  l'or ,  des  Efclaves  qui  euffcnt  cer- 
tains talens ,  &  des  armes  tant  offenfives  que  détenfives  ;  Cette 
dernière  prohibition  a  même  été  fouvent  renouvellée  par  nos 
premiers  Rois.  Nous  verrons  encore  en  parlant  des  motifs  qui 
engagcoient  les  Barbares  à  faire  fi  fréquemment  des  incurfions 
fur  le  territoire  de  l'Empire  ,  quoique  ces  expéditions  fuflent 
rrès-périiicufes ,  que  les  Empereurs*avoient  défendu  de  leur 
vendre  dci  vin,  ni  de  l'huile,  ni  des  fauces  compofécs,  &  cela 
pour  leur  ôtcr^  s'il  (epouvoit,  la  connoiflance  de  ces  denrées. 
Les  Magiftrats  qui  délivroient  des  pafïeports  aux  vaiffcaux  qui 
alloient  trafiquer  fur  les  cotes  des  PaïsC^j  étrangers,  étoient 


(m)  AbficiKQoro  fila  penfcntur.  Libra 
cnlm  auri  ,  cunc  libra  fcrid  fuie.  V^ifius 
in  AmteisMlp. 

(  h  )  Legc cautom  ab  eo  cft ,  ut  fcrici  libra 
oûonis  aurcis  Teniret ,  quîtjuc  fccus  fccif- 
ftnt ,  orofcriptione  bonorum  muldUrentur. 
troc,  tift.  mrc,  fé^.  1 1 1, 


(€)  Qias  vero  ex  Romaoo  fo^o  »  qfaat 
func  tamcn  legc  conccfTa: ,  ad  propria  genKS 
devocac  defernoc,  bas  habcant  à  pra^tione 
immuncsacliberas.  Codex  Juft.  /f^.4«ltr* 
^i.  lege  8. 

(d)  Praetor  •  • .  cxplorabac &  fi  qaid mer- 
cittm  ad  Barbatos  qui  (ccandamoram£ittiiii. 
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charges  du  foin  de  les  faire  vifîter ,  pour  voir  fi  Ton  n'y  avoit 
poinc  embarqué  quek)uçs-unes  des  marchandifes  ou  des  denrées 
-dont  ^exportation  étojt  prohibée. 

On  trouve  auilî  des  Bureaux  des  Douanes  Impériales  dans  Tin^ 
terieuf  de  la  Monarchie  Romaine ,  &  établis  dans  Marfèille 
comme  dans  d'autres  Villes ,  pour  y  faire  payer  le  Droit  de  Péa- 

Î[c,  (Je  tous  les  Droits*  ue  dévoient  les  marchamdifes  qui  paf- 
oient  d'une  Province  à  une  autre.  Nous  entrerons  dans  un  plus 
'  ^aad  détail  de  tous  ces  Droits  y  en  parlant  de  ceux  de  même 
1  nature ,  quclevoientnos  Rois  de  la  première  Race. 

Suivant  une  Loi  (a)  publiée  par  Conftantin  le  Grand  en  trois- 

censvingt-deux,  les  Droits  de  Douane  &  Péages  qui  apparte- 

--noient  au  fifc  ,  dévoient  être  affermés  après  les  publications  con- 

-Tenables,  au  plus  offrant  èc  dernier  encherifleur.  La  durée  des 

-^aux  qu'on  en  faifoit ,  ne  pouvoir  être  moindre  que  de  trois  ans, 

.&  durant  ces  trois -années,  les  Fermiers  ne  pouvoient  pas  être 

-  dépoQledés.  Au  bout  de  ce  terme ,  les  fermes  dévoient  être  itûCa 
dç  nouveau  à  Tenchere. 

Outre  les  Bureaux  des  Douanes  Impériales ,  il  y  en  avoir  en^ 
cote  pludeurs  autres ,  où  les  Cités  particulières  faifoient  lever 

-  à  leur  profit  les  Droits  que  le  Prince  leur  avoit  permis  d'impofer, 
-&  qu'elles  ne  pouvoient  (  ^  )  pas  multiplier  fans  Ton  exprès  con- 

fentement.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  troifîéme  Chapi- 
tre de  ce  Livre  une  Loi  d'Arcadius  &  d'Honorius  concernant 
ces  ûélrois ,  dont  le  produit  faifoit  une  partie  du  reveau  ou  des 
deniers  patrimoniaux  de  chaque  Cité ,  &c  lui  aidoit  à  faire  les  dé- 
penfes  dont  elle  étoit  tenue. 

Une  des  dépenfes  de  ces  Communautés  (  nous  avons  par* 
lé  déjà  des  autres  )  confîftoit  dans  les  dons  gratuits  qui  fe  fiû- 
foient  au  Prince  en  certaines  occafîons ,  &  ces  préfens  compo- 
foient  une  partie  de  la  quatrième  branche  du  revenu  des  Empe- 
reurs ,  de  celle  qu'on  pouvoir  appeller  ,  leurs  revenus  cafuels. 
L'autre  portion  de  ces  revenus  cafuels  confiftoit  en  partie  dans 
les  Droits  appartenans  au  Prince  en  certains  cas  fur  lesfuccef- 


naiis  incolunt ,  diftrahcretur  »  quas  ad  ho- 
-ftcf  ex  Romanonim  aibibns  czporuri  incer- 
^dom  fit.  Prve.  hift.  me.  fag,  iio. 

(é)  Pênes  illAm  veâîgalia  manerc  opor- 

tec  qui  fiipcnor  in  licitacionc  cxciterit ,  ita 

IK  non  Din  lis  quàm  tricnnii  locatione  con- 

^Ittdacnr,  tK«   ullo    modo    incerrampatur 

icmpns  cxigcndis  vcâigalibus  praefticutum. 


Quo  perado  tempore  Ijcitacipnum  jura  , 
condudionumque  recrcari  oporrec,  &  fimili 
modo  aliis  coUocari.  Cedex  Jurjf.  iih,  4.  tit. 
ei.iege^. 

(  b  )  Vedligalia  nova  y  non  decreto  Civi- 
tatutn  infticui  poiTunc.  Cedex  Juft.  Ub.  4* 
ùt.iXfUgex. 

Sij 


y 


ran   de 
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fions  5  en  partie  dans  les  biens  dévolus  au  domaine  de  l*Etar  ,(ofC 

par  confilcacion  ,  foit  par  déshérence,  foit  enfin  par  la  morrda 

dernier  poffeffeur  décédé  fans  laifler  un  héritier  capable  de  tenir 

le  démembrement  du  domaine  dont  fon  Auteur  avoir  eu  la  joiiif^ 

fance  à  titre  de  Bénéfice  militaire ,  ou  autrement.  Les  terres  qUi 

revenoient  de  tems  en  tems  au  domain^  Se  dont  il  fe  mettok 

réellement  en  poffeflîon  ,  remplaçoient  celles  que  les  Empereurs 

)ouvoient  donner  aux  Romains  &  aux  Barbares  qui  portoienr 

es  armes  pour  le  Service  de  TEtat.  Voilà  pourquoi ,  comme  nous 

'avons  déjà  remarqué,  TEmpire  étoit  encore  propriétaire  dan» 

'.  es  tems  ae  fa  décadence ,  d'une  grande  quantité  de  métairies 

&  autres  fonds  de  terre. 

Quelle  étoit  la  fomme  à  laquelle  femontoit  le  produit  de  tous 
les  revenus  que  les  derniers  Empereurs  avoient  dans  les  Gau- 
les ?  C*e(t  ce  qu*on  ne  fçauroit  dire.  Nous  voyons  bien  dans  Eu- 
trope  (  a  )  que  lafubvcntion  impofée  par  Céfar  à  celles  des  Ci- 
tés des  Gaules  obligées  en  vertu  de  la  condition  dont  elles 
étoient  à  payer  tribut ,  ne  fe  moiitoit  qu'à  dix  millions  de  livres 
ou  environ.  Il  faut  que  cette  fomme  eut  été  confiderablemenr 
augmentée  bien-tot  après  ,  puifquc  Velleïus  Patcrculus  (  ^  )  dit , 
que  lorfqu'.Augufte  conquit  l*Egypte  quatorze  ou  quinze  ans 
après  la  mort  de  Jules-Céfar,  Auguftc  augmenta  le  revenu  de 
l'Etat  d'une  fomme  auffi  forte  que  celle  dont  Jules-Céfar  l'a  voit 
acrûë  par  la  conquête  des  Gaules.  Or  Augiifte  en  faifant  la^con^ 
quêté  de  l'Egypte  ,  augmenta  de  fîx  millions  d'^écus  ou  de  di^e» 
huit  millions  de  nos  livres  y  le  revenu  de  l*Empire.  Au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  ,  qui  vivoit  du  tems  de  ce  Prince ,  l'Egypte 
•rendoit  par  (f  )  chacune  année  aux  Ptolomécs  fur  qui  les  Ro- 
umains la.  conquirent,  fix  mille  calens. 

An  regard  des  Gaules ,  il  y  a  deux  chofes  à  obferver.  La  pre- 
mîfereeft,  qu'il  n'eftpas  bien  clair  fi  Eutrope  entend  parle  mot 
de  Tribut ,  le  Tribut  public  feulement ,  ou  généralement  tous 
les  revenus  que  l'Empire  droit  des  Gaules.  L'autre,  c'eft  qu'il 
eft  très  probable  qu'Augufteaugmenta.  encore  ce  revenu,  quand 
l'an  de  Rome  fept-  cens  vingt^fept ,  &c  deux  ans  après  qu'il  eût 


(  ii)  Gallix  aurem  trlbuci  nomlne  ,  an- 
nuum  imperavic ,  reftercium  quadriDgcntics. 
Eutropifs  Ith,  6. 

(  h  \  Divus  Aug^uftus  praetcr  Hîfpaniam 
aliafque  gcntcs  nùarum  ticulis  forum  cjus 
prxnltet ,  pœne  idem  fada  iEeypto  ftipcn- , 
«aria  quantum  paccr  cj[us  Gallia  ,,  in  a:ra-. 


rium  rccTtus  contuflc*  F#//.  PMer€itims  lik.  i.^ 
(c)  Nam quo  ccmporc  nos  in  i£gyptuiii- 
appulimus .  .  .  Rcgcm  cz  .^ypti  vcâiga* 
lious  y  plufquam.  Icx  millia  Talcmum  accl^ 
pcrc>qui  Incokirumdcrcriptioncs  habencno» 
.pi&rctuIercJ[>iW.  SL  L  ii^EtDXtcb^,  515^^ 
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conquis  TEgypte ,  il  fit  en  perfonnele  recenfcment  des  Gaules 
donc  aous  avons  parlé,  &  qu'il  y  établit  le  Tribut  tel  qu'il  fc 
pay oit  encore  fous  Vefpafîen.  Il  faut  qu'Augufte  eût  alors  aug- 
menté fi  confiderablement  les  fubfides  que  les  Gaules  avoient 
payés  jufques  -  là  ,  qu'on  y  ait  regardé  cette  augmentation , 
czommc   ayant  été  le  véritable  établiflement  du  Trjbut  ,  qui 
devint  alors  onéreux  ,  de  léger  ^  d*infenfîble  qu'il  étoit  aupa- 
ravant. Ce  qu'on  païa   depuis  l'année   fept  cens  vingt  fcpt  , 
aura  fait  regarder  ce  qu'on  avoit  payé  précédemment ,  plutôt 
<:omme  une  fubvention  ,  que  comme  on  véritable  Tribut.  Que 
pouvoit  coûter  à  chacjue  particulier  fon  contingent  dans  dix- 
tujt  millions  de  nos  livres  repartis  fur  toutes  les  Gaules  ?  Quoi- 
qu'il en  ait  été ,  il  eft  certain  que  les  derniers  Empereurs  dé- 
voient tirer  des  Gaules  beaucoup  plus  que  n'en  tiroit  Augufte,  ÔC 
cela  par  plufieurs  raifons. 

En  premier  lieu ,  les  richeflcs  des  Gaules  s'augmentèrent  tel- 
lement dès  que  leur  afliijettiflîement  aux  Romains  y  eût  établi 
une  tranquillité  inconnue  auparavant ,  &  dès  qu'elles  purent 
commercer  librement  dans  tout  l'Empire,  qu'on  les  citoit  ordi- 
nairement comme  fa  Province  la  plus  opulente.  Lorfque  l'Em- 
pereur Claude  voulut  faire  approuver  par  le  Sénat ,  le  deilein 
<ju'il  avoit  de  rendre  ceux  des  Gaulois  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  leur  Patrie,  capables  de  pofleder  les  plus  grandes  di- 
gnités de  la  République  ,  ce  Prince ,  parmi  plulieurs  autres  rai- 
ions  allégua  celle-ci  :(  a)  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  nous ,  d'en- 
»  gager  les  Gaulois  à  venir  dépenfer  leurs  revenus  dans  Rome , 
n  que  de  les  laiflèr  joiiir  de  leur  or  &  de  leurs  richefles  au-delà 
»  des  Alpes?  »  Les  Gaules,  dit  aux  Juifs  le  jeune  Agrippa  en     Guerre  ëc^ 
les  haranguant ,  pour  les  diffuader  de  fe  révolter  contre  Néron  ,  ^p/jj*^'  ** 
»  ont  chez  elles  une  fource  intariflable  de   toutes  fortes  de 
»  biens  qu'elles  diftribucnt  dans  le  refte  du  monde.  Cependant 
»  elles  font  contentes  de  faire  une  des  Provinces  de  l'Empire 
»  Romain.  Elles  font  perfuadées  ciue  c'eft  de  fon  bonheur  que 
^  dépend  leur  félicité.  »  Comme  le  revenu  du  Souverain  con- 
fifte  toujours ,  pour  la  plus  grande  partie  y  en  redevances  &  en 
Droits,  qui  fe  perçoivent  fur  les  fruits  qui  fe  recueillent ,  furies 
marchanaifes  qui  fe  fabriquent ,  &  fur  la  confommation  qui  s'en 
fait ,  il  faut  que  ce  revenu  augmente  confiderablement  cians  un 
Etat  qui  devient  plus  riche  par  le  commerce  ,  qu'il  r\e  Tétoit  au- 

(s)  Aurom  &  opes  fuas  inférant  potius ,  quàm  fcparad  poffideanc.  Tsc.  A/m.  tik^ 
xi.fea.  IV 
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Î caravane,  quand  bien  même  ces  redevances  Se  ces  Droits  neiê 
everoient  que  fur  l'ancien  pied.  Mais  nous  trouvons  duns  les 
Gaules ,  fous  les  derniers  Empereurs ,  une  taxe  par  tête  ,  &  plu- 
fleurs  autres  importions ,  qui  très  -  probablement  n'y  avoienc 
point  été  établies  par  Julcs-Céfar  ni  par  Augufte ,  &  qui  auronfC 
accru  les  xevenus  qu'en  tiroit  l'Empire  du  tems  de  leurs  Succei^ 
feurs  quand  bien  même  ce  Païs  n'auroit  point  été  amélioré. 

En  fécond  lieu  ^  l'Ëdit  par  lequel  Caracalla  donna  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine  à  tous  les  Citoïens  des  Communautés  ^ 
&  des  Etats  foumis  à  l'Empire,  dut,  comme  nous  avons  déjà 
obfervé ,  accroître  de  beaucoup  ie  revenu  dont  il  {oùiiToit  dans 
les  Gaules.  En  efFet,  les  Citoïens  de  plufîeûrs  Communautés 
ou  Etats ,  qui  avant  cet  Edit  de  Caraxralla ,  n'étoient  point  fu- 
|ets  aux  impoiitions  dont  le  Citoïen  Romain  commen^oit  déjà 
d'être  furchargé ,  parce  que  n'étant  unis  à  l'Empire  ,  qu'en  qua- 
lité d'Alliés ,  leur  condition  les  obligeoit  feulement  à  lui  four- 
nir des  Soldats,  &c  tout  au  plus  quelque  fubdde ,  ou  quelque  con- 
tribution en  denrées ,  devinrent  fujets  par  la  publication  de  cet 
Edit ,  à  toutes  les  impofîtions  payables  par  le  Citoïen  Romain. 
On  croit  même  qiie  le  véritable  motif  qui  fit  agir  Caracalla,  lorC- 
qu'il  rendit  cet  Èdit  célèbre ,  fut  celui  d'augmenter  les  reve- 
nus de  l'Empire  ,  en  augmentant  l'ordre  des  Sujets  qui  païoitle 
plus  au  Prince ,  par  l'extinftion  des  ordres  qui  ne  lui  païoient 
orelque  rien.  La  condition  de  Citoïen  Romain  qui  faifoit ,  fous 
les  premiers  Céfars  ,  l'obfct  de  l'ambition  des  autres  Sujets  de 
Rome ,  étoit  déjà  devenue  pire  que  l'état  de  plufîeûrs  autres  de 
(es Sujets,  qui  peut-être  nel'euUent  point  acceptée  lorfqu'elle 
leur  rut  offerte ,  s'il  leur  eût  été  loiiîble  de  la  refiifer. 

Ainfi  quoique  nous  ne  fçachions  point  préci(ement  quelle 
fommc  rapportoient  annuellement  les  revenus  domaniaux ,  £c 
les  Droits  que  le  Fifc  avoir  dans  les  Gaules,  nous  ne  laiflbns 
point  de  voir  qu'elle  devoir  être  très-confiderable,  &  peut-être 
lîx  fois  plus  grande  que  celle  qu'en  tiroit  Augufte.  Le  Païs  étoic 
devenu  fort  opulent ,  de  les  redevances  &  les  Droits  y  étoieat 
forts ,  &  en  grand  nombre. 


^ 
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CHAPITRE    XV. 

ri  Niions  Barbares  qui  habitaient  fur  la  frontière  de  l'Em^ 
ftre  du  coté  du  Septentrion.  Des  Bourguignons  ^  des  Alle^ 
mands  en  particulier.  Le  nombre  des  Citoïens  d'une  Nation 
diminuait  ou  s  augmentait ,  k  proportion  du  fwcès  queUc 
amoit  dansfes  entreprifes. 

AP  R.  e'  s  avoir  donné  la  notion  la  plus  exacte  qu'il  âous 
a  été  poffible  de  PEtac  des  Gaules  au  commencement  du 
cinquième  nécle  ,  il  convient  d'expofer  quelles  étoient  les  Na- 
tions Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  de  l'Empire  du  cô- 
té du  Nord  ou  du  côté  du  Levant ,  &  qui  par  conféquent  fe 
trouvoient  le  plus  à  portée  de  lui  fournir  des  Soldats  Quand  el- 
les avoient  la  paix  avec  lui ,  comme  de  faire  des  invauons ,  ou 
jdu  moins  desincurfions  dans  fon  territoire  en  tems  de  guerre  ou 
de  troubles.  De  ces  Nations,  les  unes  avoient  leur  demeure  dans 
Ja  Germanie,  les  autres  avoient  les  leurs  à  TOrient.dela  Germa- 
nie ,&  dans  les  Païs  qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Danube  Se 
ibrie  rivage  du  Pont-Euxin. 

Les  principales  de  celles  de  nos  Nations  qui  habitoient  dans 
la  Germanie,  étoient  les  Bourguignons ,  les  Allemands ,  les  Sa- 
xons &  les  Francs.  Celles  qui  habitoieflt  fur  le  bas  du  Danube , 
&fur  la  cote  du  Pont-Euxin ,  étoient  les  Goths  &  les  Peuples 
Scytiques  ,  c'eft-à-dire ,  les  Huns ,  les  Alains ,  les  Taifalcs ,  & 
quelques  autres  Nations.  Parlons  en  premier  lieu  des  Nations 
Germaniques ,  &  nous  parlerons  enfuite  des  î^tions  Gothiques 
&  puis  des  Nations  Scytiques. 

.  Heureufement  mon  objet  ne  demande  point  que  je  marque 
avec  précifîon  quelle*  contrée  habitoit  chacune  de  ces  Nations , 
ni  à  quelle  Province  de  la  Géographie  moderne ,  cette  contrée 
réponde  II  mefcroit  impoffible  de  Texécuter.  Les  Auteurs  anciens 
font  fouvent  mention  du  même  Peuple  fous  difFerens  noms ,  & 
ils  donnent  quelquefois  le  même  nom  à  difFerens  Peuples  ;  d'ail- 
leurs ils  ne  fe  foucient  pas  de  marquer  exactement  les  limites  de 
la  Contrée  que  chaque  Peuple  habitoit-  Je  crois  même  plus  vo- 
lontiers qu'il  leur  étoit  impofEble  de  le  marquât  avec  précifîon  ^^ 
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à  moins  que  ces  limites  ne  fe  trouvaflent  par  hazard  être  des 
bornes  naturelles  ,  comme  font  les  fleuves  &  les  montagnes. 
Tous  les  Païs  dont  s'agit,  encore  à  demi  défrichés ,  n'étoient 
point  femés  de  Villes  dont  chacune  eût  un  diftridfc  certain.  Çom« 
me  il  n'y  avoit  point  eu  de  Demarca$ion  faite  entre  ces  Peuples , 
les  bornes  arbitraires  de  leur  domination  (ê  remuoient  fi  foù*- 
vent ,  qu'on  ne  fçauroit  défigner  les  lieux  qu'ils  habitoient ,  que 
parle  voifinage  de  la  Mer ,  des  Fleuves  ou  des  Montagnes. 

Il  feroit  donc  inutile  de  rechercher  quelle  étoit  l'ancienne  Pa- 
trie des  Nations  Germaniques ,  &  de  quelle  Contrée  elles  étoienc 
parties  pour  venir  s'établir  dans  le  Païs  qu'elles  occupoient  au 
commencement  du  cinquième  fîécle ,  &  mênie  de  vouloir  mar- 
quer précifement  quelles  étoient  les  bornes  de  la  région  quecaa* 
cune  d'elles  pofledoit ,  ou  plutôt  occupoit  alors.  Nous  venons 
d'en  direlaraifon.  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  de  ce  qu'il  cft 
poffible  de  fçavoir  concernant  cts  deux  points -là  ,  pourront 
confulter  le  do£te  livre  que  Cluvier  a  écrit  fur  la  Germanie  an- 
cienne. Nous  nous  contenterons  donc  ici ,  de  parler  des  moeurs^ 
desufages ,  &  des  forces  de  chacune  de  ces  Nations,  &  d'indi- 
quer quels  étoient  \  peu  près ,  les  lieux  où  elle  habitoit  immédia-» 
tement  avant  que  d'entrer  dans  les  Gaules  pour  s'y  établir. 

Les  Bourguignons  occupoient  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiéclele  JPaïs  qui  eft  à  la  droite  du  Rhin  ,  entre  Tembouchiu 
re  du  Necre  &  la  hauteur  de  la  Ville  de  Bafle.  (  a  )  Ammien  Mar« 
cellinditque  cette  Nation  étoit  très  -  nombreuse  &  compofée 
d'hommes  braves  qui  s'étoient  rendus  la  terreur  des  Peuples  voi- 
fins.  Orofe  en  parlant  d'une  expédition  faite  vers  l'année  trois- 
cens  foixante  &  dix ,  &  dans  laquelle  les  Bourguignons  prirent 
part  en  qualité  d'Alliés  de  l'Empire ,  dit  qu'ils  fe  prefentcrcnt 
Fur  les  bords  du  Rhin  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  com- 
battans.  C'en  eft  afTez  pour  juger  que  notre  Nation  devoit  être 
très  nombreufe.  Voici  encore  ce  qu'on  lit  dans  Orofe  qui  écri^ 
voit  vers  l'année  quatre-cens  yingt ,  concernant  l'origine  &  Pé- 
tât où  fe  trouvoit  de  fon  tems  la  Nation  deS  Bourguignons  dont 
f)Our  lors  une  partie  avoit  déjà  paffé  le  Rhin  pour  s'établir  dans 
es   Gaules.  (  ^  )  »  On  dit  que  DrufusNero  &  Tibère  fon  frcrc 


{m)  Bur^undios  in  corum  perniciem ez- 
cicari ,  bellicofos  &|curba:  immenfx  viribus 
a/Huentes ,  ideoque  mecucndos  vicinis  uni- 
vcr/is.  Amm.  Métrc.  lib.  18.  p.  57^. 

(h)  Hos  quoadam  fubaûâ  intcrioriGcr- 
lûaniâ  à  Drufo  3c  TilJerio  adoptiyis  filiis 


CxÙLTis  Augufti  per  cadra  difpo&os  ,  altmc 
in  magnam  coaluiffe  gcntem ,  atque  itaao* 
men  ex  opcre  prxfumpfîdc  ,  qaia  crebra  per 
limlcem  nabicacula  conftituta  Burgos  to« 
cane,  çorumqucenc  prasvalidam  ,  &  perni* 
cioIàinmananiGalUx  hodie  teftes  Tant  in 

»  après 
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»  après  avoir  fournis  l'intérieur  de  la  Germanic^y  laiflerent  pour 
ai  latenirenfujetion,  des  camps  paliffadés&retranciiés,  &aueles 
^  Bourguignons  qui  font  aujourd'hui  une  Nation  (î  nomoreu- 
-»  fe,  font  les  defcendans  des  Soldats  qu'on  y  avoit  mis  pour  les 
^  garder.  On  prétend  même  que  le  nom  de  Bourguignon  leur 
3»  vient  de  ce  qu'on  appelle  en  langue  du  Païs,  des  Bourgs ,  les 
-^  lieux  fortifiés  à  deflcin  de  couvrir  une  Contrée.  Les  Provinces 
•ai  des  Gaules  qu'ils  ont  occupées,  &  qu'ils  tiennent    au  jour- 
-^  d'hui,  font  une  preuve  que  cette  Nation  eft  à  la  fois  nom- 
»  brcufe  &c  entreprenante  :  il  eft  vrai  que  la  Providence  â  vouUi 
-»  que  ces  Bourguignons  embraffallcnt  la  véritable  Religion. 
>»^Âin(î  la  Foi  Catholique ,  dont  ils  font  prpfeffion,  &  nos  Ec- 
»  cléfiaftiques  dont  ils  ont  reconnu  le  pouvoir  fpirituel,  les  ont 
»  rendus  doux  &c  traitables.  En  effet,  ils  ne  vivent  point  dans 
»  les  Gaules  avec  les  anciens  habitans  des  Païs  où  ils  font  can- 
»  tonnés,  comme  avec  des  étrangers  fubjugués,  mais  comme 
»  avec  leurs  frères  en  Jefus  Chrift.  »  Nous  verrons  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage ,  que  trente  ans  après  le  tcms  bii  Orofe  écrivoit , 
les  Bourguignons  devenus  Ariens,  traitèrent  les  Romains  des 
Provinces  des  Gaules ,  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres ,  avec 
une  in juftice  bien  éloignée  de  la  débonnaireté  dont  cet  Hiftorien 
les  avoit  loties.  Je  me  contenterai  d'ajouter  pour  confirmer  ce 
qui  fe  lit  dans  Orofè  concernant   l'origine  de  la  Nation  des 
Bourguignons  ;  Qu'eux-mêmes  ils  fc  prétcndoient  iflus  des  Ro- 
mains. Ils  répondirent  à  l'Empereur  Valentinien  qui  leur  de- 
mandoit  du  fecours  contre  d'autres  Peuples  de  la  Germanie , 
qu'ils  lui  en  donneroient  (a)  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
n'avoient  point  oublié  que  leur  Nation  étoit  defcenduë  de  la 
Nation  Romaine. 

Il  convient  de  fufpendre  ce  que  j'ai  encore  à  dire  concernant 
Tes  Bourguignons ,  pour  faire  une  obfervation  ,  dont  je  prie  le 
Ledleur  de  le  fou  venir ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  l'avoir  trop  pre- 
fcntc  à  l'efprit  quand  on  lit  une  Hiftoire  qui  traite  des  Roïau- 
mcs  fondés  par  les  Barbares  fur  le  territoire  de  l'Empire  Romain. 
Certe  obfervation  fert  à  empêcher  qu'on  ne  trouve  de  l'oppofi- 
tion  dans  des  récits ,  qui  d'abord  femblcnt  fe  contredire.  La  voi- 

cmibos  prcfumpta  podedione  coDfîdunc: 
Qui  providcucia  Dei  omnes  Chriiliani  mox 
b6t\ ,  Catholica  fîde  aofVrirquc  clericis  qui- 
bus  obedircnt  reccpcis  ,blandè  ,  manfuetc  y 
ionocenccrc]t]c  vivunt  non  qaafî  cum  fubjcc 
lUGallis  y  verumfracribu^Chriftlanis*  Oro* 


fins  ,  lih.  hifl.  7.  CMp,  19. 

(  if }  Gracantcr  racione  gcmlna  ,  Princl^s 
acceptas  funr  lirtera;  j  Prima  quod  iam  !ndc 
rcmporibas  prifcis  ,  Sobolem  fc  cnc  Roma- 
nara  Burguadi  fciaac.  ATfffff*  Jdar^  Itb,  it* 
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ci.  Ce  que  difent  les  Hiftoriens  concernant  le  nombre  d'uner 
certaine  Nation  Barbare,  ne  conclut  que  pour  letems  même 
dont  parlent  ces  Auteurs,  &i  ne  prouve  point  qiie  dix  ans  aupatw 
ravant ,  ou  que  dix  ans  après ,  ce  nombre  eût  été  ,  ou  fût  encore 
le  même,  La  multitude  des  hommes  de  chaque  Nation  dépend- 
doit  de  (es  fuccès  &  de  Ces  difgraces.  La  Nation  floriffànte  s*aug- 
mentoit  fubitement,  parce  que  d'autres  Barbares  abjuroient  leur 
propre  Nation  pour  le  faire  aàopter  dans  celle-là ,  qui  de  foh 
côte  naturalifoit ,  pour  ainfî dire,  volontiers  les  étrangers ,  parce 
aueplus  une  Nation  étoit  nombreufe ,  plus  elle  devenoit  puiC- 
iantc  Voici  un  exemple  convainquant  de  cette  forte  de  trznC- 
migration  des  Citoïens  d'une  Nation  dans  une  autre  Nation.^ 

Procope  obferve  ,  en  parlant  de  là  guerre  que  l'Empereur 
Léon  fît  vers  Tannée  quatre-censfoixante&  (eize  aux  Vandales- 
qui  s'étoient  rendus  Maîtres  de  l'Afrique,  que  cette  Nation  s'é- 
toit  beaucoup  multipliée  depuis  fa  conquête.  »  Les  Vandales^ 
»  (a)  dit  notre  Hiftorien  ,  lôrfqu'ils  paflerent  en  Afrique  en  qua- 
»  tre-cens  vingt-fept ,  ne  failoient  que  cinquante  mille  hom^ 
»  mes ,  même  en  comprenant  dans  ce  nombre  les  Alains  qui 
»  s'étoient  joints  avec  eux.  Mais  lorfque  Léon  attaqua  cinquan- 
»  te  ans  après  les  Vandales,  ils  étoienten  un  nombre  bien  plus- 
>'  grand, (oit  parce  qu'ils avoient  multiplié,  foit  parce  que  pliu 
»  neurs  autres  Barbares  avoient  renoncé  à  leur  Nation  pour  (c 
»  faire  de  la  Nation  Vandalique,  Tous  ces  Barbares  s'étoient 
>»  transformés  en  Vandales  j  même  les  Alains  qui  étoient  vc-^ 
»  nus  en  Afrique  comme  leurs  Alliés  ,  s^étoient  incorporés  avec 
eux.  »  Les  Barbares  dont  je  viens  de  parler,  &  les  Alams s'appcl- 
loient  auffi- bien  Vahdales  que  les  Vandales  d'extra£tion.  Pro- 
cope ne  dît  point  précifement  dans  cet  endroit-là  en  quel  nombre 
étoiènt  alors  les  Vandales  d'Afrique  5  mais  il  écrit  dansunautrf 
endroit  de  fes  (h)  Ouvrajçes,  quelorft^ue  Juftinien  conquic 
l'Afrique  fur  eux,  environ  (oixante  ans  après  la  guerre  entreprife 
par  Léon  :  ces  Vandales  étoient  au  nombre  de  cent  foixante* 
mille  hommes  portant  les  armes ,  c'eft-à-dire  ^  fans  compter  les 
femmes,  lesenfans  &  les  Efclaves.  Quelle  multiplication  en  ft 
fi  peu  d'années  ! 


•(  i»  )  At  fuDcriori  quidem  tcmpore  Van- 
dale atque  Alani  son  eicedcrc  dlcebantur 
quincjuaginta  millla.  Deinde  autem  quâ 
procrcaooDc  «  qaâ  focietatls  coïtioDC  cum 
allis  Barbarls  ,  corum  numerus  maxime 
cr€vit.  Porrô  in  unum  Vandalorum  oomen 
Alani  canerique  Barbari  fua  nomiju  confa* 


derunt.  Pr^cûpitts ,  BelL  VmuI.  liB.  i.  CMf.  f  • 
(  ^  )  Ex  Vandalis  aurcm  qal  arma  tram* 
rcnc ,  acf  centum  fexaginta  millia  ,  in  Aphri* 
ca  degcbahc.  Pucroruni  vero  ,  mulierum  ac 
ferviciorum^quis  aomcium  dicac }  PrccUifi* 
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Je  reviens  aux  Bourguignons.  Avant  que  de  s*établir  dans  les 
<jaules ,  ils  avoient  été  long-tems ,  tantôt  les  confédérés ,  &  tan- 
tôt les  ennemis  des  Romains. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  (îngulier  à  remarquer  dans  le  portrait  que 
l*Hiftoire  du  moïcn  âge  nous  fa'ït  des  Bourguignons  *  c'eft  que  la 
plupart  de  ces  braves  gens  étoient  Forgerons  ou  Charpentiers  de 
profeflîon.  Avant  que  4'être  établis  dans  les  GauleJ,  ils  y  venoient 
apparemment  gagner  leur  vie  à  la  fueur  de  leur  front ,  au  lieu  que 
le  commun  des  Barbares  ne  connoiffbit  guéres  d'autres  outils  que 
leurs  armes.  Tous  les  autres  Barbares  regardoient  le  travail  qui  fe 
fait  pour  le  fervice  d'autrui ,  comme  un  des  plus  erands  maU 
heurs  de  l'cfclavage.  Agathias  le  Scolaftique  qui  a  écrit  dans  le 
dixième  fiécle  ,  dit  auflî  (4)  que  la  Nation  des  Bourguignons  étoit 
également  bfeve  &  laborieufe.  Quantau  gouvernement  politi- 
que ,  cette  Nation  étoit  divifée  tandis  qu'efie  habitoit  la  Germa- 
nie ,  en  plufieurs  Corps  ou  Tribus ,  dont  chacune  avoit  fon 
Chef ,  de  qui  l'autorité  ,  loin  d'être  héréditaire  ,  n'étoit  point 
même  perpétuelle. . 

Agatnias  qui  vient  d'être  cité  ,  dit  qu'au  raport  d'Afînius  Qua- 
dràtus ,  Auteur  bien  plus  ancien  que  lui ,  &  qui  avoit  donné  une 
defcription  de  la  Gerihanie  ,  les  Allemands  étoient  un  Peuple 
ramaué  &  comppfé  de  familles  forties  de  différentes  Nations. 
C'eftcequeveut  dire  en  Langue  Germanique  le  mot  compofé 
Ml'-'Man.  Agathias  obferve  encore  qu'à  l'exception  de  quelques 
ii(àges  particuliers ,  les  Allemands  avoient  les  mêmes  coutumes 
&  les  mêmes  mœurs  que  les  Francs-  L'ancienne  habitation  des 
Allemands  étoit  au  Nord  du  Danube ,  &  à  l'Orient  du  Pais  que 
nous  venons  de  voir  occupé  par  les  Bourguignons  \  mais  dis  le 
<]uatriéme  fiécle ,  un  Eflain  de  ces  Allemands  avoit  traverfé  le 
Rhin  )  S#il  s'étoit  cantonné  fur  la  gauche  de  ce  Fleuve  dans  le 
Païs  des  Helvetiens,  qui  faifoit  une  partie  des  Gaules.  Sous  le 
règne  d'Honorius  il  y  occupoit  les  Contrées  voifines  du  Lac  Lé- 
man ou  du  Lac  de  Genève  ,&  Servius  qui  écrivoit  vers  l'année 
^uatre-cens  onze  fon  Commentaire  fur  Virgile  ,  y  dit  :  (b  )  Le 
»  Peuple  qui  habite  auprès  du  Lac  Léman  (e  nomme  les  Aile- 
»  mands.  »  Cette  Nation  étoit  encore  Payenne  au  commence- 


^(/i  )  Gens  cft  Barbara  crans  flunaen  Rhe- 
rtinin  Tedes  habens  ,  Bureundioncs  vocanrur. 
fli  vitamà  negotiis  alicnam  fcmper  du- 
.iConc'*,  quippc  omncs  funt  fere  fabri  ligna- 
tu'flc  cz  bac  arce  mcrcedcm  acclpicnres ,  Ccr 
mctlpfos  aluQC.  Sot*  Ub.  fept,  es},  jo. 


Burgandiones  . .  • .  Nàtîo  autem  hxc,  pcr 
fe  laboriofa  &  bclHca  laudc  dara.  Agathiéu 
de  rehùs  Juftimun*  lib,  pri, 

(h)  Populi  habitantes  juxta  Lemanum 
lacum  ,  Alemanni  dicuncur.  ServhiS  in  N^^ 
tif  éid4»  QecTg.  fé^*  i;8. 
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ment  du  cinquième  (îécle  ,  &  même  elle  ne  fe  convertit  qu'a-r 
près  qu'elle  eut  été  fubjuguée  par  Clovis  &  par  fes  SuccefTeurâ. 

C  H  A  P  I  YK  E     XVL 


Des  Saxoas^    ♦ 

AU  commenceinenc  du  cinquième  fiécle  ceux  des  Ger- 
mains qui  étoient  appelles  Saxons ,  pccupoient  les  Païs 
qui  font  depuis  TEms  jufqu'à  TEyder.  Peut-être  mêmes  'é*- 
tendoicnt-ils  au  Nord  de  ce  dernier  Fleuve  qui  fcrt  aujour- 
d'hui de  limites  à  l'Empire  Germanique.  Du  coté  de  l'Orient 
les  Saxons  confinoient  aux  Turjngiens  qui  carilmençoient  à 
s'étendre  dans  les  Païs  qui  font  au  Midy  de  l'Elbe.  En  quels 
lieux  étoient  les  bornes  qui  féparoient  les  poflTeffions  des  deux 
Peuples  ?  C'eft  ce  que  j'ignore  ,  &  je  ne  vouclrois  pas  même 
affurer  que  les  Saxons  ne  tin(Ient  point  encore  dans  les  tems 
dont  je  parle  quelque  partie  des  Païs  fitués  au  Midy  del'Ems,. 
laquelle  ils  potivoienc  avoir  conquifedans  le  fiécle  précèdent. 
Ce  qui  importe  bien  davantage  a  l'Hiftoire  dé  notre  Monar- 
chie ,  les  Saxons  pofledoient  trois  îfles  for  la  côte  du  Païs  qu'ils 
habitoient  j  fçavoir  ,  Noftrand  ,  Heilegeland  &  une  autre.  (4} 
Ces  trois  Ifles  fituëes.  au  Nord  de  l'embouchure  de  l'Elbe  , 
étoient  connues  par  les  Géographes  dès  le  tems  de  TEmpereuf 
Marc-Aurele  ,  fous  le  nom  oes  Ifles  des  Saxons.  Grégoire  de 
Tours  en  a  parlé  fous  ce  nom-là  ,  &  il  faut  qu'elles  ^yent  en- 
coEÇ  été  connues  fous  la  même  dénomination  dans  le  (eptiémc 
fiécle;  L'Anonyme  de  Ravenne  qui  a  vécu  dans  ce  fiécle-Ià  , 
fuppofé  qu'il  n'ait  point  vécu  plus  tard^j'^)  dit  :  '»  lUy  a  dans 
>>  l'Océan  Septentrional  fur  la  côte  de  la  Patrie  des  Saxons 
5>  quelques  Ifles  ,  dont  l'une  s'appelle  Nordoftracha  ,  &  une 
»  autre  Euftrachia.  »  C'étoit  dans  les  mouillages  de  ces  Ifles 
que  les  Pirates  Saxons,  dorit  nous  allons  parler  aflez  au  long^ 
fe  rafltmbloient  pour  y  attendre  les  vents  de  la  Bande  du  Nord 


(  a  )  Cxtcrum  Ptoicmxus.  in  dcfcrîptîone 
Germanix  :  InfuUy  iiu]uic  >  X^ermanU  ad/a 
cent  juxta  Alhis  oftia  très  ^  Saxcnum  dicld, 
Hxc  fucrc  Nordftrand  ,  Burcn  &  Hcilcgc- 
laad.  CIhv,  Germ,  sntiq.  Hh.  5 .  cap.  1  \ .  fag, 
597- 

His  ica  geftis  incer  Saxones  • . .  ..iofulac 


vcrô  conim  à  Francis  captx  atquc  f(ibver(âr 
funt.  Greg,  Turr.  htfi.  Itk  1.  cap.  1$, 

(b)  Pod  patriam  Saxon um  funt  in  iôfb 
Occano  Septcncrionali  aliquantx  infufx^ 
in  quibus  una  dicitur  Nordoilracha  ,  de  alin 
Euitrachia,  &c«  Anonymns  RétvsnnMS  ^  lib.  §, 
CMp,  30» 
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qui  régnent  ordinairement  fnr  la  Mer   Germanique  ,    &  quf' 
les  amenoient  prcfque  toujours  vent  en  poupe  ,  jufques  fur  les 
C^ôtes  des  Gaules.  • 

Les  Saxons  étoient  une  de  celles  des  Nations  Germaniques 

^ians  IcfqucUes  il  y  avoir  deux  Ordres  ;  fçavoir ,  un  Ordre  des 

l^obles  y  &  un  Ordre  des  fimplcs  Citoïens  ,    auilieu  qu'il  n'y  . 

^ivoît  qu'un  Ordre  dans  plufîeurs^autr^.  Mais  nous  remettons 

la  difcuflîon  de  ce  point-là  à  notre  (îxiéme  Livre  ,  deftiné  k 

cxpofer  quel  étoit  l'état  des  Gaules  fous  les  enfans  de  Clovis 

<jui  avoient  des  peuplades  de  Saxons  dans  leur  Royaume. 

Nos  Saxons  étoient  divifés  en  plufîeurs  Tribus  ,  dont  cha^ 
cune  avoit  un  Roi  ou  un  Chef  particulier  ,  comme  les  Tribus 
des  Francs  ,  &  ils  pafloicnt  encore  comme  les  Francs  pour 
être  des  plus  robuftes  &C  des  plus  braves  des  Barbares  (  4  )  Sep^ 
tentrionaux.  Auflî  voit-on  que  les  Saxons  ,  dans  les  tems  que 
leur  Païs  ne  confinoit  point  encore  avec  les  Gaules,  tâchoienc 
cependant  de  pénétrer  jufques  dans  cette  Province  ,  en  pre- 
nant paflage  fur  le  territoire  des  Francs.  Un  des  plus  grands 
exploits  de  Valentinien  L  qui  monta  fur  le  Trône  en  trois 
cens  foixante  &  quatre  ,  fut  la  victoire  qu'il  remporta  fur  un 
Corps  de  Saxons  qui  s'étoient  mis  en  chemin  pour  faire  une 
irruption  dans  les  Gaules  ,  &  qu'il  défît  dans  le  tems  qu*ils 
mettoient  le  oied  fur  le  territoire  des  Francs  (^)  qu'il  leur 
falloir  traverfer  pour  entrer  dans  celui  de  l'Empire. 

Mais  ce  n'étoient  pas  ces  incurfions  faites  par  terre  qui  ren- 
doient  les  Saxons  les  ennemis  les  plus  rerribles  que  les  Gau- 
les eufïent  alors.  C'étoit  la  guerre  Piratiquc  qu'ils  leur  fai- 
foient  fans  difcontinuation.  Les  Saxons  étoient  dans  le  cin- 
quième fiécle  le  flcau  des  Gaules ,  comme  les  Normands  l'ont 
été  dans  le  neuvième ,  &  comme  les  Corfaires  de  Barbarie  le 
font  anjourdliui  de  l'Italie  &  de  l'Efpagne. 

Non-feulement  les  Saxons  prenoient  les  Vaiflfeaux  qu'ils 
trouvoient  en  Mer ,  non-feulement  ils  faifoient  des  dcfcentes 
fur  les*  Côtes  >  mais  ils  remontoient  encore  les  Fleuves  jufqu'à 
des  lieux  éloignés  de  leur  embouchure  de  plus  de  quarante 
îlcuës.  Ainfi  ,  dans  un  Païs  où  Ton  Ce  croyoït  à  l'abri  des  ho- 


(4)  Saxoncs  omnium  cas,  rcgîoncs  irf- 

colcmium  Barbarorum  &  animis  ,  &  corpo- 

.rum  viiibus  ,  6c  lahorum  in  prarliis  tolcran- 

lia  ,  forti  HTmii  habiti.  Zo(imu$y  Ub.htft.  j. 

>^- .     ^        .,.       . 

anuni  gcntcm  m  Occani  littori- 


bus  &  paludibus  inviis  (icam  ,  virtutc  atqua 
agilicatc  ccrribilem,  pcriculofam  Romanis 
Hnibus  ,  crupcioncm  magna  mole  medican» 
ccm  ,  in  ipfis  finibus  Francorum  cpprc/Iu.- 
Orofins ,  hb,  hift.  csf.  i^* 


i  . 
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ftilités  de  toutes  fortes  de  Corfaires  ,  ils  mettoient  à  terre  des 
armées  aflcz  fortes  pour  attaquer  les  plus  grandes  Villes ,  flc 
pour  piller  toutes  une  Province.  Il  ne  fera  point  hors  de  pro- 
pos d'expliquer  ici  quelle  étoit  la  conftru£tion  des  Bâtimens 
de  Mer  fur  lefquels  nos  Saxons  faifoient  des  expéditions  qui 
peuvent  paroitre  incroyabbleç, 

Céfar  nous  enfeignoilui-roême  quelle  étoit  ta  conftruâioa 
de  ces  vaifleaux^  Après  avoir  expofé  la  (îtaation  fâcheufc  6k 
il  fe  trouvoit  dans  le  Camp  qu'il  avoit  fortifié  fur  un  des  bords 
de  la  Ségre ,  &  à  laquelle  il  étoit  réduit  ,  parce  gu'Afraniiis 
jui  commandoit  l'armée  ennemie  avoir  pofté  de  les  Troupes 
lir  tous  les  chemins  par  lefquels  on  pouvoir  voitiirer  aes 
jnunitions  de  bouche  à  ce  Camp  ,  Céfar  ajoute^  qii^il  prit  la 
réfolution  de  tenter  enfin  le  paffage  de  la  rivière ,  pour  tâcher 
à  tirer  des  vivres  du  Païs  qui  étoit  de  fautre  coté,  (a)  Mais 
jcomnie.il  n'avoir  point  de  pont  fur  la  Ségre  y  il  voyoit  bien 
xqu'il  ne  pouvoit  exécuter  fon  projet  &  paUer  cette  rivière  ,  à 
moins  qu'il  ne  furprît  les  ennemis.  Dans  le  deflcin  de  les  fur/* 
prendre  ,  il  commanda  donc  aux  Soldats  de  conftruire  des 
parques  ^  fur  le  modèle  dés  bâtimens  dont  ii  avoit  vu  les  Ha- 
bitans  de  la  Grande-Bretagne  fe  fervir.  La  quille  ,  dit  Céfar 
lui-même  ,  &  les  œuvres  vives ,  ou  la  partie  de  ces  bâtimens 
oui  plonge  dans  Teau  ,  font  d'un  bois  tnès-legcr  ,  &  la  partie 
du  bâtiment  qui  eft  ao^deflus  de  l*eau  ou  les  œuvres  mortes, 
ne  font  qu'un  tiflu  d*ofîer  couvert  de  cuirs.  Il  ajoute  que  ^ 
lorfque  ces  barques  eurent  été  fabriquées,  il  les  fit  mettre  fur 
des  charipts  qui  les  voiturerent  en  une  nuit  jufqu'à  un  lieu 
éloigné  de  fept  à  huit  lieuçs  de  l'endroit  où  ellts  avoient  été 
conftruites, 

Lucain  fait  auflî  une  defcription  poëtiqup  de  cette  forte  de 
vaiflèau.  »  ,{t)  On  entrelace  ,  dit-il  ,  des  branches  de  fatric 
»  &  des  fcions  d'ofîer  ,  qu'on  a  rendus  eaçore  plus  li*ns  en 


(éi)  Qmim  in  iiis  anguftiis  re^  effet ,  ac- 
Gue  omnes  vix  ab  Afranianis  militibus  Ci]ul- 
tibufque  obfîdcrentur  ,  ncc  ponces  pcrfici 
polTcnc,  imperac  militibus  Ca:(ar  uc  naves 
facianc  cujus  ecpciis  cum  fupcrioribus  annis 
ufus  Bricannix  docuerat.  Carinc  primum 
ac  flacuroina  ex  levi  ipaceria  fiebanc.  Rcli- 
quum  corpus  naviuih  vjminibus  contexcum 
coriis  inccgcbatur.  Has  pcrfcdas  carris  junc- 
tis  devchic  noctn  mil  lia  pa/Tuum  à  caflris 
YJgind  duo.  Çomm.  Çêf.  dp  fitUo  civil,  iib^  i. 


{h)  Primum  rara  falix  madcfado  vimlnc^ 

parvam 
Tcxi:urin  pappim  ^  cxfoque  Indata 

juvenco 
Veàoris  patiens ,  turoidum  fupcrnacac 

amnera , 
Si<:  Venecus  (lagnance  Pado,  fufocjjiie 

Dricannus 
Navigat  Oceano. 
PJféir,  liusni  fit.  4» 


• 
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«^  les  faifant  tremper,  &  lorfquc  le  vaifleaueft  ainfi  conftruit, 
>»  on  le  couvre  de  peaux  de  bœufs.  Les  hommes  confient  en- 
»  fuite  leur  vie  à  ces  frêles  machines  nageantes  fur  les  ondes 
»  en  couroux.  C'eft  dans  de  pareils  bâtimens  que  le  Venétc 
»  vogue  fur  le  Po  ^  &  que  le  Breton  navige  fur  l'Océan  qui: 
>»  l'environne.  »  Les  Gaulois  qui  -s'étoient  établis  dans  le  Païs 
cu'on  nomme  aujourd'hui  la  Lombardie  ,  y  avoient  porté  Tare 
de  conftruire  ces  fortes  de  barquesr  11  en  eft  auflî  Fait  men- 
tion dans  Pline  &  dans  Solin  qui  en  difent  la  même  cho(c  Plîn.  fiift^ 
que  Céfar  &  queLucain,&  qui  en  parlent  comme  de  bâti-  ^soV^va^'oL^' 
mens  d'un  ufage  très-commun  darts  les  Mers  Septentrionales  %f. 
de  l'Europe.  Le  Le£teur  jugera  bien  par  la  légèreté  dont  dé- 
voient être  ces  vaifleaux  qu'ils  alloient  à  rames  &  à  voiles^ 
On  croira  fans  peine  que  leur  conftîrudtion  n'étoit  pas  incon- 
nue aux  Saxons  qui  habitoient  fur  une  côte  de  la  Germanie 
ù  voifine  de  la  Grande-Bretagne,  Si  l'on  en  pouvoit  douter , 
il  feroit  facile  de  prouver  par  les  Auteurs  du  cinquième  fiéclc, 
oue  les  vaifleaux  de  courte  des  Saxoois  étoient  d'une  conftru- 
â^Mi  pareille  à  celle  des  bâtimens  dont  nous  venons  de  parler.  ' 
naonius  après  avoir  dit  que  le  Commandement  (i  )  Acmo- 
rique  crai^noit  une  defcente  des  Saxons  fous  le  règne  de  Petro- 
nius  Maximus ,  ajoute  :  »  C'eft  un  jeu  pour  eux  que  de  navi^"' 
»  ger  fur  les  Mers  Britanniques  dans  des  barques  faites  de 
»  cuirs  coufus  enfemble.  »  On  pourroit  croire  que  nos  Pirates 
avoient  des^  vaifleaux  conftruits  plus  folidement  ,  &  plus  pro- 
pres à  réfifl:er  aux  violentes  tempêtes  des  Mers  qu'ils  fréquen- 
toient.  On  pourroit  fe  figurer  que  c'étoit  fur  des  Navires  en- 
dereçient  conftruirs  de  bdhne^  pièces  de  bois ,  qu'ils  faifoient 
ïc  trajet  de  leurs  ports  à  l'embouchtirè  dés  Fleuves  où  ils  pri-» 
tendoient  entrer  y  &  qu'ils  ne  le  fervoient  des  barques  fragi- 
les y  dont  nous  venons  de  donner  la  defcription  ,  que  com^ 
me  nos  vaifleaux  de  guerre  fe  fervent  dîe  leurs  chaloupes. 
Mais  on  lit  dans  Pline  que  les  Bretons  faifoient  fur  leurs  oâ- 
timens  d'ofier  la  traverfée  (h)  qu'il  y  avoir  depuis  leur  Ifle  Hcgcfipp^* 
jufqu'à  celle  de  Mitis  ,,  qui  cependant  en  étoit  diftanté  de  fix  J?^"-  -^^*' 
journées  de  navigation.  On  voit  encore  dans  d'autres  Hiftoi-  *  *  ^* 


(«}  Qain  &  Arcmoricas  Piratam  Saxona 

craâus 
Sperabac ,  cui  pelle  falum  fulcare  Bri- 

tannuin 
Ludùs  9  8c  afTuto  glaucam  mare  fîndcrc 

Icmbo.  Sidofh  ApfûU.  in^aneg,  Avitr, 


{h)  Timcas  Hîftorîcûs  à  Bricannîa  îq. 
crorfus  ,  fex  dicrum  navigatione  abefTc  di« 
cic  infulam  Micim.  Ad  eam  Bricaïuios  vicl-> 
fibus  navîgiis  corio  circamfutls  navigare» 
PUfiÎHs ,  h^.  Itbi  4.  caf,  lé. 
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res  Que  les  Saxons  faifoient  leurs  voyages  de  long  cours  fiir 
les  batimens  dont  il  eft  ici  queftion.  Le  fait  eft  certain  ,  Se 
deux  obfervatipns  que  je  vais  faire  le  rendront  plus  vraifem- 
blable  qu'il  n'aura  pu  le  paroîcre  d'abord. 

La  première  eft ,  que  les  Saxons  ,  lors  même  qu'ils  alloienc 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Efpagne  ,  pouvoicnt  toujours  faire 
route  fans  perdre  la  terre  de  vue  ,  puifque  leurs  batimens  ti- 
roient  fi  peu  d'eau  -,  que  rien  ne  les  empêchoit  de  ranger  la. 
Côte  oii  il  leur  étoit  facile  de  trouver  quelque  abri  s'il  fur- 
venoit  un  gros  tems.  Il  ne  fe  hazardoicnt  de  faire  .canal  ,  ou 
de  traverfer  un  golfe  en  allant  de  la  pointe  d'un  Cap  à  la  pointe 
de  l'autre  Cap  par  la  ligne  droite .,  oue  lorfquc  le  beau  tems 
ptoit  afliiré  ,'&  nous  verrons  bien-tot,  qu'ils  étoient  grands 
Navigateurs.  Ainfi  tout  compenfé  ,  je  crois  que  les  naviga- 
tions ordinaires  des  Saxons  ^  n'étoient  gueres  plus  fu  jettes  aux 
naufrages  &  aux  autres  difgraces  de  la  Mer  ,  que  celles  des 
Nations  qui  ne  fe  fervoient  que  de.  vaifleaux  entièrement 
conftruits  de  pièces  de  bois, 

•  Ma  féconde  obfervation ,  c'eft  que  l'équipage  des  vaiffèaujj&f- 
xon§  étoit  excellent.  11  étoit  compofé  de  gens  accoutumés  Vlâ 
mer  ,  déterminés  &c  robuftes.  Voici  comment  Sidonius  ApoUina- 
ris  en  parle  dans  une  de  fes  Lettres.  »  Le  moindre  rameur  d'en- 
>*  tr'eux  eft  capable  de  comhiander  un  vaifFeau  Corfaire.  (  4)  Ils 
»  ne  laiffent  point  pafter  une  occafion  de  s'inftruire  réciproque- 
»  ment  l'un  l'autre ,  fans  la  mettre  à  profit ,  &  ils  font  alterna- 
»  tivement  la  fonction  de  Soldat  &  celle  d'Ofiîcier.  Vous  ne 


» 


fçauriez  trop  vous  tenir  fur  vos  gardes  contre  le  plus  dange- 
reux des  ennemis.  S'il  vous  trou  ve*endéfenfe^  il  le  retire  $  Si 
ces  Pirates  vous  furprenner^t ,  ils  vous  mettent  en  déroute.  Ils 
laifl!ent  là  ceux  qui  les  attendent  pour  aller  chercher  ceux  qui 
ne  les  attendent  pas.  Si  le  Saxon  pourfuit ,  il  g  bientôt  gagné 
les  devans^  s'il  fuit,  il  échape.  Les  naufrages  aufquels  il  le  taut 


{a)  Conftantcr  aflcvecavit  nupcrvosclaf- 
£cum  Jn  clafTc  ccc'inifk  acquc  intcr  ofHcia 
xiunc  naurx  ,  modo  imlkis  liccoribus  Ocea- 
ni  curvis  iocrrarc  contra  SaxoRum  pandos 
Myoparones  ,  quorum  quot  remigcs  vidcris, 
tocidcm  te  cernerc  putes  Archipiratas  ^  ica 
fimul  ,omnes  impcrant.  parent ,  dpccnt ,  dif- 
cunt  latrocinaii.  Undc  nunccciam  ut  quàni 
pluriiniim  cavcas  caufa  (uccclîît  maxima 
raoncrndi.  Hoftis  eft  omni  hollc  truculcii- 
|ior,  Improvifus  aggrcdicur  ,  prxvifu$  clj- 


bitui ,  fpernit  objc^os  .  (Icrnit  Incautos  >  € 
fcquaturintercipit ,  fi  fugac  cvadit.  Ad  hoc 
exercent  illos  naufragia ,  non  terrent.  Eft  ci» 
quacdam  cumpçriculis  pelagi  non  notitîa  (b* 
liim ,  fed  familiariras.  Nam  quonlam  ipfii 
fi  qua:  tcmpeflas  e(l  ^  hinc  fecuros  cfficitop* 
cupandos:  hinc  prolpici  vctac  occupaturot» 
Inmedio  fluûuuni  fcopulorumque  cpnfra. 
goforum  y  fpe  fuperventuslaaipericlicancnr. 

m 

»  cxpofêr 


r 
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-w  expofer  en  tentant  quelque  entreprife  y  lui  paroiflènt  des 
3«  inconvéniens ,  mais  non  des  obftacles.On  croiroit  que  nos 
^»  Saxons  ayent  vu  la  mer  à  fec ,  tant  la  connoiflance  qu'ils  ont 
^»  de  tous  (es  bancs  &  de  tous  fcs  écueils,  eft  précife  j  l'Océan 
»»  d'ailleurs  n'a  point  de  danger  avec  lequel  ils  ne  foient,  pour 
^t  ainfî  dire ,  familiarîfés.  Une  tempête  horrible  augmente  leur 
-»•  confiance,  &  c'eft  en  fe  félicitant  les  uns  les  autres  de  ce  que 
2»  le  Ciel  leur  accorde  un  tems  (î  propre  à  ralTurer  contre  la 
-3»  crainte  d'une  defcente,  le  Païs  qu'ils  veulent  furprendre  &  fac- 
3»  cager ,  que  nos  Saxons  luttent  contre  les  ondes  en  fureun 

Enfin  ,  les  exemples  nous  aprennent  que  des  Pirates  qui  font 

3k  guerre  pour  leur  propre  compte ,  &  qui  doivent  partager  en- 

«r'eux  tout  le  butin  ,  font  capables  de  tenter  &  d'exécuter  des  en- 

mreprifes  qui  paroîcroient  excelîivement  téméraires  à  des  flottes 

«montées  par  des  Matelots  &  par  des  Soldats  à  gages  ,  &  qui  ne 

doivent  avoir  qu'une  petite  part  au  pillage ,  parce  que  tout  le  pro- 

:£t  de  la  guerre  doit  être  pour  le  Souveram  qui  les  paye.  Croit-oa 

^uc  des  Troupes  réglées  enflent  jamais  fait  les  expéditions  que  fi-^ 

jrent  contre  les  Efpaenols  à  la  fin  âjâ  dernier  fiécle  ,  les  Flibu- 

iliers  d'Amérique,  aces  Troupes  avoient  été  en  aufïî  petit  nom- 

"tre  que  Tétoient  ces  Pirates  ?  Mais  tout  devenoit  poffîble  aux  Flî- 

l>uftiers  animés  par  l'elperancc  de  partager  entr*eux ,  fuivant  leur 

-  charte-partie ,  tout  le  butin  qu'ils  pourroient  faire. 

Je  reviens  aux  Saxons.  Quelle  expédition  pouvoit  paroîrre  im- 
poflîble  à  des  flottes  compofécs  de  bâtimens  fi  Icgjers  qu'ils  pou- 
voient  aborder  par  tout,  ôAî  hardis  qu'ils  tenoient  la  meraufiî 
fièrement  que  les  gros  vaifleaux ,  qui  pour  lors  avoient  peu  d'a- 
vantage fur  les  petits  bâtimens  ? 

Avant  Tinvention  de  l'Artillerie ,  les  gros  vaifleaux  ne  pou- 
voient  point  avoir  furies  petits  la  même  fupériorité  qu'ils  ont 
aujourahui.  Cette  fupériorité  de  nos  grands  vaifleaux  fur  les 
petits ,  vient  de  ce  que  les  premiers  étant  plus  forts  de  bois ,  font 
plus  diflicilement  endommagés  par  raftilleric  des  autres ,  &  de 
ce  qu'ils  endommagent  plus  aifément  les  petits  bâtimens  qui  font 
moins  épais.  D'ailleurs ,  les  gros  vaifleaux  portant  une  artillerie 
plus  nombreufe  &  d'un  plus  gros  calibre ,  que  celle  des  petits 
vaifleaux  j  ces  derniers  ne  fçauroient  demeurer  fous  le  feu  deç 
autres,  au  lieu  que  les  grands  fouflTrent  peu  fous  le  feu  des  petits, 
Maislorfqueles  combats  de  mer  fefaifoient  à  coup  de  pierres, 
\  coup  de  flèches  ,  ou  à  coups  de  main  ,  la  grofleur  4'un  vaif- 
fcau  qui  le  rcndoit  moins  propre  à  mancuvrer  que  les  petits  v^if-* 
T0me  J.  V 


1  j4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise^ 

féaux,  ne  lui  dontioicpas  un  fî  grand  avantage  (ur  eux.  Aufli 
voyons-nous  qu^à  lal^ataille  d'A(ftium ,  les  gros  vaifïcaux  d'An-^ 
toine  furent  battus  par  les  vaifleaux  légers  d'Augufte.  La  mê* 
mcchofe  étoit  arrivée  déjà  en  plufîcurs  autres  combats  demefr- 

Je  reviens  à  nos  flottes  Saxones»  Elles  faifoient  tantôt  des  deC- 
cerites  fur  les  côtes  de  la  mer ,  &  tantôt  elles  remontoient  d<»' 
fleuves ,  fans  que  les  machines  de  guerre  placées  fur  la  rive ,  puP 
fent  les  empêcher  d'aller  plus  loin.  Le  canon  auroît  certainemetit 
retenu  les  taxons ,  à  caule  de  la  grande  deflruftion  de  leurs  bâtî- 
mens  fragiles  qu'il  auroit  faite»  Mais  il  n'y  en  avoit  point  dans  1er 
tems  dont  nous  parlons ,  6c  tes  machines  de  guerre  donr  on  (c 
fervoit  alors ,  ne  pouvoientêtre  que  des  fbibles  armes ,  foit  pour 
défendre  une  plaee ,  foit  pour  en  impofer  aux  bâtimens  qui  vou- 
droient  couler  le  long  de  la  rive  où  eues  étoient  difpofées.  Il  étoir 
trop  difficile  d'ajufter  fi  bien  les  baliftes  &  les- catapultes ,  que 
les  pierres  ou  les  traits  qu'elles  décochoient,  vinflent  en  rafant 
la  (uperficie  de  l'onde ,  entammer  à  fleur  d'eau  les  barques  ou  les* 
vaifleaux  contre  Icfqucls  on  les  lançoit.  Nous  avons  aflfcz  de  con^ 
"noifl[ànce  de  ces  machines  laplûparu  très-compofées,  pour  juger 
lencôre^  qu'il  érott  difficile  de  les  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre  ^. 
'Se  qu'ail falloit  beaucoup  de  tems  pour  les  y  monter  y&c  les  y  met- 
tre en  état  de  tirer. 

Lorfque  les  vaifleaux  Saxons  avoient  remonté  un  fleuve  jus- 
qu'aux endroits  où  il  n*y  avoit  plus  aflèz  d'eau  pour  les  porter^ 
on  les  allégeoiten'faîfant  mettre.pijgd  à  terre  à  une  partie  de  leur 
monde,  qui'fuivtntenfnire*Ia^lotte  ,  ennraTchantlelongde  la? 
rive,  6c  qui  pouvoir  même  remorguer  à  bras  nos  bâtimens  lé- 
gers ,  lorfque  le  tirage  étoit  bonv  yil  falloit  que.cette  Infanterie^ 
eût 'à  travcrferune  rivière  qui  entroit  dans  le  fleuve,  que  toute 
l'Armée  Corfaireremontbit,  nos  bâtimens  lapaflbientd'un  bord^ 
h  l'autre.  H  ri*y  avoit  que  les  barques  plates  y  dont  tes  Ronlains^ 
tenoient  un^grandnombre  dans  les  fleuves,  &  les  ponts  enclos^ 
dans  les  murailles  des  Villes,  qui  fufl[cnt  capables  a'arrêter  ccç 
•Barbares.  Encore  furmontoiçnt-ils  quelquefois  cette  dernière- 
digue ,  enfaîfantce  que  nos  Prançois  du  Canada  appellent  nft 
loTtâge.  Les  Saxons  tranfportoient  donc  par  terre  leur»  barques^ 
depuis  l'endroit  du  fleuve  où  une  Ville  tortifîée  les  empêchoîr 
de  le  remoiiterplus  haut ,  jufqu^au-deflfîis  de  cette  Ville  y  &  là  ils 
les  remettoient  à  flot»  Comment  voituroient-ils  leurs  bâtimens  r 
Comme  nous  avons  vu  que  Céfar  avoit  fait  voiturer  les  fiens*. 

Ce  fut  ainfî  que  les  Normands ,  qui  h  plupart  n'étoient  autres 
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<que  des  Saxons  qui  n'avoieny>as  voulu  vivre  fu jets  de  Charlé- 
jnagne ,  en  uferent  en  plufîeurs  occafions  ,  &  principalement 
•quand  ils  voulurent,  en  Tannée  huit  cens  quatare-vingt-huit ,.  en- 
crer dans  la  partie  du  lit  de  la  Seine ,  laquelle  eft  au  -*  de0us  de  Ann.  Mê- 
la Ville  de  Paris,  dont  ils  n*étoient  pas  maîtres.  UHiftoiremo*  num^m*''" 
derne  parle  même  en  plus  d*ifn  endroit  des  âottesi  qui  l'on  a  fait 
faire  d*affez  longs  traiers  par  terre  ;  fur  tout  on  ne  Içauroit  ne  fe 

Jasfbuvenir  aue  Mahomet  IL  défefperant,  lorfqu'il  afliégeoit 
lonftantinople ,  de  faire  entrer  par  mer  Tes  galères  dans  le  porc 
de  cette  Ville ,  parce  qu'il  ayoît  pludcurs  fois  attaqué  fans  fuccès 
i*eftacade  &  la  chaîne  de  bâtimens  qui  en  fermoient4*ouvertUr- 
tc  ^  ce  Sultan  vint  à  bout  enfin  de  les  y  introduire ,  en  les  y  tranf- 
portant  par  terre. 

Les  Saxons  ëtoient  Payens ,  8c  même  le  culte  qu'ils  rendoient     ^'^^^'  a- 
i  leurs  dieux  étoit  très-cruel.  Lorfqu'ils  avoienc  réuffi  dans  une  l^^ç^  g|     *' 
entrepnfc  ,  ils  avoient  coutume  de  facrifier  à  ces  Divinités  une 
partie  des  captifs  ,  afin  d'obtenir  un  heureux  retour.  Cette  Na- 
Tion  avoit  même  plus  d'éloignement  que  les  autres  Nations  Bar- 
i>ares  pour  le  Chriftianifmé,  ôc  Ton  (ait  que  nos  Roiseurent  enco- 
re plus  de  peine  à  la  convertir ,  qu'à  fe  rendre  nuîtres  de  fon  Païs. 


CHAPITRE    X  V  I  L 

Des  Francs., 

E  toutes  les  Nations  Germaniques  qui  habitoienj  fur  la 
^_^    droite  du  Rhin  &  dans  le  voifînage  des  Gaules ,  les  Francs 
koient  celle  qui  avoit  le  plus  de  liaifbn  avec  les  Romains ,  &c  qui 
^toic  la  moins  barbare.  Suivant  la.  carte  Géographique  de  l'Em- 
pire Romain  ,  qtfon  croit  dreflee  fous  l'Empire  d'Honorius  ;  & 
<ju'on  appelle  communément  les  Tahlts  de  Contât d  Peutingcr , 
à,  o^ufeque  ce  fut  lui  qui  trouva  l'exemplaire  antique  dont  Velfer 
ti*cft  fervi  pour,  les  publier  5  fuivant,  dis- je  ,  les  Tables  de  Peutin- 
gcr ,  le  Païs  des  Francs  s*étendoit  d^ns  le  cinquième  fiécle  ^dc- 
yuis  l'embouchure  du  Mcin  dans  le  Rhin ,  julqu'à .  l'embouchure 
du  Rhin  dans  l'Océan.  On^  trouve  dans  cette  carte  le  nom  de 
JFrâncid  écrit  à  la  droite  du  cours  du  Rhin,  &I  entre  les  deux  bot- 
nesque  nous  venons  de  marquer  au  Païs  des  iFrancs.  • 

Procope  confirme  ce  qu'on  trouve  dans  la  carte  de  Peutinger , 
couchant  U  Contrée  ou  habitoient  les  Francs  avant  que  Iqurs 

...,    .         ....     vij-.^ 
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Tribus  fe  fufletit  établies  en  deç%duRhih.  Cet  Hiftorien  dît, 
en  commençant  à  faire  mention  de  leurs  premiers  progrès  dans 
les  Gaules  durant  le  cinquième  fiécie.  y>{a)Lc  Rhin  fe  jette  dan$ 
»  rOcéan.  C'étoit  dans  les  lieux  marécageux  qui  font  à  fon  ejn- 
«>  bouchure  ^  qu'habitoient  en  premier  heu  ceux  des  Germains 
a»  qui  font  aujourd'hui  fi  connus  fbus  le  nom  de  Francs ,  mais 
»  qui  dans  le  tems  dont  je  parle ,  faifoient  une  Nation  peu  coa<* 
3>  nderable.  Agathiasdit  (r^  auffi  que  dans  les  mêmes  tems  les 
Francs  étoient  connus  fous  le  nom  de  Germains ,  &  c'eft  pour-- 

3uoi  l'un  &  Tautre  Hiftorien  les  défignént  fi  fouvent  par  le  npni' 
e  Germains.  Que  Procope  qui  écrivoit  en  Grèce  ait  crû  que 
cent  cinquante  ans  avant  lui ,  les  Francs  n*occupafi[çnt  que  les 
marais  qui  font  à  l'embouchure  du  Rhin ,  &  qu'il  n'ait  point  dir 
que  leurs  habitations  s^ètendoient  en  remontant  ce  fleuve  jufl 
qu'au  Mein,  &c  peut-être  jufqu*au  Nécre,  on  n'en  fera  point  lur- 
pris ,  attendu  la  différence  des  tems  y  la  diftance  des  li^x^  &  le 
peu  de  cartes  Géographiques  qu'on  avoir  alors.  Daillcurs  l'omii^ 
îîon  de  Procope  eft  encore  fuppléée  par  l'Hiftoire,  &  fur  tout  par 
un  pafl[agedeS.  Jérôme ,  mort  dans  le  cinquième  fiécie.  Cepaf^ 
fage  dit  :  )»  La  Contrée  habitée  par  les  Francs ,  s'étend  depuis  le 
»  Païs  occupé  par  les  Saxons ,  jufqu'aju  Païs  occupé  par  les  Alle- 
»  mands.  {c)  Quoiqu'elle  ait  trës-peû  de  largeur  ,  elle  ne  îaifle 
»  point  d'être  gnEtaft  >  dontleç  forces  fdpt  confiderablesv  Les 
»  anciens  Hiftoriens  luidonnoient  le  nom  de  Germanie  y  mais 
»  on  l'appelle  aujourd^ui  France.  C'eft  de  cette  France  que 
nous  entendrons  parler  toutes  les  fois  que  nous  dirons,  dans  cet 
Ouvrage  /a  France  GermaniéjfaÉ\^  ou  la  Frant^  dncienni.  Qaài^ 
nous  voudronis  parler  du  Païs  quLfe  noinme  àîprcfent  la  Franci^^ 
nous  dirons /^'-Fr^/j^rabfolumeht.  '  ^.. 

-  On  nefçauroit  guéres  douter,  quand  on  fait  attention  à  la  ma* 
niere  dont  s'explique  Procope ,  que  dans  les  tems  dont  il  vceit 
parler,  les  Francs  ne  pofledàflTent  PIfle  des  Bataves,  qui  faifok 
cebcnfdantunepartie  des  Gaulek  Elle  .étoit  formée  par  le  Rhin 
même,  fépâré  en  deux  bras.  D'ailleurs  Zofime  dit^  en  parlant 
d^uoe  expédition  de  l'Emptreur  Julien  ,  que  lorfque  ce  Prince  la 
fit  yc'eft-à-rdire,  vers  le  milieu  du  quatrième  (d)  fiècle,  les  Francs 


(4}Rheirasin>Ôccanuin  cvoîvitur»  Hk 
funcpatudes  ubi  quondam  babitârunc  Ger- 
mai qui  mine  Francî  appellancar  ,  gens 
barbata  ,  &  miûo!  parum  ipeâau.  Procûp^ 
deBiU.Goth.Ub.i. 

(^)  Sunt  Fràhcl  Ttalis  •ftCMla^&  conter-  ; 
mini ,  djâi  ^cimani  ,  quôd  ^aidcm  fatis 


cofiftac  ,  &c.  Agathins  >  UB.  i. 

(r)  Intcr  Savones  &  Alemannos  gens 
ezcac,  non-  um  laça  quàm  valida.  Apwi 
Uilloricos  Ççnjiania  ,  nunc  Francia  vocica-- 
tiic  Wéron,  in  vit  m  HiUrionis. 

(ifyJa  adpuliîad.BataviaBL...  Haec  iù-J 
fula  piius  Romaais  Ia  univerrum  païens ,.  à 


p.  121. 
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Saiîens  tcnoient  déjarifle  des  Bataves  que  les  Romains  aroient 
pofledée  autrefois  toute  entière.  Oeft  de-là  qu'écoient  partis  les 
oaliens , -qui  après  avoir  paflë  le  bras  méridional  du  Rhin,  (i) 
s'étoient  cantonnés  dans  la  Toxiandrie ,  comme  le  dit  Ammien 
^larcellin ,  en  parlant  des  exploits  du  même  Empereur.  Suivant*  , 
^tondeur  Menlon-Alting ,  cette  Toxiandrie  étoit  à  la  gauche.du 
Rhin ,  &  s'étendoit  jufqu'à  la  Meufe.  Or  Von  voit  bien  dans  l'Hi- 
ôoire  que  Julien  contraignit  les  Francs  qui  s*étoient  cantonnési 
dans  la  Toxiandrie ,  dans  la  terre  ferme  des  Gaules ,  à  en  fortîr^ 
mais  on  ne  voit  point  au'iî  les  ait  chaflTés  de  Tlfle  des  Bataves.  Cet- 
te Ifleiait  aujourd'hui  la.  plus  grande  partie  du  territoire  de  la 
Province  de  Hollande  &  une  partie  de  celui  de  la  Province  d'Ur 
treche.,  &  la  Toxiandrie  eft  à  peu  près  le  Brabant.  Dcfcrîp.  Agr. 

Cétoitdonc  depuis  llfle  des  Bataves  }ufqu*aux  environs  du  ^*"^^  »  ^'  '• 
lieu  où  eft  à  préfent  Francfort  >  que  s*étendoient  les  habitations 
des  Francs  divifés  alors  en  plufieurs  Tribus ,  dont  chacune  avoit 
fonRoi  particulier,  ou  fon  Chef fuprême. 

Un  Auteur  moderne  prefquç  toujours  malheureux  dans  fes 
conjedures,  a  penfé ,  que  cbacjue  Tribu  dos  Francs  avoir  deux 
Chefs  prefque  égaux  en  autorité,  fçavoir  un  Roy  &  un  Géné- 
ral. Son  opinion  eft  fondée  fur  un  paflagc  de  Tacitc(r)qui  dit  que 
les  Germains  ,  &  les  Francs  étoient  un  des  Peuples  compris 
dans  cette  Nation  ,déferoient ,  lorfqu'ils  avoicnt  a  faire  choix 
d'un  Roy ,  à  Pilluftration  oui  vient  de  la  naifïànçe,  au  lieu  que 
lorfqii'ils  avoient  à  faire  cnoix  d*un  Général  ou  d'un  Duc ,  ils 
n*avoient  égard  qu'au  mérite  militaire.  Suivant  cette  Qpinion  ^ 
Tautorité  Roïale  étoit  bien  reftrainte  chez  les  Francs. 
.  Montrons  en  premier  lieu  ,  quelepaflage  deTiacitene  fçau- 
roit  fignifier  ce  qu'on  lui  fait  dire ,  &  faifons  voir  en  fécond  lieu 
quel  eft  fon  véritable  (ens. 
'  Comment  deux  Chefs  inftallés  également  par  la  Nation ,  & 
doqt  Tun  par  conféquent  ne  tiroit  point  fon  pouvoir  de  Pautre\: 
auroient-ils  pu  Raccorder  &  gouverner  de  concert»  On  connoît 
mal  le  cœur  humain ,  quand  on  croit  cet  accord  polTible.  Les 
faits  cbntredîfent  encore  plus  le  fentiment  que  nous  réfutons, 
que  leraifonnement  ne  le  contredit.  Notre  Hiftoire  eft  remplie 


Sallls  hoc  temporc  podidebacor.  Zofim.  IsB. 

(  ^)  Quibas  paratis  ,pcutprimo9oraniam 
Pcancos ,  eos  videlicet  ,  auos  confuecudo 
Salios  appel  lavit ,  aufos  ohm  in  Romano 
iblo  agttd  Toxiaadxiam  locum  habkacuU 


ûhiRgctcptxllccmtt.Amm.  Maralh  ÎA^ 
hift,  17. 

C  c  )  Reges  ex  nobilitate  ,  Duces,  ex.  vir« 
tuce  fumimc.  Tuât,  di  Morihus  G.  CM^iu . 
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d'événcmervs  quiioDt  voir^uc  nos  BLois  commandoieat  enpcr^ 
ibnne  leurs  armées.  Elle  ne  fait  aucune  mention  de  ces  préten- 
dus Généraux  y  nommés  par  la  Nation ,  quoique  leurs  démêlés' 
;^vec  les  Rois  eudènt  di^  Tobliger  d'en  parkr  attèx  fouvent.  On 
f\e  fçauf  oit  .f  ëgâfder  Us  Maires  do  Palais,  comme  IcsSucceâeurs 
de  ces  Géi^éraux.  î\  n'y  a  point  eu  de  Maires  du  Palais  fous  les 
premiers  Rois  Méroviiftgiciis ,  &  lôrfqu'il  y  en  a  eu  depuis ,  ces 
Officiers  étoient  nommés ,  non  poiat  par  la  Nation  /mais  par  le 
Roi  qui  les  deftituoit  à  fort  gré. 

£n  fécond  lieu ,  je  crois  que  le  paflàge  de  Tacite  dont  il  eft 
4queftion ,  montre  feiikment  qlie  toutes  les  Tribus  des  Gerniains 
«'a voient  point  dbacune  un  lloi ,  mais  qu'il  y  en  aroit  plufieurï 
•<iui  fe  çouvernoient  en  RépubUque^  &  qui  par  conféquent  fe 
f  rouvôient  dans  la  néceflité  d*élire  un  Chef  ou  un  Général  qui 
ics  commandât  lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre.  Voilà  pourquoi  c» 
fâifant  un  pareil  choix  ^  ils  n'avoient  égard  qu'au  mérite  mili- 
taire. Qu'il  y  eut  plufîeurs  Tribus  delà  Nation  Germanique  qui 
n'euffent poinjt  de  Roy  ,  cela  eft  évident  par  Tacite  (a).  II  die 
dans  un  endroit  de  fa  Germanie ,  que  lorfqu^unc  Tribu  eft  aC- 
femblée  pour  délibérer  fut  fes  intérêts ,  les  Prêtres  font  faire  fi- 
ience,  &  qtfenfuite  le  Roi  ou  le 'premier  Citoïen  prend  Tavif 
des  affiftans.  Dans  un  autre  çndrolc  notre  Auteur  écrit  que  les 
afFraflehis  n^ont  aucune  part  à  l'adminiftration  des  afiaires  pu^ 
Cliques ,  fi  ce  lï'eft  dans  les  Tribus  qui  font  gouvernées  par  un 
Roi.  11  y  avoir  donc  des  Tribus  qui  n*étoient  pas  gouvernées  par 
un  Monarque^  Nous  rapporterons  la  fuite  de  ce  paflage  remar^ 
^uable,  quand  nous  parlerons  du  pouvoir  de  Clovis  fur  les  Sujets 

D'ailleurs ,  lorfque  plufîeurs  Tribus  joignoient  leurs  armes  & 
qu'elles  voulôienc  agir  de  concent  dans  quelque  grande  entrer 
j)rifejl  falloit  bien  qu'elles  fe  c^oilîflent  up  Chef  qui  les  comnian- 
Mv^é  On  ne  fçauroit  faire  la  guerre,  (i  le  pouvoir  de  commander^ 
n'eft  dépofé  entre  les  mains  d'un  feul. 

Tous  ces  Rois  des  Germains  ^  ainfi  que  nous  efpérons  de  le 
faire  voir^  lorfque  nous  parlerons  de  Pavénement  de  Clovis  à  1^ 
Couronne,  étoient  égaux  en  dignité  i  aucun  d'eux  n'a  voit  le  droit 
4e  commander  aux  autres. 

JLes  4^vi>ir$  de  la  jR^oïaut^  confiftojfent  alors  à  remplir  eape]> 

<$}1enrium  pcr  facerdoces  quibus  tam  coer-  I  rafo  aliqttod  ttsoxnencum  m  domo  ,  nom* 
^ccndi  jus  cft  imperatur.  Mox  rez  y«!  prÎR-  1  <\}ipn  iaCivictite  ,  exceptts  dunctxac  g^4* 
^^s  ^rgjut  icias  ^ui^jup.  TacJiS.  4f  Hor.  Ç.im^ tt^ûznm  i  ftp.  thdm» 


t  I  V  R  E      P  R  É  K  r  É   &•  ff^ 

^gttttt  deux  fondions,   Ucinc  étoit  de  commander  fc  Sujets 
;&rfqu*ils  xnarchoientà  quelque  expédition.  L'autre  dcs'afTeoir 
^br  le  Ti-ibunal  pour  leur  rendre  la  joftice.  Les  Rois  des  Nations 
lesmoinsciviliiéess'acquittoient  du  dernier  de  ces  devoirs  com- 
pile du  tiremier.  ^  Alors ,  dit  {a  )  Prifcus  Rhetor ,  on  tit  paroîtrc 
«•  Âtcita  ,  cjui  {uiyidK>fcLéfigkis^  s'avaaçoit  d'un  air  grave  ,& 
»  qui  actiroit  fur  lui  les  r-egardsdetoutie  monde.  Il  s*aflît  fur 
»  un  banc  qui  étoit  à  l'entrée  de  fon  Paelais^.  Auffitôt  ceux  qut 
»  avoient  des  procès  fe  prefenterent ,  Se  le  Roi  des  Huns  les' 
»  entendit, &  prononça fesjugemens.»  Procope,  après  avoir' 
dit  comme  une  preuve  de  la  modeftie  de  Théodoric  ^^.que  ce  Prio- 
cc  qui  étoit  le  martre  de  Rome  &  de  Htalie  yfe  contenta  du  titre 
-de  Roi  que  les  Romains  réputoient  bien  inférieur  au  titre  que 
donnoientles  grandes  dignités  de  leur  Empire  ,(^)  ajoute  y  que' 
fc  nom<le  Roi  eft  celui  que  les  Barbares  ont  coutume  de  donner 
i  leur  Chef  fuprême.Kous^  parlerons  dansla  fuite  plus  au  long 
dfe  Tétcnduëdu  pouvoir  des  Rois  des  GcrmainsL  flir  fcur  Peuple^ 

Je  me  fuis  flattté,  durant  Quelque  tems,  de  pouvoir  venir  â  . 
ferout  d^édaircir  en  combien  ae  Tribus  les  Francs  écoient  divifés 
au  commencement  du  cinquién^  (îécle,  &  quel  étoit  le  nom 
propre  que  chacune  d'elles  portoit  j  mais  j*ai  enfin  abandonné" 
«ctte  encreprife  ,.  principalement  par  une  raifon.  G'eft  que  les 
Auteurs  contemporains  aïànt  dédgné  quelquefois  la  même  Tri- 
bu par  des  noms  difFerens,  peuvent  bien  auffi  avoir  donné  le 
même  nom  à  des  Tribus  différentes.  Comme  il  eft  certain  que 
les  uns  nomment  Saliens  les  mêmes  Francs  qtte  d'autres  appel- 
lent Sicambres,  ils  peuvent  bien  aîuffi  avoir  donné  à  plufieorsTri-     Crc^.  t^^r. 
busdiffcrenresoule  nomdeCattes^ouFenomdeCamaveSjOU  ^'^^'  '*^-   *^ 
lenom  d'Amplîvariens.  Il  y  a  même  qtnerques-unisde  nos  Auteurs  "^*  ^ 
qui  s'expriment  avec  tant  de  négligence  en  parlant  des  Francs:, 
qu^après  en  avoir  fait  mention  en  général  y  ils  foncune  mention 
particulière  des  Saliens  y(  c)  commefi  ces  Safiens  n'èuflent  pa^ 
ctecomprisfou5lenom.de  Francs.  Si  quelques  Auteurs  parlent 
des  Saliens  &  des  Sicambres ,  ^d)  comme  fuppofant  que  ces 


•  {m ) Actita egtrfb ^Mniatione ,  gnvris 

-imlni-,  onnium  oculis-quaqu»  vtrûis  in  fe 

cOoTcrfis  inccdcRS  ,  cwnOMîgîo  r^lic  pro 

«dik».  (tic  ettin  mùlti  qoibus  «raot  lices 

adkninc , •&€)«$  jttftitiai&ezceperunc.  PriJ- 

{k)  Vhcic  contentas  régis  a|>ellatîone  y 
•^'Barbari  fupremos  fuos  Principes  donare 
c»n(âcYenioc.  Prtr.ir  BiU^Gêth.Uk.  i.  eu 


(^)      .         .         .         ,         Vinci  turiUiC^ 
GttcruiHeruItts  ,Chunus  Jàculis  ^Fraiw 

eorquc  nauta  >  ^ 

.Saaromata  Clypco ,  Salins  pe<k ,  falcp- 
Cclowxs.  Sidon.  Jfùll.fff  Pm^.Àvii* 
(d)  Greg.  Tur.  Uh,.%.  tàf.  \i. 

UcSaiiu^  jam  rûra  colat ,  iflesofque  Si- 
cambix.  in  falccm  carvtm  gladios,  CUutdi' 
f  d€  laJÊStUU.  lik.  frimé 
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noms  difFerens  fuffenc  leis  noms  de  la  même  Tribu,  d'autres  fonfc 
des  Saliens  &  des  Sicambres ,  deux  Tribus  différentes.  ! 

D'ailleurs  il  paroît  aue  lorfcjue  les  Francs  eurent  commencé 
dans  le  cinquième  fiécle  à  fe  faire  en  deçà  du  Rhin  des  ëtabliflo^ 
mens  indépcndans  de  l'Empire  ,  il  fc  forma  parmi  eux  de  nou- 
velles Tribus ,  compofées  d'Eflains  échapés  des  anciennes  Tri^ 
bus  ,&  ceux  des  Ecrivains  de  ce  tems-la,  dont  les  Ouvrages 
nous  font  demeurés ,  ont  négligé  de  nous  apprendre  en  quelles 
occafîons  ,  ces  Peuplades  s'étoient  formées  ,  quel' nom  elles 
avoient  pris ,  &  de  quelles  Tribus  elles  étoient  forties,  C*eft  ce 
qu'on  peut  dire ,  par  exemple,  de  la  Peuplade  établie  dans  le 
Maine ,  &  de  la  Peuplade  ou  Colonie  des  Ripuaires. 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  toutes  les  Tribus  des 
Francs  ne  fuffent  confédérées  ,  ôc* qu'elles  ne  fuflent  obligées 
par  une  alliance  défenfive  ,  d'accourir  au  fecoursde  celle  qui  (c- 
roit  attaquée  dans*fes  foïers.  C'cft  ce  qui  fait  que  fou  vent  les  Au- 
teurs contempocains  ont  parlé  de  ces  différentes  Tribus  comme 
de  plufîeursfocietés  qui  ne  compofoient  qu'une  même  Nation. 
Mais  les  faits  qui  vont  être  rapportés,  fuppofent  que  cette  allian- 
ce ne  fut  point  ofFenfive.  J'adopte  volontiers  concernant  le  tems 
dé  leur  première  alliance  ,  l'opinion  de  Monfîeur  Menfon  {4) 
Alting ,  qui  croit  qu'elle  fe  fit  tous  le  règne  de  Maximin  procla- 
mé Empereur  l'an  de  Jefus-Chrift  deux-cens  trente-cinq.  Les  dë- 
vaftations  que  ce  Prince  fit  dans  la  Germanie ,  où ,  comme  il  l'é- 
crit lui-même  au  Sénat ,  il  avoit  pillé ,  ravagé  ,  &  brûlé  près  de 
deux-cens  lieues  dePaïs,  où  il  menaçoit  encore ,  avec  apparence 
d'exécuter  fa  menace  5  d^achever  d'exterminer  les  habitans  & 
de  tout  brûler  jufqu'à  la  mer  Océane ,  y  furent  caufe  de  plu- 
fleurs  tranfmigrations.  Durant  cette  guerre  ,  des  Peuples  entiers 
fe  feront  retirés  dans  le  fond  de  la  Germanie^  pour  s'éloigner 
de  l'ennemi.  Après  la  mort  de  Maximin  ,  &  quand  la  terreur 
qu'il  avoit  jettée  dans  le  Nord  eut  été  pafRe,  d'autres  Peuples 
feront  venus  occuper  le  Pais  abandonné.  Les  Peuples  qui  vinrent 


(  M  )  IngrcHus  igitur  Germaniam  Ttanfrhe- 
nanam  per  cccycleccc  Milliaria  Barbarie! 
foll  y  vicos  incendie ...  Non  pofTumus ,  Pa* 
très  Confcripci ,  cantum  loqui  quantum  feci- 
mus.  Per  quatuor  centum  millia  Germano- 
rum  vicos  incendimus  ,  gregcs  adduximus  , 
captivos  abflraxiraus.  Cafhûiw.  in  Maxim. 
Minicans  id  quod  edam  prxditurnsvidc- 
batur  y  exciCurum  Oceano  tenus  j^mnes 
Gcrmanijc  barbaras  Nationes.  Hit^Wk^/eft, 


Francos  populos  dico ,  quia  trans  Rbeoa« 
nonun  plures  funt  qui  pro  vindicanda  liber- 
ute ,  fancito  fœdere  in  hoc  nomen  ooiitb* 
nerunc  • ...  De  tcmpore  denique  qao  iai* 
tum  fœdus ,  in  promptu  nihil  cft  quod  fto 
comperto  dihun.  Vidctur  quidem  vero  ncm 
abfimile ,  Maximini  crudclem  in  GcrmaaM 
viâoriam . .  •  tiim  huic  fgedcri ,  ciim  plurinm 
Barbarorum  motibus  occafionem  dcdiUc. 
Difiriftiê AgnBiÊléÊvi^f,  ufé^gn  6%.  &  70. 

alors 


Livre    Premier.  i<fi 

^lors  s'établir  dans  Tancienne  France ,  étoient  peut-être  fortis 
ide  Nations  différentes  ;  ^ais  la  confédération  que  le  voifînage 
Jcs  engagea  de  faire  pour  le  maintien  de  leur  liberté ,  leur  aura 
iait  donner  à  tous  le  nom  général  de  Francs.  En  quelle  année 
ces  Peuples  nouvellement  ligués  vinrent-ils  s'établir  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  ?  Aucun  Auteur  ne  le  dit  précifement.  On  voit 
feulement  par  ce  qu'écrit  Trcbellius  Pollio  dans  la  vie  de  Gai* 
lien  fait  Empereur  Tannée  de  Jefus-Chrift  deux  cens  cinquante- 
trois  ,  que  fous  le  règne  de  ce  Prince  ,  quinze  ou  vingt  ans  après 
Tinvafion  de  Maximin  dans  la  Germaqie ,  la  Nation  des  Francs 
étoît  déia  établie  fur  la  frontière  des  Gaules.  Trebellius  en  par- 
lant de  la  guerre  que  Gallien  entreprit  contre  (  4  J  Pofthume  qui 
s'étoit  fait  proclamer  Empereur  dans  la  féconde  Germanique, 
dit  que  l'armée  de  Pofthumc  fut  fortifiée  par  les  fecours  que  Ici 
Gaulois  &  les  Francs  lui  fournirent.  (^  )  Qu^d  Probus  riit  fait 
Empereur  en  deux-cens  foixante  &c  ieize  ,  il  avoit  déjà  battu  les 
Francs  dans  leiJrs  marécages.  Ce  fut  donc  vers  l'année  deux-cens 
cinquante  que  la  Nation  des  Francs  s'établit  fur  la  rive  droite 
du  Rhin. 

L*alliance  qui  étoit  entre  les  différentes  Tribus  des  Francs  n'em- 
plchoit  pas  que  chacune  d'elles  ne  fut  fouveraine  dansfon  terril 
toire.  Ils  étoient  unis  ainfi  que  les  treize  Cantons  de  la  haute 
Allemagne  font  unis  au jourd'liui  les  uns  avec  les  autres,par  ce  lien 
que  leurs  Ecrivains  appellent  Communion  d^ armes ,  &  qui  oblige  SummMcUm. 
touslesCantons  à  prendre  les  armes  pour  fecourir  celui  d*entr'eux 

2ui  feroit  attaqué ,  fans  que  cette  union  empêche  que  chaque 
lanton  foit  dans  fon  territoire  particulier,  un  Potentat  indé* 
pendant.  On  verra  dans  le  fécond  &  dans  le  troifiéme  Livrer  de 
cet  Ouvrage  plufieurs  faits  qui  prouvent  ce  que  je  viensd'avan- 
cer  touchant  l'état  &  la  condition  des  Francs.  Quant  à  leur  reli- 

Sion ,  ils  font  demeurés  Païens  prefque  tous,  tant  qu'ils  font  re- 
ésdans  la  Germanie  ,&  ils  ne  fe  font  convertis,  qu'après  s'être 
établis  dans  les  Gaules. 

Les  anciens  Hiftoriens  parlent  des  Francs ,  comme  de  la  Na- 
tion la  plus  valeureufe  qui  fât  parmi  les  Barbares  de  l'Europe.  Ils 
nous  la  dépeignent  compoféc  d'hommes  également  braves  fur 
l'un  &  fur  l'autre  élément.  Tout  le  monde  fçait  lès  grands  ex- 
ploits que  les  Francs  ont  fait  fur  terre ,  de  quelles  armés  ils  fe  fer- 

(4)  Ec  pim  multis  aazLIlis  Pofthumus  |      ( ( )  Teftes Francî  iavlis  ftraci  paludlbofi 
}ayarctur,  Cçlticis  ac  Francicis  ,  ^cTrtb.  I  &ç.  Vofifcusintrobo. 
IM.  $9  GMUienû.  \ 
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voient,  &  ce  qu'ils  avoient  de  particulier  dans  leur  manière  de 
combattre.  Quant  à  leurs  expédition*  maritimes ,  nous  avons 
déjà  rapporté  un  paflage  d*Eutrope ,  qui  fait  foi  qu'ils  étoient 
des  Pirates  auffi  entrepreiians  aue  les  Saxons.  Eumenius  &  Zo(I« 
me  racontent  à  ce  fujet ,  un  fait  qui  mérite  bien  d'avoir  place 
ici.  Sous  le  règne  deTEmpereur  Probus,  quelques  particuliers 
d'un  Eflain  de  francs  qui  s'étoit  foûmis  à  l'Empire,  &  à  qui  Toa 
avoir  donné  des  habitations  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  ,  fe  faî- 
firent  de  plufîeurs  vaifleaux  fur  lefquels  ils  s'embarquèrent  pour 
(a)  retourner  par  mer  dans  leur  patrie.  Qu'on  juge  par  ce  que 
fit  cette  troupe  de  déferteurs ,  fi  ceux  qui  la  compofoient  étoienc 
de  bons  hommes  de  mer.  Elle  faccagea  d'abord  les  côtes  de  TA* 
fie  &  les  côtes  de  la  Grèce  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  &  puis 
elle  fit  avec  fuccès  plufieurs  defcentes  en  Lybie.  Elle  aborda  en- 
fuite  en  Sicile,  où  elle  prit  &  pilla  Syracufe,Ville  autrefois  fi  célè- 
bre par  les  avantages  que  fes  nottes  avoient  remportées  dans  plu- 
fieurs aâ:ions  de  mer.  Après  cela  nos  brigands  mirent  pied  à  terré 
dans  le  Pais  que  les  Romains  appelloient  la  Province  d'Afrique^ 
&  ils  ne  fe  rembarquèrent  qu'à  l'approche  des  Troupes  qui,  pour 
venir  les  attaquer ,  s'étoient  raflemblées  dans  Carthage ,  la  Ca- 
pitale de  cette  Contrée.  Enfin  ,ils  entrèrent  dans  l'Océan  par^e 
détroit  de  Gibraltar ,  ôc  ils  arrivèrent  fans  beaucoup  de  perte , 
dans  leur  Païs  natal ,  apprenant  au  monde  par  le  fuccès  de  leur 
voïage ,  qu'aucun  Païs  où  des  vaifleaux  peuvent  aborder ,  n'étoit 
à  couvert  des  entreprifes  de  ces  Pirates.  Les  Francs ,  écrit  Liba- 
nius  (b)  ^  font  auffi  aflurés  dans  leurs  vaifleaux  durant  les  tem- 
pêtes les  plus  violentes,  que  s'ils  étoient  en  terre  ferme. 

Un  des  Panégyrift:cs  de  Conftantin  le  Grand  (  c  )  raconte  que 


f  ii)Indcmcum  Ftanci  ad  Imperatorcm 
acceffifTenc  ,  &  ab  co  têdes  obtinuident , 
pars  eorum  quxdam  dcfeâioncm  mollta  , 
magnamquc  nàvium  copiam  naâa  ,  toum 
Grâcciam  conturbavîc^  In  Siciliam  quoque 
dclaca  &  urbem  Syracufanam  adorta  ,  ma- 
poam  la  ea  cxdem  cdidic.  Tandem  cum  6c 
m  Africain  adpuliflec  ac  refcda  ftiiTec,  ad- 
du&is  Cartfaagine  coplis  ,  tiihiloihihds  èo^ 
mum  redire  nullUm  pafià  decrimentiun  po* 
tuit.  Zofimus ,  Uh,  jpifi.i.  fug,  6$. 

Rccarfabac  quoqae  in  animo  illa  fub  divo 
Probo ,  &  paitcorum  ex  Francis  capcivorum 
încrcdibilis  audacia  ,  &  indigna  félicitas  , 
qui  à  Ponto  ufquc  correpcis  navibus  Afiam 
Crxciamquc  poputaci,  ncc  impunè  plerifque 
Lybix  lictoribusappuin, ipHis  poftremô  na- 
valibusquondam  viâoriis  nobilcs  Syracufas 
capêium  ,  &  iauncnfo  lili>ere  pcrvc&i^ 


Oceanom  quà  terras  irnipit  intravemnc ,  ar- 
que ica  eventu  teraericaus  oftendemnc  ,  ni* 
hil  cSt  claufum  Piracicx  defperatiDni  »  qte 
navigio  pacerec  accefTus.  Eumenius  in  Pémêgm 
Cùnfimtii  ChUri  ,  csp,  i8.  edit.  CelUrH. 
^4f.  108. 

(h)  Hjs maris  procrilofî  acftus  non  magit 
tcrrori  eft  >  quàm  continens  cerra.  Uba.  ^ 
Fém.  Conftmtii  é*  Cênfisntit. 

(f  )Franci  prxter  cxtetos  tnices  y  qno* 
rum  vis  cum  ad  belta  cfFcrYefcecet  ultra  ip« 
fum  Oceanum  ,  a:ftu  furoris  evcda.  Hifpai. 
niarum  eciam  oras  infcftas  armis  habcbac» 
Kazarius  in  Paneg.  Conjlantii  llagni  y  cétf^ 
17.  ediuCellurii ,  fMg,  154. 

Ecdomicis  oppreua  Francis  bella  Pifatica» 
Id,mnmirtihHS4n  ?émeg,  Maximiam  >  €é^.  >! 
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des  Pirates  de  la  Nation  des  Francs  s*étant  laiffe  emporter  à  leur 
audace  ,  ils  étoient  entiiés  dans  la  Médicernanée,  &  qu'ils  avoient 
/accagé  les  côtes  de  TEfpagne.  Enfin ,  les  Auteurs  du  quatrième 
iîëclé  &  du  cinquième  font  rernplis  de  paffages  qui  font  voir  que 
les  Francs  étoient  également  bons  Soldats  &  bons  hommes  de 
mer. 

Comme  les  habitans  des  régions  fituées  à  la  droite  du  Rhin  & 
fur  la  gauche  du  Danube  ,  n*avoient  point  de  Villes  murées  oii 
Jes  plus  confiderables  d'entre  eux  fufïent  domiciliés ,  &  comme 
par  conféquent  on  ne  pouvoit  pas  fubjuguer  le  Pais  &  le  te* 
iiir  foûmis  ,  en  prenant  &en  gardant  des  Places,  les  Romains 
depuis  long-tems  avoient  renoncé  au  deflein  d'aflervir  cette  par- 
tie de  l'Europe ,  &  de  la  réduire  en  forme  de  Province.  Ils  s'é- 
toient  donc  réfolus  à  prendre  le  Rhin  pour  borne  de  l'Empire, 
&  à  faire  de  fon  lit  leur  barrière  contre  les  Barbares,  Voilà  pour- 
auoi  ce  fleuve  eft  appelle  le  Saluf  des  Pr^vwces  dans  les  mé-      Saïus  Prê* 
dailles  de  Pofthume.  Rien  ne  convenoit  mieux  aux  Romains,  dès  ^*^^^^^' 
qu'ils  s'en  tenoient  à  ce  plan  -  là ,  que  d'entretenir  la  paix  &  une 
bonne  amitié  avec  ceux  des  Germains  qui  habitoient  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  ,  afin  qu'ils  ne  fiflent  point  d'incur/îons  dans  les 
Gaules ,  &  même  afin  qu'ils  défendiflent  l'approche  de  ce  fleuve 
contre  les  Nations  qui  habitoient  dans  l'intérieirr  de  la  Germa- 
nie, On  trouve  cette  maxime  de  gouvernement,  qui  fervoit  de 
bafe  à  la  politique  des  derniers  Empereurs ,  très-bien  expliquée 
dans  une  lettre  que  Probus  proclamé  Empereur  l'année  de  Je* 
fus- Chrift  deux-cens  foixânte  &  feize,  écrivit  au  Sénat,  après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Gaules  ,  &  la  paix  fur  la 
frontière.  »  (4)  Je  rends  grâces  aux  Dieux  qui  ont  daigné  juft:ifier 
»  le  jugement  que  vous  avez  porté  de  moi, . . .  Les  Barbares  nos 
»  voifins  labourent  maintenant  pour  nous ,  ils  fement  pour 
»  nous.  Ils  ont  Ïqs  armes  à  la  main  pour  le  fervi^  de  l*Em- 
»  pire  ,&  contre  les  Nations  qui  font  dans  l'intérieur  de  leur 
»  propre  païs.  Enfin  les  bœufs  des  Barbares  (ervent  à  cultiver 
»  les  terres  des  Gaules.  C*eft:  pour  notre  confommation  que  les 
»  Barbares  nourriflent  du  bétail,ce  (èra  pour  fournir  des  remon- 
»  tes  à  notre  Cavalerie,  que  leurs  haras  multiplieront  déformai^. 


f4)  Compofîcis  igitur  rebas  »  taies  ad 
Senatam  licteras  dédit.  Ago  Diis  immortali- 
bas  gratias  >  Patres  confcripti  ,  quia  in  me 
Judicia  veftra  comprobârunt.  Omnes  jam 
Baibari  vobis  ârant  »  vobis  fcrviunt  ,  & 
coacia  intcriorcs  naciones vobis  militant...* 


Arantur  Gallkana  rara  bobus  barbarls ,  8c 
)uga  Gcrmanica  pra;bent  captiva  colla  no- 
(Iris  caltoribus.  Pafcuntur  ad  nofbram  ali<- 
moniam  gencium  pccora  diverfarum  :  Equi- 
num  pecns  jam  noftro  foccundatur  equitatui. 
Vûti/cHS  in  ?r$ho. 
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Il  eft  vrai  que  Probus  ne  nomme  point  les  Francs  ni  leur  Pa'fc 
dans  cette  lettre  j  mais  nous  fçavons  d'ailleurs  oue  c'étoit  à  eux 
qu'il  venoit  d*avoir  affaire  quand  il  l'écrivit.  Zoume  dit  que  Pro- 
bus (  a)  avoit  entrepris  fon  expédition  dans  les  Gaules  pour  met- 
tre en  fureté  les  Cités  des  deux  Provinces  Germaniques ,  où  les 
Barbares  qui  habitoient  fur  la  rive  droite  du  Rhin ,  faifoient  des 
incurfions ,  &  que  dans  le  cours  de  cette  expédition  ïts  Géné- 
raux Romains  avoient  défait  un  gros  corps  de  Francs. 

Je  fupplie  le  Le£teur  de  faire  ici  une  obfervation  néceflaire 
pour  bien  ^expliquer  le  partage  de  Zofime  qui  vient  d'être  rappor- 
té ,  &  plufieurs  autres  partages  d'Auteurs  les  contemporains ,  fur 
lefquels  des  Ecrivains  moaernes  fe  font  trompés  quelquefois. 
Cette  obfervation  eft:  qu'il  faut  y  entendre  (ouvent  par  la  Ger- 
manie abfolument  dite  ,  non  point  la  Germanie  qui  étoit  fur  la 
droite  du  Rhin,  ou  (i  l'on  veut  la  grande  Germanie,  mais  les 
deux  Provinces  Germaniques  qui  étoient  fur  la  gauche  du  Rhin, 
&  qui  faifoient  deux  des  dix-fept  Provinces  àits  Gaules.  11  n'y 
auroit  pas  de  fens  dans  le  partage  de  Zofime  fi  l'on  entendoit  de 
la  grande  Germanie  ce  qui  s'y  trouve  dit  de  la  Germanie»  Il  eri 
eft  de  même  de  plufieurs  partages  des  Auteurs  contemporains  de 
Zofime  5  &  par  conféquent  on  ne  fçanroit  douter  qu'il  ne  les 
faille  entendre  de  la  Germanie  Gauloife.  Par  exemple ,  on  ne 
fçauroit  douter  que  le  nom  de  Germanie  ne  foit  emploie  pour 
dire  les  Provinces  Germaniques  des  Gaules  dans  le  partage  fui- 
vant  qui  eft  tiré  de  l'un  des  fragmens  de  Sulpitius  Alexander, 
que  Grégoire  de  Tours  nous  a  confetvés.  (h)  »  En  ce  tems-là 
»  les  Francs  fous  le  commandement  de  Genobaudés  y  de  Mar* 
»  comer  &  de  Sunon,  firent  une  irruption  dans  la  Germanie,  & 
»  franchirtant  la  frontière  de  l'Empire,  ils  y  mirent  à  feu  &  à 
^>  fang  les  Contrées  les  plus  fertiles.  Les  babitans  de  Cologne 
»  tremblant  même  pour  leurs  foïers  durant  cette  incurfîon.Dès 
»  qu'on  en  eût  appris  la  nouvelle  à  Trêves ,  N.inienus  &  Quia- 
»  tinus  raflèmblerent  rarmée,à  la  tête  de  laquelle  ils  s'avancèrent 
»  jufqu'à  Cologne.Mais  l'ennemi  chargé  de  butin  qu'il  avoit  fait 


(«}  Quonîam  Civicatibus  Germanicîs 
^pa:  à  vicinis  Rheno  Barbaris  infedaban'-ar 
fubvcniendum  crac  *  Rhenum  ipfcmct  Pro 
biis  vcrfus  coin  copiis  movic  ....  Alcerum 
concra  Francosprxiium  pugnavic  ,  quibus 
ODcra  Ducvim  ftrenuà  vidis,  &c.  Zofim.Hift. 

(  ^  )  Eo  tempore  Genobaude ,  Marcomerc 
&  Sunone  ducibus  >  Franc;  ia  Gcimaaiam 


prorupcre  ,  8c  plurimis  morcalîum  limite 
irrupro  cxfis ,  fercilcs  maxime  pagos  depo^ 
pulaci ,  Agrippincnfî  eciam  Colonix  inecum 
incufTcrc.  Quod  ubi  Treveris  pcrlatum  eft  ^ 
Nanicnus  &  Qiiincinus  collcdlo  cxercin» 
apud  Agrippinam  convencre.  Scd  enuftii 
pra:da  bodcs  ,  Provinciarum  opima  depo* 
pulati  Rbenum  cranfiére.  Gr^,  Turr.tilfm. 
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»  eti  pillant  le  meilleur  Païs  de  nos  Provinces  ,  repafla  le  Rhin* 
Je  reviens  à  la  politique,  fui  vaut  laquelle  les  Romains  fe  con- 
duifoient  avec  les  Nations  Barbares  qui  habitoient  fur  la  fron- 
ticre  de  l'Empire.  Elle  leur  aura  donc  fait  rechercher  l'amitié 
des  Francs  dès  que  ces  derniers  fe  furent  une  fois  établis  fur  la 
rive  droite  du  Rhin  ,  ce  qui  arriva  vers  le  milieu  du  troifiémc 
iiécle ,  ainfî  qu'on  vient  de  le  dire.  Comme  nous  ne  pouvons 
pas  (çavoir  rien  de  plus  précis#oncernant  la  date  de  cet  établifle- 
ment,  nous  ne  pouvons  pas^ça voir  non  plus  en  quel  tems  préci- 
fétnent  fut  fait  le  premier  traité  de  paix  ,  de  bonne  correfpon- 
dan  ce  &  d'alliance  entre  les  Romains  &  les  Francs.  On  ne  trou- 
ve rien  concernant  ce  traité  original  dans  les  Auteurs  anciens, 
'^ui  font  feulement  mention  de  fon  renouvellement.il  en  eft  par- 
lé dans  un  paflage  de  Sulpitiu«  Alexander ,  où  l'on  lit  :  Que  le 
cyran  Eugène  proclamé  Empereur  en  trois-cens  quatre  -  vingt 
onze  (  4  ) ,  renouvclla  fuivant  l'ufage  les  anciens  traités  d'allian- 
«e  avec  les  Rois  des  Francs ,  &  avec  les  Rois  des  Allemands. 
XJne  alliance  qui  eft  traitée  vers  l'année  trois  -  cens  quatre- vingt 
onze  d'ancienne  alliance  ,  &  qu'on  difoit  dès  lors ,  avoir  été  déjà 
lenouvellée  plufîeurs  fois  ,  devoir  avoir  été  contrariée  il  y  avoit 
long-tems  ,  &  un  petit   nombre   d'années  après  l'an  de  Je- 
:iiJS-Chrift  deux^cens  cinquante.  C'eft  le  tems  oii  il  eft  pro- 
bable ,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  la  Nation  des  Francs 
£è    forma   &  qu'elle  s'établit   fur   la   rive   droite  du    Rhin. 
<^uelles  étoient  les  conditions  de  ces  premiers  traités  d'alliance  ? 
Je  n'en  fçais  rien  po(îtivement.  Ce  qu'on  peut  conjefturer ,  c'eft 
qu'attendu  l'inégalité  des  Bk-ties  contractantes ,  ils  étoient  de  la 
nature  de  ceux  que  les  Romains  appelloient  alliance  inégale  Fa^ 
Jiiês  imqude ,  &  que  par  conféquent  ils  furent  pour  eux  un  titre 
<jui  les  autorifoit  a  exiger  des  Francs  une  efpéce  de  fujetion.  Voilà 
pourquoi  les  Francs  l'ont  appelle  quelquefois  ,  U  joug  qut  Us 
JLomdins  leur  avùient  voulu  imfofer. 

Le  meilleur  moyen  que  les  Romains  puflent  employerpour 
obliger  les  Nations  Barbares  établies  fur  la  frontière ,  à  laifler  en 

Saix  le  territoire  de  l'Empire,  nous  venons  de  le  dire,c'étoit  celiii 
'ençjager  ces  peuples  à  cultiver  leurs  propres  terres,&  à  élever  du 
bétail.  Dès  que  les  hommes  ont  de  quoi  vivre  chez  eux  ,  dès 
qu'ils  ont  quelque  chofe  à  perdre ,  ils  deviennent  plus  circonf- 
pe£b  &  moins  entreprenans.  D'ailleurs  le  Romain  profitoit  en- 

(  m  )  Eugenias ...  ut  ciim  Alaaiaimoniin3c  Francprum  Regibus  >  vecoftis  f  œderibus  ca 
JDore  inicis.  Ihid* 
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core  du  travail  des  Barbares  fe^voifîns  qui  venoient  commercer 
avec  lui ,  parce  qu*il  crouvoic ,  fans  fortir  de  fa  maifon  ,  des 
chevaux  &  des  troupeaux  à  bon  marché,  Auflî  voyons-nous  que 
les  Auteurs  du  quatrième  (îécle  &  du  cinquième  ,  mettent  au 
nombre  des  allions  les  plus  louables  de  leurs  Héros,  celle  d'a- 
voir fçu  efîgager  les  Barbares  établis  fur  la  frontière  de  l'Em- 
Î)ire  ,  à  forger  avec  le  fer  de  leurs  armes  des  outils  propres  au 
abourage  ,  à  changer  leurs  bri!lferes  en  champs  couverts  de 
moiffbns  ,  &  leurs  marais  en  prairies  peuplées  de  bétail.  Clau- 
dien  employé  toute  fon  emphafe  à  loiîer  Stilicon  ,  (  4  )  le  Mi* 
ïiiftre  &  le  Général  de  l'Empereur  Honorius ,  d'avoir  contraint 
les  Saliens  &  les  Sicamhres  à  cultiver  fi  bien  la  rive  droite  dti^ 
Rhin  fur  laquelle  ils  habitoient  ,  que  le  voyageur  incertain 
ne  pouvoir  plus  difcerner  quelle  étoit  la  rive  au  fleuve  qui  aç- 
partenoit  aux  Francs  ,  &  quelle  étoit  la  rive  qui  appartenoit 
à  l'Empire.  Il  faut ,  ajoute  notre  Poëte ,  que  le  voyageur  s'en 
informe  aux  gens  du  païs.  Les  Romains  mettoient  encore  en 
ufage  un  autre  moyen  d'engager  les  Barbares  qui  habitoient 
fur  la  frontière  de  l'Empire  ,  &  particulièrement  les  Francs, 
( t)  k  ne  point  exercer  d'hoftilités.  C'étoit  de  leur  payer  des 
iubfides.  Une  des  louanges  que  Claudien  donne  à  Stilicon  ,  eft 
tjue  fa  renommée  avoir  réduit  ces  Rois  Francs  à  longue  & 
blonde  chevelure  ,  qui  faifoient  leur  féjour  oii  le  Rhin  fe  fé- 
pare  en  deux  branches  pour  former  Tlfle  des  Bataves  ,  ces  Rois 
qui  étôient  en  pofleflîon  de  tout  tems  de  faire  acheter  aux  Ro- 
mains par  un  tribut  honteux  la  tranquillité  des  Gaules,  &  qui 


(iv)    •     •  •    Rhenumque  mlnacem 

Cornibus  infraâls  adco  miccfccre  co- 

Ut  Salius  jam  nira  colac  >  âezofqae 

Sicarobri 
în  Éilccm  curVcnc  gladios  ,  gcminaf- 

que  viator 
Ad(picicns  ripas ,  quae  fît  Romana  re- 

qulrac. 
0éÊHd,  de  Laudibus  Stil.  Uh,  i. 
((J  Iinpiger  à  primo  defcendens  âaroinis 

ortu 
Ad  bifidôs  traâus ,  &  jundla  paladibus 

ora 
Pulmineum  perftrioxic  iter  ,  dacis  im- 

petus  unaas 
Vincebac  celeres ,  &  pax  à  fonte  pro- 
féra 
Ciim  Rheni  crefc^ac  aqols.  f  ngenria 

quondam 


^ïomina ,  crinigero  flaventcs  yerdct 

Regcs , 
Qui  ncc  prîncipibus^donis  predbufquè 

▼ocati  ' 

Paruerant ,  jufTi  properant  »  fegniqaç 

vcrcntur 
Oftendîfremoras»  cranfvedi  llntribas 

amncm 
Occurfant  ubicumque  velis  >  ncc  fiuna 

fcfcllit, 
Juilitix  ,  vidcre  pium  ,  videre  fidc^ 

lem. 
Illi  terribiles  quibus  otia  vendere  fan- 

pcr 
Mos  trat ,  &  fœda  requiem  mercede 

pacifci. 
Natis  obfidibus  »  pacem  tom  fuppliot 

vultu, 
Captrroque  rogant. 
Ibidim. 
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4i*avoient  jamais  voulu  venir  faire  leur  cour  aux  Empereurs  , 
à  paiïcr  enfin  ce  fleuve  pour  venir  fupplier  Stilicon  de  leur  ac- 
corder la  paix  ,  &  de  joindre  à  leur  humble  prière  l'offire  de 
lui  donner  en  otage  leurs  propres  enfans. 

Il  paroît  même  que  les  Romains  ,  foit  en  répandant  de 
(  4  )  rargent  ,  foit  par  leurs  intrigues  ,  eufïent  beaucoup  de 
crédit  dans  Téledtion  des  Rois  des  Francs  ,  &  qu'il  leur  fût 
permis  de  fe  vanter  ,  avec  quelque  vraifemblance  ,  que  c*é- 
toient  eux  qui  avoient  mis  ces  Princes  fur  le  Trône.  »  Nos 
»  Provinces ,  dit  Claudien  à  Stilicon,  chafleront  plutôt  les  Offi- 
»  ciers  envoyés  par  l'Empereur  pour  les  gouverner  ,  que  les 
»  Francs  ne  détrôneront  les  Rois  que  vous  leur  aurez  donnez.  » 

Un  troifîéme  moyen  que  les  Romains  employ oient  pour  vi- 
^rc  en  bonne  intelligence  avec  les  Francs  ,  c'étoit  de  tenir  à 
cur  (bide  des  corps  de  troupes  de  cette  nation ,  &  d'avancer 
ux  premières  dignités  de  l'Empire  les  Francs  qui  fervoient 
lans  ces  corps.  Non-feulement  les  Romains  empêchoient  par 
retcc  politique  que  les  hommes  les  plus  a£kifs  5c  les  plus  au- 
[acieux  d'une  nation  guerrière  ,  ne  machinaflent  fans  celle 
|uelque  entreprife  fur  les  Gaules, mais  ils  attachoient  encore 
.  leur  fervice  de  braves  foldats  ,  &  de  bons  Officiers. 

La  Notice  de  l'Empire-  met  au  nombre  iles  troupes  fubor^ 
Lonnées  au  Géneraliflime  de  la  Cavalerie  du  département  des 
jfaules ,  l'ancien  corps  des  Saliens  ,  celui  des  Bruâ:eres  ,  celui 
les  Ampfîvariens ,  &  d'autres  corps  défîgnés  auffi  par  lé  nom 
les  pais  que  les  Francs  tenoient  quand  elle  fut  rédigée ,  c'fft- 
L*dire ,  dans  le  cems  d'Honorius.  Nous  avons  déjà  vu  que  fui- 
'ant  ce  même  monument  ,  il  y  avoit  à  Rennes  un  quartier 
le  Francs  qui  éroieot  du  nombre  de  c^s  troupes  à  qui  les 
Loimins  avoient  donné  des  terres,  &  qu'on  nommoit  lesLéies 
»u  lesContens.  Si  nous  avions  une  entière  intelligence  delà 
l^nilîcation  de  tous  les  noms  que  portaient  les  corps  de  trou^ 
>es  dont  la  Notice  de  l'Empire  fait  mention  ,  &c  n  nous  jTçar- 
rions  rorigine  de  œs  dénomin'ations,  nous  verrions  peut-être 

Ju'il  y  avoit  dans  les  Gaules  ,  fous  jLe  règne  d'Honorius  bien 
'autres  corps  de  Francs  que  c&nx  dont  nous  venons.de  faire 
tncntioo.  Parmi  une  nation  audi  courageufe  que  l'étoit  celJc 
des  Francs ,  il  devoit  fe  trouver  plufieurs  Citoïens  qui  ainutt* 


(4)         •         •        •         Provincla  mi/Tos 
Expellet  pocitts   fafccs  quàm  Francla 
legcs 


Quos  dederls. 
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fent  mieux  mener  la  vie  d'un  fdldat  qui  fert  dans  des  trou-  ^ 
pes  réglées ,  où  il  fubfîfte  honorablement  de  fa  paye  &  où  il 
monte  de  grade  en  grade, que  de  faire  le  métier  ae  brigand, 
ou  de  vieillir  fous  une  chaumière  dans  les  travaux  ruftiques. 
Ceux  des  Francs  qui  s'engageoient  au  fervice  des  Romains , 
n'étoient  point  certainement  les  plus  mauvais  fujets  de  la  na- 
tion.  Aufli  en  trouvons-nous  plufîeurs  de  parvenus  aux  pre- 
mières Dignités  de  TEmpire. 

^û  407*  î  Quoique  je  ne  commence  mon  Hiftoire  qu*à  i'invafîon  des 
Gaules  par  les  Vandales  ,  je  crois  qu'on  me  pardonnera  de 
rapporter  ici  de  fuite  plufîeurs  évenemens  arrivé*  dans  les  tems 
antérieurs  ,  mais    très-propres  à   mettre  en   évidence  qu'il  -y 

En  4gi.  avoit  déjà  deux  fîéctcs  quand  Clovis  commença  fon  règne  , 
que  les  Francs  étoient  en  grande  relation  avec  les  Romains , 
èc  que  par  conféquent  ils  étoient  dès  lors  accoutumés  de  Ion-- 
gue  mam  à  vivre  les  uns  avec  les  autres.  Quand  ce  Prince  mon* 
ta  fur  le  Trône  ,  il  y  avoit  déjà  deux  cens  ans  que  les  Francs 
avoierit  avec  les  Romains  les  liaifons  de  commerce  &  d'alliance 
que  les  Suiflcs  ont  avec  les  François  depuis  le  règne  de  notre 
Roi  Louis  XI.  Je  ne  penfe  pas  que  celles  des  Francs  avec  les 
Romains  ayent  été  plus  foûvent  interrompues  que  les  autres. 
•  On  a  vu  que  dès  le  tems  de  Diocletien  ,  il  y  eut  plufîeurs 

Lîv.  pt.      familles  de  Francs ,  qui  fous  le  bon  plaifîr  des  Empereurs ,  s*ë- 
*•  *•  taHirent  en  difFerences  contrées  de  la  Gaule  ,  &  c'eft  même 

parmi  ces  Francs  qu'il  faut  chercher  les  Francs   qui  peuvent 
avoir  été  Chrétiens  avant  le  Baptême  de  Clovis. 

Maispour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  Conftantin  le  Grand^ 
il  y  avoit  fous  fon  règne  plufîeurs  Francs  qui  portoient  les  armes 

Lib.  Hift.  dans  les  troupes  de  l'Empire.  Ammien  Marcellin  parle  d*un 
'^'  Bonitus  Franc  de  nation   ,   qui  fervoit  en  qualité  de  Tribun 

fous  cet  Empereur  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  à  Licinius.  Silva* 
nus  fils  de  ce  Bonitus  fervoit  auifî  les  Romains  dans  les  Gau- 
les ,  &  il  y  fut  tué  dans  le  tems  que  JuHen  y  commandoit.  Sui- 
vant les  apparences  ,  Magnence  qui  fut  proclamé  Empereur 
,         en  l'année  trois  cens  cinquante  ,  &  fon  frère  Decentius. qu'il 
Aurcl.  Vie-  fit  Céfar  ,  étoient  de  cette  même  nation.  Quand  Julien  eut 
tor.  înCacf.     fait  une  convention  avec  les  Saliens  ,il  enrôla  un  grand  nonl^ 
^Zofim.  hift.  J3rç  jg  Francs  qu'il  fit  même  entrer  dans  les  légions,  (a)  Plu- 
fieurs  des  Dignités  de  la  Cour  Imperiale.étoient  alors  pofledécs  ^ 
par  des  Francs. 
(  4  )  Tune  io  palacio  Francorum  moldcudb  florebac.  Amm*  Mme.  Uifi*  lih»  15- 

Gratien 
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Gratien  commença  fon  règne  Tan  de  Jefus-Chrift  trois  cens 
fbixante  &  quinze.  Ammien  Marccllin  dit  que  ce  Prince ,  en 
confiant  {4)  à   Nanienus   Texécution    d'une    entreprife  im-     ' 
portante  ,  lui    donna  pour  Collègue  un  homme  d'un  grand 
-courage  ,  &  d'une  grande  expérience  à  la  guerre  ,  Mellobau- 
<iés  ^  un  des  Rois  des  Francs,  &  qui  étoit  outre  cela  l'un  des 
<Japitaincs  de  la  garde  Impériale.  Je  prie  le  Lecbeur  de  faire 
Attention  à  ce  paflage  ,    qui  montre  que    les  Rois  des  Francs 
«le  croyoient  pas ,  non  plus  que  les  autres  Rois  Barbares ,  que 
leur  Couronne  fût  incompatible  avec  les  grandes  Dignités  de  la 
"^4onarchie  Romaine.  Si  Mellobaudés  a  bien  pu  vers  l'année 
trrois  cens  quatre-vingt ,  exercer  l'emploi  dont  nous  venons  de 
-le  voir  en  poflcflîon  ,  k  plus  forte  railon  Childeric  aura-t-il  pu 
4cent  ans  après  ,  accepter  ,  quoiqu'il  fût  Roi  des  Francs  ,  la  , 
dignité  de  Maître  de  la  Milice  Romaine  dans  les  Gaules.  Les     Ad  annum 
apparences  veulent  que  notre  Mellobaudés  foit  la  même  per-  }84- 
^onneaue  le  Mérobaudés  dont  il  eft  fait  mention  danslesFafteS 
<icPro(per.  Cet  Auteur  dit:  »  L'Empereur  Gratien  ayant  per- 
"ai*   du  auprès  de  Paris  une  bataille  contre  les  TroupesMu  Tyran 
*>    Maximus  y  ce  qui  arriva  par  la  trahifon  de  Mérobaudés  Maî- 
-»   tre  de  la  Milice ,  il  fe  fauva  dans  Lyon ,  oîi  il  fut  tué.  »  Rien 
xi*eft  plus  naturel  que  de  trouver  en  trois-cens  quatre-vingt-qua- 
tre, Maîtrf  de  la  Milice,  le  même  Officier  qu'on  a  trouvé  l'un  de* 
Capitaines  de  la  Garde  Impériale  quelques  années  auparavant! 
il  eft  vrai  qu'il  y  a  un  peu  de  différence  entre  Mellobaudés  & 
-Mérobaudés  5  mais  on  Icjait  bien  que  les  Romains  n'écrivoient 
pas  tous  de  la  même  manière  le  nom  des  Barbares  dont  ils  avoient 
occafion  de  parler.  L'ortographe  de  ces  noms  étoit  comme  arbi- 
traire dans  la  Langue  Latine.  En  combien  de  manières  différen- 
tes les  AiTteurs  qui  ont  compbfé  en  cette  Langue  ont-ils  Técrit  le 
nom  d* Attila.  C'efl  un  point  de  critique ,  qui  dans  la  fuite  fera 
traité  plus  amplement.  Ilefl  toujours  certain  que  ce  Mérobau- 
dés qu'on  reconnoît  à  fon  nom  avoir  été  Barbare ,  fut  deux  fois 
Conlul.  La  première,  en  l'année  de  Jefus-Chrift  trois-cens  foi- 
xante  8c  dix-fept,  &  la  féconde,  en  trois-cens  quatre-vingt-trois. 
-    Mellobaudés  n'eft  pas  le  feul  Général  Franc  de  Nation  que 
Gratien  ait  emploie  (  b)»  Nous  apprenons  de  Zofîme  que  dans 


(  s)  Elaoe  Mellobaudcm  junxit  pari  po- 
teftate  Collegam  • .  * .  Comiccm  domeftico- 
rum  Regemque  Francorum  ,  virum  bellico- 
fiunft  fonem.  Ibéd.  lib.  51. 


[h)  AcImpcratorGratianos  «  harum  nun- 
do  non  pariim  perturbât  us ,  facis  magnas  co- 
pias ablcgat  Baudoni  ducis  cradicas,  cum  quo 
&  Arbogal^cmmUic.  £ram aùtem  ambo  na« 
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MUfi  çonjonélure  fort  délicate  cet  Empereur  .confia  Je  co^iman^ 
fdeçxeptd'jLin  gros  corps  de  Troupes  à  Baudoa  &  à  Ar]>oga(b;. 
Uun  & l'aucre étoietu  Francs,  a|oute  cetHiftorien  ,  mais  trèïr 
portés  parleur  inclination  à  fenfir  TEmpire,  &même  très-dëfia- 
téfcÇCiSy  qooiqwc  Barbares.  D'ailleurs  ils  étoient  feommes  dp 
projetée  inexécution*  Il  eft  parlé  encore  de  ce  Baudon  qui  fuif 
Confulentrois-cens  quatre-vingt-cinq  dgms  d'autres  Ëcrivainf 
Xp.  17.  du  quatrième  fîécle.  Saint  Amoroife  da«s  la  lettre  où  il  reni 
compte  à  l'Empereur  Valentinien  le  jeune ,  de  la  négociation 
qu'il  avoit  faite  par  fon  ^rdre  avec  le  Tyran  Maximus ,  faif  meo^ 
non  de  notre  Baudon  ,  comme  d'un  Officier  très  attaché  i  fer 
Maîtres. 

Arbogafte,  cet  autre  Franc  qui  fervoit  l'Empire,  ne  reflenjr 
bloit  pas  k  Baudon»  Ce  fut  Arbogafte  qui  fe  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Valentinien  1 1  fon  Empereur ,  &  qui  le  fit  mourir  , 
après  avoir  mis  fur  le  Trône  le  Tyran  Eugène.  Voici  ce  qu'on 
frouve  au  fujet  de  cet  événement  arrivé  vers  l'année  trois  cent 
quatre-vingt-dix ,  &  de  quelques  autres  événemens  qui  l'avoicitf 
précédé ,  dans  uivdes  fragmens  deSulpitius  Alexander.  le  le  rapp 
porte  d'autant  plus  volontiers  qu'on  y  peut  obferver  deuxchofes. 
J-a  première ,  c'eft  qu'il  y  eft  fait  mention,  comme  on  l'a  déjà  vû^ 
du  renouvellement  des  anciens  Traités ,  ce  qui  prouve  que  lt3 
Francs  avoient  fait  des  alliances  avec  l'Empire  long- iems  avant 
l'année  trois  cens  quatre-vingt-dix.  La  féconde ,  que  des  Francs 
fèrvoient  l'Empire  contre  d'autres  Francs  j  ce  qui  fait  voir  qui  le 
gros  de  la  Nation  ne  prenoitpoint  toujours  part  aux  querelles  que 
s'attiroit  quelqu'une  de  fes  Tribus ,  en  commettant  des  hoftilicéf 
dans  les  Gaules.  Comme  chacune  dJelles  avoit  (on  Roi  ^iès  in^ 
térêts  particuliers ,  il  devoir  arriver  fouvent  qu'une  Tribu  çom^ 
mît  dcS  hoftilités ,  quand  les  autres  aimoient  mieux  s'en  tenir  à 
robfetivation  religieufe  des  Traités. 

Sulpituis  Âlexander ,  après  avoir  raconté  dans  Ton  qua^riéœ» 
Livre  la  mort  4c  Vidor  fils  du  Tyran  Maximus ,  &  qgi  fut  eaé 
l'année  trois-cens  quatre-vingt-huit ,  peu  dç  jours  après  que  fon 
père  e\k  été  défait  &  maHacré  par  les  Troupes  de  Valenripien  11^ 
écrit  (a)  V  Dans  ce  tems  Carietto  âc  Syrus ,  à  qiii  l'on  venoic 


tione  Franci ,  amid/Iimis  in  Romanos  anU 
inis  ,  abavaritia  donifque  capta&dis  prorfos 
immancs ,  in  bellicis  rcbus  pradentia  pari- 
ter  ac  roborc  praeftantes.  Zûjim.  Hift.  Hh.  4. 


un  ViBorisfilii  Msximi  Tyr/mm  nMrrMret  » 
sit  :  £0  tempore  Carietto  &  Synis  in  locam 
Naoicni  fubrogaci  in  Gcrînania  cun  esei- 
cita  oppofico  Francis  diverfabantur.  Et  fêf^ 
fmtcM  j  Cuœ  Franci  de  Gcrmania  poedas  m* 
liiTcnc  Mdjecit  :  Nibil  Arbogaftes  AiAn» 
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»  de  donner  le  commandement  que  Nafiienus  âvohs.  aupar»- 
»  vaut ,  fe  tetfoient  dans  les  dô»x  Provinces  Germaniques  poin: 
»   en  impofer  aux  Francs.  A  quelques  lignes  de  là  Sulpitiûs  ajou- 
»  te.  w  Nonobftant  ces  précautions,  les  Francs  firent  une  incur- 
»   fion  dans  Icis  Provinces  Germaniques ,  d*oti  ils  emportèrent  un 
>•   grand  butin.  Arbogafte  vouloir  que  fans  tempôrifer ,  TEmpe- 
»    rtur  Valcntinien  fitcMtier  les  Fi'ancs ,  k  môms  qtfils  ne  mé- 
»    fiîàffcnt  leur  pardon ,  en  rendant  fur  le  champ ,  outre  ce  qu'ils 
»   venoienf  de  prendre ,  ïout  le  pillage  qu'ils  avoient  fait  l'an- 
»    lïée  précédente ,  lorfqVils  avoient  défait  l'armée  Romaine 
»   qui  étoit  entrée  dans  leur  Païs ,  &  à  moins  qu'ils  ne  livraf- 
>»   fent  les  auteurs  de  la  guerre  pour  être  punis  d'avoir*  été  les 
»  ihfrafteurs  de  la  paix  entre  les  deux  Nations.  »  Sulpitiûs  ayant 
fini  de  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  Généraux  s'y 
Soient  pris  pour  s'acquitter  de  leur  cpmmiflîon,  rapporte  ctï- 
çore:  M  Que  l'Empereur  après  avoir  éia  ûrtc  entrevue  avec  Sun- 
»   nonêd  avec  Marcomer  Rois  des  Fi^àncS,  &  a-près  les  avoir 
*»   engagés  k  lui  donner  des  otages ,  avoit  Repris  le  chemin  de 
»»  Trêves  pour  y  pafler  l'hy  ver. 

>>  Quelques  lignes  après,  c'eft  toujours  Grégoire  de  Tours  oui 
£>arle ,  Sulpitiûs  Alexander  écrit  ce  qu'on  va  lire  touchant  les 
xnalheurs  de  Valentinien   IL  (a)  Tandis  que  les  événemens , 
»   dont  nous  avons  fait  mention  ,  arriVôient  dans  la  Thrace  qui 
-»  étoit  de  l'Empire  d'Orient*  ceux  qui  fiitviAtent  dans  les  Qau^ 
»   les  -mirent  l'Empire  d'Occident  en  uhe  ^rarfde  confufîôrt. 
^   L'Empereur  Valcntiniea  dans  le  tcrfis  qu'il  étoit  à  Viertne , 
*>  fut  fait  prifonnier  dans  fon  propre  Palais* par  les  menées  d'Ar- 
^   bogafte ,  qui  ne  laifloit  point  plus  de  part  dans  le  gouvèrne- 
•  »   mçntàce  Prince,  que  s'il  eut  été  uti  Particulier.  Tous  les 
»  emplois  militaires  étoient  remplis  par  des  Francs  ,  &  les  pér- 
it  (bnnes  qui  exerçoient  les  emplois  civils ,  s'étoient  livrées  à  • 
»   Arbogafte.  Ainfî  aucun  des  Officiers  de  l^Empereur  n'ofoit 
»   obéïr  a  Ces  ordres,  ni  -même  faire  la  moindre  des  chofes  dont 


volens }  con'imonet  Cxrarcm  pœnas  débitas 
à  Frands  ocigendas  ,  nid  univerfâ  qux  fu* 
periori  anno  cxfis  legionibus  diripaeraût  , 
iconivflim  reftîniercnt  anâorefque  dcIH  tra. 
dercQt  in  quos  violata  pacis  perfîdiapunire. 
car.  Hâc  a^m  cum  Duces  ejfem  ,  retulit  ,  & 
deinups  Mit  :  Poft  diespauculos  cum  Marco- 
merc  &  Sunnone  Francorum  Regalibus  tran- 
fa^o  furcim  coiloquio  »  Imperacor  acceptis 
mb  cil  obfidibus  »  ad  biemandam  Treverls 


conceflît.  Greg,  Ttirr.  Hifi.  Ht,  i.  CMp,  9. 

(a)  Dum  divcrfa  in  Oriente  pcr  Thra^ 
cîas  gcruntur ,  in  Gallia  ftatus  publicus  pcr- 
turbatur  claùfb  a\)ud  Vicnnam  Palatii  atdî- 
bus  Principe- Valcntiniano  ,  &  pœne  infra 
privati  iftodUni  redado  ,  militaris  rei  cura 
Francis  fatcllitibus  tradita  :  civilia  quoque 
ofHcia  in  coninrationem  Arbogadis  tranf- 
grefTa,  nultuu|ue  &  omnibus  facramentis 
milicia;  obftriâis  repericbatur  qui  ftmiliari 
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»  il  les  prioit.  Au  milieu  de  l'hy  ver  qui  étoit  fort  rude  ,  (  4  )  Ar-^ 
»  bogafte  qui  avoit  une  haine  de  famille  contre  Sunnon  &  con-^ 
»  tre  Marcomer ,  deux  des  Rois  des  Francs,  fe  rendit  à  Colo- 
M  gne  ,  dans  Tidée  que  la  faifon  lui  feroic  favorable  p'our  ravar* 
^>  gcr  impunément  les  Etats  de  ces  Princes,  parce  que  les  ar-r 
^>  bres  étant  dépouillés  de  leurs  feuilles,  il  (croit  plus  difficile 
»  qu'en  un  autre  tems  de  lui  drefler  des  embufcades.  Uès qu^Ar- 
^>  bogafte  fut  arrivé  à  Cologne  ,  il  tira  l'armée  Ropaine  de  fas 
3>  quartiers ,  &  après  avoir  palFé  le  Rhin ,  il  mit  à  feu  à  fang  les 
3)  habitations  des  Brufteres ,  qui  font  fur  la  rive  droite  de  Cie 
j>  fleuve ,  &  il  traita  de  même  la  Tribu  des  Chamaves.  Per- 
>>  fonne  ne  fc  mit  en  devoir  de  lui  faire  tête.  Il  y  eut  feulemeqt 
»  un  petit  nombre  deCattes&d'Ampfîvariens  qui  s'aflèmblerent 
»  fous  le  Duc  Marcomer  j  mais  il  ne  fe  montra  que  fur  la  crou* 
3>  pe  de  quelques  montagnes  voifines.  J'obferverai  en  pàflant, 
lue  fuivant  l'ufage  des  Francs  ,  la  Tribu  des  Cartes  &  la  Tribu 
es  Ampfîvariens ,  qui  fe  mirent  ep  campagne  fous  le  commaiv- 
dement  de  Marcomer,  dévoient  avoir  chacune  leur  Roi.  Mais 
obligées  à  fechoifir  un  Chef  commun  dans  la  guerre  qu'elles 
avoicntà  foûtenir,  elles  feront  convenues  de  prendre  Marco- 
mer pour  leur  Duc  ,  c'eft-à-dire  pour  leur  Général. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  la  date  précife  de  tous  ces  évé- 
nemens ,  &  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  eft  probable 
qu^tls  arrivèrent  en  trois  cens  quatK-vingt-onze  ;  car  il  eu  certaîa 
que  ce  fut  cette  année  -  là  qu'Arbogafte  fît  proclamer  Eugène 
Empereur ,  &  qu*il  fc  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Valenti- 
nienll,  qu'il  fit  mourir  à  Vienne  Tannée  fuivante.  Cette  guerre 
des  Romains  contre  les  Francs  fut  bien-tot  terminée  ,  puifqu'il 
eft  évident  par  le  récit  de  Sulpitius  Alexander  ,  qu'Eugène  avoic. 
fait  déjà  la  paix  avec  eux  ,  lorfqu'il  fut  détrôné  &  misa  mort  par 
.  l'Empereur  Théodofe  le  Grana,ce  qui  arriva  en  trois -cens  qui* 
tre-vingt-quàtorze. 

»  Le  Tyran  Eugène ,  dit  Sulpitius  Alexander  (  ^  ) ,  s'étant  mis 


i 


Principjs  fermoni  aat  juffîs  obfeqaj  auderet, 
&c.  Ibidem. 

(4  )  Dchinc  rcFcrt  quod  eodem  anno  Ar- 
bogadcs  Sunnoncm  &  Marcomcrem  fubre- 
gulos  Francorum  gcntilibu!^^  odiis  infeOans 
Agrippinam  rigcncc  maxime  hieme  pctiit , 
latus  tutô  omncs  Francix  reccflus  pcnctran- 
dos  urendofquc  ,  ciim  difcuffis  foliis  nudx 
acquc  arciuesfîlvx  infîdiaiuesocculcrc  non 
poiTcm.  Colk^o  ergo  excicicu  cnuirgrciTus 


Rhcnam  ,  Bru^ros  ripx  proximos  pagnxD 
eciam  quem  Chamavi  incolunt  depopuutiis- 
cft^nullo  UDquam  occurfancc ,  dîu  quod 
pauci  ex  Ampfivariis  &  Chaccis  Marcomer^ 
Duce  in  uiccrioribus  colliuin  )ugis  apparu&«> 
Ibidem, 


rc 


(  b  )  Dchinc  EugeniusTyrannus  rufccpro 
expeditionali  procinâu  y  Rheni  limicem  pe* 
tic  ,  uc  cum  Alamannorum  &  FrancortiA 
regibus  Yccuftis  fdbderibas  ex  more  iiùils.> 


f 
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»  en  campagne  ,  s'avança  jufqu^au  Rhin  la  frontière  des  Gaules^ 
»  afin  de  renoiiveller  fuivanc  Pufage,  les  anciens  Traités  d'allian» 
>>  ce  avec  les  Rois  des  Francs ,  comme  avec  les  Rois  des  AUe- 
»   mands ,  &de  donner  ainfi  à  connoître  aux  Nations  Sauvages 
»   qu'il  avoir  à  fa  difpofition  une  armée  innombrable-  »  Les  Ro- 
mains appelloient  probablement',  /es  Nations  Sauvages  ,  celles 
des  Nations  Barbares  avec  lefquelles  ils  n'avoient  encore  fait  au- 
cun paâe  ni  convention  ;  au  lieu  .qu'ils  appelloient  les  Nations 
^liiees ,  celles  de  ces  Nations  avec  lefquellc5  ils  ay oient  des  Trai- 
trds  qu'on  rompoit  bien  detemsen  tems,  mais  qu'on  renouvel- 
loic  de  même.  Paulin  de  Milan ,  en  parlant  de  l'expédition  d'Ar- 
l>ogafl:e  contre  les  Francs ,  de  laquelle  il  vient  d'être  fait  men- 
tion ,  obfervc  {a)  qu'Arbogafte  y  fit  la  guerre  contre  la  Nation 
des  Francs  dont  il  étoit. 

Le  quatrième  des  moïens  que  les  Romains  rnettoicnt  en  œu- 
"v^re  pour  empêcher  que  les  Francs  ne  commiffent  des  hoftilités , 
c^'ëcoic  d'en  tranfplanter  de  tems  en  tems^  comme  on  Ta  déjà  dit , 
<les Peuplades  dans  le  territoire  de  l'Empire,  ou  ils  leur  don- 
jr^oient  des  habitations.  La  fortie  de  ces  EUains  hors  de  l'ancien- 
x^e  France  devoir  avoir  deux  bons  effets.  Le  premier  étoit  de  tirer 
^res  Colons  de  la  triftc  néccflité  de  fe  faire  brigands  pour  fubfi- 
ftcr  5  &  le  fécond ,  c'étoit  de  mettre  les  Francs  qui  reftoient  dans 
Xcur  Patrie  ,  en  état  d'y  vivre  plus  commodément.  \hi  Païs  qui 
«^'eft  point  capable  de  nourrir  trois  mille  hommes,en  nourrit  très- 
.iDÎen  deux  mille.  D'ailleurs,  les  Peuplade^  dont  nous  parlons, 
Croient  encore  avantageufes  à  l'Empire  par  une  troifiéme  raifon  : 
-^>n  ne  leur  donnoic  point  des  terres  qui  tuflent  aftuellement  cul- 
■rivées ,  mais  des  terres  abandonnées,  &  qu'elles  niettoient  en 
.valeur  au  grand  avantage  de  l'Etat,  puisqu'elles  y  étoient  foâmi- 
:£cs  aux  charges  publiques ,  &  tenues  d'obéir  aux  Officiers  du     £oj„. 
Prince , aittfi  que  les*autres  Sujets.  Nous  avons  rapporté,  en  par-  ^«cpr. 
lant  des  Létcs ,  un  paflage  du  Panégyrique  de  Conftantius  Chlo-  ''" 
rus  par  Eumenius  ,dans  lequel  l'Auteur  après  avoir  loué  l'Em- 
pereur Maximien  fur  les  Peuplades  de  Francs  qu'il  avoir  établies 
clans  le  Pays  de  Trêves ,  &  dans  celui  des  Nerviens  ,  loiic  Con- 
ftantius d'avoir  fait  cultiver  auffi  par  des  Laboureurs  Barbares  ce 
<ju*il  y  avoir  de  champs  abandonnés  dans  la  Cité  d'Amiens  >  dans 


in 
Con&'  c»  iir 


imtnibrum  ca  ccmpcdacc  ezerclcum  gçnci- 
bus  feris  odtnderct.  Ibidem, 

(  M  )  Arbogàftem  ..!.».  advcrfus  gcntcm 
Tua.a  bclluni  gclliiTc, accrue  non  parvam  mal-  ^ 


titu<!inem  manu  fudiflc  ,  cum  reîiquls  veto 
nacem  ImiSc.  P4Hli»%  Mtd,  in  Vit.  Am^ 
brtff. 
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celle  de  Beau  vais,  dans  ccM-e  de  Troïei ,  &  enfin  dans  celle  â^ 
Eaneres  qui  éroit  air  milieu  desGaaIes. 

Quelquefois ,  c'étoit  en  (c  fervant  de  la  force  ou  du  moins  de 
menaces ,  q.ue  FEnripereur  obfigeoit  dés  famîMe»  entières  de 
Francsrà  venir  s^étabFir  dans  les  Gaules.  Eumenius  dit  à  Con- 
ftantin  le  Grand  dans  le  Panégyrique  (  ^)  de  ce  Prinée  j  »  Par^ 
i>  lerai-fe  des  'f  ribus  des  Francs  les  plus  enfoncées  dafns  le  Pafe 
vi  de  cette  Nation ,  de  ces  Tribus  qui  n'habitoicnt  pais  far  fa 
M  frontière ,  ni  en  des  lieux  dont  les  Romains  fe  fuflent  jamaB 
»  rendus  maîtres,  mais  que  vous  avez  néanmoins  arrachées  ctii 
»  fond  de  leur  ancienne  patrie  pour  ks  tranfplantèr  datis  1*4 
M  cantons  dépeuplés  des  Gaules,  où  elles  apprennent  à  vivre  eii 
»  paix  de  leur  travail ,  &  où  elles  fourniffcnt  dei$  hommes  pour 
»  recruter  nos  Troupes? 

Suivant  les  apparences,  la  Colonie  des  Francs  qui  fous  le  règne 
d'Honorius  étoit  établie  d'ans  la  Cité  de  Tongrcs ,  où  elle  habi- 
toit  fur  le'bord  de  TAlve  ,  &  qui ,  comme  nous  le  verrons  dans 
rHiftoire  du  règne  de  TEmptreur  Avitus,  étoit  de  lalTriba  des 
Cartes  ,  aura  été  une  de  ces  Peuplades  que  les  Empereurs  pi*écé- 
dtens  avôient  tranfplantées  dans  le  fein  des  Gaules.  Claudiéndit, 
en  parlant  du  bon  ordre  que  Stilicon  faifoit  obferver  dans  l*Em- 
pire  :  »  La  fureté  étoit  C\  grande  par  tout,  que  les  troi>peaux  Gau- 
»  lois  panent ,  fans  cramdre ,  rAlve  pour  aller  paître  dans  les 
»  montagaes  où  les  Francs  habitent.  ^^  (b)  Cette  Alvc  eft  une 
rivière  des  Ardennes  qui  entre  dans  TOurte,  laquelle  fe  jette  dans 
la  Meufe.  {  c)lï  ne  faut  point  être  furpris  que  Cfeudicn  loue  Sti- 
licon d'avoir  empêché  que  des  Sujets  de  TEmpire  n'enlevaflcnt 
les  beftiaux*à  d'autres  Sujets  de  l'Empire.  Ce  malheur  étoit  arrivé 
fans  doute  plu  (leurs  fois  avant  que  notre  Miniftre  eût  rétabli 
Pordre  dans  les  Gaules.  En  efFct ,  c'étoit  expofer  les  Francs  doût 
nous  parlons,  à  une  grande  tentation ,  que  d'envoïer  paître  fts 
troupeaux  fur  leurs  collines.  Je  ne  crois  point  que  les  voifins  dcS 
Colonies  desTartares  que  le  Souverain  a  établies  en  Pologne, 
envoient  du  moins  fans  précaution,  leurs  chevaux  pâturer  dans 

(s)  Qpld  loquar  rurfus  Intimas  Franco-  (h)            Medlumque  ingreflft  per  Albim , 

rum  nationes  »  non  jam  ab  his  locls  quos  Gallica  Francorum   montes  armenui 

olim  Romani  invafcrunt ,  fcd  à  propriis  ex  pcrrcrcnt. 

origine  fua  fcdibus ,  atquc  ab  ultimis  Barba-  CUud.  de  laudihus  StiL  lih.  i. 

ris  iitcoribus  avulfas  ,  ut  in  dcfcrtis  Gallio;  (r  )  Eft  quoque  Alba  âuvloltts  Atù  Ycl 

zegionibus  çollocata:  ,    &  pacem  Imperii  Alvé  nuncupatus  Arduennenfibus  ,  qui  ia 

Romani  cuitu  juvarent  ,  &  arma  delc^u  ?  Urtam  cfHuit.  F/y/f)7itf /N^/il.  6ii/«M  vMil 

Bum.  in  ?Mneg.  Ccnfisntif^H^m  ,  caf,  6.  Alba  eJ»  Urtra. 
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M  Communes  de  ces  Colonies.  Sans  fortir  de  l'ancien  diâ:ri(^  de 
Congres  ,  on  y  trouveroic  bien  encore  aujourd'hui  ouelaue  can- 
on dont  les  habicans  pourroicnc  être  c^apable^  de  dimer  au 
aoins ,  le  bétail  qui  viendroit  de  loin  paître  tçpp  près  de  leurs 
illages.  ^ 

11  eft  vrai  que  l'Alve  s'appelle  en  Latin  ji/ta ,  &  non  pas  J/tis^ 
ouvne  Claudien  a  écrit  5  mais  ce  Poëte  aura  cru  qu'il  lui  était 
•ermis  de  changer  pour  rendre  Ton  vers  plus  harmonieux  la  der- 
liercfyllabe  de  ce  mot ,  &  il  aura  pris  cette  licence  avec  d'autant 
ioins  de  fcrupule,  qu'elle  ne  déguifbit  poipr  le  mot  propre  doqt 
s*agit.  Quelle  que  fût  laterminaifbn  ou  mot ,  foit  qu'on  dît  ou 
!Z^/V  ou  A/hd ,  il  étoit  facile  de  reconnoître  à  l'aide  des  circon* 
anees  q^u'elle  étoit  entre  les  rivières  qui  portoient  un  nom  à  peu 
dès  femblable  ,  &;  tiré  de  la  couleur  blanchâtre  de  leurs  eaux , 
;lie  dont  l'on  entendoit  parler. 

Il  efl:  certainement  bien  plus  apparent  que  Claudien  ait  pris 


î  peut  1  être  que  i^laudien  ait  voulu  dans  cet  endroit  par- 
r  de  l'Elbe ,  ce  grand  fleuve  qui  traverfe  là  Germanie  &  fe  jette 
ms  l'Océan.  Enfin ,  &  cela  feul  pourroiSj^uffire ,  Sidonius  Apol- 
tiaris  appelle  ji/iîs  &  non  point  jiiha  y  la  rivière  dont  il  s'agit^ 
r  3  Ce  qu'il  en  dit  en  écrivant  que  les  Francs  de  la  Trir 
a  des  Cartes  qui  étoie^it  en  mouvement  pour  faire  une  in- 
i^pn  dans  l'intérieur  des  Gaules  ,  fe  retirent  au-delà  de 
in  lit  ,  fait  bien  voir  qu'il  n'entend  point  parler  de  l'Elbe. 
5  jp'ignprc  point  que  le  fentiment  que  je  combats  ,  eft  ce- 
li  de  pluficurs  Auteurs  modernes  5  mais  il  me  paroît  mal  fondé. 
fi  i^preçiiçr  lieu ,  on  ne  voit  pas  que  les  Francs  ^^ut  eu  dans  le 
^l^iffiéme  (îécle  dedans  le  cinquième  des  établiflemens  au  Nord 
p  rJBlbe.  En  fécond  lijeu ,  il  tiï  fans  apparence  que  les  habitans 
33  gaules  ayent  jamais  envoyé  leurs  beftiaux  paître  au-delà  de 
s  Hbuye ,  qui  dans  tout  fpn  cours  ne  s'approche  du  Rhin ,  qu'à 
.  d^j^nce  de  plus  de  (oixante  de  nos  lieues.  Or  le  lit  du  Rhin  fer-» 
pîjc  de  limite  aux  Gaules.  Il  y  a  des  Pais  fi  arides  pendant  TjBté, 
fk^jkl  iavt  que  le  bétail  aille  durant  cette  faifpn  chercher  des  pâ- 
iiraeesdans  les  Contrées  éloignées,  mais  plus  humides.  Il  faut 
[UP  les  beftiaux  de  1^  Calabrc  viennent  tous  les  Etés  chercher  de 
ii«rbe  verte  dans  T  Abruzze.  Ceux  des  plaines  d'Efpagne  vien- 

m)         .         .         Chdtcujnqoe  paluftil ,  |      Sidon.  in  Paneg.  AyUi. 
Alligac  Albis  aqua. 
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ncnt  pâtiircr  en  cette  faîfon  dans  les  gorges  Septentrionales  dcî 
Pyrénées.  Mais  les  environs  du  bas  Rhin  &  de  la  bafle  Meu(e 
ëtoient  alors  comme  aujourd'hui,  remplis  de  prairies,  dont  l*eat 
<les  rivières  qui  fc  jettent  en  grand  nombre  dans  ces  fleuves ,  en- 
tretient la  verdure. L'excès  de  chaleur  qui  pouvait  y  déflecher  quel- 
quefois l'herbe, de  voit  dcflecher  aulfi  celle  qui  croiflbit  fur  le  bord 
del'Elbc;  D'ailleurs  quel  étoit  alors  l'état  du  Païs  fitué  entre  le 
lit  du  Rhin  &  celui  de  l'Elbe  ?  Quels  en  étoient  les  habitans?  Qui 
l'ignore.  Il  ne  feroit  pas  revenu  la  dixième  partie  des  bœufs  qiiî 
feroient  partis  de  Cologne  pour  aller  paître  au-delà  de  l'Elbe  , 
quand  même  chaque  tête  de  Détail  auroit  eu  un  Hercule  pour  la 
garder,  tant  il  y  avoit  de  Cacus  fur  cette  route.  Nous  aurons  en- 
core plus  d'une  occafion  de  parler  de  la  Peuplade  des  Francs,  qui 
dès  le  temsd'Honorius  étoit  déjà  établie  furl'Alve.  Il  n'eft  pas 
fans  apparence  que  cette  Colonie  s'y  étoit  formée  dès  le  tems  de 
l'Empereur  Probus  qui  regnoit  environ  cent  trente  ans  avant 
Honorius.  (  a  )  L'Hiftorien  de  Probus-dont  nous  a^ons  raconté 
déjà  les  exploits  contre  les  Barbares,  nous  dit  que  ce  Prince  dé- 
livra par  ks  vidtoires  non-feulement  l'intérieur  des  Gaules  que 
les  Barbares  ravageoient ,  mais  qu'il  contraignit  encore  ces  Peu- 
ples brieands  à  fe  retint  au-delà  du  Nécre  &  au-delà  de  l'Alve  j 
c'eft-à-dire  ,  premièrement  qu'il  chafla  entièrement  des  Provin- 
ces Rhétlques  les  Barbares  qui  les  avoient  envahies  ;  &  fecon- 
dement ,  qu'il  contraignit  d'autres  Barbares  à  évacuer  la  fécon- 
de Germanique  ,  du  moins  jufques  à  l'Alve  ,  au-delà  de  la- 
quelle il  voulut  bien  leur  permettre  de  demeurer  ,  aux  con- 
ditions que  les  Romains  avoient  coutume  d'exiger  en  pareil 
cas. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  je  ne  ferai  point  obligé 

f)our  perfuader  au  Le£teur  que  plus  de  deux  cens  ans  avant 
e  règne  de  Clovis ,  les  Romains  &  les  Francs  fuflent  très-fa- 
^  miliarifés  les  uns  avec  les  autres  ,  de  faire  valoir  l'Edit  de 

Conftantin  le  Grand ,  cité  dans  une  Loi  publiée  par  Conftan-r 
Val.dcrcb.  tin  Porphyrogenete.  Cette  Loi  après  avoir  défendu  de  donner 
Franc,  in  ad-  les  Ptincefles  dé  la  Maifon  Impériale  en  mariage  à  des  Bar- 
ÎTt^^i  *    ^    bares  ,  permet  cependant  de  leur  faire  époufer   des  Francs , 


res  ,  permet  cependant  de  leur  faire  époufer   des  Francs, 
elle  s'autorife  ,  pour  faire  cette  exception  de  l'Edit  (  ^  )  du 


(  a  )  CxCis  prope  quadraeinta  millibus  qui 
Romanum  occupaveranc  folùm  ,  jeiiquias 
ulcra  Nicrim  fluvium  &  Albam  'removlc. 
fUv.  Vopifcus  in  Proho. 

(b)  Hoc  eoim  folos  excepU  magnus  ille 


yir  fandlus  C^nflantînus  ,  tum  qaod  ez  illii 
partibus  ipfe  cfTec  oriundus  ,  tiim  quôd  pfO« 
pinquicas  gcneris  ifli  genti  ,  Se  comoitttîa 
magna  çilenc  cum  Romanis.  Dm  Çbtjkf  » 

Gran4 
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Grand  Conftanrîn  qui  avoît  permis  ces  fortes  d'alliances  ,  parce 
cjue  les  Francs  ayant  depuis  long-tems  avec  les  Romains  des 
iiaî(bns  étroites ,  ils  méntoient  une  pareille  diftin£kion.  Quoi- 

2u'on  ait  grande  raifon  de  douter  de  la  vérité  de  cet  Edit  de 
!onftantin  le  Grand ,  que  les  Sçavans  foupçonnent  avec  fon- 
dement le  Porphyrogenete  d'avoir  fuppofe  pour  faire  trouver 
bon  le  mariage  de  Ion  fils  avec  une  Princefle  du  Sang  des 
ILois  Francs  ,  il  eft  certain  que  ce  dernier  Empereur  n'eut  pas 
ofë  avancer  dans  une  Loi  (Mi'il  faifoit  au  commencement  du 
dixième  fîécle  ,  &  qu'il  publioit  au  milieu  de  Conftantinople , 
où  Ton  avoit  plufîeurs  Hiftoires  que  nous  n'avons  plus  ,  &  où 
une  tradition  non  interrompue ,  par  les  dévaluations ,  confer- 
voit  encore  quelque  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les 
cinq  fîécles  précedens  ;  Que  dès  le  tems  de  Conftantin  le  Grand 
les  Romains  avoient  déjà  des  affinités  &  d'étroites  liaifons  avec 
les  Francs  ,  s'il  n'eût  point  été  notoire  dans  cette  Ville-là  que 
les  Romains  avoient  toujours  mis  une  grande  différence  entre 
les  Francs  Se  les  autres  Barbares.  Dans  la  conjoncture  où  (e 
rrouvoit  le  Porphyrogenete  ,  il  pouvoit  gagner  à  pafler  les  bor- 
xies  de  la  vérité  ;  mais  il  auroit  trop  perdu  à  fortir  de  celles  de 
la  vraifemblance-   D'ailleurs  quel  obftacle  pouvoit  empêcher 
cju*on  ne  donnât  en  mariage  aux  Rois  des  Francs  des   Prin- 
crefles  de  la  Maifon  Impériale,  qui  ne  portoient  en  dota  leurs 
iVf  aris  aucun  droit  à  la  fucceffion  au  Trône   de  la  Monarchie 
I^omaine  ,  quand  les  Empereurs  eux-mêmes  époufoient  des 
filles  de  la  nation  des  Francs  ?  Eudoxia  ,  femme  d'Arcadius,  ôc 
mère  entr'autres  enfans  de  Theodofe  le  jeune  ,  n'étoit-elle  pas 
fille  de  Baudon  Franc  de  nation  ,  &  de  qui  nous  avons  parlé 
ci-deflTus  ? 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'expofé  qui  fe  voit  dans  la  Loi  de  Con- 
ftantin Porphyrogenete  ,  &  quand  bien  même  cet  expofé  ne 
prouvcroit  rien  ,  il  feroit  toujours  apparent  que  dans  le  qua- 
trième fîécle  &  dans  le  cinquième  les  Francs  dévoient  être  la 
nation  la  plus  civilifée  qui  fût  parmi  les  peuples  Barbares.  Com- 
me il  y  avoit  plus  long-tems  qu'ils  habitoient  fur  la  frontière 
de  l'Empire ,  &  qu'ils  fervoient  dans  fes  troupes  ,  que  les  au- 
tres peuples  ,  il  falloir  que  lachofe  fûtainfî.  Les  hoftilités  mêmes 
qui  pou  voient  fe  commettre  de  tems  en  tems  entre  les  Romains 
èc  les  Francs  ,  étoient  aux  Francs  une  occafion  d'appren- 
djre  la  langue  ,  &  de  s'inftruire  un  peu  dans  les  arts  &  dans  les 
fciences  qu'on  cultivoit  alors  dans  les  Gaules.  Les  fujets  de 
T^me  /.  Z 
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TEmpirc  que  les  Francs  emmenoient  dans  leur  païs  comme 
prifonniers  de  guerre  ,  y  cnfeignoient  à  leur  Maître  ou  à  fcs 
enfans  cpeJque  chofe  de  ce  qu'ils  fçavoient ,  &  le  Franc  qui  avoir 
été  captif  dans  les  Gaules ,  n'en  rcyenoic  pas  auflî  fans  y  avoir 
pris  quelque  teinture  des  arcs  &c  même  des  fciences  qui  pou-' 
voient  être  à  portée  de  fon  efprit.  (  a  )  Salvien  qui  écrivoit  aif 
milieu  du  cinquième  fiécle,  dit  que  les  Francs  ëtoienc  àcs  Hôtes 
très-commodes  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ëtoienc  des  troupes  aivxiliaî:-» 
res  avec  qui  les  Romains  des  paii^  où  elles  avoient  des  quar«- 
tiers  ,  pouvoienc  vivre  en  bonne  amitié.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  l'hiftorien  Agathias  qui  écrivoit  dans  le  fixiëme 
fiëcle ,  dit  que  les  Francs  étroient  par  leurs  mœurs  &  par  leur^ 
manières  ,  plus  femblables  aux  Romains  ,  qu'ils  ne  Tëtoient 
aux  autres  Barbares.  Il  eft  impoflîble ,  en  effet ,  que  deux  nations, 
dont  l'une  eft  polie  ,  &  dont  l'autre  n'eft  point  encore  civiliféie , 
habitent  durant  deux  (îëcles  fur  la  frontière  ,  &  pour  ainfi  dire, 
en  vûë  l'une  de  l'autre,  fans  que  la  nation  Sauvage  fe  polifle, 
à  moins  qu'elle  ne  (bit  du  nombe  de  ces  peuples  malheureui^ 
que  l'intempérie  du  climat  fous  lequel  ils  habitent  ,  fembte 
avoir  condamnés  à  une  ftupidité  invincible.  Or  dans  les  tems 
dont  je  parle ,  la:  nature  ne  mettoit  pas  plus  de  différence  phy- 
iîque  entre  les  habitans  des  deux  rives  du  Rhin  ,  qu'elle  en  met 
aujourd'hui ,  &  l'on  fçait  qu'elle  n'en  met  îçuéres.  11  falloir  donc 
que  le  fëjour  des  Francs  fur  la  frontière  ^e  la  Gaule  les  civili- 
sât ,  quand  même  ils  n*auroient  eu  relation  avec  les  R<HAaii}f 
que  pour  des  échanges  ou  des  rachats  de  prifonniers  ,  &  qdc 
par  le  moyen  de  tous  les  autres  commerces  que  la  guerre  même 
oblige  les  ennemis  les  plus  aigris  à  entretenir  Tun  avec  l'auttie  % 
Cependant  nous  avons  vu  que  nos  deux  peuples  avoient  enfem- 
ble  d'étroites  liaifons ,  qu'il  leur  importoit  également  de  cultiver. 
Je  crois  même  que  la  nation  entière  des  Francs  n'a  po^nt 
eu  depuis  fon  ëtabliflcment  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  urtc 
guerre  générale  contre  l'Empire.  Il  n'y  aura  point  eu  entre 
les  Francs  Se  les  Romains  depuis  ce  tems-là  y  une  £;uerre  de 
peuple  à  peuple.  Si  l'on  voit  à  la  fin  du  troifîéme  uëcle  ,  & 
dans  le  cours  du  quatrième ,  èiti  Francs  faire  des  courfes  dans 
les  Gaules  ,  ou  bien  y  occuper  par  force  quelque  canton  de 
païs ,  on  voit  que  les  Romains  ne  s'en  prenoient  pas  eux-mô* 
mes  au  gros  de  la  nation  ,  puifqu'ils  ne  renvoy oient  pas  les 
Francs  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervicc  de  l'Empire  , 

{m)  Franci Tant  hofpiulcs.  D#  Gub.  lA.  7* 
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&  qa*au  contraire  TEmpire  les   employok  .contre  cwix  des 
Francs  dont  il  vouloir  tirer  raifon. 

Ammicn  Marcellin  &c  Zofime  c^i  font  mention  de  ces  ho- 
ililitës  àcs  Francs  ,  difent  zuBli  que  dans  ce  tems-là  même  les 
Francs  fervoient  dans  les  armées  Romaines  ,  &  qu*ils  rcm- 
pliflbient  les  Dignités  les  plus  éminentes  de  l'Empire.  Si  les 
invafions  &  les  courfes  faites  par  les  Francs  fur  les  terres  des 
Romains  ,  avoient  été  les  évenemens  d^une  guerre  générale 
entre  l'un  &  l'autre  Peuple  ,  cette  jguerre  auroit  été  prefque 
continuelle  ,  puifqu'il  eft  fait  mention  fréquemment  dans  les 
Auteurs  du  quatrième  fiécle  ,  .d'hoflbilités  commifcs  par  les 
Prancs.  Il  y  auroit  eu  entre  les  Francs  &  les  Romains  par  con- 
ieauent  ,  une  animofîté  de  Nation  à  Nation  ,  que  les  inter- 
valles de  paix  n*auroient  pas  éteinte.  Eux  &  les  Romains  ils 
£c  feroient  regardés  comme  les  Carthaginois  &  les  Romains 
le  rcgardoient  avant  la  deftruwSkion  deCarthage,  c'eft-à-dire, 
-ou  comme  ennemis  déclarés  ,  ou  comme  prêts  à  le  devenir. 
Or ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  cela  n'étoit  point.  Je  con- 
clus donc  que  les  couries  &c  les  hoAîiitiés  des  Francs  dont  il 
^  fait  (i  {auvent  mention  dans  l'Hiftotre  du  qu^riéine  fîécle , 
étoient  des  entreprifes  faites  ,  non  point  par  le  gros  de  la  na- 
tion ,  qui  au  contraire  les  défavoaioit  >  m^  bien  par  quelques 
audacieux  attroupés ,  ou  tout  au  plus  par  quclqu'ime  de  nos 
Tribus.  Comme  elles  avoient  chacune  uii  lloi  paxticulier  ,  il 
^oit  naturel  qu'elles  tinflent  fouvent  une  cojnuluitc  différente , 
&  que  tandis  qu'une  Tribu  qui  avoir  perdu  imeçaaTtie  de  fon 
territoire ,  tâchoit  à  s'LndenrniHer  fur  les  Gaules, ies Tribus fes 
confédérées  obfervaflent  néanmoins  les  Traités  que  la  Nation 
^voit  faits  à  l'Empire. 

Ce  qui  arriva  au  commencement  du  cinquième  fîécle  lors- 
que ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  les 
Francs  fe  firent  tailler  en  pièces  ,  en  voulant  empêcher  les  en- 
nemis de  l'Empire  d'entrer  dans  les  <îaulœ  ,  enfin  plufîeurs 
autres  évenemens  qui  ic  font  paffes  dans  ce  Cécle-là ,  ou  dans 
le  fîécle  fuivant  ,  &  que  nous  rapporterons  chacun  en  fon 
lieu  ,  achèveront  de  faire  voir  qu'il  ^  plus  que  probable 
que  le  eros  de  la  nation  des  Francs  ait  toojours  ,  depuis  fon 
établiflement  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vécu  en  amitié 
avec  les  Romains.  C'eft  feulement  xie  ceux  de  cette  na- 
tion ,  qui  contre  fon  efprit  général  ,  avoient  commis  des  ho- 
ftilités  dans  l'Empire  >  qu'il  eft  mal  parlé  dans  les  Auteurs  du 
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quatrième  fiécle.  Ceft  du  châtiment  de  ces  Francs  que  les 
Empereurs  y  font  loués. 

Je  remets  à  parler  des  Turingiens  ,  &  de  quelques  autres 
nations  Germaniques  qui  ne  devinrent  célèbres  qu'après  fa 
deftruiSkion  de  l'Empire  ,  que  j'en  fois  à  l'hiftoire  des  tems 
oîi  elles  fe  rendirent  illuftres  par  leurs  expéditions. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  Nation  Gothique. 

^f\^  O  u  s  avons  dit  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  cer 
J[^  Ouvrage  que  du  côté  du  Septentrion  l'Empire  Romain 
confinoit  avec  le  -j>aïs  de  trois  nations  principales  ,  &  dont 
chacune  comprenoit  plufieurs  Peuples.  Nous  y  avons  dit  en- 
core que  ces  trois  nations  étoient  la  Germanique ,  la  Gothi^ 
que  &  la  Scythique.  Il  nous  convient  donc  après  avoir  parlé 
aflez  au  long  de  la  nation  Germanique ,  de  dire  à  préfent  quel- 
que chofe  de  la  nation  Gothique  &  de  la  nation  Scythique.  En 
effet ,  ces  deux  nations  ont  eu  prefque  autant  de  part  à  la  det 
tru£tion  de  l'Empke  d'Occident ,  qui  donna  lieu  à  l'établiflc* 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules ,  que  les  nations 
établies  depuis  long-tems  dans  la  Germanie. 

Ce  fut  la  nation  Gothique  qui  ,  pour  ainfî  dire  ,  fappa  les 
fondemens  de  cet  édifice  ,  a  qui  Virgile  ,  &  tant  d'autres  Poè- 
tes avoient  promis  une  durée  éternelle.  Les  Gots  de  quelque 
contrée  que  ce  foit  qu'ils  ayent été  originaires,  vinrent  s'établir 
fur  la  rive  gauche  du  bas  Danube  ,  après  que  les  Romains 
curent  abandonné  l'ancienne  Dace  ,  c'eftà-dire  ,  la  Province 
que  Trajan  avoir  foumife  au  -  delà  de  ce  fleuve  par  rapport  à 
l'Italie.  (  4  )  Or  ,  ce  fut  vers  Tannée  de  Jefus-Chrift  deux  cens 
foixante  &  quatorze  ,  qu'Aurelien  retira  les  troupes  &  les  ha?- 
bitans  de  cette  Province,  &que  défefpcrantde  pouvoir  la  gar- 
der ,  il  prit  le  parti  de  conlerver  du  moins  à  l'Empire  les  d- 
toïens  Romains  dont  elle  étoit  habitée. 

Voyons  à  préfent  ce  qu'on  lit  concernant  le  Gots  dans  la 
première  des  Hiftoires  que  Procope  a  écrites,  &  dans  laquelle 
il  lui  convcnoit  par  confcquent  d'apprendre   à   fon  Le£teur 

(4)  Provincîam  trans  Danubîam  Da-  1  cita  &  Provîncialibus  rcliquit  ,  dtrpcraifl 
cîaxn  y  à  Trajatio  confticuuniy  fublaio  cxei-  |  cana  pofFe  icclncri.  'Elav.  Vopifius^  in  AttrtiL 


L  I  V  k  E    Premier. 


i8i 


quels  étoient  les  Barbares  qivil  alloit  voir  aux  prife^  avec  les 
Romains. 

»  (  4  )  Il  faut  dire  ici  quels  étoient  les  Barbares  ,  qui  fous 

»  le  règne  d'Hon'orius  envahirent  l'Empire  d'Occident.   La 

»  nation  Gothique  a  toujours  été  divifée  ,  comme  elle  Teft 

»  encore  aujourd'hui  ,  en  plufîeurs  peuples  ,  dont  les  princi- 

»  paux  font  les  Oftroeots ,  les  Vandales  ,  les  V ifigots  &  les 

^^   Gépides.  On  les  a  défignés  long-tems  fous  le  nom  de  Sauro- 

:»  mates  ou  de  Mélanchlénes.  Quelques-uns  leur  ont  auflî  donné 

:^3  le  nom  de  Gétes.  Ces  peuples  ne  difFcrent  entr'eux  que  de 

^>  nom ,  car  ils  font  tous  de  la  même  nation.  Ils  ont  la  peau 

»>  blanche ,  de  longs  cheveux  tlonds  ,  la  taille  élevée  ,  &c  la 

»>  phifîonomie  heureufe.  Ils  ont  auffi  tous  les  mêmes  Loix,  la 

^>  même  Religion  qui  eft  l'Ariéne ,  &  ils  parlent  tous  la  même 

»t»  langue  ;  de  forte  qu'il  eft   facile  de  connoître  qu'ils  font 

-^>  originairement  de  la  même  nation  ,  &  que  les  noms  difFe- 

-^^  rens  qu'ils  portent  leur  viennent  uniquement,  de  ce  qu'ayant 

»>  été  partagés  en  plulieurs  focietés,  chacune  aura  pris  le  nom 

^>  du  premier  Cher  particulier  qu'elle  aura  eu.  Tous  ces  peu- 

»  pies  habitoient  autrefois ,  c'eft-à-dire  depuis  le  règne  d'Au- 

»ï  relien  ,  les  païs  qui  font  à  la  gauche  du  Danube,  Dans  la 

-»  fuite  des  tems  les  Gépides  fe  rendirent  maîtr^es  du  diftri£t 

>>  de  Scgedin    &c  de  celui  de  Sirmifch  ,  ou  ils  fe  trouvent  en- 

^  core  établis  ,  de  manière  qu'ils  font  maîtres  de  plufîeurs  païs 

»  fitués  fur  l'une  &  fur  l'autre  rive  de  ce  fleuve.  Pour  ce  qui 

»  concerne  les  Vifigots  en  particulier  ,  ils  s'attachèrent  d'a- 

»  bord  ,  en  qualité  de  troupes  auxiliaires  ,  au  fervicede  l'Em- 

»  pereur  Arcadius.  Mais  comme  les  Barbares  obfervent  mal 

»  les  Traités  qu'ils  fignent  avec  nous ,  les  Vidgots  firent  bien- 


(«)Imperium  Occidentale  ceneuce  Ho- 
Borio  ,ditionemejus  invasérc  Barbarl.Qui- 
nam  illi  fuerinc ,  6c  qua  via  illud  perfcce 
rinc  ,  mox  dcclarabo.  Plurimx  quidem  fucre 
ruperioribus  ctmporibus  hodiequc  funt  na- 
uonesGQchica:.  Scd  incer  illasGothi  ,  Van- 
^li  ,  Vifigothi  &  Gépides  cum  numéro , 
ciim  dignitate  pra:(lanc.  Olim  Sauromata; 
dicebancur  ac  Mclanchlxni.  Quidam  etiam 
Gctarum  nomcn  ipfis  tribuuut.  Vocabulis 
^uidem  ,  ut  didum  c(l ,  nullà  verô  prxterea 
re  inccr  fe  dlfFcrunt.  Cutis  omnibus  candi 
da  ,  flava  cxfarics  ,  corpus  proccrum ,  faciès 
libcralis  ,  cardcm  Ic^es ,  eadcm  facra  ,  Aria- 
lu  (cilicct ,  una  dcmum  lingua  quàm  Go- 


thicam  appellant  •  ita  ut  ad  unam  unlve»fî 
gentcm  pertinui/Te  quondam  >  ac  fuorum 
deinde  ducum  difcrccos  nominibus  fuifle 
cziflimem.  Antiquareorum  fedcs  trans  flti- 
vium  Iflrum.  Et  bine  Gepedes  Singedonem 
ac  Sirmium  cum  vicJno  tra£tu  quo  cis  quà 
ultra  fluvium  Idrum  ,  ubi  ctiam  nunc  habi- 
tant ,  occupârunt.  Quod  adcarceros  attines  y, 
egreili  indc  Vifigothi  ,  primum  in  focieta- 
ton  Arcadii  Augufti  fe  contulcrunc.  At  ciin» 
apnd  Barbaros  ncfciat  mancre  pa£la  Roma* 
nis  fides  ,  pautopoll  ad  infcrcndam  ucriqpe 
Imperatori  pernidem  converterunt  opcram,. 
duce  Alarico.  Frâcaf.  BelL  VsndM^  lib.  t. 

C4f.   U 


x8i  HisTomE  Crit.  x>e  la  Mow.  Franco 

»  tôt  la  guerre  à  ce  Pri«cc  $  &  Iciir  Roi  Alaric  ,  aprè 

3>  ravagé  la  Thrace,une  des  Provinces  derEmpire  d'C 

^  &  après  avoir  commis  {^AiCîeurs  autres  hoftilitës  cent 

p  Etat  ,  attaqua  encore  quelque^tems   après  Honoriu: 

»  d'Arcadius  ^  &  qui  rcgnoit  fur  i*Empire  d*Occidciit. 

Oftrogots  habitoient  à  l'Orient  du  païs  des  Vifigots. 

L'infanterie  de  la  nation  dont  nous  parions  ^  avoir  fAus 

Miffilla.     putation  que  fa  cavalerie.  Cette  infanterie  ne  fçavoit  oas 

ièrvir  des  flèches  ni  des  autres  armes  offenfîves  qui  le  d 

ou  qui  (e  tirent.  Son  mérite  confiftoit  à  fe  bien  battre  Vi 

la  main.  Au  refte  ,  tous  les  peuples  de  cette  nation  tfé 

point  également  braves  ni  gens  d*honneur.  Par  exempl 

Auteurs  du  cifiquiéme  fîécle  ne  parlent  point  avantageuf 

du  courage  &  des  mœurs  àcs  Vandales.  Suivant  le  rapj: 

Hft^°rb^  >    ces  Ecrivains  5  il  n'y  avoit  point  de  peuple  Barbare  dont. 

saiv.  de  Gui  iï^oins  dc  cas.  J'ajouterai  même  qu'une  de  fes  tribus  quif 

hctn.  Dci.     cnçorc  aujourdliuî  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufle  ,  en 

^ib.  7.  j»yj^  peuple  particulier ,  &  auflî  diftingué  du  refte  des  lia 

des  païs  utués  autour  de  celui  où  elle  demeure ,  que  les  J 

font  des  Chrétiens  en  Italie  ,  y  a  la  même  réputation  q 

Vandales  avoient  dans  TEmpire  d'Occident  au  tems  don 

J  tarions  ici.  Voici  le  portrait  des  Vandales  modernes ,  t 
_      ,_ .    e  fît  Frédéric-Guillaume  Ele£leur  de  Brandebourg ,  &  bi 
Uct  H^n^"    ^^  ^^^  ^^  Prude  d'aujourd'hui ,  en  s'entretenant  avec  Mo 
pag.  41""^'    Tollius ,  pcrfonne  connue  dans  la  République  des  Lettr 
qui  traverfoit  les  Etats  dc  ce  Prince. 

w  C*eft  un  Peuple  leeer ,  féditieux  &  perfide  ,  qui  n*] 

»   que  dans  des  bourgades ,  dont  véritablement  il  y  en  ad 

»  ou  fix-cens  feux.  Ces  Vandales  reconnoiffent  en  fecr 

3>  Roi  de  leur  Nation  j  mais  ce  Roi  ne  fe  donne  à  coni 

yy  qu'à  fes  Sujets  qui  lui  payent  chaque  année  la  redevana 

»  écu  par  têtej  on  fçait  même  qu'il  garde  dans  fa  maifc 

2  Sceptre  &  une  Couronne.  Le  hazard  ,  ajoucoit  l'Elci 

»  me  fit  voir  une  fois  le  Roi  des  Vandales.  C'étoit  un 

»  homme  qui  avoit  l'air  robufte  &  la  mine  haute.  Un  de 

»  confiderables  de  la  Nation  s'étant  apperçu  que  je  regj 

"  fixement  ce  jeune  homme ,  il  le  fit  retirer  à  coups  de  b 

«  comptant  bien  qu'il  me  donneroit  le  change  par-là ,  &  i 

<»   ne  pourrois  jamais  penfer  qu'un  homme  qu'il  traitoit 

»  fut  fon  Roi.  J'ÎK  fait  traduire  en  leur  langue  la  Bible  &  1 

9>  techifme  de  Heildelberg ,  mais  je  n'ai  pomt  encore  érig< 
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coles  publiques  dans  la  Contrée  qu'ils  occupent.  J*aî  craint  le 
caractère  de  ce  Peuple ,  qnr  d'ailleurs  habite  trn  Païs-  o^  il  eft 
facile  de  fe  cantonner.  Ce»  Vandales  qui  ne  manquent  pas 
de  vues  ,  ont  même  déjà  trouvé  moïen  a  avoir  quelques  pièces 
d'artillerie  qu'ils  cachent  avec  foin.  Un  jour  que  je  traverfoi* 
leurPaïs^ils  s'attroupèrent  jùfqcr'arfnonïbredé  cinq  à  lîx  rtiil- 
le ,  dans  le  deflein  de  m'enlever ,  ÔC  quoique  j'eufle  une  efcortc 
»  de  huit  cens  Grenadiers ,  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  me  tirai 
»    d'affaire. 

11  fcmble  que  de  tous  les  Peuples  de  la.  Nation  Gothique^  les 
A^andales  fuuent  le  Peuple  le  plus  nombfeux.  Suivant  les  appa- 
«•cnces ,  il  ëroit  le  premier  qui  eût  envoyé  des  Peuplades  du  coté 
<ie  rOccident ,  &:jufejucs  lur  les  bords  d«  la  mer  Baltique.  Tacite 
^  a)  qui  écrivoic  fous  Trajan  ,  parle  déjà  des  Vandales  comme 
<l'une  dés  Nations  qui  habitoienc  dans  la  Germanie  au  tems  oà  il 
^vi  voit ,  &  même  il  les  met  au  nombre  des  Peuples  Germaniques. 
<^epcndant  les  Vandates  ,  qui  fubfifttent  encore  aujourd'hui  ca 
-Allemagne  en  forme  de  Peuple  féparé  ,  ne  parlent  point  la  mê- 
-MTie  langue,  que  les  Nations  qui  lont  forties  originairement  des 
Tcuples  Germaniques  &  qui  coafinent  avec  lui.  Il  peut  bien  Ce 
j^aire  que  les  Copiftes  de  Tacite  ayent  écrit  ici  /es  VancUles  aa 
Jieu  d'un  autre  nom.  En  efFet ,  (  i  )  Sidonius  Apollinaris  appelle 
Ses  Vandales  qui  de  fon  tems  s'écoicnt  établis  ert  Afrique  le  rebel^ 
^e  parti  des  bords  du  Tanaïs  ,  &  Procope  (  r ^  dit  pofitivement  que 
-les  Vandales  qui  firent  dans  les  Gaules  la  célèbre  invafïon  de 
quatre  cens  fept,  habitoient  fur  les  bords  des  Palus  Méotides. 
^es  Centrées  n'ont  point  fait  partie  de  la  Germanie  ancienne. 

Comme  nous  ne  faifons  point  l'Hiftoire  d'une  Monarchie 
établie  par  les  Gots ,  il  feroit  inutile  de  parter  ici  plus  au  long  de 
cette  ^fation,  dont  nous  ne  devons  même  rapporter  les  di(gra- 
<:cs  &  les  (uceès ,  que  lorfqu'ils  le  trouvent  faire  une  partie  des 
J^nnalès  des  Francs. 


(  i»  )  Quidam  aucem  licencia  vetuftatis  y 

Î»lores  Deo  arcos ,  plurefqne  Gentis  appel- 
atloocf ,  Mailbs  ^  Sueros  »  Vaodâtos  amr- 
manc.  Tmc.  de  Mot.  Ger.feH,  x. 
^b)  Tu  fipublicafatanon.vetarenc. 
Ut  Byxfàm  pctèrts ,  Vct  Afrlcanx 


Telluris  »  Tanaïcicum  rebcltem. 
Sid,  Car.  z%.  vtrf.  %$$. 

('  c  )  Vandali  Meotqdis  paludls  accolx,  açl 
Gcrmanos  quos  hodie  Francos  nominanc. 
Froc,  de  hell.  Vand.  lib.fr.  çaf.  tertio. 
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CHAPITRE     XIX. 

Dgs  Alaitts  ^'_4es\  Huns  ,  ^  des  autres  feules  de  la  nation 
•    :   r'        .      Seythijue, 

'  '  ■  '  *  "  * . 

CE  T  T  E  Nation  qui  habitoit  fur  les  bords  du  Pont-Euxin , 
d*oii  elle  s'ëtendoic  fort  avant  dans  l' Afîe ,  s'avança  jufques 
fur  les  bords  du  Danube,  après  que  les  Gots  eurent  aDandonoé 
le  Païs  qu'ils  occupoient  à  la  gauche  de  ce  fleuve ,  pour  s'établir 
fur  le  territoire  de  rEmpire.  Les  principaux  Peuples  de  la  Naciodi 
Scythique  étoient  les  Alains ,  les  Huns  &  les  Teïfales. 

Lés  Alains  furent  lone-tems  le  Peuple  dominant  parmi  les 
Scythes.  Ammien  Marceiiin  quiécrivoit  à  la  fin  du  quatrième 
fîécle ,  dit  en  parlant  des  tems  antérieurs  à  ceux  dont  il  com-' 
]pofoit  l'Hiftoire  :  »  Les  Alains  habitoient  dans  les  vaftes  dé(erts 
»  de  la  Scythie  y  {a)  qui  s'étendent  jufqu'en  Afiç  ^  &  à  ce  qu'on 
»  adure  jufqu'au  Gange.  Ils  avoient  obligé  les  peuples  voir 
»  fins  ,  à  force  de  les  vaincre ,  de  s'unir  avec  eux  ,  &  de  pren- 
»  dre  le  nom  d' Alains.  Ainfi  comme  les  peuples  que  les  Pcrfes 
»  foumirent  du  tems  de  Cyrus ,  furent  compris  fous  le  nom 
»  de  Perfes  ,  de  même  les  peuples  que  les  Alains  fubjugue- 
»  rent ,  furent  compris  fous  le  nom  d' Alains. 

Les  Huns ,  le  fécond  des  peuples  de  la  nation  Scythique  ^ 
étoient  en  tout  femblables  aux  Alains ,  fi  ce  n'cft  que  les  Alains 
étoient  moins  grofiiers  &  mieux  faits  que  les  Huns.  Mais  les 
uns  6c  les  autres  fe  trouvoient  prefque  tous  des  hommes  »  (  ^  ) 
d'une  bonne  taille  ,dont  les  cheveux  étoient  châtains ,  &  qui 
avoient  quelque  chofe  de  féroce  dans  le  regard.  Les  armes 
qu'ils  portoient  dans  leur  païs,  étoient  très-legercs  par  compa*>- 
raifon  aux  armes  des  autres  nations. 

Il  arriva  dans  la  fuite  aux  Alains  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Per- 
fes. Les  Perfes  fous  le  nom  de  qui  l'on  comprenoit  fbuvent  les 


(m  )  Hoc  cranfîco  In  immenfum  excen- 
cas  Scychix  folicudlnes  Alani  inhabicanc  » 
ex  moQtiumappellacione  cognominaci .... 
pautatimque  nacionesconcetminas  crebrica- 
ce  viâorlarum  atcricas  ad  gentilicatem  fui 
Tocabuli  traxerunc  ut  PztCx  ....  quas  dtta- 
cari  ad  ufque  fluvium  Gangcm  acccpi. 


Amm*îi^fceU,Ub.hi(f»  !!• 

(  b  )  Proceri  autem  Atani  penè  func  omaet 
&  putchri ,  crinibus  medioaicer  flavis,  ociK 
lorum  ccmpcraca  torvicace  cerriblles  &  ar« 
morum  levluce  vetoces  \  Hunnifque  pcr 
qmnia  fupparcs ,  venxm  viâu  mitiorei  le 
culcu.  IbUim. 

Parthes 


LiVREpREMrÊR*  ^^S 

Parthes  tant  que  dura  la  Monarchie  fondée  par  Cyrus  ,  (i 
trouvèrent  eux-mêmes  fouvent  compris  fous  le  nom  de  Par- 
thes, après  qu'Arfacés  eut  fondé  dans  l'Orient  une  nouvelle 
Monarchie,  où  les  Parthes  étoient  la  nation  dominante.  Ainfî 
les  Alains  qui  avoient  été  long-tems  le  peuple  dominant  dans 
la  nation  Scythique,  &  conféquemment  celui  par  le  nom  duquel 
on  défignoit  quelquefois  tous  les  autres  peuples  de  cette  nation 
en  gênerai  ,  devint  un  peuple  ,  pour  ainfî  dire  ,  fubalterric ,  & 
que  Ton  comprenoit  quelquefois  fous  le  nom  de  Huns.  Voici 
comment  fe  fit  cette  efpcce  de  changement. 

»  Les  Huns,  (4)  dit  Ammien  Marcellin  ,  en  parlant  du 
»  tems  dont  il  écrit  THiftoire  ,  ayant  fait  une  invafion  dans 
»  le  païs  des  Alains ,  ils  obligèrent  ce  peuple ,  après  en  avoir 
»  exterminé  une  partie  ,  à  l^ur  faire  ferment  qu'il  feroit  tou- 
»  jours  à  leur  dévotion.  Jorhandés  écrit.  Les  Huns  (^)  après' 
»  avoir ,  comme  un  tourbillon  funcfte  ,  ravagé  le  païs  de  plu- 
»  fîeurs  peuples  qui  demcuroient  dans  la  Scythie,  &  après  s'être 

*  rendus  les  maîtres  de  ces  peuples-là  ,  fubjuguerent  encore  les 
^  Alains  qui  difputerent  long-tems  la  viftoire.  En  efFet ,  le  cou- 

*  rage,les  armes ,  tout  étoit  égal  entre  ces  deux  peuples.  S'ils  dif- 
*•  fcrent  en  quelque  chofe ,  c'eft  que  leur  figure  n'eft  pas  tout- 
^   à-fait  la  même ,  &  que  les  Alains  font  mieux  faits  &  plus  ci- 

*  vilifés  que  les  Huns.  » 

Voilà  pourquoi  ce  même  Auteur  dit  en  parlant  d'Attila  qui 
*toit  proprement  Roi  des  Huns  :  fr)  »  Il  étoit.  Souverain  de 
**  tous  les  Huns ,  c'eft-à-dire ,  de  tous  les  peuples  connus  fous 
**  ce  nom ,  &  par  conféqucnt  le  maître  en  quelque  façon  dç  la 
**  Scythie  entière.  « 

Les  Teïfales  dont  nous  verrons  une  peuplade  établie  dans 
W  Poitou  ,  étoit  encore  une  de  nos  nations  Scythiques.  {d} 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  on  ne  fera  point  furpris  de 
voir  que  les  Autciirs  du  cinquième  fiécle  &  dii  fîxiéme  défi- 
gncnt  (buventun  des  peuples  Scythiques  par  le  nom  général  de 
Scythes  ,  par  celui  de  Maffàgetes  ,  ou  par  quelqu'autre  nom. 


(m)  Igîrar Hunni  pcrvafls  Alanorum re- 
EÎonibas  . .  •  •  interfcâifque  multis  &  (po- 
Uacis ,  rcltquos  fîbi  concordandi  fide  paâa , 
janxcranc.  Ihid, 

(^jTali  crgoftirpc  Hunni  procrcaii.,.  . 
Boïflbs  qui  ripx  idius  Scychicx  infîdcranc 
qoafi  quidam  curbo  gencium  rapuére.  Alanos 
quoquc  pugnafîbi  ptrcs  ,  fed  hutnaoltate 


forma  vi^uque  diflimilcs  ,  fréquent]  certiu 
minç  facigacos  CuhjUffiVCïc.Jornémiies  de  r#- 
bus  Geticis, 

(c)  Attila  Hunnorum  omnium  Dominus, 
&  pené  totius  Scyrhix  gentium  folus  iu 
mundo  reenator.  Ibidem. 

(d)  Adeô  quidem  ut  Thaïfalîs  natione 
Scytblca ,  &c.  Zof  Ub.  5. 


Tûme  I.  A  a 
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que  les  Ecrivains  plus  anciens  qu'eux  avoient  donné  à  qud: 

Î^ue  peuple  particulier  du  nombre  de  ceux  qui  écojenc  comprii 
ous  le  nom  général  de  Scythes.  On  ne  fera  point  étonné  ,pai 
exemple ,  de  trouver  les  Alains  ,  à  qui  Aëtius  donna  des  éta 
bliflemens  dans  le  centre  des  Gaules  vers  Tannée  cinq  çcn 

3uarante  ,  défîgnés  dans  des  Auteurs  difFcrens ,  &  quelquefpi: 
ans  le  mênie  Auteur ,  tantôt  par  le  nom  de  Huns  ,  tantôt  par  h 
nom  d' Alains  &  quelquefois  par  celui  de  Scythes. 

Tout  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  rapportent  de  la  na 
tion  Scythique  ,  nous  la  reprefente  entièrement  femblable  i 
ceux  des  Tartares  qui  habitent  aujourd'hui  fon  ancienne  pa 
trie.  Ces  Ecrivains  donnent  à  la  nation  Scythique  les  mœurs  & 
les  ufages  qui  diftinguent  les  Tartares  des  autres  peuples ,  para 
qu'ils  leur  font  particuliers.  Enfin  la  différence  fpécialc  qui 
nos  Ecrivains  mettent  entre  les  Huns ,  les  Alains  &  les  Teïfalcs 
cft  celle  qui  fe  trouve  encore  entre  les  Tartares  de  la  Crimée 
les  Tartares  Calmuçs  &  les  autres  Hordes  ou  Tribus  de  cctft 


nation. 


Quand  Jornandës  fait  le  portrait  d'Attila  ,  c'eft  un  Tartapi 
qu'il  peint.  »  f  4)  Ce  Prince  ,  dit-il ,  avoit  le  vifage  court 
.»  la  poitrine  large  ^la  tête  groffe ,  les  yeux  très-petits  y  le  ne; 
»  écrafé  &  le  teint  plombé.  Il  n'avoit  que  quelques  cheveux  fu; 
^>  (a  tête  ,  &  peu  de  barbe.  En  un  nwt  ,  toute  fa  perfpani 
»  faifoit  deviner  d'ajbord  de  quelle  nation  il  étoit,  >» 

Sidonius  ApoUinaris  ^yant  occafion  dans  le  Panégyriqiw 
d'Anthémius  de  parler  de  nos  Scythes  ,  il  en  fait  un  portrai: 
femblable  à  celui  qu'on  vient  de  voir.  »  Leur  crâne  ,  dit-ii 
ï>  fe  termine  en  pointe.  On  apperçoit  à  peine  leurs  yeux  ,  tani 
?»  ils  font  enfoncés  4^ns  la  tece.  Au  refte  ces  hommes  fbni 
»  bien  proportionnés.  Ils  n'ont  prefque  point  de  ventre ,  r^ 3  & 
»  ils  ont  au  contraire  les  épaules  quarrécs  &  la  poitrine  large 

Nous  lifons  encore  dans  Ammien  Marcellin  ,  &  dans  d'au 
très  Ecrivains  du  cinquième  (îécle  &  du  lîxiémc  ,  quelque; 
détails  concernant  le  païs  &  la  manière  de  vivre  des  Scythe: 


(  a  )  Forma  brevis  ,  lato  pc(^orc  ,  capicc 
grandiori  ,  minucis  oculis  »  rarus  baiba  , 
caois  afpcrfus ,  iimo  nafo  ,cecer  colore,  ori- 
ginis  fux  figna  rcftlcuens.  Jornandës  di  reh. 
Geiicis, 

(h)   Scd  Scythicxvagatuibaplagxfcrita- 
tis  abundaiis 
Dira ,  rapax ,  vchcmcns  ,  ipfis  quoquc 
gcncibusillis 


Barbara  barbaries 

confurgilc  in  almm 

Maflà  rocunda   capuc  ,  geminit  fa 

fronce  cavcrnis. 
Cxcera  pars  efl  pulchra  viris  >  fttu 

DeÛore  vafto 
Inhgncs  humcri ,  fubclnâa  fub  ilibo 
alvu^ 
Sidonius  in  Pane^,  Anth^  vtrf.  ijjh 
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de  ce  tems-là  ,  &  ces  détails  mbhïttift  qtié  4es  iîiœtifs  &  les 
ufages  de  nos  Sttyrhes  étôienc  (èrhblabilM?à'feetfié^'dë  la-  plupart 
Jes  Tartares.  Les  Scythes,  ainfî  que  la  pllis  grahdé  partie  des 
Hordes  des  Tartares ,  tfavoient  d'autre  dcftiicilèt[uè  des  hutes 
conflrruites  ïiir  âes  chariots  ,  &  s'il  éft  peritii*  de  s'eXpliquer^ 
ainfi  5  fouvent  ils  tranfportoîenc  d*une  coritrëe  à  Tautre  ces 
boùreâdes  ambulantes.  Cétoit  dans  ces^  cabanes  portatives 
que  leurs  fenTjpes  faifoient  leurs  couches ,  &  qu'elles  élevoient 
leurs  ehfàhs. 

Un  dès-  ufàges  particuliers  aux  Tartares ,  c'cft  quand  ils  ont 
fsiim  ,  defaignèr  leurs  chevaux  ,  &  d'en  avaler  le  fang  j  tel 
qu'il  cft  forti  de  la  veine  ,  pour  fe  fuftenter.  Les  Huns  ^  {a) 
au  rapport  d'Ifidore  de  Seville  ,  faifoient  la  même  chofe. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  vitéïle  fîneuliere  des 
chevaux  Tartares ,  qui  tout  roffes  qu'ils  parbiflent ,  rourniflènt 
néanmoins  à  des  traites  qui  ieroient  impoffibles  aux  meilleurs  che- 
naux des  autres  païsl  Vopifcus  (t)  raconté  qu'on  préfentaun 
Jour  à  Probus  un  cheval  pris  à  la  guerk^  fur  les  Alains  ,  où 
fur  quelqd'autre  nation  du  païs  où  ce  Prince  t|poit  alors  la 
campagne ,  &  que  les  captifs  alTuroient  qilé  cfet  animal ,  affez 
crhetif  en  apparence ,  ïaiïoi't  cent  millcîs  ou  trente- cinq  lieues 
par  jour ,  &  qu'il  pouvoir  faire  chaque  jour  la  même  traite 
durant  dix  journées  confécutives.  Probus  n'en  voulut  point , 
«n  ddkm  que  ce  cheval  étoit  pMtôt  le  fait  d^âh  hi^miwe  qui  vbii- 
lôit isVhifuïr ,  que  la  monture  d'un  horfimë  qui  vqulpît  cômoàttrè^ 

Si.  lés  Tartares  font  bons  hommes  de  cheval  ^  fes  Huris  bà- 
roiffbieiit  des  Centaures,  (c)  Ils  tiroient  de  l'arc  ëtàht  àctie- 
val  ,  avec  autant  de  juftefle  que  s'ils  avoienteu  les  deux  pieds 
fur  terre  5  &C  c'eft  ce  qui  \ds  rchdbit  la  terreur  dts  GotS ,  oui 
prefque  tous  étbîent  fantâlfins  ^  &  dont  les  armes  principales* 
etoient  l'ëpée  ,  &  un  javelot  qu'ils  ne  fçavoient  point  lancer 
étant  à  cheval.  Un  endroit  des  plus  curieux  de  l'Hiftoire  de 
la  guerre  de  Juftinicn  contre  les  Oftrogots ,  c'eft  celui  où  Pro- 


(a)  Acque  ita  Hunni  qui  toc  cladibas 
mntea  . . .  Adeo  autcm  hxc  gens  horrida  efl, 
iiccumfamem  inbcllofueric  pafTa  ,  venam 
tangac  cqui ,  &  Cic  cxcludat  hauflo  (anguinc 
famem.  Ifid.  Hift.Goth.  Labbâi^  Bib.  tom,  i. 

(&)Quin  eciam  cum  de  prxdaco  (îvc  ex Alanis, 

five  ex  aliqua  alla  gcncc  equus  non  decorùs , 

nequc  ingens  qui  quantum  captiviloqaeban-  1     ÇiaudrUb,  i.  in  Rufinum* 

car  centum  ad  diem  nûlUaria  cuircre  diccre 


tur,ita  ut  pcrdicsodo  vel  dccem  continuaret, 
&  omnes  crcdcrcnt  Probuni  talc  animal  fibi- 
mct  fcrvacurum  ,  jam  primùm  dixit ,  fugiti- 
vomiliti  poti us  quàm  forti  hic  equu&  con- 
venit.  Vopifcus  inPrcbo.  fag.  34^. 
(  c  )  Nec  plus  nubigenas  dupiez  natura  bi« 
formes 
Cognatis  apcavit  equls. 
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cope  raconte  un  combat  qui  fe  donna  dans  le  Champ  de  Mars  y 
qui  écoit  encore  du  tems  de  cet  Hiftorien  hors  des  murs  de 
Rome  j  entre  les  Barbares  dont  nous  parlons  &  les  rroujpes  de 
TEmpereur.  Voici  celle  des  circonftances  de  cette  adtion  de 
guerre  qui  fait  à  notre  fujet.  Procope  après  avoir  dit  que  Con- 
ftantin  qui  commandoit  les  Romams  ,  débanda  des  Archers 
Huns  fur  un  corps  d'Oftrogots  ,  ajoute  en  appellant  Mafia- 
getes  ceux  qu'il  venoit  de  nommer  Huns.  (  4)  »  Les  ennemis 
»  tournèrent  le  dos  ,  mais  les  Maflagetes  ne  laiflerent  point 
»  d*en  percer  un  grand  nombre  à  coup  de  flèches  ,  qu'ils  ti- 
»  rent  avec  une  jufiefïe  furprenante  ,  même  en  courant  à 
V  toute  bride. 

Ainfi  cjue  les  Tartares  le  pratiquent  encore  aujourd'hui,  les 
Huns  faifoient  quelquefois  femblant  de  fuir ,  afin  que  les  en- 
cadrons ennemis  fe  aébandaflent  pour  les  fuivre ,  &  Qu'ils  ouC- 
fent  alors ,  en  revenant  à  la  charge,  les  trouver  en  dëfordrc^ 
&  les  attaquer  avec  avantage.  Lorfqu'Agathias  {t)  raconte 
que  Narfés  qui  commandoit  pour  Juftinien  en  Italie  ,  mie  en 
œuvre  ce  fli^tagême  ;  il  dit  que  le  Général  Romain  fe  (èrvit 
d'une  des  ruies  de  guerre  que  les  Huns  pratiquent.  Enfin, ,  les 
Auteurs  du  moyen  âge  reprochent  aux  nations  (  c  )  Scytbiques 
les  vices  les  plus  infâmes  dont  on  accufe  aujourd'hui  les  Tartares» 


(  «)  Inrequentescnim  MafTagetac  pro  fna 
fineulari  jfh  cra^bando  arcu  dexceritatc ,  ciim 
Tcfcclerrimè  currunc ,  impulfis  in  terga  tells 
nibiloofiinus  illos  ftcrncbanc.  Trocef.  BM 
Goth.  lib.  %,eMp.  x. 

(b)  Narfcs  Barbarum quoddam  &  Hun* 
nis  magis  oficattun  flratagema  eicogitavic. 
Suos  enim  terga  vertere  iuifit.  ÀisthMs  , 
HJft.lih.i. 

(r)Haiic  TaïBtlonun  gentem  rnrpem 


ac  obrcenas  vitac  fiagitlis  ita  accepîmos  mer- 
fam ,  ut  apud  cos  ncfandi  concubitus  foedere 
copalcntttr  marlbus  pubères  aetatis  viridita- 
tem  in  eorum  poUutis  ufibus  confumpcori. 
Porto  fi  quis  jam  adultus  aprom  exceperit  fo» 
lus  ,  aut  inccremcrit  Urfum  immanem  ^  à 
colluvione  tiberatur  iocefti.  Amm.  limrcM^ 

Hunnorum  gens  ÎDipudica^ 
Sédv.  de  Gub.  lib.  4. 
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LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE     PREMIER. 

JEtât  de  l'Empire  Romain  en  quatre  cens  fept.  Invafion  des 
Vandales  dans  les  Gaules. 

AU  commencement  du  cinquième  fiéclc  l*Empirc 
Romain  étoit  divifé  en  deux  Partages,  Arcadius 
i*aîné  des  fils  de  Theodofe  le  Grand  étoit  Empereur 
des  Romains  d'Orient ,  &  Honorius  le  puîné  étoit 
JEmpereur  des  Romains  d'Occident,  Les  Auteurs  oui  ont  voulu 
Jouer  Honorius  ,  ont  été  réduits  à  fair^'éloge  de  fa  bonté , 
qualité  audi  dangereufe  dans  un  Prince  oui  n'a  point  les  vertus 
néceflàires  aux  Souverains  ,  que  les  plus  grands  vices.  Hono- 
rius n'avoit  point  ces  vertus ,  &  fa  bonté  rut  ainfî  plus  funeftc 
à  l'Empire  que  les  vices  de  Néron  ,  &  ceux  de  Domitien.  Il 
paroît  fur  tout  qu'il  fut  dépourvu  du  talent  de  fe  faire  crain- 
<lre.  Que  n'ofent  point  les  médians  ,  fous  un  Souverain  qu'ils 
ne  craignent  pas  ? 

L'Empire  Romain  étoit  alors  une  Monarchie  entièrement 
<lefpotique.  L'autorité  de  l'Empereur  y  étoit  même  plus  abfo- 
Juë  que  ne  le  fut  jamais  dans  l'Afic ,  celle  d'aucun  de  fes  Mo- 
xiarques.  C'étoîent  la  violence  &  la  crainte  qui  avoient  ren- 
<lu  ces  Monarques  indépendans  des  Loix  5  mais  c'étoient  les 
Xoix  mêmes  qui  avoient  attribué  aux  Empereurs  un  pouvoir  fans 
bornes.  Tous  les  Princes  oui  depuis  deux  cens  ans  ont  voula 
ic  rendre  abfblus  dans  leurs  Etats ,  n'ont  fait  qu'y  renouveller  les 
Loîx  du  droit  public  de  l'Empire  Romain. 

D'un  autre  côté ,  la  confervatiSn  des  Etats  dcfpotiques  dé- 
pend prefque  entièrement  des  talens  du  Prince  qui  les  gouverne. 
Comme  en  revêtant  d'une  portion  de  fon  autorité  ceux  qu'il 
employé,  il  leur  confie  un  pouvoir  abfolu  dans  leur  départe- 
ment 5  Que  ne  doit-il  point  arriver  lorfqu'il  choifit  des  hommes 
iàns  capacité ,  ou  des  traîtres  ? 

Il  cft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  reprocher  à  la  mémoire  d'Hono- 


i^d  Histoire  Grit.  iJe  la  Mo».  Françoise, 

nus  le  choix  de  Stilicbh  pour  fon  priricipatl  Miniftre,ehoix  cjui  fut 
k  première  caiife  de  tous  lesmalneurs  donc  nous  allons  parlet*. 
Tneodofe  le  Grand  avoir  ordonné  à  fa  mort^que  durant  la  mino- 
rité d'Honofius  ,  Stilicon  auroît  radminiftration  de  PEmpîrè 
d'Occident:  &  l*ori  croira  fans  peine  que  ceMiniftre  prit,dès  qu'il 
fut  en  pcflefTioii  du  gouvernement ,  toutes  les  mefures  foit  bon- 
nes foit  mauvaifçs^  quç  prennent  leS:Miniftres  ambitieux,  pour 
n*être  point  aîfémeht  déplaèés.  Quand  Stilicén  ne  les  auroit 
point  prifes .  le  caractère  doux  d'Honorius  ne  lui  eût  pas  permis 
aentreprenare  de  le  renvoyer.  Ce  Stilicon  qui  à  porté  à  Rohie 
des  coups  plus  funelTtcS  que  to\iS  ceux  qu'elle  avoit  reçus  d'An- 
nibal ,  de  Mithridate  j  &  de  tous  fes  autres  ennemis ,  étoit  Van- 
dale d*bfigîne,  mais  il  fervoit  l'Empiré  dépuis  long-tems.  Il 
ëtoit  dëja  parvenu  au  grade  de  General  ,  &  il  avoir  même 
époufë  une  niécc  de  Thcôdofe  lé  Grand  ,  lôrfque  ce  Prince  le 
fit,  pour  airtfî  dire,  le  Gouverneur  d'Honorius.  Enfin,  StiliCÔh 
fe  vit  à  la  fois  le  Minière ,  lé  Favori ,  &  le  Generaliffimè  de  fort 
Maître ,  à  qui  même  jT fit  encore  époufer  (a  fille. 

Ses  profpérîtës  î'avAgrerént.Noh  content  dé  régner  fous  le 
nom  d'autrui ,  il  voulut  régner  fous  lé  fien ,  ou  du  moins  mettre 
PEmpire  da,ns  fa' famille,  en  faifaht  monter  fur  le  Trône  foh  fils 
Eucherius.  Dans  cette  idée ,  Stilicon ,  tout  Chrétien  qu'il  étoit, 
fit  élever  ce  fils  dans  l'idolâtrie,  afin  dellii  concilier  l'afFe^tion 
des  Payens  qui  étoîent  encore  en  grand  nombre ,  &  qui  étoibht 
indifpofés  contre  la  poftérité  de  Theodofe,  à  çaufè  du  zèle  qu'il 
avoit  eu  pour  la  propagation  dé  la  véritable  Religion.  Ce  mé- 
chant homme  fi^t  encore  une  autre  chofe  pour  vehir  à  fon  but, 
Jufqu'à  l'année  quatre  cens  fix ,  il  avoir  été  le  fléau  des  Barbares 
qui  faiifoient  des  incurïîons  fur  le  territoire  de  l'Empire,  ou  qui 
tâchoient  de  s'y  cantonner.  Eh  pîufîeurs  occafions  il  avôit  rcnA- 
pprté  fur  eux  des  avantages  ïîghalés.  Il  changea'  de  côhduîtit 
cette  année-là,  &  il  excita  les  Barbaries  par  des  Emiflaires  àffîciés^ 
à  faire  une  invafion  dans  les  Gàuîés ,  où  il  leur  fir  entendre  qu'ils 
ne  rencontreroient  pas  de  grands  obftaclcs.  Stilicon  s'imaginoit 
au'auflîtôt  que  la  confufion  feroit  dans  la  Monarchie  d'Occi- 
dent., le  fouvenir  des  victoires  qu'il  avbit  remportées  obligeroit 
tout  le  monde  à  tourner  les  yeux  fur  lui,  comme  fur  la  feufeoer- 
fonne  qui  pût  être  le  reftaurateur  de  l'Etat ,  &  qu'on  ptoclame- 
roît  Empereur  Eucherius. 

Les  Emillaires  de  Stilicon  ne  durent  point  àyojr  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  aux  Vandales  &  aux  autres  Barbares ,  de  cen- 
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ter  une  irruption  dans  les  Gaules.  Le  même  motif,  qui  dans  Iç 
quatrième  &c  dans  le  cinquième  fîecle  de  la  fondation  de  Rome , 
ayoit  engagé  les/Gaulois ,  dont  la  patrie  n'étoit  point  encore 
auflî-bien  cultivée  qu*elle  l'étoit quatre  cens  ans  après,  à  faire 
des  invafions  en  Italie ,  rendoit  les  Barbares  de  la  Germanie  ,  Se 
ceux  des  pays  voifins  du  Danube  ,  toujours  difpofés  à  venir  fac- 
cager  les  Provinces  de  la  Gaule.  Ce  motif  étpit  le  dellein  d'en-: 
vahir ,  ou  du  moins  de  piller  un  pavs  rempli  de  biens,  &  fur  tout; 
abondant  en  vin ,  ainU  qu'en  pluueurs  fortes  de  fruits  qu'on  nç 
fconnoiffbit  pas  encore  dans  la  patrie  de  nos  Barbares.  Ainll  com- 
me Brennus  (4)  &  les  Gaulois  qui  le  fuivoient  étoient  allés  en 
Italie,  poufles  principalement  du  defîr  de  boire  abondamment 
du  vin ,  &  de  manger  des  fruits  qu'on  ne  recueilloit  point  en- 
core dans  leur  pays  j  de  même  les  Germains  qui  faiioient  de? 
courfes  dans  les  Gaules  durant  le  troifiéme  fiécle  &  les  fiéclcs 
fuivan5 ,  y  vcnoient  principalement  pour  y  fatisfaire  une  pa- 
reille envie. 

Dès  que  les  Gaules  eurent  été  ^ÛTujetties  à  Rome  ,  leurs  habi- 
tans  avôient  appris  la  culture  des  vignes ,  &  ils  en  avoient  plante 
dans  leur  pays.  Il  eft  vrai  que  l'Empereur  Domitien  avoit  or- 
donné par  un  Edit  célèbre  (^)  qu'il  ne  feroit  plus  fait  de  nou- 
veaux plans  de  vigne  même  en  Italie,  &  que  l'on  feroit  obligé 
d'arracner  dans  pkifieurs  Provinces  de  l'Empire,  la  moitié  de 
celles  qui  étoient  aéja  plantées.  Mais  cet  Edit  n'avojt  jamais  étié 
.exécute  à  la  riguçur.D'ailleurs  Probus  (c  )  qui  régna  environ  deux 
jîécles  aprè$p.oiîiitien,avoit  permis  expreflfement  aux  habitans  dçs 
(xaules  ôcde  plufieurs  autres  Provinces  de  l'Empire  de  planter  a\i- 
jÊaot  de  vignes  qu'ils  le  frouveroient  à  propos.Cet  Empereur  avoic 
jpêflç^  employé  les  troupes  à  ce  travail ,  &  forfquç  quatre-vingt 
an$  après  I?roDus,  ïïuilen  commandoit  les  armées  d^ns  les  Gal- 
les j>  les  environs  de  Paris  étoient  couverts  de  vignobles.  Daqs 
loïfs  les  tems  les  Barbares  ont  eu  pour  le  vin  ,  lorfqu'ils  l'ont 
connu  ,  le  même  goût  que  les  Sauvages  d'Amérique,  &  les  Nè- 
gres ^  ont  pris  pour  l'eau-de-yie ,  auffitôt  que  cette  liqueur  dan- 


(^).Lcgaû  à  Clufînîs  yeniunt  auxUlur» 
adverfûs  Gallos  peccnces.  Eam  gencem  cra- 
dicor  dalcedine  frugum ,  iDapci^icquc  vini 
noya  tune  vojuptate  capcam  ,  Alpes  crai\fîf- 
fe ,  agrofque  antca  ab  Etrufcis  cultos  poâc- 
di/Tc.  Tir  Uv,Hift.  lib,  5.  caf.  n. 

{b)  Edixit  ...  ne  quis  in  Italia  novella- 
ret ,  ucque  in  Provinciis  vincta  fuccidcren- 


tur ,  relira  ubi  plurimum  dimldia  pane  *  •  • 
Nec  exfcqui  icvtx  perfeveravic.  Suet,  in  D9m. 
cHf,  feftim, 

(  r*)  dallis  oranibus  ,  ac  Hifpanis  U  Pan- 
noniis  hinc  permise  uc  vices  haberenc  vi- 
numquc  connccrenc  Ipfe  Alaïaa  pioncem 
in  Illiricocirca  Firmium,  militari  manufof- 
fum  ,  Icûa  vite  confcvit.  Vo{ifcH$  in  Probê^ 
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gereufc  leur  a  été  portée  par  les  Européans. 

Enfin  ,  les  Romains  avoient  fi  bien  connu  par  une  longue  ex- 
périence, que  le  motif  principal  des  incurfion^que  les  Barbares 
faifoient  dans  les  Gaules  &  dans  lltalie ,  étoit  Tenvie  de  fe  gor- 
ger  de  vin  ,  comme  de  fe  raffafîer  des  fruits  qu'on  y  culrivoit  ,  & 
qu'on  n'avoit  pas  chez  eux,  que  les  derniers  Empereurs  firent 
tout  leur  poflîble  pour  faire  oublier  aux  Barbares  le  goût  de  ces 
chofesJà.  Ces  Princes  firent  prohibition  par  des  Loix  expreffes  à 
tous  leurs  fqjets  de  tranfporter  dans  les  pays  étrangers ,  (a  )  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  duvin^  de  l'huile,  ni  aucune  faucà 
ou  aflaifonnemput  préparé.  Quoique  les  Etats  abondans  en  den-* 
rées  ne  demandent  pas  mieux -que  d'en  faciliter  la  traite  à  leurs 
voifins,  néanmoins  les  Romains,  loin  de  favorifer  l'extraiStiGii 
des  leurs,  avoient  jugé  à  propos  de  la  deffendre ,  tant  ils  crai- 
gnoient  que  les  Barbares  ne  priflent  trop  de  goût  pour  ces  den- 
rées ,  &  qu'ils  n'en  vinffènt  chercher  Pépée  à  la  main  quand  ils 
n'auroient  plus  de  quoi  en  acheter.  Les  bêtes  carnaffieres  qui  ont 
goûté  du  fang  chaud  ,  attaquent  les  animaux  vivans  ,  avec  bien 
plus  d'ardeur ,  que  celles  qui  n'en  connoiflènt  point  la  faveur.  ■ 

Céréalis ,  un  des  Généraux  de  l'Empereur  Vefpafien  >  dit ,  eà 
parlant  aux  Sénateurs  de  Langres ,  &  à  ceux  de  Trêves ,  qui  du-^ 
rant  la  guerre  de  Civilis ,  avoient  appelle  à  leur  fecours  les  Ger- 
mains: »  (h)  Ce  n'cft  point  pour  mettre  l'Italie  en  fureté  que 
»  nous  avons  établi  tant  de  poftes ,  &  fortifié  des  camps  le  long 
>>  du  Rhin.  C'eft  dans  la  cramte  qu'un  Roi  Barbare ,  qu'un  nou« 
>>  vel  Ariovifte  ne  fe  fade  le  tyran  des  Gaules.  Vous  figurez-vous 
î>  que  Civilis ,  Ces  Bataves ,  &  les  peuples  d'au-delà  du  Rhin  qui 
^>  (ont  ligués  avec  lui ,  ayent  plus  d'amitié  pour  vous  que  leurs 
5>  ancêtres  n'en  avoient  pour  les  vôtres,  &.  qu'ils  viennent  |à- 
»  mais  dans  les  Gaules  uniquement  à  deffein  de  vous  fccourir  ? 
»  Toutes  les  fois  qu'ils  y  mettront  le  pied ,  ce  fera  pour  fatisfaire 
»  leur  avidité  &  leur  gourmandife  qu'ils  y  viendront.  Ce  fera 
»  dans  la  vûë  de  s'emparer  d'un  pays  meilleur  que  celui  qu'ils 
»  habitent ,  ce  fera  pour  fortir  de  leurs  déferts  &  de  leurs  marë- 


(a)  Aà  Barbaricum  transferendi  vioi  « 
olei  &  liquaminis  ,  nallam  quîfquam  ha- 
beat  facultatcm  ,  ne  gudûs  quidcm  caufa. 
Cod,  }uft.  lih,  4.  tit.  4ï,Lege  I. 

(b)  Ncc  ideô  Rhenum  infedlinus  ut  Ira- 
liain  tucrcmur ,  fcd  ne  quis  alius  Arioviftus 
KÇno  Gai li arum  potircmr.  An  vos  cariorcs 
Civili  ,  BauvlCque^  Tran&heiunis  gcnci- 


bus  credicis  y  quam  majoribus  eorum  patres 
avique  vcftri  fuerinc  ?  Éadem  femper  caoCk 
Germa  nls  trajiciendi  in  Gai  lias  y  libido  at- 
que  avaritia  &  mutandac  fcdis  amor  ,  ut  re- 
liais paludibus  8c  folicudinibus  fuis  >  fœ* 
cundifTImum  hoc  folum  vofquc  ipfos  pofli« 
dcanc.  iMcitus ,  lib.  Hijè.  4. 

»  cages  3 
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»  cages ,  &  fe  tranfplanter  dans  vos  fertiles  contrées ,  que  mê- 
»  me  ils  vous  contraindront  bientôt  de  cultiver  à  leur  profit. 

Voilà  les  attraits  que  les  Gaules  &  les  autres  Provinces  de 
J'Empire âvoient  pour  nos  Barbares  qui  manquoient  {a)  fouvent 
^ideoam,  &  toujours  de  vin. 

On  peut  donc  juger  de  ce  qui  arrivoit  en  ces  tems-là  dans  la 
-Germanie,quand  un  audacieux  y  propofoit  de  faire  une  incurfioa 
^u-delà  du  Rhin ,  par  ce  qu*oiT  voyoit  y  arriver  à  la  fin  du  fei- 
Eiéme  fiécle,  que  les  guerres  de  j^^gion  ëtoient  fréquentes  en 
France.  Dès  qu'un  Chef  tant  foit  peu  acrédité  vouloit  alors  lever 
du  monde  en  Allemagne ,  pour  fervir  en  France  foit  le  parti  des 
Catholiques ,  foit  le  parti  des  Huguenots  ,  les  Lanfquenets  & 
les  Reitres  venoient  en  foule  fe  ranger  fous  fon  drapeau  ou  fous 
fa  cornette ,  poufTés  à  cela  principalement  par  l'envie  de  piller 
&  de  boire  abondamment  du  vin,  qui  pour  lors  étoit  encore' 
aflèz  rare  dans  leur  patrie-,  parce  que  les  trois  quarts^des  vigno- 
bles qu'on  y  cultive  aujourd'hui,  n'étoient  point  encore  plantés. 
Voilà ^  je  l'avoue,  un  motif  bien  groflîer.  Auffi  je  prétends  feu- 
lement qu'il  aie  agi  fur  les  foldats ,  &  je  ne  difconviens  point 
que  les  Chefs ,  Se  même  les  Officiers  de  nos  cavaliers  &c  de  nos 
fanuffins  Allemands ,  n'ayent  eu  des  objets  plus  relevés. 

Je  reviens  au  cinquième  fiécle.  Les  Barbares  oui  habitoienc 
alors  dans  la  Scythie,  fur  le  Danube,  &  dans  la  Germanie^ 
étoient  tous  belhqueux.  Il  eft  feulement  vrai  de  dire  que  les  uns 
l'étoient  plus  que  les  autres  :  D'aillturs  que  pouvoient-ils  gagner 
Iwfqu'ils  fê  faifoient  la  guerre  ?  Quelque  Détail ,  quelques  ef* 
claves ,  &  une  petite  provifion  des  vivres  les  plus  groffiers.  Le 
vainqueur  ne  fçauroit  profiter  que  des  biens  que  les  vaincus  ont 
à  perdre.  Ainfi  quand  une  de  ces  nations  Barbares  portoit  la 
guerre  dans  le  paft  d'une  autre ,  c'étoit  proprement  un  Corfairc 
qui  attaquoit  un  Corfaire.  Mais  quand  elle  pouvoir  mettre  le 
pied  fur  le  territoire  de  l'Empire  ,  elle  y  trouvoit  toute  forte  de 
DÎens ,  &  fur  tout  de  l'or  &  de  l'argent,  dont  le  prix  n'étoit  que 
trop  connu  des  peuples  les  moins  civilifés.Le  Germain  le  con- 
noiflbit  dès  le  tems  des  premiers  Céfars ,  &  il  l'avoir  appris  dans 
les  traites  qu'il  faifoit  avec  les  Romains ,  lorfqu'il  échangeoit  fes 
befliaux ,  la  fdtale  chofe  dont  il  pût  faire  commerce ,  contre  du 
vin  ou  de  l'huile.  Les  Germains  aujourd'hui  fi  habiles  dans  les 
arts  mécaniques  ,  &  qui  rempliflent  de  leurs  onvrages  l'Europe 

f  j  )  Cui  decflet  cum  fxpe  Ceres  ,  fcmperque  Lyzus«  Sitlt».  m  Fmtf.  Amh.  vtrf.  vjti 

Tome  /.  B  b  • 
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entière,  ne  fçavoienc  fabriquer  alors  que  des  étoffes  m^l  tiflues^ 
des  armes,  ouïes  uftencilesgrofliers  de  leurs  ménages  ruftioues. 
.  Lesnaeions  qui  fe  liguèrent  enfemble  par  les  menées  Àc  Sri- 
licon  pow  £ûre  une  irrupt;ion  dans  les  Gaules,  {a)  furdic  les 
Alains,  ks  Vandales*  &  les  Suéves.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
Alains  &  des  Vandales  ,  &  nous  n'avons  autre  choie  à  rap- 
porter concernant  les  Suéves ,  fi  ce  n'eft  qu^ils  étoient  un  des 
peuples  de  la  Germanie.  Âprè$  ce  que  nous  avons  dit  concer- 
nant la  di^pofition  où  étoi^  alors  les  Barbares  ,  on  ofcûra 
fans  peine  que  les  crois  peuples  que  nous  avons  nommés ,  n'aih 
rivèrent  fur  les  bords  au  Rhin ,  qu  après  avoir  été  joints  par 
plufieiurs  Eflains  des  nations  dont  ils  traverferent  le  païs.  Nous 
verrons  même  qu'il  y  eut  des  fujets de TEmpirequi  fe  mêlèrent 
avec  eux. 

Le  dernier  Décembre  dé  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens 
fix  ,  fut  la  journée  funefte  oii  les  Barbares  ^entrèrent  dans  les 
Gaules  pour  n'en  plus  fortir.  Nous  ignorons  où  cette  armée  de 
brigands  (h  forma ,  en  quel  lieu  précifément  elle  pafla  le  Rhin  ^ 
&  fi  elle  craverfa  ce  fleuve  fur  la  glace ,  ou  fur  un  pont  dont 
les  menées  de  Stilicon  luiauroient  facilité  ta  conflruiSbion.  Les 
feules  circonftances  de  c^  fait  mémorable  qui  foient  parvenues 
à  notre  connoiflance ,  font  celles  que  nous  lifons  dans  Orofe , 
dans  Procope,  &dans,im  paffagcae  Reaatus  Profuturus  Fri- 
geridus  ,  que  Grégoire  de  Tours  nous  a  confervé. 

Orofe  dit:  »  (f^  La  natîbn  des  Alains,  celle  des  Suéves  ^ 
>»  celle  des  Vandales  ,  fie  plu  (leurs  autres  qui  fe  joignirent 
»  avec  elles  ,  excitées  ,  comme  je  Tai  dit  ,  par  Stilicon  ,  ayant 
»  pafle  fur  le  ventre  aux  Francs,  traverferent  le  Rhin  ,  enva» 
9»  hirent  les  Gaules ,  fie  arrivèrent  fans  avoir  trouvé  d'obftacle 
»  qui  les  arrêtât ,  jufou'aux  pieds  des  Mons  Pyrénées,  »  Oa  éfé 
.  apparemment  par  inadvertance  qu^Iddore  de  Seville  a  fait  men-* 


(d)  ArcaJio  fcxtiina  Se  Probo  Confulibus 
Vandali ,  Socvis&  Alanis  permixti  »  nacio 
fies  Tranfa^in^s  Taftavcrunc  J,opm,  k^* 
flift,  6.  ad  (^nn*  40^. 

Vandali  &  Al^ni  crajcûoRheno  Gallias 
pridje  calendas  Janaarias  Ingseffi.  Fraffâïi 
jMfti  ad  éum.  40^. 

iEra  Gua^ragio^fima  quadragefima  quar- 
ta  ance  olennium  irruptionîs  Romanarurbis, 
cxcicatx  per  Sfiliconem  .g^Qtcs  AlaAorQin, 
Sucvorum&  Vandalorum  ,  tranfaâo  Khcno 
Gallias  Irruunc ,  Francos  proterunc.  IJidor. 
Véffd.  BiJI.  LM.  f.  70.sdMm.CkriJh  ^7. 


(h)  Excitatxper  Sciliconctn  gentcs  ÂUh 
noriun ,  uc  dixi ,  Sucvorum  ,  Vandalomm* 
que  ,  multaKjuc  coai  hîs  tVix  Frtacos  pro- 
terunc Rhenum  cranfeimc^Gallias  inva^^ot  » 
diredoque  împ.etu  Pvreneum  ufqjQC  péné- 
trant. Orofitts  y  Hé  fi»  uh.  7. 

Orofius  aocem  ^  ip^^iftorio^  U  Apô* 
mo  operis  fui  li^ro  comiofniorac.  Sciiico 
congrcgacis  gencibos  ,  Francos  proceric , 
Rhenuro  cran/îc ,  Gallias  pervagacnr  «  &  ad 
Pvrcneos  ufquepethd>itiir.  Gff^.  Jitrr.Hffi* 
liL  2.  €af>  9. 
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tion  du  paflage  du  Khin  avant  que  décrier  de  la  dëfeitede^ 

Francs  ^  ((c  qu'il  a  changé  Tordw  datts  kqïpel  Orofc  &  Grégoire 

de  Toutsnortt  raconté  ccS  deux  éreneificns.  Gependiattt  quéKjueS 

liiAori^  des  (îéclè$  po(^erieurs  ont  fait  la  itiênie  faurë  qulfî- 

^ore  )  aind  que  Ta  r emaf que  Mondât  de  Valôk. 

Voici  le  récit  de  Procope  :  ^^  (a)  Lésf  Vandales  qui  feabi- 

^  tcmmi  le  long  dw  Palus  Méôtidcs ,  s'éturit  aflbfciés  avec  le* 

^'  Alain»  ^.ils^  prirent  onfemble  la  route  du  païs  de  ceu*  de* 

»  Germàitif  qui  fonr  atifoui^d^biii   (1  c<:>nnus  foifs  te  nom  de 

-»  Francs.  Ce  fut-là  que  les  deux  peuples  paflerôttt  Ib  Rhin^ 

:»  &  qu*iisr  entfefem  dans  les  Gauks  ,  d*oii  ils  s'avancèrent 

-^i*'  çnfuire  fous  la  conduite  de  Godigifilejufques  dans  rintérieuf 

'^'  Qc  rEfpagne.  »  Grégoire  de  Tours  appelle  Gunderid  le'Prince' 

^uc  Procôpe  nomme  peut-être  à  tort  Godigifilé.  Cela  vifcnV 

dlpparemment ,  de  ce  que  PrôCo^  ne  fe  fou venoit  plus  dahs^ 

Hc'  tcms  ùh  il  écrivit  ce  qu*dri  viértt  dô  lird  ,  que  ce  Godigi* 

^le  qui  étôit  à  la  tête  de  l'armée  dëi  Barbares  quand  ils  com^ 

.anenc^ent  leur  entreprife ,  avoir  été  tué  dès  ce  tems-là ,  comme? 

On  va  le  voir,  Gunderic  lui  aura  fuc^^sdé. 

Nous  apprenons  de  Frigeridus  que  les  Friancs  ne  fdrtnt 
point  défaits»  dhs  le  premier  combat ,  &  qu'ils  ne  fuccombe^ 
rent  qu'après  avoir  battu  en  plufîSurs  rencontres  les  Barbares^ 
<ïui  vouloient  pafler  le  Rhin.  Voici  lé  paflagé  de  Grégoire  dé 
Tours  ,  ou  l'on  trouve  Teitrait  dti  LiVre  <fe  FïigeritSls  ,  qui 
confirme  ce  que  dit  Orofe  dôncernant  lé  parti  que  tenaient? 
alors  les  Francs ,  &  de  la  réfiftance  qu'ils  fl«rit  âWc  ertnemisf 
de»  Romains.  (If)  »  Renatus  Profuturus  Frigeridus'  raconte  dans^ 
»  la  partie  de  fon  Ouvrage,  où  il  fait  l'Hiftoire delà  prifeôi^ 
»  du  fâccagement  de  Rome  par  les  Vifigots  ,  qu'après  que 
»  Goar  eut  quitté  le  parti  des  Barbares  ,  pour  embrafler  ce-^ 
»  lui  des  Romains,  Refpendiâl  Roi  des  Allemands  ,  qui  mftr- 
*  choit  au  Rhin ,  rebroufla  chemin  aufii-tôt  5  ce  qu'il  fit  d'au- 


(s)  Vandali  Mxotidis  paludls  accoixad 
Cemiafios  quos  hodie  f  rancos  noainanc , 
Sl  floyiom  Rhenum  fe  Veceperunr»  traéHs  in 
r<>€ietatem  Alanis  ,  Sec.  Inde  Godefili  du- 
ôa  in  ea  Hifpanijc  parte  >  &c.  Procop.  de 
BtlL  Vémd.  lih.  I.  ^4^;  3. 

Poft  haie  Vandali  a  loco  fuo  digrefli  cura 
Canderico  Rege  in  Gallias  ruunc  ,  quibus 
iraldi  ▼aftacis  Wfpanias  appecunt.  Greg^ 
Tmrr.  Wifté  lib.  iresP.  u 

[k)  Renatus  Profuturus  Frigeridus  cujvs 
ftpra  meminiofus  ,  ciim  Romam  rcfeït  à 


Gothis  captam  atque  fubverfam,  ait.  Interc^ 
Refpcndiai  Rex  Alamannorum  ,  Goare  aa 
Romanos  tranf^flbjde  Rhcno  agmen  fuo^ 
riim  convertit  9  Vandalis  Francorum  belle 
laborantibus  >  GodcgifTlo  Rege  abfumpto 
acie, YÎginti  fefntiè  millibus  îcrro  pcrem^ 
ptjs,  cundis  Vandaloruntiadinternecionem 
dcleudis ,  ni  Alanorum  visin  tempore  fub- 
venidet.  Mfbvet  nos  hxc  cau(à  ,  quôd  ciia& 
aliaruRi genlitniT  Reges  nominat ,  eut  non 
nominct  &  Francorum,  Greg^  Turr.  Hiji^i^m 
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ip6  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise^ 

»  tant  plus  prpmptemetit  y  que  les  Vandales  écoienc  tres-mat 
»  ^menespar  les  Francs  qui  leur  avoient  déjà  tué  vingt  mille  hoiii* 
V  mes,du  nombre  defquels  étoit  le  Roi  Godégifile.Tous  les  Van- 
3>  dales  y  feroiént  même  demeurés  y  (î  les  Âlains  ne  fuflent  poinc 
»  arrivés  encore  aflez  à  tems  pour  les  tirer  d'affaire»  Une  cho^ 
»  me  fait  quelque  peine  ,  ajoute  Grégoire  de  Tours  ^  c^cft 
y>  que  Frigeridus  n'ait  pas  daigné  nous  apprendre  ici  le  nom  des 
»  Pripces  qui  regnoient  alors,  fur  les  Francs  y  quand  il  veut 
»  bien  nous  dire  le  nom  des  Rois  des  autres  nations  Barbares  , 
„  dont  il  parle  en  cet  endroit. 

Au  refte ,.  le  paflage  de  Frigeridus  qui  vient  d'être  rapporté  , 
me  paroît  très-clair,  &  je  lie  vois  pas  bien  pourquoi  on  a  cr» 
que  fon  texte  eût  befoin  qu'on  y  fît  des  correftionsv  En  effet, 
la  vraifemblattce  eft  que  les  Vandales  &c  les  Alains  s'étoient 
donné  rendez-vous  à  quelque  diftance  du  Rhin ,  &  que  là  ils 
dévoient  fe  joindre^  &  raflemblcr  leurs  amis ,  pour  venir  enfuite 
attaquer  les  Francs  qu'on  prévoyoit  bien  devoir  difputer  l'appro- 
che de  ce  fleuve.  Refpendial  un  des  Rois  des  Allemands  y  qui 
étoit  du  nombre  des  amis  des  Vandales,  marche  donc  vers  le 
Rhin  dans  le  tems  convenu^  pour  fc  trouver  au  rendez- vous  j 
mais  il  apprend  fur  la  route  deux  nouvelles  qui  l'engagent  à  re- 
brouflèr  chemin.  L'une  eft  que  Goar  qui  avoir  pris  a  abord  le 
même  parti  que  lui ,  s'efl:  laifle  gagner  par  les  Romains ,  &  qu'il  * 
fe  déclare  pour  eux.  Ce  Goar  étoit  un  autre  Roi  des  Allemands, 

aui  comme  les  Francs  en  avoient  plufieurs,.  Se  que  la  fituatioA 
e  fes  Etats  mettoit  à  portée  de  faire  une  invafîon  dans  les  Gaules^ 
&  d'être  des  premiers  fur  les  borflsdu  Rhin.  En  effet,  nous  le 
verrons  entrer  dans  la  révolte  de  Javinus.  L'autre  nouvelle  qui 
engage  Refpendial  à  tourner  le  dos  au  Rhin  vers^  lequel  il  mar-^ 
choit,  c^cfl:  que  les  Francs  ayant  eu  connoiflfance  du  profet  & 
des  mouvemens  des  nations  liguées  contre  l'Empire ,  ont  pré- 
venu les  Vandales ,.  qu'ils  ont  été  attaqiier  les  Vandales  tandis 
qu'ils  étoient  encore  feuls  au  lieu  du  rendez-vous,  &L  que  Içs 
Vandales  ont  été  battus  en  plufîeurs  repcontres.  Refpendial  re- 
tourne doQC  fur  fe^pas  en  apprennant  Ces  deux  nouvelles  ,  & 
ce  n'cft  qu^après  qu'il  a  pris  ce  parti  que  les  Alains  arrivent  au 
rendez-vovis  gênerai ,  qu'ils  joignent  les  Vandales ,  &  qu'unis 
cnfembleilsi défont  les  Francs,  après  quoi  les  peuples  attroupés 
prennent  pofte  fur  la  Jéve  droite  au  Rhin  ,.  &  paffent  enfuite  ce 
flejive-Le  rapport  qui^e  trouve  entre  les  récits  d'OrSfe ,  de  Pro» 
cope  &  d'Ifîdore>  &  le  récit  de  Frigeridus  ^  montre  diflinâe»- 


L I V  R  E     Se  c  o  n 


D. 


I5>7 


ment  que  ce  dernier  veut  parler  dans  le  paflage  que  nous^  venons 
cie  rapporter  ^  des  événemens  qui  arrivèrent  lorfaue  les  Barbares 
^'approchèrent  dû  Rhin  pour  le  paffer  &  faire  dans  les  Gaules 
l'invadon  qu'ils  y  firent  la  nuit  qui  précédoit  le  premier  jour  de 
Jt'année  quatre  cens-fept.  D'ailleurs  ,  comme  nous  l'apprenons 
^c  Grégoire  de  Tours ,  Frigeridus  racontoit  ce  qu'on  vient  de 
làrc  dans  la  Partie  de  fon  Ouvrage ,  où  il  faifoit  THiftoire  de  la 
^rifc  &  du  pillage  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Or  Tir- 
jruption  des  Barbares  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre  cens  fept , 
ftsufoit  naturellement  le  premier  Chapitre  de  cette  Hiftoire.  Ce 
fut  cette  invafîon  qui  donna  le  courage  au  Roi  des  Vi(îgots , 
Alaric  1 ,  de  rentrer  en  quatre  cens  huit  dans  l'Italie,  d'où  il  avoit 
encore  été  chaflB  peu  d'années  auparavant.  Ce  furent  les  fuites 
de  cette  invafîon  qui  lui  livrèrent  au  bout  de  deux  campagnes  la 
Ville  de  Rome  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
.  Je  confirmerai  encore  par  l'autorité  de  S.  Jérôme  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  y  qui  dépofentxjue  les  Francs  tinrent  le 
Sarti  des  Romains  lors  àê  l'irruption  des  Vandales.  Ce  PeW 
e  l'Eglife  qui  n'eft  mort  que  treize  ans  après  ,  fait  ,  en  écri- 
vant à  une  pcrfonne  de  fcs  amies  ,  une  énumeration  fi  longue 
des  nations  qui  ravageoient  les  Gaules  ,   au  tems  dont  nous 
parlons,  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  veut  point  omettre  aucune 
d'elles  dans  fa  lifte.  Or  l'on  n'y  voit  point  les  Francs  ,&  c'eft  ^ 
mon  avis  une  nouvelle  preuve   qu'ils  ne  s'étoicnt  pas  joints 
avec  les  autres  Barbares  ,  &  qu'ils  tinrent  alors  le  parti  des 
Romains.  »  (  4  )  Tout  ce  qui  cft ,  dit  S^  Jérôme ,  entre  les  Al- 
»  pes,  les  Pyrénées  ,  l'Océan  &  le  Rhin,  eft  <levcnu  la  proye 
P  dit  Quade  ,  du  Vandale  ,  du  Sarmate ,  de  l'Alain  ,  du  Gé- 
»  pide*,  de  l'Herule,  du  Saxon  ,  &  du  Bourguignon.  Quelle  eftr 
p  la  malheureufe  deftinée  de  l'Etat  î  Les  Pannoniens  mêmes ,. 
»  eux  qui  font  fujets  de  l'Empire  ,  fe  font  joints  à  ces  en- 
P  nemis.  » 

.  Nous  avons  déjà  vu  que  Conftantin  le  Grand  avoit  intro- 
duit l'ufage  de  ne  plus  faire  camper  toujours  les  troupes  fur  1» 
frontière ,  mais  de  tes  tenir  la  plupart  dans  des  quartiers  fépa- 
rés  ,  &  affignés  dans  l'intérieur  du  païs.  Cette  difpofîtion  gé- 
nérale empechoit  feule  que  les  Barbares  qui  faifoicnt  leur  ex- 
pédition durant  l'hyver  ^  ne  trouvaient  fur  le  Rhin  un  corps 


(s)  Qpîdquîd  inter  Alpes  &  Pyreneum  » 
^ttod  Occano  U  Rhcno  includicur ,  Qoadus, 
Yaïublus  y  Saunata ,  Alsuû ,  Glycdes  »  Hc- 


ruli  y  Saxoncs  ,  Burgundiones ,  fie  ô  lugenda^ 
Refpublica  !  hoftes  Pannonii  voftavoi unr*. 


i^^  Histoire  Grit.  »b  la  Mok.  Françoise, 

d-armëe  campé  &  capable  de  leur  en  difputer  le  paflàge.  Cepenv 
4ànt  les  croupes  d^  frontière  deftinëes  à  garder  ce  flçuve ,  att^ 
soient  peut-être  fiifE  pour  aroeeer  l'ennemi^  dtkranc  un  rems, 
&  pour  donner  à  celles  (|ui  en  étoient  àladiftatlcede  quirnsef 
our  wngt  Ucuës  j  le  ioîfir  de  £e  ralTcmblcr  ,  èc  (k  fooner  une 
armée  ,  (i  k  perfidie  do  Stiiicon  n'eût  pas  dénué  les  Gauic^do 
MutTecours.  Mats  ce  traître ,.  fous  prétexte  cju'dies  étoient  etê 
pleine  fureté  »  parce  qcfe  les  Barbares  n'b(bicnt  enfraindre  \m 
paix  qu'il  avoifi  faite  avec  eux  y  avoir  tiré  de  cette  grands 
Province  les  troupes  deftinécs  particulièrement  à  garder  le^ 
Rhin  contre  lerSicambres  ,  les  (Jattes ,  les  Cherufques  ,  de  les 
autres  peuple^  qui  habitoient  fur  la  rive  droire  ,  ou  à  pea  de 
diftancc  de  lîrive  droite  de  ce  fleuve  ,  &  il  les  avoir  envoyée» 
faire  la  guerre  fur  le  Danube  contre  les  Gots.  (  a  )  Ceft  du  Pané-^ 
eyrifte  même  de  Stiiicon  que  nous  apprenons  que  Stiiicon  avoic 
tait  Cette  difpoiition.  II  eft  aifé  aux  Miniflrcs  de  juftifier  les  me- 
fures  qu'ils  prennent  avant  que  l'événement  ait  foit  voir  fi  ow 
mefbres  font  fages.  Ainfi  je  ne  fui^s  furpris  que  Claudien  qui 
écrivoit  le  Poëme  dont  nous  parlons  avant  Tinvafion  de  quatre 
cens  fept ,  ait  loué  Stiiicon  d'avoir  tenu  une  conduite  fî  peu  }u- 
dicieufe.  Je  fuis  étonné  feulement  que  Stiiicon  air  ofé  dénuer  de 
fes  naturels  défenfèurs,  le  RJiin,  la* barrière  qu'il  importoit  le 
plus  à  l'Empire  Romain  de  garder,  &  que  les  premiers  Ëmpe-* 
reurs  eardoiehr.  avec  tant  de  jaloufie*  (Je  perfide  pouvoit-ir  ùt 
flatende  s'excufer  après  que  les  Barbares  feroient  entrés  dattiB  Ict 
Gaiiles,  en  difant,  que  ce  n'étoient  pas  les  natiotls^voiiînes  de 
ce  fleuve ,  celle^dont  on  (b  défioit  ordinairement /qui  l'avoienc 
paflTé  , .  mais  bien  des  nations  venues  de  loin  ,  U  qui  ju^u'alois 
n'a  voient  point  encore  tenté  une  pareillaentreprife  ^ 

Nous  fommes  (î  peu  inftrâits  du  détail  des  événement  les  plus 
mémorables  du  cinquième  fîécle ,  que  nous  i^noron^  par  quelle 
fatalité  il  arriva  que  les  Barbares  parvinflent  jufqu*aux  pieos  des 
Pyrénées,  peu-de  mois  après  avoir  paffê  le  Rhin,  &  que  ces 
montagnes  aycnt  été  la  feule  digue  capable  d'arrêter  l'impétuo» 
fîté  du  torrent.  Les  écrits  de  cet  âge-là  qui  nous  reftenr  nom- 
ment bien  les  Villes  prifès ,  ils  parlent  bien  des  perfécutions<]tie 
les  Vandales  &  les  autres  Barbares  firent:  ibuttrir  aux  Fidëles-| 

(m)  Agmîna   quin  etîam   âavls  objeâa  i  Hac omnes  verccre  minas  ,  ^onunqoe 

SicamSris ,                                         |  remods 

Qu^quc  domaoc  Cattôs,  Immanfuecor.  1  Bxcubiis  >  Rhenuài  folo  cerrore  ,  reliiH 

que  Chcrurcos  »                               I  qaiat.  Omdk  de  Lmdi  Stii.  tik*  &» 
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mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  s^il  n*y  eut  point  d'aâions 
de  euerre  en  rafe  campagne  ^  u  perfonne  ne  fe  mit  plus  en  état 
de  faire  tête  à  ces  Barbares  dès  Qu^ils  eurent  une  tois  pafTé  le 
IChin  y  ou  fi  les  armées  qu'on  raflembla  pour  les  leur  oppofer^ 
furent  toujours  battues.  ^ 

Suivant  les  apparences  y  Se  il  nous  «eft  permis  ici  de  conje£bu- 
z«r ,  les  Barbares  ne  feront  point  venus ,  fans  coup  ferir,  juf- 
,<]u'aux  Pyrénées,  Quelque  petit  que  fût  le  nombre  des  Troupes 
^ueScilicon  avoir  laifféesdans  les  Gaules ,  quelque  mauvaife  quç 
^c  la  répartition  que  Stilicon  qui  vouloit  ra vorifer  les  Barbares , 
9voit  zw£ké  de  faire  dg  ces  troupes  à  l'entrée  dn  quartier  d'hy  ver 
de  quatre  cens  (îx ,  il  eft  impofïïble  qu'il  ne  s'y  foit  point  fait  plu-- 
iieurs  rallimens.  Des  troupes  rérléos  ne  fe  diffîpent  point  fur  la 
nouvelle  que  l'ennemi  a  percé  la  frontière.  Ainfî  les  troupes 
Romaines ,  quoiqu'éparfes  dans  les  iGaules ,  à  caufe  de  la  nou- 
velle manière  de  taire  le  fervice  &  diftribuées  mal ,  ^  dedein ,  (è 
feront  néanmoins  ralliées  les  unes  avec  les  autres.  Elles  fe  feront  . 
jniies  en  corps  d'armée  derrière  les  fleuves ,  &c  les  habitans  du 
pais  qui  avoient  leurs  foyers  à  défendre,  auront  mis  en  cani^ 
paene  lears  milices.  Si  quelques  Officiers  dévoués  à  Stilicon  ont 
trahi  leur  patrie  y  d'autres  lui  auront  été  fidèles.  On  fe  fera  rallié 
encore  après  avoir  été  battu.  Tandis  que  les  Barbares  campoient 
<levant  une  place ,  les  Romains  auront  formé  un  nouveau  camp 
^oos  une  autre.  Les  gens  du  pais  auront  dreflé  des  embufcades  a 
ces  étrangers  )  Se  les  étrangers  font  ordinairement  battus  dans 
les  rencontres  par  les  habitans  du  païs  où  la  guerre  fe  fait ,  même  • 
lor6|ue  œs  haWans  ont  accoutumé  d'être  défaits  dans  les  ba<* 
tailks  rangées. 

Lorfquc  l'Empereur  Charles  -Quint  voulut  faire  en  mil  cinq 
cens  trente  fepc  une  invaSon  dans  le  Royaume  de  France,  il 
commença  fon  expédition  par  le  fîége  de  FofTan.  Cette  Ville  eflr 
da  Piémont ,  mais  les  François  la  ttooient  y  &  ^Empereur  ne  < 

vouloir  pas  la  laider  dans  fcs  derrières.  Quand  la  place  eut  capi- 
tulé, Charles-Quipc  demanda  au  Gouverneur,  Monfieurde  la 
^cbf  du  Maipe  ^  Cêmhitn  de  }om»ccs  Uptàvait  encore  y  avoir 
àtmisle  lUm  ou  ils  ét^iemi  ftofifui  Péris.  Asjmi  tedii  de  U  Rvche 
rffmditt  que  ^il  entersdoit  dire  y  journées  four  bat  Ailles  ^  Hfou-^  Memolres^e 
n^oitj  €»  Avoir  eu€ore  u^ne  doMP^ine  fonr  le  moi  us  ,  fin(m  que  fég^  ^^^^^  ®^' 
grejfeur  eàt  lu  tète  rompue  dh  lu  fremiere.  ^^'  *^'^* 

Sur  ce  pied-là  les  Barbares  ont  dû  donner  dix  batailles  avant 
que  d'avoir  travcrfé  le  païs  qui  eft  entité  le  Rhin  &  ies^Mopts 
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Pyrénées.  Charles-Quint  ne  prétendoit  autre  chofe  que  d'obliger 
les  Peuples  à  changer  de  Maître.  Les  Vandales  &c  les  Alains  vou- 
loient  laccager  le  pais ,  &  y  faire  efclaves  les  habitans.  Tout  d-* 
toyen  devient  foldat  lorfc^u'il  s'agit  de  repeuffèr  un  tel  ennemi.  • 

g 'ailleurs  les  Guerres  Civiles  avoient  été  fréauentes  dans  les 
aules  durant  les  cinquante  dernières  années  clu  quatrième  fié- 
cle.  Ainfî  en  quatre  cens  feot ,  lorfque*  les  Barbares  paflcrenc  le 
Rhin  ,  il  devoir  y  avoir  oans  cette  Province  de  l'Empire  ^ 
où  les  hommes  naident  belliqueux»  un  très-grand  nombre  de 
Citoyens  accoutumés  au  maniment  des  armes.  Les  Guerres  Ci- 
viles qui  commencèrent  en  France  l'année  mil  cinq  cens  foîxant^ 
8c  deux  &c  qui  durèrent  préfque  fans  dilcontinuation  y  jufques 
en  mil  cinq  cens  quatrc-vmgt-dix-fept ,  y  aw)ient  tellement  mul- 
tiplié le  nombre  fles  perfonnes  qui  ne  faifoient  pas  d'autre  pro-  ' 
feffion  que  celle  des  armes,  le  nombre  des  (bldatsyéçoit  devenu 
VoycirEdit  ^  exceffif  par  rapport  à  celui  des  autres  citoyens,  qu'Henry  ÎVi 
fur  les  Tailles  lorfqu'il  voulut  rétablit  l'ordre  dans  fon  Royaume,  fut  obligé 
donné  en      Je  faire  autant  de  loix  pour  diminuer  ce  nombre ,  que  fes  préde<* 
cefleurs  en  avoient  tait  pour  1  augmenter. 

Cependant  nous  ne  (çavons  rien  des  batailles  èc  des  com^ 
bats  qui  ont  dû  fe  donner  dans  les  Gaules  l'année  quatre  cens 
fept.  Qu'on  juge  par-là  des  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  l'Hi- 
ftoiré  du  cinquième  fîécle  ,  &  qu'on  voye  s'il  doit  être  permis 
d'alléçuer  contre  la  vérité  des  faits  dont  il  refte  quelques  traces 
dans  Tes  Poètes  ou  dans  les  Orateurs  contemporains ,  une  obr 
je£lion  fondée  fur  le  fîlence  de  ceux  des  Livres  d'Hiftoire  qui 
ont  été  écrits  dans  ce  tem^-Ià ,  &c  qui  font  venus  jufqu'à  nous» 
Mais  j'ai  déjà  traité  ce  point-là  dans  le  Difcours  préliminaire 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 

Quant  aux  Villes  prifes  alors  par  fts  Barbares ,  voici  ce  que 
nous  en  apprend  S.  Jérôme  (  a  )  dans  une  Lettre  écrite  avant 
que  les  Barbares  enflent  pénétré  en  Efpagne ,  ce  qui  arriva  en 
quatre  cens  neuf.  »  Mayence  Ville  célèbre  ,  a  été  prife  &  dé- 
»  truite.  La  ville  de  Vormes  a  été  ruinée  après  avoir  foutenu 


(«)  Moguntîacum  quondam  nobilis 
Civicas  capta  atque  fubverCi  eft ,  &  in  £c- 
cle(iamulca  millia  honiinum  trucidaca.  Van- 
gioncs  longa  ôbfîdione  dcleti.  Remorum 
urbs  prasporens ,  Ambiani ,  Atrcbaca;  extre- 
inique  hominutn  Morinî ,  Tornacum  ,  Ne- 
mccx  ,  Argentorarus  tranflsicx  in  Germa- 
niam  Aquitanise  Novemquc  populoram  , 
Lugdcuieims&  NAibgjicdfisProvincûeprx- 


ter  paucas  orbes  popnlata  funt  cnnûz ,  qoit 
&  jpfas  foris  eladiiis  y  intus  ? aftat  fanes. 
Non  pofTum  abfque  lacpoiisTholDÛe  Êiceic 
mentionem ,  quxuc  hue  ufque  non  raerec  ^ 
fanéH  Exfuperii  Epifcopi  mérita  pneftice- 
runc.  Ipfx  Hifpania;  jamque  perinirae  quoçl* 
die  contrcmiicum ,  &c.  Hmon.  Efifi.  Met 

»  un 


Livre      Second*  loi 

un  long  fîége.  Celle  de  Reims  qui  étoit  fi  piiiflante ,  Amiens , 
Arras  ,  la  Cité  des  Morins  fituée  à  l'extrémité  des  Gaules  , 
TcHirnai ,  Spire  &  Stralbourg  font  au  pouvoir  des  Germains. 
Les  deux  Aquitaines  ,  la  Novempopulanie  ,  la  Lyonoife  & 
la  Narbonoile  ont  été  ravagées.  Un  petit  nombre  de  leurs 
Villes  a  été  exempt  du  malheur  gênerai  ;  encore  font-elles 
comme  affiégées  par  Tennemi  qui  les  affame.  Je  ne  puis  re- 
tenir mes  larmes  en  parlant  de  Touloufe  ,  qui  ne  doit  fon 
ialut  qu'aux  prières  de  fon  faint  Evêque  Exlupcrius.  UEfpa- 

g  ne  même  qui  fe  voit  à  la  veille  de  fa  perte ,  eft  dans  la  con- 
ernation.  Que  de  maux»  11  ne  faut  point  s*en  prendre  à  nos 
Princes  qui  font  très-religieux.  Le  mal  eft  arrivé  par  la  tra- 
.  hiibnde  Stelicon ,  ce  barbare  tr^efti  en  Romain.  »  On  ne 
Loît  point  être  furpris  de  l'extrême*ffliâion  avec  laquelle  faine 
erôme  parle  du  malheur  des  Gaules.  Tous  les  bons  citoïens 
\  aoront  été  auffi  fenfibles  que  lui.  Oter  les  Gaules  à  TEmpirc 
Lomain ,  c'étoit  pour  ainfi  dire  ,  lui  couper  le  bras  droit. 


CHAPITREIL 

R/évdte  des  Armées.  SwUvement  desFroviaces  du  Commandement 

Atmorifue. 

T  'Indignation  que  des  troupes  Romaines  qui  gar- 
M  f  dolent  la  Grande-Bretagne ,  conçurent  contre  la  trahifoti 
aeStilicon  ,  dont  perfonne  ne  doutoit  plus,  leur  fit  prendre 
le  parti  de  (e  révolter  contre  le  Prince  qui  employoit  un  Mini- 
ère fi  perfide  ,  &  d*élire  un  Empereur  capable  de  chaflTer  des 
Saules  les  Barbares  ,  comme  de  venger  la  République,  {a) 
Z!cs  troupes  proclamèrent  d'abord  un  nommé  Marcus  ,  mais 
dies  s'en  défirent  quelques  jours  après  ,  &c  elles  mirent  en  fa 
>Iace  UQ  Gratien  qui  étoit  né  dans  cette  Ifle.  Son  règne  ne  dura 
|«e  trois  ou  quatre  mois  ,  au  bout  defquels  il  fut  tué  ,  &  ii 


{m)  Hohorio  reptîmum  &  Theodofîo  itc- 
àm  Confulibus  ,  milices  Bricannici  fedicio- 
c  COBcitacâ  Marcum  in  Regio  folio  collo^ 
aat  t  eiqae  canquam  renim  in  his  locis  po- 
ienci  Ce  lubjiciant.  £o  deinde  necato  veluci 
ooribos  conim  non  refpondente  ,  Gratia- 
loin  in  médium  producunc  >  &  purpura  co- 
oiuique  ornatum  ceu  Principcm  (olico  £u 

Teme  I.  Ce 


cellido  comitantur.  Verdm  5c  illo  inproba* 
to  poft  menfes  quatuor  Impcrium  abroganr» 
&  yicanteripinnt,  Conftantino  rerum  fum- 
ma  cradita.  Is  obi  Juftinianum  &  Neviga. 
ftem  Celcicis  miiicibus  prsefecKTec ,  Britan- 
Aia  reli^  cranfmific  ^  qnumque  Bononiam 
Ycniflèc ,  5cc.  Z^finf.  lib.  6.  sdsnn.  407. 
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n'eut  pas  ainfi  le  loifir  de  rien  exécuter  de  confidérable.  ïn- 
fini  les  Légions  de  la  Grande-Bretagne  proclamèrent  un 
Empereur  deftiné  à  régner  plus  long-tems.  CJe  fut  un  homme 
de  rortune  ,  qui  étoit  entré  dans  le  fervice  en  qualité  de 
fimple  foldat  ,  &  qui  s'appelloit  Conftantin  ,  fans  être  pour 
cela  de  la  famille  de  Conftantin  le  Grand,  Le  nom  que  por- 
toit  notre  Conftantin  fut  néanmoins  un  des  motifs  qui  le  fi- 
rent faluer  Empereur  par  les  foldats.  On  crut  au*il  étoit  d*un 
heureux  augure  de  proclamer  dans  la  Grande-Bretagne  un 
Conftantin  ,  parce  que  c* étoit  dans  ce  même  païs  que  Con- 
ftantin le  Grand  avoir  été  falué  Empereur. 

Le  nouveau  Prince  pafla  la  mer  incontinent  à  la  tête  d*u ne 
puifïante  armée  ,  &  il  fur  reconnu  par  la  plupart  des  Cités 
des  Gaules.  Les  troupes  Romaines  éparfes  dans  le  païs  prétex- 
tent ferment  aux  Généraux  de  Conftantin  ,  &  puis  elles  vin- 
rent fe  ranger  fous  Ces  enfeignes.  Il  y  eut  même  pluiîeurs 
Cités  de  TElpagne  qui  fe  foumirent  à  lui. 

Conftantin  travailla  d'abord  avec  aflez  de  fucces  à  la  déli- 
vrance des  Gaules.  Il  battit  en  plufîeurs  rencontres  les  Barba^ 
res  qui  les  avoient  envahies.  Une  partie  d*entr*eux  fut  con- 
trainte à  évacuer  le  païs.  L'autre  fut  réduite  à  fe  réfugier  aux 
extrémité?  de  cettfe  grande  Province  ,*&:  à  fe  cantonner  dans 
la  féconde  Aquitaine  ,  &.  dans  la  premi«e  Narbonoife.  Une 
autre  partie  traita  avec  Conftantin  ,  qui  leur  permit  de  s'éta- 
blir dans  les  Gaufes  ,  à  condition  qu'ils  s'y  comporteroieiil: 
en  bons  &  véritables  confédérés  de  l'Empire.  Enfin  ,  Con- 
ftantin avoit  déjà  rétabli  un  an  après  fon  avènement  au  Trô- 
ne ,  les  camps  &  les  autres  poftes  retranchés  que  les  Romains 
tenoient  fur  le  Rhin  ^  &  il  avoit  ainfi  fermé  la  porte  par  la- 
quelle les  Barbares  étoient  entrés  dans  les  Gaules. 

Il  femble  que  les  Légions  dont  les  quartiers  étoient  en  Ita- 
lie ,  dâflènt  le  mettre  en  marche  dès  qu'on  y  eut  appris  Tin- 
vafion  des  Gaules  ,  &  paflcr  auflî-tôt  les  Alpes  pour^  donner 
du  fecours  à  celle  des  Provinces  de  l'Empire  d'Occident  ,  oà 
^oient  fcs  plus  grandes  reflTources.  Cependant  on  ne  voit  pas 
que  Stilicon  y  ait  envoyé  aucune  armée  pour  repoufïèr ,  ou 
pour  en  cha(ïer  les  Barbares.  Son  deffein  pouvoir  être  de  n'a- 
gir qu'après  avoir  fait  proclamer  fon  fils  Empereur  ,  de  lait 
fer  battre  cependant  les  Barbares  par  Conftantin  ,  &  d'atta- 
quer enfuite  ce  Tyran  aflToibli  par  les  viftoires  qu'il  auroit 
remportées  fur  eux.  Enfin ,  vers  le  milieu  de  l'année  quatre  cens 
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huit  les  troupes  qui  recorinoifToicnt  encore  Honorius  ,  com- 

xnencerent  à  fe  montrer  en-deça  des  Alpes.   Elles  avoient  à 

'  leur  tête  Sarus  Goc  dp  nation  ,  mais  attaché  depuis  long-tcms 

au  fervice  de  l'Empire  d'Occident.  Ce  Général  remporta  d'à- 

•  bord  plufîeurs  avantages  fur  Conftantin  ,  &  même  il  le  réduN 

fit  à  s'enfermer  dans  Valence  oii  il  l'aflîégca.  Mais  bientôt 

JEdobincus  Franc  de  nation  ,  &c  Gerontius  originaire  d'Efpa- 

^ne  ,  qui  commandoient^  pour  Conftantin  en   d'autres  con- 

crées  des  Gaules ,  eurent  âlïèmblé  une  puiflante  armée ,  avec 

lacfuelle  ils  s'avancèrent  vers  le  Rhône  ,  pour  dégaçer  leur  Em- 

Îiereur.  A  leur  approdie  Sarus  leva  le  uege  de  Valence, pour 
e  retirer  en  Italie ,  f  4  )  ce  qu'il  ne  put  encore  exécuter  qu'en 
capitulant  avec  les  Bagaudes  qu'il  trouva  .poflés  dans  les  Alpes 
^ont  ils  occupoient  les  Gorges,  Ils  ne  lui  permirent  de  repafler  en 
Htalie  qu'après  qu'il  leur  eut  abandonné  toyt  le  butin  qu'il 
avoit  fait  dans  les  Gaules. 

Comme  c'eft  ici  la  première  fois  qu'il  eft  queftion  des  Baçau-  ^ 
<les  ^  dont  il  nous  arrivera  fou  vent  de  parler  dans  la  fuite ,  il  ne  * 
icra  point  inutile  de  dire  ce  qu'on  peut  fçavoir  fur  l'origine  &  la 
iignification  de  ce  nom,  que  les  Auteurs  Gr^s  qui  ont  occafîon 
^le  faire  mention  de  ceux  a  qui  l'on  le  donnoit ,  employent  zoiu 
Jours  Somme  un  nom  propre ,  c'eft-à-dire ,  en  fe  contentant  feu- 
lement d'en  changer  la  terminaifon. 

Eutrope  dit  que  fous  l'Empire  de  (^>)  Dioclétien  il  y  eut  dans 
les. Gaules  un  grand  foulevement  deshabitans  du  Plat  Païs  /  & 
que  ces  révoltés  fe  donnèrent  eux-mêmes  le  ilom  de  Bagaudes, 
Leurs  Chefs ,  ajoute  notre  Auteur ,  étoient  Amandes  &  Helia- 
nus.  Aurelius  Viftor  s'explique  à  peu  près  de  même  concernant 
ces  mouvemens-là.  »  Diocletien,  écrit-il ,  ayant  appris  qu'auflî- 
»  tôt  que  TEmpereur  Carinus  avoir  eu  quitté  la  Gaule,  Helia- 
»  nus  &  Amandus  y  avoient  attroupé  un  grand  nombre  de  gens 
»  de  la  campagne ,  &  de  ces  brigands ,  à  qui  leurs  compatriotes 


(a)  Ctimqae  Conflantini  Duces  in  Sa- 
nim  maximis  virtbus  proruiflent ,  mulco  la- 
bore  falvus  evafit ,  univerfâ  praedâ  Bacaudis 
qui  ad  Alpes  illi  occurrcranc  concéda  ,  uc 
ab  eis  adeunda;  icaliar  faculcacem  împecra. 
rec.  Zûfim.  itb.  6»  Ptig*  J7i. 

(h)  Cùm  tumultum  Rudicani  in  Galiia 
concicalTcnc ,  &  fadioni  fux  Bacaudarum 
oomcn  imponerent ,  duces  auccm  haberenc 


lianum  Amandumque  per  Galliam  excita 
manu  agredium  ac  lacroiilim  quos  Bagau- 
das  incolx  vocant  ,  popuiatis  latc  agrisple- 
rafqucurbium  centarc,  Maximianun)  (lactni 
fiduni  amicitia  quamquam  femi  agreftcm  , 
milicia  camcn  atque  ingcnio  bonum  ,  &c. 
Aurelius  Viââr  de  Ct.fdf.  fag.  107. 

Civicarcm  Aduorum  tùm  demum  gra- 
vi (lima  claxle  percufTam  ,  qunm  latrocinio 
Ainandum*&  Hclianum  ,  &c.  Eutrop.  lib.  1  Bagaudica:  rcbellionisobrcila  auxilium  Ro- 
hft.  9.  I  mani  Principis  itrogaret.  Eumenius  in  Pm^ 

NamqucubiconiperîtCarinidifcefluHc-  '  nê^.Cfnfiémiii  Chloré  y  cMf.^ed.Citif.  $$• 

Ce  ij 


z«4  Histoire  Crit.  oê  la  Mon.  Françoise  , 

»  donnent  le  nom  de  Bagaudes  ,  que  ces  révoltés  ravageoienc 
»  le  plat  pais  ,  &  qu*ils  faifoient  même  des  entreprifes  far  les 
»  Villes ,  il  déclara  Maximien  Herciilcïijs  fon  Collègue ,  en  le 
»  faifant  proclamer  Empereur,  &  il  Tenvoya  contre  ces  révol- 
»  tés.  Ce  que  dit  Aurclius  Viélor ,  en  écrivant ,  que  nos  Bagau- 
des étoient  afïez  puiffans  pour  faire  des  tentatives  fur  les  plus 
grandes  Villes  ,  eft  confirmé  par  un  paffage  du  Panéeyrique 
d'Eumenius  d'Âutun  prononça  en  l'honneur  de  Conltantius 
Chlorus  qui  fut  fait  Céfar  fous  TEmpire  de  Maxîmien  Hercu- 
leïus.  Ce  Rhéteur  y  dit  que  nos  Badaudes  a^voient  voulu  fe  renflre 
maîtres  d'Autun  y  &  que  cette  Ville  fouffirit  beaucoup  de  leurs 
hoftilités. 

Que  fignifioit  le  mQt  de  Bâgaude  en  langue  Gauloife ,  quelle 
étoit  fon  étymolôgie  ?  Les  Anciens  ne  nous  l'apprennent  point* 
Il  me  paroît  cependant  que  M.  du  Cange  a  raifon ,  lorfqu'il  le 
Gloff.  Mcd.  dérive  de  Bagaa^  qui  en  langue  Celtique  fignifioit  Tattroupc-. 
Laiinicatis.     ment ,  l'afl^embléc  des  habitans  d'un  païs  y  en  un  mot  ce  que 
'  nous  SLppçMons  la  Commune  en  armes.  Les  Gaulois  qui  fe  révol- 
tèrent fous  l'Empire  de  Diocletien ,  s'étant  donné  le  nom  de  Ba- 
gaudes, comme  uipnom  propre  à  marquer  que  leur  parti  n'avait 
pris  les  armes  oue  pour  les  intérêts  de  la  patrie  :  ce  nom  paroHIbit 
honorable  par  lui-même ,  mais  il  ne  Jaiffa  point  de  devenir  odieux 
dans  la  Gaule ,  pour  la  raifon  que  les  premiers  Gaulois  qui  Ta- 
voient  porté,  Ta  voient  pris  comme  un  nom  de  parti-  Il  aura  donc 
été  dans  la  fuite  le  furnom  ou  le  fobriquet  que  les  Sujets  fidèles  y 
auront  donné  à  tous  ceux  qui  vouloient,  fous  divers  prétextes 
fecoiier  le  fou^  de  Rome ,  &  ne  plus  obéir  à  l'Empereur ,  &  cela 
quelque  puiflant  que  fût  leur  parti ,  &  quelque  fi^re  qu'il  pût 
Voycï  le    ^^^^*  O^  verra  même  que  dans  le  cinquième  fiécle,  le  mot  de 
chap.  X.  de  Bagaudc  devint  auffi  en  ufage  dans  TEfpagne ,  &  que  les  Sujets 
ceLivrc.        fideles  y  appellerent  de  ce  nom  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
s'étoient  révoltés  contre  l^Empire.  Ainfi  l'on  comprendra  bien 
que  Zofime ,  lorfque  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoire  que  nous 
avons  rapperté ,  il  parle  dés  Bagaudes  qui  obligèrent  Sarus  à  ca- 
pituler avec  eux ,  entend  parler  des  milices  de  celles  des  Cités  des 
Gaules,  qui  reconnoifl[bicnt  pour  Empereur,  Conftantin  ,  que 
cet  Hiftorién  qualifie  de  Tyran.  Quelques  païfans  attroupés 
n'auroient  point  été  capables  de  faire  tête  a  l'armée  Impériale  qui' 
venoit  d'entreprendre  le  fîege  de  Valence,  &  de  l'obliger  à  faire 
avec  eux  une  compofition  honteufe. 
Arcadius  mourut  dans  ces  conjondures ,  &  il  laifla  l'Empire 
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l'Orient  à  fon  fils  Theodofe  le  jeune ,  qui  étoit  encore  un  enfant. 
Su  même  tems  Alaric  Roi  des  Vifigots ,  &  que  la  crainte  d'Arca- 
iius  auroit  pu  retenir  ,  defcendit  de  nouveau  en  Italie.  Il  jctta 
lonc  Rome ,  qui  prévit  d  abord  une  partie  des  malheurs  dont 
:11e  étoit  menacée  par  cette  invafion ,  dans  des  allarmes  qui 
*cnlpêchoîent  de  penfer  aux  Gaules.  En  efFet ,  Alaric  devoit 
^tfc  d'autant  plus  redoutable  aux  Romains,  qu'il  marchoit  con- 
ar*cux,  à  la  tête  d'une  armée  qui  avoir  appris  la  (4)  difcipline 
tnilicaire  dans  leurs  camps.  Lui-même  il  avoir  fervi  long-  tems 
[bus  Theodofe  le  Grand,  qui  lui  avoir  conféré  fucceffivement     Lci8.Aaat 

Eilufieurs  des  dignités  de  l'Empire.  Enfin,  Stilicon,  dont. tout  4®^* 
c monde,  à  Texception  de  fon  Maître ,  connoiflbit  les  trahifons, 
(Fur  maflacré  par  les  foldats.  Tant  de  troubles  mettoient  fî  bien 
Honorius  dans  TimpoUibilité  de  faire  pafler  une  armée  dans  les 
Gaules,  que  le  Tyran  Conftantin  qui  comme  nous  venons  de  le 
voir,  en  étoit  le  maître,  crut  qu'il  pou  voit ,  fans  s^expofer  trop , 
employer  une  partie  de  (es  forces  à  s^affârer  de  l'Efpagne.  11  pro- 
clama donc  Céfar  fon  fils  Conftans,  &  il  l'envoya  pour  fou- 
metcre  cette  grande  Province  du  Monde  Romain,  dans  laquelle 
l'Empereur  légitime  avoit  encore  un  parti  confîderable. 

L*anaée  fuivante  Honorius  connoiflant  bien  qu'il  lui  étoit  im-     ^^  4^^* 
poflible  de  faire  tête  en  même  tems,  &  au  Tyran  Conftantin , 
qui  fe  mettoit  en  devoir  de  paflfèr  les  Alpes,  &  au  Roi  Alaric , 

2ui  étoit  déjà  en  Italie,  fit  avec  le  premier  un  Traité  ,  par  lequel 
TafiTocioit  à  l'Empire.  Ge  Traité  eut  d'abord  un  bon  efFet  dans 
la  Gaule.  Les  Vanclales,  les  Alains,  &  les  Suéves  qui  s'y  étoient 
cantonnés  &  qui  occupoienj:  encore  fes  Provinces  Méridionales , 
comptant  bien  qu  ils  alloient  être  attaqués ,  firent  un  nouvel 
effort  pour  entrer  en  Efpagne ,  dont  les  habitans  deflfendoient 
Icspaflages  depuis  deux  ans.  Nos  Barbares  s'expofoient  moins  en 
faiumt  cette  invafion ,  qu'en  tâchant  de  regagner  le  Rhin  ,  & 
ils  pouvoient  efperer  que  Conftantin  ,  à  qui  fes  intérêts 
ne  permettoient  pas  de  s'éloigner  trop  des  Alpes  ,  ne  les 
iroit  pas  chercher  au  fond  de  FEfpagne  où  ils  alloient  fe  can- 
tonner.   . 

Suivant  Idace  (è)  ce  fut  à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  &  au 


(m)  Alarîcus  enimauidam  Barbarusdi- 
donisRoinanorum&  Tncodofio  Imperacori 
fobjeâus ,  acque  contra  Eugenium  Tyran« 
num  folatia  prxbens ,  &  proptcrcà  Romanis 
dignitatibus  honor^cus.  Cajpod.  hili,  Trif. 
lif.xu  CMf,  9. 


{b)  Alani  &  Vnandali ,  &  Suevi  Hi(pa. 
nias  ingredl  xra  auadringcntefima  quadra- 
gefima  icDtlma  ,  alii  quarto  calendas  ,  aiii 
tenio  Idious  O^obrîs  ,  Honorio  odaviim  ^ 
&  Theododo  Arcadii  filîo  tcrtiiùn  Confttli- 
bus.  lâéuu  Chronicon.  udMnn.  ^o^^ 
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eommencement  du  mois  d'0£kobrc  de  Tannée  quatre  cens  neuf 
de  Jefus-Chrift ,  que  nos  Barbares  paflerent  les  Pyrénées.  Cette 
année-là  de  TËre  Chrétienne ,  répond  à  Tannée  quatre  cens  qua- 
rante-fcptde  TEre  d'Augufte  dontidace  s*eft  fervi,  parce  que 
de  Ton  tems  elle  étoit  en  ufage  en  Efpagne ,  où  Ton  a  inême  daté 
les  a£bes  &c  les  événemens  y  en  fuivant  cette  époque ,  jufques  dans 
notre  quatorzième  fiécle.  Ifidore  (4)  de  Seville  dit  que  cet  évé- 
nement arriva  dès  Tannée  quatre  cens  quarante. fix  de  Tére  d*Âu<>  • 
gufte,  c  eft-à  dire,  dès  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  huit- 
Comment  fe  peut-il  que  deux  Auteurs  qui  ont  été  Evêqucà 
l'un  &  l'autre  en  Efpagne ,  &  dont  le  premier  a  vécu  dans  Je 
cinquième  fiécle ,  &  le  fécond  ,  dans  le  liécle  fuivant,  fe  croa^ 
vent  en  contradi£lion  fur  la  date  d'un  événement  fi  mémorable 
&  arrivé  fi  peu  de  tems  avant  eux  ?  Je  crois  avoir  trouvé  un 
moyen  d'expliquer  d'où  vient  cette  contradiction  apparente ,  ic 
de  concilier  Ifidore  avec  Idace. 

Comme  le  Père  Petau  le  prouve  très-bien ,  Tére  d'Augufte  ou 

Tére  d'Efpagne,   commençoit  certainement  avec  Tannée  fcpt 

Ration.      ^ç^s  fcizc  de  la  fondation  de  Rome ,  &  elle  étoit  antérieure  de 

cip?i4.    ^*    trente- huit  ans  à  Tére  de  la  Naiflànce  de  Jefus-Chrift ,  laquelle 

ne  commence  qu'avec  Tan  de  Rome  fept  cens  cinquante*quacre. 

Par  conféquent  Idace  ne  peut  avoir  fait  commencer  Tére  d'Ei^ 

f^agne  plutôt  que  Tan  de  Rome  fept  cens  fcize.  Ifidore  ne  ueuc 
'avoir  fait  commencer  plus  tard.  Il  s'enfuit  de -là,  que  u  ce$ 
Evêques  différent  d'une  année  ,  en  datant  le  même  événement, 
il  faut  qu'ils  différent ,  parce  que  Idace  aura  compté  par  années 
courantes  ,  au  lieu  qu'Ifidore  n'aura  compté  que  par  années  ré- 
volues. Dans  cette  difpofition ,  Idace  a  du  dater  de  Tannée  qua* 
tre  cens  quarante-fept  de  Tére  d'Efpagne,  le  mêmq  événement 
qu'Ifidore  ne  date  que  de  Tannée  quatre  cens  quarante-fix,  quoi- 
qu'il calcule  les  tems  relativement  à  la  même  époque  qu'Idace. 
Si  cette  conjecture  mérite  d'être  reçue ,  elle  explique  auffi  pour* 
quoi  la  date  qu'Idace  qui  compte  par  années  courantes ,  auigne 
à  un  certain  événement  ,  ne  quadre  point  avec  la  date  q[ue 
donne  à  ce  même  événement  Profper  ,  ou  tel  autre  Chronolo- 
gifte  qu'on  voudra,  qui  en  calculant  les  tems  fuivant  l'époque 
tirée  cle  la  fondation  de  Rome ,  ou  fuivant  l'époque  tirée  de  la 
Naiflance  de  Jefus-Chrift ,  aura  compté  par  années  révolues. 
En  remontant  jufqu'à  Tépoquç  de  Tun  ,  &  jufqu'à  Tépoque  de 

(4^i£raquadnngenccfimaqQadraeenm^  1  occupantes  ,  neces  vaftacionefque  crnenttt 
kxuysLnàkÛfAhm,  de  Suevi  Hiff anias  I  àiConûb^s  hci}int.  JJitior.Héff.  Hi^VMd. 
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•autre ,  on  trouvera  toujours  que  la  date  d'Idace  devancera  d'un 
m  la  date  de.nos  Chronologiftes.  Au  contraire ,  la  date  d'Kîdore 
lui  acompte  par  années  révolues,  quadrcra  avec  celle  de  nos 
chronologiftes  qui  ont  compté  de  même ,  mais  elle  fera  plus  re- 
:uléc  d'un  an  que  celle  du  Llhronologifte  qui  aura  compté  par 
innées  courantes ,  en  calculant  les  tems ,  fuivant  Père  de  la  fon- 
lacion  de  Rome  *  ou  fuivant  l'ère  Chrétienne. 

Ce  moyen  d'accorder  Ifidore  avec  Idace,  &  de  les  concilier 
*un  &  l'autre  avec  les  Chronologiftes  qui  ont  fuivi  l'ère  de 
^ome  ou  bien  l'ère  Chrétienne ,  ne  m'a  point  paru  foufFrir  dans 
Inapplication  que  j'en  ai  faite  aflez  fouvent,  aucune  contradiction 
[ans  réplique  j  6c  d'ailleurs  on  trouve  quelquefois  dans  la  di(^ 
:oflîon  d'autres  queftions  chronologiques  ,  qu'il  faut  que  de 
Jeux  Ecrivains  qui  ont  calculé  les  tems  relativement  à  fa  même 
ipoque ,  l'un  ait  compté  par  années  courantes  ,  &  l'autre  par 
innées  révolues.  Apportons  une  preuve.  Tout  le  monde  fçaic 

Îoe  les  Tables  de  marbre  antiques,  qui  contiennent  lesFaftes 
es  Romains  ,  &  qui  fe  voyent  encore  aujourd'hui  à  Rome 
dans  le  Capitole  ,  datent  les  Confulats  d'un  an  plutôt  qu'ils 
ne  (ont  datés  dans  les  Faftcs  Confulaires  ,  publiés  par  le  Car- 
dinal Noris  ,  fur  un  ancien  manufcrit  ,  comme  dans  les  au<* 
crcsFaftes  Confulaires  ,  rédigés  fuivant  le  Calcul  de  Varron,      Comm.sî- 
8c  oui  de  copie  en  copie. font  venus  jufqu'à  nous,;  &  cela  non-  l^m.foLio! 
obftant  que  l'époque  &  des  Tables  du  Capitole ,  &  des  au-  &  65, 
ères  Faftes  ^  foie  également  la  fondation  de  Rome.  Par  exem- 
ple ,  le  Confulat  cïc  Scipion  l'Afriquain  &  de  Craflus  Dives  , 
Qvà  eft  marqué  fur  Tannée  de  Rome  cinq  cen^  quarante-huit 
dans  les  Tables  du  Capitole  ,  n'eft  marqué  que  fur  l'année  de 
Rome  cinq  censquarante-neuf  dans  les  Faftcs  rédigés  fuivant 
le  calcul  de  Varron.  D'où  cela  peut-il  venir  ,  fi  ce  n'eft  de  la 
raifbn  que  j'ai  alléguée  ? 

Les  Vandales  évacuèrent  donc  les  Gaules  dès  qu'ils  fçurent 
l'accommodement  d'Honorius  avec  Conftantin  ;  mais  Alaric 
plus  hardi  ,  ou  peut  être  mieux  informé  qu'eux  ,  ne  fortit 
pomt  de  l'Italie.  Le  Roi  des  Vifigots  comptant  fur  fes  amis, 
ou  fur  la  mèfinteliigence  qui  étoit  toujours  entre  les  deux  Em« 
pèreurs  réconciliés  feulement  en  apparence  ,  ofa  même  s'ap- 
procher de  Rome  ,  &  il  ne  leva  le  dIocus  qu'il  forma"  autour 
de  la  Capitale  du  monde  ,  qu'après  qu'on  lui  eut  donné  tou* 
tes  les  fatisfadtions   qu'il  prétendoit.  On  lui  accorda  même 
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celle  de  fes  propofitions  par  laquelle  il  avoit  demandé  qù'oa 
mît  un  Romain  fa  créature  ,  à  la  place  d*Honorius.  Acta- 
lus  ,  c*eft  le  nom  de  ce  Phantôme  de  Prince  ,  fut  proclamé 
Empereur  dans  Rome  avant  qu'Alaric  levât  fon  blocus. 

Voilà  quelle  étoit  la   lîtuation   des   affaires  dans  l'Empire 
d'Occident  à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  neuf*  Au  commen* 
cément  de  Tannée  fuivante,  Parmée  que  Conftantin  avoit  en- 
voyée en  Efpagne  fous  les  ordres  de  fon  fils  Conftans ,  y  bat- 
tit les  Romains  du  parti, qui  fans  égard  pour  le  Traité  dont, 
nous  avons  fait  mention  ,  ne  vouloit  pas  recoonoître  d*aucre 
Empereur  qu'Honorius,  Elle  foûmit  enfuite  toute  fptte  grande 
Province ,  à  l'exception  des  cantons  que  les  Barbaresy  venoient 
d'occuppr.  Conftantin  fit  encore  davantage.  Il  defcendit  en 
Italie  pour  en  chafler  les  Vifîgots  ;  mais  après  s'être  avancé 
jufqu'à  Vérone, il  revint  dans  les  Gaules,  ians  avoir  fait  au-* 
cun  exploit.  Une  entreprife  d'une  fi  grande  importance  aban- 
donnée avec  tant  de  légèreté ,  fit  foupçonner  du  miftere  dans 
la  conduite  de  Conftantin.  On  crut  qu'il  n'étoit  allé  en  Italie 
que  dans  l'efpérance  de  fè  rendre  maître  de  la  perfonne  d'Ho* 
norius  ,  qui  le  tenoit  pour  lors  enfermé  dans  les  murs  de  Ra- 
venne ,  d'où  il  pouvoir  dès  qu'il  le  trouveroit  à  propos ,  fe  (au- 
ver  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Orient.  Le  monde  crut  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  que  les  mouvemens  de  l'armée  de  Con- 
ftans  avoient  été  faits  dans  la  vûë  de  faire  réiiflîr  quelque  com- 
plot tramé  par  des  traîtres  ,  qu'on  vit  ce  Prince  reprendre  le 
chemin  des  Gaules  dans  l'inftant  qu'il  eut  entendu  dire  qu'Ho- 
norius  venoit  de  découvrir  une  confpiration  contre  fa  perfonne, 
&  que  les  conjurés  avoient  été  punis  de  mort.  Quoiqu'il  en  fût, 
la  méfintelligence  entre  ces  deux  Princes  &  la  confufion  de- 
vinrent plus  grandes  que  jamais  dans  l'Empire  Romain.  Avant 
que  l'année  quatre  cens  aix  fût  révolue ,  u  y  eut  un  nouveau 
parti  formé  en  Efpagne ,  la  Grande-Bretagne  fe  révolta ,  plu- 
iieurs  Provinces  des  Gaules  fe  mirent  en  République ,  &  Rome 
fut  prife  par  les  Vifigots.   Voyons  ce  qu'on   peut   apprendre 
concernant  tous  ces  événemens ,  dans  ceux  des  Auteurs  con^ 
temporains,  dont  les  Ouvrages  nous  font  demeurés. 

Commençons  par  la  narration  de  Zofime  :  »  Conftans  après 
»  avoir  défait  en  Efpagne  ceux,qui  dans  cette  Province  avoient 
»  pris  les  armes  pour  Honorius ,  amena  avec  lui  leurs  Chefs  Di-^ 
X»  dimius  &  Verenianus,  lorfqu'il  revint  trouver  dans  les  Gaules 

»  fon 


M 
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fon  père  Conftancin  ,  &  il  lui  prefcnta  ces  deux  prifbnnicrs 
de  guerre  qui  furent  auflî-tot  mis  à  mort,  (a)  Quand  Conftans 
partit  d'Efpagne  il  y  avoir  laifTé  le  commandement  des  troupes 
a  Gérontius,  qui  s'obftina  à  confier  la  earde  des  gorges  des 
Pyrénées,  qui  font  les  paffages  par  où  Ton  entre  dans  cette 
Province ,  aux  troupes  des  Gaules ,  nonobftant  les  reprefen- 
tations  des  troupes  d*Efpagne ,  qui  demandoient  qucluivant 
Tufage  on  contmuât  de  leur  laiuer  cette  garde ,  &  qu'on  ne 
init  point  en  d'autres  main;S  que  les  leurs ,  les  clefs  d*un  pais , 
à  la  confervation  duauel  elles  étoient  attachées.  Voilà  rétat 
où  les  chofes  étoient  lorfque  Conftantin  renvoy»en  Efpagnc 
Conftans ,  qui  emmena  avec  lui  un  General  de  réputation , 
nommé  Juftus.  Aufïï-tôt  Gérontius  s'imagine  qu'on  veut  lui 
ôtcr  fon  emploi  pour  en  revêtir  Juftus ,  &  réfolu  de  ne  voint 
fe  laidèr  dépouiller,  il  s'aflîire  des  troupes  qui  font  à  {es 
ordres ,  &  il  négocie  fi  bien  avec  ceux  des  Barbares ,  à  qui 
Ton  venoit  de  permettre  de  refter  dans  les  Gaules,  qu'il  les  en- 
gage à  reprendre  les  armes  y  &  à  recommencer  la  guerre  con« 
trc  Conftantin.  Comme  la  plus  erande  partie  des  forces  de  cet 
Empereur  fe  trouvoit  alors  enEfpagne,  n.nc  lui  fut  pas  pofTiblc 
de  réprimer  leurs  hoftilit^.  D'un  autre  coté ,  la  foiblefle  où  les 
peuples  Barbares  qui  habitoienc  au-delà  du  Rhin  le  ^oy oient , 
leur  donna  tant  d'audace  que  chacun  fe  jetta  fur  la  Province 
de  l'Empire  qu'il  avoir  envie  de  piller.  Tant  de  défordres  que 
Conftantin  n'étoit  point  en  état  d'empêcher ,  furent  fuivis  de 
maux  fans  nombre.  Ce  fut  alors  que  les  habitans  de  la  Grande 
Bretagne  oférent  fe  fouftraire  à  l'obéïflance  de  l'Empire  ,  6c 


fM)  His  r^as  Conftans  in  Hifpdniâ 
iftis  9  ad  pacrcm  Conftancinuni  reverfus 
fc  addaâis  fecum  Vereaiano  &  Didymio , 
UAoqœ  illic  Dace  Geroncio  ,  qui  ctim 
illlcis  miUcibus  icer  illud  qued  i  Celds 
Hifpaniam  ducit  cuftodirec ,  qoamquam 
erciais  Hifpanici  iibi  hanc  cuftodiam  de 
>re  crcdi  >  nec  Rcfrionts  curclam  extra neis 
mmim  petiiiTenc.  Csccerum  Vcrcnianus  & 
^^mius  ad  Conftancinum  perduâî  «  moz 
ecrfieâi  funt.  Inde  rurOis  in  Hifpaniam  à 
Ere  Conftans  mictinir ,  ac  Juftum  Ducem 
um  adiucic  ,  quarc  oiFenfus  Geronrius 
aciliatis  fibi  eorura  locornm  miiitibus , 
cbaros  în  regionc  Cclcarum  adverfusCon- 
Liicinum  ad  dcfedbionein  impieilit.  Quibus 
>nftantinus  cum  non  reftitiflec  quàd  ma- 
z  pars  copiaium  c)us  cflec  in  Hifpania , 


candaprolibita  invadences  TranCrhenanl 
Barbari  >  co  nim  incolas  infolx  Bricanni« 
rcdegeninc  ,  ut  ab  Imperio  R.omano  dcfîce* 
rent ,  &  Romanorum  legibus  non  amplius 
obedientcs  aibîtnua  fuo  vivetent.  Itaqoe 
Briunni  funiptis  armis  ,  &  quovls  adho  pro 
falutc  fuadiïcriminc  ,  Civitatcs  fuas  ab  im- 
minentibus  Barbaris  llberarunt.  Icidcm  to- 
tus  Tra^s  Armoricus  ,  alixquc  Gallorum 
ProYincias  Britannos  iniitatx  confimili  fe 
modo  Uberârunt ,  cjcdlis  magiftracibus  Ro- 
manis ,  &  Tua  quâdani  Republica  confticutâ 
pro  arbitrio  Hxc  Bricannix  Celcicarum* 
que  gentium  defe^io  ,  quo  tcmpore  Con- 
Itantinas  ifte  regnum  ufurpabat  accidit , 
quum  ipfîus  in  Imperio  focordia  moti  Bar* 
bari  jhafce  grailàtionesinfticuifrcnt.  Zofimm 
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î>  qu'ils  ne  voulurent  plus  rcconnoître  le  pouvoir  de  fcs  Offr- 
ît ciers ,  après  quoi  nos  Infulaircs  fe  conduilîrent  avec  tant  de 
5>  courage  &  d'intrépidité ,  qu'ils  chafleftnt  les  Barbares  des  Ci- 
^>  tés  qu'ils  avoient  occupées.  L'exemple  des  Bretons  Infulaires 
»  fut  luivi  par  les  peuples  du  Commandement  Armorique,  &  par 
:»  ceux  de  quelqiics  autres  Provinces  de  la  Gaule  y  qui  chaflerenc 
y>  les  Officiers  de  l'Empereur ,  fe  mirent  en  liberté ,  &  puis  établi- 
es rcnt  dans  leur  patrie  une  forme  de  gouvernement  Républ»- 
1)  cain.  Ce  foulevement  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne  y  Se 
»  de  ceux  d'une  partie  des  Gaules ,  arriva  donc  fous  le  reene  dfe 
»  ce  Confti^tin ,  6c  à  l'occaHon  des  invafîons  aufquellcs  il  avoit 
^3  donné  lieu  ,  en  faifant  la  difpoiition  de  (es  troupes  que  nous 
>»  lui  avons  vu  faire  ^  ,  c'eft-à-dire ,  en  faifaftt  pafler  en  Efpagnc 
celles  qui  étoient  deflinécs  à  la  defFenfe  des  Gaules.  ' 

Voyons  prefentement  ce  que  dit  Frigeridus  concernant  la  ré- 
volte de  Gérontius,  qui  fut  le  premier  mobile  de  la  plupart  des 
événemens  dont  parle  Zotimc.  »  (4)  C onftan tin  manda  fon  fils 
»  Conftans,  qui.étoit  alors  en  Efpagne^  afin  de  conférer  avec 
3>  lui  fur  des  affaires  de  la  dernière  importance.  Confbans  après 
»  avoir  nommé  Gérontius,  pour  commander  en  fonabfence 
?»  dans  cette  grande  Province ,  laifla  fa  Femme  &  fa  Cour  k 
>>  Sarragpfïc ,  d'où  il  partoit ,  dans  l'intention  de  fe  rendre  en  di* 
»  ligcnce  auprès  de  fon  père.  Leur  entrevue  dura  plufîeurs  jours  ^ 
»  au  bout  defcjuels  Conftantin  qui  étoit  perfùadé  qu'il  n'y  avoit 
»  rien  à  craindre  pour  lui  du  côté  d'Honorius  y  &  qui  ne  vouloic 
ï>  plus  fonger  qu'à  faire  bonne  chère  ,  renvoya  fon  fils  en  EC- 
>ï  pagne,  Conftans  fit  auffi-tôt  prendre  les  devans  A  quelques 
«  troupes ,  qui  dévoient  y  pafler  avec  lui ,  mais  il  étoit  encore 
»  à  la  Cour  de  fon  pcre  quand  on  y  reçut  la  nouvelle  que  Gé- 
^  rontius  avoit  fait  proclamer  Empereur  Maximus ,  une  de  fcs 
«  créatures ,  &  que  fon  projet  étoit  de  venir  dès  qu'il  auroit  été 
y»  joint  par  les  nations  Barbares  qu'il  avoit  mifes  dans  fcs  inte*' 


.  (  « }  Tamen  cum  aie  Frigeridus  ,  quôd 
Conflantinusanumprâ  ryrannidc  Conftaii 
tcm  filium  ad  fe  de  Hifpania  vcnire  juATiiicr, 
ita  diderit.  Accico  Conflantinus  Tyrannus 
de  Hifpania  Confiance  filio  itcnic]ue,Tyran- 
tio  ,  quo  de  fumma  rerum  confuharenc  prx- 
fcntcsjfàclumcft  ut  Conftans  inftrumcnco 
aulx ,  &  conjugc  fut  Carfarauguftx  dimi/Iîs, 
Gcroncio  intra  Hifpanias  omnibus  crcditis, 
ad  pacrem  cominuaco  itincic  dccurreret. 
Qui  ubi  in  unum  vcnére  intcrjcdis  dicbus 
f  lurimis  nullo  ci  Iulia  mccu  »  Cooftaml- 


nus  ventri  &  gu!x  dcdicus ,  redire  zâ  HUjMU 
nias  filium  monec.  Qui  prxntiillis  agminibiit 
dum  cum  pâtre  refidcrec ,  ab  Hifpania  namiî 
commcant  à  Gctontio  Maximum ,  nniun  è 
clicotibus  fuis  ,  Imperio  prxdicum  ,  acqoc 
incomitacugcmium  Batbararum  acciaâani 
parari.  Quo  czterriti  Edobecco  ad  Germanas 
gences  prxmiflb  »  Conftans  &  prxfcâusjam 
Dccimus  Rufticus  ex  officiorum  Magiftro  » 
petunc  Gallias  ,  cum  Francis  &  Alamannis 
ad  Conftantinura  jam  jamque  rcduuii» 
Gr^.  Turt.  Hifi.  M.  %.  féif.  ^ 
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•I  rets  f  attaquer  Conftantin.  Une  pareille  nouvelle  allarma 
jX  beaucoup  le  père  &  le  fils ,  qui  crurent  ne  pouvoir  faire  mieux 
»  que  d'envoyer  Edobeccus  lever  au-delà  du  Rhin  un  corps  de 
^  troupes  auxiliaires.  Peu  de  jours  après,  Conftans  partit  lui- 
a>  même,  fuivi  de  Décimus  Rufticus ,  auparavant  Grand-Maître 
«  du  Palais,&  qui  venoit  d'être  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 
*»>  Leur  deflein  étoit  d'aller  recevoir  les  Francs  &  les  Allemands 
^  qu'Edobeccus  avoit  eu  commiffion  de  lever ,  &  de  les  amener 
K^  inceflamment  à  Conftantin. 

C*eft  un  malheur  pour  nous  que  Grégoire  de  Tours  n'ait  point 
•extrait  ce  qui ,  dans  le  Livre  de  Frigeridus  ,  fuivoit  immédiate- 
ment la  narration  qu'on  vient  délire.  Nous  fçaurions  ce  que  le 
dernier  Hiftorien ,  dont  nous  avons  perdu  l'Ouvrage ,  difoit  con- 
cernant le  foulevement  de  la  Grande-Bretagne ,  &  celui  de  plu- 
fîeurs  Provinces  des  Gaules.  Mais  Grégoire  de  Tours  qui  n'avoit 
que  (es  Francs  en  vue ,  &  qui  ne  copioit  dans  Frigeridus  que  les 
endroits  où  il  étoit  parlé  de  cette  nation ,  aura  interrompu  fon 
extrait  à  l'endroit  oii  Frigeridus  cefïbit  de  parler  d'eux ,  Se  il 
n'aura  recommencé  à  trànfcrire  cet  Auteur ,  qu'à  l'endroit  où 
cet  Auteur  recommençoit  lui-même  à  faire  mention  des  Francs. 
Nous  rapportons  plus  bas  ce  dernier  paflage  de  Frigeridus ,  où  la 
fin  tragique  du  Tyran  Conftantin  eft  racontée. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  date  des  événemens  j  qui 
félon  l'ordre  gardé  par  Zofîme  dans  fa  rîarration  ,  ont  ou  fuivi , 
ou  précédé  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne ,  &  celle  du  Com- 
mandement Armorique ,  ces  deux  révoltes  font  arrivées  en  qua- 
tre cens  neuf.  Cette  conjeélure  eft  confirmée  par  la  Chronique 
de  Profper.  On  y  lit ,  quelques  lignes  avant  l'endroit  qiïi  parle 
de  la  Prife  de  Rome  par  Alanc ,  l'année  quatre  cens  dix.  (4)  »  En 
n  ce  tems  les  forces  que  l'Empire  tirait  de  la  Grande -Bre* 
»  tagne,furent  perdues  à  caufe  du  mauvais  état  où  les  aflTaires  des 
»  Romains  fe  trouvoient.  »  On  ne  fçauroit  douter  que  ce  paf- 
iage  ne  doive  s'entendre  de  la  révolution  dont  Zofime  parle  en 
termes  plus  clairs.  Or  fuivant  Zofime ,  le  foulevement  des  Gaules 
fui  vit  de  près  la  révolte  de  la  Grande-Bretagne.  Ain  fi  ce  fouleve- 
ment doit  être  arrivé  à  la  fin  de  quatre  cens  neuf ,  ou  bifep  au 
commencement  de  quatre  cens  dix.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'cft 
qu'il  eft  arrivé  avant  la  prife  de  Rome  par  Alaric ,  qui  s'en  rendit 
maître,  &  qui  la  pilla  au  mois  d'Août  de  cette  année -là.  La 

(  4  )  Hac  tcmpcftate  prx  valetadine  Romanonun  ,  vires  fundicus  actenoacae  Brlcannix. 
Frûff.  Chron*  id  snn,  40^. 
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preuve  eft  que  Zofime  ne  rapportoit  la  prife  de  Rome ,  car  nous 
avons  perdu  Tcndroic  de  (on  Hiftoire  où  il  en  faifoic  mencion% 
qu'après  avoir  rapporté  la  révolce  des  Armoriques. 

D'où  venoic  tanc  d'audace  aux  Bretons  Infulaires  comme  aux 
Armoriques  ?  De  leur  défefpoir  ,  &  de  la  confufîon  extrême  oii 
fe  trou  voit  alors  l'Empire  d'Occident.  Elle  y  étoit  (î  grande  dès 
le  commencement  de  l'année  quatre  cens  dix ,  qu'Honorius  n'bfe 
nommer  un  Condil  qui  n^auroit  été  reconnu  que  dans  les  murs 
de  Ravenne.  (  a  )  Les  Faftes  de  Profper  difcnt  qu'il  n*y  eut  cette 
année-là  qu*un  Conful ,  celui  qui  avoit  été  nommé  par  l'Empe- 
reur d'Orient  ^  &  que  la  prife  de  Rome  en  fut  la  caufe.  D'ailleurs 
nos  Révoltés  ne  fe  foulevoient  point  contre  un  Empereur  redou- 
table par  fon  génie ,  &  par  fa  puiiïance ,  ils  ne  ie  foulevoient 
point  contre  un  Prince  >  dont  l^autorité  leur  fut  refpcâable, 

1>arce  qu^il  regnoit  depuis  lone-téms.  Ils  ne  faifoicnt  que  fecoiier 
e  joug  de  Conftantin  ,  d*un  nomme  de  fortune  qu'un  gros  de 
foldats  mutins  avoient  fait  Empereur  il  n'y  avoit  que  deux  ans  , 
&  qui  devoit  fon  élévation  à  la  malignité  des  con|onâ:ures.  Qui 
fçait  même  (î  les  partifans  qu'Honorius"  devoit  avoir  encore  dans 
les  Gaules ,  nonobftant  qu'elles  reconnuflent  Conftantin ,  n^at- 
tiferent  point  le  feu  de  la  fédition,  &  s'ils  ne  perfuaderent  point 
aux  cens  bien  intentionnés  pour  la  confervation  de  l'Etat,  qu'il 
fallait  fecouer  le  joug  du  Tyran  y  &  que  ceux  qui  fe  révolte* 
roient  contre  lui,  feroiênt  avoués  du  Souverain  légitime.  Enfin 
il  ks  peuples  du  Commandement  Armorique  étoient  par  leur 
état  Citoyens  Romains,  ils  étoient  auflî  Gaulois  par  leur  natT» 
jfance.  Or  Trebellius  Pollio  qui  écrivoit  fous  le  règne  de  Cons- 
tantin le  Grand ,  dit  en  parlant  de  la  révolte  des  armées  &  du 
Î  peuple  des  Gaules  contre  l'Empereur  Gallien  :  {b}  Les  Gaulois 
ont  légers  de  leur  nature  :  ils  n'ont  point  d'ailleurs  pour  l'Em- 
pire l'attachement  que  devroient  avoir  des  Citoyens  RomainSb 
Ainfi  dédaignant  des  Maîtres  plongés  dans  le  luxe,  ils  procla? 
merent  avec  le  concours  des  armées ^un  nouvel  Empereur,  qui 
fut  Pofthume.  Depuis  l'Edit  de  Caracalla  qui  avoit  donné  à  tous 
hs  Gaulois  le  droit  de  Bourgeoifîc  Romaine,  les  Légions  qui 
fervoicnt  fur  le  Rhin  ,  dévoient  être  prefq^ue  toutes  compofées 
de  foldats  nés  en-deçà  des  Alpes.. 


(4)Ftavio  Varano  Confult  Romarà 
Gothis  Alarico  duce  capta.,  &  ob  hoc  folus 
fiiu  partium  Oricncalium  Conful.  Frojp. 
l^Mftt  ad  ann,  410. 

l^b }  Galli  quibus  In/itum  cft  efTe  levés ,  ac 


dégénérantes  à  Civirate  Romana  y  &  luxiM 
riofos  Principes  ferre  non  pcfTc,  PofthuniUBl 
ad  Impcrium  vocarunt,  cxercicibufque  coiw- 
fcndcmibuSf  Treb^  FolL  in  GmIUcb. 
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CHAPITRE      III. 
Dr  /«  République  des  Armoriées. 

LA  révolte  ou  la  confédération  des  Provinces  Armoriquef 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux  événemens  de 
Jios  Annales,  puifqu'elle  a  plus  contribué  qu  aucun  autre ^  à  Té- 
tâbliflement  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules.  Voyons 
donc  puifque  nous  n'avons  plus  ce  que  Frigeridus  avoir  écrit 
probaolement  touchant  la  conflitution  de  cette  République ,  ce 

3ue  nous  pouvons  fçavoir  ou  conjecturer  concernant  la  forme 
e  fon  Gouvernement. 

On  a  vu  dès  l'entrée  de  cet  Ouvrage  que  le  Gouvernement  ou-  Lîy.  x  cb.  $. 
le  Commandement  Armorique  comprenoit  cinq  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules  ;  fcjavoii»,  les  cieux  Aquitaines ,  &  la  le- 
conde,  la  troi(iéme  &  la  quatrième  des  Lyonoifcs.  Il  renfermoic 
encore,  comme  on  Ta  vu  aufli^  une  partie  de  la  féconde  Bel« 
gique,  c'eft  peut-être  de  la  féconde  Belgique  qu'entend  parler  Zo* 
iime,lorfqu'il  dit  î  que  d'autres  cantons  des  Gaules  adhérèrent  à  la  . 
confédération  du  Commandement  Armorique  ou  Maritime.  La 
partie  de  la  féconde  Belgique  qui  étoit  du  Gouvernement  Armo- 
kique,  aura  entraîné  dans  la  révolte  la  partie  qui  n'en  étoit  pas.  • 

Comme  il  y  a  plufîeurs  degrés  dans  la  foumiflîon  des  Sujets  au 
Souverain ,  il  y  en  a  aufli  plufîeurs  dans  leurs  révoltes.  Quelque- 
fois un  peuple  paflTe  de  la  défobéiflànce  au  Souverain  ,  à  une  ré- 
bellion ouverte  contre  lui.  Ce  peuple  non  content  de  fecouer  le 
joug  de  fon  Maître  légitime ,  va  jufqu'à  prêter  ferment  de  fidélité 
1  un  autre  Prince ,  ou  ce  qui  eft  à  peu  'près  ki  même  chofe ,  il 
érige  fon  pais  en  une  République  uidépendante.  Quelquefois 
aum  les  Sujets  fe  foulevent  fans  en  venir  jufqii'à  une  révolte  con- 
fofnmée ,  c'eft-à-  dire,  fans  faire  de  leur  pais  une  Répabliquc 
qui  fe  dife  indépendante,  &  fans  fe  donner  à  un  nouveau  Sou- 
verain. Ainfi  quoique  lesféditieux  de  cette  dernière  efpeee  ,  re- 
fufent  d*obéir  aux  ordres  du  Prince,  quoiqu'ils  étabiiffent  de 
leur  autorité  de  nouveaux  Commandans,  &  de  nouvelles  Loix,  ils 
ne  laiffènt  pas  néanmoins  de  le  recorinoître  toujours,  du  moins 
de  bouche,  pour  leur  véritable  Souverain.  C'eft  en  foivnomî 
qu'ils  agiflent  ,  même  quand  ils  agiflent  contre  lui.  Quoiqu'ils 
chaflènt  fcs  Officiers ,  &  quoiqu'ils  faffcnt  la  guerre  à  .Ces  trou?- 
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pes ,  il  n'a  point  cependant ,  à  les  entendre  parler ,  de  Sujets  plus 
fidèles  qu'eux.  L'Hiftoire  fait  mention  de  plufîeurs  révoltes  de 
ce  genre. 

Le  foulevement  des  Provinces-U»ies  des  Païs-Bas  contre  le 
Roi  d'Efpagne  Phj^ippe  II ,  fut  durant  les  neuf  premières  années 
une  révolte  de  ce  genre-là.  Ces  Provinces  en  conféquence  de 
plufîeurs  rifolutions  prifcs  par  leurs  Etats,  &  puis  en  confl^ 
quencc  de  la  pacification  de  Gand ,  &  de  TUnion  conclue  à 
Utrech  en  mil  cinq  cens  foixante  &  dix-neiif ,  firent  long-tems 
la  guerre  contre  les  armées  &  contre  les  Officiers  avoués  par  Phi- 
lippe II ,  en  difant  que  néanmoins  elles  le  reconnoiflbient  tou- 
jours pour  leur  Prince  légitime,  (a)  Dans  toutes  les  Villes  qu| 
ëtoient  entrées  dans  la  Confédération ,  on  prioit  Dieu  pour  la 
profpéritédu  Roi  d'Efpagne,  immédiatement  avant  que  de  de^ 
mander  au  Ciel  la  victoire  fur  les  troupes  de  ce  Prince.  Les  Tri- 
bunaux faifoient  en  fon  nom  le  procès  a  fes  Sujets  fidèles ,  &  Pon 
frappoit  (i)  k  fon  coin  Targenif  deftiné  k  payer  les  armées  oui 
agilïoient  contre  lui.  Enfin ,  on  lui  faifoit  prêter  ferment  de  fidé* 
iité  par  des  Officiers ,  &  par  des  Magiftrats  qui  ne  pouvoicnt  ce- 
pendant lui  obéir  fans  être  punis  comme  tr^'iîtres.  Ce  ne  fut  qu'en 
mil  cinq  cens  quatre-vinet-un  que  les  Etats  Généraux  déclarè- 
rent Philippe  II.  déchu  de  fon  droit  de  Souveraineté  fur  leurs 
Provinces ,  en  publiant  à  cet  effet  un  A£te  motivé  &  autentîque, 

3ui  fuppofe que  jufqueslà ils fuflent  demeurés  fous l'obéiflàncé 
e  ce  I?rincc. 

L'état  des  Armoriqucs  aura  été  ,  après  qu'ils  (e  furent  fou- 
levés  contre  l'Empereur ,  fous  le  règne  du  tyran  Conftantin ,  lé 
même  qu'étoit  l'état  des  Provinces-Unies  ,  immédiatement 
avant  Vjlâfe  d^ Abdication  5  c'eft  ainfî  que  fe  nomme  la  Décla- 
ration de  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un.  Les  Armoriques  au-^ 
ront  dit  dans  leurs  Manifeftes  qu'ils  ne  fe  révoltoient  point 
contre  l'EmpAre  ,  &  que  c'étoit  pourle  (ervir  mieux,  qu'ils  ne 
vouloient  plus  obéir  à  des  Officiers  &  à  des  Ma^iflrats  à  la 
fois  exaiSteurs  8c  diffipateurs ,  &  à  qui  le  Prince ,  s'il  les  eût  bien 
connus  ,  n'aurbit  jamais  confié  les  emplois  dont  ils  avoient 


(  «  )  Ab  ordinibus  Bcigarum  Philippo  ob 
violacas  leges  impcrium  abrcgacum  efl ,  la- 
taque  la  ilkin  fenccntia  »  cum  quo ,  (î  verum 
facemur ,  novem  jam  per  an  nos  bellatum 
crac.  Scd  tune  primdm  aefîcuaa  nomen  ejus  » 
&  Infigniaururpari^mutataque  verba  folem- 
Ais  jurisjttrandi ,  ac  qui  Princeps  ha^nus 


crac  »  hoftls  vocaretur.  Grotius  Anmml.  Uh,  |» 
(  b  )  Ordonnons  &  coounandons  en  on» 
tre  ,  que  dorénavant  on  ne  batcta  aucune 
monnoye  efdices  Provinces  Unies  ,  avec  le 
nom  ,  titre  >  ou  armes  du  Roi  4'£fpagoe« 
DécUraii&ndcs  EtMisGi»»  i  €9  Jmjit  »  dm  4% 
JuMtt  ij%i. 
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*€>bcenu  lesProvîfions  ,  par  furprife.  On  aura  peut-être  avec  fon- 
<lement, imputé  à  latrahifon  ,  ou  du  moins  à  la  négligence 
€le  ces  Officiers ,  les  malheurs  des  Gaules- ,  &c  principalement 
l'invafîon  de  l'année  quatre  cens  fcpt.  Si  nous  n'euflîons  pas 
eu  pour  nos  Chefs  ,  auront  dit  les  faftieux  ,  des  traîtres  ,  dés 

5oltrons  ,  ou  des  ftupidcs  ,  les  Gaules  qui  ne  manquoient  ni 
e  têtes  ,  ni  de  bras  capables  de  let  bien  défendre  ,  ne  feroient 
} Joint  devenues  la  proye  d'une  multitude  ramalTée.  Pourquoi 
c  Prince  ne  veut-il  pas  confier  plutôt  fon  autorité  aux  gens 
du  pais  ,  qui  connoiflent  de  longue  main  fes  forces  yJon  foi» 
blc  &  fes  reflburces  ,  &  qui  ont  tant  d'intérêt  à  le  cohferver , 

Î[ue  la  remettre  entre  les  mains  de  perfonnesid^un  autre  monde , 
ouvent  incapables  des  emplois  que  leur  procure  la  faveur  d'un 
cotirtifan  en  crédit ,  &  toujours  plus  occupées  du  foin  de  s'en- 
richir ,  durant  une  admîniftration  paffagcre  ,  que  du  foin  de 
faire  le  bien  d'un  pais  où  elles  ne  fopt  pas  nées  ,  &c  qu'elles 
comptent  même  de  ne  plus  revoir  ,  dès  qu'elles  auront  fait 
leur  fortune  à  fes  dépens  ?  Pour  faire  cefler  les  maux  de  la 
Gaule  ,  il  n'y  a  qu'à  remettre  fes  forces  entre  les  mains  de  (es 
enfans.  Nous  ne  demandons  à  Rome  ni  argent ,  ni  foldats. 
Qu'elle  nous  laide  feulement  la  liberté  de  faire  un  bon  ufage  de 
nos  hommes  &^e  nos  richeflcs.  Dès  que  les  deniers  qui  fe  lèvent 
dans  notre  Patrie ,  ne  feront  phis  maniés  par  des  Magiftrats  ve- 
nus de  Rome,  dès  que  nos  milices  ne  feront  plus  fous  les  ordres 
de  Généraux  qui  ne  les  connoiûcnt  point ,  èc  qu'elles  connoif- 
(ent  encore  moins ,  il  ne  reftera  plus  de  Barbares  entre  le  Rhin 
6c  rOcéan.  Bien-tôt  même  nous  lerons  en  état  de  paflcr  les  Al- 
pes, &  d'aller  noyer  dans  l'Arne  &  dans  le  Tibre  les  Vifîgots, 
^«]ui  menacent  de  près  le  Capitole.  Nos  Ancêtres  ont  bien  pu 

firendre  Rome  j  nous  pourrons  bien  la  délivrer  des  ennemis  qui 
ont  à  fcsportes.  Enfin  ,  à  qui  les  Gaules  obéiflTent-elles  aujour- 
d'hui ?  à  CTonftantin ,  à  un  Tyran ,  dont  le  nom  fait  le  plus  grand 
mérite.  Ce  n'eft  point  nous  révolter  contre  l'Empire ,  que  de  fe-^ 
couer  le  joug  de  cet  Ufurpateur. 

;  Nous  verrons  par  pluiieurs  paflagcs  de  Salvien ,  qui  feront 
rapportés  ci-deflbus ,  que  les  concuffions ,  &  la  mauvaife  ad- 
mîniftration des  Officiers  du  Prince  ,  furent  véritablement  les 
caufes  de  la  Confédération  des  Provinces  Armoriques  j  &  nous 
verrons  auffi  par  ces  paflaees ,  &  par  ceux  d'autres  Auteurs , 
que  bien  qu'elles  fe  foient  oefFehduës ,  quelquefois  les  armes  à 
U  main ,  contre  les  Officiers  de  l'Empire  y  qui  vouloient  les  rc-^ 
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mettre  fous  fort  obéiflance  par  force  ,  elles  n'ont  jamais  cepen-. 
dant  reconnu  d'autre  Souverain  que  l'Empire,  ni  refufé  de  l'rti- 
der  lorfqu'il  leur  demandoit  du  fecours,  &  cela  jufqu'à  l'année 
quatre  cens  quatre- vingt-dix-fept  qu'elles  fe  fournirent  à  Clovis, 
en  conféqucnce  du  Traité  qu'elles  firent  âvc^lui,  auflî-tôt  après 
fon  Baptême. 

Les  apparences  font  mêmt  que  les  Armoriques ,  c'efl-à'-dire, 
ici  les  peuples  du  Commandement  Maritime ,  continuèrent  après 
qu'ils  eurent  érigé  leur  efpece  de  République ,  à  frapper  leur 
monnovp  au  coin  de  l'Empereur  régnant*  Yoici  ouels  lont  les 
fondeiÂens  de  cette  conjecture.  Les  Armoriques  doivent  avoir 
frappé  un  grand  opmbre  d'cfpeces  d'çr  Se  d'areent  durant  les 
quatre-vingt-fept  années  qui  s'écoulèrent  depuis  leur  aiïbciation 
jufqu'à  leur  incorporation  à  la  Monarchie  des  Francs.  Quoique 
l'interrègne  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  durant  la  guerre  civile 
allumée  par  la  proclamation  de  Galba ,  ait  été  très-court ,  quoi* 
qu'il  ne  puifle  pas  avoir  duré  une  année  entière,  nous  ne  laiubns 
pas  d'avoir  encore  des  médailles  Romaines  frappées  durant  ce 
court  interrègne ,  lefquelles  ne  portent  ni  le  nom  ni  l'effigie  d'au- 
cun Empereur,  &  qu'on  connoît  pourtant  à  leur  fabrique  être 
du  tems  de  Néron  èc  de  Galba.  Cependant  parmi  les  médailles 
Romaines  qu'on  reconnoit  au  goût  de  leur  gravdre  pour  être  des 
monnoyes  au  cinquième  (iécle ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  frap« 
pée  au  coin  de  quelqu'un  des  Empereurs.  Voici  encore  une  au- 
tre raifon  qui  me  porte  à  croire  ce  que  j'avance  :  Des  révolutions 
pareilles  à  celle  qui  fe  fit  dans  le  Gouvernement  Armorique  , 
quand  les  Provinces  dohtilétoit  compofé,  fe  fouleverent  con* 
tre  le  Souverain ,  font  toujours  fuivies  debcfoins  urgens  ,  &  qui  . 
contraignent  d'avoir  recours  aux  expédiens  les  plus  équivoques.  * 
Celui  de  gagner  fur  la  monnoye  efc  ordinairement  un  des  pre- 
miers qu'imaginent  les  Etats  dont  les  finances  tariflent. 

Un  Souverain  profite  fur  fa  monnoye  en  deux  manières  ^  qui 
au  fond  reviennent  au  même.  Ou  bien  il  augmente  le  prix  aes 
efpeces  d'or  &  d'argent  qiii  fortent  de  Ces  monnoyes ,  quoiqu'il 
ne  reçoive  que  pour  l'ancien  prix ,  les  matières  d'or  ou  d'argenc 
qu'on  y  apporte  5  Ou  bien  en  laiffant  les  matières  à  leur  ancien 

{)rix ,  il  fabrique  des  efpeces  moindres  foit  par  le  poids ,  fbit  par 
e  titre,  que  les  efpeces  qui  avoient  cours  lorfque  le  prix  du  marc 
d*or  &  le  prix  du  marc  d'argent  ont  été  fixés ,  &  néanmoins  il 
donne  cours  à  ces  nouvelles  e(peces  pour  le  même  prix  dont 
àtoknt  les  anciennes.  En  effet  »  ks  Provinces-Unies  du  PaïVBas  ^ 

dès 
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dès  qu*ellcs  Ce  furent  mifes  en  République ,  uferent  du  premier 
moyen  de  gagner  quelque  chofe  fur  leur  monnoye.  Elles  aug- 
menccreoc  la  valeur  de  leurs  efpeces  de  cinq  pour  cent,  fans  aug- 
menter d*abord  les  matières  de  ces  cinq  pour  cent  $  ils/ont  en-^ 
core  la  difi^rence  eflentielle  &  permanente ,  bien  que  fu  jette  à 
quelques  variations  dépendantes  des  conjon£bures,  laquelle  (c 
trouve  entre  le  prix  qu'ont  aujourd'hui  ces  efpeces  dans  la  Ban- 
que d'Anifterdam ,  Se  celui  qu'elles  ont  dans  les  payemens  en: 
deniers  entre  Citoyen  &  Citoyen.  Elles  ne  font  reçûifs  que  fur 
l'ancien  pied  dans  les  recettes  que  fait  la  Banque  qui  les  donne 
aufli  pour  le  prix  qu'elle  les  reçoit.  Mais  dans  les  payemens  de 
particulier  k  particulier,  elles  font  données  &  reçues  fur  le  pied 
de  leur  nouvelle  valeur.  Les  Armoriques  auront  pratiqué  l'autre 
moyen,  &  ils  auront,  fans  avoir  augmenté  le  prix  du  marc,  fabri- 
qué des  fols  d'or ,  d'un  titre  plus  bas  que  celui  des  anciens  ;  mais 
auxquels  ils  n'auront  pas  laille  de  donner  cours  pour  la  valeur  nu- 
méraire qu'avoient  les  anciens.  Ce  quieft  certam,  c'eft:  que  cin- 
3uànte  ans  après  la  Confédération  des  Armoriques ,  il  couroit 
ans  TEmpire  des  fols  d'un  titre  plus  bas,  &  qui  s'appelloient  les 
ibis  Gaulois  ,  parce  qu'ils  avoient  été  fabriqués  dans  les  Gaules. 
Nous  avons  déjà  cité  l'Edit  que  l'Empereur  Majorien ,  qui 
regnoit  en  quatre  cens  cinquante-huit,  &  environ  cinquante 
ans  après  l'établiflèment  de  la  République  des  Armoriques,  pu- 
blia ,  pour  remédier  aux  défordres ,  &  aux  abus  qui  faifoienc 
f émir  les  Sujets  dans  les  Gaules  &  dans  les  autres  Provinces  du 
^arcaee d'Occident.  Un  article  de  cette  Loi  dit  :  »  (a)  Nous 
»  dérendons  à  ceux  qui  reçoivent  nos  deniers ,  de  rebuter  dans 
»  les  payemens,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucun  fol 
»  d'or  pourvu  qu'il  foit  de  poids ,  fi  ce  n'eft  le  fol  Gaulois ,  dont 
»  l'or  eA:  d'un  titre  plus  bas  que  celui  des  autres  fols.  Certaine- 
ment la  Loi  de  Majorien  ne  itatue  point  ici  fur  les  efpeces  d*or 
qui  pou  voient  courir  dans  les  Gaules  avant  Jules-Céfar.  Lorfjque 
Majorien  regnoit ,  il  y  avoit  déjà  cinq  cens  ans  qu'elles  étoient 
foumifes  aux  Romains ,  trop  jaloux  des  droits  de  la  Souverai- 
neté pour  avoir  laifle  courir  fi  long-tems  des  efpeces  frappées 
au  coin  des  anciens  Princes  :  fuppofé  qu'il  y  en  eût  encore ,  elles 
étoient  devenues  des  médailles.  D'ailleurs  Majorien  appelle  lui- 
même  /i/s  iêr  les  efpecea  dont  il  s'agit,  i  il  fuppofe  qu'ils  font 

<  4)  Nuiius  (blidum  integri  ppndcris  ca-  1  nore  xftimatione  uxacur.  Ç^i,  Th.  Hûv. 
lumnioGe  improbanonis  obccncu    recufct     Maj.iîi,  i. 
C3Uiâor,ezccpcoeoGaiiicocujusauruinmi«  1 
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du  poids  des  autres  fols  d*or  qui  étoient  alors  la  monnoye  couran- 
te, puifque  ce  n*eft  qu'à  caufe  de  leur  titre  qu*il  les  décrie.  Il  s'agit 
donc  d'efpeces  courantes  &  frappés  depuis  que  les  Romains 
étoient  les  Maîtres  des  Gaules.  Mais,  dira  t-on  ,  Majorien  dé- 
figne  bien  fuperficicllement  les  fols  d'or ,  dont  il  interdit  le 
cours.  Je  reponds  que  cette  défignation  étoit  fLîffifante-pour 
ceux  qui  vivoient  quand  il  publia  fon  Edit.  Des  Loix  précé- 
dentes à  la  iîenne  avoient  déjà  ftatué  fur  les  fols  d'or  qui  s'y 
trouvoient  décriés.  Enfin  ,  tout  le  monde  fçavoit  dans  le  cin- 
quième fiécle  ce  que  fienifioient  les  lettres  qui  font  dans  les 
exereues  des  monnoyes  du  bas  Empire  ,  &  que  nous  ne  fçavons 
pas  lire  aujourd'hui.  C'étoit  apparemment  à  ces  lettres  qu'on  re- 
connoiflbit  le  fol  d'or  Gaulois ,  &  qu'on  difcernoit  les  efpeces 
de  bon  titre ,  lefquelles  avoient  été  rrappées  dans  les  Monnoye* 
Impériales,  d'avec  les  efpeces  fabriquées  dans  les  Monnoyes  dès; 
Provinces  Confédérées,  &c  même  d'avec  les  efpeces  de  même 
valeur  &  titre  que  celles  des  Armoriqucs  ,  lefquelles  les  Empc- 
percurs  peuvent  bien  avoir  fait  fabriquer  par  une  mauvaife  poli- 
tique. Nous  parlerons  inceflamment  de  ces  dernières  efpeces. 

Je  crois  même  que  c'eft  de  ces  fols  d'or  Armoriques  donc  il 
devoir  y  avoir  un  grand  nombre  de  répandus  dans  les  Gaules^ 
que  fait  mention  une  Loi  particulière  que  Gondebaud  Roi  des 
Bourguignons  y  publia  probablement  vers  l'année  cinq  cens  (ept» 
Elle  parle  des  efpeces  d'or  altérées  ,  quant  au  titre ,  &  fur  tout 
de  celles  qu'Alaric  II.  Roi  des  Vifigots  venoitdc  faire  frapper- 
Or  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  fut  vers  l'année  cinq  cens 
(Ix  qu'Alaric  fit  fabriquer  cette  efpece  de  faufle  monnoye.  Voici 
la  Loi  de  Gondebaua:  »  (a)  Nous  défendons  de  rebuter  dans 
»  les  payemcns  aucun  fol  d'or  pourvu  qu'il  foit  de  poids  ,  à 
»  moins  qu*il  ne  foit  d'une  des  quatre  fabrications  (iiivantes  j. 
»  fçavoir ,  de  celle  de  l'Empereur  Valentinien  ,  de  celle  de 
^  Genève  ,  de  celle  qui  a  été  faite  dans  le  pais  tenu  par  les 
»  Vifigots  du  tems  d'Alaric  ,  &  dans  laquelle  le  titre  de  VeC- 
»  pecc  a  été  empiré  ,  &  enfin  de  celle  d'Jrdaric.  » 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  les  trois  premières  fabrications» 
Gondebaud  décrie  les  efpeces  frapées  fous  Valentinien ,  parce 

3ue  fous  le  règne  de  ce  Prince  on  avoir  probablement  altéré 
ans  les  Monnoyes  Impériales  le  titre  des  fols  d'or  qui  s'y  fa- 

(  4)  De  monecis  folidoruiti  prxcepimtis  monetas,  Valcntinianî,  Gcnavcnfîs  ,  &  Ge- 
<u(îodirc,ut  omnc  aurum  quodcumquc  pcn-  thium  qui  tcmporc  Alarici  Régis  adxraci 
favcric  accipiaiur  y  prarccr  quatuor  tanidm     C\xaXjScAtAàTÏcSLnos.Co4,Biiri.Add.z,Legné. 
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nbriquoient  ,  afin  de  fe  mettre  au  pair  ,  avec  les  fols  Armori- 
-^ues  ,  &  d'éviter  l'inconvénient  plus  apparent  que  réel  qu'il  y 
-auroic  eu  ,fi  les  fiijets  des  Provinces  Obéïffantes  euflent  aonné 
dans  le  commerce  aux  fujets  des  Provinces  Confédérées  des 
fols  d'or  meilleurs  que  ceux  qu'ils  recevoicnc  des  fujets  des 
Provinces  Confédérées.  Gondebaud  décrie  de  même  les  fols 
d'or  que  fon  frère  Godégifile  avoit  fait  fabriquer  à  Genève , 
lorfqu'il  y  tenoit  fa  Cour ,  (bit  par  averfion  pour  la  mémoire 
de  Cjodégifîle ,  foit  par  d'autres  motifs.  Notre  Légiflatcur  met 
femblablemcnt  hors  de  tout  cours  les  fols  d'or  fabriqués  à 
Touloufe  au  coin  d'Alaric  IL  Tout  cela  eft  fans  difficulté.  Mais 
quels  font  ces  fols  d'or  Ardaricains ,  dont  la  Loi  de  laquelle  il 
s'agit ,  déclare  qu'elle  ne  veut  point  autorifer  rexpofition. 

Je  ne  trouve  dans  le  cinquième  fiécle  qu'un  Prince  qui  ait 
porté  le  nom  d'Ardaric  ,  &  qui  ait  pu  donner  le  nom  à'Arda^ 
fiçains  à  des  fols  d'or  courans  dans  les  Gaules.  C*étoit  un  Roi 
àts  Gépides  ,  qui  au  rapport  de  Jornandés  ^4  )  &  de  Sigebert  le 
Chroniqueur  ,  fut  un  aes  Rois  foumis  à  l'autorité  d'Attila.  Il  eft 
vrai  qu'Ardaric  ne  voulut  point  obéïr  aux  Succeffeurs  d'Atti- 
la, qu'il  fe  mit  dans  une  entière  indépendance ,  &  qu'il  fc  rendit 
même  célèbre  ,  en  donnant  à  plufieurs  autres  Rois  ,qui  comme 
lui  avoient  été  foumis  au  Roi  des  Huns  ,  l'exemple  de  fecoîîer 
ce  joug.  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'Ardaric  ait  jamais  eu  au* 
cun  établiflement  ni  dans  les  Gaules ,  ni  dans  les  autres  con- 
trées voifines decette Province.  Il  regnoit  entre  le  Danube  & 
le  Pont-Euxin.  nft-il  probable  que  ce  Prince  ait  fait  frapper  dans 
ces  païs-là  une  quantité  d'efpéces  d'or  telle,qu'il  en  fut  paflTé  dans  ^ 

les  Gaules  un  fi  grand  nombre, que  cinquante  ans  après  il  y 
en  reftât  encore  afl[ez  pour  mériter  que  Gondebaud  en  fît  une 
mention  particulière  dans  une  Loi  générale  concernant  les 
monnoycs. 

Ce  font  apparemment  ces  réflexions  qui  ont  fait  penfer  à  Gloff.Laiia. 
M.  du  Cange  que  le  texte  de  la  Loi  de  Gondebaud  étoit  cor-  ^^}^^^^  '*''* 
rompu ,  &  qu'au  lieu  d'y  lire  Ardaricanos ,  on  pouvoir  lire  Ala-  vaicGaïu. 
ricanos.  Mais  comme  l'a  très-bien  obfervé  M,  de  Valois ,  cette  pag.  24. 


(4 )  Eracque  cam  Gepidarum  agminc  în- 
namerabiii  Rex  il  le  famofîffîmus  Ardaricus. 
}9rn,  de  rébus  Geticis, 

'    Hunnorum  Rcx  Attila  jundis  fibi  Gcpi- 
dis  eu  m  Ardarico.  }9rn,  de  reg,  ^  temf. 

Ardarico  rcgi  Gepidarum  qui  primus  à 
fenritute  Hunnorum  refifoic  >  Hernac  filius 


cette 

Attilarbellumitidixic,  cnm  quo  Ardaricus 
conflixit,  coque  cum  triginta  millibus  Hun« 
Dorum  pcrempco  ,  Hunnos  graviter  afHixit. 
Sicque  recepta  libertate  gentis  fua; ,  &  terris 
eorum  invafis  «  cxteris  geocibus  exemplura 
dédit  recuperandx  liberucis.  Siieb,  Cron.  sui 
sdn,  457* 
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corredion  n*eft  point  admiflible ,  parce  qu'en  radcrptatit  il  Ce 
trouveroit  que  Gondcbaud  auroit  tait  deux  fois  mention  dans 
la  même  phrafe^fous  deux  différentes  défignations  y  des  fols 
d*or  d'Alaric  ^  ce  qui  n*eft  pas  foôtenable.  en  effet  ,  Gonde- 
baud  ayant  dit  que  fon  intention  eft  de  mettre  hors  de  cours 
les  fols  d'or  de  quatre  fabrications  différentes  %  fçavoir  ^  ceux 
de  la  fabrication  de  Valentinien  troifiéme  ,  ceux  de  la  fabri- 
cation de  Genève  ,  ceux  qu'Alatic  avoit  iait  fabriquer  avec 
trop  d'alliage  ^  &  ceux  d'une  Quatrième  fabrication  ,  il  eft  im- 
pouîble  que  le -nom  par  lequel  il  défîgne  cette  quatrième  fa- 
orication  ,  foit  le  nom  d'Alaric.  En  ce  cas-là  Gondebaud  eût 
dit  d'abord  qu'il  privoit  de  tout  cours  les  efpeces  d'^or  fabri** 
quèes  dans  trois  Monnoyes  différentes.  En  faifant  l'ènumèra- 
tion  des  fabriques  dont  il  décrioit  les  monnoyes  y  il  auroit  en- 
core averti  que  les  efpèces  d^or  frappées  au  coin  d'Alaric^lefqucK 
les  il  mcttoit  hors  cfe  cours  y  ètoient  les  mêmes  fols  d*ar  qui 
s'appelloient  vulgairement  AUricains. 

Je  crois  donc  que  ce  n'efl  point  bazarder  une  conjeâurc 
fans  fondement  y  que  de  lire  dans  la  Loi  de  Gondebaud  jtr^ 
morkanos  pour  Ardaricanos.  Un  Copifte  a  pu  changer  aifô*- 
mentl'wenâ^&lVen  a^  L'inattention  des  Ecrivains, qui  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  ^  a  été  caufe  qu'on  lit  aujourd'hui 
dans  Procope  Arboricos  pour  Armericos  ,  aura  été  caufe  auffi 
qu'on  lit  aujourd'hui  dans  la  Loi  Gombette  Ardaricanês  pour 
Armorie anos.  Enfin  y  il  eft  aufli  probable  qu'en  cinq  cens  huit  il 
refloit  encore  dans  les  Gaules  une  grande  quaiftité  de  fols  d*or^ 
fabriqués  dans  les  Villes  de  la  confédération  Armorique  /oii 
l'on  avoit  battu  monnoye  jufques  à  leur  rédu£tion  à  l^obèïffiiit* 
ce  de  Clovis  en  quatre  cens  quatre- vingt  dix-fept  ,  qu'il  Teft 
peu  qu'il  y  eût  encore  alors  un  afiez  grand  nombre  de  cese(^ 
peces  frappées  au  coin  d'Ardaric,pour  faire  un  objet  aux  yeux 
d'un  Légillateur  y  &  pour  mériter  qu'il  les  décriât  expre(fô* 
ment. 

Quelle  ètoit  la  forme  du  gouvernement  dans  la  République 
des  Provinces  Maritimes  des  Gaules,qnî  fe  confédérerent  en  qua- 
tre cens  neuf?  Tout  ce  que  nous  en  fçavons  y  c'cfl  ce  que  Zo- 
fime  nous  apprend  :  Qu'elles  chaffcrent  les  Officiers  du  Prince  > 
&  qu*elles  pourvurent  au  gouvernement  ainfî  qu'elles  le  trou- 
vèrent bon.  Nous  fommes  réduits  fur  ce  point-là  aux  conje» 
£tures.  Il  efl  donc  probable  que  chaque  Cité  aura  confervé  Ha 
forme  de  fon  gouvernement  municipal-   Chaque  Sénat  aunt 
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ercé  dans  Ton  diftrict  les  fondions  de  Comte  ,   &  il  y  aura 
^aic  ce  que  firent  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  dans 
-leur  territoire ,  lorfqu*après  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  Guil-     En  tjou 
Jlaume  III.  ils  fe  mirent  en  pofleffion  d'exercer  par  eux*mêmcs^ 
3es  fonâion»  attachées  à  la  Charge  de  Statholder  ou  de  Gou^ 
^vcrncur  du  païs  ,  devenue  vacanxe  par  le  décès  de  ce  Prince. 
•On  fçait  bien  que  les  fonctions  &  les  droits  attribués  à  cette 
Charge ,  étoient  les  fonctions  &  les  droits  que  les  Souverains 
de  la  Province  y  avoient  attachés  eux-mêmes  autrefois,  GuiL 
Jaume  Prince  d- Orange  ,  celui  qu'on  défîgne  par  le  furnom  de 
-Taciturne  y  &  oui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  pour  Phi- 
lippe IL  lorsqu'elle  fe  révolta  ,  avoit  confervé  ,  nonobftant  la 
révolution  ,  toutes  les  fonélions  &  tous  les  droits  qu'il  ayoic 
comme  Statholder  avant  la  révolution  ,  &  fes  fucccfleurs  à  cette 
dignité  ,  en  avoient  joiii  de  même. 

Peut-être  que  dans  quelques-unes  de  celles  des  Cités  des 
Gaules  qui  entrèrent  dans  la  confédération  ,  il  fe  fera  fait  un 
nouveau  Confeil ,  à  qui  tous  les  Citoïens  auront  attribué  l'exer- 
cice des  fondions  ,  qui  précédemment  appartenoient  aux  Offi- 
ciers nommés  par  le  Prince.  Ce  Confeil  extraordinaire  aura  été 
compofé  des  Députés  des  Curies,  d'un  certain  nombre  deSér 
nateurs  ,  &  de  quelques  Eccléfîaftiques.  Comme  on  voit  que 
les  Evêques  eurent  une  très-grande  part  à  toutes  les  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite  ,  on  ne  peut  guéres  douter  qu'ils 
n  euflent  entrée  dans  ces  nouveaux  Sénats ,  &  même  qu'ils  n'y 
préfîdaflent.  Ils  y  auront  tenu  le  premier  rang ,  non  point  com- 
me chefs  de  la  religion  dans  leurs  Diocèfes  ,  mais  en  qualité 
de  premiers  citoïens.  Au  défaut  deMagiftrats  inftituésoudér 
fignés  par  le  Prince  ,  c'eft  à  fes  premiers  fojets  de  fe  mettre  à  la 
tête  du  gouvernement. 

Grotius  ,  quoique  Proteftant  ,  ne  laifle  pas  de  reconnoîcre 
ce  droit  dçs  Evêques  :  »  (^^  Ce  fut  avec  raifon  ,  dit-il ,  xjue 
»  le  Peuple  Romain  refufant  de  reconnoître  l'autorité  d'iré- 
»  ne ,  s'élut  un  Empereur ,  &  qu'il  le  proclama  par  la  bouche 
»  de  fon  premier  Citoïen  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ion  Evêque.  Le 


(4)  Merito  populus  Romanas . . . .  per 
fc  Imperatorcm  Icgic  ac  voce  primi  Ci  vis , 
là  cd  Epifcopi  fui  ,  quomodo  in  Republica 
Ju(}aïca,R^c  non  exiftente  prima  crat  fum- 
nii  PonciiScis  jpcrfona  ,  pronunciavit.  Unde 
îllud  quoqnc  ncileinteliigi  potcft  quo  jure 
ipifcopus  RoAumB  vacance  Impccip  ior- 


vedicuras  tribuat  Feudorum  Imperîi  Room- 
ni  :  Quia  fcilicec  à  pppalo  Roraano  tâli 
tempore  libero  ,  primas  obcinet.  Soient  âa- 
tem  qu^fuac  corporis  alicujus  per  pripian^ 
perfonàm  nomiac  corporis  ca^pediti ,  uc  ali- 
bi quoque  dicimus.  De  jHnBfilMf^  Psch^, 
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»  Grand-Prêtre  n'étoit-il  pas  en  Judée  la  première  perfonnc 
w  de  TEtat ,  quand  il  n'y  avoit  point  de  Roi  ?  Voilà  ,  cpn- 
»  tinuë  Grotius  ,  d*oii  vient  le  droit  qu*a  l'Evêque  de  Rome , 
»  de  conférer  les  Fiefs  Impériaux  pendant  la  vacance  de I*Em^ 
»  pire.  Durant  ce  tems-là ,  PEvêque  de  Rome  eft  la  première 
»>  perfonnc  du  peuple  Romain  ,  &  les  droits  appartenans  à  ane 
»  locieté  ,  s'exercent  ordinairement  en  fon  nom  par  la  pér* 
»»  fonne  la  plus  apparente ,  par  celle  qui  tient  le  premier  rang 
ï>  dans  cette  (bcieté.  w 

Le  Evêques  des  Gaules  étoient  chacun  dans  fa  Cité  le  pre-" 
mier  citoïen  ,  ainfî  que  le  Pape  Tétoit  à  Rome.  C'étoit  donc 
à  eux  d'exercer  pendant  l'interrègne  ,  &  au  défaut  de  Magi- 
ftrats  inftitués  ou  défîgnés  par  le  Prince ,  les  droits  apparte- 
nans à  la  focicté  ,  dont  ils  étoient  la  première  perfonne ,  com- 
me c'eft  au  Pape ,  fuivant  Grotius ,  à  exercer  ,  quand  il  n'y  a 
point  d'Empereur  ,  les  droits  qui  appartiennent ,  ou  qui  font 
cenfés  appartenir  au  peuple  Romain.  Ainfi  c'étoit  à  nos  Pré- 
lats à  préfider  à  Tadminiftration  temporelle  de  leurs  Diocèfcs , 
dès  qu'ils  n'avoient  pas  pu  venir  à  bout  d'empêcher  que  ces 
Diocéfes  ne  tombaflènt  dans  la  funefte  néceflîté  de  (e  gou- 
verner par  eux-mêmes.  Le  droit  de  préféance  emporte  avec  lui 
cette  obligation.  Voilà  fuivant  mon  opinion  pourquoi  plu- 
fleurs  Evêques  faints  ,  qui  ont  vécu  dans  le  cinquième  fiécle 
&  dans  le  uxiéme  ,  font  entrés  fi  avant  dans  tous  les  projets  tC 
dans  toutes  les  négociations  qui  fe  firent  alors  ,  pour  réta- 
blir l'ordre  dans  leurs  Diocéfes  ,  ou  du  moins  pour  y  prévenir 
l'anarchie  qui  auroit  opéré  leur  entière  dévaftation.  Voilà  pour* 
quoi  ils  font  une  fi  grande  figure  dans  l'Hiftoire  de  l'établiflo- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife.  Le  rang  qu'ils  ten  oient  dans 
leur  païs  ,  les  obligeoit  à  fe  mêler  de  toutes  les  affaires  ,  & 
nous  verrons  encore  dans  la  fuite  qu'ils  n'ont  rien  fait  que  leur 
confcience  &  leur  honneur  ne  leur  permiflcnt  pas. 

Le  Confeil  qui  goûvernoit  dans  chaque  Cité ,  y  aura  infti- 
tué  un  Officier  militaire  pour  commander  les  gens  de  guerre , 
c'eft-à-dire ,  les  milices  &  les  troupes  de  frontière  ,  qui  pour 
conferver  leurs  bénéfices  &  leurs  quartiers  ,  fe  feront  foumi- 
Ces  au  nouveau,  gouvernement  établi  dans  les  païs  où  elles 
étoient  réparties. 

'  En  quelles  mains  pafla  le  pouvoir  qu!avoit  le  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules  ,.&  celui  de  Géneraliffime  de  ce  département 
dans  les  Provinces-Unies  avant   leur  confédération  ,  après 
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<^u'ellcs'  fc  furent  fouftraitcs  à  rairtorité  des  Officiers  du  Prin- 
e  ?  L*un  &  Tautrc  pouvoir  étoit-il  exercé  par  le  Confeil  qui 
ouvernoit  chague  Diocèfc ,  &  par  ceux  qui  avoienc  commif^ 
on  de  ce  Conleil  ,  ou  bien  l'un  &  l'autre  réfidoient-ik  dans 


^1 


quelque  afïemblée  générale ,  compofée  de  Députés  de  chaque 
I^rovinee  ou  de  chaque  Cité  ?  Je  n'ai  point  de  peine  à  croire  que 
Wu  moins  de  tems.  en  tems  il  ne  fc  tînt ,  fuivant  l'ancien  ufage, 
^wne  pareille  aflemblée  $  mais  je  crois  qu'elle  redembloit  ptûtôc 
.^ux  Diètes  des  Cantons  SuifTes,  qui  ne  peuvent  rien  réfoudre 
^ui  oblige  tout  le  Corps  politique ,  à  moins  que  le  réfultat 
-3ne  foit  fait  d'un  confentement  unanime  j  qu'elle  ne  redem- 
bloit aux  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  qui  peuvent 
^  la  pluralité  des  fuffrages  faire  touchant  les  monnoyes  y  touchanc 
3a  conclufîon  de  la  paix ,  ou  touchant  les  entreprifes  propofôes 
contre  une  Puiflance  qui  a  été  déjà  déclarée  ennemie  d'un  con- 
:ièntement  général ,  pluficurs  décifîons  aufquelles  les  Provinces 
^ui  auroient  été  d'un  avis  contraire ,  font  tenues  de  fe  con- 
dformer. 

Mon  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit  rien  dans  les  Au- 
teurs du  cinquième  fiécle  &  du  nxiéme  concernant  la  Repu- 
l)lique  des  Armoriqucs,  qui  porte  à  croire  qu'elle  ait  eu  une  af. 
j^emolée  reprefentative  qui  gouvernât  fouverainement  en  déci- 
dant à  la  pluralité  des  fuffrages  :  &  qu'il  eft  d'ailleurs  très-pro- 
Ibable  que  ceux  des  peuples  des  Gaules  qui  compofoient  notre 
aflemblée,  fe  conduifirent  après  avoir  fecoué  le  joug  de  l'Em- 
pire Romain ,  comme  ils  (e  conduifoient  avant  que  Jules-Céfar 
Jcur  eût  rmpolé  ce  joug.  Or  nous  voyons  par  ce  qu'il  nous  dit 
Jkii-même  lur  l'état  où  étoient  la  Gaule  Celtique  &  la  Gaule 
jBelgique  lorfqu'il  les  foumit  à  Rome ,  que  le  parti  de  Reims  ÔC 
Je  parti  d' Autun  qui  partageoient  les  Gaules  ^  avoient  plutôt  la 
iForme  d'une  ligue ,  ou  d'une  affociation  de  plufîeurs  petits  Etats 
indépendans  l'un  de  l'autre ,  &  feulement  engagés  à  donner  du 
iecouîs  à  celui  d'cntr'cux  qui  fe  trouveroit  dans  certaines  con- 
joniSfcures,  qu'ils  n'avoient  la  forme  d'un  Corps  politique  régu- 
lier, dont  tous  les  membres  font  foumis  au  même  Sénat,  &  doi- 
vent obéir  aux  ordres  de  la  même  Aflemblée.  Les  Cités  qui  s'é- 
Yoient  attachées  à  Autun  ,  n'étoient  pas  fes  Sujettes ,  mais  fes 
Clientes.  Il  en  étoit  de  même  de  celles  qui  s*étoient  jettées  dans 
le  parti  de  Reims ,  ou  dans  celui  des  Auvergnats. 

Comment  les  Cités  qui  étoient  entrées  dans  la  Confédération 
-Armorique,  pouvoient-cllc^*accorddr  lorfqn'il  s'agiflbitde  faire 
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une  cntrcprifè  ?  Comment  pouvoient-elles  feulement  vivre  en 
paix  les  unes  avec  les  autres  ?  On  fçait  quelle  fut  toujours  la  lé- 
gèreté des  Gaulois  ,  &  avec  quelle  promptitude  ils  ont  toujours 
eu  recours  aux  armes.  Je  répondrai  en  appliquant  à  la  Républi- 
que dont  il  eft  ici  queftion  ,  ce  q^ue  dit  ôrotius  de  celle  de  Hol- 
lande :  Que  c'étoit  une  République  formée  au  hazard ,  mais  que 
la  crainte  que  tous  ceux  dont  elle  étoit  compofée,  avoient  du 
Roi  d'Efpagne ,  ne  laiflbit  pas  de  tenir  unie  &  de  faire  fubfîftcr; 
La  crainte  que  les  Armoriques  avoient  des  Officiers  de  l'Empe- 
reur &c  des  Barbares,  aura  donc  fait  auffi  fubfîfter  durant  un 
cems  leur  République ,  toute  mal  conformée  qu'elle  pouvoic 
être.  Les  Cités  qui  la  compofoient  auront  bien  eu  fouvent  des 
démêlés  entr'elles ,  mais  elles  auront  fait  ce  que  font  les  perfoh- 
nés  embarquées  fur  le  même  vaifleau ,  qui  s'accordent,  ou  plu- 
tôt qui  fufpendent  leurs  conteftations  a  Tapproche  d'une  tem- 
pête, pour  les  recommencer ,  dès  que  le  beau  tems  fera  de  re- 
tour. Voilà  comment  il  a  pu  arriver  que  la  Confédération  des 
Armoriques  ait  fubfîfté  durant  quatre-vingt  ans  &  plus,  vérita^ 
blement  en  perdant  de  tems  en  tems  quelques-uns  de  fes 
a^flbciés. 

D'ailleurs  comme  la  République  des  Provinces  Unies  a  dû  en 
partie  fa  confervation  aux  diveruons  que  le  hazard  ou  leurs  amis 
firent  en  fa  faveur,  &  qui  fouvent  mettoicnt  le  Roi  d'Efpaene 
hors  d'état  de  pouflcr  la  guerre  contr'elle  avec  vigueur  j  de  même 
la  République  des  Armoriques  aura  dû  fa  confervation  aux  guer- 
res civiles,  aux  guerres  étrangères,  &  aux  autres  malheurs  oui 
affligèrent  TEmpirc  d'Occident  pendant  le  cinauiéme  fîéae. 
Une  courte  expofition  de  ce  qui  s'y  pafla  durant  les  quatre  on» 
nées  qui  fuivirent  immédiatement  celle  oii  les  Provinces  qui 
compofoient  le  Commandement  Maritime ,  s'érigèrent  en  Ré- 
pubhque,  fera  voir  oue  l'Empereur  ne  fut  point  pendant  tooe 
ce  tems-là ,  en  état  de  fonger  à  les  réduire ,  &  qu'elles  eurent 
aind  le  loiHr  do  donner  une  efpece  de  forme  à  leur  notiveau 
Gouvernement,  &  \ç  tems  de  l'accréditer. 


•  CHAPITRE 
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CHAPITRE      IV. 

^^5  éveuemens  arrivés  dans  l'Empire  ^Occident  depuis  tannée 
quatre  cens  dixjufquà  l année  quatre  censfeizfi.  De  la  di-- 
gnite  de  Patrice.  De  létablijjement  des  Vifigots  dans  Us 
Gaules. 

AU  mois  <l*Août  de  Tannée  quatre  cens  dix  Alaric  prit  8c 
facca^ea  la  ville  de  Rome.  Il  ne  furvêcuc  pas  long-tems 
-4  cet  exploit  j  mais  fon  fuccefleur  Ataulphc  ne  fit  fa  paix  avec 
TEmpereur  ,  &  il  n'évacua  lltalie  qu'en  quatre  cens  douze. 
Jufqu'à  cette  convention  dont  nous  parlerons  bien-tôt ,  Ho- 
norius  craignit  plus  d'une  fois  pour  fa  liberté.  Voici  d'un  au- 
tre côté  ce  qui  fe  pafTa  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  dix  &c 
l'année  fuivante.  ' 

Gérontius  ,  s'étoit  foulevé  contre  fon  maître  le  tyran  Con- 
ftantin  ,  &  il  avoit  entrepris  de  le  dépofer.  Ce  Général 
rebelle  peu  inquiet  des  progrès  que  les  Vandales  ne  manque- 
roient  pas  de  faire  en  Efpagne  durant  fon  abfence  ,  paffa  les 
Pyrénées ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,&  entra  dans  les  Gaules  fous 
les  aufpices  du  Maximus  qu'il  avoit  fait  proclamer  Empereur. 
Conftantin  dénué  de  troupes  ,  à  caufe  de  la  difpofition  qu'il 
avoit  faite  des  fîennes  ,  ne  put  imaginer  rien  de  mieux  que 
de  (c  jetter  dans  Arles  après  avoir  envoyé  fon  fils  Conftans  6c 
Edobécus  un  de  fes  Géneragx  faire  des  levées  d'hommes  fur 
Jcs  bords  du  Rhin.  La  ville  d*Arles  fut  donc  attaquée  par  Gé-^ 
rontius  ,  mais  ce  rebelle  fut  bien- tôt  obligé  à  lever  fon  fiége. 
X'armée  d'Honorius  commandée  par  Confiance  ayant  paffô 
Jes  Alpes  ,  s'étoit  approchée  d'Arles ,  &  Gérontius  n'avoir  pas 
jnoins  de  peur  de  cette  armée-là  ,  qu'il  en  auroit  eu  de  celle 
jnême  de  Conftantin. 

Conftance  le  Général  de  l'armée  d'Honorius,  n'étoit  pas  un 
Barbare  comme  la  plupart  de  ceux  à  qui  jufques-là  ,Honorius 
avoit  confié  le  commandement  de  fes  armées.  Il  étoit  né  ci* 
ïoïen  Romain  ,  &  fon  mérite  qui  l'avoit  fait  monter  de  grade 
en  grade  jusqu'à  celui  de  Géneraliflîme ,  le  fit  même  bien-tôt 
parvenir  a  la  dignité  de  Patrice  de  l'Empire.  Cette  digni- 
té qui  éroit  à  vie  ,  n'étoit  fubordonnée  qu'à  celle  d'Empe- 
Teme  I.  Ff 
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reur  &  à  celle  de  Conful  ,  qui  n'étoit  qu'une  dignité  tout  au 

f)îus  ,  annueUe.  Nous  apprenons  de  Zofimc  même, quel  ëtoic 
e  rang  que  les  Patrices  qvie^  pour  ainfî  dire  il  avoir  vu  créer  , 
tcnoienc  dans  TEmpire-  Zofime  dit  en  parlant  d'un  Opta- 
tus  qui  avoir  été  fait  Patrice.  »  L'Empereur  ConftkntiCE 
5>  le  Grand' en  (a)  érigeant  la  dignité  de  Patrice  inconnue 
»  avant  lui ,  avoir  ftatué  par  TEdit  de  (à  création  ,  que  ceux 
5»  qui  s'-en^trouvcroient  revêtus ,  feroient  fuperieurs  aux  Pré- 
5>  rets  du  Prétoire.  »  CalTiodore  nousa  coniervé  une.  formule 
des  LrCttres  de  provifion  de  la  dignité  de  Patrice  y  &  le  Prince 
qui  la  cninferc  dit  dans  cette  formulé:'»  ("Ai)  Nous  vous  reV^- 
»  tons  d'une  dignité  fqpérieure  à  celle  des  Préfets  du  Pré- 
»  toire  ,  ôc  à  celle  de  tous  nos  autres  Officiers  ,  le  Patriciat 
»  n'étant  fubordonné  qu'à  la  dignité  que  nous-mêmes  nous 
»  exerçons  quelquefois.  »  Comme  les  Empereurs  fe  revêtoienc 
quelquefois  eux-mêmes  du  Confulat ,  il  eft  clair  que  Caffiodorc 
veut  défîgncr  le  Confulat  quand  il  fait  mention  de  la  feule  des 
dignités  de  l'Empire,  qui  fût  fupérieure  au  Patriciat  ,&  qu'un 
fujct  pût  poflcder.  Jornandés  après  avoir  dit  ,  en  parlant  de 
Théodoric  Roi  des  Oftrogots  y{c)  que  ce  Prince  parvint  au 
Confulat  ordinaire  ,  ajoute  ,  qu'il  eft  la  plus  éminentc  des  di- 
gnités que  les  Empereurs  conféroient  à  des  particuliers* 
lîY.  1.CL7.  Des  que  le  Patriciat  étoit  une  dignité  fupérieure  à  celle  des 
Préfets  du  Prétoire,  &  dès  que  la  dignité  àts  Préfets  du  Pré- 
toire étoit  plus  grande  que  celle  des  Officiers  militaires  ,  qui  ^ 
comme  on  l'a  vu  ,  cédoient  le  pas  aux  Préfets  du  Prétoire ,  il 
s'enfuit  que  le  Patrice  dans  les  départemens  où  il  (e  trouvoit  y 
devoir,  quand  l'Empereur  &  le  Conful  n'y  étoient  pas, com- 
mander à  tous  les  Officiers  civils ,  &  à  tous  les  Officiers  mi- 
litaires de  ces  départemens-  C'eft  auffi  ce  qu'énoncent  lesPro- 
vifîons,  &  c'eft  ce  qu'onpourra  obferver  en  lifantplufieurs faits 
rapportés  dans  cette  Hiftoire. 

Conftance  époufa  encore  Quelques  années  après  Placidie ,  la 
fœur  d'Honorius ,  qui  voulut  oien  même  enfuite  aflbcier  àl'Ém- 


(  m)  Optatos  ....  qui  Patricli  dlgnita- 
tem  adeptas  à  ConftaDcino  fuerat.  Eum  ho- 
noris ticulum  primus  Conftantinus  cxcogi- 
ravcrat ,  lataquc  Icgc  fanxcrat ,  ut  qui  cum 
confccuti  foiflcnt  ,  fupra  ipfos  Praîfcûos 
Prxtoriis  fcllîtarcnt.  Zcfim.  hift.  Hy.  i.  tag, 
J18. 

{b)  Prarfcdlorios  &  aliarum  dignitatum 
Tîiosprarccdit  )  uni  tamiim  ccdcns  honori 


qnera  ctiam  incerdum  à  nobis  conftac  afluint. 
Csfftfidori ,  lib.  6,  Vsr.formaU  1. 

Intelligic  Confulacum.  Vide  Symmachuin^ 
libro  quarto  ,  Epiflola  oAava.  Uas  G^rtm 
in  hune  locum  Cajpodori, 


(  c  )  Faâufoue   eft  Cooful  orclinarîos 
quod  fummum  Donum  priniiiroque  in  munA 
decus  cdicicur.  Jom.  de  Rébus  Geu  cmf.  57. 


Livre     Second.  zi; 

pire  ce  erand  capitaine.  On  peut  croire  qu'il  auroit  été  le  reftau- 
ratcur  ae  la  Monarchie ,  s*il  ne  fût  point  mort  comme  nous  le  di- 
x-ons  ,  quelque  tems  après  fon  élévation  fur  le  trône. 

Pour  retourner  à  ce  qui  fe  paffà  dans  les  Gaules  en  quatre  cens 
onze ,  Honorius  y  avQ^t  envoyé  Confiance  à  la  tête  aune  puit- 
£ante  armée,  avec  la  commiflîon  d'y  établir  l'autorité  Impériale^ 
-A  l'approche  de  Tarmée  de  Confiance ,  Gérontius  qui  aflîegeok 
-Arles ,  leva  donc  fon  fîegc.  Il  fut  bien-tôt  après  abandonné  par 
^~ès  foldats ,  &  réduit  à  fe  fauver  en  Efpagne,  où  il  fut  tué  à  quel- 
que tems  de-  là.  Maximus  fon  phantôme  d'Empereur ,  difparut  fî 
l3ien  qu'on  né  fçait  pas  même  certainement  ce  qu'il  devint.  Conf- 
iance q^ui  d'abord  avoit  paru  prendre  le  parti  de  Conflantin  af- 
^bcié  à  l'Empire  précédemment  par  Honorius,&  vouloir  le  fou- 
m:enir  contre  Gérontius,  fe  déclara  dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à 
^ramdre  de  Gérontius,  contre  ce  même  Conflantin ,  &  il  l'af^ 
^e^  dans  Arles.  Confiance  attaqua  donc  la  même  Ville  dont  il 
"wenoic  de  faire  lever  le  fîe^e. 

Edobëcus  celui  de  fes  Généraux  que  Conflantin  avoit  envoyé 
^ans  la  Germanie  comme  nous  l'avons  vu ,  pour  y  lever  un  corps 
<ie  Troupes  auxiliaires  ,  fe  prefenta  peu  de  tems  après  pour  faire 
lever  le  nouveau  fîege  d'Arles  ;  mais  il  fut  battu  par  Confiance, 
JBnfîn ,  Confiance  prefTa  tellement  la  Place ,  que  les  Aflîegés  al- 
loient  être  réduits  a  fe  rendre  à  difcretion,  lorsqu'il  reçut  une 
nouvelle  qui  l'obliga  fuivant  rapparence,à  leur  offrir  une  capitu^ 
lation  afin  de  pouvoir  terminer  fon  entreprifè  quelques  jours 
plutôt.  { A  )  Cette  nouvelle  difoit  premièrement ,  que  Jovinus  Olfmp.âpad 
i'uades  plus  puifTans  Seigneurs  des  Gaules ,  avoit  été  proclamé  ^***^**^« 
Empereur,  &  reconnu  dans  les  deux  Provinces  Germaniques  $ 
fecondement ,  que  Goar  Roi  des  Allemands  ,  apparemment  le 
même  qui  avoit  quitté  le  parti  des  Vandales  pour  s'allier  avec  les 
Romains  lorlque  les  Vandales  firent  leur  invafion  en  quatre  cens 
fcpt ,  s'étoit  déclaré  pour  Jovinus  ;  cette  nouvelle  apprenoit  en- 
fin que  Jovinus  étoit  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  com- 
pofée  en  grande  partie  des  Francs ,  des  Bourguignons  &  des  au- 
tres Barbares  qui  avoient  été  engagés  à  prendre  les  armes  en  fa- 
veur dcConftantin,  &  que  leur  armée  s'a vançoit  à  grandes  jour- 
nées pour  livrer  bataille  à  l'armée  d'Honorius.  Quelle  conven- 
tion Conflans  fils  de  Conflantin ,  &  Decimus  Ruflicus ,  que  ce 
même  Conflantin  avoit  envoyés  fur  le  Rhin ,  pour  y  engager 

(if  )  Jovinus  podca  vir  Galliarnm  nobiliirimus  in  cyrannidcm  mox  uc aflurcxic y  ceddic. 
Orp/T  lih,  7  ^p.  ultïmo. 

Ff  ij 


k 


Hift.  EcL 


ii8  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

les  Francs  &  les  Bourguignons  à  prendre  les  armes  en  fa  favedry 
auront-ils  faite  avec  Jovinus  ?  L'Hiftoire  ne  nous  Tapprcnd  pas% 

Confiance,  pouf  faire  finir  plutôt  le  (îege  d*Arles^  &  pour 
n'avoir  plus  qu'un  ennemi  à  combattre,  fit  donc  propofer  aux 
Aflîégés ,  qui  peut  être  n'étoient  pas  encore  informé»  du  (bcours 
qui  leur  'vcnoit ,  une  capitulation  qu'ils  acceptèrent ,  &  dès 
qu'elle  eut  été  conclue ,  ils  livrèrent  leurs  portes.  On  ne  fçak 
point  quelles  y  étoient  les  conditions  ftipulées  concernant  Cons- 
tantin. Voici  quelle  fut  fa  deftinée.  Pour  rendre  fa  pcrfonnc  in- 
violable, il  prit  les  Ordres  facrés,  avant  que  de  fe  remettre  au 
pouvoir  de  Confiance ,  qui  l'envoya  fous  une  bonne  Se  fôre 
garde  à  Honorius.  Mais  ce  Tyran  n'arriva  point  jufqu'à  la  Cour 
qui  faifoit  alors  fon  fëjour  à  Ravenne.  Il  etoit  encore  à  trente 
lieues  de  cette  Ville ,  quand  on  le  fit  mourir  par  ordre  de  l'Em- 
pereur. Rapportons  le  récit  de  fes  événemens  tel  qu'il  fe  troavok 
dans  l'Hiftoire  de  Frigeridus.  »  (a)  Il  y  avoit  déjà  quatre  moi? que 
»  le  Patrice  Confiance  avoit  mis  le  fîege  devant  Arles ,  lorfqu'il 
5>  eut  nouvelle  que  Jovinus  qui  avoit  pris  la  Pourpre  dans  la 
^>  Gaule  ultérieure  ,  étoit  en  pleine  marche  pour  venir  attaquer 
»  l'Armée  Impériale,  &  qu'il  amenoit  avec  lui  un  gros  corps 
:»  de  Francs ,  de  Bourguignons ,  d'Allemands  &  d'Alains.  A  cette 
»  nouvelle  ,  tous  les  obftacles  qui  retardoient  la  reddition  de  la 
»  Ville,  furent  levés,  &  Conflantin  vint  au  pouvoir  deCont 
»  tance^  Le  Patrice  fit  conduire  en  Italie  Conflantin ,  qui  fut  tué 
»  fur  le  bord  du  Mincio ,  par  ceux  qu'Honorius  avoit  envoyés 
M  pour  le  faire  mourir.  »  Suivant  Sozoméne,  Arles  fe  rendît > 
parce  que  Confiance  défit  un  fecours  qui  venoit  à  Conflantin. 
C'étoit  apparemment  celui  que  menoit  Edobeccus. 

Ce  fuccès  ne  mettoit  pas  Confiance  en  état  d'obliger  par  force 
les  Armoriques  à  rentrer  dans  le  devoir.  Jovinus  étoit  toujours 
le  maître  des  Provinces  Germaniques ,  Se  fuivant  les  apparences^ 
des  Provinces  qui  font  à  leur  Couchant.  D'ailleurs,  peu  de  mois 
après  la  prife  d'Arles ,  l'Autorité  Impériale  fut  encore  très-afFoi- 
blie  dans  les  Gaules  par  l'arrivée  des  Vifigots.  Ilsy  venoient  pour 
y  prendre  des  quartiers  fur  les  terres  domaniales  des  païs  qui  font 
entre  le  bas  Rhône,  la  Méditer rannée,  &  l'Océan  ,  &  cela  en 


(«)  Icem  cum  Conf^antinum  obfideri  fcri- 
bit  Jta  dicir*  Vîx  dum  quartus  obfîdionis 
Conftancini  mcnfis  agcbatur  ,  aim  repente 
exultcriori  Gallia  nuntii  advcniunt  Jovi- 
num  adfurapfîfTc  ornatus  rcgios  ,  &  cum 
Burgundionibus  >  Alcmannis  ,  JFrancls  & 


Alanîs,  omnique  ezercltu  imminere  obfi» 
dcntibas.  Ita  acceleratis  moris  refêrata  orbe 
Conflantinusdcditur  ,  confcflimque  ad  Ita» 
liam  diredus  ,  iniflis  à  Principe  obviam  pcr- 
cuflbribus  ,  fupra  Mincium  fluviiun  capice 
(luncacus  cft,  Gr*  Tnr.  hift»  Ub.  x.  €âf.  ^ 
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^ertu  de  laconceflîon  qu'Honoriiisleur  avoit  fixité.  Elle  ëtok 
J'arciclc  le  plus  important  du  Traité  conclu  avec  eux  ,  pour  les 
engager  à  évacuer  r  Italie  &  à  fc  retirer  au-delà  des  Alpes.  Quoi- 
oue  nous  n'ayons  plus  l'a£te  de  la  convention  oui  fut  faite  à  ce 
iujet  entre  Ataulpne  fuccefleur  d*Alaric  Roi  des  Vifigots ,  & 
Honorius,  nous  voyons  clairement  par  la  fuite  de  THiftoire, 

Î[u'il  devoit  porter  ,cjue  les  Vifigots  vivroient  dans  ces  quartiers 
uivant  leur  Loi  Nationale,  qu'ils  n'y  auroient  d'autre  Supérieur 
que  leur  Roi ,  &  qu'ils  ne  rendroient  d'autre  devoir  à  l'Empire 
que  celui  de  le  fervir  dans  fes  guerres  comme  troupes  auxiliaires. 
La  fuite  de  l'Hiftoire  nous  fait  voir  encore  que  les  Villes  Capi- 
tales d'une  Cité ,  quoiqu'elles  fe  trouvallent  slQiCcs  au  milieu  des 
3uartiers  des  Vifigots ,  dévoient  demeurer  en  pleine  pofreffion 
e  leur  Etat ,  &  que  nos  Barbares  n'y  pouvoient  mettre  ni  Trou- 
pes ,  ni  Commandans ,  à  l'exception  toutefois  de  Toulouze.  Il 
paroît  que  cette  Ville  fut  exceptée  de  la  régie  générale  dans  la 
convention  qui  fe  fit  alors ,  &  qu'elle  fut  accordée  au  Roi  des 
Vifigots  pour  y  tenir  fa  Cour. 

Voilà  ,  fnivant  mon  opinion  ,  le  premier  Royaume  ou  la 
première  Colonie  de  Barbares  indépendante  des  Officiers  Civils, 
&  obligée  feulement  à  des  fervices  militaires ,  laquelle  ait  été 
établie  fur  le  Territoire  de  l'Empire  par  la  conceffion  du  Prince. 
J'ai  déjà  dit  que  les  Peuplades  de  Barbares  ,  qui  dans  les  tems 
précédens  avoicnt  obtenu  la  pcrmiflîon  de  s'établir  dans  quelque 
Canton  de  ce  Territoire,  ou  qui  après  s'y  être  établies  par  force, 
avoient  eu  la  permiflîon  d'y  refter ,  n'avoient  eu  la  permiflîon  de 
s'y  établir  ou  d'y  refter ,  qu'à  condition  d'y  vivre  en  Sujets  de  la 
Monarchie,  c'eft-à-dire,  d'obéir  à  Ces  Loix  &  À  fcs  Officiers, 
ainfi  que  faifoient  les  anciens  Habitans. 

Ataulphe  qui  avoit  fuccedé  au  Roi  Alaric  mort  peu  de  tems 

après  la  prife  de  Rome ,  avoit  bien  voulu  faire  la  convention 

•   dont  nous  venons  de  parler ,  en  vue  d'affurer  à  fes  compatriotes 

un  avenir  tranquile ,  &  les  Romains  avoient  cru  de  leur  coté 

3u'ils  ne  pouvoient  point  acheter  trop  chèrement  l'évacuation 
e  l'Italie ,  &  que  c'étoit  l'obtenir  à  bon  marché  ,  que  la  payer 
en  livrant  aux  Barbares  une  partie  des  Gaules  &  même  toute  la 
Province  ,  attendu  l'état  malheureux  où  pour  lors  elle  fe  trou- 
voit  réduite. 

Les  Vifigots  arrivèrent  donc  dans  les  Gaules  l'année  quatre 
cens  douze  ,  ôcils  prirent  d'abord  leurs  quartiers  dans  les  Cités 
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quifotic^  l'Occident  du  Bas  Rhofne.  Suivantla  chronique  (4)  de 
Pro{per  ,  on  étendit  ces  quartiers  du  vivant  même  d'Àtaul- 
phe  ,  &  on  leur  donna  rÂquitaine  qui  devoit  être  encore  de 
la  Confédération  Armorique  ,  &  dont  ils  réduifirent  appa- 
remment plufieurs  Cités  a  recevoir  les  Officiers  de  TEmpc^ 
feur.  Mais  les  Vifigpts ,  loin  de  tenir  la  promeffe  qu'ils  avoient 
faite,  dc'fe  conduire  dans  les  Gaules  eh  bons  Alliés  &  Collai 
fédérés ,  n'y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  ,  qu'ils  prirent  avoc 
Jovinius  des  liaifons  qui  auroient  été  funeftes  à  l'Empire ,  Ùlùs 
l'avanturc'que  je  vais  raconter.  Sarus  ,  un  Officier  Got  qoî 
fervoit  les  Romains  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  venoic 
de  quitter  le  parti  d'Honorius  qui  l'avoit  mécontenté,  pourie 
jetter  dans  celui  de  Jovinus.  Ataulphc  qui  s'étoit  mis  en  marche 
à  la  tête  d'une  armée,  pour  joindre  Jovinus,  rencontra  fur^ 
route  Sariis ,  qui  n'avoir  qu'une  fimple  efcorte  avec  lui.  Il  y  avoit 
entre  ces  deux  Gots  une  vieille  guerelle,&  l'occafîon  de  la  termi- 
ner à  fon  avantage,  parut  fi  favorable  à  Ataulphe  ,  qu'il  ne 
put  réfiftcr  à  l'envie  d'en  profiter.  Il  chargea  donc  Sarus ,  èc 
il  le  fit  tuer.  Ce  meurtre  mit  de  la  méfintelligence  entre  Ataul-* 
phe  &  Jovinus ,  8c  cette  méfintelligence  s'augmenta  encofc 
parce  que  Jovinus  aflqcia  fon  frère  Sebaftianus  à  l'Empire.  Il 
falloir  que  cette  démarche  fût  une  contravention  à  quel- 
qu'une des  conditions  du  Traité  que  Jovinus  venoit  de  faire 
avec  lés  Vifigots.  Quoiqu'il  en  fut  ,  Ataulphe  fit  fon  accotil-- 
modement  pour  la  féconde  fois  avec  Honorius  ,  &  il  fe  dé- 
clara contre  Jovinus. 

En  conféquence  de  cet  accommodement,  Ataulphe  l'année 
fuivante  ,  débarafl^a.  Honorius  de  nos  deux  Tyrans.  Il  lui  en- 
voya d'abord  la  tête  de  Sebaftianus  qui  avoit  été  tué  dans  une 
aélion  de  guerre  ;  &  après  avoir  fait  Jovinus  prifonniér ,  il  le 
lui  livra  vivant.  Honorius  le  traita  ,  comme  il  av^it  déjà  traité 
Conftantin.  Ce  fut  fans  doute  à  la  faveur  de  tous  ee$  tnou- 
vemens  que  les  Bourguignons  à  qui  nous  venons  de  voir  pren- 
dre les  armes  pour  le  fervice  de  Jovinus  ,  paflferent  le  Rhin 
en  l'année  quatre  cens  treize  ,  pour  s'établir  dans  les  Gaules  , 
où  ils  s'emparèrent  de  plufieurs  contrées  {è)  ^ffifes  fur  la  rive 


(4)  Aquitanîa  Gochls  cradlca.  Proff. 
Chr,  Md  ann,  411. 

Gothi  Re^c  Auulpho  Gallias  ingrefll  , 
Hon.  nonum  &  Thcod.  quintiira  Coff. 
Vrojf,  Fm/H  ad  ann.  411. 


(^)  Burguodlones  parcetn  (jaltix  f^ro* 
pinquam  Rheno  obcinuerunc.  Jovimis  A 
Sebaftianus  fratresi IV Gallîa  regno  arrepto 
percmpci  func.  Prof,  pmfti  md  Mnn.  41  ). 
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^^aucbe  de  ce  fleuve.  Toutes  les  apparences  font  que  le  païs 

^ue  les.  Bourguienotîs  occupèrent  alors ,  eft  le  même  que  nous 
.nommons  à  prélentrAlface.  Jovinus  dans  la  vue  deconferver 
Jleur  amitié ,.  eut-il  la  complaifance  de  les  y  laifler  prendre  des 
quartiers  ?  Honorius  pour  les  gagner ,  leur  fit-il  une  conceflîon 
;j)arcillc  à  celle  qu'il  venoit  de  faire  aux  Vifîgots  ?  Lcshiftoircs 
^ui  nous  reftent  n'en   difent  rien. 

.  Grégoire  de  Tours  nous;  a  confervë  un  fragment  de  i'en- 
-^roit  de  l'Hiftoire  de  Frij^eridus  ,  où  il  eft  parlé  de  la  fin  tra- 
fique de  plufieurs  des  partifans  de  Jovinus  &  de  Sebaftianus, 
Jue  voici.  (4r)  »  Dans  ce  tems-là  ,  ceux  qui  commandoient 
»  pour  Honorius  ,  arrêtèrent  en  Auvergne  Decimus  Rufti- 
^  eus  que  les  Tyrans  avoient  fait  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
>?  les  ,  Agoecerius  un  des  principaux  Miniftrcs  de  Jovinus  , 
»  ainfi  que  plufieurs  autres  perfonnes  de  confidération  ,  &  ils 
^  les  firent  mourir.  »  Comme  l'Auvergne  étoit  une  des  Cités 
de  la  première  Aquitaine ,  &.  comme  la  première  Aquitaine 
étoit  une  des  Provinces  de  la  Confédération  Armorique  ,  il 
faut  que  Confiance  &  ceux  qui  commandoient  pour  Hono- 
rius dans  les  Gaules  ^  enflent  déjà  obligé  une  partie  de  cette 
Province  à  rentrer  dans  le  devoir.  »  La  Cité  de  Trêves  (  c'eft 
>i  Frigeridus  qui  reprend  la  parole  )  fut  mife  à  feu  &  à  fang 
»  par  les  Francs  dans  une  (econde  invafion  qu'ils  y  firent,  » 
Frigeridus  comptoit  fans  doute  pour  là  première  irruption  des 
Francs  dans  les  Gaules  ,  leur  entrée  dans  ce  païs-là  ,  lorfqu'ils 
y  vinrent  joindre  Jovinus  en  quatre  cens  onze  ,  dans  le  tems 
que  ce  Tyran  fe  mettoit  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Pa- 
trice Confiance  qui  affiégeoit  Arles.  Il  parôît  auffi  que  Frige- 
ridus compte  pour  la  féconde  irruption  des  Francs  dans  la 
Cité  de  Trêves,  les  hoftilités  qu'ils  commirent  dans  ce  diftri£t 
qui  tenoit  peut-êtrele  parti  d'Honorius  ,  lorfqu'ils  vinrent  dans 
les  Gaules  en  quatre  cens  treize  pour  fecourir  Jovinus  contre 
Aeaulphe. 

Suivant  Jornandés ,  {h)  les  hoftilités  des  Francs  &  des  Bour- 
guignons 5  ceflerent  dès  qu'Ataulphe  fut  bien  établi  dans  les 


(il)  Et  poft  pauca  idem  refert.  Ilfclem 
dtcbas  Prxfcdbus  Tyrannorum  Decimus  Ru- 
fticus ,  Agroecerlus  ex  Primicerio  Noiario- 
rum  Jovini ,  multlque  nobilcs  apud  Arver- 
nos  capci  à  Ducibus  Honorianis  ,  crudeliter 
iarerrcmptî  funt.  Trevcrorum  Civitas  à 
I;ancis  direpta  ,  Se  inceufa  eft  fccunda  ir- 


ruptiooe.  Gr.  Tut,  hifl.  lih,  %,  cMp,  9. 

(h)  Ataulphus  Gallias  tendit  ,  ubi  ciim 
advenifTct ,  vicinx  gcnccs  perterricx  in  fuis 
cœpcrunt  finibus  fe  conciuere  ,  qux  dudum 
crudeliter  Gallias  infcftafTcnr ,  cam  Franci 
quàm  Burgundiooes.  Jornandés  dt  nhiu 
Goùcis* 


i 
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Gaules ,  8c  ces  deux  nations  intimidées  fe  continrent  dans  les 
païs  qu'elles  occupoient  alors  j  c'eft-à-dire^  qu'elles  n'envahirent 
plus  les  contrées  voifines,  &  qu'elles  difcontinuerent  même  d'y 
faire  des  courfes.  Ainfî  le  paflTage  de  Jornandés  ne  fîgnifie  point 
que  les  Bourguignons  &  les  Francs  ayent  alors  repaffê  le  Khin 
pour  retourner  dans  leur  ancienne  Patrie.  Comme  nous  le  vcf 
rons  par  la  fuite  de  rHiftoire,les  Bourguignons  demeurèrent  dans 
l'Alfacc  ou  dans  les  païs  voifins ,  &  les  Francs  refterent  dans  les 
régions  des  Gaules  qu'ils  avoient  déjà  occupées ,  dans  celles  ou 
nous  verrons  qu'ils  étoient  encore  quand  Caftinusies  attaqua 
en  quatre  cens  dix-huit,  &  dans  lefquelles  ils  fc  maintinrent 
comme  peuple  indépendant ,  jufqu'à  la  guerre  qu'Aëtius  leur  fie 
en  quatre  cens  vingt-huit.  Quelle  étoit  cette  Contrée  des  Gaules 
dont  les  Francs  auront  pu  (e  faifir  à  la  faveur  de  leurs  liai(bns 
avec  Jovinus?  Celle  dont  nous  verrons  qu'Aëtius  les  dépodeda, 
la  partie  de  la  rive  gauche  du  Rhin  féparée  de  l'ancienne  France 
uniquement  par  le  lit  de  ce  fleuve. 

Suivant  le  cours  que  prenoient  les  affaires  de  l'Empire  depuis 
qu'Honorius  s'en  repofoit  fur  Confiance ,  on  pouvoir  efpcrer 
qu'au  bout  de  quelque  tems  la  tranquillité  &  l'ordre  feroient  ré- 
tablis dans  le  Partage  d'Occident  $  mais  les  événemens  qui  arri- 
vèrent durant  le  refte  de  l'année  quatre  cens  treize  &  l'année  fui- 
vante ,  y  augmentèrent  bien  le  trouble  &  la  confufion. 

En  premier  lieu ,  Heraclien  (4)  Proconful  d'Afrique,  s'y  fit 

Sroclamer  Empereur,  &  peu  de  tems  après  fa  révolte  il  arma  la- 
ote  la  plus  nombreuse  dont  l'Hifloire  Romaine  fafle  mention , 
&  il  pafla  fur  cette  flotte  en  Italie ,  pour  s'y  faire  reconnoScre* 
Dans  ces  circonflances  Honorius  n'aura  point  manqué  de  rap- 
peller  une  partie  des  troupes  qu'il  avoir  dans  les  Gaules ,  afin  d'en 
grôllîr  l'armée  qu'il  vouloir  oppofer  à  fon  ennemi  le  plus  dange« 
reux.  En  effet  l'armée  de  l'Empereur  fe  trouva  bien-tôt  afïez  force 
cour  donner  auprès  d'Otricoli  une  bataille  contre  celle  deTU- 
îurpateur.  L'aftion  fujt  fanglante.  Enfin  Heraclien  fut  défait  fie 
réduit  à  fe  fauver  en  Afrique,  Ceux  qui  s'étoient  attachés  à  lui 
dans  fa  profperij:é ,  l'abandonnèrent  dans  fa  difgrace.  Quand  il 
voulut  y  lever  une  nouvelle  armée ,  il  ne  trouva  plus  de  Soldats , 
&  il  fut  obligé  à  chercher  fon  azile  dans  un  Temple  de  Carthagc  j 
c'cfl-ïà  qu'il  fut  arrêté ,  &  dans  la  fuite  il  fut  mis  à  mort. 

En  fécond  lieu ,  Honorius  &  Ataulphe  fe  brouillèrent  de 

(a)  Lucio  viro  clari/Timo  Confulc.  Hu-  1  qui  novarumln  Africarcrum  reus  >  de  faono* 
jus  Collega  in  Confulacu  Heracliauos  fiitc ,  I  rem  aœlfic &  vitam.  Frtff, Fafti  étd émn.  41 1. 

nouveau. 
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iiouvcau.  Une  des  conditions  de  leur  Traité  éiok  que  le  Roi  des 
Tifigots  rcndroit  à  l'Empereur  fa  fœur  Placidie.  Ataulphe  refufa 
de  la  rendre ,  alléguant  pour  raifon  qu'Honorius  ne  lui  avoit 
point  encore  fourni  tout  ce  qu'il  devoit  lui  fournir  aux  tetnies 
^u  Traité.  L'apparence  eft  que  les  raifons*  dont  Ataulphe  fe  fer- 
Toit  pour  juftiner  fon  refus,  n'étoient  que  des  prétextes ,  Se  oii'il 
YOuloiC)  quoiqu'il  eût  promis,  retenir  Placidie  dans  ledeUcin 
de  Tépoufer  j  ce  qu'il  fit  l'année  fuivante. 

Les  Vifîgots  recommencèrent  donc  leurs  hoftilités ,  en  tâchant 
defurprendre  Marfeille  &  quelques  autres  Villes  importantes  qui 
étoient  à  portée  de  leurs  quartiers.Ils  échouèrent  dans  leur  tenta- 
tive fiir  Marfeille ,  mais  ils  furent  plus  heureux  à  Narbonne,  puif- 
qu'ils  s'en  rendirent  maîtres  durant  le  tems  des  vendanges  de  l'an- 
née quatre  cens-treize.  Ce  qui  rend  certaine  l*année  de  cetëvënc- 
ment,  c'cft  qu'  {41)  Idace  le  rapporte  immédiatement,  avant 
que  de  raconter  la  mort  d'Heraclien  arrivée  conftamment  avant 
la  fin  de  cette  année-là. 

L'année  fuivante  Ataulphe  ne  garda  plus  aucunes  mefufcs 
avec  Honorius.  Ataulphe  engagea  Attale,  ce  phantôme  d'Empe- 
reur qu'Alaric  avoit  fait  proclamer  dans  Rome  lorfau'il  étoitaux 
portes  de  cette  ville ,  &  qui  avoit  depuis  fuivi  les  Viujgots  dans  les 
Gaules,  à  y  reprendre  la  Pourpre  5  (i)  &à  s'y  ériger  de%pu- 
veau  en  Souverain  j  c'étoit  déclarer  Honorius  déchu  de  toute 
autorité  dans  les  lieux  où  les  Vifîgots  auroient  quelque  pouvoir, 
&  loi  donner  à  connoître  qu'ils  y  vouloient  régner  véritable- 
ment* Hcureufement  pour  Honorius ,  Ataulphe  époufa  la  même 
année  Placidie.  (c)  Cette  Princeffe  habile  {çut  fi  bien  ramener 
re(prit  de  fon  mari ,  qu'il  changea  de  fentiment  &  de  defifein. 

Au  lie*  que  jufques-là  il  n'avoit  penfé  qu'à  détruire  les  Ro- 
mains,  pour  rendre  fcs  Vifîgots  les  maîtres  d'ç  la  Monarchie 
fondée  par  Romulus,  il  s'afFedlionna  aux  Romains ,  &c  il  voulue 
devenir  Icurdéfenfeur.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Orofe  con- 
cernant les  fentimens  où  étoit  Ataulphe ,  lorfqu'il  mourut  l'an«- 
née  fuivante ,  c'eft-à-dire ,  en  quatre  cens-quinze. 

»  Ataulphe ,  comme  je  l'ai  toujours  oiii  dire ,  ôc  comme  U 


(s)  Gothi Narbonam ingrefC  vindemia- 
nim  tempore.  Idm.  Chr.  admnn,  413. 

Hcradianos  movcns  cxercinim  de  Africa 
advcrfus  Honorium  ,  Ucricoli  in  Italia  in 
CQnâtâuruperacuseÂigic  in  Africain  ,  car- 
fis  in  loco  fupradido ,  quinquaginta  milli- 
bus  arxnatorum.  Ipfe  po(t  Carchaginein «de 


Memorix  percuilbribas  per  Honorium  miCi 
(is  occidicar.  Ibidem. 

(b)  Attalus  Gothonim  confilio  Bc  prcfi* 
dio  tyrannidem  refumit  in  Gallia.  Pr^f.  Fs* 
ftiadémn,  414. 

(  c  )  Acaulphus  apud  Narbonam  Pladdiam 
diicit  iixorcm.  Idut.  Chr.  ad  snn.  41 4. 
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»  caufe  de  (a  more  Ta  bien  montré ,  ne  vouloir  plus  autre  cho(c 
»  qu'entretenir  la  jpaik,  être  bon  Allié  d'Honorius,  &  faire 
»  fervir  Pëpée  des  <jots  à  la  défenfe  de  la  Républiaue  Romaine. 
»  II'  me  fouvient  d'avoir  été  prefent  à  une  converiation ,  où  un 
»  Citoyen  de  Narbonne  qui  »  avoit  fervi  avec  diâ:in(îlion  fous 
yy  Theodofe  le  Grand ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  un  homme  vrai^ 
»  éclairé  &c  fort  fage' ,  r^ontoit  à  Saint  Jérôme  dans  la  Ville  de 
»  Bethléem  {a)  enPaleftinej  Que  lui  oui  parloir^  il  avoir  ea 
»  beaucoup  de  part  y  quand  il  étoit  dans  la  patrie ,  à  la  confiance 
»  d'Ataulpnc,  Que  ce  Roi  lui  avoi^^dit  plufieurs  fois  en  faiianc 
»  ferment  <}u'il  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  vrai:  Quand  mon  ima* 
M  gination  &  mon  courage  avoient  encore  toute  leur  fougue  > 
»  f  ai  fouhaité  avec  pailion  d'éteindre  le  nom  Romain ,  Se  de 
»  luiTubftituer  le  nom  des  Gots.  Mon  idée  étoit  donc  alors  de 
yf  faire  de  ma  Nation  y  la  Nation  dominante  dans  le  monde ,  6c 
»  que  l'Empire  Romain  devînt  l'Empire  Gotique.  Enfin  ^  ajou- 
»  toit  Atauiphe,  je  n'afpirois  pas  à  moins ,  qu'à  devenir,  ainfî 
»  qu'Augufte ,  la  louche  d'une  nouvdle  tige  d'Empereurs.  Mais 
»  après  avoir  reconnu  par  une  longue  expérience  que  mis  Gots 
»  étoient  d'un  cara£kere  trop  dur  &  trop  violent ,  pour  s'accoa* 
yy  tumer  à  porter  le  joug  des  Loix  civiles  j  &  après  avoir  d'un 
*>  'ytre  côté  fait  réflexion  qu'un  Etat  où  les  Loix  civiles  ne  font 
»  pas  refpefbées  par  tous  les  Sujets ,  n'eft  point  un  Etat  qui  puifle 
>ï  lubfifter  ;  j'ai  fenti  que  mon  falut  &  ma  gloire  confîftoient  à 
w  employer  les  armes  des  Gots  pour  rétablir,  &  même  pour 
augmenter  encore  l'Empire  Romain.  Dès  que  je  ne  fçaurois 


venir  à  bout 
Reftaurateur 


de  changer  fa  conflitution  ^  je  veux  en  être  le 
,  &  que  l'avenir  me  célèbre  en  cette  qualité. 


(m)  Ataulphas ;  ut  Cbmper  andicum  ,  ac- 
qoe  oltimo  cjus  exlcu  probatum  eft  ,  facis 
Rudiosé  fedacor  pacis  ,  militarc  fidcliccr 
Honorio  Imperatori  »  atque  prq  Romana 
Republica     impcndere     vires     Gochorum 


praeoptavic.  Nam  ego  quoque  ipfe  viruin 
Narbonenfem  illuftris  lu 

que  &  gravem  apud  Becnleem  oppidam  Pa- 


l 


ucmdam  Narbonenfem  illuftris  fub  Tbeo- 
[ofio  militix  etiam  religiofum  prudentem- 


leftinx  Hieronymo  Prefbytero  rcfcrencem 
audivi  }  fe  familiarifEmam  Ataalpho  apud 
Narbonam  fuifTc  ,  ac  de  eo  fxpe  (ub  ceftifi- 
catione  didicifle  »  quod  ille  cum  eflec  ani- 
mo  ,  vlribus  ,  ingenioque  ni  rai  us  ,  rcferrc 
fol i tus  cfTcc  ,  fc  in  primis  ardenter  inhiafic , 
otoblicerato  Romano  nomine  ,  Roraanum 
omnefolum  &  Iraperium  Gothorum  faccrct 


&  vocarec  ^  eflecque ,  ut  Tulgaricer  loqnar  » 
Gotbia  quod  Romania  fuifTetyfieretqae  naoc 
Acaulphus  quod  quondam  Oéfar  Augnflus» 
Ac  ubi.muluexpcrleDtia  probaviffec,  ocqoe 
Gothos  ullo  mo>do  parère  legibus  poflè  pxo- 
pccr  ef&amacam  barbariem  ,  neqnc  Rdpii- 
olic«  leges  interdicl  oportere  fine  <{OÎMli 
RefpublicaooQcft  »  elegifle  k  (àlaccm  ne 
;Iorian)  de  refticuendo  in  integrum  aaecn- 
oque  Romano  noinine  Gotkorum  viribos  • 
ita  ut  quxreretur  habereturque  apud  pofteros 
Romanx  reftltucionis  auâor  poftauaita  non 
pocerac  efle  immucator.  Ob  hoc  aDftincfc  à 
bello  y  obhocinhiare  paci  enitebarur  ,  pne* 
cipueque  Placidix  uxoris  fux  fœminx  fane 
ingenioacerrimx ,  &c*  Orûjii  Irifi.  Uk*  7* 


r 


L'i  V  RE     Second.  ijjr 

»  Voîlà  ce  qui  fit  furpendre  au  Roi  Ataulphe  toutes  fortes  d'hoC 
»  tilités,  &  rechercner  la  paix.  Sa  femme  Placidie,  Princefle 
»  qui  joignoit  à  un  efprit  perçant  beaucoup  de  religion ,  n'avoit 
»  pas  peu  contribué  à  le  faire  entrer  dans  ces  (entimens  dé- 
»  bonnaires. 

Les  peuples  qui  s'ëtabliflent  dans  les  païs  ëloignés^e  leur  Pa- 
trie, changent  bien  de  caradbere  &c  de  mœurs  au  bout  de  quelques 
générations.  Ces  Vifîgots ,  que  leur  Roi  croyoit  incapables  des 
vertus  civiles  les  plus  néceflàires  dans  une  focieté ,  s'établirent  à 
Quelque  tems  delà  en  Efpagnc ,  &  c  eft  d'eux  qu'étoient  defcen- 
au9  ces  vieux  Caftillans  (î  lages  6c  fî  fermes,  enfin  nés  avec  un 
talent  fî  fuperieur  pour  le  gouvernement  des  Nations  étrangères. 

I/inquiétude  que  donnoit  aux  Vifigots  le  Patrice  Conuance, 

qui  commandoit  dans  les  Gaules  pourHonorius,  auraoeut-être 

autant  contribué  à  faire  prendre  au  Roi  Ataulphe  des  (entimens 

de  modération ,  que  toutes  les  réflexions  dont  l'Hiftoire  d'Oro(è 

nous  rend  compte.  En  eflTet,  le  Général  Romain  fe  conduifoîc 

avec  tant  de  prudence  &  tant  d'habileté  ^  il  étoit  fi  dévoué  aux 

intérêts  de  fa  Monvchie ,  qu'il  faifoit  dire  à  tous  Ces  Conci- 

t:oyens5  [d)  n  Que  les  Empereurs  avoient  eu  grand  tort  de  ne 

»»    pas  confier  toujours  leurs  armées  à  leurs  Sujets  naturels,  au 

*»    lieu  d'en  abandonner  le  commandement  à  des  Généraux  ou  à 

^   des  Comtes  Barbares. 

Ataulphe ,  conformément  à   fes  bonnes  intentions  &  à  fes^ 
intérêts  prefens  ,  traita  donc  avec  Honorius ,  &  il  paroît  que 
Mes  conditions  de  leur  accommodement  furent  que  Içs  Vifigots 
abandonncroient  la  protection  d'Attale,  &  qu'ils  évacueroient 
les  Gaules ,  d'où  ils  pafferoient  en  Efpagne  ,  pour  y  faire  la 
guerre  au  nom  de  l'Empire  contre  les  Barbares  qui  s'étoient 
<:;^ntonnés  dans  cette  Province  &  pour  la  réconquérir.  Il  étoit 
lans  doute  permis  aux  Vifigots  par  cette  convention ,  de  prendre 
des  quartiers  en  Efpagne  ,  &  principalement  dans  les  lieux  d*oii 
ils  chaflferoient  les  Vandales,  les  Alains  &*les  autres  Etran- 
gers. Ce  q^Lic  dit  Wacefur  l'accommodement  d' Ataulphe  ,qui 
ic  fit  à  la  hn  de  l'année  quatre  cens  quatorze  ,  ou  au  commen- 
cement de  l'année  quatre  cens  quinze  ,  fcmble  pouvoir  figni- 
iicf  que  cet  accommodement  fut  précédé  par  quelque  aâion 
<le  guerre  dans  laquelle  (i)  Ataulphe  auroit  reçu  un  échec. 


(  m)  Scniît  tam  detniim  Rcfpuhlîca  cioam 
utilicatem  in  Romano  tandem  Duce  xecepe- 
rit ,  &  quam  pcrniciem  per  longa  cempora 
Barbaris  Coinltibus  fubjeda  ,  tolecaveric. 


Orpf,  lih.  7.  CMf,  uUkm. 

{h)  Acaulphusà  Patricio  Conftaociopal- 
Tacus  ,  uc  relira  Narbonâ ,  Hirpaniam  pe* 
tctcc.  Idéêtifts  in  Chr. 
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Quoiqu'il  en  ait  été  »  les  Viûgots  en  i*année  quatre  cen^  quiAZtf 
évacuèrent  Narbonne ,  auffi^bien  que  tous  les  lieux  qu'ils  tc^ 
noient  dans,  les  Gaules  ,  fie  ils  prirent  la  route  d'Erpagne.  Il» 
abandonnèrent  auflî  Attaie  ,  qui  fut  enfuite  arrêté  par  les  Ro^ 
mains  du  pais ,  &C  livré  entre  les  mains  de  Confiance.  Ataulphc 
n'entra  poiat  dans  l'intérieur  de  rEfpagne ,  (  4  J  il  fut  tué  à 
Barcelonne  par  les  Vifîgots  ,  fie  Vallia  s'empara  du  Trône  j 
après  s'être  défait  de  quelques  autres  ambitieux  qui  avoient  la 
même  prétention  que  lui.  »  Idace  dit  :  Ataulphe  déterminé 
>»  par  le  Patrice  Confiance  (  t)  à  quitter  Narbonne  pour  pafler 
»  en  Efpagne ,  fut  afTaflîné  par  un  des  (îens ,  tandis  qu'il  étoic 
i^^^H-ft^*^'  »  en  converfation  avec  Tes  courtifans.  »  Il  eut  pour  Succeflèuc 
Goth.pag.64.  inimédiat  Sigéric  qui  fut -tué  peu  de  tcms  après  fon  éleâ!ion. 
Vallia  qui  fucceda  à  Sigéric  ,  convint  avec  les  Romains  d'en- 
tretenir l'accord  qu'eux  ne  fon  Prédeceficur  Ataulphe  ils  avoient 
fait  ,  fie  il  pafla  enfuite  en  Efpagne  pour  y  faire  la  guerre  aux 
Âlains  fie  aux  Vandales  qui  occupoient  la  Lufitanie  fie  la  Bé- 
tiquc  ;  ce  font  les  païs  connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
•  Portugal  fie  d'Andaloufîe.  Suivant  la  chroryque  de  Profper ,  là 
première  idée  de  Vallia  (  c  )  n'étoit  point  de  s'en  tenir  au  Traité 
que  fon  PrédccelFcur  Ataulphe  avoir  fait.  »  Après  le  meurtre 
3î  d' Ataulphe  dit  Profper  ,  les  Vifîgots  ayant  fait  quelques  mou* 
»  vemens ,  ils  eurent  auffi-tôt  en  tête  le  Patrice  Confiance  qui 
M  les  repouflà.  w  Ce  ne  fut  donc  apparemment  qu'après  que 
Confiance  eût  remporté  quelque  avantage  fur  les  Vifîgots  , 
qu'ils  reupuvellerent  le  Traité  fait  entr'cux  fie  ce  Patrice  fous 
le  Règne  d'Ataulphe* 

On  peut  bien  croire  que  lorfque  Confiance  fie  Vallia  rc- 

nouvellerent  le  Traité  fait  fous  le  Reçne  d* Ataulphe  ,  ils  y 

changèrent  fie  ajoutèrent  quelques  articles.  Une  des  nouvelles 

conditions  qu'on  y  infera  ,  {d)  fut  que  Vallia  rendroità  Ho- 

*         norius  fa  fœur  Placidie ,  veuve  d'Ataulphc.  Confiance  qui  fon- 


(s)  Attalos  ï  Gothis  ad  Hifpanias  ml- 
grantlbus  ncglc^s  ,  &  prxTidlo  carens ,  ca- 
picur  ,  &  Conftaado  Pacricio  vivtis  offercur. 
Acaulphusà  quodam  Hiorum  vulneratus  in- 
teriir,  rcgnumquc  cjus  Waflia  pcremptisqui 
idem  copere  Intel ligcbancnr  >  Invafic.  Pr^f. 
TMfliséié$nm  415. 

(h)  Ataalphtts  à Pâtrîcio Conftantîo pul- 
fstxus  y  uc  rclidâ  Narbonâ  Hifpaniam  petc-^ 
rec  y  per  quemdam  Gochum  apud  Barcino- 
nam  jnter  ftimiliarcs  fabulas,  jùgulacur.  Cul 
fuccedcns  Wallia  in  rcgno  ,  ans  PftuitlQ 


Conflantiopace mox  faûa,  Alanis  &  Win* 
dalis  in  Luntania  &  Bcrcica  fcdentibus ,  a4* 
verfacur.  Idsi,  Chran, 

{c)  Gochl  ctim  fc  iceriim  Atanlpho  pe- 
renpco  moviflent ,  Conftancii  repellonnv 
occurfu.  Vr0ff.  Chrên, 

(i^)PlacidiamTheodofii  Impeiatoris  £- 
Ihini  quam  Romx  Gothi  ceperanc,  quainqiie 
Acaulphus  conjogem  habuerac  »  Wallia  pa« 
ccm  Honorii  expetens  reddic  ,  ejufque  nup- 
tiasConftamiuspromcrecur.Piv^.  FMfii  id 
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gcoit  dès  lors  à  époufcr  cette  Princefle ,  ce  qu*il  fit  peu  de  tems 
après  ^  avoir  intérêt  de  faire  inférer  dans  le  Traité  qu'il  négo* 
éioic  ^  un  Article  qui  ftipulât  qu*elle  feroit  remife  entre  les 
Mains  d*Honorius  )  9c  dans  ces  occafions  ,  le  Miniftre  le  plus 
èdèlc  cft  celui  qui  fajj  feulement  aller  de  pair  fes  intérêts  par- 
tjculiers  >  avec  ceux  de  fon  Maître.  Le  Traité  fut  exécute  de 
bonne  foi.  Les  Vifîgots  rendirent  Placidie  ,  &  ils  paflèrent  en 
£ipagne  ,  dans  le  dcflein  d'y  verfer  leur  fang  ,  en  y  faifant  la 
guerre  fous  les  aufpices  de  l'Empereur  contre  les  Barbares  qui 
s*y  étoient  cantonnés.  Suivant  l'apparence ,  ce  Traité  fut  exé- 
cuté peu  de  tems  après  fa  concluuon  $  &  ce  fut  en  quatre  cens 
ihvEC  que  Placidie  fut  rendue ,  &  que  Vallia  acheva  de  paffèr 
les   Pyrénées.  Ce  Prince  fit  d'abord  de  grands  progrès  en  Efpa- 
nçne  (  4  )  où  il  répandit  des  ruiffeaux  du  fang,  des  Barbares  qu'il 
Acrifieit  à  la  vengeance  de  Rome.  Quand  nous  aurons  parle  de 
cre  qui  fe  pafla  dans  les  Gaules ,  lorfque  Vallia  \fs  eut  évacuées , 
nous  dirons  quelque  chofe  de  plus ,  concernant  les  exploits  qu'il 
£\t  en  Efpagne. 


h 


Vullia  pflceni  opdmam  cùm  Honorio  Im- 

xmcorc  ,  dads  Icâi^unis  obfidlbus  ,  pepU 

^ic.  Pladdiam  Imperacoris  fororcm  hono- 

ificé  apud  fe  honeftéquc  habicam»  fratrî  red- 

lidic  9    Romanacque  fecuritati    pcriculum 


fuum  obtollt  adverfus  cancras  genres.  Orû/l 
lih,  7.  cap.  ultime . 

(  M  )  Wallia  Rex  Gochonim  Romani  no- 
minis  cau(a ,  intra  Hirpanlas  cxdes  magnas 
efficic  Barbarormn.  Idssii  Chron. 


C  H  A  P  I  T  R  E      V. 

JEigJuSiion  itune  partie  des  Armoriques  à  tobéïffance  de  tEm^ 
fcreur.  Honorius  ordonne  en  quatre  cens  dix-huit  que  tjjfèm^ 
hlée  générale  des  Gaules  fe  tienne  à  C  avenir  dans  Arles.  Di» 
vifion  des  Gaules  y  en  Gaules  abfolument  dites  en  Pats  des 
SEFT  pRorimcEs.  De  Pharamond. 

NOus  fîjavons  qu'à  la  fin  de  l'année  quatre  ccns-fcize,  ou 
au  commencement  de  Tannée  quatre  cens  dix-fept^^o- 
norius  traitoit  adfcuellement  avec  les  Armoriques,  pour  les  ra* 
mener  fous  fon  obéiflfance.  Cette  négociation  étoit  conduite 
principalement  par  Exuperantius ,  Citoyen  du  Diocèfe  de  Poi- 
tiers, &  que  nous  verrons  dans  la  fuite  Préfet  du  Prétoire  dans 
le  Département  des  Gaules  5  le  lieu  de  fa  naiffance  le  rendoit  trè^ 
propre  à  être  l'entremetteur  de  cet  accommodement. 


13  8  Histoire  Crit-  dk  la  Mok.  Francjoise, 

Voici  comment  nous  fçavons  ce  fait Jà.  Claudius  Rutilius  Na-* 
mantianus  écoic  un  homme  de  grande  coniîdération  né  en  Aqui* 


Gaules  fa  patrie ,  où  roii  fe  flattoit  que  te  calme  alloit  être  réi^ 
tabli.  Rutilius  y  revint  en  effet.  Comme  il  étoit  Poète ,  ilkii 
prit  envie,  durant  Poifiveté  à  laquelle  ceux  qui  font  en  routcfe 
trouvent  réduits  quelquefois ,  de  compofer  en  vers  la  Relacion 
de  fon  voyage  (d)  •^  &c  nous  avons  encore  une  grande  partie  de 
cette  Relation.  11  nous  y  apprend  qu'il  fe  mit  en  chemin  Tannée 
Onze  cens  foixante  &c  neuf  de  la  Fondation  de  Rome ,  c*eft*^ 
dire ,  Tannée  quatre  cens  feize  de  la  Naiflance  de  Jefus-  Chrîft. 

Dans  un  endroit  de  fon  Poifme  ^  (i)  Rutilius  dit ,  en  parlant 
d'un  Palladius ,  jeune  homme  d'une  grande  efperance  ,  né  dàhs 
les  Gaules,  &  ^u'on  avoir  envoyé  à  Rome  pour  s'y  former } 
»  qu'Exfuperantius,  le  père  de  ce  Palladius,  enfeignoit  aâud- 
»  lement  aux  Contrées  Armoriqucs  à  chérir  le  retour  de  la  paix  | 
»  qu'Exfuperantius  y  rétâbliffbît  l'autorité  des  loix  &  la  libetté , 
»  &  qu'il  y  affranchiffoit  les  Maîtres  de  la  fervitude  ou  les  te- 
»  noient  leurs  propres  Valets.  »  Il  étoit  probablement  arrivé 
dans  les  païs  de  la  CJon fédération  Armorique ,  ce  qui  arrive  or- 
dinaircment  dans  les  païsfjui  fe  foulevent  contre  leur  Souverain , 
&  qui  veulent  établir  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement; 
c'eft  que  les  perfonnes  de  condition  médiocre  qui  font  plus  har* 
dies  èc  plus  entreprenantes  que  les  Citoyens  notables,  parce 
qu'elles  font  moins  fatisfaites  de  leur  condition  prefente  que  les 
autres ,  s'arrogent  dans  leur  parti  toute  laconfidération ,  &  qu'el- 
les en  abufent,  pour  opprimer  ceux  à  qui  elles  obéiflbient  avant 
les  troubles.  (^)  »  La  noblefle  des  Provinces -Unies,  &  celles 
»  des  Provinces  Obéiflantes ,  dit  *Grôciirs-,  en  parlant  des  trou- 
»  blés  du  Païs-  Bas ,  demeuroîent  dans  Tinaâion  ,  ou  elles  n'am- 


{s)  Qaamvis fcdëcies dénis  drnillle perac- 
^    ti$,    • 

Vnous  prartcrca  jam  tibi  nonus  eac. 
"kutil,  Itin.  Uh.  i .  verf,  i  j  y . 
fih)  Facundus  juvenis  Gallorom  nufer  ab 
oris 
Mifliis  Romani  difcere  jura  fori , 
Cujus  Aremoricas  pacer  Exfuperantiiis 
oras 
Nanc  poftUmlnium    pacis    amarc 
docet, 


Leges  refticolt ,  libeitatemqaeteiliidc» 

ic  fcrvos  famuiis  non  Hnic  dflè  fois* 

Kut.  îtin.  Edit,  Barthii  fat.  zi. 

(r)  Nobilicas  utrinqnc  icffni  odo  toc 

cranqnîllis  honoribas  imminebat  ,  fii^ptc 

in  partes  ob  inrvidiam  hic  plebis ,  illic  Hit 

Sanoram  ,  &  inveceraca  incrtii  *  quia  callU 
i  quondam  principes  miliurium  OffidOi» 
rum  illis  gratiam  feccranc. 
Gr,  Annsiesm 
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»  bitîonnoîent  que  les  dignités  qui  ne  donnoient  point  de  part 
»  aux  aâaires.  Ôelle  des  Provinces  Confédérées  craignoit  de 
»  s*expofcr à lenvie  du  peuple,  &  celle  dçs  Provinces  ObéiC- 
»  fontes  ne  vouloit  pas  donner  de  jaloufie  aux  Efpagnols.  »  On 
içaic  avec  quelle  infolence  la  Canaille  Ligucufe  traitoit  en  France 
iesperfonnes  rcfpedables  qui  fe  trou  voient  engagées  dans  le  parti 
de  la  fainte  Union. 

11  paroicra  clairement  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  qu'en  quar* 
tre  cens  fcize,  ou  dix-fept ,  Exfupcrantius  ne  fit  rentrer  dans  le 
devoir  qu'une  partie  des  Provinces  de  la  Confédération  Armo- 
rique ,  &  qu*ainfi  ce  Romain  ne  termina  point  TafFaire  à  laquelle 
il  cravailloit  aéluellement ,  tandis  que  Rutilius  écrivoit  fon  Iti- 
néraire. Suivant  les  apparences,  Exfuperantius  ne  put  ramener 
alors  fous  Tobéiflance  de  l'Empereur  que  celles  des  Cités  de  la 
Seconde  Aquitaine  qucJesVifigotsn'avoient  point  réduites,  & 
la^ûpart  des  Cités  de  la  première  Aquitaine.  En  efFct  nous 
trouverons  dorénavant  plufîeurs  Cités  de  ces  deux  Provinces 
^ans  unepleine  dépendance  des  Officiers  du  Prince ,  quoiquMles 
huilent  comprifes  certainement  dans  le  Commandement  Armo- 


Jléme,  &  la  quatrième  des  Provinces  Lyonnoifes  doivent  avoir 
^të  fourdes  aux  pemontrances  d'Exfuperantius.  Car  Ton  verra 
<:Iairement  par  la  fuite  de  THiftoire  que  ces  Provinces  perfevere- 
a-ent  alors  dans  la  réfolutioh  de  ne  point  fc  foumettre  à  l'autorité 
des  Officiers  nommés  par  l'Empereur. 

Quoique  les  Armonques  ne  fe  fuflènt  point  foulevés  contre 
l^onorius ,  mais  contre  le  Tyran  Conftantîn  ,  il  tie  s'enfuit  pas 
<]u'ils  ayent  dû  confentir  à  fe  remettre  fous  le  Gouvernement  du 
Préfet  du  Prétoire  &  des  autres  Officiers  Impériaux ,  auffi-tôc 
^ue  ces  Officiers  eurent  ceflTé  d'être  ceux  de  Conftantin ,  &  qu'ils 
turent  redevenus  les  Officitrs  d'Honorius.  Depuis  l'année  quatre 
*\:ens  neuf  que  \es  Provinces  Armoriques  s'étoient  mifcs  en  Ré- 
publique jufqu*à  l'année  quatre  cens  feize ,  les  pcrfonnes  qui  s'é- 
toient emparées  de  l'autorité  dans  cet  Etat,  avoient  goûté  la 
douceur  de  commander.  Elles  ne  manquoient  donc  pas  de  re- 
prefenter  à  leurs  Compatriotes  qu'ils  ne  (croient  pas  mieux  traités 
par  les  Officiers  d'Honorius ,  qu'ils  l'avoient  été  par  les  Officiers 
du  Tyran  &  par  ceux  de  fes  Devanciers.  Elles  leur  difoient  qu'on 
rétabliroit  les  impôts  fupprimés ,  qu'en  un  mot  toutes  les  vexa- 
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tions  donc  on  fe  plaignoit  depuis  plufieurs  fîécles,  recommeiw 
ccroient ,  dès  qu'on  leroit  rentré  fous  le  joug  des  Courcifana 
d'Honorius.  Enfin  ceux  donc  l'incerêt  écoic  de  faire  durer  la  ré-i 
volce  ,  avbienc  le  pouvoir  en  main. 

Honorius  pour  accélérer  la  pacification 'des  Gaales  ,  que  le 

paflage  des  Vifigots  en  Efpagne  ,  &  (es  négociations  avec  les 

Cod.   Th.  Armoriques  lui  îaifoienc  elperer,  accorda  dans  ce  tems-làutie 

lib.  15.  Tit.  Amniftie  générale  de  tous  les  crimes  commis  à  Poccafion  des 

*4.   .  i4«       derniers  troubles.  Il  étoit  impoffible  que  pendant  ces  dé(brdreft 

plufieurs  perfonnes  ,  fous  précexce  de  fervir  PEcat ,  n'euflèac 

vengé  des  injures  particulières  ,  &  qu'un  grand  nombre  de  ci- 

toïens  ne  fût  coupable  d'avoir  entretenu  des  intelligences  (cn 

crettes  avec  les  Barbares,  crime  qui,  fuivant  les  Loix  Impériales  ^ 

devoir  être  puni  par  le  feu.  (  ^f  )  »  Si  quelqu'un ,  dit  une  de  ces 

»>   Loix  ,  a  donné  aux  Barbares  le  moyen  de  piller  les  Sujets 

»  de  l'Empire ,  ou  s'il  a  participé  en  quelque  manière  quikce 

»   foit  à  leurs  brigandages  ,  qu'il  foit  brûlé  vif. 

Ce  fut  aufiî  dans  le  méfme  tems  qu'Honorius ,  dont  les  Pro- 
vinces Germaniques  ,  du  moins  en  partie  ,  reconnoiflbicnt^ 
l'autorité  depuis*la  mort  de  Jovinus  ,  y  envoya  (  i  )  Caftinus' 
qui  commandoit  les  troupes  de  la  Garde  Impériale ,  pour  faire, 
la  guerre  aux  Franxrs ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  les  apparences  ,  à 
ceux  des  Francs  qui  avoient  pillé  la  Cité  de  Trêves  ,  &  qui 
s'étoient  cantonnés  fur  le  Territoire  de  l'Empire.  On  lie  dans 
Grégoire  de  Tours  :  »  Frigeridus  ,  après  avoir  raconté  au'AP» 
»  terius  reçut  les  Patentes  de  la  Digrfité  de  Patrice  que  l£m^ 
»  pereur  lui  envoyoit ,  ajouté  ce  qui  fuit  :  En  même-tems  on 
)9  envoya  Caftinus  dans  les  Gaules ,  où  fe  faifoient  les  prépa* 
»  ratifs  d'une' expédition  contre  les  Francs.  On  trouve  ce  qu'oa 
3>  vient  de  lire  concernant  les  Francs  dans  Sulpitius  Alexan- 
»  der  &  dans  Profuturu»  Frieeridus.  Pour  Orofe ,  autre  Hit 
»  torien,  voici  ce  qu'il  dit  de  l'invafion  des  Barbares  en  qua- 
»  tre  cens  fept  ,  &c.  »  N'y  avoit-il  dans  Sulpitius  &  dans  Fri* 
»  geridus  ,  concernant  les  Francs  ,  que  les  paflages  que  Grc» 
goire  de  Tours  en  a  extraits  ?  C'eft  ce  qui  paroit  impoffible  »' 
attendu  le  fujet  que  ces  deux  Auteurs  avoient  traité  ?  Pourquoi 


(if)  si  auis  fccicratâ  (adiqne  Barbaris 
fàculcatcm  deprxdacionis  in  Romanos  de- 
deric'}  vel  fî  quo  modo  fadum  divifcrit  >  vi- 
Tuscomburacur.  Codex  Ihtod.  lib  7.  Titui  7. 

(h)  Cumautem  Aftcrius  codidllis  Impc- 
liaUbus  Pacriciarum  fordcus  foiflec,  hsc  âd- 


jangito.  Eoiiem  tempore  Csftiuus  Dêmefiicê^ 
fitm  Conus  9Xfid$tiont  in  Frémc0s  fufctfîi  , 
md GmIUos  mttiimr.  Hxc  hi  de  Francis  di* 
xcre.  Orofîos  autcm  &  ipfc  Hiftoriogm- 
piius  ,  &c.  Gn^.  Tur.  HiJI^.  bh.  %.  €Mf,  ^. 

Grégoire 
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Grégoire  de  Tours,  s'eft-il  laffê  d'extraire  î  Reprenons  la  fiiitc 
de  THiftoire. 


'que  lorfqu'elle  fe^ ,  Caftinus  n'étoit  point  encore  Maître  de  la 

^nilice  dans  le  Département  des  Gaules.  Frigeridus  Teût  défigné 

par  le  nom  de  cet  emploi ,  puifque  cet  Hiftorîen  qui  étoit  Ro- 

anain ,  a  dû  qualifier  exadement  les  Officiers  qui  de  fon  tems 

ont  rempli  les  grandes  Charges  de  TEmpire ,  lorfqu'il  avoir  oc- 

crafion  de  parler  d'eux.  Or  quand  Conftance  le  mari  de  Placidie 

xnourut ,  en  quatre  cens  vingt  &  un ,  Caftinus  étoit  dSja  Maître 

de  la  Milice,  Idace  lui  donne  cette  qualité ,  en  parlant  d'un  évé- 

«einent  arrivé  en  Efpagne,  &  qu'il  rapporte  immédiatement 

après  avoir  parlé  de  la  mort  de  Conftance.  (  a)  Quel  fuccès  eut 

l'expédition  de  Caftinus  ?  Frigeridus  le  difoit ,  mais  Grégoire  de 

Tours ,  nous  venons  de  nous  en  plaindre ,  n'a  point  tranfcrit  ce 

<]u'èn  rapportoit  cet  Hiftorienj  &  nous  allons  voir  ou'en  Tannée 

<]uatre  cens  dix-huit  Honorius  n'étoit  encore  bien  obéi  que  dans 

les  iept  Provinces  Méridionales  des  Gaules.  Nous  verrons  même 

dans  la  fuite  que  les  Francs  étoient  toujours  cantonnés  en  quatre 

cens  vingt-huit  dans  les  Gaules.  Cependant  dès  l'année  quatre 

cens  dix-fept,  (^)  cet  Empereur  fit  à  Rome  une  entrée  trionv- 

phale,  comme  fi  tous  Ces  ennemis  eufTent  été  domptés.  On  vit 

jmarcher  devant  fon  char  cet  Attale  qui  avoit  été  proclamé  deux 

it>is  Empereur ,  &  qui  fut  relégué  après  le  triomphe  dans  Tlflc 

<le  Lipari. 

£nfin  Honorius  qui  étoit  alors  très-bien  fervi  par  Conftance, 
^onna  en  Tannée  quatre  cens  dix-huit  l'Edit  fuivant ,  pour  réta- 
blir Tordre  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  reconnoiir 
Soient  pleinement  fon  autorité  5  c*étoit  un  moyen  d'acheminet 
Ja  réduAion  de  celles  qui  perfeveroient  encore  dans  la  Confé* 
<lëration  Armorique. 

HONORIUS  ET  T  H  EO  DO  SE,  EMPEREURS- 
jtM  trh-lUupt  AgTtcùU  ,  Frifct  d»  Fretùire  des  Gaules.       .^  fo? ^"aî* 
»  Nous  avons  réfolu  en  conféquence  de  vos  fages  repréfenta-  sidonium.  p. 


.  (il)  Conftantius  Impcrator  moritur.  Ca- 
ftinus Magifler  milicum  cum  magna  manu 
^  auxîlîis  Gpthorum  bcllum  in  Bœcica 
^^andalisinfert.  ïdmii  Qhron. 


(  h  )  Honorius  Romam  cum  triumpho  in* 
grcdicur  ,  prxcunte  currum  cjus  Actalo , 
.quem  Lypara;  vivere  cxulcm  juific.  Bff* 
Vafiindsnn.  417. 


Tome  I.  H  h 
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♦  Confiant 
lÎBr  le  Grand 
avolc  donaé 
fon  nom  à  la 
VUIc  d'Arles, 
^11  avoir  au - 
gBBciitéc  d'un 
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»  tiens ,  d*obliger  par  un  Edit  perpétuel  &  irrévocable  ^  nos 
»  Sujets  des  fept  Provinces  à  pratiquer  un  ufage  capable  de  les 
»  ft^ire  parvenir  enfin  à  Theureux  état  où  ils  fouhaitenc 
»  d'être.  En  effet,  rien  n^eft  plus  avantageux  au  Public  Se  aux 
î>  Particuliers  de  votre  Diocèie,  que  la  convocation  d^unc  AC- 
»  /emblée  qui  fe  tiendra  tous  les  ans  fous  la|||rcâ:ion  du  Préfer 
»  du  Prétoire  des  Gaules ,  &  qui  fera  compofée  non-ieule^ 
»  ment  des  perfonnes  revêtues  des  Dignités  qui  donnent  pare 
vt  au  Gouvernement  général  de  chaque  Province ,  mais  encora 
»  de  celles  qui  exercent  les  emplois  qui  donnent  part  au  Gou«^ 
»  vernement  particulier  de  chaque  Cité.  Une  telle  Aflcmblëa 
»  pourra 'délibérer  avec  fruit  fur  les  moyens  qui  (eront  tes  plus 
»  propres  à  pourvoir  aux  befoins  de  l*Etat ,  &  qui  feront  ctt 
«  même  tems  les  moini  préjudiciables  aux  intérêts  des  Proprié* 
»  tairesdes  fonds*  Notre  intention  eft  donc  que  dorénavant  les 
»  fept  Provinces  s'affcmblent  chaque  année  au  jour  marqué 
»  dans  la  Ville  Métropolitaine  ,  c'efl-à-dire  ^  dans  Arles*  Ett 
»  premier  lieu  il  ne  fçauroit  être  pris  que  des  réfolutions  falu«* 
»  taires  pour  tout  le  monde  dans  une  Aflemblée  des  plus  nota» 
»  blés  perfonnages  de  chaque  Province ,  &  qui  fera  tenue  ordi«- 
a»  nairement  fous  la  direction  du  Préfet  de  notre  Prétoire  des 
»  Gaules,  (a)  En  fécond  lieu,  nos  Provinces  les  plus  dignes 
»  de  notre  attention  ne  pourront  plus  ignorer  les  raifons  qui 
»  auront  engagea  prendre  le  parti  auquel  on  fe  fera  déterminé  t 
»  èc  comme  le  demandent  la  juftice  &c  Téquité ,  on  aura  foio: 
»  d*^inftruire  auflî  de  ces  raifons  celles  des  Provinces  qui  n'au* 
»  ront  poirît  eu  de  Reprefentans  dans  cette  Aflemblée.  Il  rc* 
»  viendra  encore  à  nos  Sujets  un  avantage  du  choix  que  nous 
»  avons  fait  de  la  Ville  de  Conftantin  *  pour  le  lieu  de  l' Aflcm- 
»>  blée  que  nous  voulons  être  tenue  annuellement ,  puifqu'ainfî 
^  elle  deviendra  pour  tous  les  membres  de  cette  Allemblée  Toc- 
^  cafion  d*une  entrevue  agréable  par  elle-même.  L'heureufe  aC- 
»  fîette  d'Arles  la  rend  un  lieu  d'un  fi  grand  abord  &  d'^un  conii^ 
»  merce  fi  florifl[ant ,  qu'il  n'y  a  point  d^autre  Ville  où  Ton  trouve 
»  plus  aifëment  à  vendre ,  à  acheter  &  à  échanger  le  produit 
»  de  toutes  les  Contrées  de  la  Terre  :^  Il  femble  que  ces  fruits 
3>  renommés^  &  dont  chaque  cfpece  ne  parvient  à  fa  perfe£tion 
»>  que  fous  le  climat  particulier  qu^elIe  rend  célèbre,  croiflfent 
>»  tous  dans  les  environs  d'Arles.  On  y  trouve  encore  à  la  fois 

(^)  Ncc  r«crc  Provfnctas  pmîorcs  potctrt,^&  parcm  ncceffe cff  imcr  abfcntes  a^jaicac&K 
fexmacn  luftidae^ue  ieiirati.  £di&.  Honoriu 


r 
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»  les trëfors de  TOrient,  les  parfums  cle  l'Arabie,  les  délic^- 

»  tefles  de  l'Aflyrie ,  les  denrées  de  T Afrique ,  ks  nobles  ani- 

»  maux  que  rEfpagne  élevé ,  &  les  armes  qui  fe  fabriquent 

»  dans  les  Gaules.  Arles  eft  enfin  le  lieu  que  la  Mer  Méditerranée 

»  &  le  Rhône  femblent  avoir  choifi  ,  pour  y  réunir  leurs  eaux , 

•  &  pour  en  faire  le  rendez-vous  des  Nations  qui  habitent  fur 

»  les  côtes  &  fur  les  rives  qu'elles  baignent.  Que  les  Gaules 

»  ayent  donc  quelque  rcconnoiffance  de  Tattention  que  nous 

»  avons  eue  à  choinr  pour  le  lieu  de  Jeur  Aflemblée  une  fem- 

»   blable  Ville  où  d'ailleurs  il  eft  fi  facile  d'arriver  en  toute  forte 

»   de  voiture ,  foit  qu'on  veuille  s'y  rendre  par  terre ,  foit  qu'on 

»»    veuille  y  venir  par  eau.  Il  y  a  quelque  tems  que  notre  Préfet 

»»    du  Prétoire  des  Gaules  ordonna  étant  mû  par  ces  confîdéra- 

*>   rions ,  la  même  chofe  que  nous  ftatuons  aujourd'hui  ;  mais 

»   comme  (on  Mandement  eft  demeuré  fans  efFet ,  foit  par  la  né- 

*»  gligcnce  de  ceux  qui  auroient  dû  le  faire  mettre  à  exécution  , 

•*   loit  par  la  nonchalance  des  Ufurpateurs ,  pour  tout  ce  qui 

»•    regardoit  le  bien  Public;  nous  vous  ordonnons  de  nouveau 

-»3  d'accomplir  &  de  faire  accomplir  le  Décret  fuivant. 

»  Notre  volonté  eft  qu'en  exécution  du  prefent  Edit ,  &  con- 

*^   formément  aux  anciens  ufages,  vous  &  vos  Succefleurs  vous 

-»»   ayez  à  faire  tenir  chaque  année  dans  la  Ville  d'Arles  une  AC- 

3*  femblée  compofée  des  Juges  &  de  nos  autres  Officiers  dans  les 

^  /èpi  Provinces  ainfi  que  des  Notables  &  des  Députés  des  Pro- 

3»   priètaires  des  fonds  de  nos/èpt  Provinces ,  laquelle  Affcmbléc 

»   commencera  fes  féances  le  treizième  du  mois  d'Août ,  ôc.les 

^»   continuera  ,  fans  les  interrompre  que  le  moins  qu'il  fera  pof* 

»    fiblc^  jufqu'au  treizième  du  mois  de  Septembre.  Nous  vou- 

^   Ions  encore  que  nos  Officiers  qui  adminiftrent  la  Juftice  dans 

^  la  Novempopulanie,  &  dans  la  féconde  Aauitaine,  celles  des 

at  fept  Provinces  qui  font  les  plus  éloignées  d'Arles ,  &  qui  au- 

^*  font  des  affaires  d'une  telle  importance ,  qu'ils  ne  pourront  (c 

•»  rendre  dans  cette  Ville,  y  envôyent  du  moins  des  Reprefefl- 

1»  tans,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  en  pareils  cas.  En  faifant  la  pré-* 

»»  fente  Ordonnance,  nous  fortimes  très  -  perfuadés  que  nous 

»  rendons  un  bon  office  à  tous  nos  Sujets ,  fie  que  nous  donnons 

»   en  même  tems  à  la  Ville  d'Arles  un  témoignage  autentique  de 

»  la  reconnoiflance  que  nous  confervons  de  fon  attachement  à 

»  nos  intérêts,  lequel  nous  eft  fuffifamment  connu  par  les  bons 

»  rapports  du  Patrice  Conftance ,  que  nous  regarcfons  comme 

»  notre  Père.  Enfin  nous  ordonnons  qu'on  fera  payer  une 

.     Hhij 
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»  amende  de  cinq  livres  d'or  pefant  ^  aux  Juges  qui  auront  mân- 
>3  que  de  fe  rendre  à  rAflTcmblée  d* Arles  ,  &  une  amande  de 
»  trois  livres  d'or  aux  Notables  &  Officiers  Municipaux ,  qui  fe 
»  feront  rendus  coupables  de  la  même  négligence.  Donné  le 
»  dix-feptiéme  Avril ,  l'année  de  notre  douzième  Confulat ,  & 
»  du  huitième  Confulat  de  TEmpereur  Théodofc*  Publié  dans 
»  Arles  le  vingt-troifiémeMay  delà  même  année* 

Nous  ferons  plufîeurs  obfervations  fur  TEdit  d'Honorius  j  fie 
la  première  fera  fur  la  queftion  qui  fe  prefente  d'abord.  Quelles 
étoient  les  fcpt  Provinces  des  Gaules  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Edit ,  fans  que  néanmoins  le  dénombrement  y  en  foie 
fait?  Voici  mon  opinion  fur  ce  point-là. 

Dès  le  quatrième  fiécle  ,  il  étoit  déjà  d'ufaee  dans  le  di(l 
cours  ordinaire  ^  de  divifer  quelquefois  la  Gaule  ,  en  Gaules 
proprement  dites ,  &  en  un  pais  défîgné  alors  par  le  nom  des 
Cinq  Brùvifues  ,  &  qui  cômprenoit  les  Provinces  Méridiona- 
les de  la  Gaule.  Quelques-unes  de  ces  cinq  Provinces  ayant 
été  partagées  en  deux ,  depuis  que  cette  divifion  arbitraire  eût 
ConciTc"!  ^^^  ^^^  ^"  ufage ,  on  ne  dit  plus  les  Gaules  (jr  les  Cinq  Prê^ 
iom.u  *  vinces  ,  mais  les  Gaules  (jr  les  Sept  Provinces.  La  Notice  des 
Gaules  rédigée  fous  le  Règne  d'Honorius  &  imprimée  par  le 
Père  Sirmond  ,  celle  en  un  mot  que  les  Sçavans  croyent  la 
meilleure  de  toutes  ,  après  avoir  tait  Ténumération  des  dix 
Provinces  qu'on  appelloit  proprement  la  Gaule  fuivant  cette 
divifion  $  &  après  avoir  dit  quelles  Cités  fe  trouvoient  dans^ 
chacune  de  ces  dix  Provinces  ,  ajoute  :  Il  y  a  encore  lès  Cités 
fuivantes  dans  les  Sept  Provinces  ,  &  puis  elle  fait  TénumératioD 
des  Cités  qui  fe  trouvoient  dans  chacune  des  Sept  Provinces» 
C'eft-à-dirc  dans  la  Viennoife  ,  dans  la  Province  des  Alpes 
Maritimes  >  dans  la  féconde  Narbonoife  ,  dans  la  première 
Narbonoife ,  dans  la  Novempopulanie ,  dans  la  féconde  Aqui» 
taine  ,  &  dans  la  première  Aquitaine.  On  peut  voir  dans  les 
Tom.  X.  p.  Annales  Ecclefiaftiques  du  Père  le  Cointe  plufîeurs  paflages 
d'Auteurs  ,  (bit  da  quatrième  fiécle  ,  foit  du  cinquième  y  qui 
font  foi  que  la  divifion  de  la  Gaule  en  Gaules  proprement  ai«* 
tes ,  &  en  païs  àcs  Cinq  ou  des  Sept  Provinces  ,  avoit  lieu  de 
leur  tems  dans  le  langage  ordinaire. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  les  Sept  Provinces^  ^  ayens 
jamais  fait  foit  dans  l'Ordre  Civil ,  foit  dans  l'Ordre  Militaire^ 
un  Corps  d*Etat  diftdnâ:  du  refte  de  la  Gaule  ,  ni  jamais  ett 
un  Gouvernement  féparé  y  Se  même  aucun  Commandant  paD» 
ticulicr» 
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Ladivifion  de  la  Gaule  en  Sept  Provinces,  &  en  Gaules  pro- 

})rement  dites ,  n*avbit  lieu  que  dans  le  langage  ordinaire  avant 
'année  quatre  cens  dix-huit  qu'elle  devint  réelle  en  quelque 
manière  par  la  convocation  de  l'aflemblée  d'Arles^  Cette  divi- 
fion  écoit  à  peu  prés,  de  même  nature  que  la  di  vidon  de  la  Gaule  e» 
Gaules  Ciiérieures^&c  en  Gaules  l7///r/>/i^r^/,laqûelle  avoir  auflî  lieu 
quelouefois  dans  le  ftiledu  monde  durant  le  cinquième  fiécle^  6c 
pàflbit,  même  dans  les  Hiftoires ,  bien  que  ,  comme  nous  le  vetr 
rons  plus  bas  ,  on  n'eut  aucun  ^ard  à  cette  dernière  dîvifion 
dan$  l'Ordre  Civil  &  dans  l'Ordre  Militaire.  U  eft  vrai  que 
plusieurs  Sçavans  ont  cru  que  dès  le  commencement  du  règne 
d'Hônorius  nos  Sept  Provinces  fuflent  régies  par  un  Officier 
j^articulier  ,  nommé  le  Vicaire  des  fept  Provinces  ,  &  qu'elles 
hflèht  par  conféquent  dès  lors ,  une  efpece  de  Corps  d'Etat  par- 
ticulier. Mais  je  crois  qu'ils  ont  été  trompés  par  une  faute  de 
copifte  ou  d'imprimeur  ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  texte  de  la 
Notice  de  ^Empire  donné  par  le  Pancirole ,  &  qui  a  paflTé  àc^ 
là  &  dans  l'extrait  de  cette  Notice  que  Duchefne  a  inférée  dans 
foa  premier  volume  du  Recueil  des  Hiftoriens  de  France,  & 
dans  bien  d'autres  Livres.  Voici  en  quoi  confifte  ce  vice  de 
Clerc. 

Le  Diocèfe  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  conaprenoit  les 
Gaules  ,  TEfpagne  &  la  Grande-Bretagne  j  &  cet  Officier  avoir 
dans<:hacune  de  ces  trois  grandes  Provinces  de  l'Empire ,  un 
Vicaire  Général.  Le  Vicaire  Général  des  Gaules  s'appelloit  le 
Vicaire  des  dix-(ept  Provinces  des  Gaules.  C'étoît  le  nombre 
des  Provinces  dans  lefquelles  les  Gaules  étoient  alors  divifées, 
&  fur  lefquelles  s'étendi>it  l'autorité  de  ce  Vicaire.  Or  le  textC; 
de  la  Notice  de  l'Empire  donné  par  le  Pancirole  ,  au  lieu  d'ap- 
peller  ce  Vicaire  Général  des  Gaules  dans  l'endroit  où  il  en  eft 
parlé ,  le  Vicdire  des  dix-feft  Provinces- i  au  lieu  de  dire  Vicarius 
iecem  dt  feftem  Provlneiarum ,  ce  texte  l'appelle  feulement  Vi-^ 
esrius  feftemPrùvineiarum.  On  y  lit  :  Voici  (^y  les  Provinces 
qui  ficonnoijjoient  U  Vicaire  des  fe^t  Provinces^. . .  Que  ce  foiç 


(  m\  Sub  dirpoficîpne  Virî  fpeâabîlis  Vi- 
carii  (cpicm  Provinciarum  Confulares  Vicn- 
AcnfiSf  Lugduncnfis  ,  Gcrmanix  prîmx, 
Gennanir  UcuiuLr ,  Belj^icx  primae ,  Bcrgiw 
offectindix.  Pr^/fiiri  Alpium  Marithnai'uni, 
Alpium  Penninarum  &  Graiarum,  Maxlnue 
SeqiMinorrunf ,  Aquitanîcx  primas ,  Aquiiar- 
:  (ccundg  ^  NoYcm  Popolocum  y  Narbo* 


nenfis  prîmx  ,  Karbonenfis  fecundaR ,  Lu^ 
duncnlis  fecundx ,  Lugduncnfîs  xxxùx ,  Lug» 
duncnfis  Scnonix.  Notit,   îmftr.  Part,  x» 

Secundus  Pracfcûi  Galliarum  Vicaiiiis , 
decem  (cptem  Provincias  in  quas  Galli» 
fciiidcbacur  »  regcbac  C0mm^  Vm^rM^ 
ïMéUm* 
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une  faute  ,  on  n*en  fçauroîc  douter  i  car  'dans  l*énumèratîoa 
des  Provinces  qui  réconnoiflbicrit  cet  Officier ,  &  qui  fuit  itn^ 
médiatement  les  paroles  que  je  viens  de  rapporter  y  on  trouvé 
le  nom  dé  toutes  les  dix-iept  Provinces  des  Gaules.  Ce  aùt 
je  viens  de  dire  /eft  (î  fenlible,  que  Pancirole  Commente  loti 
Texte  fans  égard  à  là  faute  d'imprcffion  ,  qui  fe  trouve  dans 
fon  édition  ,  je  veux  dire  fans  égard  à  Tomiffion  de  decen$  t 
Par-tout  il  appelle  le  Vicaire  dont  nous  parlons  ,  le  Ficsifê 
des  dix-fcPt  Frovences ,  &  non  pas  le  Vicaire  des  feft  Provincisi 
Voilà  la  fource  de  Terreur  qui  a  fait  croire  que  les  fept  Pro- 
vinces avoient  un  Officier  particulier,  &  qu*elles  faifoiertt  un* 
efpece  de  Corps  d*Etat  diftinél  cfu  refte  des  Gaules  ,  même 
avant  TEdit  d'Honorius  rendu  en  quatre  cens  dix-huit ,  qui 
en  fit  une  efpece  de  Corps  d*Etat  particulier  ,  mais  p4ûtôc 
fictif  que  réel.  Ce  Corps  ne  fut  jamais  réputé  une  grande  Pro- 
vince léparée  du  refte  des  Gaules.  Il  n'eut  jamais  à  ce  qui  me 
paroît ,  ni  Un  Préfet  du  Prétoire  ,  ni  un  Maître  de  la  Milice , 
ni  aucun  Gouverneur  particwlier.Les  fept  Provinces  même  après 
418 ,  continuèrent  d'ooéir  aux  Officiers  fqpérieurs  qui  comman- 
doient  dans  les  Gaules. 

La  Divifîon  de  la  Gaule  ou  des  Gaules,  en  Gaules  proprement 
dîtes,  &  en  pais  des  Sept  Provinces  ,  n'étoit  donc  avant  cet  Edit 
qu'une  de  cts  Divifiôns  purement  arbitraires  ,  que  TËtat  ne  con- 
noiffbit  point.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  la  Notice  de  TEmpire 
quelques  emplois  de  finance  particuliers  daiis  les  fept  Proviai- 
ces.  Mais  on  peut  dire  deux  chofes  à  cet  égard.  La  première 
c'eft  Que  pour  multiplier  les  emplois  lucratifs  ,  on  aura  créé 
avant  Tannée  418,  quelques  nouvelles  commiffions  dans  nos  (cpt 
Frovinces.  La  féconde ,  c'eft  que  ces  emplois  n'auront  été  érigés 
que  depuis  Tannée  quatre  cens  dix-huit ,  &  la  convocation  de 
Taffèmoléc  d'Arles ,  mais  qu'on  en  aura  fait  mention  dans  Ici 
copies  de  la  Notice  tranfcrites  pofterieurement  à  cette  année-là. 

Le  Peuple  ne  laifle  pas  d'adopter  ces  fortes  de  divifiôns ,  par- 
ce qu'elles  font  fondées  fur  des  chofes  fenfibles  ,  comme  lii 
difFerencc  des  coûtufnes  ,  des  ufages  ,  des  mœurs  &  des  habits 
quîfe  trouve  entre  les  Habitans  de  pais  contigus  ,  &  qui  fé  fait 
remarquer  aifément.  Suivant  toutes  les  apparences ,  la  DiVifiôa 
des  Gaules  ,en  Gaules  proprement  dites,  &  dans  les. pais  des 
fept  Provinces  ,  provenoit  de-là  ,  ainfi  que  cette  autre  divifion 
du  même  païs  en  Gaules  uUcrieures  &  çti:  Gaules  ci  fer  ieures,  ,dé 
laquelle  nous  avons  déjà  promis  de  parier  en  fon  lieu. 
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Toutes  les  Gaules  ne  fe  transformèrent  pas  ,  s'il  eft  permis 
We  parler  ainfî  ,  en  une  Cbntrée  Romaine  dans  refpacc  d'un 
^eul  jour.  La  reflèmblance  qui  fe  trouvoit  fous  TEmpire  d'Ho- 
.norius  entre  les  Habitans  des  Gaiiles&les  Habitans  de  l'Italie  ^ 
avoir  été  l'ouvrage  de  plufieurs  fiecles.  Elle  ne  s'étoit  introduite 
que  fucceffivcment ,  &  le  progrès  de  la  politcflTe  &  des  mœurs 
Jlomaines  ne  dut  point  même  fe  faire  par-tout  également.  Il  étoit 
naturel  que  les  Provinces  Méridionales  des  Gaules  ,  que  celles 
^ui furent appellées  les  cinq  Provinces^  &  puis  l^s/èpt Provinces 
le  poliflenlt  &  priflènt  les  mœurs  Romaines  plutôt  que  les  Pro- 
vinces Septentrionales,  Ces  Provinces  Méridionales  avoicnt  plus 
de  commerce  avec  l'Italie  ,  que  n'en  avoient  les  autres,.  &  leur 
climat  étant  d'ailleurs  femblable  à  celui  de  l'Italie  ,  il  favorifpit 
davantage  Tintrodudlion  des  bains  &  de  plufieurs  autres  ufages 
des  Romains.  Ainfi  ces  Provinces  Méridionales  étant  venues  à 
k  polir  plutôt  que  les  autres ,  ayant  pris  plutôt  que  les  autres  lés 
mœurs  &  les  ulages  des  Romans ,  elles  auront  paru  du  moins 
durant  un  tems ,  plus  femblables  à  l'Italie ,  qu'au  refte  des  Gau- 
les j  &  par-là  elles  auront  porté  le  monde  à  les  diftinguer  du  refte 
des  Gaules  par  un  nom  particulier ,  qui  leur  fera  même  demeuré 
dans  la  fuite,  quoique,  fi  Ton  veut,  le  refte  des  Gaules  fût  de- 
venu  prefqu'aullî  Romain  qu'elles.  Il  fuffit  que  la  différence  dont 
je  parle,  eut fubfîfté  durant  un  tems.  Or  Pline  qui  vivoit  fous 
Vefpafien,  dit,  en  parlant  de  la  plus  grande  partie  du  pais  ap- 
pelle dans  le  cinquième  fiecle  les  fept  Provinces,  &  en  fuivant  la 
première  divifion  des  Gaules  fuivie  par  les  Romains.  »  On  ap- 
»  pelle  la  Province  Narbonnoife,  cette  Partie  des  Gaules  qui 
»  confine  (  ^)  à  l'Italie,  dont  elle  eft  féparée  par  les  Alpes  ou 
»  par  le  Var ,  &  qui  eft  baignée  par  la  Mer  M  éditer rannée.  Du 
1»  côté  du  Septentrion  ,  la  Narbonnoife  s'étend  jufqu'au  Monc 
^  Jura,  &  jufqu'au  MontGébenna.  Au  refte,  la  Gaule  Nar- 
»  bonnoife  eft  (\  bien  cultivée,  fes  campagnes  font  fi  bien  or- 
»  nées ,  (es  Habitans  ont  tant  de  politeue  &  de  capacité  ^  enfin 
»  elle  eft  fi  opulente ,  que  pour  tout  dire  en  un  mot ,  on  la 
w  prendroit  plutôt  pour  une  portion  de  l'Italie  ,  que  pour  la 
»  portion  d'une  Terre  étrangère  réduite  en  forme  de  Province. 
Il  étoit  même  permis  aux  Sénateurs  Romains  originaires  de. 


(«)  Narbonenfîs  Provincia  appeUacur 
pars  Galiiarum  aux  Incerno  mari  alluiiur  , 
Braccaca  an rc  dicta  ,  amne  Varo  ab  Icalia 
difcreca  y  Aîpiuniquc  faluberrimis  Romano 
Impcrio  jugis  ,  à  reli^ua  vcrô  Oallia  laccic 


Septentrional i  montibus  Gebcnna  &  Junr > 
agrorum  cultu  ,  virorum  morumque  digna* 
tione  ,  amplitudinc  opum  ,  miili  PtoTiocia- 
rum  poflfcrenda  ,  breviterquc  Italia  vcriiis 
qium  Proviocia;*  Flinii  htji.  iib^  y  ca^.  4^ 
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de  fortir  de  Tlcalie  &  d  aller  dans  les  Provinces  (ans  une  pe 
fîon  exprefle  du  Souverain.  On  avoir  excepté  cette  portion  des 
Gaules,  ainfî  que  la  Sicile,  de  la  loy  générale,  parce  qu'on  lés 
regardoit ,  s*il  eft  permis  de  parler  ainfî,  comme  uneextenfiôô. 
L'année  de  comme  Une  continuation  du  Territoire  de  Tltalie.  La  loy  pajrt»* 
Rome  801.  culiere  faite  en  faveur  des  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonnoife  (f  ) 
avoir  même  été  faîte  dhs  le  règne  de  TEmpereur  Claudius.  UA- 
quitaine  qu'on  fçait  avoir  été  un  pais  fî  poli  du  tems  des  Empe- 
reurs, &  fî  fertile  alors  en  Poètes  &  en.Orateurs  Latins,  faiioic 
prefque  toute  Tautre  partie  du  païs  appelle  les  (ept  Provinces  au 
commencement  du  cinquième  fîecle.  Voilà,  fuivant  mon  opi- 
nion, tout  ce  qui  aura  fait  donner  dans  le  langage  ordinaire, 
cette  dénomination  à  la  Contrée  dont  il  s'agit  ici. 

Je  ne  penfe  donc  pas,  &  je  le  répète,  que  les  fept  Provino^ 
ayent  jamais  fait  un  Corps  d'Etat  particulier  &  réellement  dî- 
ftinâ:  ni  dans  l'Ordre  Civil  ni  dans  l'Ordre  Militaire  ,  même 
après  Tannée  quatre  cens  dix-huit  $  mais  cette  année-là ,  les  con- 
jonâ;ures  où  fe  trouvoient  les  Gaules  ,  donnèrent  lieu  à  for- 
mer  une  efpece  de  Corps  d'Etat  apparent  plutôt  que  réel ,  qui 
aura  été  compofé  de  fîx  de  ces  Provinces  demeurées  dans  To- 
béïffance ,  &  d'une  autre  Province ,  qui  par  rapport  à  fa  ficua- 
tion  préfente  fè  trou  voit  de  même  condition  qu'elles.  Ces  fix  Pro- 
vinces auront  donc  été  la  Viennoife  ,  la  Province  des  Alpes , 
la  féconde  Narbonoife  ,  la  première  Narbonoife  ,  la  Novem* 
populanie  &C  la  féconde  Aquitaine  ,  qui  étoient  déjà  00017 
prifes  dans  le  nombre  des  (ept  Provinces.  Les  cinq  premières 
depuis  le  paflage  des  Vifigots  en  Efpagne  étoient  pleinement 
fous  l'obéïflance  de  l'Empereur  ;  &  jamais  aucunes  d'eUes 
n*étoient  entrées  dans  la  Confédération  Armorique.  Noos 
avons  vu  qu'il  étoit  probable  qu'Exfuperantius  eût  ramené  à 
fon  devoir  la  féconde  Aquitaine  ,  oui  faifoit  la  fixiéme  Pro- 
vince, Honorius  oui  fongeoit  à  rétablir  Tordre  dans  la  partie 
des  Gaules  où  il  étoit  le  maître ,  en  attendant  qu'il  pût  obli- 
ger l'autre  partie  à  reconnoître  l'autorité  Impériale ,  aura  done 
jugé  à  propos  en  quatre  cens  dix-huit ,  de  convoquer  les  Etats 
de  ces  nx  Provinces.  Il  ne  pouvoir  point  appeller  les  Kepré- 


(«)Galllx  Narboncnfi  ob  egregiam  in 
Patres  reverenciam  dacum  ,  uc  Senatoribus 
ffjus  Proviaclas  1  non  ezqoifica  Principis  fen* 


tencia  ,  jure  qno  Sicilia  haberetur  ,  res  foat 
lnvi(ère  licerec.  Tm€»  Awntl.  Ubt.  éJMotiteimf» 

fentans 
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fentans  de  la  première  Aquitaine  qui  faifoit  la  feptiéme  Pro- 
vince parce  qu'elle  étoit  encore   du  moins  en  partie  ,  de  la 
Confédération  Armorique.  D*un  autre  côté ,  l'on  étoit  accou- 
tumé à  entendre  dire  les /?//  Provinces ,  &  il  convénoit  pour 
Sluficurs  raifons  dont  il  fera  bien-tôt  parlé  ,  de  ne  fe  pas  (ervir 
*une  autre  dénomination.  On  aura  donc  fubftitué  a  la  pre- 
mière Aquitaine  ,  la  première  Lyonnoife  demeurée  fidelle  à 
TEmpereur  ,  quoiqu*originairement  elle  ne  fut  pas  une  àcs 
fcpt  l?rovinces ,  mais  bien  une  Province  du  païs  appelle  pro* 
prement  les  Gaules ,  dans  le  langage  ordinaire.  Honorius  aura 
convoaué  cnfuite  fous  le  nom  des  États  des  Jèpt  Provinces  les 
£rats  de  chacune  de  ces  fept  Provinces ,  en  leur  envoyant  une 
expédition  de  l'Edit  que  nous  avons   rapporté.  On  étoit  ac- 
coutumé dans  les  Gaules  depuis  lon^-tems  à   cette  dénomi- 
xiacion  ,  qui  par  conféquent  ne  paroilloit  point  annoncer  au- 
cune nouveauté  de  mauvais  augure  ;  au  contraire  elle  cachoit 
en  quelque  forte, la  caufequi  avoir  comme  réduira  fept  Pro- 
vinces les  dix-fept  Provinces  des  Gaules. 

ID'oii  fçavez-vous  ,  me  dira-t'on  ,  que  les  ^cpt  Provinces 
<ju*Honorius  convoquoit  à  Arles,  &  que  fon  Edit  ne  nomme 

Ïioinc  ,  n'étoient  pas  les  mêmes  oue  celles  qui  font  comprifcs 
bus  le  nom  des  /èpt  Provinces  dans  la  Notice  des  Gaules , 
£c  que  ce  n'étoit  pas  la  première  Aquitaine ,  mais  la  première 
Lyonnoife  qui  failoit  la  feptiéme  Province?  Je  le  fçais  d'Hinc- 
xnar ,  &  voici  ^endroit  de  (es  Ouvrages  qui  me  Tapprend.  {a) 
•»  Un  Règlement  ,  qui  fous  le  Règne  acs  Empereurs  Théo- 
»>  dofe  &  Honorius ,  &  fous  le  Pontificat  du  Pape  Zofîme  , 
^*  fut  publié  dans  les  fept  Provinces  ,  lefquelles  étoient  ,  la 
^p  Viennoife  ,  la  Lyonnoife  ,  la  Province  des  Alpes ,  les  deux 
.»  Narbonoifes ,  la  Novempopulanie  &  la  féconde  Aquitaine  % 
-m  ordonne  que  les  Perfonnes  conftituées  en  dignité ,  les  Pro- 
a»   prietaires  des  fonds,  les.  Juges  &  les  Evêques  de  toutes  ces 


<  41)  Qiue  temporibos  Theodofii  &  Ho- 
^lorii  Impcracorum  ,  Pontifîcatu  Papx  Zoû- 
«ni  per  Teptem  Provincias ,  fciliccc  Viennen- 
Ccm  ,  Lugdunenfem  »  Narboncnfcm  primaiu 
&  reciindam  ,  Alpinam  ,  Novcmpopula- 
aiiam  &  Aqtiicaniani  fccundam  cmanavic, 
Ht  de  his  Provînciis  Honorât!  vcl  PofTcflb- 
ses  ,  Judices  &  Eptfcopi  prxBtcarum  Pro- 
Viociariun  ab  Idibus  Augufli  quibufcunque 

mcdîjs  diebus  ,  in  Idus  Septembres  in  uibe 

Arelacenfî ,  qua:  &  CoaiUncina  vocacar  ad 

Tome  I.  I  i 


Concilium  forenfe ,  vel  Ecclefiafticpm  coa« 
venirent.  lu  uc  de  Novcippopulania  &  de 
fecunda  Aauitania  qux  Provincix  longids 
conditutx  Lunt  y  ficorum  Indices  &  Métro- 
politanos  occupatio  cerca  decinerct  »  Legatoi 
fuosjuxta  conluecudinem  mittercnt  ,  fîcut 
in  Edi^o  prxfacorum  Imperatorum  ,  &  in 
Epiftolis  Apoflolicx  Sedis  Pontificum  con« 
tinctur.  Htncmarus  Bfift*  €•  cdtf.  17.  Edm 
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>>  Provinces  fe  rendront  chaque  année  dans  la  Ville  de  Con 
>3  ftantin  ^  c*eft-à-dire ,  dans  Arles  ,  pour  y  tenir  un  Concile 
w  &  une  Aflemblée  civile  ,  qui  commenceront  leurs  féances 
»  le  treizième  du  mois  d'Août ,  pour  être  continuées  fans  in- 
»  terruption  jufqu'au  treiiîéme  du  mois  de  Septembre,  Ce  Rc- 
»  élément  porte  encore ,  que  (îles  Juges  &  les  Métropolitains 
»  de  la  Novempopulanie  &  de  la  féconde  Aquitaine ,  qui  par* 
^  mi  les  fept  Provmces  ,  font  les  deux  Provinces  les  plus  éloi* 
^  gnées  d'Arles ,  (e  trouvent  retenus  dans  leurs  diftridts  par  des 
»  empêchemens  légitimes,  ils  envoyeront  alors  y  fuivant  l'ulage  ^ 
»  des  Reprefentans  occuper  leur  place  à  cette  Aflemblée»  » 
Voilà  quelle  eftla  teneur  del'Edit  des  Empereurs  ,  &  quelle 
étoit  fuivant  Hincmar ,  celle  des  Décretales  des  Papes. 

Bornons-nous  ici  à  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Civil 
dans  le  paflage  d'Hincmar  que  nous  venons  de  rapporter.  Oa 
ne  fçauroit  douter  que  ce  Prélat  n*y  entende  parler  de  i'Edit: 
d'Honorius  ,  dont  nous  avons  donné  la  Traduction»  Ce  que 
dit  Hincmar  de  la  date  &  du  difpofîtif  de  Tefoece  de  Refcript 
dont  il  parle ,  le  fait  connoître  fuffifamment  j  aailleurs  ,  comme 
ce  Prélat  qui  flcuriflbit  fous  le  Règne  de  Louis-le-Débonnairc^ 
a  vécu  dans  un  tems  où  la  mémoire  des  changemens  conddé» 
râbles  arrivés  dans  le  Gouvernement  Civil  des  Gaules  durant 
le  cinquième  (îécle  ,•  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte ,  & 
quand  l'ancienne  divifion  par  Provinces  fubfîftoit  toujours  dans 
l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  il  mérite  d'être  cru  ,  lorfqull  fait  le 
dénombrement  des  Sept  Provinces  ,  à  qui  s'adreffe  TEdit  d'Ho- 
norius y  &  que  cet  Edit  ne  nomme  point.  H  eft  vrai  que  des 
Sçavans  du  dernier  fiécle  ont  prétendu  ,  fans  alléguer  aucune 
autorité  ,  qu'il  fallut  corriger  le  Texte  d'Hincmar  ,  &  y  lire 
non  pas  Lu^dtênen/em ,  maïs  AtjuitAniam  primam.  Mais  qu'on 
fafle  attention  que  dans  la  fuppofition  qu'il  y  a  une  faute auffi 
groflîere  dans  le  texte  d'Hincmar  ,  &  qu'il  s'y  trouve  U  fr^m 
miere  Lyonnêift  au  lieu  de  la  première  Aquitaine  ,  il  faut  penfer 
«ue  c'eft  Hincmar  lui-même  qui  a  commis  cette  faute.  On  ne 
ïçauroit  ]a  rpettre  fur  le  compte  des  copîftes.  Il  ne  leur  eft  arrivé 
quetrop  fou  ven  t  &  tout  le  monde  en  tombe  d'accord  démettre 
une  lettre ,  ou  bien  un  chiffre  pour  un  ^utre ,  mais  on  ne  leur  re- 
proche pas  d'avoir  mis  un  nom  propre  pour  un  autre  quand 
CCS  deux  mots  fe  rrfllmblent  aufii  peu  que  Lugdunenjis  &  Atfmi^ 
tanià.  Or  c^cft  ce  qu'on  ne- croira  points  quand  on  fera  réfle- 
jdon  que  Hincmar  a  vécu  dans  un  tems  où  la  tradition  devoic 
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confcrvcr  encore  la  mémoire  d'un  pareil  événement ,  comme  fur 
la  connoiflance  qu'il  avoir  de  nos  antiquil^.  En  fécond  lieu  , 
quoiqu'on  ne  ipic  point  obligé  d'alléguer  des  raifons  ,  pour 
rejetter  les  corrections  au'on  propofe  fans  être  autorifé  ,  ou 
fur  un  Manufcrit ,  ou  lur  la  nécellité  évidente  de  reftitucr  un 
Texte  fenfibiement  défedtueux  ,  je  ne  laifTerai  pas  d'en  rappor- 
ter ici  une  très-forte  ,  pour  ne  point  admettre  la  correction 
donc  il  s'agit.  La  voici.  Si  la  première  Aquitaine  eût  été  l'une 
des  fept  Provinces  convoquées  à  TAflemblée  d'Arles ,  Honorius 
n*auroit  pas  dit  dans  fon  Refcript ,  (  4  )  comme  il  le  dit  :  »  Que 
»  des  fept  Provinces ,  la  Novempopulanie  &  la  féconde  Aqui- 
»  taine  étoient  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la  Ville 
*  d'Arles.  Il  eût  dit  que  c'étoient  les  deux  Aquitaines.  Les  ex- 
trémités de  la  première  Aquitaine ,  dont  Bourges  écoit  la  Ville 
Métropolitaine ,  font  encore  plus  éloignées  d'Arles  que  les  ex- 
trémités de  la  Novempopulanie. 

Enfin  le  Texte  d'Hmcmar  tel  qu'il  cft  ,  s'accorde  beaucoup 
xnieux  avec  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs  touchant  l'état  ou 
J.es  Gaules  étoient  en  quatre  cens  dix-huit  ,  qu'il  ne  s*accor4* 
deroit  avec  ces  mêmes  notions  ,  après  qu'il  auroit  foufFerc  la 
<:orre(flion  dont  nous  ne  voulons  pas. 

Honorius  aura  convoqué  la  première  Lyonnoife  à  TAilem- 
l>lée  d'Arles  ,  parce  que  cette  Province  étoit  alors  pleinement 
^ûmife  à  Ces  ordres,  &  il  n'aura  point  convoqué  la  première 
J^quitaine  ,  parce  que  plufieurs  de  fes  Cités  étoient  encore  en- 
gagées dans  la  Confédération  Armorique, quoique  l'Auvergne 
:-&  quelques  autres  des  Cités  de  cette  même  Province  fuflent 
<iéja  rentrées  dans  le  devoir.  Il  aura  paru  contre  la  Dignité 
<ie  l'Empire  ,  dont  on  ne  fut  jamais  iî  jaloux  que  lorfau'il  avoit 
^effé  d'être  refpeûable  par  fes  forces  ,  &  qu'il  toucaoit  à  fa 
xuine  ;  de  convoquer  une  partie  d^Cités  d'une  Province ,  fans 
«onvoquer  l'autre  en  même-tems  ,  &  d'avouer  ainfî  dans  un 
Edit  qu'il  y  avoit  des  Sujets  dont  pn  n'étoit  déjà  plus  le  maître. 
IL'inconvénient  étoit  encore  plus  grand  à  convoquer  des  Su- 
jets qui  n'obéïroient  pas.  Perfonne  ne  peut  avoir  oublié  une 
obfervation  que  M.  de  Valois  {k)  fait  en.  plus  d'un  endroit. 


(  «  )  Ita  ut  dcNovempopulania  &  fccunda 
Aqaitania  qux  Provincial  longiùs  conflicu- 
fjB  func ,  (î  corum  Judices  >  &c.  Ediâum  Ho- 
norii. 

{b)  Hic e(l  Theodofius ,  qui  dum Rcipu- 
blicac  mcmbra  lacecabantur  à  Barbaiis  »  & 


amiffo  propemodùm  Illyrico  ,  ut  ci  Provin- 
ciarum  fuarum  numerus  confliarcc  ,  novas 
Provincias  ,  non  armis  ,  fed  unius  in  duas  » 
vcl  plurcs  divinonefacicbat,qua(îhaccc  ra- 
tionc  çlades  Imperii  tcgi  ,  aut  jaûura  rcpa- 
rati  pôflcc.  Val,  Rer,  ¥r.  Ub.  ) .  pug.  12.4. 
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concernant  la  vanité  des  Empereurs  des  Romains  d'Orient, 
qui  dans  la  vue  d«nontrer  qu'ils  regnoient  toujours  fur  ua 
auflî  grand  nombre  de  Provinces  que  leurs ^Prédécefïeurs  , 
avoient  coutume ,  afin  que  ce  nombre  ne  parût  point  dimi- 
nué ,  quand  les  Barbares  leur  en  avoient  enlevé  quelqu'une  , 
de  partager  alors  en  deux  Provinces ,  une  des  Provinces  qui 
leur  reftoient.  Claudien  introduit  dans  un  de  fes  Poèmes  l'O- 
rient qui  fe  plaint  de  cette  fupercherie.  La  Cour  »  dit  ce  Per- 
»  fonnage  allégorique  ,  n'eft  occupée  que  de  danfes  &  de  fe- 
»  ftins.  Attentive  uniquement  à  jouir  de  ce  qui  lui  refle,  elle 
»  fonge  peu  à  ce  qu'elle  a  perdu.  Cependant  afin  que  les  profits 
»  de  ceux  qui  fone^rafic  des  emplois  &c  des  dignités ,  ne  di- 
»  minuënt  point  par  la  perte  que  l'Empire  vient  de  faire  de 
»  quelqu'une  de  fes  Provmces  ,  on  partage  en  deux  Provinces , 
»  une  de  celles  qui  nous  font  demeurées.  Cette  malheureufb 
»  Contrée  fe  voit  alors  condamnée^à  nourrir  comme  à  enri- 
»  chir  deux  Tribunaux  &  deux  Officiers  au  lieu  d'un.  Le  far- 
»  deau  que  portoit  la  Province  démembrée  de  la  Monarchie 
»  retombe  fur  la  Province  qui  appartient  encore  à  l'Empire» 
»  Le  nombre  de  fes  Provinces  fe  multiplie  quand  fbn  territoire 
»  diminue.  ^ 

Les  raifons  qui  empêchoient  qu'on  n'invitât  la  première 
Aquitaine  à  l'Aflemblee  d'Arles  ,  auront  aufii  empêcbé  qu'on 
n'y  invitât  les  deux  Provinces  Germaniques  &  les  deux  Pro- 
vinces Belgiques ,  quoiqu'il  y  eût  plufîeurs  de  leurs  Cités  oii 
l'autorité  de  l'Empereur  étoit  reconnue.  Les  Barbares  en  te- 
noient  plufieurs  autres  ,  &  d'autres  étoienc  encore  engagées 
dans  la  Confédération  Armorique. 

Il  faut  faire  encore  une  obfervation  fur  celle  des  difpofîtions 
de  l'Edir  d'Honorius  qui  femble  fixer  dans  Arles  leficgcde  la 
Préfe£kure  des  Gaules.  N^s  avons  rapporté  dans  le  premier 
Livre  de  cet  Ouvrage  que*onflantin  le  Grand  avoir  mis  dans 
Trêves  le  Prétoire  ou  le  Siège  de  la  Préfeûure  des  Gaules ,  qui 
comprenoit  les  Gaules ,  l'Efpagne  &  la  Grande-Bretagne  j  & 
l'on  voit  par  l'Hiftoire  &  par  diverfes  Loix  des  Empereurs ,  que 

Cogitnr  alcerios  pretlatn  fiuxîre  pt» 


Auîachorisepalirqacvacat,nec  perdlta 

curât , 
Dum  fuperefl  allqnid  ,  ne  qoid  tamen 

Orbe  recifo 
Yendicor  amittat ,  Provincia  quseque 

fupetdcs 
Divlditur,  geminamqae  dopiez  paflura 

Tribunal  I 


remptx. 
Sic  mini  reftlraunt  populos  »  hac  anc 

repertâ 
Reâorumiiamenim  terris  pcreoDÙbii 

aueenc 
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ce  Tribunal  augufte  y  étoit  encore  les  dernières  années  du  qua- 
trième fîecle  i  très  -  probablement  il  ne  fut  déplacé  qu'après  la 
grande  invafion  que  les  Barbares  firent  dans  les  Gaules  en  Tan- 
née quatre  cens  fept.  Les  guerres  &  les  autres  malheurs  dont  cet 
é/enement  fut  fuivi ,  &  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  furent  fi 
funeftes  à  la  Ville  de  Trêves  en  particulier ,  auront  obligé  le 
Préfet  des  Gaules ,  qui  ne  devoit  pas  commettre  fa  Dignité  très- 
refpci^ble  à  la  vérité,  mais  défarmée ,  à  fe  retirer  pour  quelque 
tems  dans  un  lieu  moins  cxpofé  aux  infultes  des  ennemis ,  &  aux 
outrages  des  mauvais  Sujets.  A ullî  voyons-nous  dans  la  vie  de 
Saint  Germain  {a)  que  vers  l'année  quatre  cens  quatorze,  Sc 
un  peu  avant  qu'il  fût  fait  Evêque  d'Auxcrre,  Julius  Préfet  des 
Gaules  fe  tenoit  à  Autun.  Mais  le  défordre  augmentant  dans  les 
Gaules,  au  lieu  de  diminuer,  Julius  ou  Quelqu'un  de  Ces  Suc- 
cefleurs  aura  cru  qu'il  lui  convenoit  de  s'éloigner  encore  davan- 
tage des  Païs  ennemis  ou  fufpefts,  &  il  aura  été  attendre  dans 
^rles  des  conjonctures  plus  heureufcs,  &  qui  lui  permiflTent  de 
reporter  fon  Siège  à  Trêves. 

Tant  que  ce  Siège  ne  pouvoir  pas  être  à  Trêves ,  il  ne  pouvoit 

jpas  être  placé  plus  convenablement  que  dans  Arles ,  demeure 

,^oî(îne  de  l'Italie ,  &  fîtuée  à  une  aufli  grande  diftance  des  Pro- 

xrinces  Confédérées ,  &  de  celles  où  les  Barbares  s'étoient  can- 

Connés,  que  le  pouvoit  être  une  Ville  des  Gaules.  Le  Rhône  la 

«ouvroit  même  du  côté  le  plus  fufpe£b.  Cette  Ville  étoit  encore 

plus  à  portée,  de  l'Efpagne  qui  étoit  du  Département  du  Préfet 

<Iu  Prétoire  des  Gaules,  que  Trêves  &  qu'Autun.  Il  eft  vrai 

3u'Arles  eft  bien  éloigné  cle  la  Grande-Bretagne  qui  étoit  aufli 
ans  le  Département  de  ce  Préfet  ;   mais  on  a  vu  que  cette 
grande  Province  s'étoit  fouftraite  dès  l*année  quatre  cens  neuf  à 
Jobciflance  des  Officiers  de  l'Empereur.  Il  y  avoir  encore  une 
convenance  à  mettre,  pour  ainfi  aire,  en  dépôt  dans  Arles  ,  le 
5iége  delà  Préfe(fiure  des  Gaules ,  puifque  cette  Ville  étoit  déjà 
4epuis  long-tems  la  Métropole  de  la  Province  des  Gaules ,  ou  le 
lieu  de  la  réfidencedu  Vicaire  des  dix-fept Provinces,  dans  lef- 
quelles  fe  divifoit  la  Province  des  Gaules.  Nous  avons  dit  que  çc 
Vicaire  étoit  le  Lieutenant  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  dans  lés 
Gaules  ^in/i  qu'il  en  avoit  un  autre  en  Efpagne ,  Se  un  autre 
dans  la  Grande-Breragne. 


{m)  Conftantius  Prcfbyicr  in  vita  fan- 
ai Germant  AutifTiodorcnfis ,  ait  Amatorcm 
dcceflbrem  Germani  in  Epifcopacu  AutifTio- 
iotcafi  i  non  loogc  ancc  obicum  ^  iEduum 


profe^um  cfle  ,  &  à  Julio  Prxfc^o  Galtia<. 
rum  ,  Gcrmanum  fucccfTorcm  pcûiirc.  Lsc-- 
car^ ,  Wft*  GdlfubFrêf.  Frétûrio  y  p.  iU« 


1/4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

Il  paroîcen  lifant  une  Supplique  préfentéepar  Quelques  Evê-'^ 
gués  des  Gaules,  en  faveur  des  droits  de  TÉglife  d'Arles,  au 
(jrand  Saint  Léon  élu  Pape  en  quatre  cens  quarante,  (a)  qu'Ar- 
les avoit  été  déjà  qualifiée  de  Métropole  des  Gaules  dans  les  Rct 
cripts  d'un  des  deux  Empereurs  du  nom  de  Valentinien ,  qui  ont 
régné  avant  Honorius,  &  dans  des  Refcripts  d'Honorius  lui- 
même.  Or  comme  du  tems  de  ces  deux  Valentiniens,  c'étoit  Trê- 
ves qui  étoit  la  Métropole  du  grand  Diocèfe  ou  du  Département 
du  Préfet  des  Gaules ,  le  Valentinien  Auteur  du  Relcript ,  n*a 
pu  qualifier  Arles  de  Métropole  des  Gaules ,  que  parce  qu'elle 
étoit  la  Métropole  particulière  des  dix-fept  Provmces  des  Gaules^ 
qui  faifoient  un  des  trois  diftrifts  de  ce  Diocèfe,  &  par  confé- 
quent  le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Vicaire  de  ces  dix-fept 
Provinces.  Trêves  étoit  la  Métropole  de  tout  le  Diocèfe  du  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules.  Arles  étoit  la  Métropole  particulière 
des  Gaules. 

Les  conjonâ:ures  étant  devenues  plus  fâcheufes  de  jour  en  jour, 
Honorius  aura  par  fon  Edit  de  quatre  cens  dix-huit ,  fixé  dans 
Arles  le  Siège  du  Préfet  des  Gaules ,  iufqu'à  ce  que  des  tems  plus 
favorables  permiflent  de  le  reporter  a  Trêves.  Si  dans  la  Suppli- 
que dont  nous  venons  de  parler,  les  Evêquesquila  prefenterent 
à  Saint  Léon  près  de  trente  ans  après  cet  Edit ,  il  n'eft  pas  fait 
mention  de  la  nouvelle  Dignité  qu'il  fembloit  donner  à  la  Ville 
d'Arles.  Si  cette  Ville  n'y  eft  point  qualifiée  de  Métropole  de  tout 
le  Reflbrt  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules,  mais  feule- 
ment de  Métropole  des  Gaules ,  c'feft  fuivant  mon  opinion ,  que 
les  Romains  auflî  occupés  du  foin  de  déguifer  les  cli(graces  de 
l'Empire  que  nous  avons  vu  qu'ils  l'éroient,  n'avoient  garde  de 
parler  de  cette  nouvelle  Dignité  comme  d'une  Prééminence  pcr^ 
manente.  Ils  n'auroient  pas  voulu  qu'on  eût  pu  penfer  qu'ils  déf^ 
efper oient  de  recouvrer  Trêves ,  &  d'y  rétablir  le  Siège  de  la 
Préfeâ:ure  des  Gaules.  D'ailleurs  cette  nouvelle  Dignité  ne  doo- 
noit  dans  les  Gaules  aucun  droit  nouveau  à  l'Eglife  d'Arles.  L'af- 
faire dont  il  s'agiflbit  étoit  une  prétention  de  fuperiorité  qu*a* 
vpit  l'Eglife  d'Arles  fur  d'autres  Eglifès  des  Gaules^  ficfaqua* 
lîté  de  Métropole  particulière  des  Gaules  fuffifoit  feule  pour  fon- 
der une  pareille  prétention.  Il  n'étoit  pas  néceflaire (Qu'Arles, 
pour  avoir  cette  prétention ,  fût  la  Métropole  de  tout  le  Diocè(ê 


(a)  Hanc  Arelatem  clcmentidltiix  rc- 
cordauonis  Valcntinianus  &  Honorius  H- 
ddifCoii  Principes ,  fpccialibus  privllcgiis  ) 


&  Qtverbo  ipronim  utamar  ,  Matrcm  ow* 
nium  Galliaiam  ,  appellando  dccoranuic» 
5.1#^0^r*.  i./.  J37. 
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^u  Préfet  d^s  Gaules,  Auflî  voit-on  qu'Arles  avoit  mis  en  avant 
Ja  prétention  dont  il  s'agit  dès  Tannée  quatre  cens  un.  Le  tems 
<le  reporter  à  Trêves  le  Siège  de  la  Préfecture  des  Gaules  n'ar- 
riva jamais ,  &  ce  Siège  éroit  encore  dans  Arles  vers  l'année  ci/iq 
cens  trente-fept ,  tems  où  les  Francs  furent  mis  en  poffèffion 
d'Arles  par  les  Oftrogots, 

Suivant  la  Chronique  de  Profper,  Pharamond  (a)  regnoît 
dans  l'ancienne  France  vers  l'année  quatre  cens  dix-huit.  De 
ouelle  Tribu  étoit  -il  Roi  ?  Je  l'ignore.  Ainfi  je  ne  parlerai  point 
(/avantage  de  ce  Prince,  dont  je  ne  trouve  rien  dans  les  autres 
Ecrivains  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiécle.  H  V  a  même  des 
Critiques  qui  s'imaginent ,  mais  fans  fondement  h  l'on  s'en  rap- 
porte à  mon  opinion  ,  que  la  Chronique  de  Profper  a  été  inter- 
porlée  dans  l'endroit  ou  elle  fait  mention  de  Pharamond,  & 
qu*on  y  a  inféré  le  peu  de  mots  qu'elle  en  dit. 

(m  )  Faramundus  rcgnat  in  Francia.  Proff.  Chr.  éUémn.  418. 


Pagi    ad 
ami.  401. 


CHAPITRE      VI. 

X^s  Viftgots  qui  avaient  évacué  Us  Gaules  ,  y  rentrent,  llfitr- 
vient  de  nouveaux  troubles  dans  l* Empire.  Mort  dHonarius. 
Valentinien  III.  efifait  Empereur.  Ce  qui  fe  fajfa  les  trois 
premières  années  de  fon  Règne. 

APre's  que  les  Vidgots  eurent  évacué  les  Gaules,  leurs 
Habitans  dévoient  fe  flatter  de  l'cfperance  d'y  voir  la  tran- 
quillité rétablie  par  la  voie  de  la  conciliation  &  de  la  douceur» 
^^ais  cette  efperance  ne  fut  point  de  longue  durée.  Les  Vilîgots 
'y  revinrent,  ou  du  moins  ils  Te  «lircnt  en  mouvement  pour  y  re* 
venir  dhs  l'année  quatre  cens  dix-huir.  Voici  ce  qui  fe  trouve 
€ians  Idaceàce  fujet.  (4)  »  Tous  les  Vandales  Silingiens  fu- 


(  4  )  Wandali  Silingi  in  Bœcica  per  Wal- 

liam  Regem  omncst:xtinâi.A!aDi.quiWan- 

^^lis  &  Suevis  pocentabancur  adco  cxfi  func 

à  Gochis  y  ut  jcxtinâo  Atace  Rcge  ipforum  y 

pauci  qui  (upcrfuetant  ,  abolito  Rcgis  no- 

mioc  GuAerici  Régis  Vandalorum  qui  in 

Gallxcia  rcfcdcrat ,  fe  patrocinio  fubjuga- 

Tcnc.  Gothi  inccrmiiro  ccrtaminc  quodagc- 

banc  ad  Gallias  revocaci ,  fcdcs  in  Aquitani- 

câàTholosâ  adOccanumufqueaçcepcruat» 


WalIiâcorumRcgcdcfundo  ,  Theodorcs 
fucccdit  in  Rcgnum.  Intcr  Gundcricum 
Wandalorum  &  Hcrmcricum  Sucvorum 
Reges ,  ccrcaminc  orto  ,  Sucvi  in  Nervaûs 
moncibus  obfidcntur  à  Wandalis.  Valenti- 
nianus  Condantii  &  Placidfae  filius  nafd* 
VIT,  léUtiiChr.  sdann  418. 

Valcntinianus  Conflancit  &  Ptacidixfî- 
lius  nafcicur  fcxto  Nonas  Julias,  Prc/f,  Fafii 


±j6     Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise , 

»  rent  exterminés  par  Vallia  dans  TEfpagne  Bétique  j  les  Alains 
'>  que  k  jonélion  d'autres  Vandales  &  celle  des  Sueves ,  avoient 
»  rendus  puiffàns ,  furent  fi  maltraites  par  les  Vifigots ,  que 
»  ceux  qui  refterent ,  défefpcrant  après  la  mort  de  leur  Roi  Atax , 
>>  de  pouvoir  maintenir  le  Souverain  qu*ils  éliroient ,  renonce^' 
»  rent  à  l'avantage  d'avoir  un  Roi  particulier,  &  fe  mirent  fous 
»  la  domination  de  Gundéric,un  Roi  des  Vandales,  &  qui  s'ëcoit 
^>  établi  en  Galice.  Cependant  les  Vifigots  difcontinuant  la 
»  guerre  qu'ils  faifoient  en  Efpagne ,  retournèrent  dans  les 
»   Gaules.  On  leur  donna  en  Aquitaine  des  quartiers  qui  s'étcnr 
»  doient  depuis  Touloufe  jufqu'à  l'Océan  5  &  ce  fut  dans  la 
M  fuite  en  cet  endroit-là ,  qu'après  la  mort  de  Vallia ,  Theodo- 
»  rie  premier  fut  proclamé  Roi  des  Vifigots.  La  guerre  s'alluma 
3>  dans  l'Efpagne,  entre Gundéric  Roi  des  Vandales,  &  Hcr- 
3>  meric  Roi  des  Sueves ,  &  les  premiers  invcftirent  les  Sueves 
»  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Valentinien  ,  fils  de  Conf- 
»  tance  &  de  Placidie  vint  au  monde.  »  Suivant  les  Faftes  de 
Profper ,  ce  fut  le  Second  jour  de  Juillet  de  l'année  quatre  cens 
dix  huit,  que  naquit  ce  Prince,  qui  fut  depuis  l'Empereur  Va?- 
lentinien  IIK  du  nom.  Ainfi,  à  en  juger  par  Tordre  qu'Idace 

farde  dans  fa  narration',  le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules 
toit  du  moins  convenu  avant  le  deux  de  Juillet  de  l'année  qua- 
tre cens  dix -huit  que  Valentinien  naquit,  ou  du  moins  avant 
quTdace  apprit  cette  naiflance.  Quant  à  la  mort  de  Vallia,  c*eft 

Ear  anticipation  qu'Idace  en  parle  fur  l'année  quatre  cens  dix- 
uit ,  puilqu'il  eft  certain ,  comme  on  le  verra  ,  qoc  ce  Prince 
ne  mourut  qu'en  quatre  cens  dix-neuf. 

Cependant  les  Vifigots  ne/urent  rétablis  de  fait  dans  les  quar- 
tiers des  Gaules  qu'ils  avoient  évacués ,  pour  paflcr  en  Efpagne 
qu'en  l'année  quatre  cens  dix-neuf.  »  Le  Patrice  Conftance, 
»  difent  les  Faites  de  Profper,  tfur  l'année  (4)  quatre  cens  dix- 
»  neuf,  confolida  la  paix  faite  avec  Vallia ,  en  donnant  aux  Vir 
»  figots  pour  leur  habitation  la  féconde  des  Aquitaines ,  &  quel- 
M  ques  Cités  voifines.  »  Quelles  furent  précifément  les  bornes 
de  cette  conceflîon  qui  s'étendoit  jufques-à  l'Océan  ,  fuivancl^ 
paflTage  d'ifidorc  qui  va  être  rapporté  ?  Je  n'en  fçais  rien.  Il  pa- 
roîc  iculement ,  en  faifant  attention  à  la  fuite  de  l'Hiftoirc  qu'on 
donna  aux  Vifigots,  non  pas  la  féconde  Aquitaine  er^entier, 
mais  feulement  une  portion  de  cette  Province  ,  &  quelques  Gi- 

(a)  Confhintlus  Parridus  paccinfirmac  1  da  Aquicania,&  quibufdam  civitatibus  con- 
eum  Yallia  dau  ci  ad  inhabicandam  fecun-  |  finiumProviaçiarum.  F4jf«Pfi»/^.W4»j».4i9b 

tés 


f 
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r^  dans  la  première  Narbonoife  ;  On  leur  donna  même  dans     i{!d.hiftor 
d'autres  Provinces  quelques  diftrids*  Goth.pag.^4. 

Comme  Rome  ne  cedoicpoinc  aux  Vifigots  la  pleine  Propriété 
&  la  Souveraineté  des  Provinces  où  elle  leur  accordoit  des  quar- 
tiers, elle  n'aura  point  eu  autant  d'attention  pour  ne  point  laidèr 
enclaver  le  pais  gardé  dans  les  pais  cédez,  que  les  Etats  qui  font 
une  ceflîon  abfoluc  à  un  autre  £tat^  ont  coutume  d'en  avoir 
dans  ces  occafîons»  Rome,  c'efl  une  obfervation  que  mon  objee 
principal  m'oblige  de  repeter ,  Rome ,  dis-je ,  qui  ne  permcttoit 
21UX  Barbares  qui  n'obéiflbient  pis  à  fcs  Officiers  Civils ,  en  un 
mot  aux  Éarbares  fis  Hotcs ,  de  s'établir  fur  fon  territoire  que 
pour  y  jouir  de  certains  fonds  \  dont  le  revenu  devoir  leur  tenir 
KÎeu  de  folde ,  ne  fe  faifoit  pas  une  grande  peine  de  loger  quel- 
c]uefoisccs  hôtes  en  des  lieux  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
païs  oîi  ces  Barbares  n'auroient  poirft  de  quartiers.  Au  contraire , 
iX  convcnoit  à  l'Empire  que  les  quartiers  de  nos  Confédérés  ne 
huilent  point  contigus ,  afin  qu'on  pûc  couper  plus  aifément  la 
communication  enti-'eux.  Le  retour  des  Vifigots  dans  les  Gaules , 
^coit  donc  TcfFet  du  nouveau  Traité  que  Conftance  avoit  concla 
avec  eux,  &  en  vertu  duquel  ces  Barbares,  (  a  )  avant  aue  d'y 
'venir  reprendre  leurs  quartiers,  dont  le  principal  étoitaXou- 
loufe ,  remirent  à  l'Empire  Romain  plufîeurs  Contrées  des  Ef- 
pagnes  qu'ils  avoient  reconquifes  fur  fes  ennemis.  Ce  fut  donc 
«n  quelque  manière  pour  récompen  fer  les  Vifigots  \h)  des  fér- 
oces, qu'ils  lui  avoient  rendus,  qu'il  leur  accorda  de  nouveau 
<ics  quartiers  dans  les  Gaules.  En  effet ,  nous  allops  voir  que  dans 
«es  tems-là  l'Empereur  envoya  des  Officiers  en  Efpagne ,  pour  y 

fouvernerle  païs,  dont  les  Sue ves,  les 'Alains  &  d'autres  Bar- 
ares  s'étoient  emparés  depuis  l'année  quatre  cens  neuf,  &  dont 
les  Vifigots  venoient  de  leS  chafler.  '  4 

QueS  étoient  les  motifs  qui  peuvent  avoir  engagé  Conftanco 
à  tirer  les  Vifigots  de  l'Efpagne ,  où  ils  fervoient  fi  bien  les  Ro^ 
.mains ,  mais  aoîi  ils  n'avoicnt  pas  encore  entièrement  chafle  les 
autres  Barbares ,  &  à  leur  donner  de  nouveau  des  quartiers  dans 
Xes  Gaules  qu'il  facrifioit  ainfi  au  bien  général  de  l'Empire  ?  Au- 
tant qu'on  peut  he  deviner ,  Conftance  en  awt  deux  :  Le  premier 
^toit  de  fe  lervir  des  Vifigots  contre  les  Armoriques  qui  ne  vou-' 


(  a)  Vallîa  Tholofam  rcvcrtitur,Romano 
Xjyiperio  ,  fugacis  hoftibus  ,  aliquancas  Pro- 
vinciasGuod  promifcrat*  derclinqucns.  lor- 
'  ^  Je 


9iimdt$  de  rthus  Geticis. 

(h)  ValUa  ....  GaUias  rcpcck  ^  dau  ei 


ab  Impcratorc ,  obmctitum  vîAorix  fccun- 
da  Aquicania,  cum  quibufdam  civitacibus 
confinium  Provinciaruoi  afque  adOceanum. 
Ifid.  mjf.  lUft.  Goth.  f.  ^4. 


x6o     Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

»   Membres,  puifqûe  vous  jouiflezde  plufieûrs  Provinces  qui 
»  font  partie  de  fon  Territoire. 

C'eft  aflèz  anticiper  fur  l'Hiftoire  des  tems  pofterieurs.  Reve- 
nons à  Tannée  quatre  cens  dix-neuf.  Le  motif  qui  fit  agréer  fi 
facilement  aux  Vifîgots  la  proposition  de  remettre  ce  qu'ils 
avoient  conquis  en  Efpagne  a  PEmpereur ,  &  à  revenir  dans  les 
Gaules ,  fut  fuivant  l'apparence ,  Tenvie  de  retourner  dans  un 
pais ,  dont  le  climat  convenoit  beaucoup  mieux  que  celui  d'EC- 

Î^agne  à  un  Peuple ,  qui  étoit  encore  compofé  d'hommes  nés  fur 
es  bords  du  Danube. 

Vallia ,  comme  on  Ta  déjà  vu ,  ne  furvêcut  pas  long-temsà  fon 
retour  dans  les  Gaules.  Il  y  mourut  en  quatre  cens  dix-neuf,  (4) 
&  il  eut  pour  Succefleur  Theodoric  Premiet,  dont  nous  aurons 
beaucoup  à  parler  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire.  {t)  Le  change» 
ment  de  Souverain  dans  un  Royaume  qui  n'étoit  pasencorc  (uc- 
ceflîf ,  aura  bien  pu  déconcerter  pour  un  teitis  les  mefurés  que 
l'Empereur  Conftance  avoir  prifes  avec  les  Vifigots  contre  les 
Armoriques.  Cet  Empereur  eft  la  même  perfonne ,  que  |ufqu*ici 
oiymp.  apud  nous  avons  nommée  le  Patrice  Conftance.  Honorius  qui  lui 
rhot.p.  19$.  ^y^jj.  déjà  fait  époufer  Placidie,  Taffocia  encore  à  l'Empire  en 
quatre  cens  vingt.  Suivant  l'ufage ,  le  nouvel  Empereur  donna 
part  de  ^n  élévation  à  Theodofè ,  qui  regnoit  en  Orient.»Theo- 
dofe  qu'Honorius  n'avoir  point  confulté ,  avant  que  d^exécutcr 
fa  réfolution  ^  ne  fut  point  content  de  ce  que  fon  Oncle  avoit 
fait,  &  il  refufa  d*iccorder  fufidmmhé  à  Conftance,  c'eft-à-dirc^ 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite ,  qu'il  refuHi  de  rçcon- 
noître  Conftance  pour  fon  Collègue.  Après  unpareil  rcfus,Conf- 
tance  n'aura  point  fait  pafler  dans  les  Gaules  les  Troupes  oui  f& 
trou  voient  en  Italie.  11  n'aura  point  voulu  allumer  la  guerre  fur  la 
Loire ,  quand  ilfe  devoir  croire  à  la  veille  de  l'avoir  Fur  le  Tibrr. 
La  méfintelligence  entre  les  deux  Empires  n'étoit  point  encore 
finie  quand  Conftance  mourut  (V  )  en  quatre  cens  vingt  &  un* 
Quels  troubles  cette  mort  ne  dut-elle  pas  exciter  dans  une  Cour 
auffi  peu  refpeâ:ueufe  envers  fon  Prince ,  que  l*éroit  celle  d'Ho- 
norius  !  On  peut  bien  attribuer  à  cette  mort  la  brouillerie  fur- 
Venue  entre  les  Généraux  Romains  qui  commandoient  en  Ef- 
pagne, &  la  guerre  civile  qui  la  fuivit. 


f  «  )  JEn  quadringentefîma  quînqtiagefî- 
ma  feptima  ,  Vallia  Rege  defonâo  y  Theo- 
doricus  fucccfllc  in  tegDUSU  IJid.  Hi/féU, 
Bifi,  Goth.  f.  6^ 


(h)  Conflantius  ab  Honorio  in  confbrdoA 
regni  afTumitar.  Prê/f,  Fm/I.  sd  mm.  4to« 

(  c)  Conftandus  Imperacoi  œoritur.  Iht 
adémn.  411* 


( 
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Ceux  des  Vandales ,  qui  d*abord  s'étoient  établis  en  Galice ,  idatU  Chrom 
avoient  voulu  depuis  pafler  dans  la  Bécique ,  pour  fe  faifîr  d'un 
païs  plus  fertile  fans  comparaifon  que  celui  qu'ils  ibandon^ 
Ploient.  Nous  avons  va  que  les  Romains  avoient  recouvré  dcs- 
lors  parTépée  des  Vifîgots,  &  fur  d'autres  Vandales  cette  Pro-     • 
vince  Bétique.  Caftinus  qui  commandoit  TArmée  Romaine  ^  & 

3ui  avoir  avec  lui  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  (  a  )  compofé 
e  Vifîgots ,  fuivit  les  Vandales  qui  s'étoient  mis  en  marche  pour 
faire  cette  nouvelle  conquête.  Les  Barbares  que  les  Romains 
pourfuivoient  fe  fentant  prefRs,  fe  portèrent  dans  des  monta- 
gnes où  Caftinus  les  bloqua,  de  manière  que  la  faim  les  alloit 
obligera  fe  rendre,  lorfqu*il  prit  inconfîdéremment  le  parti  de 
ies  attaquer.  Ses  Troupes  auxiliaires  le  trahirent  dansl'adiion  j  il 
£ut  réduit  à  fuir  jufqu'à  Terragonne. 

BonifaciuSjperfonnaee  de  mérite  &  d'une  grande  réputation  , 
<levoit  fervir  avec  Caftinus  ;  mais  Caftinus  fit  d<inner  tant  de 
<légoût  à  cet  Officier,  qu'il  ne  jugea  pas  à-propos  d'aller  en 
£(pagne.  {i)  Au  contraire  il  prit  le  ptrti  de  fe  dérober  de 
la  Cour  ,  pour  s'embarquer  furtivement  à  Porto  ,  d'oii  il 
pafla  en  Afrique.  Là  il  prit  les  armes  ,  &  fa  révolte  fut  caufe 
^e  bien  des  malheurs.  Comme  la  Ville  de  Rome  &  une  partie  de 
l'Italie  vivoient  du  bled  qui  venoit  d'Afrique ,  il  ne  pouvoir 
point  arriver  de  cette  Province  une  mauvaife  nouvelle,  qu'elle 
ne  fît  renchérir  le  pain.  Qu'on  juge  donc ,  (î  la  défaite  de  l'Ar- 
jnée  Romaine  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne ,  &  le  foulevement 
<lc  l'Afrique  arrivé  en  quatre  cens  vingt-deux ,  facilitoient  beau^ 
coup  la  réduAion  des  Armoriques  &  la  pacification  des  Gaules» 
.  L'année  fuivante  fut  encore  plus  prageufe.  Honorius  qui  avoit 
<iu  tnoins  pour  Placidie  toute  l'amitié  qu'un  frère  peut  avoir  pour 
une  firur ,  eut  fu jet  de  croire  que  cette  fœur  fi  chérie  le  trahif^ 
ibit ,  &  il  lui  ordonna  de  quitter  la  Cour ,  qui  faifôit  fon  féjour 


(43  Caftinus  Maglfter  Milicam  cum 
iBagoa  manu  &  auxiliis  Gototum  bellum  in 
BceticaVandalis  infère  ,  quos  cdmadino- 
piam  vi  obfîdionis  arâaree ,  adeo  ut  Ce  tra- 
éuc^im  pararene  ,  inconfultc  publico  cer- 
tamine  conâlgens  ,  auziliorum  fraude  de- 
ceptus  ,  ad  Tarraconam  vi^s  y  efFugic. 
JdsHs  Chron,  md  Mnn,  4x1. 

(b)  Hoc  tempore ,  exercitus  ad  Hifoa- 
oias  contra  Vanoalos  miCus  eft ,  cui  Caili- 
Aos  Duz  fiiic ,  qui  Bonifacium  virum  bclli- 


cis  arcibus  prxclarum  ,  Inepto  &  injuriofb 
Imperio  ab  expédition!  s  fua?  focietafc  fiver* 
tit.  Nain  iile  pcriculofum  (îbi  atquc  indi* 
gnum  ratus ,  eum  fequi  quem  difcordeni  {il* 
perbientemque  expercus  efTec  ,  celerrimi'fe 
ad  Portum  urbis  ,  inde  ad  Africam  prorU 
puit  4  idque  Reipublicx  multorum  laborum 
&  malorum  fequentium  inicium  fuit.  F^/fî 
Profp.  ad.  a»n,  ^iz» 

Boni£icius  Palatium  deferens ,  Africiàâi 
iovadit.  IdssH  Cbr.  êdunn.  4tL. 


i6i  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

ordinaîrc  à  Ravcnne ,  &  de  fc  (a)  retirer  à  Rome.  Cette  Prin- 
cefle  quitta  bien  la  Cour ,  mais  au  lieu  d'aller  à  Rome ,  elle  fe 
réfugia  î  Conftantinoplc ,  où  elle  emmena  {t)  Valentinien  fie 
Honoria ,  les  deux  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  l'Empereur  Cons- 
tance. La  plupart  de  ceux  qui  rempliflbient  les  Dignités  8c  les 
Emplois  importans ,  étoient  des  créatures  de  Placidie  qui  avoir 
régné  long-tems  fous  le  nom  de  fon  frère.  Bonifacius  qui  s*étoit 
rendu  maître  de  l'Afrique ,  fe  déclara  même  hautement  pour  le 
parti  de  cette  Princcfle. 

Voilà  quelle  étoit  la  fîtuation  des  affaires  dans  TEmpire  d'Oc^ 
cident ,  lorfqu'Honorius  mourut  après  un  Règne  de  trente 
ans.  (  r  )  Comme  ce  Prince  ne  laiiFoit  pas  de  garçon  ,  l'Empire 
d'Occident,  fuivant  le  Droit  public  en  ufaee  dansIaMonai^ 
chie  Romaine ,  fut  réuni  par  fa  mort  à  l'Empire  d'Orient.  Idace 
dont  le  témoignage  eft  décifif  fur  ce  point4à ,  dit  expreiTément  : 
»  Theodofe  fils  d'Arcadius,  &  qui  depuis  le  décès  de  fon  pc- 
»  re,  (d)  étoit  Empereur  d'Orient ,  poffeda  feul  après  la  mort 
»  de  (on  Oncle  Honwius ,  l'Empire  en  entier.  »  Mais  je  reniets 
à  faire  le?  réflexions  aufquelles  ce  paflaee  donne  lieu ,  que  f en 
fois  à  lendroit  de  cet  Ouvrage  ,  ou  je  dois  parler  des  préroga- 
tives que  l'Empire  d'Orient  avoit  fur  l'Empire  d'Occiaenr. 

Quoique  par  la  mort  d'Honorius ,  Theodofe  le  jeune  fût  dé 
droit  Empereur  d'Occident,  (e)  Joannés  le  fut  quelque  tems 
de  fait.  Les  Troupes  qui  étoient  en  Italie ,  le  proclamèrent  Suc- 
ccfleur  d'Honorius.  Suivant  Procope  ,  (/)  qui  n'avoit  aucun  in- 
térêt, quand  il  écrivit ,  de  flatter  Joannés,  ce  Prince  étoit  ua 
homme  de  valeur ,  &  d'une  prudence  reconnue.  Ses  mœurs 
étoient  même  très-douces.  Quand  il  fut  falué  Empereur,  il  étoit 
un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  Impériale.  Ses  Partifans 
les  plus  diftingués  étoient  Caftinus  Maître  de  la  Milice  du  Dé- 
partement du  Prétoire  des  Gaules ,  celui-là  même  qui  étoit  ac* 


'  (s  )  Placidia  ctim  infîdias  fratri  cendcree , 
deprcbenfà  cft  y  &  Româm  exilio  delbgata. 
Prâft.  Chr. 

(a)  Placidîa  Augufta  à  fracrc  Honrorîo 
polfa  ad  Orientem  ciim  Honoria  de  Wilen^ 
tiniano  filiis  proficifcicur.  Profp.  Vafti  sd 
jmn,  41  <. 

(  c  )  Honorias  adis  Triccnnalibus  fuis , 
Komx  obiit.  Id4i,  Chr.  ad  ann.  4x5. 

(i/)Tlicodofîc«  Arcadii  filius  antc  ali- 
quotannos  rcgnans  in  partibus  Oricntls  dê- 


funélo  pâtre  >  poft  obiram  Honoril  pacnd  ^ 
Monarchiam  tenet  Imperii.  Idst^  Ob'.  «1 
an».  413. 

(e)  Honorîus  moricar ,  9c  rrgnam dot 
Joanhes  occupât ,  connivente  »  at  pmm^ 
tur  ,  Caflino  ,  qtii  exefcitui  Magifler  inili-; 
turin  prxorat.  Froff^VMJli  adann,  401* 

(/}  Joannem  Pnetorîanura  raiiitém  « 
commodis  moribus  ,  (îngnlari  pmdemiâ  âc 
vlituie  perfpcdutn'Viruin.  froéof.  BfIL  Fîai- 
dMlici  ^iib,  T.  caf'.  3. 
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tnélîcmcnt  à  là  tête  de  l^Armée  qui  faifoit  la  guette  en  Efpagnc^ 
tt  Flavius  Gaùdentius  Âëcius  qui  joua' depuis  un  ](î; grand  rôle 
dansQes  Gaules.  Le  nouvel  Emôereuclcfic  Comte  du  Pabis,  ou 
pour  s'exprimer  en  des  termes  clont  la  fîgnifîcaition^foit  plus  con- 
aae.  Grand* Maître  de  fa  Maiftn. 

.  'JLë  j[>a(Iàgc;  de  Grégoire  de  Touft  que  je  yaîs  rapporterait, qui 
contiencuQ  fragment.de  PHiftoiré  dé  Frigeridus ,  fera  cbnho»- 
ttaÀëtius,  &il  donnera  encore,  une  idëedeia-confutionoti  fuc 
l^Empîk-e  d'Occident  durant  les  deux  ou  trois  ahnées  qui  fuivi- 
rent  immédiatement  la  mort  d^onorius.  Voici  donc  mot  à  mot 
ce  qu'on  litxians  Grégoire*  de  Tours. 

«  5c  crois  devoir  tranfcrire  ici  ce  qui  fe  trouve  {a)  concer- 

-*   nant  Aëtius ,  le  floàu  d'Attila  :,  dans  le  douzième  Livre  de 

^    THiftoire  de  Frigeridos.  Cet  Auteur  ayant  raconté  qu'après 

*»   la  mort  d'Honorius ,  Theodofe  le  jeune  avoir  fait  Empereur 

»    fon  coufîn'Valentinien  ,  quin'étoit  encore  âgé  que  de  cinq 

»   ans ,  &  que  dans  le  même  tems  le  Tyran  Joannés  ,  qui  s'é- 

-»   toit  feit  proclamer  Empereur  à  Rome  ,  avoir  envoyé  des 

*    Ambafladeurs  à  Theodofe  ,  qui  les  avoir  reçus  avec  mépris-; 

>»    il  ajoute  le  récit  fuivant.  Tandis  qlie  ces  chofes  fe  pafloiënt'^ 

^  les  Ambafladeurs  que  Joannés  avoir  envoyés  à  Theodofe  y 

»   revinrent ,  &  ils  rapportèrent  à  leur  Maître  pour  toute  ré- 

ponfe  j  Qu'il  abdiouât  l'Empire  ,   5'il  vouloit  confcrver  (a 

tête.  Joannés  fe  dimofa  donc  à  repouflèr  l'Armée  queTheo- 

»   do(e  alloit  faire  paflcr  en  Italie ,  &  il  envoya  Flavius  Aëtius , 

3>  Comte  du  Palais ,  auquel  il  confia  une  groffe  fomme  d*ar^ 

^  gent  ,  traiter  avec  les  Huns  dont  cet  Officier  s'étoit  acquis 

•3  rcftime  &  l'amitié  ,  tandis  qu'il  étoit  en  otage  chez  eux.  Sa 

^   commiflioa  étoit  d'engager   les  Huns  à  charger  en  queue 

V  l'Armée  de  Theodofe  ,  dhs  qu'elle  feroir  entrée  dans  les 

»  Alpes  ^  pour  paffèr  en  Italie,  &  de  leur  promettre  que  dans 

^:  lé  tems  mêhie  qu'ils  l'attaqueroient  ,  Joannés  la  chargeroit 

^  en  têre.  Mais  comme  je  me  trouverai  fou  vent    obligé  de 

^y  parler  d' Aëtius  ,  il  me  paroît  convenable  de  dire  de  quel 

9  Sang  il  (orrait,  &  de  rracer  id  fon  portrait  en  peu  de  mots.' 

»   Son  père  Gaùdentius  étoit  un  des  plus  notables  Citoiens  db 

»   la  portion  de  la  Scythie  ,  qu'on  avoir  réduire  en  forme  de 

»  Province  \  &'  après  avoir  fcrvi  d'abord  dans  le  Palais  ,-  il  étcnt 
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Ça)  Quld  de  Aetio  fapra  mcmorato  Re- 
aati  iriffCTidi  nari^t  Hiuoria ,  tacôe  nefas 
pvuavi.  Nam  cumin  duodedmo  Hiftoria^ 


nim  libro  referai  pofl  Honorii  exceflum  » 
&c.  adjectc  ,  dtim  ica  haec  gérerexitui.  (Sfr» 


x^4   Histoire    Crit.  de  la  Mon.  FkANçoisE  , 

,»  parvenu  jufqu'au  Généralat  de  la  Cavalerie.  La  mère  cf  Aë— 
:>>  tins  étoit  née  dans  l'Italie  &;  ifluë  d'une  famille  riche  &t  il — 
»  luftrée.  Aëtias  au  forric  de  Pcnfance,fervit  dans  les  Trou-^ 
w  pes  de  la  Garde  du  Prince.  Il  fut  donné  pour  otage  en  pre — 
>>  mier  lieu  au  Roi  Alaric ,  au^ès  duquel  il  demeura  trois  ans.* 
M  Après  fon  retour  ^  il  fut  éhcôre  donné  en  otage  âuxHUns.^ 
»  Enfuite  il  époufa  la  fille  de  Carpilio ,  &  il  fut  fucceffiveinent^ 
•-»  Commandant  de  la* Garde  Impériale ,  &:  Gfand-Maîtrc  de  Is^ 
»  Maifon  de  Joannés.  Quant  à  la perfonne  d'Aëtîus  ,  (a  taillas 
M  étoit  médiocre ,  mais  bien  prife,  fon  temperanlment  robufte  ,^^ 
»  &  même  fon  embonpoint  ne  Teftipêchoit  pas  d'être  vif  fie 
-*>  difpos  j  il  étoit  bon  homme  de  cheval  ,  &c  très-adroit  à  (e 
«  fervir  de  toute  forte  d*armes.  Son  éloquence  fie  le  talenc 
»  Qu'il  avoit  pour  les  affaires ,  Tauroîent  feuls  rendu  illtrftrei. 
»   aautant  plus  qu'il  ne  fe  foucioit  ni  d'amafler  de  l'argent^ 
»  ni  de  faire  des  acquifîtions.  Naturellement  il  avoit  Tefpric 
>>   droit  &  le  cœur  bien  placé.  Les  mauvais  confcils  ne  le  ti- 


roient  point  de  la  bonne  route.  Il  aimoit  le  travail ,  fouffiroic  -^ 
w  les  injuftices  avec  patience ,  fon  courage  étoit  à  l'épreuve  dék  .^ 
?»  plus  grands  dangers  ,  &  il  pouvoir  fe  oafïer  long-tems  de  ^= 
»  boire ,  de  manger  &  de  dormir.  Dès  fa  jeuneflTe  on  lui  avoit  ^= 
»  prédit  fon  élévation  ,  &  qu'il  feroit  un  jour  l'honneur  dc^= 
»  Ion  fîecle.  Voilà  ,  c'çft  Grégoire  de  Tours  qui  parle  encore,  — 
»   le  portrait  que  Frigeridus  fait  d'Aëtius.  » 

Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire  ,  nous  avons  vu  que  Pla-  — 
cidie  s'étoit  réfugiée  à  Conflantinople  la  dernière  année  du  Rè- 
gne d'Honorius,&  qu'elle  y  avoit  emmené  avec  elle  Valentinien, 
le  fils  qu'elle  avoit  eu  de  l'Empereur  Confiance.  Theodofe  le  jeu- 
ne réfolu  de  recouvrer  l'Empire  d'Occident  fur  Joannés,  crue 
que  Placidie  pouvoir  contribuer  beaucoup  par  fes  intrigues  , 
à  l'avancement  de  ce  projet.  Il  donna  donc  à  cette  Prin- 
ceflè  un  plein  pouvoir  ,  &:  il  la  fit  paflfer  en  Italie  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  revêtue  de  la  qualité  de  Vicaire  Gé- 
néral de  l'Empereur.  Elle  emmenoit  avec  elle  fon  fils,  à  qui 
Theodofe  n'avoit  donné  d'autre  (4)  titre  que  cçhiïàtNohilijjime^ 
titre  qui  appartenoit  alors  aux  Cefàrs,  c'efl-à-dire ,  aux  Héri- 
tiers de  l'Empire ,  &  elle  marchoit  à  la  tête  d'une  puiflance  Ar- 
mée commandée  en  Chef  par  Ardaburius,  qui  avoit  ibus  lui  fon 
fils  Afpar.  Quel  parti  prirent  dans  cette  guerre  civile  celles  des 

(«)  Theodofîus  Valentiniaoum    amitae  1  matre  ad   recipiendum  Occidentalç  mictir 
fiuc  filiiun  CaefaFcni  £ich  ,  &  cum.Aoguftà  I.  Impcriutn.  Froff.  laftiMdmm.  414. 

Provinces 
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Provinces  desGaules  qui  étoîent  demeurées  fous  robëiflance  de 
TEmpire?  Quoique  Joannés  fût  reconnu  à  Rome,  le  Sang  de 
Theodofe  le  Grand  dévoie  avoir  des  Partifans  dans  les  Gaules. 
Alais  nous  fçavons  feulement:  cju'en  quatre  cens  (a)  vîngt-qua- 
rre,  qui  eft  l'année  où  Placidie  pafla  en  Italie,  une  partie  des 
Troupes  qui  fervoient  dans  les  Gaules  fe  révolta,  &  qu'Exfupe- 
irantfts ,  très-probablement  le  même  qui  avoit  traité  ;ivec  les  Ar- 
xnoriaues  dans  les  tems  précédens ,  &  qiU|^toit  alors  Préfet  ^a 
I^rétoire  d'Arles,  y  fut  mailàcré  par  les  Soldats  mutinés.  L'impu- 
x^ité  des  Meurtriers  que  Joannés  ne  fit  point  rechercher,  donne 
lieu  de  croire  que  le  Préfet  des  Gaules  étoit  dans  les  intérêts  de 
Thcodo(e.  Quoique  les  Gaules  reconnuflent  Joannés,  cet  évé- 
nement ne  devoit  point  difpofer  les  Armoriques ,  qui ,  comme 
jnous  l'avons  vu ,  avoient  de  la  confiance  dans  Exfuperantius 
leur  compatrio|e  •k  ouvrir  les  portes  de  leurs  Villes  aux  Troupes 
impériales. 

Les  premiers  fucccs  de  la  guerre  furent  fi  favorables  à  l'Ufur- 
pateur ,  qu'il  crut  pouvoir ,  fans  préjudicier  aux  affaires  qu'il 
avoit  encore  en  Italie ,  employer  une  partie  de  fes  forces  à  réduire 
Ja  Province  d'Afrique ,  ou  Bonifacius  qui  s'y  étoit  cantonné  dès 
Je  vivant  d'Honorius,  fe  déclaroit  pour  Theodofe.  Mais  l'année 
Suivante  ,  la  fortune  tourna  le  dos  au  mauvais  parti.  Placidie  ral- 
lia ,  &  encouragea  les  Serviteurs  de  Theodo(e,  elle  remit  une 
^rmée  en  campagne,  &  négocia  enfin  fi  heureufement  avec 
-Actius ,  qu'il  engagea  les  Huns  qu'il  avoit  lui-même  mis  en  mou- 
>rement  pour  faire  une  diverfîon  fur  laquelle  comptoit  Joannés, 
•à  quitter  le  parti  de  ce  Prince ,  &  à  s'en  retourner  chez  eux.  (  t  ) 
JV.in(î  Joannés  fut  abandonné ,  défait  &  tué,  &  tout  le  Partaî^c 
<l*Occident  fut  réduit  fous  l'obéiflancexle  Theodofe.  Dès  la  me- 
«le  année  il  le  donna  au  fils  de  Placidie.  Valentinien  IIIc  en  vertu 
4iu  Décret  de  l'Empereur  d'Orient,  fut  donc  proclamé  Empereur 
<l*Occident.  Placiaie  qui  avoit  conquis  en  quelque  façon  l'Em- 
pire, le  gouverna  jufqu'à  fa  mort,  fous  le  nom  de  fon  fils ,  car 
<:e  fut  elle  qui  régna  véritablement.  La  pofterité  de  Theodofe 
le  Grand  auroit  rétabli  l'Empire  Romain ,  fî  les  Princes  iflTus  de 


(  4  )  Hoc  tempore ,  Exfuperantius  Pida- 
^vus  Prxfeûus  Pr^rcorii  Galiiarum  ,  in  Civi- 
mate  Arclatenfi  milicum  fcdicionc  occifus  e(l, 
xdque  apud  Joannem  inultum  fuit.  ¥Mfti 
Trû/p.  rnd  ann,  41 4. 

{b)  Placidia  Augufta  &  Valentinianus 
Ccfar ,  mil  a  feliciucc  Joannem  Tyrannum 

Tome  L  •  Ll 


opprimant ,  &  rcgnum  Vi<Storcs  rccîpiunr... 
Valent] nianift  decrcto  Thcodo(îi  Auguftus 
appel  latur.  iMJt.  Frofp,  Mdann,  4x5. 

Valentinianus  qui  erat  Cxfar  ,    Rome 
Auguftus  appellatur.  Idatii  Chron,  ad  ann, 

4M* 
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fon  fan^  avoient  eu  autant  de  capacité  &  de  courage  que  les^ 
Princeiîès  qui  defcendoient  de  lui»  Mais',  comme  nousle  verrons 
par  plus  d'un  exemple ,  il  fembloit  que  dans  la  Maifon  de  Théo- 
dofe  le  Qrand ,  l'art  de  régner  fut ,  pour  ainfi  dire  ^  tûmté  de 
lance  en  q^uenouille. 

Nous  avons  vu  qu*^Aëtius  avoit  fait  fa  paix  avec  I^acidie  aux 
dépens  de  Joannés.  Ainfî  non-feulement  Valentinien  pardonna 
le  pafïë  à  ce  Géneral|Miais  il  Tenvoya  epcore  dès  l^année^juatrc 
cens  vingt-cinq  y  commander  dans  les  Gaules  ,  où  les  Province» 
demeurées  fous  1  obéifïance  de  l'Empire,  étoient  en  grand  dan- 
ger. Les  Vifîgots,  foit  fous  le  prétexte  de  foutenir  le  parti  dejoan- 
nés ,  foit  fous  un  autre , s'étoient  mis  en  campagne;  &  comme^ 
la  Ville  d'Arles  oii  étoit  dès-lors  le  Siège  de  la  Préfedture  du  Pré- 
toire des  Gaules,  ne  voulut  point  les  recevoir,  ils  l^aflîégerent  dan» 
les  formes.  Ils  avoient  alitant  d'intérêt  à  s'en  rendre  les  maîtres,^ 
que  les  Romains  à  la  confcrver.  Tant  que  les  Romains  confcr- 
voient  ArJes ,  ils  pouvoient ,  en  paflant  le  Rhône  fur  le  pont 
conftruit  auprès  de  cette  Ville  ^  pénétrer  aifément  jufqu*au  mi- 
lieu des  quartiers  des  Vifigots  en  cas  de  rupture.  Durant  I2 
paix  y  cette  place  donnoit  aux  Romains  une  communicatioa. 
facile  avec  ceux  des  Sujets  de  l'Empire  ,.qui  demeuroicnt  dans 
les  païs  où  étoient  les  quartiers  de  nos  Barbales  ^  &  par  confô^ 
qiicnt  le  moyen  d'entretenir  ces  Sujets  dans  l'efprit  d'obéïflàncc- 
à  leur  véritable  Souverain.  D'un  autre  côté  les  Vifî^ots  ,.cit» 
fe  rendant  maîtresid' Arles  ,  fermoient ,  pour  ainfi  dire  ^  cette 
porte  qui  pouvoit  donner  entrée^  à  une  armée  Impériale  dana 
ic  centre  de  leurs  quartiers  ,  &  ils  pouvoient  ,,  en  s'étendant 
enfuitc  jufqu'aux  Alpes  occuper  les  pafïages  par  où  l'on  vient 
d'Italie  dans  lies  Gaules.  C'étoit  le  moyen  de  (e  rendre  entière* 
ment  maîtres  de  cette  dernière  Province.  Voilà  pourquoi  noui 
verrons  Arles  aflîegée  tant  de  fois  dans  la  fuite  de  cette  His- 
toire. 

A  rapproche  d' Aëtius  (  4  )  les  Vifigots  levèrent  leur  fiégc  ^ 
mais  ils  ne  fe  retirèrent  pas  impunément  devan\:  lui.  Il  les 
chargea ,  &  les  bâtit.  Un  grand  nombre  de  ces  Barbares  refbi: 


(  a  )  Arclas  à  Gochis  pcr  Actium  libéra- 
tur.  ^roff,  Chron,  sd  an»,  415*. 

Data  venia  Aifcio ,  c6  quôd  Chunni  quos 
per  ipfum  Joanncs  accivcrat ,  cjufdcm  ftu- 

dio  ad  propria  rcverfi  funt Arclas  no* 

bile  Galliarum  oppidum  à  Gothîs  multa  vi 
oppugnacum  e/l  >  doncc  immiacmc  Aëcio  ,, 


nonimpatiiti  abfcedereAt.  Prû/p.  Fm/H  sa 
ann,  415. 

Pcr  A'êcium  Comiccm  baud  procal  de  Aie- 
lace  quxdam  Gocborum  manus  excinguinir  y^ 
Anaolfo  opiimacc eorum capco.  IdaiiMiChri — 
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/îirlc  champ  de  bataille,  &  Anaolfus,  un  de  leurs  principaux 
Officiers  fuc;faic  prkbnnier  dans  Tac^tion.  Mais  Valentinien 
avoit  des  affaires  encore  plus  préfixes ,  que  ne  i'étoienc  pour  lui 
crelles  des  Gaules.  Il  aura  donc  accordé  &  peut-être  demandé 
un  armirtîcc  à  Theodoric  Roi  des  Vilîgots  ,  qui  tous  n'étoient 
pas  morts  devant  Arles.  On  ne  voit  pas  du  moins  que  les  deux 
années  fuivantéi  Aëtius  ait  rien  entrepris  contre  cette  Nation.     ,^ 

Voici  quelles  étoient  les  aff^aires  que  Valentinien  avoit  alors , 
«i8c  qui  dévoient  lui  tenir  au  cœur  encore  plus  que  celles  des 
Cjraules.  • 

En  premier  lieu  ,  Bonifacius  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
«*étoit  readu  le  Maître  de  l'Afrique  ,  &  qui  s'étoit  dit  la  créa- 
ture de  Placidie  ,  avant  que  Valentinien  eût  été  recionnu  dans 
K^ome  Empereur  d'Occident,  refufoit  de  prêter- ferrtient  de  fî- 
-delité  à  ce  Prince.  Ou  Bonifacius  s'étoit  accoutumé  à  l'indé- 
ycndance',  ou  bien  il  étoit  perfuadé  fur  un  faux  avis  qu'Ae- 
cîus  lui  avoit  fait  donner ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  que 
Placidie  ne  le  mandoit  à'  la  Cour  que  pour  fe  défaire  de.  lui. 
On  a  déjà  dit  que  l'Afrique  nourriflbit  Rome.  En  fécond  lieu , 
les  Juthunges  ,  un  des  Peuples  de  la  Nation  des  Allemands ,      Now  sir- 
s*étoient  rendus  maîtres  de  la  Norique.  Cette  Province  fituée  mon.insido- 
«ntrc  les  Alpes  &  le  Danube ,  étoit  a  l'Italie  du  côté  du  Sep^  "^""  P*  '^'• 
^entrîon  ce  que  font  les  dehors  à  une  place  de  guerre.  Il  fal- 
loir donc  ou  la  reconquérir  au  plutôt  ,  ou  fe  réfoudre  à  voir 
-inccflamment  quelque  nouvel    Alaric  forcer  les  remparts  de 
<:ette  grande  Province  ,  &  s'avancer  après  avoir  pafle  les  Al- 
-pcs  julqucs  aux  portes  de  Rome.  On  n'avoit  rien  de  pareil  à 
craindre  des  Vifigots  ni  des  Armoriques.  Auflî   voyons-nous 
qu'en  l'année  quatre  cens  vingt-fept ,  &  quand  on  eut  àé(Q(- 
T>cré  de  ramener  Bonifacius   par  la  voye  de  la  négociation  , 
les  forces  que  l'Empereur  avoit  en  Italie,  furent  employées  à 
ibumettre  l'Afrique  ,  &  celles  qu'il  avoit  dans  les  Gaules  ,  à 
xcconquérir  la  Norique. 

»  Bonifacius ,  difent  les  Faftes  de  Profper ,  (  a  )  étant  devenu 


{m)  Bonifacio  cujus  intra  Afrîcam  po- 
3cenda  gloriaque  augebacur  ,  bcllum  ad  ar- 
lïiniain  Fclicis  (  quia  ad  Icaliam  vcnire  ab- 
fluerac  )  publico  nomine  illatumcd  ducibus 
Malvortio  ,  Gabione&  Saoncce  ,  cujus  pro- 


Exîndc  gentîbus  quae  utî  navibus  ncfcicbanr, 
dum  à  concercantibus  in  auxilium  vocan« 
tur ,  mare  pcrvium  fadum  cft ,  bclliquc  con- 
tra Bonifacium  cœpci  in  Sigifvaldum  Comi- 
tem ,  cura  tranflaca  elh  Gens  Vandalorum 


dîcione  Mavortius  &  Galbio  dum  Bonifa-     ab  Hifpania  in  Africain  traafiic*  Taft,  Proff. 
cîam  obfidcrcnc ,  incerempci  func ,  moxquc  I  adann*  4i7« 
ipfc  à  Bonifacio  doli  dctcâus  ,  occifHS  cft.  I 

T  1  ;; 
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»  accrédité  ,  &  tout-puiflant  en  Afrique  ,  il  refufa  enfin  de 
»  venir  à  Rome  où  rÈmpcreur  k  mandait.  Sur  fon  refus  & 
3»  à  la  foUicitation  de  Félix,  on  lui  déclara  la  guerre  au  nom 
»  de  l'Empereur  ,  qui  en  confia  la  conduite  à  Mavortius ,  à 

>  Galbio  ,  &  à  Saonécés.  Ce  dernier  trahit  les  deux  autres.  Ils^ 
»  furent  tués  dans  le  tems  qu'ils  affiégeoient  Bonifacius ,  qui 
»  fe  défit  enfuite  de  Saonécés  ,  dont  il  avoft  découvert  les 
»  nouvelles  menées.  Cette  guerre  fut  caufe  que  des  Nations 
3»  qui  n'avoient  aucune  connoiflance  de  la  navigation  ,  ne 
»  laiflercnt  point  de  pafler  la  Mer.  Le  parti  qui  les  appelloie 
»  en  Afrique ,  leur  fournit  des  vaifleaux.  On  donna  la  con- 
^  duite  de  la  guerre  qui  fe  faifait  contre  Bonifacius ,  %u  Comte 
»  Sigifvaldus.  Ce  fut  donc  à  la  faveur  de  cette  guerre-là  que 
y>  les  Vandales  paflèrent  d'Elpagne  en  Afrique,  Suivant  Idace^ 
cette  tranfmigration  fi  funeAe  à  l'Empire  d'Occident  fc  fit 
dans  le  mois  de  Mai  de  l'année  quatre  cens  vingt  -  (èpt,  (  d} 
»  Le  Roi  Genféric  ,  dit  notre  Auteur,  &  tous  les  Vandales, 
3>  qui  emmenoient  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans-, 
'>  s'embarquèrent  au  mois  de  May  ,  fur  les  côtes  de  la  Bétique , 
»   &  abandonnant  l'Efpagne ,  ils  mirent  pied  à  terre  dans  la 

>  Mauritanie,  d'où  ils  pa&rent  dans  la  partie  du  continent  de 
5»  l'Afrique,,  qu'on  nomme  la  Province  d'Afrique.  »  Ifidore  de 
ocville  dit  ,  en  parlant  du  même  événement  :(  b)  w  Genféric 
»  le  même  qui  abandonna  la  Religion  Catholique  ,  pour  £b 
>>  faire  Arien  ,  s'embarqua  avec  fes  Vandales  &  toutes  leurs 
yy  familles  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  &  il  débarqua  en  Maurita- 
»  nie  y  d'où  il  paffa  dans  la  Province  d'Afrique.  >>  On  verra  dans 
la  fuite  que  l'Empereur ,  après  avoir  fait  durant  neuf  ans  bien 
des  eflTorts  inutiles,  pour  en  chafler  ces  Vandales ,  fut  enfin  obli- 
gé à  leur  permettre  d'y  demeurer.  {c)L^  Chronique  d'Alexan-^ 
drie  ne  place  le  partage  des  Vandales  en  Afrique  qu'en  quatre 
cens  vingt-huit.  On  n'aura  fçû  pofitivemcnt  en  Orient  ,  que 
cette  année-là ,  l'événement  dont  il  s'agit  ,  ou  ce  qui  eft  plus 

Probable,  l'Auteur  de  cette  Chronique  aura  v-oulu  parler  de' 
entrée  des  Vandales  dans  la  Province  d'Afrique  proprement 
dite,  au  lieu  qu*Idace  aura  entendu  parler  de  leur  premier  dé* 


(  a)  Gaifcrîcus  Rex  ck  Bœticx  Provinciar 
Kctore  cum  W a nda lis  omnibus,  corumque 
£imiliis  ,  mcnfc  Maie  ad  Mauritaniam  & 
Africain  tranfiit  ,  rwlicUs  Hifpanis-  Idaiti 
Chron.  ad  Min,  417. 

(^)  Gi/Icricuscjui  ex  Catholîco  cfFc<Slus 
apoAaca  in  Ariaaaai  fcrcur  prioius  crao^rcf-*  ' 


fiis  pcrfidiam.  Hîc  de  Provincix  Bœticar 
litcorc  cum  Wandalis  omnibus  ,  corumque 
familiis  ad  Mauritaniam  &  Africam  trajcciû 
Ifidor,  Hffi.  Vandale. 

(c)  Fclicc  &  Tauro  Confulibus.  Hî* 
CoiT.  Vandali  A  fricam  ingrefli  fuot.  Chn»^ 
tafch.  ndémn.  4x8.  /.  5.14. 


Livre     Second.  1.69 

barqiiement  fur  les  côtes  de  la  partie  du  monde  connue  Tous  le 
nom  d'Afrique,  II  fe  peut  très-bien  faire  qu'il  y  ait  eu  fcpt  ou 
huit  mois  entre  le  premier  débarquement  des  Vandales  en 
Afrique  ,  &  leur  entrée  dans  la  Province  dont  Carthage  étoit 
la' capitale  I  &  qu'ils  ayent  confommé  tput  ce  tems,à  faire  la 

gaerre  dans  les  deux  Mauritanies.  On  réprendra  plus  bas ,  THi- 
oîrc  de  Bonifacius  qui  les  avoir  appelles. 
Nous  avons  dit  que  la  féconde  des  affaires  les  plus  pref- 
*£tntes  qu'eût  l'Empereur  Valcntinien  ,  étoit  celle  de  chafler 
les  JuthungesHe  la  Norique  ,  &  de  remettre  fous  fon  obéïffance 
les  Peuples  de  cette  Province  qui  les  avoir  reçus.  Aëtius  fut 
chargé  de  cette  expédition.  Les  Faftes  de  Profper  ne  nous  ap- 

Î prennent  point  en  qiielle  année  il  l'acheva  j  mais  on  voit  par 
a  Chronique  du  même  Auteur  /que  ce  Général  s'y  difpoloic 
au  plus  tara  dès  le  commencement  de  l'année  quatre  cens  vingt- 
iept ,  puifque  cette  Chronique  dit  immédiatement ,  avant  que 
de  parier  du  paflage  des  Vandales  en  Afrique  ^(a)  événement 
dont  nous  venons  de  voir  la  date  :  »  Aëtius  fait  le  projet  d'ex- 
53  terminer  la  Nation  des  Juthunges.  » 

m  II  faut  qu'Aëtius  ait  fini  fon  expédition  dès  la  même  an- 
née ,  ou  du  moins  dès  le  commencement  de  l'anaée  Suivante  > 
qui  étoit  quatre  cens  vingt-huit.  En  voici  la  raifon.  Idace  rap- 
porte (h)  la  rédudion  de  la  Norique  plufieurs  lignes  ,  avant 
aue  de  parler  de  la  défaite  des  Francs  par  Aëtius.  Or  cette  dé- 

^  faite  dont  nous  allons  parler ,  eft  un  événement  arrivé  certaine^ 
ment  en  quatre  cens  vingt-huit  j  les  Faftes  de  Profper  le  di- 
ifent  ainfî.  Il  eft  vrai  que  fi  nous  voulons  bien  nous  en  rap- 
porter  aux  chiffres  mis  dans  la  Chronique  d'Idace  ,  pour  mar- 
quer en  quelle  année  du  Règne  dés  Empereurs  ,  chaque  évé- 
nement dont  elle  parle ,  eft  arrivé  ,  la  Norique  aura  été  remifc 

^u$  le  joug  far  Aètius  ,  Maitre  de  Fune  &  de  Vautre  Milice  ,  la. 

Jiftiéme  année  de  l^  Empire  de  Theodofe  le  jeune  ,  à  compter  de  fuis 
la  mort  d'Honorius  j  c'eft-à-dire ,  la  fcptiéme  année  du  Règne  de 
Theodofe  eri  Occident.  Or  cette  année  revient  à  l'année  de 
JefuS'Chrift  quatre  cens  vingt-neuf  j  mais  on  ne  doit  pas  com- 
pter avec  confiance  fur  ces  chiffres  ,  que  les  Copiftes  ont  pu 
mal  placer  &  mettre  ,  ou  deux  lignes  plus  haut  ,  ou  deuxli- 


{a)  AHtius  Juthungorum  gcntcm  dclcrc 
incendie.  Viginti  ferme  millia  milicum  in 
Hifpania  concra  Wandalos  pugnancium 
€xùl.  WandaJIia  Africain  ciansfrecances  io- 


gcncem  laccratâ  oinnl  Provinciâ  ,  Romanis 
cladem  dcdqrc.  Proff,  Chrcn.  md mnn,  427, 

(^)  Aëiiusdux  ucriufque  militix  Nor«» 
cdomac. rebellâmes.  Idsu,  Chronic^ 
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gncs  pins  bas  ,  autant  que  fur  le  calcul  des  Faftes  Confulaires, 
où  tous  les  évenemens  arrivés  dans  le  cours  d'une  année,  fonc 
une  petite  feélion  oy  un  paragraphe  particulier ,  au-deffus  du- 
quel font  écrits  les  noms  des  Confuls  de  cette  année-là.  Une 
légère  inadvertance  fuffit  pour  déplacer  un  chiffre  en  copiant» 
On  ne  fçauroit  déplacer  les  lignes  qui  contiennent  le  récit 
d'un  événement  ,  &  les  mettre  dans  une  autre  feftion  &  fous 
un  autre  Cohfulat ,  que  celui  oii  elles  doivent  y  être ,  à  moins 

3u*on  ne  veuille  tromper.  Or  c'eft  de  négligence^,  &  non  point 
e  prévarication  qu'on  accufe  le  plus  ordinairement  ceux  qui 
ont  copié  les  anciens  Manufcrits.  Âinfi  j'ai  cru  pouvoir,  &  dans 
cette  occafion  &  dans  plufîeurs  autres  ,  reélifier  les  Chroni- 
ques rédigées  par  les  années  dp  Reene  des  Empereurs  ,  en  m'au* 
torifant  fur  les  Chroniques  qui  font  en  forme  de  Faftes  Con- 
fulaires.  -  ' 

Un  palTage  de  Sidonîus  Apolhnaris  fait  voir  qu'Aëtius  com- 
mença d'agir ,  pour  rétablir  l'ordre  &  la  tranquillité  dans  les- 
Gaules  ,  des  qu'il  eut  terminé  fon  expédition  dans  la  Norique. 
Ce  Poif  ce  adrelTànt  la  parole  au  même  Avitus,  qui  fut  Empereui 
environ  tjjente  ans  après  les  évenemens  dont  nous  parlons ,  il  luL 


\ 


dit:  w  (a)  Vous  vous  attachâtes  au  célèbre  Aëtius,  parce  qu'il     - 

>»  avoir  appris  ,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Scythes ,  un  art 

»   que  vous  ne  fçaviez  pas  encore.  Mais  Aëtius  tout  grand  Ca 

>î  pitaine  qu'il  étoit ,  ne  fît- rien  fans  vous  avoir  avec  lui ,  &  vous  ^^^ 
i>  fîtes  vous ,  plufieurs  exploits  fans  qu'il  fe  trouvât  avec  vous. 
»   Vous  étiez  avec  lui ,  lorfqu'après  avoir  défait  les  Juthunges,  .^^ 
i>  réduit  la  Norique ,  &  fcumis  les  Vindeliciens ,  il  délivra  le  -^^ 
»  Belce  opprimé  par  le  Bourguignon.  Sidonius  ajoute  ,  (^) 
M  c'eit  alors  que  le  Franc  &  le  Salien  font  furmontés.  »  Tous     ^ 
ces  évenemens  ne  paroifïcnt  -  ils  pas  être  arrivés  confécutive-  — 
ment ,  je  veux  dire  fans  qu'il  y  ait  eu  de  longs  intervalles  de  tems     ^ 
entre  leurs  dates.  D'ailleurs  le  récit  finit  par  les  avantages  rem-  — 
portéfffur  les  Francs ,  évenemens  qui  comme  nous  allons  le  voir,  .«^ 
appartiennent  certainement  ài'année  quatre  cens  vingt -huit.  —  • 


(a)  A'ecîum  intercà  ,  Scythicoquia  fxpe 
ducllo 
Edodlus ,  fcqueris,  qui  quanquam  cel- 

fus  in  armis , 
Nil  fine  te  cclfit  cum  plurima  tu  fine 

Nam  poft  Juthungos  &  Norica  bcUa  , 
fubadlo 


Yldor  Vindelico  »  Bclgam  Burgaadio 

quem  crux 
Prciicrac ,  abfolvic  jundtus  tlbt. 
Sidon.  tn  Panegvr,  Avitu  verf,  ijo. 

(  h  )  Vincicur  iilic Francus  nataiD 

. . .  Salius  pede. 
ibidem.  ^ 


/ 


•  L  I    V    R   E      s  E  C   O  N   D.  171 

Perfonnc  n*ignore  que  la  Vindelicie  étoit  uoe  ctes  Provinces  de 
TEmpire  ,  Qu'elle  écoic  fituée  entre  le  Danube  &  les  Alpes ,  &ç 
qu'elle  confinait  avec  la  Norique.  Quel  étoit  le  Belge  que  le 
Bourguignon  opprimoit?  Suivant  les  apparences,  c'étoient  la 
Oicé  de  Mets  &  celle  de  Toul  que  les  Bourguignons  qui  tenoicnt 
alors  une  partie  de  la  première  Germanique ,  youloient  envahir. 
Comment  Aëtius  délivra-t-il  ces  deux  Cités  des  mains  des  Bour- 
guignons î  Fut-ce  en  traitant  avec  eux ,  ou  en  les  battant  ^  l'Hil^ 
coire  n*en  dit  rien.  Mais  à  en  juger  par  les  évenemens  pofterieurs  y 
iil  paroit  que  ce  Général  Romain  traita  pour  lors  avec  les  Bour- 
guignons, &  qu'il  les  laifla  dans  les  Gaules,  à  condition  de  s'y 
cenir  dans  les  bornes  des  quartiers  qu'on  feur  aflîgneroit ,  &  de 
ifèrvir  l'Empire  y  lorfqu'il  y  àuroit  occalîon  de  tirer  l'épée  contre 
£cs  ennemis» 

Il  faut  qu'Idace  lui-même  foit  venu  dans  les  Gaules  à  la  fin  de 
J^annéc: quatre  cens  vingt-fept,  ou  au  commencement  dçi.l'anv 
née  fuivante.  Voici  ce  qu'il  raconte  concernant  ce  voyaee.  {a) 
^  Les  Sueves  établis  en  Efpagne ,  rompirent  raccôcd  qu'ils 
»y*avoient  fait  avec  les  Romains  ou  les  anciens  Habitans  de  la 
3»  Galice.  Les  hoftilités  que  commettoient  ces  Barbares ,  furent 
3t  caufe  que  l'Evêque  Idace  alla  comme  Député  trouver  Aetfu$v 
^  Maître  .de  l'une  &  de  l^autrc  Milice ,  &  qui  pour  lots  donnoîc 
3»  tous  fes  foins  k  une  expédition  qu'il  âyoit  entreprise  dans  les 
3  Gaules.  Vetto  que  les  Vifigots  avoient  envoyés  aux  Citoïens 
31*  de  la  Galice,  pour  les  tromper,  s'en  retourna  fans  avoir  rien 
a»  fait.  Aëtius  ayant  battu  les  Francs ,  &  ce  Général  ayant  con- 
».  fenti  à  leur  accorder  la  paix,  il  envoya  le  Comte  Cenforius 
^.  pour  foire  des  reprefentations aux  Sueves,  &  Idace  retourna 
^  en  Efpagne  accompagné  de  cet  Officier. 

Idace  fera  arrivé  dans  les  Gaules  précifémend  dans  le  tems 

5 u* Aëtius  faifoit  la  guerre  contre  les  Bourguignons  o»  contre  les 
rancs.  Cette  guerre  s'étant  terminée ,  comme  nous  allons  le 
^oir ,  à  l'avantage  des  Romains ,  Aëtius  deveau  plus  fier  par  fes 
^ccès ,  aiïra  envoyé  Cenforius  menacer  les  Sueves  de  leur  faire 
ièntir  le  poids  des  armes  Romaines,  s'ils  n'obfervoicnt  pas  mieux 
les  Traités,  &  l'Evêque  Idace  fera  retourné  dans  (a  Patrie ,  cm- 


(a)  ActiusDux  utriufque  Milîtix  Noros 
cdômat  rebellantes.  Rurfum  Suevi  inkam 
cum  Galixcis  pacem  ,  libicâ  (îbi  occafione 
concurtanc  ob  auorum  dcprcdationcm  Ida- 
^us  EpifcopQs-ad  Aecium  Duccm  qui  cxpe- 
4îâoacm  agcbac  la  Gallis ,  fufcipit  Icgatio- 


ncm*  Vctto  qui  de  Gotliis  dblosè  ad  Gallj:- 
ciam  vcncrac  ,  fine  aliquo  efiFciflu  redit  ad 
Gochos.  Superacis  per  Actium  io  certamine 
Francis  &  in  pacc  tufceptis  ,  Cenforius  Co- 
rnes miccitur  ad  Suevos  fupradido  fccum. 
Idatio  rcdcuQce«  Id^tii  Chron- 


17^  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

menant  Cenforîus  avec  lui.  Comme  dans  l'endroit  même  d'Idacc 

3ue  nous  rapportons  ,  Aëtius  eft  qualifié  de  Maître  de  Time  & 
c  l'autre  Milice;  &  comme  Aëtius,  ainfî  que  nous  le  verrons, 
ne  fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  du  Prétoire 
d'Italie  qu'en  l'année  quatre  cens  vingt  r  neuf,  on  ne  (çauroic 
douter  que  dès  quatre  cens  vingr-fept,  il  ne  fût  Maître  de  la 
Milice  dans  l'autre  Département  de  l'Empire  d'Occident ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  le  Département  du  Prétoire  des  Gaules.  Or  nous 
avons  vu  que  l'Efpagne  étoit  l'une  des  trois  grandes  Provinces 

SLii  compofoient  ce  Département-là.  Àinfi  les  Troupes  y  étoient 
ors  fous  les  ordres  d'Âëtius. 


CHAPITRE.   VII. 

Sur  quel  fais  regnoit  Clodion.  Les  Francs  cantonnés  dans  les 
Gaules  ^  /ont  fournis  par  Aëtius.  ^e  les  Tongriens  ont  été 
quelquefois  appelles  Turingiens. 

SUIVANT  la  Cronique  de  Profper,  Clodion  commença  de 
régner  furies  Francs  peu  de  tems  après  que  (  a)  Placidic  le 
rut  rendue  Maîtrefle  dé  l'Empire  d'Occident,  c*eft-à-dire ,  vers 
Tannée  quatre  cens  vingt -nx.  De  quelle  Tribu  des  Francs  ce 
Prince  étbit-il  Roi?  Parvmt-il  à  la  Couronne  par  voie  d'éleâioii 
ou  defucceffion?C'eft  ce  queProfper  ne  dit  pas.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  ce'Chapitre ,  &  dans  le  Chapitre  où  nous  parle* 
rons  des  évcnemens  arrivés  en  l'année  quatre  cens  quarante- 
quatre,  ce  qu'on  peut  fçavoirou  conjecturer  concernant  tous 
ces  points-là.  Profper  dit  feulement  que  ce  Prince  fi  célèbre  de- 
puis dans  les  Gaules ,  regnoit  alors  dans  l'ancienne  France ,  c'eft* 
à-dire ,  au-delà  du  Rhin  ;  remarquons  que  cela  ne  (lénifie  point 

2 ue  Clodion  ne  çînt  pas  en  même  tems  dans  les  Gaules  quelque 
îontrée  aflSfe  vis-à-vis  le  petit  Etat  qu'il  avoit  dans  la  Germanie. 
Etoit*ce4ui  qui  regnoit  fur  les  Francs  dont  il  va  être  parlé  &  qui 
furent  foumis  par  Aëtius  ?  C'eft  un  point  de  notre  Hiftoire  que 
les  Ecrivains  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiécle  ,  nous  laifleot 
encore  ignorer. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Faftes  de  Profper  concernant 

(  a  )  Arelas  à  Gothis  per  Aëtium  liberauir^  Placidla  oadcm  illata  optato  re^o.  Clodiut 
icgDflt  in  Francia.  Projf.  Cinon. 

ce 


r 
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<c  qui  fe  paffa  entre  Aëcius  &  une  partie  des  Francs  ,  en  Tan- 
née quatre  cens  vingt-huit,  {a)  La  partie  des  GatéUs  voijiné d^ 
Jihin  que  les  Francs  avoient  occupée  ,  four  s'y  établir  ,/i/  recou* 
^rée  par  les  exploits  d^Aètius.  {£)  »  Sous  le  Confulat  de  Félix 
»  Se  de  Taurus  ,  dit  Cailîodore ,  Aëtius  ayant  taille  en  pièces 
»  un  grand  nombre  de  Francs  ,  il  recouvra  la  partie  des  Gau* 
»  les^voifînedu  Rhin  qu'ils  avoient  occupée.»  Nous  avons 
déjà  vu  quldace  difoit  ,  en  parlant  de  cet  exploit ,  qu' Aëtius 
après  avoir  défait  les  Francs  vers  Tannée  quatre  cens  vingt- 
huit  ,  les  avoit  admis  à  faire  leur  paix.  Ainfî  rien  ne  nous  oblige 
à  croire  qu'il  ait  obligé  pour  lors  tous  les  Francs  quis'étoient 
cantonnés  dans  les  Gaules  ,  à  repafler  le  Rhin ,  &  à  retour- 
ner dans  Tancienne  France.  Le  projet  de  foumettrc  les  Ar- 
moriques ,  Taura  engagé  de  recevoir  a  capitulation  les  Francs, 
qui  s'étoient  établis  en  fornie  de  peuplade  indépendante  fur 
le  territoire  de  TEmpire  ,  &  à  leur  permettre  d'y  demeurer  > 
à  condition  de  s'avoiier  Sujets  de  cette  Puiflance  ,  &  de  la 
fervir  dans  fes  guerres.  Plufieurs  Eflains  de  Francs  qui  depuis 
Tinvafion  des  Vandales  s'étoient  cantonnés  dans  les  Gaules,  y  Faîtcc»4or< 
feront  donc  reftés  pour  y  vivre  dans  le  mênie  état  &  condi- 
tion qu'y  vivoient  les  Euains  de  leur  Nation  ,  à  qui  les  Pré- 
decefleurs  de  Valentinien  troifîéme  y  avoient  donné  des  habi- 
tations ,  ainfî  qu'on  Ta  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage. Ce  que  nous  difons  ici  concernant  le  parti  qu'Aëtius 
aura  fait  en  quatre  cens  vingt-huit  aux  Francs  établis  depuis 
Tannée  quatre  cens  fept  dans  les  Gaules ,  eft  rendu  très-vrai- 
femblable  ,  par  Téloge  que  Jornandés  fait  des  vues  générales 
de  ce  grand  Capitame  j  &  par  les  louanges  qu'il  lui  donne  fur 
la  conduite  qu'il  tint  à  Tégard  des  Francs.  L'Hiftorien  des 
Gots , dit  donc  en  parlant  des  premiers  exploits  d' Aëtius  :  {c) 
Que  c'étoit  un  homme  né  uniquement  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique Romaine,  &  «  qu'il  réduifit  par  fes  vi(îloires  un  grand 
»  nombre  de  Sueves  &  de  Francs  ,  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
»  reconnoiflbient  point  TEmpire  ,  à  fe  foumettre  à  fon  pouvoir 
»  en  qualité  de  fujets.  »  Or  comme  Aëtius  n'obligea  point  les 


(s)  Fdicc  &  Tauro  Contulibus  ,  fars 
Gallîarum  propinqua  Rheno  quam  Franci 
poffîdendam  occupavcrant ,  Accii  armis  re- 
ccpca.  Profp,  Fafti  ad  ann,  418* 

(b  )  Fdicc  ôc  Tauro.  Hi$  Con(ulibus,  Ac- 
das  mulcjs  Frands  cx(is  ,  quam  occupave- 
xaoc  propinquam  Rheao  GalUarum  partçoii 

Tome /.  *  Mm 


recepxt.  Cajjtodori  Chron»  ad  mnn,  418* 

(c)  A2ftius  ....  Rcipublicx  Romanxho* 
mo  ûngulariccr  nacus ,  oui  fuperbiafn  Sue* 
vorum  Francorumque  baroariem  ,  immcofo 
ca:dibus  fcrvire  Romano  Impcrlo  coegi^ 
Jornandés  de  rébus  Geticis, 


174   Histoire  Cait.  de  la  Mon.  Trancjoise, 

Siieves  après  qu'ils  eurent  fait  une  pareille  foumiflîon  à  fortir 
d'Efpagne  où  l*on  les  voit  encore  dans  les  tems  pofterieurs  , 
on  peut  croire  c]u*il  ne  contraignit  pas  non  plus  les  Francs  in^ 
dépendans  ,  qui  s'étoient  établis  dans  les  Gaules ,  à  repaflcr  le 
Rhin,  Il  força  feulement  les  uns  &  les  autres  à  s'avouer  Su- 
jets de  TEmpire  ,  &  à  porter  déformais  les  armes  pour  fon  fer- 
vice.  C'en  étoit  afïèz  pour  faire  dire  à  Profper  &  àCaflîodore^ 
qu'Aëtius  avoit  recouvré  la  partie  des  Gaules  yoiiîne  du  Rhin  ^ 
de  laquelle  les  Francs  s^etoient  emparés.  N*avoit  -  il  pas 
remis  réellement  cette  Contrée  fous  la  domination  de  l'Em- 
pire en  réduifant  les  Barbares  qui  s'y  étoient  cantonnés  à  s*a^ 
vouer  fujcts  de  l'Empire  &  même  en  s'avoûant  feulement  fc$ 
Hoftes  ou  fes  Troupes  auxiliaires? Nous  avons  vu  en  parlant 
des  quartiers  donnés  dans  les  Gaules  aux  Vifigors,  que  les  Ro^ 
mains  comptoient  que  le  païs  où  les  Barbares  avoient  des  quar-^ 
tiers  ,  ne  laiflbient  pas  de  faire  toujours  une  partie  du  Ter- 
ritoire de  ^Empire  ,  quoiqu'ils  n'obéîflent  point  aux  Magi» 
ftrats  civils  mais  à  leurs  Rois  ou  à  leurs  Chefs  Nationaux 
dans  tout  ce  qui  ne  regardoit  point  lefervice  militaire  j  quoi- 
qu'ils ne  vêcuftenr  point  fuivant  les  Loix  Romaines ,  mais  fui- 
vant  leur  Loi  Nationale, 

Enfin  on  verra  par  un  paflage  du  Panégyrique  d'Avitus  rap- 
porté dans  le  dix-feptiéme  Chapitre  de  ce  Livre  ,  que  lorfqu'eit 
quatre  cens  cinquante-cinq,  l'Empereur  qui  vient  d'être  nottH 
mé  ,  contraignit  les  Francs  qui  avoient  fait  une  invatîoil 
dans  la  féconde  Belgique  (rf)  ,  à  fe  retirer  dans  leur  propre 
païs  ,  ces  Francs  fe  retirèrent  non  point  au-delà  du  Rhin  ^ 
mais  feulement  au-delà  de  l'Alve  ,  rivière  du  Diocèfe  de  Ton- 
grès  &  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé,  Ainfî  la  Colonie 
que  nous  avons  vu  que  les  Francs  avoient  fur  cçtte  rivière  dèf 
l'année  quatre  cens  fix  &  probablement  plufieurs  autres ,  étoient 
reftées  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  vingt-huit* 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'Aëtius  ait  permis  aux  Francs 
de  continuer  à  demeurer  dans  toutes  les  Cités  où  ils  s'étoiene 
cantonés  depuis  quatre  cens  fcpt.  Après  les  avoir  réduits  à  capî^ 
tulcravec  lui  ,41  aura  exieé  d'eux  qu'ils  évacuaflcnt  quelques 
Contrées ,  où  il  ne  jugeoit  point  à*  propos  de  les  laifler ,  &  ïl 
leur  aura  permis  feulement  de  refter  dans  quelques  autres. 
S'il  eft  loiiîble  de  conje(flurer  ,-il  aura  tiré  des  païs  pro|>re$à' 
donner  entrée  dans  Tinterieur  des  Gaules  &  dans  l'Armoriquc  ^ 

(  « }  Outuxnqac  paluftri  Alllgac  Albis  aqua.  Sid,  in  ?ém.  Amtu    . 
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les  Francs  qui  pouvoient  être  habitués  en  ces  Contrécs-là  ; 
il  leur  aura  ^gné  des  Terres  dans  la  Cité  de  Trêves  ^  &  prin- 
<:ipalemenc  crans  la  Cité  de  Tongres  ,  qui  avoit  perdu  beau- 
coup de  fes  habitans  dans  I*Invauon  des  Vandales.  En  un  mot , 
xious  avons  vu  que  dès  le  tems  de  Claudien ,  dès  l'année  quatre 
cens  fix  )  il  y  avoit  déjà  des  Colonies  de  la  Nation  des  Francs.  La 
A'aifon  d'Etat  demandoit  qu'il  en  usât  ainfî. 

Notre  conjecture  eft  encore  appuyée  fur  un  paflage  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  qui  dit  pofitivement  que  la  première  Contrée 
<n  deçà  des  deux  bras  clu  Rhin  ,  où  les  Francs  ayent  eu  des 
Cîolonies  ,  a  été  la  Cité  de  Toneres  ,  qui  s'étendoit  jufqu'au 
JUiin.  Ces  Qplonies  auront  vécu  dans  la  dépendance  de  l'Em- 
pire ,  lorfqu'il  étoit  en  état  de  fe  faire  refpeCtcr  j  elles  auront 
<;e(fô  de  s'avouer  fes  fujettes  dans  les  tems  où  fa  foiblefle  leur 
permcttoit  de  lui  défobéïr  impunément.  Plufieurs  perfonnes , 
dic,/r  {4)  Père  de  notre  Hifteire  ^  prétendent  que  les  Francs 
»  font  originaires  de  la  Pannonie   ,  qu'ils  s'établirent  d'abord 
»  fur  la  rive  droite  du  Rhin  &  que  dans  la  fuite  ils  pafferent  ce 
*>  fleuve  &  s'étendirent  dans  la  Cité  de  Tongres.  ils  vivoient 
»  dans  tous  ces  païs-là ,  divifés  en  plufieurs  pentes  Cités  ou  Can- 
»  tons  ,  dont  chacun  avoit  élu  Ion  Roi  a  longs  cheveux ,  & 
»  qu'il  avoit  choifî  dans  la  plus  illuftre  &  dans  la  plus  cou- 
»  rageufe  de  fes  familles  ,  comme  les  viifloires  deClovis,quc 
>•  nous  raconterons  dans  la  fuite  ,  l'ont  bien  montré.  Nous 
»  voyons  même  dans  les  Faftes  Confulaires,  que  Theudomer , 
I»  un  de  ces  Rois  Francs  &  fils  du  Roi  Ricimer ,  fut  mis  \  mort 
»  avec  fa  mère  Archila.  Ces  Faftes  parlent  auflî  de  Clodioa 
»  qui  vivoit  dans  le  mêrfie-tems ,  comme  du  Roi  le  plus  renom* 
»  mé  &  le  plus  vaillant  qui  fût  alors  dans  toute  la  Nation.  Il 
»  demeuroit  ordinairement  dans  le  Château  de  Diffargum ,  qui 
V  cft  fur  la  liziere  de  la  Cité  de  Tongres.  » 

Les  Antiquaires  des  Païs-Bas  prétendent  avec  raifon  que  ce     V*"|  ^« 
Diffdrgum  ne  foit  autre  chofo  que  Duyfborch  ^  lieu  fitué  auprès    ^' 
de  Louvain.  En  effet ,  la  partie  même  de  Louvain  qui  eft  à  la 


f  M  )  Tradant  enlin  molri  eofdem  de  Pan- 
ooniâ  fuiiTe  digredbs  ,  8c  primiim  quidem 
liitora  Rheai  amnisinooluifTc ,  dchiiic  tran. 
faâo  RhenoTongriam  cranfmeanc ,  ibique 
juxca  pagos  tcI  citiiaccs  Rcges  crinitos  lu- 
per  Ce  creavifTe  ,  de  prima ,  &  ut  ita  dicam  , 
nobiliori  fuorum  facniliâ  >  quod  poflea  pro- 
batum  vi^orix  Clodcvechî  prodidére,  laque 
Ia  fequenci  digerimui.  Nam  &  in  Confula- 


ribus  Icgîmus  Thcodcmcrcm  Rcgcm  Fran- 
corum  nliutn  Ricimeris  quondam  &  Archi* 
lam  matrem  ejus  ^ladio  incerfedos- Fcrunc 
eciam  cunc  Chloeionem  utilemac  nobiliffi. 
mum  in  genre  fua  Rcgcm  ,  qui  apud  Difpar- 
gum  caftrum  habi tabac  in  ccrmino  Tungro- 
rum.  In  his  autcm  pariibus ,  id  eft  ad  mcri* 
dionalcm  plagamhabicabant  Romani  ufque 
Ligcrim.  Gr.  Tur.  H}ft-  Ith-  x.  cmf.  $. 

Mm  ij 
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droite  de  la  Dyle  a  été  du  Dioeèfe  de  Ton^res ,  jnfqu'à  ce  que  ce 

Diocèfe  art  été  démembré ,  &  qu^on  lui  ait  ôté  enjiiil  cinq  cens 

cinquante-neuf  une  grande  partie  de  fcs  paroifles,  pour  les  attri- 

ic  Coînte  buer  à  TArchevêché  de  Mahnes,  à  TEvêché  de  Bois-le-Duc,  ou 

Iran  To  ^^^'  ^  quclqucs  auttcs  des  nouveaux  Sièges  que  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 

jag.;^         pagne  fit  ériger  alors  dans  les  Pais- Bas  dont  il  étoit  Souverain* 

Perfonne  n*ignore  que  PEvêché  deToneres  eft  devenu  TEvêché 

de  Liège ,  parce  que  le  Siège  Epifcopal  de  ce  Diocèfe  a  été  tranC- 

feré  dans  la  dernière  de  ces  Villes.  Enfin  ce  au'ajoute  Grégoire 

de  Tours,  immédiatement  après  avoir  parlé  ae  i>//^tfrfi;^«i  /  Am 

Midy  de  ces  Contrées  hahitoient  les  Romains  qui  tenoient  le  refle 

du  fais  jufijuÀ  la  Loire  ^  montre  fenfiblement  qiéil  a  prétendu 

{)arler  d'une  Contrée  des  Gaules  ,  &  non  pas  d*une  Contrée  de 
a  Germanie,  lorfqu*il  a  fait  mention  du  lieu  o\xDifpargum  étoit 
fitué.  Ainfi  ce  n'eft  point  fur  la  droite  du  Rhin  qu'il  faut  chercher 
ce  Dijpargum.  Ce  fera  donc  de  cet  endroit  des  Gaules ,  que  par- 
tira Clodion ,  lorfqu'il  fe  rendra  Maître  de  Cambray  vers  Tannée 
quatre  cens  quarante- trois. 

Il  feroit  curieux  de  fçavoir  THiftoire  de  Thcudomer,  contenu* 
porain  de  Clodion ,  &  dont  Grégoire  de  Tours  dit  que  ceux  des 
Faftes  Confulaires  qu*bn  appelloit  de  fon  tems  dans  les  Gaules^ 
les  Fajies  ConfiUaires  par  excellence ,  faifoient  mention  j  mais 
ces  Faftes  font  perdus,  &  aucun  autre  mommient  ancien  ne  fak 
mention  de  Theudomer.  Quels- étoient  les  Faftes  que  Grégoire 
de  Tours  appelle  les  Faftes  Confulaires  abfolumcnt?  C*étoienc 
apparemment  ceux  qui  étoient  tenus  &  rédigés  par  Tautoriré  pu- 
blique dans  la  Ville  où  réfidoit  le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules^ 
&  fur  tefquels  on  écrivoitConfulatpar*Confulat ,  année  par  an- 
née ,  ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  conhdérable  dans  l'Empire,  Ç^ 
cialemént  dans  le  Département  de  cet  Officier.  Nous  regrette* 
rons  encore  la  perte  de  ces  Faftes ,  lorfque  nous  aurons  à  parler 
du  Confulat  de  Clovis.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

L'Hiftoire  des  tems  poftérieur^à  l'année  quatre  cens  vingt- 
huit,  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l'état  oii 
étoit  la  Nation  des  Francs  au  commencement  du  Règne  de  Clo- 
dion &  touchant  la  fîtuation  de  Di/jfargum.  Il  paroit  en  effet , 
quand  on  réfléchit  furies  faits  qu'elle  rapporte,  qu*îl  faut  que 
Clodion  eût  un  pied  en-deçà  du  Rhin ,  lorfqu^il  fu rprit  Cambray  ^ 
&  qu'il  occupa  en  même  tems  le  Territoire  qui  eft  entre  cette 
•  Ville  &  fa  Somme.  Je  ne  connois  qu'une  objeélion  qui  puifle  être 
faite  avec  quelque  fondement  contre  notre  fyftême,.  11  eft  vrai 


:L  I  V  k  E.   Second.         ::[  177 

qu'elle  a  paru  d'une  fî  grande  importance  à  plulîeurs  de  nos  Ecri-^ 
vains ,  cju'elle  les  a  feule  empêchés  d'adopter  le  (entiment  quc^ 
nous  fuivons.'  Voici  cette  Objedion. 

Dans  la  plupart  des  Manufcrits  de  Grégoire  de  Tours ,  on  lit 
k  Tcndroit  que  nous  venons  de  rapporter,  Torin^ia^  &  non  pas 
T^ngria  ,  on  lit  Toringi ,  &  non  pas  Tùngri.  Amfî  ce  n'eft  pas 
CD  fuivant  cette  leçon ,  dans  le  païs  de  Tongres ,  Tune  des  Cités 
des  Gaules,  qu*il  faut  chercher  Vétabliflement  des  Francs  Sujets 
de  Clodion ,  &  Difpargum ,  la  demeure  ordinaire  de  ce  Prince. 
Ceft  dans  la  Turinge ,  Région  de  la  Germanie ,  qu'il  faut  cher- 
cher tous  les  Etats  que  tenoit  Clodion  avant  l'année  quatre  cens 
quarante-trois  qu'il  paflà  lé  Rhin ,  &  qu'il  s'établit  dans  les  Gau^ 
les ,  en  fe  rendant  Maître  de  Cambray  &  des  païs  adjacens.rMais 
cette  dernière  fuppofition  quadre  fi  mal  avec  ce  que  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le  pafl&ge  même  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &  où  ih 
écrit  que  les  Francs  venus  de  la  Pannonie  paflerent  le  Rhin  pour 
S^étabiir  dans  leur  Turinge  :  Elle  s'accorde  fi  mal ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  avec  ce  que  nous  fçavons  de  certain  fur  lA 
conquêtes  de  Clovis ,  qu'elle  n'eft  pas  foutenable.  Quand  bien 
même  on  ne  trouveroit  rien  dans  la  Lettre  de  tous  les  hionu^ 
mens  de  nos  antiquités  qui  autorifât  à  corrieer  ici  le  Texte  de 
Grégoire  de  Tours  en  y  lifant  Tongri  au  lieu  de  Toringi ,  &  Ton^ 
gria  au  lieu  de  Totingia  ^  il  ne  faudroit  point  laifRr  d'y  faire 
ouoe  manière  ou  d'une  autre  cette  reftitution.  Hcureulement 
jtous  ne  fommcs  pas  réduits  à  ne  pouvoir  fortir  d'embarras  que 
par  un  coup  auifi  hajdi.  Ert  premier  lieu  ,  il  y  a  des  Manufcrits 
autentiqueSy  où  cette  correction  fe  trouve  toute  faite  ,  ôc  où  on 
lit  Têngri  &  Tongria ,  &  non  point  Toringi  &  Totingia.  Il  y  a     Greg.  Tir; 

Îlus,  c'eft  que  }c  crois  qu'au  fonds ,  &  cela  eft  encore  plus  déci*  Ruin^ûi  p* 
f,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  faire  aucune  reftitution  ,  &  qu'il 
fuffit  de  montrer  qu'ici  Grégoire  de  Tours  a  entendu  la  Tongrie 
par  Turingia ,  &  les  Tongriens  par  Turingi ,  &  même  qu'il  a  cru 
pouvoir  dire  indifféremment  Tongri  &  Toringi  ^Tongria ^  To^ 
ringia.  En  fuivant  mon  opinion ,  tous  les  Manufcrits  auront 
.paiement  raifon  ,  &  il  ne  fera  pas  bcfoin  d'en  corriger  aucun , 
pour  avoir  Tintelligcnce  du  Texte  de- notre  Hiftorien^  C'cft  un 
avantage  que  n'ont  point  les  Auteurs,  qui  croyent  que  Gré- 
goire de  Tours  ait  voulu  dire  que  les  Francs  s'établirent  d'abord 
dans  cette  partie  de  la  Germanie,  qui  s'appelle  encore  la  Tu- 
ringe. Comme  il  ne  faut  point  pafler  leRhin  pour  venir  de  la? 
Pannonie  dans  la  Turinge ,  &  comme  Grégoire  de  Tours  écrie 
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cependant:  ^e  les  Francs  qui  vt noient  de  la  Pannonie^  sitâ^ 
Jklirent  d^ abord  fur  Us  bords  du  Rbin^  &  qu'ayant  fajfe  enjuitt  h 
Hhin^  ils  s'habituèrent  dans  laTuringe  ^  nos  Auteurs  fe  (onc  v^S 
réduits  à  dire  qu*il  y  avoic  une  faute  énorme  dans  le  Texte  de 
cet  Hiftorien  qui  devoir  avoir  écrit  le  Mein^  &  non  pas  le  Khin. 
Ces  Auteurs  ont  été  donc  obligés  à  corriger  le  Texte  de  Grc« 
goire  de  Tours ,  fans  être  autorilés  par  aucun  Manufcrit ,  &  d*y 
lire  de  leur  autorité  Moeno  pour  Rkeno.  Comme  on  adjuge  ordi- 
nairement les  corre&ions  au  rabais ,  c'eft-à-dire ,  à  celui  qui  réta- 
blit le  fens  de  TAuteur ,  en  changeant  le  moins  de  lettres  dans 
fon  Texte ,  je  demanderois  &  ie  mériterois  la  préférence,  (î  j'é- 
tois  réduitpour  combattre  la  luppofition  dont  il  s'agit,  à  faira 
de  mon  autorité  la  corredion  légère  qu'il  faut  faire,  afin  de 
changer  Toringi  en  Tongri.  En  cfret ,  il  faut  bien  plus  de  chan-- 
gemens  pour  faire  Moeno  de  Rheno^  que  pour  faire  Tongri  de 
Toringi.  Mais  comme  je  Pai  déjà  dit ,  mon  opinion  accommode 
toutes  les  difficultés ,  (ans  que  je  me  trouve  dans  Tobligation  de 
êbrriger  aucun  Manufcrit. 

Cette  opinion  cft  donc  que  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  oa 
difoit  indifFeremment  Tongri ,  &  Toringi  ou  Tboringi ,  en  par- 
lant des' Peuples  du  Diocèfe  de  Tongres.  Et  par  conféqueot^ 
Tonjgria ,  Toringia ,  Thoringia ,  en  parlant  de  ce  oaiVlà.  Elle  cft 
fondée  fur  trois  raifons.  La  première  eft  qu^il  eft  lenfible  par  deai 
Manufcrits  mêmes  de  Grégoire  de  Tours ,  que  l^Auteur ,  &  ceux 

3ui  les  ont  copiés  les  premiers ,  fe  font  fervis  du  nom  Tongri ,  8c 
u  nom  Toringi ,  comme  de  deux  noms  appartenans  à  un  même 
Peuole,  &  qu'on  pouvoit  employer  également  pour  ledéfîgner: 
La  féconde ,  que  très-probablement  ces  noms  font  originaire* 
ment  le  même  nom  prononcé  difleremment  &  diverfement  otp 
tographié.  La  troifîéme  eft  que  Procope ,  Contemporain  de 
Grégoire  de  Tours ,  donne  certainement  le  nom  de  Turingiens 
aux  Tongriens ,  au  Peuple ,  qui  dès  le  tems  de  l'Empereur  Ao- 
gufte  habitoit  dans  la  Cité  de  Tongres,  dans  la  Gaule  enfin; 
Déduifons  ces  trois  moyens, 

Guillaume  Morel  qui  donna  en  mil  cinq  cens  foixante  Se 
un  la  féconde  édition  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ^ 
rapporte  qu'il  avoir  vu  un  ancien  Manufcrit  de  cet  Auteur, 
où  l'on  lifoit  écrit  de  la  même  main  :  Dijpargum  qui  efi fut 
les  Confns  des  Tongriens  ou  des  Turingiens.  f4)N'eft-ce  point 
à  dire ,  fur  les  Confins  du  Peuple  connu  fous  le  nom  de  Toio* 
f  4  )  Quod  cft  in  termiiio  Thoringomai  vel  Tongroxum. 
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^iens ,  &  fous  celui  de  turingitHs  ?  Il  y  a  pluâ.  D'autres  Copit- 
llcs  ou  Grégoire  de  Tours  lui-même  ,  ont. été  (î  bien  pcrfua^ 
^és  que  T0Tingi  &  T^ringia  ,  (îgnifioient  ici  la  même  chofe 

Suc  (ignificnt  Tongri  &  Tongria  ,  atfils  ont  employé  indi- 
indlement  les  mots  de  Toringi  &  de  Têngri  ,  &  ceux  de 
XTùtingid  &  de  Tongria ,  en  parlant  du  même  Peuple  &  de  \x 
.même  Contrée. 

Le  Père  Ruinart  ,  à  la  capacité  &  à  Pexaûitude  de  qui  Ton 
peut  bien  s*en  rapporter  ,  cite  deux  Manufcrits  ;  fçavoir  ,  un 
ŒUi  appartient  à  l'Abbaye  de  Royaumont ,  ôc  celui  dont  s'eft 
»:rvi  le  premier  J^iteur  de  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours, 
dans  leiquels  on  lit  au  commencement  de  notre  padage  :  (  ^  ) 
«J^»f  Us  Francs  ayant  fajjc  le  Rhin  ,  s'éfablicent  en  Turinge  ^ 
&  dans  la  fuite  de  ce  même  pailage  :  ^e  Diffargum  et  oit 
_/Sr  les  Uz,ieres  du  fais  des  Tcngriens. 

Faifons  voir  préfentement  qu'il  eft  d'ailleurs  très-probable 

3ue  Tongri  &c  Toringi  foient  le  nom  du  même  Peuple  prononcé 
ifi^remment.  Suivant  Tacite  ,  le  mot  Tongri  a  été  d'abord  un 
nom  aufïï  général  que  celui  de  Germain  l'a  été  dans  la  fuice^ 
^n  nom  commun  aux  Peuples  ,  qui  compofoient  la  Nation 
Oermanique.  (^)  »  Le  nom  de  Germanie,  dit  cet  Hiftorien  , 
*  n*eft  pas  fort  ancien  ,  &  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  donne 
^  le  nom  de  Germains  à  ceux  qui  le  portent  aujourd'hui  5  car 
^  les  premiers  de  ces  Barbares  qui  ont  pafle  le  Rhin  ,  pour 
»  venir  fe  rendre  maîtres  de  quelques  Contrées  des  Gaules  , 
^  s*appelloient  alors  les  Tongriens  j  ce  n'eft  que  dans  la  fuite 
P  qu'ils  fe  font  nommés  les  Germains,  »  Suivant  les  apparen- 
ces ,  le  mot  de  Tongriens  eft  un  nom  patronimique ,  comme 
celui  de  Teuton  qui  dérivoit  du  nom  de  Tuifton  ou  de  Théut  ciuy.  Gcrm. 
un  des  Dieux  des  Barbares  conniis  fous  le  nom  de  Teutons  îjj>r-p"ni.c»- 
-&  qui  habitoient  au  Nord  de  la  Germanie.  De  même ,  le  nom  &"âl!  *^* 
de  Tongrien  aura  été  dérivé  de  celui  de  Thor  ,  que  (^  )  les 
<îermains  adproient  comme  le  Dieu  du  Ciel  ^  &  qu'ils  regar^ 
Soient  comme  l'Auteur  de  leur  Nation.  Ce  Thor  écoit  fils  do 
Woden  ,  &  il  étoit  forti  d'Afîc  (^)  avec  fon  père  ,pout  s'éta-» 


(a)  Tranfa^^o  Rhcno Torineiam  tranf* 
«teafle  .  . .  Apud  Difpargum  caltrum  qaod 
<ft  in  tcrmino  Tongrorum.  KtùnMtt.  in  ne* 
M md Greg. Tut*  f,  6i. 

(^)Cxceriim  Germanix  vocabulum  rc^ 
^DS&  nuper  additum  ,  quoniam  primi  qui 
Khcouin  craurgccfTiGalloscxpulecunt,  tuoc 


ToDgrj  y  nunc  Gtrmaai  voci»ti  fum.  Tacite 
Germ,  Ed,  Uff.  ^.  4  )  5  > 

(e)  Veteres Germani  Deum cxli  non  alio 
•  Domine  quàm  Tiiorn  vocarunc.  Grotius  in 
froLHift.  Gothicd, 

(  ^  )  Fuit  Thor  )uxta  Daniçam  Iiidoriam» 
Wodeni  fiiius>  ica  quoquc  jwxca  Èdd^ua  6» 
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blir  dans  les  pais  Septentrionaux  de  TEurope ,  &  Tun  &  Pao- 
tte  ils  étoient  devenus  les  Dieux  Tutëlaires  des  Nations  qui 
defcendoient  d'eux.  C'étoit  à  eux  que  les  Saxons  faifoient  ces 
Sacrifices  de  victimes  humaines  ,  dont  il  eft  (i  fouvent  parlé 
dans  l'Hiftoire,  Ce  Thor  eft  peut  être  le  même  Tuder  dont 
(  4  )  Tacite  dit  :  Que  les  defcendans  avoient  régné  ju^ques  à  des 
tems  très-voilîns  du  fien  ,  fur  les  Marcomans  ,  &c  fur  les  Quades 

3ui  les  refpeâoient  comme  des  hommes  fortis  du  fang  le  plus 
luftre  qui  fut  parmi  eux. 

Deux  chofes  feront  arrivées  dans  le  cours  des  fiécles.  La 
première  aura  été  que  les  defcendans  de  Thpr  venant  à  fe  di- 
vifer  en  plufîeurs  Peuples ,  le  Peuple  aîné  ,  s*il  eft  permis  do 
parler  ainfi  ,  aura  confervé  comme  fon  nom  propre  ,  le  nom 
lous  lequel  toute  la  Nation  avoit  d'abord  été  connue  ,  tandis 
que  l'un  des  peuples  cadets  aura  été  appelle  Saxon  ,  l'autre 
Sueve ,  l'autre  Chérufque ,  &c.  Enfuite  le  nom  patronimique 
de  ce  Peuple  aîné  ,  aura  été  prononcé  différemment  ,  &  pair 
conféquent  écrit  différemment.  Les  Romains  l'auront  adouci 
comme  ils  ont  certainement  adouci  pluHeurs  noms  des  peu« 

f>Ies  Germaniques  ,  quand  ces  maîtres  du  monde  ont  bien  vou- 
u  les  latinifer.  C'eft  ainfi  que  du  mot  (  h  )  chcrftken  ils  avoiene 
fait  le  mot  Cherufci  le  nom  d'un  des  plus  célèbres  peuples  dç 
la  Germanie.  Ainfi  les  Romains  auront  encore  dit  Tungri  pour 
Thi$ringhs. 

Il  y  a  plus  :  Dans  le  même  païs  ,  on  aura  prononcé  dif<« 
fcrcmment ,  au  moins  durant  un  tems ,  le  nom  à^s  Tua* 
griens  5  c'eft  une  variation  à  laquelle  ont  été  fujets  tous  les 
noms  propres  des  Barbares ,  dont  parlent  les  Ecrivains  Latins 
du  cinquième  &  du  Hxiéme  (îecles.  En  combien  de  manieras 
n'ont-ils  pas  ortographié  le  nom  d'Attila  ?  En  combien  do 
manières  n'ont-ilspas  écrit  les  noms  de  Clovis  &  dç  Clocildc^ 
parce  que  les  JR^omains  ,  les  Oftrogots  &  les  Francs  pronon- 
çoientces  mots  fuivant  le  génie  de  leur  langue,  &  qu'ils J'é- 
crivoient  enfuite  ,  fuivant  la  valeur  que  les  cara£beres  avoient 
dans  chaque  langue.  Les  Francs  mêmes ,  après  avoir  demeuré 


Borealium  gentîum  hiftoricos  omnes  qui  de 
hisrcripferunc.  Is  unà  ciim  Wodeno  ex  AHâ 
migravic.  Po(i  Wodcnum  Dcorum  omnium 
frxcipuuserAC&  ioii\(£\m}j&.  SheringMm  y  de 
origine  Anglor,  p.  ^12. 

(a)  Marcomannis  ,    Quadilque    ufque 
ni  BoftcammeiDor^ani  jlegcs  manfenioc  ex 


fence  ipforum ,  nobile  Marabodol  5c  Ta« 
rigcnus.   Nunc  jam    cxcernos  paciuntaiw 
De  Mor.  Ger,  cap,  42. 

(  ^  )  Ab  Hartz  montibus  . .  •  Hétrxjshm 
vernacule ,  &  gcminara  afpiracione  Obffft* 
chem  ,  unde  Romanorum  Cherufci,  He^/m 
AUing.  Te.  fr.  Isbu.  pr. 

quelque-cems 


f 
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^uelquc-tems  parmi  les  Romains  des  Gaules  ,  adoucirent  h 
prononciation  de  ce  nom  ,  &  Hincmar  appelle  (împicment 
HUdovicus  le  Prince  qu'on  nommoit  communément  chlodo^ 
séchas  trois  fîecles  auparavant.  Dom  Thierry  Ruinart  obfervc 
(d)  qu'on  trouve  le  nom  de  Sainte  Clotilde  écrit  de  cinq  ou 
iîx  manières  différentes  dans  des  Auteurs  Latins, 

La  même  chofe*  (èra  donc  arrivée  pour  le  mot  de  Thuringiens* 
Les  Romains  portés  à  corriger  l'âpreté  delà  prononciation  Tu- 
defque  ,  auront  dit  Tongriens ,  au  lieu  de  Thoringiens  :  &  ils  fc 
feront  en  écrivant  ce  nom ,  conformés  à  l'adouciflement  qu'ils 
apoortoient  à  fa  prononciation. 

Mais ,  dira-t-on  ,  comment  fe  peut-il  faire  que  le  même  Peu- 
ple des  Gaules  qui  s*étoit  appelle  Tongri  durant  cinq  fîecles  abu** 
fivcment ,  fi  l'on  veut ,  ait  repris  fon  nom  de  Toringi  dans  le  cin- 

3uiéme  ?  C*eft  ce  qiie  je  crois  pouvoir  expliquer  par  l'Hiftoire 
c  ce  Peuple-là.  Il  fut  partagé  tous  le  Règne  de  l'Empereur  Au-. 
gjfte  en  deux  Eflains.  Une  partie  demeura  dans  le  Nord  de  la 
ermanîe  ,  &  l'autre  fut  tranfplantée  par  cet  Empereur  dans  la 
:feconde  des  Germaniques  &  placée  dans  la  Contrée  des  Gaules 
<ïai  fc  nomma  depuis  la  Cité  des  Tongriens,  Procope  le  dit  pofi- 
tivcment  dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire  de  la  guerre  Gothique ,  • 

lequel  nous  rapportons  deux  pages  plus  bas.  Si  quelques  perloti- 
nes  ne  trouvoient  point  l'autorité  de  Procope  fuffilantc ,  pour 
rendre  conftant  qu' Augufte  établit  dans  les  Gaules  une  Peuplade 
de  Germains  qui  s'appellerent  les  Tongriens ,  il  feroit  facile  de 
fortifier  le  témoignage  de  cet  Hiftorien  par  la  dépofition  d'Au- 
teurs encore  plus  anciens  que  lui. 

Comme  l'obferve  Cluvier ,  il  n'y  avoîtpoint  encore  de  Ton- 
griens dans  les  Gaules  du  tems  de  Jules-Cefar.  Cet  Empereur  ap-    ^^y^j  ^^^^^ 
pelle  Eburones ^  Condrujii^  &c.  les  Peuples ,  qui  de  fon  temsoccu-  qua ,  lib.  i. 

rient  la  Contrée  des  Gaules ,  que  les  Tongriens  habitèrent  dans  ^P-  -^* 
fuite.  Cependant  Pline  l'Hiftorien  ,  (^J  &  Tacite  parlent  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  Ouvrages  des  Tongriens  ,  comme 
o'une  des  Nations  qui  habitoient  dans  la  féconde  des  Provinces 
Germaniques  des  Gaules  ,  dans  le  tems  qu'ils  écrivoient.  Il  faut 
donc  néceiïàii  ement  que  ces  Tongriens  y  euffent  été  établis  entre 
le  lems  où  Jules-Cefar  a  écrit ,  &  le  tems  où  a  écrit  Pline^  c'eft- 


(4)Aliàs  Chrotechildîs  ,  Crotlgeldîs , 
Kodieldis  >  Chrodieldis  ,  feu  Clirocildis. 
.M.oiliç  folum  vulgô  fcribicur  Clocildis.  N0/. 
^cap,  i9,liL  1.  Wft.  Greg.  Tur. 

(b)  Sucifîoncs  libei:! ,  Ulhsiivctcs  liberi  , 


Tungri  ,  &c.  PUn,  lib.  4®.  cap,  17.  Je  Gàl. 

Tungri  civitas  Gai  liât  foncem  habec  in(î« 
gnem  ,  &c.  ?lin.  lib.  3 1.  cmp,  i. 

Tamcn  interfuére  quidam  Ubioram 
Tungrorumquc.  Juc»  Uifi.  Ub.  4.  f.  41 3. 
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à-dirc ,  le  tcms  de  Vefpafien.  Ainfi  Ton  doit  croire  Procope ,  torf- 
qu'il  dit  que  ce  fut  Âugufte  qui  établit  les  Tongriens  dans  les 
Gaules. 

Au  milieu  du  cinquième  fîeclie,  r£{Iain  des  Turingiens  qui  ëtoit 
demeuré  dans  la  partie  de  la  Germanie  qui  çft  au  Septentrion 
de  TElbe,  en  fortii,  &  s'emparantd^une  portion  deTancicnne 
France^  il  fonda  le  Royaume  des  Turingiens i  qui  fut  (î  célèbre 
dans  le  fixiéme  fiecle,  &c  dont  nous  aurons  occafîon  de  parlée 
plus  d'ui>c  fois.  En  c^uel  tems,  dit-on  ?  Autant  que  je  puisfe  (ça- 
voir ,  la  première  fois  qu*il  eft  fait  mention  de  ces  Turingiens 
Germaniques  dans  les  Auteurs  anciens  ^  c'eû:  dans  rénumcratioa 
que  fait  Sidonius  Appollinaris ,  des  Peuples  qui  fuivoîent  Attila^ 
lorfque  ce  Roi  des  Huns  ("  4  ^  fit  Ton  invafion  dans  les  Gaules  en 
quatre  cens.cinquante  &c  un.  Le  nom  de  Turingien  fê  rendit  donc 
célèbre  vers  k  milieu  du  cinqtiiéme  fîeclc  i  &  comme  il  devint 
alors  notoire  à  tout  le  monde ,  que  les  Tongriens  des  Gaules  fai- 
foient  originairement  une  partie  de  ce  Peuple ,  &  comme  les 
Barbares  dont  elles  étoient  alors  remplies  dévoient  appellet  les 
Tongriens ,  /es  Turingiens ,  quelques  Auteurs  auront  cru  devoir 
rcftituer  aux  Tongriens  leur  ancien  &  véritable  nom  ^  &  rétablir 
ce  que  les  Romains  y  avoient  altéré  du  tems  d'Augufte.  Ces  Ecri* 
vains  auront  cru  devoir  montrer  du  moins ,  qu'ils  n'ignoroicnf 
pas  que  le  Tongrien  des  Gaules ,  &  ce  Turingien  ou  Toringteii: 
devenu  fi  célèbre  de  leurs  jours  y  ne  fuflent  la  même  Nation. 

Expofons  maintenant  notre  troifiéme  preuve  tirée  de  ce  que 
Procope  donne  le  nom  de  Turingiens  aux  Tongriens  établis  dans 
les  Gaules  par  Augufte.  Avant  que  de  rapporter  le  pafifage  ok 
cela  fe  trouve  y  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  fouvexûr  les 
Le£keurs  de  la  manière  dont  la  digrefiten  qurll  cont/ienc  y  eft: 
amenée. 

L'objet  de  Procope  y  quand  il  mit  la  main  à  la  plume ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  dans  notre  Difcours  préliminaire^ était  dTé» 
crire  THiftoire  âes  guerres  que  les  Romains  d*Orient  aroient 
faites  de  fon  tems  y  &L  fous  les  aufpices  de  l'Empereur  JuftinicD. 
Ainfî  notre  Auteur  y  après  avoir  écrit  en  deux  Livres  la  premicre 
expédition  que  les  Armées  de  Juftifiien  firent  en  Occideor,  tC 
qui  fut  terminée  en  cinq  cens  trente- quatre  parla  coa^uêtede 
rAfrique  fur  les  Vandales  y  pafle  naturellement  à  Tcxpéditioa 

?|u*entreprirent  cqs  mêmes  Armées  ,  dès  que  Texpédicion  d'A- 
rique  eût  été  finie.  Cette  féconde  entreprife  fut  celle  de  chaf- 
(if)Ncttvas  ,  BaOerna  ',  Totingus.  l»  Ynnfgjr.Avm  ,  w/^ii* 
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fer  IcsOftrogats  de  la  Sicile  &  de  l'Italie  ,  &  Ton  fçait  qu'elle 
commença  dès  cino  cens  trente-cinq.  Ainfî  Procôpc  commence 
le  premier  Lirre  de  l'Hiftoire  de  cette  féconde  expédition  , 
&  que  nous  appelions  le  premier  Livre  de  la  Guerre  Gotique  , 
comme  il  a  où  le  commencer  ,  c*eft-à-dire  ,  par  rendre  com- 

Îite  au  Lc£keur  4p  la  manière  donc  en  quatre  cens  foixante  8c 
cixe ,  les  Barbares  avoient  renverfé  le  trône  de  l'Empire  d'Oc- 
cident fie  s'écoient  rendus  maîtres  de  l'Italie  ,  où  dévoie  çtrc 
ia  (cène  des  évenemens  qu*il  alloit  raconter.  Il  entre  enfuite 
«a  matière.  Qu*arrive-t-il  au  bout  de  quelques  pages  î  A  peine 
ia  narration  eft-elle  commencée  ,  qu'un  Aâeur  inconnu  entre 
far  la  Icene ,  &  prend  beaHKXHip  d'intérêt  à  toutce  qui  s'y  pa(!e« 
Il  y  joue  un  rôle  important.  Il  faut  donc  que  l^Htftorien  ex- 
plique quel  eft  cet  Ackcur ,  &  comment  il  fe  trouvé  mêlé  dans 
tout  ce  qui  fe  pafle.  Cet  A£fceur  nouveau  ^  c'eft  la  I^^tion  des 
Francs  fiu*  laquelle  regnoient  alors  les  Fils  de  Cl<^s.  Ainfl 
Procope  fc  trouve  dans  la  neceflité  de  faire  une  digreflîon  pour 
expliquer  quels  écoient  ces  Francs  ,  d'où  ils  venoient ,  comment 
ib  s*étoient  rendus  maîtres  des  Gaules ,  en  un  mot  comment 
ils  étoient  devenus  allez  puiflans  pour  ofer  mcfurer  leurs  ar- 
mes avec  celles  de  Juftinien.  Procope  fe  reconnoît  lui-même 
obligé  à  faire  cette  diereffion.  Après  avoir  parlé  des  Francs  à 
l'occaûon  de  la  jalonne  qu'ils  donnoient  du  côté  des  Alpes  aux 
Oftrogots ,  il  ajoute  (4)  a  la  fin  de  l'onzième  Chapitre  du  pre- 
mier Livre,  »  Je  vais  dpnc  expofer  quelle  étoit  la  première 
ji  habitation  de  ces  Francs  connus  autrefois  fous  le  nom  de 
»•  Germains ,  de  Quelle  manière  ils  s'étoient  rendus  maîtres  des 
10  Gaules ,  &  ennn  ce  qui  les  avoir  fait  devenir  ennemis  des 
I»  Gots«  »  Procope  tient  parole ,  &  dans  les  Chapitres  fuivans 
il  fait  «m  récit  abrégé  ,  mais  méthodique  de  tout  ce  que  les 
Francs  avoient  fait  depuis  qu'ils  avoient  mis  le  pied  dans  les 
Gaules  ,  jofqu'aux  tems  où  cet  Hiftorien  les  introduit  fur  fon 
théâtre. 

Dès  que  Procope  avoît  à  faire  une  pareille  digreflîon  dans 
oneli'lftoire  écrite  pour  les  Grecs,  on  voit  bien  qu^il  lui  con- 
venoit  de  la  commencer  par  une  légère  dcfcription  des  Parties 
Occidentales  de  l'Europe ,  pour  parler  après  cela  plus  particu- 
;  Gaules  ,  &c  dire  T^at  où  elles  étoient  aux  tems 


lierement  des 

(j)  Hi  ▼crô  Fi 
Gcrtnani.  Qux  prim 
ii,  quo  pa^  Gallias  occupavcrinc ,  ac  de-  j  ^eth.  hb.  x.  uff.  xx. 


(  «  )  Hi  Tcro  Frand   dicebantur  olîm  1  nmm  dm  Gothis  boftiles  fafceperint  ini* 
Gcrtnani.  Qa«  prim*  facrînt  eoram  fcdcs ,  |  michm  y  narrarc  aggrcdior.  Froff.  di  B$t» 
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du  renverfemcnt  de  TEinpirc  d'Occident  ,  afin  d'expofer  cn-^ 
fuite  plus  intelligiblement  les  chan^emens  furvenus  depuis  c« 
tems-là ,  jufqu'au  ten>s  où  étoit  arrivé  révenement  qui  Tobli- 
geoit  à  faire  Ja  digreffion ,  c'cft  su-dire  jufques  vers  Tannée  cinq 
cens  trente-fîx.  Procope  expofe  donc  après  une  defcription  fuc- 
cintc  dics  Parties  Occidentales  de  l'Europe ,  çn  quel  état  étoient 
les  Gaules  vers  l'année  quatre  cens  foixante&  quatorze,  rcn» 
où  commencèrent  les  mouvemensqui  donnèrent  iieuaux.Oftra- 
gots  de  fe  rendre  les  maîtres  de  l'Italie ,  &  il  dit  en  quel  état  elles 
étoient  dans  ce  tems-là,  oùlesVifîgots  ne  s'étoientpas-encorc 
rendus  maîtres  de  toutes  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui 
font  entre  le  Rhône  y  la  Loire  &  TOcean ,.  &  où  ils  ne  s'étoicùt 
pas  encore  emparés  de  l'Efpagne ,  pour  la  tenir  en  leur  pro- 
pre nom  ;  ce  qui  n'arriva  que  quelques  années  après  quatre 
cens  foixante  &  quatorze.  Voici  enfin  le  paffage  de  Procope. 
«  Ldikhin  ,  avant  que  de  fe  jctter  dans  l'Océan  ,  forme  plu- 
»  fieurs  marécages  où  habitoient  autrefois  ces  Germains  qu'oa 
»  nomme  (a)  aujourd'hui  les  Francs  ,  Nation  peu  célèbre 
»  alors.  Ils  confinoient  avec  les  Armoriques  ,  qui  comme  tous 
»  les  autres  Peuples  des  Gaules  &  de  l'Efpagne  ,  avoient  été 
:»  dans  les  tems  précédons  fujets  de  l'Empire  Romain.  A  TO- 
»  rient  des  Armoriques  habitoient  les  Turingiens  ,-Peuple  bar* 
5>  bare  à  qui  Ockavius  Cefar  ,  fi  connu  fous  le  nom  d'AuguftCy 
»  &L  le  premier  des  Empereurs  ,  avoir  permis  de  s'établir  dans 
^>  cette  Contrée.  En  marchant  du  côté  du  Midy  ,  on  trouvoit  à 
»  quelque  diftance  du  païs  des  Turingiens  celui  que  les  Bour- 
^  geignons  habitoient..  Plus  avant  dans  les  Gaules  que  le  païs 
»  des  Turingiens ,  étoit  la  Contrée  tenue  par  les  Sueves  8c  pa» 
»  les  Allemands  ,  Nations  puiffantes  y&c  qui  ne  reconnoiflbienc 
»  point  l'Empire.   ^^   On  voit  bien  que  Procope  fuppofe  ioi 

3ue  le  refte  des  Gaules  àppartenoit  encore  alors  aux  Romains 
u  moins  en  propriété.  Voici  ce  qu'il  ajoute  ,,  en  parlant  des 
tems  fubfequcns  à   l'année  quatre  cens  foixante  &  quatorze^ 


(a)  Rheous  in  Oceanutn  cvolVitur.  Hic 
font  paludcs  ubi  qaondam  habitârunc  Ger- 
main qui  Franci  aune  appcllantur  y  Gens 
barbara  ,&  ab  inino  parum  (peclata.  Ho- 
rum  fcdcs  côntingcbanc  Aimorici  cum  rcli- 
<]oâoniiûc^alliâ  atquc  Hifpaniâ  Romanis 
pridcm  fubditi.  Sccundiini  auos  ad  Oricn- 
tcai  1  horingi  conccfl'am-  fibi  ab  '  Augufto 
Caîfarc  Impcraiorum  primo  ,  rcgioncm  co- 
Ubauc.  Non  piocul  lus  ad.  Auilium  vcifus 


agebant  Burguudiones.  Ulcrà  Thoringos 
Suevi  Se  Alamanni  valîdx  Naclones  Iflf- 
omoes  ab  anciquo  liberi,  oras  iHas  rcncbanr* 
Proccdcace  vcrô  tcmpore  Vingoclù  faâain» 
Imperium  Romanum  irrupcione  ,  Hifpa- 
niam  univerfam  ac  Provincial  GaHia:  trans* 
Riiodanum  pofitas  fubtgcrunt  ,  vcciigalcf- 
(.]uc  habuaunc.  Rrojj).  4ê  BilL  G$th.  Uh»  U 
cap.  IX» 


f 
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.  31  II  arriva  dans  la  fuite  que  les  Vifîgots  envahirent  TEmpirc 
-»  .  Romain  ,  &  qu'après  plufîeurs  hoftilités  ,  ils  fe  rendireoc 
*  Maîtres  &  Souverains  de  t^te  TEfpagne  &  des  Provinces 
»  des  Gaules  qui  font  au  couchant  du  Rhône.  J'obferverai ,  en 
uKIànc ,  que  Procope  a  raifon  de  faire  confiner  les  Francs  avec 
les  Armoriques  dans  le  tcms  dont  il  parle.  Nous  verrons  que 
dès  l'année  quatre  cens  quarante-trois  les  Francs  eurent  des  étak 
bliflemens  indépendans  fufqùes  fur  la  Somme. 

On  ne  fçauroit  défîgner  mieux  la  Cité  de  Tongres  que  la 
défîgne  ici  Procope  fous  le  nom  du  pais  des  Turineiens  éta^ 
blis  dans  les  Gaules  par  Augufte.  En  effet  ,  il  eft  h  fenfîble 

3ue  cet  Hiftorien  entend  ici  la  Cité  de  Tongres  par  le  pa& 
es  Turingiens ,  que  Cluvier  le  lui  reproche  comme  une  fautCr 
(4)  Ce  fçavânt  Géographe  dit,  après  avoir  rapporté  lepailage 
de  Procope  dont  il  eft  queftion  :  »  Ce  ne  fut  pas  fous  le  nom 
a»  de  Turingiens ,  mais  lous  celui  de  Tongricns  ,  que  ces  pre- 
»  miers  Germains  s'établirent  par  la  pcrmiflîon  ,  ou  plutôt 
»  par  Tordre  d'Augufte  dans  le  païs  des  Gaules,  dont  je  viens 
»  de  marquer  l'étendue.  >»  Supppofé  que  j'aye  raifon ,  Procope 
n'aura  plus  le  tort  que  Cluvier  lui  donncr 

Comme  je  ferai  obligé  dans  la  fuite  à  faire  ufage  plufieurs^ 
fois  de  ce  que  je  viens  de  dire  concernant  les  motifs  de  la 
digrefljon  de  Procope,  &  concernant  le  tems  auquel  elle  eft 
reurive ,  je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  les  tems  polrerieurs ,  8t 
rendre  du  moins  un  compte  luccint  au  Lecteur  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  fuite  de  notre  digreflîon.  Procope  après  avoir 
dit  au  commencement  du  douzième  Chapitre  de  fon  premier 
Livre  de  l'Hiftoire  de  la  guerre  Gothique  ce  qu'on  vient  de 
lire ,  raconte  les  progrès  que  firent  enfuite  les  Francs  dans  les 
GauWs  ,  &  comment  ils  s'y  unirent  avec  les  Armoriques.  Il 
narre  après  cela  les  guerres  des  Francs  contre  les  Vifigots  ,  &. 

f)uis  il  dit  comment  les  premiers  conquirent  le  Royaume  que 
es  Turingiens  avoient  fondé  dans  la  Germanie  ,  &  celui  que 
les  Bourguignons  s'étoient  fait  dans  les  Gaules.  Enfin  il  expofe 
tour  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  qu  ils  s'étoient  éta^* 
blis  en  deçà  du  Rhin  ,  jufqu'cn  l^année  cinq  cens  trcnte-fi^j:^ 
qu'ils  prirent  part  dans  la  guçrre  que  Juftinien  faifoit  en  Ita- 
lie contre  les  Oftrogots ,  évenenKnt  qui  eft  caufc  de  (a  digrefïïon.ï 

(4i)'Ii(lem  prîmi  Germani  poflea  Augudl  1  prà  defcrîpfî  fub  noxnine  non  Thoringo-- 
ftimiim  pcrmiflu  vcl  potius  juflu  &  ad-  I  rum  ,  fcd  Tungrorum.  Clurv,  Ger.  Anti^- 
«dpca^eos  cenucrc  fedium  fines  quos  fu-  l  Ub.  &#  caf.  lo.  fiigf  ^%€* 
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Pour  revenir  au  nom  de  Turingicns  donoé  aux  Tôngriens  ^ 
opi  nota(  a  engagé  nous-mêmes  <ians  une  longue  dignc^n  ,  )e 
oirai  que  Grégoire  de  Tours  am  fait  en  parlant  du  premier  étnr 
l>liflemenc  des  FraiKS  dans  les  Gaules  &  de  la  (icuacion  de  Dà/^ 
férgitm^  la  même  faute  $  iî  c'en  eft  une,  que  Procopea^ûie; 
en  parlant  desTongriems  établis  parÂugufte  dans  les  Gaules. 
£nnn  nous  verrons  encoreci-deilbus  qu'il  faucentendic  ét^  Ha^ 
bitans  du  païs  de  Toneres ,  ce  que  <iit  ôregoire  de  Tours ,  quand 
il  raconte  :  »  ^ue  cTovis  la  dixième  année  de  Ton  Règne  ât  la 
V  guerre  aux  Turingiens ,  (  4  )  &  qu'il  les  fubjugua. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  je  crois  devoir  rapportèrent 
coFeunpaflagedes  Fragn^ns  deFredegaire.  Il  me  panok  mon* 
crcr  x^u'il  y  avoir  mie  TaringU  Gauloife ,  un  païs  fitué  en-deçà  <ia 
Rhin,  &  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Târwgie.  t>n  verra  par 
i'Hîftoire  de  l'expédition  d'Attila  dans  les  Gaules  en  l'année 
quajtre  cens  cinquante  &:  un ,  qu'Aëtius  qui  commandoit  fAr- 
mée  Romaine ,  ne  pourfoivit  pas  ce  Roi  Barbare  lorfqu*il  fe 
retira,  que  jurques-au  Rhin.  Cependant  on  lit  dans  notre  paf* 
iige  {è)  qu'Aëtius,  lequel  y  eft  nommé  Agecius  ,  poioriuivic 
Attila  jufques  dans  la  T^ringie. 


{«)  Chlodovecfbus  decîmo  regni  Toi  an- 
no  ,  Thocingis  ia  bcllinii  inralic ,  ipfof^uc 
fubjugavit.  Gfig,  lut.  Hift.  lib.  i..  tmp.  17. 

{h)  Agccias  verô  cam  fuis ,  etiam  Fran- 


cos  fecum  kabens  ,  po^  teigom  lUicxic 
CbuQQorum  quos  ufque  Thoringia  à  longe 
perfecutus  eft.  Fr^if  •  Vnd.  in  Gr.  T-  JUi« 


CHAPITRE      VIII. 

1&/VV  éU  tHiftoire  depuis  tannée   quatre    cens   nmgt^peuf  ^ 

jufqutn  quatre  cens  tr^tt^quatre.  Les  Confédérés 

Armoriques  font  appelles  Bagaudes. 

IL  femble  qu'Aëtius  après  avoir  foumis  en  quatre  cens  vingt- 
huit  les  Francs  qui  vouloient  ériger  fur  le  Territoire  de  TEm- 
pire  des  Royaumes  indépcndans ,  &  après  avoir  obligé  les  Vifi- 
gots  à  promettre  que  déformais  ils  fe  contiendroient  dans 
&urs  quartiers ,  dût  contraindre  en  une  «campagne  on  xkux  les 
Armoriques  à  rentrer  fous  TobéiflTance  de  rÈmoereur.  Cepen- 
dant il  ne  paroît  point  qu'il  ait  alors  tenté  de  les  réduire.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  Capitaine  manquât  d'aâivité  5  elle  ^écoit  une  de 


/ 


H 

propre  défenfe..  Le  fîmple  r^cic 

<ie  cequi£epa{!àdurantlcscmq.ou  âx  années  ifnfuivirciacîni* 
jtnédiatemeoc  Ii  Ccmtoà^Smt  des  Francs  y  &ch  pacification;  ac€or« 
<iée  anx  Vifigots^  montreca  £b£facmnciit  que  FËmpiiTe  ne  fuc 

fDgnt  alors  eii  état  de  f^re  de  grands  efforts  pocm  fbuxnectrre  les 
rovincea  Coofédérées.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  voie  p&inc  qoie  les 
sroiibles  &:  les  guerres  civiles  qui  agicerenc  TËaipâce  duas  les 
lacms  éant  nous  paxloos  y  ayent  édacé  dès*  Tannée  quainre,  cens 
^ngc*neuf  j  mais  il  paroît  que  dcs-Iors  la  i^mence  en  avoki  été 
jocée  y  Se  que  les  Grands  Omâers  de  l'Empire  s^étoiçnt  brouillés 
cotre  eox  d^  ce  temsL-tà.  Les  Faftes  de  Projet  difent  fur  cette 
année  qnacre  cens  vin^t-  neuf  ^  que  FeliK  ayant  été  fait  Par* 
trice ,  (  4  )  Aëtius  fut  fait  Maître  de  la  Milice ,  ce  qu'il  faut  en^ 
tendre  de  la  Milice  du  Départemenl  du  Prétoire  d'Italie,  par 
deux  raifons»  La  première ,  c'efl  que  nous,  allons  voir  Âënus. 
agir  en  cette  qualité  dans  l'Italie:  la'  féconde ,  c'eft  eue  nous 
avons  vu  par  le  titre  que  lui  donne  Idace ,  en  parlant  de  la  guerre 
contre  les  Jurhiinges,  &  par  ^intérêt  qu'il  lui  fait  prendre  dans 
les  aâaires  d'Efpagne ,  que  ce  Capitaine  étoit  dé)a  Maacre  de  la 
Milice  dans  le  Departemenr  des  Gaules  dès  quaicre  cens  vingt* 
fcpt.  Comme  ces  deux  emplois  ne  pouvoient  poinrêtre  compa^ 
tibles  y  il  eft  aui^  très-probable  qu' Aëtius  qut  étoit  l'aone  de  la 
Monarchie ,  dont  Valentinien  écoit  le  Cher ,  aura  quitté  le  Gé- 
neralat  du  Département  de$  Gaules ,  en  acceptant  celui  du  Dé-- 
parerment  d^Italie ,  âc  que  c'eft  une  des  cau&s  pour  lefqitelles  il 
Rcsi'y'fir  rien  de  remarquable  en  quatre  cens,  viisgt-nem.  Kous 
dbfbrverons  encore  que  nous  œ  verrons  plias  Aëcius  commander 
dans  les  Gaules ,  qu'après  Tavoic  vu  revêtir  de  la^Dignké  de  Pa- 
trice ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit ,  mettoit  en  droit  de  com^ 
mander  au  Maître  de  la  Milice  dans  fon  propre  Départetnenr.r 
Mais  pour  revenir  à  notre  fojer ,  des  orages  pareils  a  celas  que 
nous  allons  voir,  ne  fe  forment  pas  en  un  fouir ^  ic  fans  faire • 
fouffrir  te  corps  politique  long-tems  avant  qu'ils  éclateor; 

£nfîn  ,  l'année  quatre  censtrentse,  (k)  Aëtiusayant  connu 
ooe  le  Patrice  Félix,  Padufia  femme  de  Félix  &  Gnanitus,  lui 
ODeâbient  des  embûches,  il  tes  fie  aâfaflîner  tous  trois.  Qu'on 

,(m.)  FcIjcc  ad  Patriciam  dignlcatem  pto-  |       (b)  Aetlus  Feticem  cumuxorc  Padufiific 
ytèto  ^  ACcius  Magiftcr  MUitam  fa^us  cft.  1  Grunitum  Diaconum  ciim  infîdlari  fîbi  pra^ 
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juge  du  trouble  8c  de  la  confufion  qu'un  pareil  accentat  duc  cau- 
^iêr  en  Occident  ;  &  fi  Placidie  qui  d*un  côté  fe  voyoit  outragée 
par  un  de  Tes  Officiers,  &c  qui  d'un  autre  coté  apprenoit  chaque 
•  jour  que  les  Vandales  faifoient  de  nouveaux  progrès  en  Afrique  , 

avoir  le  loifir  de  fonger  aux  affaires  des  Gaules.  Il  faut  cependant 
qu'Aëcius  ait  fait  fa  paix  avec  Placidie  en  quatre  cens  trente-un^ 
puifque  nous  le  voyons  Conful  en  quatre  cehstrente-deux;  mais 
les  mouvenVens  qui  arrivèrent  cette  année-là  même,  montreac 
Bien  que  le  Parti  de  ce  Capitaine ,  8c  le  Parti  qui  lui  étoit  op« 
pofé ,  ne  s'étoient  pas  reconciliés  véritablement  y  6c  que  leur 
raccommodement  n'avoit  pu  produire  aucun  fruit. 

Nous  avo9S  parlé  déjà  plus  aune  fois  de  Bonifacius.  Cet  Ofli- 
cier  Romain  qui  commandoit  en  Afrique ,  lorfque  Placidie  fuc 
Procop.  de  réduite  à  fe  réfugier  à  Conftantinople ,  &  qui  s  étant  alors  dé- 
IS).  X.  cap^     claré  pour  elle  ,  ne  voulut  plus  lui  obéir ,  lorfquelle  fut  devenue^ 
la  Maîtreflc  de  l'Empire  d'Occident  fous  le  nom  de  Valentiniem 
Nous  avons  vu  même  qu'en  quatre  cenf  vingt-  fept  ce  Bonifacius 
avoit  été  déclaré  ennemi  de  l'Etat ,  qu'on  avoit  envoyé  une  Ar- 
mée contre  lui ,  &c  que  pour  fe  mettre  mieux  en  défenfe,  il  avoir 
par  un  crime  des  plus  fameux  dont  l'Hiftoire  Romaine  faflc 
mention,  attiré  en  Afrique  les  Vandales  d'Efpagne.  OrProcopc 
nous  apprend  que  la  défobéidànce  de  Bonifacius,  Se  tous  les 
malheurs  dont  elle  avoit  été  la  caufe ,  étoient  l'efFet  d'une  trame 
ourdie  par  Aëtius ,  &c  que  toute  Tintrigue  fut  découverte  dans' 
le  tems  où  nous  en  fommes.  Aëtius  avoit  d'abord  écrit  à  Bonifa» 
cius  que  la  Cour  étoit  réfblue  à  le  perdre ,  &  qu'elle  alloit  le 
mander ,  afin  de  fe  défaire  de  lui  aum-tot  qu'il  auroit  mis  le  pied 
dans  les  lieux  où  elle  faifoit  fon  féjour.  Aëtius  avoit  enfuite  mfi^ 
nué  à  Placidie  que  Bonifacius  fe  mettoit  en  étac  de  fe  maintenir 
malgré  elle  dans  le  Gouvernement  d'Afrique ,  &  il  avoit  avancé  , 
pour  montrer  qu'il  difoit  vrai  :  Qu'elle  pouvoir  éprouver  Bonu 
facius,  en  le  mandant  à  la  Cour,  6c  qu'elle  verroit  alors  s'il  ne 
défobéiroitpas.  L'ordre  avoit  été  envoyé  à  Bonifacius  $  il  avoic. 
défobéi ,  (6c  la  guerre  civile  dont  nous  venons  de  récapituler  les 
évenemens  s*en  étoit  enfuivie.  On  conçoit  aifément  l'intérêt, 
qu'avoir  Aëtius  de  brouiller  Bonifacius  avec  Placidie.  Aëtius 
n'étoit  pour  certe  Princcfle  qu'un  ennemi  reconcilié ,  ôc  qui  fui* 
vant  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  ne  pouvoir  prétendre  à  aiu 
cune  Dignité  au  préjudice  d'un  ancien  fervireur.  Toute  la  trame, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fut  donc  découverte  pleinement  vers  Tan- 
née quatre  cens  trente-deux»  Il  n'y  aura  eu  d'abord  que  des  foup*» 

çons 
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çons  vîolens  contre  Aëtius ,  qui  fe  fera  juftifié quoique  coupable, 
parce  qu'on  n'avoit  point  encore  des  preuves  claires  de  fa  préva- 
jricacion.  Cette  juftincation  que  je  fuppofe  s*être  faite  en  quatre 
cens  trente  6c  un ,  aura  été  fuivie  de  fa  nomination  au  Confulat 
pour  Tannée  fuiv^nte.  Mais  on  aura  eu  cette  année-là  contre 
Aëtius,  des  preuves  fi  claires,  qu'on  aura  rompu  de  nouveau  avec 
lui.  Par  qui  la  trame  fut-elle  découverte  i  Ceft  ce  que  nous  igno- 
rons. Nous  fçavons  feulement  que  la  perfidie  d'Aëtius  devoit 
être  pleinement  éclaircie  en  quatre  cens  trente-deux,  puifquc 
cette  année-là  même  Bonifacius  revint  d'Afrique ,  &  que  l'Eni'* 
pereur  lui  conféra  la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  dans  le  Dé- 
partement de  la  Préfed^ure  du  Prétoire  d'Italie ,  quoiqu'Aëtius 
en  fût  adbuellement  revêtu.  Croyoit-on  que  la  promotion  d'Aë- 
%ius  au  Confulat ,  qui  étoit  une  dignité  fupérieure  à  celle  de 
Maître  de  la  Milice  ^  &  même  au  Patriciat,  fît  vaquer  l'emploi 
ii' Aëtius  i  Je  n'en  fçais  rien*  Voici  ce  que  nous  fçavons  des  fuites 
qu'eut  cette  dépofîtîon. 

Aëtius  n'ayant  pas  voulu  (c  laifler  dépouiller  ,  (  ^  )  fe  retira 
de  la  Cour ,  &  il  prit  les  armes.  Son  Rival  jgagna  contre  lui 
une  bataille  ;  mais  le  vainqueur  rei^ut  dans  raccion  une  bief- 
fure  ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Cependant  on  ne 
laifla  poipt  à  Aëtius  l'emploi  de  Maître  de  la  Milice  ;  &  l'on 
^toit  u  bien  réfolu  à  le  lui  ôter ,  qu'après  la  mort  de  Bonifa- 
cius, on  le  conféra  à  Sebaftianus  gendre  de  Bonifacius.  Il  paroît 
qu'il  fe  fit  alors  une  convention  entre  Placidie  &  Aëtius  ,  ea 
conféquence  de  laquelle  l'Empereur  devoit  ceflcr  de  pour— 
fuivre  Aëtius  comme  rebelle  ,  &  de  (on  côté  Aëtius  acvoit 
Ce  retirer  fur  fes  terres.  On  voit  du  moins  qu'après  s'être  dé* 


(4)  Boni&ciusab  Africa  adltaUamper 
«ibem  Ycnic  »  accepta  Magiftri  Militum  di- 
gniute,  qui  ciim  refiflenteni  (îbi  Aëclum 
pnello  fuperailet ,  paucos  poft  dies  morbo 
cxdn^his  eft.  Aëtius  vcro  cmn  depolîtâ  po- 
teftace  in  agro  fuo  degerct ,  ibiqne  eum  qui- 
dam inimici  ejus  repenrino  incurfu  opprî* 
mcre  centaiTeiit  ,  proFugus  ad  Dalmaciam  , 
acqae  inde  ad  Pannoaiam  per  Cliunos  perve- 
nie  y  quorum  amicitia  auxilioquc  uuis  pa- 
cem  Prindpum  &  jus  interpolât^  potcftatis 
obtinuit.  Fafii  Profp,  ^i.  ann.  4^  x. 

Confulatu  Aëtius  edito  ,  Boni&ciumqui 
à  Regina  accitus  ex  Africa  fuerat  dedinans , 
ad  muQÎtiora  confcendit.  Bonifacius  contra 
Aëtium  certamine  habito  pcrcuflus  ,  vid^or 
^uidcm   fed  moriturus  abfccdic,  Ctim  ad 

Tomt  I. 


Oiunnorum  gentem  coi  tune  Rugila  prase« 
rat  pofl  prxlium  fe  Aëtius  contuliflct  }im« 
pecrato  auxilio  ad  Romanum  fblum  regre- 
ditur.  Gothi  ad  fercndum  auxiiium  à  Roma- 
nis accitL  Actius  in  gratiam  rcceptus.  ?roJf. 
Chron. 

Bonifacius  in  annulationem  Aëtii  de  Afri« 
ea  per  Placidiam  evocatus  «  ad  Palatinm  re« 
dit.  Qui  depulfo  Aëtio  »  in  locum  ejus  fuc^ 
cedens  paucis  poft  menfîbos  inito  adverfum 
Aëtium  conflit  de  vulnere  quo  fiierat  per« 
cuflus  ,  interiit.  Cui  Sebaftianus  gêner  iub« 
ftitutus  de  Palatio  per  Aëtium  fuperatus  ex« 
pellitur.  Aëtius  Dux  utriufque  Militiac ,  Pa* 
cricius  appellamr.  Sebaftianus  exul  &  profit 
gus  efFedus ,  navigat  ad  Palatium  Oricntis* 
Idéuii  Chron.  édémn.  431. 

Oo 
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mis  de  toutes  Tes  dignités ,  il  vivoit  comme  un  particulier  à  la 
campagne  ,  lorfqu'il  fut  informé  que  Tes  ennemis  vouloicnc 
le  faire  enlever*  Il  reçut  cet  avis  allez  à  tems  y  pour  avoir  le 
loiiir  de  gagner  la  Dalmatie ,  d'où  il  fe  (àuva  dans  le  pais  des 
Huns  y  qui  Paimoient  autant  que  s'il  eût  été  un  de  leurs  Compa^ 
triotes.  Ruçila  gui  regnoit  alors  fur  ce  Peu^ple  y  &c  qui  eft  cé- 
lèbre dans  rHidoire  ,  pour  avoir  été  le  prédecelleur  de  Blédfc 
&  du  fameux  Attila  ,  prit  même  les  armes  en  faveur  d'Aëtius  ^ 
&c  il  entra  dans  le  Territoire  des  Romains ,  qui  de  leur  côté  de? 
mandèrent  du  fecours  aux  Oftrogots.  L'Empire  étoit  donc 
menacé  d'une  guerre  très-fanglante  ,  i(uand  la  paix  fut  faît« 
tout  à  coup.  Sebaftianus  le  gendre  de  l^ennemi  d'Aëtius  fut 
dépofé  y  en  réduit  *à  s'en  aller  chercher  fortune  à  la  Cour  de 
Conftantinople.  D'un  autre  côté  Aëtius  fut  fait  Patrice.  £# 
cette  qualité  il  eut  droit  de  commander  par  tout  où  ne  fe  trou- 
veroient  point  l'Empereur  ni  le  Conful  d'Occident.  Idace  8c 
les  deux  Profpers  y  ou  bien  les  deux  Ouvrages  du  même  ProC- 
per  y  tparquent  tous  ces  évenemens  fur  l'année  quatre- cens 
ucnte-ileux ,  où  Aëtius  fut  Conful  ;  mais  comine  il  ne  parott 
pas  bien  vrai^^femblable  que  ces  grands  évenemens  foieot  tou» 
arrivés  la  même  année  ;  d'ailleurs  comme  ils  n'ont  commencé 
d'arriver  que  fous  le  Confulat  d'Aëtius  y  &  que  les  Faftes  de. 
Pro/per  ne  rapportent  rien  fur  l'année  quatre  cens  tre'nte-trois^ 
j'aime  mieux  croire  que  ce  ne  fut  que  dans  cette  dernière  au* 
née  que  tou^  les  troubles  finirent  ,  par  le  raccommodement 
^de  Placidie  &c  d'Aëtius.  Pour  peu  qu'on  ait  de  connoiflance 
de  la  méthode  de  nos  Chroniqueurs  ^  on  n^aura  pas  de  peine^ 
croire  qu'ils  ayent  mieux  aimé  anticiper  l'Hiftoire  de  Tannée 
fuivante  ,  en  rapportant  fur  l'année  quatre  cens  trente-deux 
des  circonftances  d*un  éitenemcnt  prmcipal  ,  qui  n^apparce- 
noient  qu'à  Tannée  quatre  cens  trente  trois  y  que  de  couper 
en  deux  la  narration  de  cec  événement. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  Tannée  fuivante  quatre  cçn* 
trente-quatre  ,  fur  laquelle  on  ne  trouve  rien  non  plus  dans 
les  Faftes  de  Profper  ,  le  foulçvement  d*unc  partie  de  celles 
des  Provinces  des  Gaules  ,  qui  étoiçnt  demeurées  réellement 
fous  Tobéïflance  de  TEmpereur ,  &L  dont  la  Chronique  du  même 
Profper  qui  nous  apprend  cet  événement  /parle  fur  la  douziè- 
me année  du  Règne  de  Valentinien  111^  ,  où  ce  Prince  entra 
vers  le  commencement  de  Tannée  quatre  cens  trente-cinq.  On 
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lit  dans  cette  Chronique:  (^)  »  Les  Provinces  Septentriona* 
»  les  des  Gaules  s*étant  laiffô  fëduire  par  Tibaton  ,  renonce- 
»  rent  à  Talliance  de  l'Empire  Romain  5  ce  qui  fut  caufe  que 
»  dans  toutes  les  Gaules  ,  le  menu  peuple  fit  differens  com- 
^>  plocs  en  faveur  des  Bagaudes  ,  ou  de  la  République  des 
»  Provinces-Unies,  »  Si  l*oa  eft  choqué  des  termes  impropres 
tient  Profper  fe  fert  pour  dire  ,  que  les  Provinces  Septentriona- 
les des  Gaules  fe  révoltèrent ,  on  doit  fe  rappelier  Tobfervatiort 
mic  nous  avons  faite  dès  le  commencement  de  notre  Ouvrage. 
C*cft  que  les  Romains  vouloient  bien  traiter  d'Alliance  ,  Tes 
Kens  qui  attachoient  les  Gaules  à  l'Empire  ,  quoique  ces  liens 
fuflènt  de  véritables  chaînes  &  même  des  chaînes  très-dures. 

Répondons  à  quelques  objeâions  qui  peuvent  fe  faire  con- 
tre notre  verfion  du  paflage  de  la  Chronique  de  Profper. 

On  pourroit  dire  en  premier  Heu  que  j*ai  tort  de  traduire 
4Mféve»r  des  BagMÀts  ces  mots  Latins  in  Bagàudiém  ,  parce 
que  im  ne  fignifie  pas  en  faveur ,  mais  centre.  Ce  dernier  lens  ^ 
fen  tombe  d'accord ,  eft  le  fens  de  in  te  plus  ordinaire  ;  mais 
cela  n^empêche  pas  que  dans  les  bons  Auteurs  Latins  m  n'ait  auffi 
qaelquefois  l'acception  dV«  faveur.  Il  y  a  plus  :  Grégoire  de 
Tours  (  b  )  employé  in  dans  cette  dernière  acception  ,  &  il  eft 
certain  par  conféquent  qu'elle  a  eu  lieu  dans  la  bailè  &  dans 
la  moyenne  Latinité, 

Difons  en  fécond  lieu  pourquoi  nous  avons  rendu  G  allié  nU 
ttri^r ,  par  les  Previnces  SefientrienaUs  des  Gaules.  Le  partage 
de  la  Province  des  Gaules  en  Gaules  plus  reculées  ,  on  en 
Génies  Vlihieures  ,  &  en  Gaules  plus  voifines  ou  Citer  leur  es  ^ 
auquel  fe  font  conformés  quelques  Auteurs  du  cinquième  fié^ 
clc  &  du  fixiéme ,  n*a  été  qu'une  divifion  arbitr^re  ,  &  que 
l'ufage  feul  avoir  introduite  dans  le  langage  commun  :  La  àâr^ 
vifion  des  Gaules  par  rapport  à  l'Italie ,  en  GéuUs  Ciférienres  ^ 
&  en  Gaules  Ultérieures ,  n'avoit  point  lieu  pour  lors  ,  ni  dans 
rOrdre  Eccléfîaftique ,  ni  dans  l'Ordre  Poiitiaue.  C'étoit  une 
divifion  de  même  nature  que  la  première  divinon  des  Gaules  ^ 
en  Gaules  proprement  dites  ,  &  en  pais  des  Sept  Provinces , 
de  laquelle  nous  avons  parlé  fi  au  long  fur  Tannée  quatre  cens 
dix-huit.  L*one  &  l'autre  divifion  étoient  fondées  probable- 


{m)  Gallia  olcerior  Tîbatonem  Princi- 

Crcbellîonis  ,  fecuta  »  à  Romanâ  (bck^ 
difccfrit^à  quo  traâo  imrio  omnia  pcne 
Galliaram  fcrvitia  in  Bagaudiam  confpira* 
vert,  froff.  Chr. 


(b)  Chilpericus  hxc aiens  afllduè ,  te(ta« 
nenu  quac  in  ficdcfits  confcripta  erant , 
plcmaujoc  dUcupit.  Gr.   Tm*  Uift*  Ub»  €. 

o  o  ij 
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ment  fur  les  mêmes  principes,  &  introduites  dans  i'ufage  op^ 
dinaire  par  les  mêmes  raifons.  Âinfî  c*efl:  uniquement  des  Au* 
teurs  qui  ont  écrit  dans  le  tems  où  la  divifion  de  la  Gaule  en 
Canles  Citériiurts  ÔC  en  Gaules  Vltériemus  avoit  lieu  ,  aue  nous? 
pouvons  apprendre  quel  païs  s'appelloit  les  GamUs  Citer itures , 
&  quel  païs  s'appelloit  les  Gaules  Ultérieures.  Or  Rénatus  Prcy 
futurus  Frigériaus  qui  écrivoit  dans  le  même-tems  que  Prof^ 
per  ^  nous  apprend  que  de  Ton  tems  les  Provinces  Germani- 
ques étoient  dans  les  Gaules  Ultérieures  y  &c  que  par  confô* 
quent  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui'  étoient  encore  plus 
éloignées  de  l'Italie  que  les  Provinces  Germaniques  y  étoienc 
aufli  comprifesdans  les  Gaules  Ultérieures ,  &  qu'elles  en  fai- 
foient  une  portion.  Frigeridus  dit  donc ,  &  fon  paflage  a  déjà 
été  cité  dans  le  Chapitre  quatrième  de  ce  Livre  de  notre  Hi- 
ftoire.  »  On  apprit  dans  Arles  (  4>  que  Jovinus  avoit  été  pro- 
»  clamé  Empereur  dans  la  Gaule  Ultérieure:  »  On  av&dans 
ce  même  Chapitre  ^  qu'Olympiodore  nous  apprend  que  ce  fut 
dans  les  Provinces  Germaniques  que  notre  proclamation  fe 
fit.  Voilà  donc  les  Gaules  Ultérieures  &  les  Gaules  Citérieures 
trouvées  autant  qu'il  nous  l'importe.  Nous  avons  auffi  expofë  ^ 
quand  il  en  étoit  tems  ,  que  les  deux  Provinces  Germaniques^ 
&  les  deux  Provinces  Belgiques  n'étoicnt  point  ,  à  l'cxceptioa 
d'une  partie  de  la  féconde  Belgique  ,  encrées  dans  la  Confédd- 
ration  maritime:  Ainfî  toutes  les  convenances  veulent  que  ce 
foit  dans  les  Provinces  Belgiques ,  &  dans  les  Germaniques  dç- 
jneurées jufques-là  fousl'obéïfFance  deTEmpereur,  queTibatoa 
ait  excité  un  foulevement ,  6c  puis  ce  fbulevement  aura  donné 
lieu  à  la  populace  de  la  première  Lyonnoife  ,  déjà  première 
Aquitaine ,  éc  de  quelques  autres  Provinces  encore  fîaeles ,  de 
former  le  complot  de  (e  toindreaux  Armoriqucs. 
^  Où  étoit  la  ligne  qui  faifoit  la  féparation  des  Gaules  Citérieq*^ 
res  &  de;5  Gaules  Ultérieures  ^  Aucun  Auteur  ancien  ne  le  dit 
pofîtivement»  J'avoiscru  d'abord  que  cette  ligne  fût  la  Loire  ^ 
çie  manière  que  la  Gaule  Ultérieure  étoit  la  partie  de  la  Gaule 
qui  eft  au  Septentrion  de  ce  fleuve  j  mais  j'ai  trouvé  des  paflages 
d'Auteurs  qui  font  foi  fur  cette  matiere-là,  &  qui  {i)  m'ont 
fait  connoîrré  que  je  m'iabufoi&.  On  voit  par  ces  paÎGlages  (  j'aurai 

(41  )  Hz  uhcriorl  Galira  mmcii  venlunt  >  1  Hca  in  Trapfligcriuiùs  »  in  ulceribri  GâlUii. 
Jievinum  adfumpfifTc  ornacus  Rcgios.  Gng,  >  prlmaque  Aquiunia.  Vm  EUi*  ftz 
Tiiron.Htfi.lilf,i,cap,9.  '  \  doenumm. 

{^h)  lA icaque  praefaca  civitas  Lcmôvicàfl.  L 


I 


Livre    Second.  :  *^î. 

occafion  de  les  citer)  que  plufieurs  Villes  aififes  au  Midi  delà 

X.oire  ,  écoienc  compriies  dans  les  Gaules  Ultérieures. 

Lorfque  je  traduis  Galliarum  Serviiiâ  par  le  menu  Peuple  des 

Câules ,  j'ai  pour  garant  Tufage  du  tems  attefté  par  le  Gloflàirc      AJ  yoceni 

Xacia-de  M.  Ducangc,  qui  fait  foi  que  danslabafle  Latinité,  Scmuum. 

Jervhium  tïc  fîgnifioit  pas  feulement  les  hommes  qui  étoienc 

jdans  l'état  de  fervitude ,  mais  auilî  les  perfonnes  libres  obligées 

par  différentes  raifons ,  à  en  fervir  d'autres. 

Venons  au  dernier  des  éclairciffemens,  dont  je  fuis  redevable 
envers  le  Leéleur.  J'ai  aulG  pour  moi  le  fentiment  de  M.  Du- 
caoge^  &  toutes  les  convenances ,  lorfque  je  rends  Bagâudia  par 
la  République  des  Armoriques.  Nous  avons  vu  d'où  venoit  le    y^^'^V^  '^"* 
nomdeBagaudes,  &  qu'on  donnoit  ce  nom  dans  les  Gaules  à  dccruvrefc 
tous  les  Révoltés.  C'étoit  une  efoece  de  fobriquet ,  par  lequel  les  conA 
Sujets  fidèles  les  défignoient.  Nous  verrons  même  que  ce  fobri- 
quet'avoir  pafTé  les  Pyrénées ,  &  qu'on  le  donnoit  en  Efpagne 
aux  Sufbts  rebelles*  Il  eft  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  l'Hif- 
loirc  des  Bagaudes  du  Territoire  de  Terragone ,  &  d'autres  Cité» 
.  d'Efpagne.  D'un  autre  coté ,  la  (igniiîcation  naturelle  de  Bag4U^ 
eUa  eft  celle  que  lui  donne  M.  Ducange,  le  fais  des  Bagaudes. 
Or  qui  étoient  les  rebelles ,  ou  les  Bagaudes  des  Gaules  en  quatre 
cens  trente-quatre ,  &  dans  le  teips  que  Tibatoh  fit  révolter  la 
Gaule  Ultérieure  ?  C'étoient  les  Confédérés  de  l'Union  Armo- 
ri(f ue.  Pro(|)er  fuit ,  en  les  défîgnant ,  ainfi  qu'il  lesdélîgne ,  l'efV 
prit  du  Parti  dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Mais  ^  dira-t-on ,  le  nom 
de  Bagaudes  qui  originairement  étoit  celui  de  Païfans  attrou- 
pés ,  pouvoit-il  être  donné  à  des  Peuples  qui  formoient  une  Ré- 
publique au0i  étendue  ôc  auflî  puiilanteque  l'étoit  celle  des  Âr- 
inoriques  ?  Je  réponds  deux  chofes  à  cette  objeélion  r  L'une  eft  y 
que  les  prtmiers  Bagaudes ,  que  ceux  qui  firent  connoître  ce 
nom ,  &  qui  le  mirent  en  ufage ,  ne  dévoient  pas  être  fîmplemcnf 
un  gros  de  mutins  raflemblés  au  hazard  y  un  attroupement  de 
perlonnes  de  la  lie  du  peuple ,  puifque ,  comme  nous  l'avons  vu  y 
ils  faifoient  des  entreprifes  fur  les  Villes ,  &  qu'ils  ofcrent  même 
mettre  le  Siège  devant  Autua.  Mais  quclqu*abjeâ:e  qu'est  été  la 
condition  dont  étoient  les  premiers  Révoltés  qu'ion  appella  Ba- 
gaudes ,  il  fuffit  que  ce  nom  fût  devenu  le  fobriquet  ordinaire 
que  les  Sujets  fidèles  donnoient  aux  Sujets  rebelles,  pour  être* 
attribué  dans  la  fuite  à  tous  les  Révoltés,  quelle  que  fût  leur  con- 
dition ,  &  quelque  puiffànt  que  fût  leur  Parti.  En  ces  fortes  d'oc- 
cafîons  l'ufage  remporte  fur  la  fignification  propre  du  nom  5  ili 
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le  fait  doi^ner  à  des  perfonnes  à  qui  ce  mot  pris  dans  fon  fens  na- 
turel ,  ne  convient  en  aucune  façon. 

On  vit  quelque  chofe  de  fcmblable  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  durant  les  troubles  du  Pais- Bas ^  commencés  en  nA 
cinq  cens  foixante  &  cinq.  Les  premiers  Faftieux  qui  fe  dooi»^ 
rent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Gueux ,  fe  trouvoient  être  presque 
tous  des  perfonnes  de  condition ,  dont  plufieurs  étoient  riches; 
Ils  prirent  tous  néanmoins  ce  nom-là ,  comme  le  nom  de  leur 
Parti ,  &  cela  indépendemment  de  l'état  de  leur  fortoae  & 
même  indépendemment  de  leur  religion.  Lorfquedans  la  (bice. 
le  nom  de  Gweux  fut  devenu  le  fobriquet  propre  aux  Calvioiftes  , 
parce  qu'il  n'y  avoir  plus  que  les  Provinces  où  les  Calviniftes 
étoient  les  maîtres  qui  perfiftaflent  dans  l'Union  d*Utrcche^ 
on  a  continué  de  l'employer  toujours  comme  un  nom  de  Parti , 
fans  avoir  aucun  égard  ni  à  la  pauvreté  ni  à  la  richcflè.  Corn* 
bien  de  fois  a-t-on  donné  le  nom  de  Gueux  à  des  perfonnes 
qui  jouifToient  de  trente  mille  livres  de  rente  ?  Dans  la  oor* 
tion  des  Païs-Bas  qui  s'appelle  la  Généralité ,  c'efl-à-dire ,  aans 
la  partie  du  Duché  ,de  Brabant ,  &  dans  celle  du  Comté  de 
Flandres ,  qui  appartiennent  aux  fept  Provinces-Unies  en  com-^ 
mun ,  parce  qu'elles  ont  conquis  cette  Contrée  à  frais  communsi 
il  arrive  tous  les  jours  qu'un  pauvre  Païfan  Catholique  dit  que  le 
Seigneur  de  fon  Village  eft  Gueux ,  lorfque  ce  Seign  jur  efl  Caî-î 
vinifte?  Ne  dit -on  pas  auffi,  comme  nous  l'avons  remarqué^ 

3ue  Luxembourg  eft  une  Ville  des  Païs-Bas  i  l'ufage  eft  le  tyna 
es  langues  vivantes, 
icffous ,  ch.      Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  que  Sat4 
' '•  vien  qui  vivoit  dans  les  Provinces  ObéifTantes ,  &  qui  a  écrit  vert 

le  milieu  du  cinquième  fiécle,  a  toujours  défîgné  les  Ârmoriquei 
par  le  nom  de  Bagaudes.  .  • 


Voyex  cî- 
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CHAPITRE      IX. 

ïmt  de  tHiftoin  depuis  quatre  cens  trente-cinq  y  jufqui  la 

eUfaite  de  Litorius  Celfiù  far  les  Vifigots  en  quatre 

cens  trente-neuf. 

DE  toutes  les  guerres  que  l'Empereur  d'Occident  avoir  alors 
àfoutenir,  celle  qu'il  faifoic  en  Afrique  contre  les  Vanda- 
les ,  qui  pouvoient  affamer  l'Italie,  &  y  faire  des  defcenres  cha* 
^uc  jour ,  ëtoit  la  plus  iiftjuiétante.  Audi  voyons-nous  que  dès 
Hc  onzième  Février  de  Tannée  (  a  )  quatre  cens  trente-cinq ,  Va* 
iencioiçn  traita  avec  eux  aux  conditions  qu'il  les  laideroit  en  pai« 
fible  poflcflîon  d'une  partie  de  là  Côte  de  l'Afrique ,  &  qu'eux 
de  leur  côté ,  ils  ceflcroient  tous  aifles  d'hoftilité.  Suivant  les  ap- 
parences,  Aëtius  avoir  attendu  pour  revenir  dans  les  Gaules  que 
cette  paix  fôt  conclue.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  nous  ne  l'y 
voyons  point  agir  avant  l'année  quatre  cens  trente-cinq.  Voici 
en  quel  état  il  les  trouva.  La  féconde ,  la  troifîéme  &:  la  quatrième 
Lyonnoifes  perfiftoient  encore  dans  la  Confédération  Armori- 
que ,  %c  rcfufoient  toujours  d'obéir  aux  Officiers  du  Prince.  Ti- 
baton  avoit  fait  révolter  la  Gaule  Ultérieure ,  &  les  Vifigots  oc- 
cupoiént  le  Plat-Païs  &  quelques  Villes  de  la  première  Narbon- 
noifê^  de  la  Novempopulanie  &  de  la  féconde  Aquitaine.  Ainfi 
Aëtius  ne  trouva  dans  les  Gaules  aucun  pais  ou  l'Empereur  fût 
yéritablement  le  maître ,  fi  cej;i'eft  quelques  Cités  de  la  première 
Aquitaioe,  la  Province  Sequîinoife,  la  première  Lyonnoife  ^  & 
les  Provinces  qui  font  fituées  entre  cette  Pro1rinçe7là ,  lei  Alpes ^ 
la  Méditerrannée  &  le  Rhône.  Il  y  avoir  plus  :  Le  Peuple  de  ces 
dernières  Provinces  faifoit  des  complots  en  faveur  des  Armori- 
ques^,  &  Gundiçaire  Roi  des  Bourguignons  en  avoit  encore  en^ 
vahi  une  partie.  Quelle  étoit  précifément  cette  partie  ?  Nous 
l'ignorons.  Voici  ce  que  fit  Aëtius. 

(b  )  Dès  l'année  quatre  cens  trente-cinq ,  ce  Capitaine  obli-» 

{m)  Paz  faûa  cum  Vandalis  »  data  eîs  \^  Eodem  cenupore  Gundlcarltim  Regem  In^ 
ad   inhabicandum   pcr   Trigctium  Afriqt 


pottione.  Hippone   tertio  Idus  Februarii» 
ifêff,  Fafti  Mél  Mnn.  435. 

{h)  Burgundioncs  qui  rcbcllavcrant  ,  à 
Homanis  Duce  Aëcio  debcilancur.  IdéUii 
Chron^  adann,  45j. 


:gcr 
TaGalliashtbitantem  >  Aëtius  bello  obti- 
DUit ,  pitoumque  ei  fupplicanti  dédit  «  qoa 
non  diu  pocitus  eft  ^  fi  quidcm  eum  Chuni 
cum  populo  fuo  ac  gentc  delevcrom.  Froff^ 
Fafiindânn*  4^5* 
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g^ea  Gundlcaire  &  Tes  Bourguignons  à  fe  foumettre  aux  condi-> 
tiens  qu'il  voulut  bien  leur  o£troïer.  Mais  foit  qu'Aëtius  ne  leur 
eût  accordé  la  paix  qu'avec  l'intention  de  prendre  mieux  fes  avan- 
tages pour  les  attaquer ,  foit  que  le  hafard  feul  Tait  voulu  ainfî , 
un  an  après  le  Traité ,  Gundicaire ,  &  tous  ceux  des  Bourgui- 
gnons qui,  fuivant  les  termes  dont  Profper  fe  fert,  dévoient 
être  redés  dans  les  Gaules  avec  ce  Roi ,  furent  exterminés  par 
les  Huns. 

J*ai  deux  chofes  à  faire  obfcrver  au  Leâ:eur  concernant  cet 
événement,  La  première  cil  qu'Idaçe  ne  marque  la  défaite  de 
.Gundicaire  par  les  Huns,  que  fur  l'année  quatre  cens  trente^luc^ 
quoique  les  Fades  de  Profper ,  pour  n#  point  couper  le  récit  des 
avantures  de  Gundicaire ,  la  placent  en  quatre  cens  trente-cinq. 
Idace  (4)  ne  rapporte  lemaflacre  des  Bourguignons,  qu'après 
avoir  dit  qu'Aëtius  fit  lever  le  Siège  de  Narbonne  aux  Vifigots. 
Or  nous  verrons  par  les  Faftes  mêmes  de  Profper ,  que  la  rupture 
ouverte  entre  les  Romains  &  les  Vifigots ,  qui  fut  uiivie  du  oiége 
de  Narbonne  &:  de  la  levée  de  ce  Siège ,  ed  un  événement  arrivé 
ieulement  en  quatre  cens  trcnte-fîx.  La  féconde  chofe  que  j*ai  à 
dire  au  Le£fceur  concernant  le  maflacre  de  Gundicaire  Se  ae  (es 
Bourguignons ,  c'ed  que,  fuivant  les  apparences,  ce  maflacre 
fut  l'ouvrage  du  Corps  nombreux  d'Alams  ou  de  Huns ,  qu*Aë — 
tius  fit  venir  alors  dans  les  Gaules ,  pour  l'y  employer  contre  le^ 
ennemis  de  l'Empire ,  &c  pour  avoir  auprès  de  lui  des  troupes^ 
fur  la  fidélité  defquelles  il  pût  compter  en  toute  occafion.  Nou^s 
avons  parlé  déjà  de  l'adecxion  que  cette  Nation  avoit  pour  lui^ 
&  nous  ferons  mention  plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  ce  Corps  <' 
troupes ,  dont  notre  Général  tira  fle  grands  fervices ,  &  auquel 
donna  même  quelques  années  après ,  des  quartiers  dables ,  ou  ffi^ 
l'on  veut  des  habitations  le  long  de  la  Loire.  Je  me  contenteras- 
donc  de  dire  ici  eue  c'ed  le  Corps  de  troupes  ou  la  Peuplade ,  d^ 
laquelle  je  viens  ae  parler,  qu'on  trouve  défignéé  dans  les  Au-^ 
teurs  contemporains ,  tantôt  fous  le  nom  des  Alains  de  la  Loir^ 
tantôt  fous  le  nom  de  Huns  ,  Se  quelquefois    (bus  celui  d^ 
Scythes.  On  peut  voir  dans  le  Chapitre  dix -huitième  du  pre» 
mier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  par  quelle  raifon  tous  ces  noms-^ 
là  CQnvenoient  aux  Troupes  Ihxiliaires ,  dont  il  ed  ici  ques- 
tion. Apparemment  que  nos  Alains  ,    foit  qu'ils  eudènt  un 
ordre  fecret  d'Aëtius  ou  non ,  chargèrent ,  quand  ils  eurent  paffô 

(  s  )  Narbona  obfîdione  libcraciir  Accio  Duce ,  &  Magiftro  Milicum  •  •  •  Borgojidtojiaa 
cr£i  viginti  millla.  Idst,  Chrçnicm 

le 
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ie  Rhin  ,  les  Sujets  de  Gundicaîrc ,  qui  après  avoir  fait  leur  paix 
-avec  Aëtius ,  ne  fe  déficient  point  de  ces  Barbares  qui  arrivoiei^ 
^ians  les  Gaules  en  qualité  de  Troupes  auxiliaires  de  TEmpire. 
JProfper  ne  nous  donne  point  précifement ,  il  «fl:  vrai ,  la  date 
de  la  venue  de  ces  Alains  dans  les  Gaules  ,  mais  il  ne  laide 
point  de  nous  indiquer  le  tems^u'ils  y  vinrent ,  en  difant  dans 
un  paflàge  qui  va  être  rapporté  ,  qu*en  l'année  quatre  cens 
trcnte-fept  les  Alains  fervirent  dans  les  Gaules  comme  Troupes 
auxiliaires  de  l'Empire  qui  étoit  entré  en  guerre  avec  les  Vifigots. 

Le  pafîage  de  la  Chronique  de  Profper  qui  concerne  la  dé- 
faite d!es  Bourguignons ,  étant  lu ,  comme  les  Sçavans  penfent 
qu'il  faut  le  lire,  Icmblc  décider  que  ce  fut  fur  un  ordre d'Aë- 
Cius  que  les  Alains  attaquèrent  les  Bourguignons  ,  &  qu'ils 
les  défirent.  >•  11  s'alluma  pour  lors,  (4)  dit  cette  Chronique , 
•!•  une  guerre  mémorable  entre  l'Empire  Romain  &  les  Bour- 
»  guignons  ,  dans  laquelle  le  Roi  de  ces  Barbares  perdit  la 
»  vie  ,  &  leur  Nation  fut  prefqu'entieremcnt  exterminée  par 
»  Aëtius.  » 

Immédiatement  après  ces  paroles,  la  Chronique  ajoute  :{t) 
»  Tibaton  ayant  été  pris ,  &  les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
•  voke  ayant  été  ou  mis  à  mort  ou  mis  aux  fers  ,  tous  les 
»  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Bagaudes  furent 
«•  appaifés.  »  L'endroit  où  Profper  place  cet  événement ,  doit 
faire  croire  qu'il  eft  arrivé  en  l'année  quatre  cens  trente-fix. 

Comme  l'hiftoire  des  tems  pofterieurs  à  cette  année-là  fait 
encore  mention  plufîeurs  fois  des  Bagaudes  &  des  Armoriques , 
ibit  comme  des  alliés  ,  foit  comme  des  ennemis  de  l'Empire , 
il  eft  évident  que  le  paflage  de  la  Chronique  de  Profper  oui 
vient  d'être  rapporté  ,  ne  concerne  point  la  République  des 
Provinces-Unies  de  la  Gaule  ,  qui  s'étoient  confédérées  dès 
Tannée  qemtre  cens^ncuf  $  mais  uniquement  les  Provinces  de 
la  Gaule  Ultérieure ,  voifines  de  cette  République  ,  &  que  Ti- 
baton avoit  fait  révolter  l'année  précédente. 

Après  tant  de  fuccès ,  &  après  avoir  reçu  le  fecours  des  Huns , 
Aëtius  auroit  bien-tot  attaqué  &  réduit  les  Armoriques  ,  files 
Vifigots  n'euflent  point  rompu  la  paix  cette  année- là  même, 
en  tâchant  de  fe  rendre  maîtres  de  Narbonne  ,  &  des  autres 


(  M  )  Bcllam  concra  Burgundionum  Gen- 
cem  iiicroorabilc  ezarfîc  ,  quouniverfa  pêne 
Gens  cum  Rege  pec  Aëcium  deleu.  Proff. 
Cbron. 


(b)  Capto  Tibatonc  ,  -&  cxtttis  Prîncî- 
pibus  ,  panim  vindis  ,  partimnecatls ,  Ba« 
gaudarum  oommotîo  conquiefdc.  Proff, 
Chron. 
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bonnes  Villes  qui  fe  crouvoienc  ati  milieu  de  leurs  quartiers^* 
Nous  avons  dit  à  Toccafion  de  la  première  prife  de  Narbonne 

{)ar  les  Vidgocs  en  quatre  cens  treize ,  de  quelle  importance  il 
eur  et  oit  de  fe  jendre  maîtres  de  cette  place ,  &  de  quelle  im** 
{sortance  il  étoit  aux  En^percurs  de  la  confenver.  Voici  ce  qu'on 
it  dans  lés  Faftes  de  Proiper  iiir  Tannée  quatre  cens  trentc-fix , 
concernant  la  nouvelle  guerre  des  Vifigots  contre  les  Romains. 
( 4)  »  Les  Gots  violent  les  Traités  y  &  ils  s'emparent  de  la  plâ> 
»  part  des  Villes  Capitales  de  Cités  qui  fe  trouvoient  voifîncs  de 
»  leurs  quartiers.  Ils  en  veulent  principalement  à  Narbonne». 
»  Le  Comte  Litorius  leur  fait  lever  le  fiege  de  cette  place  ^ 
yy  où  les  viyrcs  manquoient  ,.  &  qu'ils  attaquoient  vivement^ 
»  Il  fit  prendre  en  croupe  à  chaque  Cavalier  deux  me(ures  de 
3>  bled  ^  &  après  avoir  padS  fur  le  ventre  aux  Vifigots ,  il  cn- 
3>  tra  dans  la  Ville  qu  il  (ècourut  ainfi  ,  &  contre  la  famine. 
»  &  contre  les  efforts  de  Tennemi.  »>  Idace  fe  contente  de  dire:  j^ 
»  Le  fiége  de  Nabonne  eft  levé  par  les  foins  d'Aëtius  ,  qui 
y*  commandoît  en  Chef  dans  tout  le(^)  païs. 

On  voit  donc  que  dès  Tannée  quatre  cens  trente-fix  la  guerre 
étoit  rallumée  dans  les  Gaules  entre  les  Romains  &  les  Vifigots^ 
qui  fan»  doute  étoient  d'intelligence  avec  les  Armoriques.  Ils 
n'étoient  pas  bien  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  ils  avoient  les 
mêmes  ennemis*  La  guerre  continua  l*anhée  fuivante  entre  les 
Vifigots  &  les  Romains  fortifiés  (f)  par  te  Corps  d^Alains  qui 
avoit  mallacré  les  Bourguignons..  Cette  guerre  auroit  feule  fuffi 
pour  empêcher  Aëtius  de  faire  de  grands  progrès  contre  les  Ar- 
moriques 5  nwis  il  (è  fit  encore  une  nouvelle  divcrfion  en  leur  fâ- 
veur^  Plufieurs  Barbares  qui  fcrvoient  dans  les  Troupes  auxiliai- 
res ,  déferrèrent  j  8c  s'étant  attroupés ,  ils  fe  firent  Pirates,  Com- 
bien de  détachemensle  Général  Romain  n*aura-t-ilpas  été  obligé 
de  faire ,  pour  empêcher  les  defccntes  &  l«s  cour(es«de  ces  Bri- 
gands ?  Aëtius  avoit  donc  alFez  d'aflTaires ,  quoiqu'il  ne  fît  aucune 
entreprife  importante  contre  les  Armoriques,  &  quoiqu'il  dût 
tirer  de  grands  fer  vices  du  Corps  de  Troupes  auxiliaires  compofé 


(a)  Gothi  pacis  placita  perturbant  ,•  & 
plcraquemunicipiavicioa  fcdibûs  fuis  «  oc- 
cu{)anc  NarboDcnfi  oppido  maxiroc  infefti , 
quôd  cum  obfidionc  &  famc  laborarci  ,  pcr 
Licorlum  Comitcm ,  ab  utroquc  pcrlculo  li- 
beracum  eft.  Si  ouldcfu  pcr  finjgulos  cquitcs 
bjnis  tritici  modiis  advcdlis  ,  ftrcnuiflîmc  8c 
hodes  in  fugam  vcrcit ,  &  civitaccra  annona 
implcvit.  Pr<v^.  Fafi.  ad  min,  436, 


{h)  Naibona  obfidcrî  cœpta  pcr  Go- 
thos . .  •  Narbona  libcrarar  Ab'tio  Duce  ft 
Magiftro  Milicum  .. .  Burguodiooum  atùt. 
viginti  mil  lia.  Idmii  Chrcn.  adémn.  45^. 

(  c  )  Bellum  adv^rfus  Gothos  Cbunis  ao- 
xiliaribus  gcricur . .  •  Eodcm  anno  Pyrati- 
cam  Barbari  Fœdcracorum  defercorcs  acr» 
cueruAt,  Fajii  Broff,.  ad  ému.  4,37. 
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^cHuns  &  d-Alains  qu*il  avoit  fait  venir  dans  les  Gaulés.  D'ail- 
ieurs,  comme  Aëtius  fut  Conful  pour  la  féconde  fois  en  quatre 
«cns  trentc-fept,  les  affaires  des  Gaules  ne  firent  cette  année-là 
^u*une  partie  de  celles  dont  il  étoit  chargé. 

Chaque  Nation  a  fon  mérite  particulier  dans  la  guerre.  Celui 

des  Vifîgots  étoit  de  fe  bien  battre  à  l'arme  blanche.  Ils  s'aidoient 

parfaitement  de  Tefpieu  d'armes  &  de  Pépée.  Comme  les  Ro- 

.aaiains,  ils  avoient  peu  de  Cavalerie  dans  leurs  armées.  Au  con-- 

crrairc,  les  Nations  Scythiques  fourniflbîent.d'excellente  Cava- 

Xisrie.  Les  Huns ,  les  Alains  &  les  autres  Peuples  compris  fous  le 

om  de  Scythes ,  étoient  adroits  à  manier  leurs  chevaux,  comme 

fc  (crvir  de  flèches  &  de  toute  forte  de  traits.  On  peut  fe  figu- 

cr  quel  avantage n  Général  auflî  intelligent  qu' Aëtius  tiroit  des 

Tiuns  auxiliaires"ui  fervoient  dans  fon  armée ,  quand  il  faifoit 

la  guerre  dans  un  Païs  de  plaines  &  quand  il  avoit  afl^ire  à  des' 

ennemis  qui  n'avoient  point  une  Cavalerie  qu'ils  puflent  oppofer 

^  la  (îenne.  Voilà  ,  fuivant  l'apparence ,  ce  qui  le  rendit  h  fupé- 

«eur  aux  Vifigots,  qu'il  les  battit  plufieurs  fois  {a)  durant  la 

campagne  de  quatre  cens  trente-huit ,  quoiqu'ils  eufletit  alors  à 

leur  tête  un  des  2rands  Rois  qu'ait  jamais  eu  cette  Nation ,  Theo- 

-^oric  premier.  Ces  Barbares  demandèrent  même  à  traiter ,  ^  ils 

convinrent  avec  Aëtius  de  rArmifticc  que  nous  verrons  enfrain- 

dre  par  les  Romains  en  quatre  cens  trente-neuf.  Ce  qu'on  peut 

conjeâurer  avec  probabilité  touchant  les  conditions  de  cett-e 

efpece  Ae  Trêve  dont  les  Hiftoriens  ne  parlent  qu'à  l'occafîon 

^dc  fon  infraction  ^  c>ft  qu'elle  portoit  une  ceflation  d'armes  de 

part  &  d'ftutre,  &  qu'elle  renvoyoit  au  Prince  d'accorder*  oii  de 

refuier  les  demandes  que  faifoient  les  Vifîgots  fur  les  points  con- 

ceftés  entr'eux  &  les  Officiers  de  l^Empire.  Comme  les  Vifigets' 

avoient  intérêt  à  ne  point  feféparer  des  Ârnioriques ,  On  pctit[ 

croire  qu*ilsles  comprirent  dans  la  Trêve ,  &  la  fuite  de  l'Hiftoirc- 

rend  cette  con  je£bure  très  -  plaufîble. 

Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  vers  le  commencement  de 
Tannée  quatre  cens  trente-neuf,  Aëtius  comptoit  fi  bien  due  les 
troublés  des  Gaules  étoient  appaifés,  ou  du  moins  qu*il  afteÀoit 
tellement  de  le  croire ,  qu'il  en  partit  pour  fe  rendre  à  la  Cour 
de  Valentinien ,  où  il  étoit  bjcn  aife  d'être  prefent  quand  on  y 
traitcroit  fur  les  intérêts  desVifigots,  &fur  ceux  desArmori- 

(  4  )  Adverfus  Gothos  in  Galliâ  quxdâm  i       Gothoram  cacGi  o£^o  mîllia  fub  Âîfcl» 
ftoCDCïè  geftai  FmJI.  Froff.  ad  mn.  4«S.       I  Daçt.Jdéim  Chrm.  juljmm.  4)8. 
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3ues*  '(  a  )  Mais  avant  que  de  pafler  les  Alpes  pour  aller  à  Rdhie  'y, 
fit  une  difpofition  qui  ralluma  la  guerre  durant  fon  abrcnce*^. 
peut-être  plutôt  qu'il  ne  s'y  atpendoit.  Il  afligna  donc  des  quar- 
tiers (tables  Se  permanens  dans  les  environs  de  la  Ville  d'Orléans» 
aux  Scythes  auxiliaires  qui  fervoient  dans  ion  Armée ,  &  qui 
avoient  alors  pour  Roi ,  ou  pour  Chef  Sambida.  Aëtius  en  ufa 
ainfi ,  en  interprétant  à  Ion  avantage ,  fuivant  Tapparence ,  quei« 
qu'article  de  la  pacification  qu'il  avoit  accordée  aux  Armoriques^ 
qui  de  leur  côté  firent  de  leur  mieux  pour  fc  défendre  contre 
Tentreprife  faite  en  conféquence  de  cette  interprétation.  Mais* 
ils  fuccomberent  à  la  fin  ,  comme  nous  le  verrons;  &  je  crois 
même  que  cç  fut  alors  qu'Orléans  fe  vit  contraint  à  rentrer  fous 
l'obéiflànce  de  l'Empereur^ 

Je  fais  ici  unecorre£bion  importante  dans  le^exte  de  la  Chro^ 
nique  de  Profper ,  ou  je  lisaue  ce  fut  autour  d'Orléans  quAëcius^ 
donna  des  quartiers  à  fes  Alains ,  quoique  le  Texte  de  Profper 
dife  que  ce  rut  autour  de  Valence, 

Deux  raifons  mncn^agènt  à  la  faire ,.  &  à  changer  f^alence  cor 
Orléans  ^  en  lifanc  Urbis  AurcUâjiid  deftrtn  rnra ,  pour  Urbis  Fs^ 
lentind  dejerta  rufa^  La  première  eft ,  qu'il  n'eft  point  vraifem* 
blable  que  les  Romains  ayent  voulu  donner  aux  Alains  les  terres* 
incultes  de  la  Cité  de  Valence ,  Ville  fituée  fur  le  Rhône ,  entre 
Arlep ,,  oiï  étpit  le  fi^gQ  de  la  Préfedure  du  Prétoire  des  Gaules^ 
&  Lyon.  Pourquoi  établir^  fur  le  bas  Rhône ,  &  dans  une  Cob^- 
trée  des  Gaules  où  tout  \^  peuple  étoit  fournis  ^une  Colcftiie  fiif^ 
pedle  ^  &  qui  pouvoit ,  dès  que  l'envie  lui  en  prendroit ,  empè^ 
cher  La  communication  de  la  Capitale  avec  la  première  Lyon- 
noife,  &  les  autres  Provinces,  obéiflantes  qui  étoient  au  Septen^ 
tr^on  &^ àJ'Orieot  de Getie-4èi?î Au  contraire, Jl  convenoit  pour 
plufieups  raifons  ,.  de  placer  cette  Colonie  dans  lc$  campagnes^ 
des  environs  d'Qrleans,  que  la  guerre  entre  les  Provinces* 
Obéïfïantes  &  les  Provinces  Confédérées  ,  avoit  rendues  in- 
cultes^ Cette  peuplade  devoit  encore  fervir  de  frein  aux  Ar- 
jjioriqucs  dans  le  p^ï?  4^  q^ïi  l'on  l'établifToit.  . 
:,  En  effet,  & -c'eftitiafeconde  raifon  ,  il  eft  certain  qù' Aë- 
tius établit  pour  lors  une  Colonie  de  fes  Alains  fur  la  Loire^ 
&  dans  les  environs  d'Orléans..  On  lira  dix  évenemens  dans- 
la  fuite  de  l'Hiftoire  qiii  rendent  ce  fait  là  conftaiit.  Je  croisa 
donc  que  c'eft  de  cette  Colonie  que  Profper  a  voulu  parler  à. 

ad'Icallaoïdigrtfiicur.  Deferta  iirbis  Y^Icn-  |  garticnda ,  traduncur.  Pr<^j^.  C/^r^». 
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i'citdroit  de  fa  Chronique  où  il  dit  qu  Actius  avoit  établi  les 
Alains  dans  les  terres  incultes  des  environs  ^OrUans  ,  quoi^ 
que  les  copiftes  lui  ayent  fait  dire  ,  dans  la  fuite  ,  qu'on  avoit 
«établi  les   Alains   dans  les  terres    incultes  des   environs  de 
Valence.  Cette  conjeélure  eft  bien  confirmée  j  par  ce  que  dit 
I^rofper  lui-même  ,  concernant  THiftoire  de  rétabliffement 
^es  Alains  en  l'année  quatre  cens  trente-neuf  ,  danyles  quar- 
^^ers  qui  leur  avoient  été  alîignés  par  Aëtius  ,  &  qui  ne  fe  fit 
jpas  ùsi%  coup  férir.  La  réfiftance  des  Habitans  du  païs  fur 
znême  afiez  grande ,  pour  donner  lieu  à  Sidonius  Apollinaris 
^e  dire  dans  des  Vers ,  qui  feront  rapportés  plus  bas ,  &  dtns  lef. 
«}uels  il  parle  d'un  événement  arrivé  en  quatre  cens  trente- 
^leufiQueles  Scythes,  venoient  de  fubjuguer  les  Armoriques. 
"Voici  le  paflage  de  Profper  ,  où  il  eft  parlé  de  rétabliffement 
<ics  Alains  dans  leurs  quartiers.  »  Les  Alains ,  à  qui  le  Patrice 
3>   Aëtius  [  a  )  avoit  donné  le  droit  9e  prendre  la  moitié  des- 
»   terres  dans  la  Gaule  ultérieure  \  à  conaition  d'en  laifTcr  l'au- 
!•   cre  moitié  aux  anciens  Habitans^  fubjuguent  par  les  armes 
»   ceux  qui  leur  font  réfiftance  y  &  ils  fe  mettent  en  poffeflîon 
»  de  ce  qui  leur  avoit  été  donné.  »  Or   ,  quel  qu'ait  été  le 
point  par  rapport  auquel  on  divifoit  dans  le  cinquième  fiécle 
les  Gaules  ,  en  Gaule  citérieure  &  en  Gaule  ultérieure  ,  on  ne 
içauroit  mettre  Valence  dans  la  Gaule  ultérieure.  Au  contrai- 
re ,  Orléans  étoit  de  la  Gaule  ultérieure  ;  puifqu'on  voit  en 
lifant  {h)  un  paflage  delà  Vie  de  Saint  Elqy  ,  écrite  dans  le 
fèptiéme  fiécle  ,  que  Limoges  ,  Ville  beaucoup  plus  Méridio- 
nale ,  qu'Orléans ,  étoit  cependant  de  la  Gaule  ultérieure.  C'eft 
pourquoi  M.  de  Valois  dit ,  en  parlant  du  paflage  de  la  Chro- 
nique de  Profper  (^  ) ,  dont  il  eft  ici  queftion.  Je  ne  puis  être 
du  fcntiment  de  Profper  ,  lorfqu'il  fcmblfc  dire  ,  que  Valence 
fût  dans  la  Gaule  ultérieure  Au  contraire ,  Orléans  devoir  être; 
de  cette  Gaule-là  y  puifque  Limoges  ,  comme  nous  l'a^vons  vu  y 
en  étoit  bien. 

D'un  autre  coté  ,  le  premier  paffage  de  la  Chronique  de: 
Profper  ^  celui  oùileft  parlé  de  laconceflîon  de  quartiers  faite- 
par  Aëtius  aux  Alains, de  laquelle  il  s'agit  ,  doit  être  relatif  à. 


(4)  Alani  quibustcrrae  Gallix  ulccrioris 
cum  Inc^oHsdividendx  à  Pacritio  A'êtio  cra- 
dica:  fueranc  «  rcfîflcnccs  armis  fubigunt  ,  & 
cxpulfisdominis  ccrrac ,  pone/Tioncm  adipif 
cuotur.  l^t^^ff,  Chr»  ad  ann.  459.. 

{^b)  £ft  ica(]uc  prarfaca  civicas  Lcmovicas 


fîca  in  Tranfligeranis  ,  ia  ultcriori  Gallia^ 
primaque  Aquicaoîa.  Vitm  EligU  fer  Audotm. 
num. 

(  c)  Profpcro  quidem  non  afTcncior  ,  qui 
vidctur  agrum  Valencinum  Ultcriori  Gallia: 
.  tribucrc.  Val,  iiof.  Gsl.  fag,  yçil 
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celui  qui  rend  compte  de  ce  que  firent  les  Alains  pour  s'cii 
mettre  en  pofleflîon  5  &  ce  fécond  paflage  n'eft  même  fëparé 
du  premier  que  par  un  autre  article  d'une  ligne  &  demie  $  Pour* 

3uoi  Profper  auroit-il    fait  mention  dans  le  premier  de  ces 
eux  articles  de  fà  Chronique  ,  de  ceux  des  quartiers  accordés 
aux  Alains ,  dans  lefquels  ils  feroient  entrés  fans  coup  férir  ^ 

2uand  il  n'auroit  rien  dit  dans  ce  premier  article ,  de  la  conceC» 
on  de  ceux  des  quartiers  accordés  aux  Alains  ,  dans  Icfquels- 
ils  n'entrèrent  qu'après  avoir  livré  plufieurs  combats  ,  dont 
notre  Auteur  fçavoit  bien  qu'il  feroit  obligé  de  parler  lui-même 
à  deux  ffgnes  de-là  ?  En  vérité ,  quand  on  examine  avec  attention 
la  Chronique  de  Profper ,  il  paroît  ,  nonobftant  les  dates  ti- 
rées de  l'avènement  de  Thcoaofe  le  Jeune  au  Trône  de  l'Em- 
pire d'Occident  ,  que  les  Copiftes  oqt  tranfcrites  à  la  marge 
du  récit  de  chaque  fait ,  &  qui  font  démenties  par  les  autres; 
Chroncrlogiftes  ,  que  les  ffcux  évenemens  dont  il  eft  ici  guc- 
ftion  5  je  veux  dire ,  la  conccffion  des  quartiers  faite  aux  Alams, 
&  la  prife  de  pofleflîon  de  ces  quartiers  par  les  Alains ,  font  des 
évenemens  arrivés  l'un  &  l'autre  la  même  année ,  c'eft-à-dire 
en  quatre  cens  trente-neuf. 

Si  l'on  nous  fait  là-deflus  une  objei^ion  ,  fondée  fur  ce  que 
l'adlion  par  laquelle  les  Alains  fe  mirent  en  pofleflîon  de  leurs 
quartiers ,  n'a  pu  arriver  qu'après  l'année  quatre  cens  quarante  9 
puifque  Profper  n'en  parle  dans  fa  Chronique  qu'après  avoir 
rapporté  l'exaltation  du  Pape  Saint  Léon  ,  qui  ne  fe  fit  qu'en 
cette  année -là ,  nous  répondrons  que  ,  comme  quelques  S(ja- 
vans  croyent  que  cette  Chronique  a  été  interpolée  aux  endroits 
où  elle  marque  le  règne  de  Pharamond  ,  de  Clodion  8c  de 
Merouée  ;  elle  peut  avoir  été  auflî  interpolée  aux  endroits  ob 
elle  marque  l'exaltation  des  Papes.  Celui  qui  aura  écrit  les 
lignes  qui  regardent  l'exaltation  de  ces  Pontifes  les  aura  mû 
placées ,  en  inférant  trop  haut  ce  qu'il  dit  concernant  l'exaU 
tation  de  Saint  Léon  ?  Qu'il  les  ait  mal  placées  :  C'eft  dequoi 
Ton  ne  fçauroit  douter  ,  parce  qu'il  met  cette  mention  de  Tc- 
xaltation  de  S.  Léon  avant  la  prife  de  Carthage  par  Genféric* 
Or  il  efl:  confiant  (  a  )  par  les  Faftes  de  Profper  ,  par  ceux  de 


(4 )  Theodofius  dccimo-fcptimo  &  Faof. 
tos  Confulcs.  His  Confulibus  bellum  adrcr- 
fùs  Gothos  Hunnls  auiiliaribus  gericur  ,  & 
Lkorius  Dux  Romanus  ab  els  capitur.  Gen« 
fericosde  cojus  amichià  nihil  mccuetatur 
Carchagincm  dolo  pacls  invadic,  Otjpod. 


F^/f.  md  snn,  4394 

Yalcncinianus  Aag.  quinnim  Bc  Anaio* 
Iius  Confulcs  . .  •  Lco  Diacoous  Legatioot 
publicâ  accicQs  •  •  «  Romans  Ecdefic  £piC* 
copus  ordinator*  troff.  fuft.  Mânnn.  440. 
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-Oïdiodore ,  &c  par  cous  les  monumens  les  plus  autencjoues  du 
icinquiéme  fiécle ,  que  les  Vaadales  prirent  Carthage  aès  Tan- 
née quatre  cens  trente-neuf  ,  &  que  Saint  Léon  ne  fut  fait 
Pape  qu'en  quatre  cens  quarante.  Ainfî  Ton  ne  fçauroit  fe  fon^- 
cicr  fur  la  Chronique  de  Profper  y  pour  contredire  la  date  de 
l*ëtabli(Iement  des   Alains  dans  les  quartiers  qu'Aëtius  leur 
a. voit  donnés  fur  la  Loire ,  non  plus  que  celle  des  évenemenSe 
a.rrivés  en  quatre  cens  trente-neuf, 

•  Afais  dira*t-on,  comment  Profper  a-t-il  pu  fe  troni^er,  & 
Jmectre  Urhis  Falentinx  pourl/r^/V  Aureliand.io  tombe  d'accord 
^u'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  fait  cette  faute.  Auffi  je  la 
rejette  fur  quelqu'un  de  fesCopiftes  prëfomptueux  endcmi-Sça- 
^vant  y  &  qui  fe  figuroit  que  ce  n'étojc  pas  l'Empereur  Aurelien  ,. 
xnais  un  des  Empereurs  du  nom  de  Valentinien  qui  avoit  donné  à 
Orléans,  le  nom  qu'elle  portoit  dans  le  cinquième  fiécle.  Je  re-^ 
jprends  l'Hiftoirc*  • 

L^avantage  que  Litorius  (àelfus  &  les  Troupes  auxiliaires  qu'il 
«ommandoit  remportèrent  fur  les  Armoriques,  en  violant ,  fui- 
vant  l'apparence ,  la  fufpenfion  d'armes ,  fit  faire  à  ce  Général 
mine  réflexipn  féduifantc,  c'eft  qu'il  étoit  facile  de  défaire  un  en« 
nemi  qu'on  attaque  dans  le  tems  qu'il  croit  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  ,  parce  que  la  paix  vient  d'être  faite,  &. qu'un  Vain- 
<jueur  eft  difpenfetde  rendre  raifon  de  fa  conduite  Ne  fut-ce 
point  un  pareil  motif  qui  engagea  le  Prince  d'Orange  à  attaquer 
en  mil  fix  cens  foixantc  &  dix-nuit  les  François  campés  près  de 
Saint  Denis  en  Hainault,  quoiqu'il  fût  bien  informé  que  la  paix 
cotre  la  France  &  la  Hollande  dont  il  commandoit  l'Armée,. 
avoit  été  fignée  à  Nimégue.  Comme  les  Vifigot's  ne  s'attendoient 
pas  d'être  attacjués  j^t  cju'ils  fe  flataffent  que  l'Empereur  déf- 
avoueroit  les  violcnœsqui  s'étoient  faites  contre  les  Armoriques,. 
foit  par  d'autres  raifons  ,  Litorius  fe  iiata  de  marcher  contre  les 
Vifigots.  Il  paroît  cependant  qu'avant  que  d'aller  à  fon  expédi- 
tion,il  voulut  s'attacher  les  Bourguignons  qui  aboient  échappé  au 
fer  des  Alains,&  dont  nous  a\«iws  parlé. Litorius  qui  commandoit 
dans  les  Gaules  fous  les  aufpicesd*Aëtius,donna  aonc,foit  àt  fon 
propre  mouvement ,  ou  en  vertu  d'ordres  fupérieurs ,  des  quar- 
tiers dans  la  Sapaudie  à  ce  refte  de  Bourguignons ,  (  4  )  à  condi- 
tion qu'ils  S'y  contentcroicnt  d'aune  certaine  portion  des  Terres,. 
&  qu'ils  laîficroient  l'autre  aux  anciens  Haoitans.  Si  Ton  s'ea 

{m)  Sapandia  Burgundionum  reliquiis  datur  cum  indigcnis  dividJendA«  ^roff»  Chrcn», 
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rapporte;aux  chifFres  marqués  à  côté  du  récit  de  chaque  ëvcnc- 
menc  dans  la  Chronique  de  Profper ,  ce  Traité  n'aura  été  fait  que 
vers  Pannéc  quatre  cens  quarante-trois ,  &  non  pas  en  quatre  cens 
trente-neuf  où  nous  le  plaçons.  Mais  il  y  a  certainement  faute 
dans  ce  chifFre.  La  preuve  eft ,  que  la  Chronique  dont  il  s*a2Ît , 
place  notre  Traité  avant  la  Prife  de  Carthage  par  les  Vandales, 
événement  arrivé  certainement  en  quatre  cens  trente  -  neuf* 
Comme  lepaïs  appelle  ici  Saùaudia^  n'cft  ni  une. des  Provinces, 
ni  une  fles  Ôités  dans  lefquelles  R  Gaule  fe  divifoit  pour  lors ,  ii 
eft  bien  difficile  de  dire  précifémcnt  quelles  étoient  les  bornes 
de  la  conceffion  faite  aux  Bourguignons,  Autant  qu'on  en  peut 
juger ,  elle  leur  donnoit  des  quartiers  dans  le  Duché  de  Savoye 
proprement  dit,dans  le  Chablais,dans  une  portion  de  notre  Gou- 
vernement de  Bourgogne ,  &  dans  une  partie  de  la  Franche- 
Comté.  On  peut  voir  ce  que  dit  M.  de  Valois  dans  fa  Notice 
des  Gauler,  Çur  IzSapaudia. 

Litorius  Celfus  fe  crut  le  maîtreides  Gaules  après  ce  Traité; 
&  réfolu  de  ne  pas  mieux  garder  la  foi  aux  Barbares  que  ceux-ci 
la  gardoient  ordinairement  aux  Romains ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  attaquer  les  Vifigots.  Suivant  les  Faftes  de  Pro(per,  Lito- 
rius commandoit  immédiatement  fous  Aëtius ,  qui  pour  lors  étoit 
Patrice  5  Cependant  aucun  Auteur  ne  qualifie  Litorius  de  Maf- 
tre  de  la  Mflice  :  Que  fon  expéditon  fut  Tinfiaftion  de  quelque 
nouveau  Traité  fait  entre  les  Romains  &  les  Vifigots ,  depuis  la 
rupture  arrivée  en  quatre  cens trente-fix,  on  n'en  fçauroit  dou- 
ter ,  quoique  l'Hiftoire  ne  parle  point,  ni  du  tems  de  la  conclu* 
fion ,  ni  des  conditions  de  ce  Traité.  Nous  avons  vu  qu'en  qua« 
tr^cens  trente- tdit  les  Vifigots  étoient  encore  en  guerre  ouverte 
avec  les  Romains,  &  nous  allons  voir  qqgi'expédition  que  Li- 
torius fit  contre  eux  en  quatre  cens  trente^uf  fous  le  ConfulaC 
de Theodofe  &  de  Feftus ,  eft  qualifiée  {a)  par  Jornandés ,  de 
violement  de  la  paix.  C  eft  ce  aue  notre  Ayteur  n*auroit  point 
fait,  fi  la  guerre  eût  toujours  duré.  Pour  rompre  un  Traité,  il 
faut  en  avoir  figné  un  auparavant» 

Litorius  Cel{us ,  rival  de  la  gloire  d'Aëtius,  &  qui  croyoit  que 
rien  ne  pouvoir  réfifter  à  une  Armée  compofée  d'une  Infanterie 
Romaine  &  d'une  Cavalerie  Scythe,  {t)  marcha  donc  entrai 


{m)  Contra  quemTheodoricQmThcQdo- 
fio  &  Fcfto  Coufulibus  pacenipta,  Romani 
Hunnis  auxiliantibus  fecum  junûis  ,  in 
Gallii  arma  movcront.  Jorn.  dt  rébus  Ga. 

(  h  )  Litorius  Scy tliicos  cqiûtes  »  tune  foxtà 


fubado , 
Celfus  Arcmorico  »  Geticom  rapkbtl 

in  agmen 
Pcr  terras  ,  Aryerne ,  tuas. 
Sjfélon.  in  Fsn^iyr.  Avit,  vnf.  146* 

verlànt 
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vierfant  l'Auvergne,  contre  les  Vifigots,  dès  qu'il  eût  fournis  les 

^rmoriqucs ,  c*eft-à-dire ,  dès  qu'il  les  eût  réduits  à  donner  ou  à 

JUdfler  prendre  les  quartiers  dont  nous  avons  tant  parlé.  Voici  en 

<)uels  termes  les  Faftes  de  Profper  rendent  compte  du  fuccès  de 

l'expédition  de  ce  Général,  (a)  »  Litorius  qui  commandoit  fous 

-»  le  Patrice  Aëtius  les  Troupes  auxiliaires  des  Huns,  voulant 

-»   effacer  la  réputation  d'Aëtius ,  &  fe  confiant  fur  les  réponfes 

a»   des  Augures  comme  fur  les  promefles  des  Démons ,  livre  mal- 

"»  à-propos  la  bataille  aux  Vifigots.  Le  fuccès  donna  bien  h  con- 

3»  noître  qu'il  n^y  avoit  rien  qu'on  ne  dût  attendre  de  l'Armée 

-»  qui  fut  battue  fous  (es  ordres ,  (î  elle  avoit  eu  un  Général  plus 

»  ^ge,  puifqu'ayant  à  fa  tête  ce  Chef  inconfîderé,  elle  ne  laifla 

»  point  de  rompre  plufieurs  Corps  des  ennemis ,  de  manière  que 

»  s-*il  n*eût  pas  été  fait  prifonnier,  on  n'auroit  fçû  auquel  des 

»  deux  Partis  il  fallbit  attribuer  la  victoire. 

Ce  fut  aux  environs  de  Touloufe  que  fe  donna  la  bataille  en- 
tre Litorius  Se  les  Vifigots.  Comme  il  les  furprenoit ,  il  avoit 
pénétré  d'abord  jufques  dans  le  centre  de  leurs  quartiers,  {h). 
»  Dans  la  guerre  faite  aux  Vifigots  fous  le  Règne  de  leur  Roi 
»  Theodoric,  dit  Idace,  Litorius  qui  commandoit  l'Armée  Ro- 
maine ,  ayant  chargé  à  la  tête  des  Troupes  Auxiliaires  des 
Huns  &  attaqué  très-imprudemment  auprès  de  Touloufe  les 
»  Vifigots  fcs  ennemis,  les  Huns  furent  défaits,  &  ce  Général 
»  fait  prifonnier  ;  il  fut  même  mis  à  mort  quelques  jours  après 
»  (a  défaite-  Salvien  dans  fon  Traité  de  la  Providence  parle  fort  DeGubern. 
aulong  de  lacataftrophe  de  Litorius  Celfus,  véritablement  c'eft  Lib.7.cap.i#. 
fans  le  nommer  ;  cependant  il  n'eft  point  douteux  que  ce  ne  foit 
de  Litorius  que  cet  Auteur  entend  parler,  {c)  Toutes  les  cir- 
conftancesde  l'événement  qu'il  rapporte,  font  celles  de  la  dé- 


«    it 


{m)  Theodoiîo  declmiim  fcpcimiim  6c 
Fefto  Confulibus  ,  Litorius  qui  fecunda  ab 
AiSdo  Patricio  poccdâce  CiMinisauxiliaribus 
praeerat ,  dum  Accii  gloriam  fupcrare  appé- 
tit, duinqu£  Arufpicuai  Krponlis&  dxmo- 
nom  (îgnificatLonibus  fidit  ,  pugnam  cum 
Gotbis  imprudencer  conferuic  «  fccicque  in- 
teMigi  quanctim  qux  cum  codcm  periit  ma- 
nosprcNdcflepocucrit  ,  (t  potioriDus  confî- 
lib  qoàm  fuâ  ceroencate  un  maluiiTct,  quan- 
do  cantam  ipfc  hoftibus  cladcm  inculit  ,  ut 
oifi  inconfidcranter  prxlians  in  captivita- 
tem  incidilfec ,  dubirandum  force  ,  cui  po- 
tins paru  vidoria  adfcribcretur.  Fafti  Brc/f. 

(h)  Belle Gotbico  fub  Thcodorico Rcge 


apud  Tolofam ,  Litorius  Romanus  Dux  in- 
confultus  cum  auxiiiari  Hunorummanu  ir- 
mens  ,  cxfîs  bis  ipfc  vulneratus  capicur  ,  & 
poft  dles  paucos  occidicur.  Intcr  Romanos 
&  Gothos  paz  fada.  Iddif,  Chrome* 

{  c  )  Itaque  cognovit  boc  ille  Dux  nodrx 

Sartis  qui  candem  urbem  boftium  quam  eo- 
em  die  ridorem  fe  intraturum  cffe  prc« 
fumpfît  y  capdvus  incravit .  . .  Denique  ip(è 
Rez  boftium  ,ifeiantiim  res  prodidic  ac  pro- 
bavit  9  ufque  ad  diem  pugnx  ftratus  cilicio 
preces  fiidit ,  &€•  Sah.  de  Guèem,  lib,  7* 
cMp.  10. 

Dux  nofifâ  partis  Litorius  qui  poteftate 
fecundus  ab  Aëcio  Hunnis  auziliaribus  prx- 
crgt^coofidcofqae  falUcibus^  vanisHaruIr 


Tome  /•  Q  q 
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faite  de  Litorius ,  &  les  Commentateurs  de  Salvien  l'ont  re- 
marqué. C*eft  dommage  que  notre  Auteur  qui  écrivoit  quelques 
années  après  la  défaite  de  Litorius ,  fc  fô^t  contenté  dé  parler  de 
cet  événement  en  Orateur.  Il  ne  laïiïe  pas  néanmoins  de  nous  ap- 
prendre  y  en  expofant  combien  le  doiet  du  Seigneur  y  fut  fen- 
lîble  ,  que  le  Roi  Theodoric  partit  de  r  Egli(e ,  où  il  avoit  paffô 

Elufîeurs  heures  profterné  aux  pieds  de  l'autel ,  pour  donner  la 
ataille  ,  &  qu'il  ne  chargea  l'ennemi  qu*^aprës  avoir  mérité  par 
fon  humiliation  &  par  fes  prières  que  le  Dieu  des  Armées  com- 
battît pour  lui.  Au  contraire,  Salvien  accufe  Litorius  Celfus  de 
la  même  préfomption  que  les  autres  Ecrivains  lui  reprochent» 
Nous  trouverons  encore  en  plus  d'une  occafion  dans  la  conduite 
de  Theodoric,  le  caractère  que  lui  donne  ici  cet  Ecrivain. 

picum  refponfis ,  Tolbfam  Rcgni  Gochici  caput  obfederat  anno  quadiingentefimo  trW 
gcfimonono.  Nets  BMluz,iiy  f.  4x1. 


C  H  A  P  I  T  R  E      X. 

Stiite  des  evenemen$.  Trife  de  Canhage  par  les  Fdndales.  Paht 
entre  les  Vijtgots  ^  les  Romains.  Des  Bagaudes  d^Effagne^ 
Saint  Germain  ,  Evéque  d'Auxerre  interpofe  fa  médiatiom 
en  faveur  des  Armariqties. 

AVANT  que  de  parler  des  fuîtes  de  la  défaite  de  Litorius^ 
Celfus ,  il  eft  à.  propos  de  dire  quelqtie  chofe  de  la  prifc  de 
Cartttage  par  les  Vandales ,  puifque  ce  rut  à  la  faveur  des  diC- 
traitions  que  les  affaires  des  Ciaules  donnoient  fans  celle  ^  (a) 
AëtiuSy  qu'ils,  s'^emparercnt  de  la  Capitale  de  la  Province  d'A« 
frique.  Le  dix-naiviémc  d'Oâîobre  de  Tannée  quatre  cens  trcn-# 
te-neuf  ^  fut  le  four  qu'arriva  un  événement  (î  mémorable.  Le» 
Romains  qui  ne  fe  défioient  plus  de  Genféric ,  depuis  qu'ils 
avoient  fait  la  paix  avec  lui  quatre  ans  auparavant ,  &  qui  avoienc 
tant  d'affaires  ailleurs,  ne  prenoient  pas  les  précautions  nécef- 
iàires,  pour  gardeAme  place  d'une  auflî  grande  importance  ^& 
iîtuée  dans  le  voifinage  d'un  ennemi  qui  n'obfcrvoit  les  Traités, 


(^r)  A^no  rcbus<]ux  ïn  Gallia  compo- 
Bcbantur  inrcnto ,  Genfcricus  de  cujus  ami- 
citlâ  nihil  metuebacur  ,  dcclmo  qtiarco  Kalc 


NovAnbris  Carchaginem  dolo  pacis  invadit». 
Projp.  Faji.  ad  anu.  4.5  ^m 
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ouc  Iorfqu*il  ne  pouvoit  pas  le  violer  avec  avantage.  Carthage 
juc  donc  auflî'tôt  prife,  qu'attaquée. 

(a)  Idace  rapporte  avec  ces  mêmes  circonftances  laprife  de 
1z  Ville  <ionc  il  s'agit.  »>  Le  Roi  Genféric  ,  dit-il  ,  ayant  fur- 
•»  pris  Carthage  le  dix-neuf  d'0£tobre  ,  il  fe  rendit  maître 
»  de  toute  la  Province  d'Afrique. 

La  prifc  de  cette  Vfilc  {i)  qui  rendit  en  peu  de  tems  Gen- 
féric maître  de  l'Afrique  ,  fut ,  fuijrant  la  Chronique  de  Prof- 
çer,laprincipale  caufe  ae  la  chute  totale  de  TEmpire  d'Occident. 
£nefïec  les  Vandales  devinrent  par  leur  nouvelle  conquête, 
les  Maîtres  d'afFammer  Rome.  Les  grains  dont  elle  avoit  bc- 
foin  pour  fubiîfter ,  lui  venoient  prefque  tous  d'Afrique ,  &  ce 

Î[ui  mérite  encore  d'être  obfervé  ,  fe  Peuple  de  Rome  ne  fai- 
oit  point  de  provifions.  (c)  l\  étoit  dans  l'halmude  dange- 
reufe  ,  d'acheter  dans  les  marchés  &  au  jour  la  journée  ,  les 
vivres  qu*il  confommoit.  A  combien  de  monopoles  la  moin- 
dre interruption  du  commerce  ne  donnoit-ellc  pas  lieu  ?  Quels 
ménagemens.nuifibles  au  refte  du  corps  de  l'Etat ,  ne  falloit-il 
point  avoir  ,  pour  un  Peuple  Barbare  qui  avoit  de  pareilles  ar- 
mes à  (a  difpofition  ,  &  qui  pouvoit  encore  comme  il  arriva 
plufîeurs  fois  dans  la  fuite  ,  venir  attaquer  les  Romains  dans 
Rome  même.  Nous  verrons  plus  en  détail  dans  la  continua- 
tion de  l'Hiftoire  ,  toutes  les  fuites  funeftes  de  la  prife  de 
Carthage  par  les  Vandales.  Auflî  Salvien  dit-il  ,  après  avoir 
parlé  de  plufîeurs  Provinces  de  l'Empire  envahies  par  les  Bar- 
oares  :  (  d)  Qu'enfin  en  s'cmparant  de  l'Afrique  ,  ils  avoient 
mis  ,  pour  parler  ainfî  5  l'ame  mcrtie  de  la  République  fous 
le  )oug. 

Ce  faint  Perfonnage  revient  plufîeurs  fois  dans  fon  Traité 
4c  la  Providence  ,  à  la  prife  de  Carthage.  Il  paroît  que  de 
tous  les  malheurs  arrivés  a  l'Empire  durant  le  cinquième  fiécle , 
où  il  eflliya  tant  de  difgraces  ,  elle  fut  celui  qui  affligeoit  da- 
vantage Salvien.  Dans  Tendroit  que  nous  venons  de  citer  ,  il 
fait  une  defcription  pathétique  du  fac  de  Carthage ,  où  l'on  ne 
fe  tenoit  point  fur  fes  gardes ,  &  dont  les  Citoyens  ne  s'occu- 


(4)  Carthagine  fraude  decepcâ  decimo 
quarto  KalcndasNovembris  ,  omncm  Afri- 
cain Rez  Gaifericus  invadit.  Idatii  Chron. 

(  h  )Carchago  à  Vandalis  capra  cum  omni 
fimul  Africx  lacrimabili  cladc&  damno  , 
imperii  Romani  potenciam  dejecit  ,  ex  hoc 
quippc  à  Vandalis  poflidetur.  Froff.  Qhron. 


(r)  Scdquia  naves  facvida  hyemis  prohi. 
bcbantur  vulgus  alimenta  in  diem  mercari 
folitunf ,  &c.  Tac,  hift,  lib,  quarto» 

(  d  )  Africam  ipfam. ,  Id  efl  quafi  ani- 
mam  ,  captivavêre  Reipublicx.  Salv.  d$ 
Gub.lib,  6.  caf.  II. 

Qq.ij 
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poient  qae  de  leur  plaifir ,  quoiqu'ils  cuflenc  un  voifin  fufpcâ:  Si 
dangereux  à  leurs  portes.  »  ^  ^  )  Les  cris  des  Habitans  qu'on  maf- 
»  facra  dans  les  rues  de  Carthage ,  furent ,  dit-il ,  confondus 
»  avec  les  cris  de  joie  que  jettoient  ceux  des  Habrtans  ,  qui 
»  pour  lors  étoient.  au  Cirque.  »  Notre  Auteur  dit  dans  un 
autre  endroit  :  {t)  Que  dans  Carthage  &  dans  la  Province 
d'Afrique ,  les  Prédicateurs  étoient  plus  expofés  avant  cet  évé- 
nement ,  aux  infultes  des  Jrtabitans ,  à  qui  par  une  vie  exem-- 
plaire  &  par  des  difcours  pathétiques  ,  ils  reprochoient  leurs 
débauches  &  leurs  vices  ,  que  ne  l'étoient  les  Apôtres  lovC* 
qu'ils  entroient  dans  les  Villes  Payennes  j  &  que  c'eft  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  que  ces  Habitans,  qui  s'étoient  monr 
très  Barbare^envers  les  Serviteurs  de  Dieu ,  portent  ,  dans  le 
tems  qu'il  éSit ,  le  joug  des  Barbares.  Nous  ferons  encore  obK- 
gés  de  revenir  plus  d'une  fois  à  ce  fujet-là. 

Voyons  préfentement  quels  furent  dans  la  Gaule  les  fuites 
de  la  défaite  de  Lîtorius  Celfus»  Sidonius  Apollinaris  dit  que 
les  Vifigots  après  cet  événement  auroient  fubjugué  une  gran- 
de partie  de  cette  Province  de  la  Monarchie  Romaine,  fi  fon 
beau-pere ,  le  même  Avitus  qui  fut  depuis  Empereur  ,  &  qui 
étoit  forti  d'une  famille  Patricienne  de  la  Cité  d'Auvergne  y 
ne  fe  fût  fervi  du  crédit  qu^il  avoit  fur  l'efprit  de  Theodo- 
ric ,  pour  obliger  ce  Vainqueur  à  traiter,  {c)  »  Ce  fut  en  vous^ 
»  dit  notre  Poëte  à  fon  oeau-pere  Avitus ,  que  les  Gaules  mi- 
»  rent  leur  efpérance  lorfque  les  Vifigots  les  raifoient  trembler 


Xm)  Gif cumfbnabant  armîs  muros  Cirrx 
acque  Carchaginis   populi    Barbarorum  ,  & 
Ecclefîa  CarcnaginenUs  infaniebat  in  Cir- 
cls  ,  luxariabat  in  cheacris  . .  •  Vix  difccrnî 
£br(ican  pocerac  plcbis  ejulacio  qux  cae(h:ba- 
nir  in  bello  ,  &  ibnus  populi  qui  clamabac 
in  Circo.  De  Gnber.  Ith.  6.  cap.  1 1. 
Videas  cciam  notas  Baiuzii.  Pag.  408. 
(^)Eccc  Afrorum   &  Carthaginenfium 
£dem.  Tutiiis  quondâm  Apodolis  Paganas 
urbcs  licujt  incrarc  ...•£:  miramur  (î  nunc 
Baibaros  illi  pcifcrunr  ,  ciim  vidcamus  quôd 
fandli  viri  Earbaros  pcrtulcrint.  Juftus  cft 
Dominus  >  &  judum  judicium   fuum.  De 
Guber,ltk  8,  cap.  5. 
{c)  Et  caput  lioc  (Ibimet  folitis  defcfla 
ruinis,  • 

Gallia  fufpicicns  Gecica  pallcbac  ab 

ira  y 
Nil  prcce ,  nil  prccio,  nil  milice  frac- 
tus  agebat 


Aëcius ,  capte  terrarom  damna  pâte» 

banc 
Licorio  ,  In  Rhodanum  proprios  pro- 

ducere  fines 
Thcudoridx  fixum  y  ncc  «rat  pugnaro 

ncce^ , 
Sed  migrare  Gccis  s  rapidam  trux  afpc* 

rat  iram 
yidor  ,  quod   fenHc  Scythicum  prat 

mœnibus  hodcm 
Imputât ,  &  nihir  cft  gravis  ii  fbrfiui» 

unquam 
Yinccrc  contingat  timido  :  Poftquam. 

undique  nullum 
Prxfîdium  DucibnCque  tuis  >  nil  Rom» 

relidbum  cft , 
Fœdus ,  A  vire ,  novas ,  Cxvxua  cua  p» 


gin  a  Kcgem 
Lcâa 


la  domat. 
SidQn.in  Paneg.  Aviii.  verf.  %97^ 
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»  après  la  défaîte  de  Litorius.  Aëtius  étoic  accouru  en  vain  j  fes 

>•  prières  &  fes  offres  ne  fléchiflbient  point  les  Barbares  ,  & 

»  uénué  de  troupes  ,  il  ne  pouvoit  point  employer  d'autres 

»  armes  pour  les  arrêter.  La  prife  de  Litorius  nous  livroit  à  la 

»   difçrétion  de  Théodoric ,  qui  étoit  réfolu  d'étendre  (es  quar- 

»  tiers  jufqu'au    Rhône.  Pour  exécuter   ce  projet  ,  il  n'avoit 

►>  point  de  combat  à  donner  ;  il  n'avoir  qu'à  marcher  en  avant. 

»   D'ailleurs  la  crainte  que  Theodoric  avoir  fentie ,  en  voyant 

ai  les  Scythes  aux  pieds  des  remparts  de  Touloufe ,  s'étoit  cnan- 

r»  gée  en  fureur  depuis  fa  victoire.  Il  ne  pouvoit   point  par- 

^  donner  fon  épouvante  à  ceux  qui  l'avoient  caufée.  Quand 

a»  Rome  n'efpere  plus  rien  de  fes  Capitaines  &  de  fes  N^égo- 

-»  ciateurs  ,  Avitus  ,  vous  faites  revivre  la  paix  par  un^mple 

»  renouvellement  des  Traités  que  nous  avions   faits  préce- 

»  demment  avec  les  Vifigots.  Vous  écrivez  une  lettre  d'une 

»  page  à  un  Roi  qui  ne  refpire  que  le  carnage  ,&  il  s'appaife.  »' 

Véritablement  la  paix  fut  raite  dans  k  même  année ,  c'ciV-à- 

dire,  dès  quatre  cens  trente-neuf 

Mais  j'aime  mieux  en  croire  Profper  que  Sidonius ,  fur  l'état 
où  (e  trouvèrent  les  Gaules  après  le  défaftre  de  Litorius,  Sido- 
nius écrit  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  un  Panégyrique,  &  en- 
core dans  un  Panégyrique  en  vers  qu'il  compo(oit,  pour  loiier 
fon  Compatriote  ,  fon  beau -père  ,  &  fon  Empereur.  Nous  ne 
fçavons  point  que  Profper  ait  eu  aucun  motir  d'altérer  la  ve- 
nté. Voici  fa  narration  :  (a)  »  On  fit  la  paix  avec  les  Vilî- 
»  gots  la  même  année  que  Litorius  avoir  été  battu.  Ces  Bar- 
»  bares  la  demandèrent  avec  encore  plus  de  foûmiflion  après 
»  le  combat  douteux  où  Litorius  fut  fait  prifonnier  ,  qu'ils 
»  ne  la  demandoient  auparavant.  »  Jornandés  dit ,  en  parlant 
»  de  ce  même  événement  :  »  Les  Romains  &  les  Vifigots 
»  renouvellerent  les  anciens  Traités  ,  &  après  qu'une  paix 
»  fîncere  eût  été  faite  entre  les  deux  Partis ,  les  armées  ren- 
»  trerent  de  part  &  d'autre  dans  leurs  quartiers.  »  En  cfFet  , 
nous  avons  vu  qu'une  partie  des  troupes  de  Litorius  avoir 
battu  les  ennemis  qu'elle  avoit  en  tête ,  &  que  fi  ce  Général 
fut  pris  ,  ce  fut  apparemment  parce  que  le  corps  où  il  com- 
battoit  en  pcrfonne ,  eut  le  malheur  d'être  rompu..  H  lui  étoic 


'  (m)  Pax  cum  Gothis  fa<f^a  ,  ctim  eam 
foft  ancipitis  pugnx  experimcncum  humi- 
liiis  quàm  antca  popofcifTeac.  F^ft»  ProJ^^ 


Inpnflinamconcordiam  redierunt ,  fœ« 
dcreque  firmaro  ab  alccnicro ,  fîdâ  pace  per* 
aclâ ,  receiTic  utcrque  ezercitus.  Jcrnandês  p, 
di  ubui  Gefiâu 


Sid.  in  Pa- 
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arrivé  une  difgrace  à  peu  près  femblable  à  celle  qui  arriva  au 
Connétable  Anne  de  Montmorenci  à  la  bataille  de  Dreux- Ce 
Général  fuc  pris  ,  mais  cela  n'empêcha  point  Tarmée  qu'il 
commandoit  ,  de  battre  l'ennemi. 

Il  falloir  bien  enfin  que  l'armée  Romaine  n*e&t  poîiit  été 
entierenwnt  défaite  ,  puifque  Jornandés  dit  qu'elle  ne  rentra 
dans  fes  quartiers  qu'après  la  conclufion  de  la  paix.  Ce  que 
nous  allons  voir  ,  porte  même  à  croire  que  les  Vifigots  aban- 
donnèrent  par  leur  Traité  les  Armoriques ,  ou  du  moins  qu'ils 
confentirent  qu'Aëtius  obligeât  ces  Révoltés  à  fe  founaettre 
à  certaines  conditions. 
.*  .  A  •  •  C^  qui  me  paroît  confiant,  c'cft  que  le  Patrice  Aëtius  étoit 
vcrf.  yoQ.  encot^dans  les  Gaules  en  1  année  quatre  cens  quarante ,  &  il  clc 
même  probable  qu'il  y  négocioit  alors  ,  pour  engager  les  Armo- 
riques  a  rentrer  clans  le  devoir.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde  pour 
auurcrce  que  j'aflure,  &  pour  conjecturer  ce' que  jeconjedkufc. 

En  premier  lieu  ,  Sidonins  dit  pofitivement  dans  les  Vers  qui 
viennent  d'être  rapportés ,  qu' Aëtius  étoit  fur  les  lieux ,  lorfqu'A- 
vitus  engagea  Théodoric  à  renouvcller  les  Traités  rompus  par 
Litorius  Celfus.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'Aëtius  étoit 
revenu  dans  les  Gaules  à  la  première  nouvelle  de  la  bataille  de 
Touloufe. 

E n fécond  lieu,  Profper  (4)  dit  dans  fes Faftes  :  »  Après  la 
»  mort  du  Pape  Sixte,  l'Eglife  de  Rome  fut  près  de  quarante 
»  jours  fans  un  Chef  vifîble ,  parce  qu'on  attendoit  avec  patience 
»  le  retour  du  Diacre  Léon  qu'on  vouloir  mettre  fur  le  Thrône 
»  de  S.  Pierre ,  &  qui  fe  trou  voit  actuellement  dans  les  Gaules, 
»  oîi  il  travailloit  à  la  réconciliation  d'Albinus  avec  Aëtius.  Aînfi 
ce  Patrice  étoit  encore  dans  les  Gaules  en  Tannée  quatre  cens 
quarante.  Il  eft  prefqu*auffi  certain  qu'il  y  négocioit  avec  les 
Armoriques  ,  pour  les  engager  à  recevoir  les  Officiers  de 
l'Empereur. 

En  effet,  qui  pouvoir  être  cet  Albinus  qui  traîtoît  par  la  voye 
d'un  médiateur  fi  confîdérable ,  avec  Aëtius  le  Dépofitairc  de 
l'autorité  Impériale  dans  les  Gaules  ?  quel  particulier  jouoit 
un  perfonnage  afïez  confîdérable  dans  ce  païs-là ,  pour  avoir 
mente  que  Léon  quittât  l'Eglife  de  Rome ,  dont  il  étoit  déjà  un 

(m  )  Defnoâo  Xiflx»  Epifcopo  ,  quadra-  |  <^uem  tune  inter  Aëdum  Bc  Albintun  amld- 
gincaampUusdiebus  Romana  Ecclefia  fine  |  tias  rcdintcgrantem    ,  Gallix  dctiadtnu 
Anti(bice  foie ,  mlrabili  pace  acqœ  patientiâ       sfi.  Prûff.  ad  éutn.  440. 
prxfenciam  Diaconi  Lconis  ezpeâances  , 
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^cs  principaux  Miniftres,  &  qu'il  pafTlt  les  Atpes,  pour  être 

l'entremetteur  du  raecommodement  de  ce  Particulier  avec  ua 

.I^atrice  ?  Profper  ne  donne  point  à  notre  Albini»  le  titre  d'au- 

4«zune  dignité ,  lui  qui  qualifie  prefque  toujours  ceux  dont  il-fait 

.smention.  Il  ne  de  voit  donc  point  y  avoir  dans  l'Empire  d'Occi- 

^^ent  un  Citoîen ,  un  Sujet  d'une  fi  grande  importance ,  à  moins 

^u'il  ne  fut  à  la  tête  d'un  parti  très-puiflant ,  &  en  pofleffion  de 

-^c  pas  obéir  aux  ordres  du  Prince.  Cependant  l'Hiftoire  ne  nous 

^it  pas  quel  étoit  cet  Albinus.  Ainfî  fon  nom  qui  cft  Romain ,  & 

-ïes  conjoniSbures  où  l'on  étoit  alors ,  me  portent  à  conje£burer 

«u'il  étoit  un  des  principaux  Pcrfonnages  de  la  Confédération 

-Armorique.  Cette  conjecture  eft  rendue  encore  plus  vraifem- 

Hable  ,  par  la  certitude  où  l'on  eft  qu'il  y  avoit  dans  le  Païs 

des  Armoriques  uee  famille  illuftre  qui  portoit  le  nom  ai  AU 

JfinÂ.  C'eft  ce  que  l'on  apprend  par  la  Vie  de  l'Evêque  d'Angers , 

Saint  Aubin  ,  qui  s'appelloit  en  Latin  Albinuj.  Cette  Vié  cft 

d'une  grande  autorité  ,  puifqu'elle  eft  écrite  par  Venantius  For- 

tunatus,  Eyêque  de  Poitiers  dans  le  fixiéme  fiécle.  Or  il  y  eft 

dit,  que  Saint  Aubin  qui  fut  fait  Evêque  d'Angers  vers  l'année     .SuHus  in: 

cinq  cens  vingt-neuf,  étoit  né  dans  une  des  plus  illuftrcs  &  des  ^^^.  ^^ 

meilleures  Familles  de  la  Cité  de  Vannes.Comme  cette  Cité  étoit 

alors  de  la  Confédération  des  Armoriques,  ne  peut-on  pas  croire  Ann!^£ccl!Fr. 

que  l'Albinus  qui  traitoit  avec  Aëtius  en  quatre  cens  quarante ,  To.  i.  p.  nj.* 

Ear  l'entremife  du  Pape  Saint  Léon ,  étoit  un  des  Ancêtres  d'Al-f 
inus  Evêque  d'Angers,  &  qu'il  a  été  un  perfonnage  dès  plus 
nnporta:ns  dans  la  Confédération  Maritime* 

vxs  defcentes  que  jes  Vandales  d^Afrique  {a)  firent  dans  le 
même  tems  en  Sicile ,  auront  obli^^é  Aëtius  à  retourner  en  Italie, 
comme  à  donner  ordre  à  ceux  qu*ii  laiflToit  pour  commander  dan» 
les  Gaules ,  de  n'y  point  rallumer  la  guerre.  Ainfi  ces  Officiers 
n'auront  commis  alors  aucune  hoftilicé  contre  les  Armoriques^; 
En  cfFet ,  tous  les  Romains  fentoicnt  fi  bien  que  l'occupation  de 
TAfrique  par  les  Vandales ,  portoit  un  coup  runefte  à  la  Monar- 
chie entière  ,  que  l'Empereur  d'Orient  envoya  en  quatre  cens 
quarante  &  un  une  flote  confidérable  dans  cette  Province  qui 
étoit  du  Partage  d'Occident ,  pouren  expulfer  les  Barbares,  {b) 
MaisThcodofe  ayant  été  obligé  de  rappeller  (es  forces ,,  avant 
qu'on  eût  cncore/ienexécutéconcrelesVandales,lepeudefuccès 


(  4  N  Ginïîrîcus  Siciliam  giayicer  a/fligîc. 
fâfii  Prorp.  ad  ann.  440. 
(b)  TbeoJofius  Itnperacor  contra  Y^* 


dàlosbellum  movcc,  Ariobindb  8c  Anaxi- 
la  ,  accjuc  Germa na  dticibus  cum  magnât 
claâc  diredls.  Fafi.  Proff.  ddann.  j{j^m 
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de  cette  cntreprife  (a)^  détermina  Valentinien  à  faire  la  paix  avec 
eux.  Il  fut  dit  dans  le  noqveau  Traité  conclu  en  Tannée  quatre 
cens  quarante-^eux ,  aue  les  Vandales  demeureroient  en  poflèf^ 
fîon  d'une  partie  de  rAfrique  ,  &  cju'ils  laifTcroient  TEmpe- 
reur  jouir  paifîblcment  de  Tautre  partie. 

Cette  paix  donnoit  loifir  au  Patrice  Aëcius  de  fonger  aux  affai- 
res des  (iaules ,  &  ce  qui  fe  paflbit  en  Efpagne  ,  Tencourageoic 
encore  à  les  terminer  par  quelque  coup  décifîf.  {h)  Afturius, 
Maître  de  Tune  &  de  Tautre  Milice  dans  le  Département  des  Gau- 
les, défit  les  Séditieux  qui  s'étoient  cantonnés  en  difFerens  lieux 
de  TEfpagne  Tarragonoifc ,  &  aufauels,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  d'une  fois ,  on  donnoit  dans  les  Efpagnes  mêmes  le  nom 
de  Bagaudes.  Afturius  étant  mort  peu  de  tems  aorès  cet  événe- 
ment arrivé  vers  Tannée  quatre  cens  quarantç,  M^erobaudes  (c\ 
fon  gendre  fut  pourvu,  quoicjue  né  Barbare,  de  Temploi  dc^ 
Maître  de  Pune  &  de  Tautre  Milice ,  &  il  contraignit  à  faire  des 
foumiffions  ceux  des  Bagaudes  d'Efpagne  qu'on  appelloit  Ara- 
celitains ,  parce  que  le  Siège  du  Gouvernement  de  leur  Républi- 
que étoit  dans  Araciola,  lieu  du  Païs  qui  s'appelle  aujourd'hui 
la  Navarre. 

Ce  fut  apparemment  en  ces  circonftances,  &  durant  le  cours 
de  Tannée  quatre  cens  quarante-trois,  qu'Aëtius  crut  qu'il  étoit 
tems  de  faire  contre  les  Armoriques ,  une  entreprife  hardie  & 
capable  de  les  obliger  à  fe  remettre  fans  négocier  plus  long-tems, 
fou§  Tobéiflànce  de  leur  Souverain.  II  réfolut  donc  de  faire  à 
l'imprévu  une  invadon  dans  leur  Païs  ;  mais  il  ne  jugea  point  à- 
propos  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  T  Armée  qu'il  deftinoic 
à  cette  expédition.  Si  elle  ne  réuflKToit  point,  il  valoit  mieux 
qu'il  ne  s'y  fût  pas  trouvé ,  afin  d'être  le  maître  de  défavouer  les 
violences  qui  auroient  été  commifes,  &c  de  pouvoir  mieux  après 
avoir  conlervé  toujours  le  caradkcre  d'un  conciliateur  qui  n'a  jar- 
mais  voulu  que  la  paix ,  renouer  la  négociation  ,  que  les  houi- 
lités  qu'il  ordonnoit  lui-même ,  alloient  rompre.  Ainfi  Aëtius 
chargea  d  exécuter  Tentreprife  dont  il  s'agit ,  Eocarix ,  Roi  des 


(m)  Ctun  Giofirico  ab  Aogufto  Valent!- 
nianopax  confirmata,  &  ccrcis  fDatlis  Afri- 
ca  incer  utrumque  divifa  eft.  F^ft.  Prû/p.  sd 
émn.  44t. 

{h)  Afturius Duz  ucriuCqae  Militix,  ad 
Hifpanias  mi  (Tus  ,  Tarraconcnfiom  cxdit 
mulcitudiofim  Bacaudarum.  Idatii  Chnn.  éui 


(e)  Aftarlo  Magiftro  iKrîafqae  MiUtbe^ 

fener  ipfius  fucccQor  ip(î  mittitur  Mcrohao» 
is  • .  Brevi  tempore  potefiacis  Cux  Aracel* 
litanorum  frangit  infolcntiam  Bacaadarom. 
léiéuii  Chrcn,  sd  ém».  441. 

Bafilius  ob  tefiitnoaiam  egrçgii  aafili 
fui  *  congregacis  Bacaudis ,  in  Ërc&a  Ty« 
riaflboc  Fcrdcracos  occidic  lUdm^ 

Âlains 
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Alains  établis  fur  la  Loire ^  &  fuivant  les  apparences,  le  Suc- 
ceflTear  de  Sambida:  M.  de  Valois  croit  que  c'eft  de  notre  Eoca- 
lich  qu*il  eft  parlé  dans  les  Faftes  de  Profper  fur  l'année  quatre 
cens  trente-neuf^  {a)  lorfqu'il  y  eft  dit?  »  Dans  ce  tems-là 
7è  Vitricus  fe  diftinguoit  par  fon  attachement  pour  l'Empire ,  ôC 
»  par  Cqs  exploits  de  guerre.  »  (h)  Suivant  M.  de  Valois,  Prof- 
per avoit  écrit  Eucricusi  c*eft  une  manière  d'écrire  le  nom  d'Eo- 
carich,  dont  un  Romain  aura  bien  pu  fe  fervir ,  &  les  Copiftes 
qui  ne  connoiflbient  point  Eucricus^  en  auront  fait  Vitricus. 

Quoiqu'Aëtius  ne  rut  pas  en  perfonne  à  cette  expédition ,  on 
ae  fçauroit  douter  en  lifant  ce  que  nous  allons  tranfcrire ,  qu'il 
a*cn  fût  l'ame. 

Voici  la  narration  de  cet  événement ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
day  la  Vie  de  Saint  Germain ,  Evêque  d'Auxerre,  écrite  qua* 
rante  ans  après  fa  mort,  c'eft-àdire,  vers  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-huit ,  par  le  Prêtre  Conftantius,  qui  mit  la  main  à 
la  plume  fur  les  inixances  de  Saint  Patient,  Evêque  de  Lyon. 
»  A  peine  Saint  Germain  {c)  étoit-il  revenu  dé  la  Grande-Bre- 

>  tagne  à  Auxerre,  qu'il  y  arriva  des  Envoyés  du  Commande- 

>  ment  Armorique ,  venus  pour  le  fupplier  d'entreprendre  ua 
»  nouveau  travail.  Aëtius  qui  fous  l'Empereur  gouvernoit  la 
»  Republique ,  indigné  de  la  hauteur  &  de  l'orgueil  des  Habi- 
»  tans  de  ce  païs-là,  avoit  donné  commiflîon  àEocarix,  Roi 


{m)  Hic  eft  Eocarkus  vel  Eocrlcus  quem 
Tyro  Profper  in  ïaftis  Vitricum  pro  Eucri- 
€0  appellac ,  acqueTheodoflo  decimum  fcp- 
timam  &  lello  Confulibus.  Reifuhltc^  Rû- 
mmiéfâelem  f^  multis  documentis  cUrum 
iHéiittm  §J[$.  ValeJ,  Rer.  Fran,  lib.  4  ^.  1 7  j . 

{b)  Peridem  cempus  Vitricus  .  Reipu- 
blicsB  noftrx  fîdelis  ,  muhis  documeutis 
beliîcis  habebatur.  Fafi*  Profp.  ad  snn,  4;  9. 

(r  )  Vizdomuiù  de  tranfmarinâ  expcdi- 
tîoDC  remeaverac ,  &  jam  legacio  Axmorica- 
.  nîTra^hisfacigationembcaci  Antifticis  ara- 
bicbac  OfFeams  etiim  fuperbx  infolentia; 
rcgioais  vir  magnificus  A'écius  ,  qui  tum 
Rempublicam  gubernabac  ,  Eocaricb  fero- 
clfCmo  Alanorum  Régi  loca  ca  inclinanda 
pemiKèrat,  qux  ille  aviditacc  Barbarica;  cu- 
piditacisinhiaverat.  Itaque  genci  bellicohf- 
fitax  ,  Rcgique  Idolorum  niiniftro  ,  oojici- 
cur  fenex  unus  ,  (ed  tamen  omnibus  ChrilU 
praefîdio  forcior  &  major.  Nec  niora  fcftinus 
cercditur ,  quia  imminebac  bcllicus  appara- 
tus.  Jamprogreda  GensFuerat  cocumqucîtcr 
cqacs  ibrracus  impieyciac ,  &  Sacerdos  no- 

Tome  I. 


fter  obvjus  fercbacur  donec  ad  ipfum  Regem 
qui  fubfequcbatur  »  acccderec.  Occurric  in 
icinerc  jam  progreflb  »  &  armaco  Duci  inter 
fuorumcaccrvasopponicur,  medioque  inter- 
prète primum  precem  fuppliccm  fundit  » 
deinde  increpat  difFerentem.  Ad  cxtremum 
manu  injedâ  habenasfrxni  Invadic ,  acque 
in  eo  loco  univerfum  fîftit  exercirum.  Ad 
hxc  Rcx  fcrocîffimus  admiratîoncm  pro  ira* 
cundiâ  »  Deo  imperante  concipir  ,  ftupe*^ 
conftantiam ,  veneratur  revcrcntiam  ,  auco* 
ritacis  perrinacia  peimovetur.  Apparatus 
bellicus  ,  armorumque  commotio  ad  con- 
cilii  civilitatcm  depoûto  tumore  defcendir, 
traiflaturque  qualitcr  non  quod  Rex  volue- 
rit ,  fcd  quod  Sacerdos  voluerat ,  complcrc- 
tur.  Ad  ftationem  quietam  Rex  cxcrcitufque 
fe  rcccpic ,  pacis  fecuricatcrafidillimam  poi- 
licetur  ,  câ  condicione  ut  vcnia  quam  ipfc 
prxftiterat,ab  Imperatorcvcl  Acriopctcrc- 
tur.  Incerea  per  mcricum  &  intercemoncm 
Saccrdotis  Rcx  comprefTus  eft  »  cxcrcitus  re* 
vocatur ,  Provincix  à  vaflationibus  abfolu' 
tac.  CûnftoMtius  de  Vitm  S.  Germ.  lih.  t.  €.  5« 
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»  des  Alains  &  Prince  trés-feroce,  d'impofer  le  joug  à  ces  Ré- 
»  belles  préfomptueiix.  Le  Barbare  qui  fouiiaitoit  ardemment 
»  de  piller  les  Contrées  où  Ton  Tenvoyoit  porter  la  guerre ,  s'é- 
»  toit  chargé  de  la  commiflîon  avec  joie.  C*étoit  donc  mettre 
»  en  tête  à  un  RoiPayen,  ôcfuivi  d'une  Armée  aguerrie,  un 
»  Vieillard fcul  &  défarmé ,  mais  la  force  que  Jefus-Chrift  don- 
»  noit  à  Saint  Germain ,  le  devoir  rendre  victorieux.  Notre 
»  Evêque  fe  met  en  chemin  incontinent,  parce  que  les  Alains 
»  écoient  déjà  en  marche ,  &  après  avoir  pafle  au  milieu  des  Ca- 
»  valiers  couverts  de  fer  qu'il  trouve  fur  la  route  ,  il  parvient  en- 
»  fin  jufou'au  Roi.  Voilà  le  Saint  perfonnage  qui  s'oppofe  fcul 
w  au  paffage  d'un  Prince  qui  fc  hâtoit  d'avancer ,  &  que  tant  de 
»  milliers  d'hommes  armés  accompagnoient.  Saint  Germain  fit 
»  d'abord  entendre  à  Eocarix  par  le  moyen  d'un  Interproie  ^ 
»  l'humble  fupplication  qu'il  venoit  lui  faire  j  mais  ce  Barbare 
>»  différant  à  donner  une  réponfe  favorable ,  le  Serviteur  de 
»  Dieu  lui  fait  les  reprefentations  les  plus  fortes  ,'&  même  il  fai- 
a»  fit  les  rênes  de  la  bride  du  cheval  du  Roi  5  ce  qui  l'arrêta  &  fie 
»  faire  halte  à  toute  l'Armée.  Enfin  la  Providence  voulut  que 
3»  les  diverfes  paflîons  dont  le  cœur  d'Eocarix  étoit  rempli ,  y 
»  fiflent  place  a  des  fenrimens  d'admiration  &  de  refpeft ,  pour 
»  le  courage,  pour  la  fermeté  &  pour  l'air  vénérable  de  Saint 
ï»  Germain.  Tout  ce  grand.appareil  de  guerre ,  tout  ce  mouvé- 
»  ment  de  troupes  aboutit  donc  à  tenir  paifîblemcnt  une  confé- 
»  rence  amiable ,  oîi  l'on  difcuta  les  moyens  de  mettre  en  exécu* 
39  tion ,  non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains ,  mais  celui  de  notre 
»  Prélat.  En  conféquence  du  réfultat  de  cette  conférence ,  Eo- 
»  catrix  remena  fcs  troupes  dans  leurs  quartiers^  ou  il  promit 
»  qu'elles  vivroient  fans  commettre  aucune  hoftilité,  à  condi^ 
»  tion  que  les  Armoriques  feroient  inceffamment  les  démar- 
»  ches  néceflaires  pour  obtenir  de  l'Empereur  ou  d'Aëtius ,  la 
»  ratification  de  la  convention  qu^il  venoit  de  conclure  avec 
»  eux.  Voilà  comment  les  granaes  qualités  &  Tentremife  de 
n  Saint  Germain  l'Auxerrois,  arrêtèrent  un  Roi  Barbare^  firent 
>>  rcbroufitr  chemin  à  Ces  troupes  y  &  empêchèrent  les  Provin- 
»  ces  du  Commandement  Armorique  d'être  ravagées. 

Si  le  Prêtre  Conftantius  avoir  prévw  la  perte  des  Livres  qu'on 
avoit  de  fon  tcms,  &  qu'on  n'a  plus  aujourd'hui ,  il  auroit  été 
plus  exadt  dans  fa  narration.  Il  nous  auroit  dit  le  tems  &  le  lien 
oii  Tévcncment  dont  il  parle  étoit  arrivé,  &  il  nous  auroit  in- 
formé du  contenu  des  articles  qu'Eocarix  d'un  coté ,  &  Saint 
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Germain  de  Taurre,  arrêtèrent  alors,  pour  fcrvir  de  Préliminai- 
res au  Traité  de  Pacification  entre  l'Empereur  &  les  Armoriques* 
Mais  cet  Auteur  qui  comptoir  fur  ces  Livres ,  a  mieux  aimé 
écrire  en  Panegyrifte ,  qu'en  Hiftorien ,  &  il  a  évité  les  détails. 
Nous  fommes  ainfi  réduits  à  conjecturer.  Quant  au  tems ,  nous 
avons  déjà  dit  que  les  convenances  veulent  que  cet  événement 
miraculeux  foit  arrivé  en  quatre  cens  quarante-trois  ;  &  quel- 
ques circonftances  delà  nouvelle  guerre  entre  les  Romains  ndel- 
les  à  l'Empereur,  &les  Armoriques,&  qui  feront  rapportées 
dans  la  fuite,  fortifieront  encore  cette  conjecture.  Pour  le  lieu  ; 
la  fituation  du  Diocèfc  dont  Saint  Germain  étoit  Evêque,  &  la 
Contrée  oii  étoient  les  quartiers  des  Alains,  peuvent  raire  pcn- 
fcr  que  l'entrcvûë  de  ce  Prélat  &c  d'Eocarix  le  foit  faite  dans  le 
Diocèfe  de  Chartres ,  bien  plus  étendu  pour  lors  qu'il  ne  l'eft  à-» 
pré(ent.  Pour  cequiefl:  des  articles  préliminaires,  à  en  juger  par 
ce  que  nous  avons  vu,  &  par  la  fuite  de  THiftoire,  ils  conte- 
noient  apparemment  :  Queles  Armoriques  envoyeroient  incef- 
fammenta  la  Cour  de  Valentinien  un  homme  chargé  de  leurs 
Pouvoirs ,  pour  conclure  leur  accommodement  avec  l'Empereur, 
à  condition  que  ce  Prince  leur  accorderoit  une  Amniftie  pour 
îc  pafK ,  comme  des  fûretés  pour  l'avenir  y  &  qu'il  y  auroit  une 
fuipenfion  d'armes  entre  les  cleux  Partis ,  durable  jufqu'à  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Pacification  ,  auquel  on  alloit  travail- 
ler.* 

Je  crois  devoirprévoir  deux  objedions^qu'on  pourra  me  faire 
ici*  La  première  feroit  de  dire  que  j'ai  tort  de  faire  Eocarix ,  Roi 
des  Alains,  puifque  les  éditions  que  nous  avons  de  la  Vie  de 
Saint  Germam ,  l'appellent  non  pas  Roi  des  Alains ,  mais  Roi 
des  Allemands.  D'où  vient,  dira-t-on  ,  changez-vous  iî^;c  ^Z^- 
mânnorum  en  Rex  Alanorum  ?  Je  répondrois  en  premier  lieu ,  que 
ce  n'étoit  pas  des  Allemands  mais  des  Alains  établis  dans  les  en- 
virons d'Orléans  ,  &  qui  fc  trouvoient  ainfi  à  portée  de  faire 
uneinvafion  brufque  &  inattendue  dans  le  Païs  des  Armoriques 
que  ce  Barbare  étoit  Roi.  Ceux  des  Allemande  qui  étoient  alors 
cantonnés  dans  les  Gaules,  avoient  leur  demeure  auprès  du  Lac- 
Léman.  Ainfi  je  fuis  bien  fondé  à  foutenir  que  ConAantius  avoir 
écrit  Alanorum^  8C*que  ce  font  les  Copiftes  qui  de  ce  mot  ont 
fait  AUmannorum^  en  y  ajoutant  trois  lettres.  J'ai  de  bons  garans 
de  ce  que  j'avance. 

Eric,  un  Moine  d'Auxerre  qui  vivoit  fous  le  Règne  de  Charles- 
le-Chauve ,  c'cfl-à-dire  »  dans  le  neuvième  fiécle ,  &  qui  a  mis  en 
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vers  la  Vie  de  Saint  Germain  ^  Evêque  de  cette  Ville,  ajoute^ 
après  avoir  fait  une  courte  Description  des  Armoriques,  laquelle 
nous  rapporterons  plus  bas.  »  Aëtius  (4)  le  Confervateur  de 
»  fa  Patrie ,  poufle  à  bout  par  l'infolemce  &  par  la  rébellion  cri* 
»  minelle  de  ces  Peuples,  donna  la  commiffion  de  dévafter  leur 
5>  Pais,  aux  Alains ,  dont  le  féroce  Eochar  étoit  alors  le  Roi  j  » 
&  ce  Poëte  raconte  enfuite  comment  (on  Prélat  arrêta  le  Roi 
Barbare.  La  mefure  du  Vers  fait  foi  qu'Eric  a  écrit  AUnis ,  6c 
non  pas  Alamannis^  aind  qu'on  le  lit  à  prcfcnt  dans  le  Texte  de 
fbn  Original.  Enfin  le  Père  Sirmond  Xb)  &  d'autres  Sçavans 
ont  obfervé  il  y  a  déjà  long-tems^  qu'il  y  avoit  faute  dans  l'en- 
droit de  la  Vie  de  Saint  Germain  écrite  par  Conftantius,  &  dont 
il  eft  queftion  ici.  Ils  en  reftitucnt  le  Texte ,  en  y  lifant  \^sAUint 
au  lieu  des  Allemands. 

La  féconde  objection  que  je  dois  prévoir ,  confîftcroit  à  dire 
qu*il  ne  paroît  point  croyable  qu'Aëtius  qui  a  laiflTé  la  réputation- 
de  bon  Citoyen ,  eût  donné  commiffion  à  un  Roi  Barbare  & 
Payen ,  d'aller  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  fubjuguer  le  Pais  des 
Armoriques  qui  étoient  Chétiens,  qui  étoient  R  omains  y  &  qui 
bien  que  rebelles  faifoient  toujours  profeffion  de  refoefter  la 
Majefté  de  l'Empire,.  &  offroicnr  même  fans  doute,  de  rentrer 
à  certaines  conditions  fous  Tobéiflance  du  Prince.  A  cela  je  ré- 
ponds que  dans  tous  les  tems  les  Souverains  ont  employé  des 
Troupes  étrangères  à  réduire  des  Provinces  rebelles.  Les  Alains 
étoient  alors  Payens ,  &  les  Armoriques  étoient  Chrétiens,  j'en 
tombe  d'accord  ,  mais  on  voit  par  trente  endroits  de  l'Hiftoire 
du  cinquième  (îécle  ,  que  les  Empereurs  Chrétiens  fc  fervoicnt 
fbuvent  de  Troupes  &  d'Officiers  Payens  contre  d'autres  Chré- 
tiens. Litorius  Celfus ,  comme  on  a  pu  le  remarquer ,  étoit  Payen ,, 
cependant  Valentinien  IIK  ne  rcmploya-t-il  pas  contre  TheO"^ 
doric  Premier  ,  Roi  des  Vifigots,  qui  étoit  Chrétien  ,&  contre 
nos  Armoriques ,  qui  comme  les  alttres  Peuples  de  la  Gaule,, 
faifoient  depuis  long-tems  profeffion  delà  Religion  Catholique/ 
Nous  verrons  enclore  dans  la  fuite  de  cette Hiftoire  que  le  même 


(«)  Magna  Talus  l^atriat  nomen  fuit  Actius 

illi 
Pcrtxfus   tumidx    mores   &    crlmina 

gcntis , 
Vaibndam   tlgidis    tandem    permi/îc 

AlanÎ9. 
Eei  crat  his  Eochar  c^uovls  crudelior 

urfo.. 


Eficus  in  Vita  Si  Germant  Autijjtodl 
(b)  EorichttD  Regcm  Alanorum  queni- 
ad  edomandos  ces  iinmifîc  Aëtius  »  tcfte 
Conflantio  ,  in  Vita  Sandbi  Gcrroani  Hbro 
fccundo  capitc  quinte ,  &  (i  co  loco  mciM 
dosé  Alamannûrum  Rex  fcriptum  cft.prO'^ 
AléMêfum  ,  quod  Erichi  Monachi  vetius 
docenc.  Sirm*  in  nws  ad  Sidon*  f,i}i: 
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"Valentinien  dont  étoit  émanée  la  commiflÎQn  fur  laquelle  Eoca- 
j-ix  (  4  )  ficla  guerre  aux  Bagaudes  de  la  Gaule ,  en  donna  une  ea 
3*année  quatre  cens  cinquante.trois  à  Frédéric ,  fils  de  Theodoric 
Tremier,  Roi  de%Vifigots,  pour  faire  la  eucrre  aux  Bagaudes 
^'Efpagne ,  8c  que  Frédéric  en  qualité  d'Officier  de  l'Empire  Rou- 
main, attaqua,  &  battit  ces  Révoltés.  Enfin  Conftantius  dit  po*- 
iîtivement  qu'Eocarix  agiflbit  par  ordre  d' Aëtius ,  &  ce  témoi- 
gnage feul  (uffiroit  pour  réfuter  une  objection  fondée  fur  un  fim- 
ple  raifonnement. 

Je  crois  devoir  anticiper  ici  fur  THiftoire  des  années  poftérieu-' 
rcs  à  Pannée  quatre  cens  quarante-trois ,  pour  rapporter  de  fuite 
tout  ce  que  nous  (çavons  concernant  la  négociation  de  Saint 
Germain  l'Auxerrois  en  faveur  des  Armoriques.  Il  étoit  dit  dans 
la  convention  préliminaire  qu'il  avoir  faite  avec  Eocari<^  que 
les  Provinces  Confédérées  en  demanderoient  inceflamment  la 
ratification  à  l'Empereur ,  &  qu'elles  traiteroient  de  bonne  foi 
fur  leur  réduction  à  l'obéiflance  du  Souverain.  Notre  vertueux 
Evêque  fe  chargea  lifî-même  de  cette  négociation.  Beda ,  Auteur 
du  feptiémc  fîécle,  dit  dans  fon  Hiftoire  Eccléfîaftique  de  la 
Grande-Bretagne  où  notre  Saint  étoit  célèbre ,  parce  qu'il  y  avoit 
fait  deux  voyages,  pour  y  défendre  la  Religion  contre  les  Pela- 
gienst  {t)  »  Saint  Germain  fe  rendit  à  Ravenne ,  pour  y  être  le 
»  médiateur  des  Armoriques,  &  il  y  fut  reçu  avec  vénération 
»  par  Valentinien ,  comme  par  la  mère  de  ce  Prince.  >»  II  y  mou- 
rut, mais  avant  que  d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  l'ac- 
commodement, dont  il  avoit  oien  voulu  être  le  médiateur.'C'eft 
du  Prêtre  Conftantius  que  nous  apprenons  cette  dernière  parti- 
cularité» Après  avoir  parlé  du  voyage  de  Saint  Germain ,.  èc  des* 
honneurs  qu^il  reçut  fur  la  route  &  à  la  Cour,  cet  Auteur 
ajoute:  {c)  »r  Quant  à  l'accommodemÊnt  des  Confédérés  Ar- 
»  moriques  qui  étoit  le  fujet  du  voyage  de  Saint  Germain,  il 
»  Tauroit  conclu  à  fon  gré ,  en  leur  obtenant  une  Amniftie  pour 


(  ir)  Per  Frcdcricum  Thcodorici  Rcgis 
ftatrem,  Bacaudx  Tarragoncnfcs  ca^iluncur , 
ciaucoritacc  Ronianâ.  IdattiChron,  adann, 

{b)  Gennanus  ad  Ravennam  pro  pace 
Armof^canar  gcncis  fiipplicacurus  advcnic , 
ibjqueà  Va^cntiniano  &  Placidiâ  marre  ip- 
fjos  fummâ  révère  mi  âfufccp  eus  ,  inigravic 
adDominum.  Bedz.  Hift.  EccL  lib.  i.  cs^p, 
XX.fag.    71.  Ed,C^ntabr, 

{c)  Ca  ufam  [âne  Armoiicaox  Regionis 


qaarnecefncatem  peregrlnacionîs  indixerat  ,• 
obtcntâ  vcniâ  &  Iccuritacc  perpétua  ad  pro- 
priam  obtinuifTet  arbicriuin  ,  nifi  ticubatis- 
nis  perfidia  mobilem  &  indifciplinacum  po« 
pulum  ad  rcbcllionem  pridinam  revocauec* 
Quo  fado  ,  &  inccrcefTio  Saceidotis ,  &  Im- 
peratoris  credûlicas  circumfcfiptionc  fruC 
traça  e(l.  Qui  camen  pro  calliditatc  mulci<» 
plici  brevi  pœnas  perhdx  cemcritatisexfol-- 
vie.  Vit*  G  et.  in  Shûo  sd  diem  31.  JhUh 
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:»  le  pafTé ,  &  des  (û/etés  pour  Tavenir ,  fi  ce  Peuple  léger  &  in- 
ï>  traicable  ne  fût  point  retombé  dans  la  révolte  par  une  inconC* . 
»  tance  perfide.  Cet  événement  rendit  inutile  &  Tentrcmife  du 
ï>  Saint  Èvêque,  &la  facilité  que  l'Emper^r  apportoit  dans 
5>  cette  négociation.  Les  Armoriques  ne  furent  pas  long-tems 
i>  fans  porter  la  peine  due  à  leur  fupercherie  &  à  leur  témc* 
*»  rite. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  féconde  révolte  des  Ar- 
moriques, c'eft-à-dire,  le  violement  de  la  fufpenfion  d'armes 
que  Saint  Germain  leur  avoir  obtenue ,  a  dû  arriver  entre  l'année 
quatre  cens  quarante-trois  &  Tannée  quatre  cens  quarante-fix. 
C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  conjefturer  concernant  la  date  de  ces 
évencmens,  en  m*aidant  des  lumières  tirées  des  évenemens  pot 
tériei#s.  Comme  ,  lorfque  les  Armoriques  reprirent  les  armes. 
Saint  Germain  étoit  encore  à  Ravenne ,  &  même  comme  il  y 
mourut ,  nous  fçaurions  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  dace^ 
dont  nous  fommes  en  peine,  fi  nous  fçavions  pofitivement  la 
date  de  la  mort  de  Saint  Germain.  Cet  Êvêque  n'aura  point 
voulu  demeurer  à  Ravenne  long-tems ,  après  que  fa  médiation 
y  aura  été  rendue  inutile  par  le  renouvellement  de  la  guerre  en- 
tre les  Armoriques  &  les  Officiers  de  TEmpereur.  Ainfi  dès  que 
Saint  Germain  eft  mort  à  Ravenne,  il  faut  qu'il  y  foit  mort  peu 
de  (cmaines  après  la  rupture  dont  nous  parlons.  Mais  Confl:an« 
tins  fe  contente  de  nous  dire  que  Saint  Germain  entra  dans  la 
trente-unième  année  de  fon  Epifcopat ,  fans  nous  apprendre  dit 
tintement  en  quelle  année  commença  ce  Sacerdoce ,  ni  en  quelle 
année  il  finit.  La  Chronique  d'Alberic  dont  nous  allons  parifcr, 
dit  bien  que  Saint  Germain  fut  fait  Evêque  d'Auxerre  en  quatre 
YHc  Çall.  cens  trente  huit  5  (4  )  de  manière  que.ce  Prélat  qui'conftamment 
^^'  a  fiégé  trente  &  un  an ,  ne  feroit  mort  qu'en  quatre  cens  foixante 

&  neuf.  Mais  ceftc  date  eft  infoutenable,  &  l'on  doit  regarder 
le  paflaee  d'Alberic,  comme  une  des  fautes  donc  fa  Chronique 
fourmille. •Enfin  je  ne  trouve  point  que  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  voulu  fixer  avec  précifion  la  date  de  ces  deux  évenemens, 
^ent  bien  réuflî  à  rétablir.    . 

On  a  dit  que  je  me  trompois  lorfque  je  con  je£turôis  que  l'expé- 
dition d'Eocarix  contre  les  Armoriques  avoir  été  faite  en  Ta^^née 
3uatre  cens  quarante-trois ,  puifqu'il  eft  prouvé  par  la  Chronique 
*Alberic ,  Religieux  du  Monaftcre  des  Trois-Fontaines ,  qu'elle 

(m)  Anno  xcccxxxtiii.    fanâus  Germanus  fit  Autofioderenfîs  Xpifcopas.  Chn9^ 
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fut  faîte  en  Tannée  quatre  cens  quarante-fept.  On  a  cité  pour 

f  trouver  ce  fentiment ,  un  paflage  de  cette  Chroniaue  où  il  eft  dit 
euicment  :  {a)E/i  quatre  cens  qHarante-Jtft  Ecchard  Roi  desAlains 
dont  il  eji  parlé  dans  la  Vie  de  Saint  Germain ,  le  Texte  de  la 
Chronique  n'ajoute  rien  à  ces  paroles.  Qui  fcjait  fi  ce  qui  manque 
pour  en  rendre  lefcns  complet,  n^eft  pas,  mourut.  Vobiit  o\i 
rmortuHS  ,  eft  lareftitution  la  plus  plaufible  qu'on  puiffe  faire,  8c 
il  peut  être  fuppléé  avec  d'autant  plus  de  fondement,  qu'il  y  a 
dans  notre  Chronique  une  infinité  d'articles ,  qui  ne  difcnt  autre 
c:hore  de  ceux  dont  il  y  eft  parlé ,  fi  ce  n'cft  qu'ils  moururent. 
33'ailleurs  Alberic  n'a  compofé  fa  Chronique  que  dans  lé  trei- 
zième fiécle ,  &  ce  n'eft  ponit  dans  des  tems  auflî  éloignés  des 
ëvenemens  dont  je  fais  mention  que  le  treizième  fiécle  l'eft  du 
cinquième ,  que  j'ai  coutume  de  prendre  mes  garants.  Eocarix 
a  pu  furvivre  quatre  ans  à  fon  expédition. 
.  En  réfléchiOant  fur  ce  que  nous  fcavons  de  l'Hiftoire  du  milieu 
du  cinquième  fiécle ,  je  trouve  que  les  Armoriques  peuvent  avoir 
eu  vers  l'année  quatre  cens  quarante-cinq  plufieurs  motifs  de 
rompre  la  négociation  qui  fc  faifoit  à  la  Cour  de  Valentinien ,  fie 
dont  la  conclufion  les  auroit  toujours  obligés  à  recevoir  dans 
leur  païs  les  Officiers  du  Prince ,  &  à  fe  foumettre  à  leur  autorité. 
Le  premier  étoit  l'embarras  que  donnoient  au  Patrice  Aëtius  les 
Francs,  qui  en  ce  ûems-là  faifoient  une  invafion  dans  le  Nord' 
des  Gaules  où  ils  s'étoient  emparés  de  Cambray  &  de  Tournay* 
LeJecondy  étoit  l'état  déplorable  oii  fe  trouvoient  réduits  par 
la  faute  des  Officiers  du  Prince,  les  Peuples  qui  vivoient  dans 
les  Provinces  Obéiflantes  dont  plufieurs  Citoyens  abandon- 
Doient  chaque  jour  leur  Patrie ,  pour  venir  chercher  dans  les 
Provinces- Unies  un  afyle  contre  la  mifere.  Letroifiéme  motif 
aura  été  l'opinion  faufle  &  ridicule,  fi  l'on  veut,  mais  preC- 

Îu'univerfelle  néanmoins ,  que  le  term^marqué  par  le  Ciel  à  la 
urée  de  l'Empire  de  Rome  étoit  prêt  d'expirer.  Enfin  le  qua- 
trième motif  aura  été  l'abus  que  les  Officiers  du  Prince  faifoient 
del'Armiftice.  Ils  s'en  prévaloicnt,  pour  former  dans  la  Répu- 
blique des  Provinces  Confédérées  un  Parti ,  à  l'aide  duquel  ils 
pûflfent  la  fiibjiiçuer  par  la  force.  Traitons  plus  au  long  ces  qua- 
tre points  de  l'Hiftoire  des  Gaules. 

(m)  Anno  ccccxLvii.  Ecchardus  Rex  Alanorum  ,  de  qao  habctur  in  vica  Bcati 
Ccrmani.  Qh.  Alh.  fMg.  35. 
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CHAPITRE     XI. 

Les  Vrancsfe  rendent  maîtres  vers  tannée  quatre  cens  quarante^ 
cinq  ,  du  Cambrefis ,  ^  de  flufieurs  autres  Contrées  adja- 
cernes.  En  quel  tems  Clodionfut  battu  en  Artois  far  Aetius. 
Des  Francs  appelles ,  les  Ripuaires. 

PARLONS  en  premier  lieu  de  la  diverfîon  des  forces  deTEm- 
percur,  que- les  progrès  des  Francs  dans  la  féconde  Belgi- 
que ,  durent  opérer,  ôregoire  de.  Tours  cft  le  feul  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  dans  les  deux  (îécles  où  nous  prenons  nos 
garans  ,  qui  fade  mention  de  TinvaHon  dont  on  va  lire  le  ré- 
cit. Nous  avons  déjà  vu  qu'il  avoit  écrit  que  Clodion  faifoic 
fon  féjour  ordinaire  à  Duyfborch  fur  les  Confins  du  Diocèfè 
de  Tongres.  A  cela  notre  Hiftorien  ajoute  :  (  4  ^  »  Ce  Prince 
»  ayant  envoyé  des  efpions  à  Cambray  ,  pour  prendre  langue, 
»  il  marcha  par  la  route  qu'ils  avoient  reconnue ,  pafla  fur  le 
»  ventre  aux  Romains ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Cité.  A  peine 
j»  s'y  fut-il  repofé  quelque-tems  ,  qu'il  fe  remit  aux  champs  ,  Sc 
B  qu'il  occupa  tout  le  païs  qui  cft  entre  Cambray  &  la  Som- 
»  me.  Uabréviateur  ne  fait  que  copier  cette  narration. 

L'Auteur  des  Geftes  des  Francs  que  nous  ne  laiderons  ^as 
de  citer  ici ,  quoiqu'il  n'ait  pas  vécu  dans  nos  deux  fîécles  , 
cntichit  de  quelques  détails  la  narration  précédente.  (^)  »  Clo* 
»  dion  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  ayant  marché  par  les  Ardennes ,  fe 
»  rendit  maître  de  Tournay.  De-là  il  vint  brufquement  à  Cara- 
»  bray ,  oii  il  entra ,  &  où  il  pafla  ce  qu'il  y  trouva  de  troupes 
-«>  Romaines  au  fil  de  l'épée.  Ce  Prince  s'empara  enfuite  de  tout 
M  le  païs  qui  eft  entre  cette  Ville  &  la  Somme.  »  Comme 
Tournay  a  été  la  première  Capitale  de  notre  Monarchie  ,  & 
comme  elle  a  joiii  de  cet  honneur  durant  plus  de  foixante  ans, 
ainfî  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  il  eft  difficile  à  croire 


(  4 }  Chlogio  autcm  mlfTis  fpeculatoribus 
ad  urbem  Cameracum  ,  perludraca  omnia 
ipfe  fecutus  »  Romanos  proceric ,  Ciyicarem 
apprehcndit  ,  in  quâ  paucum  tempus  refi- 
dcns ,  ufque  ad  Suminam  fluvium  occupa- 
vit.  Gr.    Tut.  Hift.  lib.  i.  cap,  9. 

{b)  Chlodio  Carbopariam   fylvaiQ  in^ 


treflus  ,  Tornacenfcm  urbcm  obcinmc* 
xinde  ufque  ad  Cameracum  urbem  pr«« 
pcravic  »  ibique  pauco  ccmporc  refidens  » 
Romanos  quos  invcnic ,  inccrfecit ,  &  cxin- 
de  ad  Suminam  fluvium  omnia  occupavit* 
Gefiét  Fr,  cap.  j.  Dnch.  To.  u  f.  ^Py. 

que 


f 
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<juc  dès  le  feptiéme  (îëcle  ,  ont  eût  oublié  comment  &  dans 

<3iiel  tems  elle  écoit  venue  au  pouvoir  de  nos  Rois.  Je  pen(c 

donc  qu*on  peut  croire  ce  qu'en  dit  ici  l'Auteur  des  Geftes* 

D'ailleurs  la  narration  de  cet  Hiftorien  eft  par  elle-même  très- 

vraifemblable.  Quand  il  fait  pafler  Clodion  par  la  Forêt  Char*» 

bonnierc,  pour  le  faire  venir  de  Duysborch  à  Tournay  ,il  fait 

tenir  à  ce  Prince  précifément  la  route  qu'il  devoit  tenir.  Cette 

forêt  qui  faifoit  une  partie  des  Ardennes  ,  renfermoit  le  lieu    Notît.  GM. 

ou  Louvain  a  été  bâti  depuis  ,  Scelle  s'étendoit  jufqu'au  païs  s^iya^^uj^ 

4es  Nerviens  ,  c*cfl:-à..dire  ,  jufqu'à  la  Cité  de  Tournay.  nLL. 

Suivant  les  apparences  la  conquête  de  Clodion  ne  lui  fut 
as  bien  difputee.  En  premier  lieu  il  tomba  fur  les  Romains 
orfqu'ils  ne  s'attcndoient  pas  d'être  attaqués.  En  fécond  lieu^ 


le 


il  fut  apparemment  favoriie,  parles  Francs  oui  étoient  établis 
déjà  dans  la  Cité  de  Tournay.  On  a  Vu  ci-dcflus  ,  que  l'Em- 
pereur Maximien  y  avoit  donné  des  terres  à  une  Peuplade  de    ^*-P^'  ^^ 
cette  Nation* 

La  fîtuation  des  deux  Cités  que  les  Francs  occupèrent  alors  ^ 
Se  l'état  malheureux  où  fe  trouvoit  l'Empire  Romain  ,  rendi- 
rent Tétabliflement  qu'ils  y  firent ,  un  établiflement  folide.  Ces 
Cités  étoient  fituées  à  l'extrémité  Septentrionale  des  Gaules,  8c 
rien  ne  leur  côupoit  la  communication  ni  avec  le  païs  de 
Ijûàgres  ,  où  il  y  avoit  déjà  d'autres  Francs  cantonnés  ,  ni 
avec  le  Wahal  ,  &  par  conféquent  avec  l'ancienne  France* 
Clodion  ne  pou  voit  être  attaqué  par  les  Romains  ,  que  du 
côté  du  Midi*  Le  païs  qui  s'étend  depuis  Tournay  jufqu'au 
W^ahal  ,  comme  jufqu'à  la  Meufe  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  (i 
peuplé ,  Cl  rempli  de  grandes  Villes,  &  fi  heriflTé  de  places  fortes^ 
etoit  encore  clans  le  cinquième  fîéclejdénué  de  Villes,  &  pleia 
de  forêts  ou  de  marécages.  On  n'avoir  point  encore  creulé  les 
canaux  qui  donnent  à  ce  païs-là  le  moyen  de  s'égouten  II  n^étoit  ' 
gueres  praticable  à  des  hommes  moins  accoutumés  à  brofler  dans 
les  bois  ,  &  à  franchir  les  flaques  d'eaux  que  les  Sujets  de  Clo- 
dion. Aiîflî  verrons-nous  que  lorfqu'Aëtius  voulut  attaquer  ce 
Prince  ,  il  l'attaqua  du  coté  des  plaines  de  notre  Artois-  On 
fçait  bien  que  c'a  été  feulement  fous  la  domination  de  nos- 
Rois ,  qu'on  a  bien  défriché  le  païs  qui  eft  entre  l'Artois  ,  l'O- 
céan ,  le  Rhin  &  les  Ardennes,  &  que  les  grandes  Villes  dont 
il  eft  fi  rempli  qu^elles  font  en  vue  les  unes  des  autres ,  n'ont 
été  bâties  que  dans  ces  tems-là.  Bruges,  Gand  ,  Anvers,  Bru- 
5celles>  Malines  ,  Louvain  &  les  autres  Villes  de  ce  Territoire 
Tûmc  I.  S( 
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ont  été  conftruites  fous  les  SucceflTeurs  de  Clovis  ,  &  fous  ccinr 
de  Charlemagne.  Ainfî  la  prifc  de  Toarnay  &  celle  de  Cam- 
hray ,  les  feules  Villes  qui  fufient  alors  dans  la  Contrée  que 
IpIOUs  venons  de  dëfîgner  ,  eu  rendit  Clodion  le  maître  ob» 
ùAiu 

Grégoire  de  Tours  ne  nous  donne  point  la  date  de  Texpé- 
dition  de  Clodion  ,  quoique  l^établiflement  de  la  Monarchie 
Françoife  qui  en  avoir  été  la  fuite  ,  eût  rendu  cette  expéditioa 
P«»V'  J^*^*  très-mémorable.  Le  Père  Petau  la  place  vers  l'année  quatre 
p  *543.  ^*  ^^"^  quarante-cinq.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  fur 
quelles  raifons  il  s  appuyé  pour  fixer  cette  époque  ,  a»  ccms 
oit  il  la  fixe. 

Aëtius  qui  étoit  revenu  dans  les  Gaules  y  tandis  que  S.  Ger- 
main négocioit  toujours  à  Ravenne  l'accommodement  des  Ar- 
moriques  ,  marcha  contre  les  Francs  ,  dès  qu'il  fut  informé 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  au-delà  de  la  Somme.  Il  fit  la  guerre 
à  Clodion  ,  &  même  il  lui  enleva  auprès  du  vieil  Hefdin  un 
quartier  qu'il  furprit  te  jour  qu'on  y  faifoit  les  réjoiiiflances 
d'une  noce.  Mais  Sidonius  (a)  Apollinaris  qui  nous  apprend 
cet  événement  ,  ne  dit  point  qu' Aëtius  ait  alors  obligé  les 
Francs  à  évacuer  le  pais  qu'ils  vcnoient  d'occuper.  A  en  juger 
par  (on  récit  même  ,  les .  Romains  ne  tirèrent  point  d'autre 
avantage  de  ce  fuccès  y  que  celui  de  faire  quelques  Prifoa^ 
niers  de  guerre.  Si  cette  Cami/aJe  eût  été  fuivie  d'un  avantage 
plus  réel ,  Sidonius  en  auroit  fait  mention  ^  car  il  n'obmet 
rien  de  ce  qui  pouvoir  augmenter  la  gloire  que  Majorien  j 
acquit ,  en  combattant  à  côté  d' Aëtius.  Sidonius  ne  pouvoir 
pas  même  en  ufer  autrement.  C'eft  dans  le  Panégyrique  de 
Majorien  qui  étoit  parvenu  à  l'Empire  ,  environ  dix  ans  après 
ce  combat ,  que  notre  Poëte  parle  de  l'adlion  de  guerre  aonr 
il  s'agit  ici.  Nous  avons  même  l'obligation  à  l'envie  que  Si-' 
donius  avoit  de  bien  loiîer  Majorien  y  du  bel  éloge  que  cet 
Auteur  fait  de  la  bravoure  des  ennemis  ,  à  qui  fon  Héros 
avoit  eu  affaire.  (^)  »  Les  Francs  que  vous  avez  battus^  dir 
»  Sidonius  ,  font  Soldats  avant  que  d'être  hommes^  Si  le  lieu. 


(4)  PDgnaftis  pariter  Fianças  qua  CIolo 
pacences 

Atrebatum  campos  pcrvaferat 

SUûn.  in  Péun^r.  Jdajêr,  verf.  211. 

(  ^) PuerHlbus  annis' 

£ft  belli  matorus  amor  ,  fi  forcé  prc- 

mantur  » 
Sca  nomero ,  fca  forte  loô  \  owrt  ob« 


raie  illos , 
Non  timor ,  inviâi  perfEanc , 

que  fupcrfunt , 
Jam  propc  poft  aaimain.  Talcs  ce  celle 

fiigavit, 
£c  laudantc  viros*. 
Uid,  virf.  144. 
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»  fi  le  nombre  donnent  l'avantage  à  leur  ennemi ,  ils  peuvent 
»  bien  alors  être  tués ,  mais  ils  ne  fçauroient  être  mis  en  fuite. 
»  Ils  meurent  fans  perdre  le  courage ,  &ils  ont  encore  de  la  va-* 
»  leur  ,  quand  ils  n'ont  prefque  plus  de  vie. 

Un  Auteur  moderne  qui  a  très-bien  écrit  THiftoire  de  France^ 
mais  qui  veut ,  quoiqu'il  en  puiffè  coûter  à  la  vérité ,  que  Clovis 
ii  (on  avènement  à  la  Couronne ,  ne  podcdât  rien  dans  les  Gau- 
les, prétend  que  lafurprife  deCambray  parClodion,  &  le  com- 
bat où  les  Troupes  de  ce  Prince  furent  battues  auprès  du  vieil 
Hefdin  par  Aëtius  &  par  Majorien  ,  foient  des  évenemens  con- 
tenîporains  ou  antérieurs  au  Confulat  de  Félix  &  de  Taurus  en 
l'année  quatre  cens  vingt-huit ,  tcms  où  nous  avons  vu  qu' Aëtius 
rédijifît  les  Francs  qui  s'étoient  établis  en-deçà  du  Rhin ,  à  fc  fou- 
mettre  à  l'Empire ,  ou  bien  à  repaflcr  ce  fleuve. 

Le  P.  Daniel  fou  tenant  le  fyftême  qu'il  a  entrepris  d'établir, 
a  grande  raifon  de  prétendre  ce  qu'il  prétend  ;  car  s'il  cft  une  fois 
fivéré  que  la  furprile  de  Cambray ,  &c  le  combat  donné  près  du 
vieil  Hefdin ,  fonf  des  évenemens  bien  poftérieurs  au  Confulat 
de  Félix  &  de  Taurus,  il  s'enfuivra  que  les  Francs  foumis  ou 
renvoyés  au-delà  du  Rhin  en  Tannée  quatre  cens  vingt-huit, 
l'auront  pafle  de  nouveau  avant  le  Règne  deClovis,  &  dès  le 
Règne  de  Clodion  ,  &c  que  dès  le  Règne  de  Clodion  ils  auront 
encore  établi  dans  les  Gaules  des  Peuplades  indépendantes  des 
Officiers  de  l'Empereur ,  en  un  mot ,  un  Royaume.  Ainfi ,  comme 
on  ne  lit  point  dans  aucun  Auteur  du  cinquième  (iéclc  ou  du  fî* 
xiëme,  que  les  Romains  ayent  obligé  jamais  ces  nouvelles  Colo- 
nies fondées  poftérieurement  à  Tannée  quatre  cens  vingt-huit , 
à  retourner  dans  la  Germanie ,  ni  à  fe  foumettre  à  TEmpereur , 
on  en  pqprra  conclure  qu'elles  auront  fçû  fe  maintenir  aans  les 
Gaules ,  &  qu'elles  s'y  feront  maintenues  dans  l'indépendance. 
Or  comme  on  trouve  d'un  autre  c6té  que  les  Francs  étoient  maî- 
tres dès  les  premières  années  du  Règne  de  Clôvis,  de  Tournay 
&  de  Cambray ,  les  deux  Cités  conquifes  par  Clodion ,  il  fera 
facile  d'inférer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  que  Clodion 
avoit  laifTé  ce  Païs  qu'il  avoit  conquis  aux  Rois  Francs  fes  Suc- 
ceflcurs,  que  c'étoit  en  qualité  d'un  des  Succeflcurs  de  Clodion 
que  Clovis  tenoit  Tournay  dont  on  le  trouve  en  poffeflîon ,  fans 

Îu^on  voye  qu'il  Tait  jamais  conquis ,  &  par  conféquent  que  la 
lonarchie  Françoife  a  e^  trois  Rois  avant  Clovis.  C'cft  ce 
que  dit  polîtivement  Hincmar  dans  fa  Vie  de  Saint  Rémi.  Les 
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Francs  (^4^,  écrit-il,  fortis  de  Difpargum  fc  rendirent  maîtres  cfc 
Tournay,  de  Cambray  ,  comme  de  tonte  cette  partie  de  la  fé- 
conde Belgique ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Somme  ,  &  ils  y  habitè- 
rent long-tcms  fous  le  Regrib  de  Clodion  &  de  Mérovée.  Rap- 
portons enfin  le  Texte  du  Père  Daniel, 
p^f'*  h^ft^^*       ^'   Voici  donc  l'objc^lion  qu'on  peut  me  faire.  Le  Roi  Clo^ 
r^ucpag.  9}'  »'  dion  ,  fuivant  Grégoire  de  Tours  qui  l'appelle  Chlogion , 
de  VU.  de    »  s'empara  de  Cambray  8c  du  païs  d'alentour  jufqu'à  la  Rivicrc 
^7^*^  »   de  Somme.  J'ajoute  pour  fortifier  l'objeAion,  queplufieurs 

w  Auteurs  contemporains  font  mention  aufli  bien  que  Grcgj>irc 
»  de  Tours ,  de  cette  expédition ,  entr'autres  l'Evêque  d'Auver- 
oy  gne  Apollinaire ,  dans  le  Panégyrique  de  Majorien ,  auquel 
>>  il  parle  de  la  (oxtc  :  pugnaflis  pariter  ^  &c.  Profper,  Cauîo- 
»  dore ,  TEvêque  Idace  s'accordent  fur  ce  point  avec  Grégoire 
»  de  Tours ,  avec  Apollinaire ,  mais  tous  ajoutent  ce  que  Grc- 
»>  goire  de  Tours  n'a  pas  ajouté ,  qu'Aëtius  Général  de  l'Armée 
»  Romaine,  fous  lequel  Majorien  fervoit  alors,  défit  Clodion , 
»  &  qu'il  reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  à  l'Empire  Ro- 
3»  mam  en-deçà  du  Rhin.  Pars  Galliarum ,  dit  Profper ,  propin^ 
:»  qua  Rbeno ,  quam  Franci  poffidendam  occupaverant  A'étii  C#- 
»  mitis  armis  rccepta.Qd.t(Àoaorc  en  dit  autant  dans  faChronique. 
Je  réponds  au  Pcrc  Daniel.  Il  eft  bien  vrai  que  Grégoire  de 
Tours  n'ajoute  point  au  récit  de  l'cntreprife  &  des  fuccès  de  Clo- 
dion ce  qu'on  trouve  dans  Profper  &  dans  Cafiîodorc  :  ^efims 
It  ConfuUt  de  Félix  &  de  Taurus^^  Aétius  recouvra  la  partie  des 
Gaules  voijine  du  Rhin  ,  de  laquelle  les  Francs  s'étoient  rendus  Us- 
maîtres  s  mais  c'eft  parce  que  Grégoire  de  Tours  n'entend  point 
parler  du  même  événement  dont  nos  deux  Annaliftes  ont  voalu 
parler.  Grégoire  de  Tours,  dans  le  paflage  que  nous  4K^utons ,, 
parle  d'un  événement  arrivé  vers  Tannée  quatre  cens  quarante- 
cinq ,  &  dix-fept  ou  dix-huit  ans  après  l'événement  dont  Profper 
&  Cafliodore  ont  parlé ,  événement  qui  étoit  arrivé  dès  Tannée 
quatre  cens  vingt-huit  félon  leurs  Partes.  Quanta  Sidonius,  ce 
n'eft  point  auûi  de  l'expédition  que  fit  Aëtius  Tannée  quatre  cens 
vingt-huit  contre  les  Francs  qu'il  veut  parler,  mais  bien  de  celle 
que  fit  ce  General  contre  les  Francs,  après  que  Clodion  (c  fûc 

(a)  A   cadcllo  Difpargo    in   quo    dîu  1  partem  Bclglca:^   Provihcix  occDpaveniorw 
habitavcrunt  ,   Bdgicx  Provincial  Torna-  I  Ubi  plurimis  tcmporibus   dcgcrunt  ,    ful^- 
cum  atquc  Camcracum  Civitatcs   ,  agrcfli  I  Chl^ionc  &  Mcrovco   Rcgc  utili  ,  8U^ 
6xat  ,.iadcquc  ufquead  Sommam  flùvium^.  I  Vtt>  Rfm-Duçh.  T^m^fr.f,  524»' 
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;  en  un  mot  de 
dont  Grégoire 


rendu  maître  d'une  partie  de  la  féconde  Belgique  j  en  un  mot  de 
J*expédition  d' Aëtius ,  laquelle  fuivit  Tévenement  ( 


de  Tours  fait  mention. 

Je  ne  fçaurois  deviner  pourquoi  le  Père  Daniel  a  ignoré  les 
bonnes  raifons  que  le  Père  Sirmond  &  le  Père  Petau  ont  allé- 

ërëes,  ppur  montrer  que  la  Camifade  donnée  auprès  du  vieil 
efdin  par  Aëtius  à  un  Corps  de  Troupes  de  Clodion ,  eft  un 
événement  bien  poftérieur  à  Tannée  quatre  cens  vingt- huit.  Le 
Père  Daniel  fe  feroit  rendu  à  ces  raifons ,  du  moins  il  auroit  en- 
trepris de  les  réfuter. 

Voici  ce  que  dit  le  Père  Sirmond  dans  fcs  Notes  fur  les  Vers 
du  Panégyrique  de  Majoricn  :  Pugnaftis  pariter ,  &c.  rapportés 
ci-defliis.  (4)  >5  Plufîeursvoudroient  placer  fous  le  Conlulat  de 
»  Félix  &  deTaurus,  c^eft-à-dire,  en  quatre  cens  vingt-huit, 
»  cette  guerre  contre  les  Francs ,  dans  laquelle  Aëtius  &  Majo- 
»  rien  défirent  Clodion  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  les  Faftes  de 
»  .  Profper  &  dans  ceux  de  Caffiodore ,  que  cette  année-là  Aëtius 
:»  recouvra  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin ,  que  les  Francs 
^3  avoient  occupée.  Mais  comment  Majorien  qui  fit  des  mer- 
»  veilles  dans  Taâion  de  guerre  dont  parle  Sidonius,  auroit-il 
w  pu  fe  trouver  à  ce  combat,  s'ilfe  fût  donné  dès  Tannée  quatre 
:»  cens  vingt-huit,  lui,  qui  au  dire  de  notre  Poëtc,  étoit  encore 
»  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cinquante-huic  ?  Ce  fut  en 
»  cette  année-là  que  Sidonius  fit  le  Panégyriaue  de  Majorien , 
,»  puifqu'il  fit  ce  Panégyrique  durant  le  Confulat  de  cetEmpe- 
»  reur,  &  qu'il  eft  certain  par  les  Faftes  que  ce  fut  en  quatre 
^  cens  cinquante-huit  que  Majorien  fut  Conful.  (  b)  Or  Sido- 
»  nius  dit  dans  fon  panégyrique ,  &  en  parlant  d'un  événement 
»  arrivé  depuis  un  mois  ou  deux ,.  que  Majorien  était  encore 


(«)  Franci  autem  hocbelltim  in  quo  ab 
A^o  &  Majoriano  com  Clodione  Rcge 
fognacum  c(l  ,  plerlque  omnes  ad  FcU- 
ccm  &  Taurum  Confules  ,  id  e(l  ad  anaum 
Chrifti  quadringcntefimum  vigefimum  oc- 
tayum  referri  volunc  ,  quod  co  aiino  Prof- 
per &  Caffîodoras  parccm  Galliarum  pro- 
•pinqaam  Rheno  quam  Franci  occuparanc , 
vAî^ii  Comitis  armis  reccptam  tradunc.  Vc- 
jnim  qui  potuic  Majotianus  tune  adc/Te  ,  & 
€am  acriccr  dlmicare  »  qui  criginca  po(l  an- 
nos  in  hoc  fuo  Confulacu  juvenis  crac  ? 
Deinde  prlor  illaexpcdicio  ad  Rhcnum,hax 
Aoftra  ad  Atrcbaccs&  ad  Hclenam  vicum  , 
jBUJus  nunc  quoque  in  pago  Atrebatcnfî  ad 
.Caucinnaamncm  vcfljgia  reftanu  Nam  He- 


dinum  yetus  vacant.  Cerciiis  ergo  hxe  geffa 
vidcii  poil  annum  Chrifti  quadringencefî- 
mum  quadragcfunum  quintum  ,  quo  ccm- 
pore  narrant  cum  Gregorio  &  Sigiberto 
Annales  noftri ,  Clodioncm  è  Thortngo- 
rum  finibus  cgrcflum  prolbatis  Romanis 
qui  cis  Rhcnum  cranr,in  Carbonariam  fyl- 
vam  venifle  ,  Tornacum  &  Cameracum  ur- 
bcs  ,  aiiaquc  niox  omnia  ad  Somonam  flu- 
vium  occupafTc.  Confiât  cnim  urbes  illas 
Atrebatumagris  proximasefle  ,  quare  ciim 
in  hos  quoque  porvadcrcnt  Franci .  ab  Aëtio 
iuhibitos  ,  &  hac  quam  laudat  Sidonius 
vidoria ,  repreflbs  conjicio.  Sirmondus  in 
Noiis ad Sid.  pMg.  izm» 
(*J  .  .  .  .   ScquimiiRimc  ^a^lahoà^ 


» 


>> 
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»  2\oTs  Juvenis  y  un  jeune  homme.  Comment  accorder  cela 
9>  avec  la  iuppoiition  que  Majorien  eue  trente  ans  auparavanc 
»  fait  des  merveilles  dans  une  action  de  guerre  ?  En  fécond  lieu  ^ 
dit  le  Père  Sirmond ,  Texpédition  qu'Âëtius  fît  en  quatre  cens 
vingt-huit ,  il  la  fit  fur  le  Rhin  ,  &  le  combat  dont  parle  ici 
Sidonius ,  fc  donna  dans  TArtois,  &  près  du  Bourg  àiHiUna^ 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Canche ,  con^ 
nues  (bus  le  nom  dn  VitiUHtJdin.  Il  cft  donc  raifonnable  de 
penfer  que  ce  combat  donné  en  Artois,  n'ait  été  donné  quV 
près  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quarante-cinq ,  cems 
où ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  Sigebert  &  nos  Annales , 
»  Clodion  partit  des  confins  de  la  Turinge ,  paffa  fur  le  ventre 
»  aux  Romains  qui  étoiçnt  en-deçà  du  Rhin ,  traverfa^laPorêt 
^î  Charbonnière ,  &  le  rendit  maître  de  Tournay ,  de  Cambray 
»  &  de  tous  les  pais  qui  font  au  Septentrion  de  la  Somme. 
»  Conime  ces  Contrées  font  voifincs  de  TArtois,  jeconjeélure 
»>  que  les  Francs  auront  voulu  s'y  jetter ,  &  qu'ils  auront  été 
»  contenus  par  l'avantage  qu'Aëtius  remporta  fur  eux ,  fuivant 
»  la  narration  de  Sidonius. 

Le  Père  Petau  eft  du  même  fentiment  que  le  Père  Sirmond. 
concernant  la  date  du  combat  du  Vieil  Hefdin.  (4)  »  Clo^ 
»  dion ,  dit-il ,  monta  fur  le  Thrône  en  quatre  cens  vingt-huic 
»  ou  vingt-neuf ,  cinq  ans  après  la  mort  de  l'Empereur  Hono- 
»  rius ,  &  il  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  pafla  le  Rhin  ,  pour 
»  s'établir  dans  les  Gaules  $  mais  ayant  été  attaqué  par  Aëcius^ 
»  il  perdit  la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  occupée.  Dix  huit  ans 
ï>  après,  ou  environ,  c'eft  à-dire,  vers  quatre  cens  quarante-cinq  ^ 
>3  Clodion  amena  une  Armée  de  Francs  dans  le  Cambrefis  éc 
ao  dans  l'Artois ,  il  y  défit  les  Romains ,  Se  il  fe  rendit  maître 
»  du  païs  qui  eft  entre  ces  deux  Cités  fie  la  Somme.  On  voie 
»  néanmoins  que  Clodion  fut  alors  battu  dans  une  rencontre- 
»  où  il  fut  pouffé  par  Aëtius ,  fous  qui  fervoit  Majorien ,  & 
3»  c'eft  de  cette  a<%ion  que  parle  Sidonius  Apollinaris  dans  le 


Inftantem  juvenem. 
SyÂm.  in  TéiMijr,  Maj,  verf.  52  j. 
(a)  Cloio  anno  qaadringenccfimovjgcfuno 
oûavo  vcl  viecfimo  nono  Iniic  quiuqueà 
morte  Honorii  annis  elapfis ,  atque  hic  trans 
Rhcnum  primus  in  Gallias  irrupir ,  fed  ab 
A^cio  Duce  repreflus  ,  vicinam  Rheno  par- 
tes) illam  Gallix  amifît ,  quam  cum  fuis  oc- 
cupaverat.  Poft  anoos  deinde  circlter  oûo- 
étQÏm ,  loDglds  duain  iiv  Acrcbacum  êc  Ca- 


meracenfiiun  fines  tranfduâo  Franconim 
ezercicu ,  Romanos  profligavic ,  Se  ad  SnmU 
nam  ufque  fluvium  didonit  Cvas  fines  extc»> 
die  fub  annum  quadringentefimuio  qoailra* 
gefimum  quintum.  Vidccur  tamcn  «b  Aëdo 
8c  Ma;oriaoo  aisquid  eladisClodio  acocMCi 
fc  ,  quod  sidonius  indicat  carnùoe  qaïaio 
verfu  poft  ducencefimau)  doodecimo.  F«r^ 
vitu  y  Réit.  Tiinf.  M.  6.  €Mf,  ï}*  fsig.  |4j« 


/ 
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m-  Panegyri<ju€  de  Ma  jorien  *u  Vers  deux  cens-dotiïc ,  Tugmi^is 
•  fâriitr  ^  Franc. 

C'aura  donc  été  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq  que 
Clodion  k  fera  emparé  du-Cartibréfis,  &  vers  quatre  cens  qua- 
rance-Hx  qu'il  aura  eu  un  de  fes  qiKirtiers  enlevé  pfès  le  Vieil 
Hefdin,  mais  fans  être  obligé  pour  cela  de  rcpafler  leRhifi.  C'aura 
îcé  le  même  tems  que  la  Tribu  des  Francs ,  qui  a  porté  le  nom 
le  Ripuaire^  jufqucs  fous  nos  Rois  de  la  féconde  race,  fe  fera 
habile  entre  le  Bas  Rhin ,  &  la  Baflc  Mcufe.  On  ne  fçauroit  pref- 
:Jue  douter  que  ce  ne  foit  la  (îtuation  du  pais  qu'elle  occu- 
poît  entre  ces  deux  fleuves  qui  lui  ait  fait  domier  par  les  Ro- 
mains ce  nom  tiré  du  mot  Latin  Rifâ  ^  qui  fîgninè  tme.  Or 
comme  Jornandès  met  les  Rift$aires  au  nombre  des  Peuples 

Îoi  joignirent  Aëtius  ,  lorfqn'en  quatre  cens  cinquante  &  un 
marcha  contre  Attila ,  il  faut  que  notre  Tribu  fat  dès-lors 
établie  dans  le  païs  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  D'un  autre 
câcé  ,  nous  ne  trouvons  dans  aucun  monument  de  notre  Hif- 
toîire ,  en  quel  tems  les  Ripuaires  fe  cantonnèrent  dans  le  païs , 
dont  ils  étoient  en  pofleflion  dès  Tannée  mi«re  cens  cinquan- 
te &  un.  Voilà  ce  qui  me  porte  à  fuppofef  que  cet  établiflcs 
ment  fe  foit  fait  à  la  faveur  des  défordres  que  dut  caufer  par- 
mi les  troupes  Romaines  en  quartier  au-deflus  &  an-deflbus  de 
Cologne ,  rinvafion  de  Clodion  danS'  la  féconde  Belgique. 

M.  Eccard  croit  que  cette  Tribu  ou  plutôt  cette  Nation  des  ^^  *** 
Ripuaires  étoit  compofée  en  partie  de  Francs  ,  &  en  partie  ^^  '"*^ 
des  Soldats  Romains  qui  avoient  leurs  quartiers  entre  le  Bas- 
Rhin  &  la  Baflc-Meufe.  Il  penfe  que  ces  derniers  étant  coupés 
tPim  côté  par  les  Francs-Saliens ,  qui  s'étoient  rendus  les  maî- 
cres  de  la  portion  du  lit  du  Rhin  qui  eft  au-deflbus  de  Co- 
logne ,  &  d'un  autre  côté  ,  par  les  Peuples  qui  s'étoient  em- 
parés de  la  première  Germanique ,  confcntirent  à  s*incorporef 
avec  quelques  Eflains  de  Francs.  Les  Francs  &  les  Romains 
mî  compoferent  dans  la  fuite  le  Peuple  Ripuaire  ,  s'unir^e 
ionc  alors  entr'eux  ,  (liivant  notre  Auteur, à  peu  près  comme- 
nous  verrons  que  les  Francs-Saliens  &:  les  Armoriques  s'uai*- 
rent  enfemble  fous  le  Règne  de  Clovis.  M.  Eccard  croit  même 
que  ce  furent  ces  Soldats  Romains  qu'on  appclloit  dès  avant 
cette  union ,  d€s  Troupes  Ripuaires  ,  parce  qu'ils  étoient  fpé- 
cialement  deftinés  à  garder  la  rive  du  Rhin  ,  qui  donnèrent 
leur  nom  à  la  nouvelle  Nation  compofée  d'eux-mêmes  ,  &' 
des  Francs  ,  avec  lefquels  ils  s'aflTocicrent.  On  peut  fortifier 
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cette  conjefturc  par  plufieurs  endroits  de  la  Loi  des  Ripuaires. 
Par  exemple  il  elt  dit  dans  cette  (  a  )  Loi  :  Si  quelque  EjiUn)€ 
a  maltraité  avec  excès  un  Franc  eu  un  Ripuaire  ,  fon  maitrt 
payera  une  amende  de  irente-Jix  foU  d'or  ,  &  cela  me  paroîc- 
fuppofer  que  Ripuaire  qui  fe  trouve  ici  oppofé  à  Franc  ,  figni-  ' 
fie  un  de  nos  Soldats ,  un  des  Romains  qui  s'étoit  fait  CitoïefL 
de  la  nouvelle  Nation  ,  d  autant  plus  que  l'Efclave  qui  avoic 
blefTé  le  Romain  dont  il  y  efl  parlé  e(l  condamné  à  la  même 
peine  ,  que  l'Efclave  qui  auroit  blefle  un  Franc.  Tous  les  Ro- 
mains ne  font  point  traités   avec  la  même  égalité  par  cecce 
Loi.  Non-feulement  elle  (\w^\i^c  A' étrangers  d'autres  Romains^ 
mais  elle  ftatue  encore  que  celui  qui  auroit  tué  un  de  ces  Ro- 
mains hrangers  ,   ne  feroit  condamné  qu'à  une   amende  de 
cent  fols  d'or  ,  au  lieu  que  celui  qui  auroit  tué  un  Citoïen  de 
la  focieté  ou  de  la  Nation  des  Ripuaircs  prife  colle£tivement , 
étoit  condamné  par  la  même  Loi ,  à  une  (b)  amende  de  deux 
cens  fols  d'or.  D  ailleurs  tous  les  citoïens  de  toutes  les  Pro* 
vinces  de  la  Gaule  étant  auilî-bien  Romains  ^  que  les  anciens- 
citoïens  du  pais  occupé  par  les  Francs  £c  Ripuaires  ^  à  quel 
égard  un  Romain  pouvoit-il  être  dit  Advena  ,  un  Etranger  » 
dans  le  pais  des  Ripuaires,  (î  ce  n'eft  parce  qu'il  n'étoit  pas  du 
nombre  des  Romains  Ripuaires ,  c'éft-à-dire  du  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  joints  &  aflbciés  avec  un  Eflain  de  Francs,pour  coin- 
pofcr  avec  lui  la  Nation  connue  enfuite  fous  le  nom  de  Ripuaires? 
Comme  les  Francs  ,  quelque   fuppofîtion  que  l'on  fuivc  ,' 
faifoient  du  moins  une  partie  de  la  Nation  des  Ripuaires ,  8c 
comme  fon  Roi  étoit  un  Prince  de  la  Maifon  Royale  parmi  les 
Fraacs ,  la  Nation  entière  fut  réputée  une  des  Tribus  dfu  Peuple 
Franc.  Nos  Antiquaires  conviennent  que  c'eft  la  Loi  des  Ri- 
Baluï.  Ca-  puairçs  qui  eft  déngnée  par  le  nom  de  Loi  des  Francs  dans  le 
pitd.Tom.!.  préambule  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  Code  de  la  Loi  des  Ba- 
**    *  varois ,  de  la  rédadion  de  Dagobert  I ,  &  où  il  eft  dit  que  ce 

Prince  avoir  mis  dans  une  plus  grande  perfection  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs ,  celle  des  Bavarois ,  &  celle  des  Allemands, 
compilée  par  leRoiThierri  L  Nous  rapporterons  dansleder* 
nier  Livre  de  qqx.  Ouvrage ,  les  raifons  qui  montrent  que  dans 
le  préambule  de  la  Loi  des  Bavarois  ,  on  ne  fçauroit  entendre 


(  «  )  Quôd  n  ouïs  fervus  homini  Fcanco 
aiitRipuafio  os  hregcric ,  Dominas  cjus  tri- 

Slaca  fcx  rolidis  culpabilis  judicecur.  Lcx 
if.,  TituU  vigefêcundo. 
.[})  Si  quis  Ripqsuius ,  Advenam  Roma- 


num  incerfeceric ,  ccnnun  folidis  multctor^ 
Ibid,  lituL  5  6. 

si  quis  ingcnuus  homincin  ingenmiiii 
Ripuarium  iacerfecerit  ,  ducentis  folidis 
culpabilis  judicecui.  L$x  Rif.  Jiud.  7. 

de 
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Ac  la  Loi  Saliqilc  ,ce  qui  s*y  trouve  dit  de  la  Loi  des  Francs. 

Lor(que  Clovis  parle  de  Sigebert  ,  (4^. Roi  de  Cologne  , 
oui  étoit  la  Capitale  du  païs  des  Ripuaires  ,  Clovis  l'appelle 
£on  parent  ;  ce  qui  montre  que  Sigebert  étoit  Franc.  D'ail- 
leurs après  la  mort  de  Sigebert,  les  Ripuaires  choifircnt Clo- 
vis pour  leur  Roi  5  &  quand  on  a  quelque  connoiffance  des 
mœurs  des  Nations  Germaniques  ,  &  de  Tidée  avantageufe 
que  chacune  avoit  d'elle-même ,  il  ne  paroit  pas  vrai-fembla- 
blc  qu'une  Nation  Germanique  ,  ou  une  Nation  dont  des 
Germains  faifoient  la  principale  partie  ,  ait  choifi  volontai- 
rement pour  Roi  un  homme  d'une  autre  Nation  Barbare. 

Enfin  ,  la  Loi  Salioue  &  la  Loi  Ripuaire  ont  tant  de  con- 
formité  ,  qu'on  voit  bien  qu'elles  font  les  Codes  de  deux  Tri- 
bus d'une  même  Nation.  Auffi  verrons-nous  qu'Eghinard ,  qui 
a  fleuri  fous  Charlemagne  ,  dit  que  de  fon  tems  la  Nation 
des  Francs  vivoit  fuivant  deux  Loix  ,  entendant  par  ces  deux 
Loix  y  la  Loi  Salique  ôc  la  Loi  Ripuaire. 

(^m)  Aadlens  Chlodoveus  quôd  incerfe-  1  Scaldim  navîgarem ,  Chlodericus  fillus  pt^ 
âus  ciTcc  Sigcbcrtos  &  filius  cjus  Chlodcri-  I  rcntis  meî  pacrem  fuum  iiifequcbacur.  Gf. 
eus  . .  •  •  Dum  ego  ,  inquic  ,  pcr  fluvlum  |  Tut.  Hift»  Isb»  i.  cdf»  40. 


CHAPITRE       XIL- 

Z)g  tétat  malheureux  où  les  Peuples  fournis  à  t Empire  itOcci-^ 

dent ,  ^  principalement  le  Peuple  des  Gaules ,  etoient 

réduits  au  milieu  du  cinquième  fiécle. 

NO  u  s  avons  dit  auc  le  fécond  des  motifs  que  les  Armori- 
ques  auront  eu  de  rompre  la  négociation  qiic  Saint  Ger- 
main faifoit  à  Ravenne  pour  moyenner  leur  accommodement 
avec  l'Em'pereur  Valentinien ,  étoit  la  crainte  de  rendre  leur  état 
auffi  malheureux  que  rétoit  la  condition  à  laquelle  ils  voyoient 
réduits  ceux  de  leurs  Compatriotes,  qui  vivoient  dans  les  Provin- 
ces Obéiflantes.  Elle  étoit  fi  miférable  ,  que  l'apprchenfion  d'y 
tomber  pouvoir  bien  déterminer  les  Armoriques  a  s'expofer  plu- 
tôt à  tous  les  maux  de  la  guerre,  qu'à  fubir  de  nouveau  le  joug  qui 
ëcrafoit  leurs  Concitoyens,  Ces  Concitoyens  étoient  même  fî 
tnécontens  de  leur  deftinée ,  que  les  Armoriques  pouvoient  ef- 
percr  qu^avant  peu  if  fe  fcroit  un  foulcvement  général  dans  les 
Terne  I.  Tt 
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Provinces  Obéiflantes ,  &  airelks  cntreroienttlans  la  Confédé- 
ration Maritime.  Mais  quelle  que  fut  la  fidélité  des  Sujets  obéif- 
fans ,  leur  impuiflancc  ne  leur  permettoit  pas  de  fournir  au 
Prince  de  grands  fecours  d'hommes  ni  d^argent  contre  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Entrons  dans  le  détaif. 

Dès  le  texns  d'Orofc  qui  écrivoit  vers  la  vingtième  année  du 
cinquième  fiécle,  il  y  avoit  déjà  dans  les  Provinces  foumifcs  au 
Gouvernement  des  Officiers  du  Prince ,  plufieurs  Citoyens  que 
la  miferc  réduifoit  à  fc  bannir  eux-mêmes  de  leur  Patrie  $  (  4  )  il 
leur  paroiflbit  moins  dur  de  vivre  pauvres,  mais  libres  dans  les 
païs  çù  l'Empereur  n'étoit  plus  le  maître  ^ibfolu  de  la  deftinéc  des 
Sujets,  que  ae  continuer  à  vivre  dans  les  Païs  pleinement  fournis 
à  (on  obéifïance,  &  d*y  être  traités  en  Efclaves  par  les  Çxadleurs 
des  deniers  publics.  Les  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules,  de-^ 
puis  c[u'Orofe  avoit  écrit ,  n^y  avoient  pas  certainement  changé 
çn  mieux  la  condition  de  ceux  des  Habitans  qui  étoient  demeu--^ 
rés  foumis  au  Gouvernement  des  Officiers  de  TEmpereur. 

En  premier  lieu ,,  les  Huns  ou  les  Alains ,  à  qui  Ton  avoit  don- 
né des  quartiers  dansTÔrleanois,  ôc  (tir  la  frontière  des  Armo- 
riques ,  y  commettoicnt  chaque  jour  tant  de  violences ,  qu'ils 
rcndoient  odieux  le  Gouvernement  du  Prince^  dont  les  Officiers 
y  avoient  appelle  ces  Barbares.  (  b  )  Sidonius  Apollinaris  dit ,  ea 
parlant  des  déibrdrçs  que  ces  Troupes  auxiliaires  commirent 
dans  leur  marche,  quand  Litorius  les  mcnoit  attaquer  les  Vifi- 
gots  :  ^  Que  cts  Alliés  faifoient  tQUtes  les  violences  que  peut 
>»  commettre  un  Soldat  (ans  difciplinc,  lorfqu*il  traverfe  un  païs 
»  ennemi,  w  Une  feule  raifon  empêchoit  les  Sujets  du  Prince 
que  ces  Barbares  (crvoient,  de  croire  qu'ils  firdent  en  guerre 
avec  eux ,  c'cft  que  nos  Scythes  fe  difoicnt  les  Confédérés  de 
l'Empire  Romain»  "^ 

Nous  avons  une  Vie  de  Saint  Martin  en  Vers ,  compoféc  par 
BenediAus  Paulinus  Petrocorius ,  Auteur  du  cinquième  (îécle^ 
&  qu'on  cite  ordinairement  fous  le  nom  de  Paulin  de  Pêrijgucux  ^ 
en  le  diftinguant  par-là  de  Saint  Paulin  ,  Evêque  de  Noie ,  qui 
vivoit  dans  le  même  (îécle  ,  qui  étoit  auflî  Poëtc ,  &  à  qui  l'on 

Per  terras  y  Arverne  •  tuas  »  qnî  proxi^ 


(«)  Ut  i nvenianturintereos quidam Ro- 
mani  qui  roalint  incer  Barbares  paupcrcm 
nbercatcm  ,  quàm  inter  Ronianos  tiibuta- 
liam  firvitutcm.  Orof.  Uifl.  iib.  7 
(h)  Litorius  Scytbicos  cquitcs  tune  forte 
fubado , 
Celfus  Aremorico  Gcticum  rapicbac  lu. 
agmea 


ma  qnxque 
Difcurlu  »  flammis ,  fcrro  ,  fêrîcatc  ,. 

rapinis 
Dcicbant  »  pacis  falknces  nomea  Ina^ 
ne. 
Sidûn.  in  2Mêitjr.  Aviti  »  vnf.  2,46. 
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a  même  attribué  long-tems  TOuvrage  dont  nous  parlons.  Cette 
Vie  a  été  écrite  entre  Tannée  quatre  cens  foixante  &  quatre  & 
<)aatre  cens  quatre-vingt-un  /  puifque  notre  Paulin  y  apoftrophe 
plufieurs  fois  Perpctûus ,  Evêque  de  Tours,  comme  un  homme 
encore  virant.  Or  Perpetuus  tut  inftallé  fur  ce  Siège  en  quatre 
censïbixante  &  quatre,  &  il  mourut  en  quatre  cens  quatre-vitigt- 
un.  Pâulift  de  Perigueux  parle  de  nos  Huns  comme  Sidonius.  (4) 
>3  Dans  le  tems ,  dit  Paulin ,  que  les  Gaules  épouvantées  étoienc 
^    réduites  à  fe  laifler  piller  par  les  Troupes  auxiliaires  corn- 
»>   pofées  de  Huns,  &  a  nourrir  un  Allié  qui  leur  étoit  plus  à 
»»    charge,  que  ne  Tautoient  été  les  ennemis  contre  Icfquclson 
»    Temployoît.  Qu'eft-ce  en  effet  qu*un  ami  qui  fait  plus  de  dé(- 
^    ordres  qu'un  ennemi  n*en  fcroit,  &  qui  ne  répond  que  par  des 
^^   difcours  féroces  aux  reprefentations  fondées  fur  le  conteriu 
»•    des  Traités  que  nous  avons  avec  lui?  »  Notre  Poète  ajoute  à 
«e  qui  vient  d'être  rapporté  la  punition  &  la  guerifon  miracu- 
Icule  d'un  de  ces  Barbares*  Cet  homme ,  qui  autant  qu'on  le  peut 
juger ,  étoit  entré  comme  ami  dans  TÉglife  de  Saint  Martin  de 
"TToors ,  ayant  ofé  enlever  la  Couronne  pofée  fur  le  tombeau  dé 
l^Apôtre  dies  Gaules ,  il  perdit  foudainement  la  vue  qu'il  recouvra 
^bicement ,  dès  qu'il  eut  reftitué  fon  vol.  Grégoire  de  Tours 
ifait  auffi  mention  de  deux  miracles  arrivés  à  Toccafion  de  ce  fa- 
«rilëge,  qui  n'aura  pas  manqué  de  faire  beaucoup  de  bruit,  & 
^*âuementer  l'avernon  générale  pour  les  Huns.  On  fçait  en 
<]uefle  vénération  le  tombeau  de  Saint  Martin  a  toujours  été  dans 
Jes  Gaules ,  &  que  rieir  ne  contribua  plus  à  rendre  les  Huguenots 
^odieux  aux  bons  François,  que  les  outrages  que  les  Prétendus- 
Réformés  firent  aux  reliques  de  notre  Saint,  quand  ils  fe  rendi- 
i^nt  maîtres  de  Tours  durant  les  guerres  de  Religion  allumées 
ibus  le  Règne  de  Charles  IX. 


(4}  Cdm fubho parefada metu  ,  gravlore 

perlclo 
Attzillacorespacerecur  Gallia  Chunnos; 
Nafti  fociam  vix  ferre  queas  ,  qui  du- 

rk>r  hofte 
Ezcat ,  &  adnezam  fœdus  fericate  re- 

pelûu 
Homtn  uQus  ftimulis  furiofi  Dxmonis 

aâus, 
Irrupîc  facram  Domini  prxdo  impro- 

biis  xdem , 
Inde  Altare  Dci  greflu  cemerarc  pro- 

fano 
^     Aufus  j  &  iatoitu  fuilalk  yota  lècutas  > 


Arrîpuît  fandam  cumulo  vellente  eo« 

ronam , 
Qux  mcricum  Sandi  propter  conjaa- 

da  docebac  : 
Sed  fensére  oculi  culpam,  &c. 
Faulinus  de  Vit.  S-  Mmrt,  lib.  6,v9ff.  XI^. 
Voz  Chunnus  redicucnda  Grée.  Tur.  in 
eo  loco  ubi  legitur  Thimus  »  &  Icgendum  : 
Oiunnus  quiddtm  rabidus  inftinBu  dâtnoms 
mâus ,  cûrondm  fepulchro  qui.  meritum  SémBi 
indicabmt ,  violenter  erifuit ,  mox  luminêfri" 
vatus  y  prâdÀ  cogintt  dâhre  reftittits  ,  Itmem 
qHûd  perdidirMt ,  recefit, 

Baithii  Aokiud.aaPauliniim  p.  xi6^ 

Ttij 


*$it    Histoire   Crit.  de  la  M^n.  Françoise  , 

Nous  avons  déjà  rapporté  en  difFerens  endroits  de  cet  Ouvrage 
quelques  paflages  des  Ecrits  du  cinquième  (lécle  ^  qui  fuffiroienc 
pour  faire  foi  qu'alors  les  Peuplesxie  l'Empire  étoient  réduits  à 
une  extrême  mifere  par  les  taxes  &  par  les  impofitions  exhorbi-^ 
tantes  qu'on  levoit  fur  eux,  de  manière  qu'à  parler  en  général , 
tous  les  Ordres  inférieurs  étoient  mal-intentionnés ,  &  lis  du 
Gouvernement  prefent.  Cependant  j.e  crois  devojr  encore  rap* 

{>ortcr  ici  quelques  paflages  du  Livre  de  la  Providence  écrit  dans 
e  milieu  du  cinquième  fiecle ,  par  Salvien^  Prêtre  de  l'EgUfe  d« 
Marfeille,  Ils  peignent  vivement  quelle  étoit  alors  la  difpofitioa 
d'efprit  des  Sujets  de  l'Empire  dans  les  Gaules  ,  &  ils  font  con- 
lîoître  mieux  qu'aucun  autre  monument  littéraire  de  ce  tems-là^ 
les  caufes  principales  de  la  chute  d'une  Monarchie,  à  qui  ceux  qui 
la  virent  dans  fon  état  floriflant ,  avoient  eu  raifon ,  fuivanc  la 
prudence  humaine  ,  de  promettre  une  éternelle  durée.  Ces  pat 
lages  mettent^  pour  ainiî  dire ^  fous  les  yeux  tous  les  fymptômcs 

3ui  annoncent  la  deftruélion  prochaine  d'un  Corps  politique^ 
ont  la  conftitution  cft  robufte ,  &  qui  périt  uniquement  par 
un  mauvais  régime ,  c'eft-à-dire  ici  par  une  mauvaife  répartition 
des  Charges  publiques.. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Salvîen  n*ait  écrit  foniivre  de  la 
Providence  après  l'année  quatre  cens  trente-neuf.  Nous  avons 
rapporté,ci-deffLis  les  paflages  où  cet  Auteur  parle  de  la  défaÎM 
de  Litorius  Celfus  par  les  Vifigots ,  &  de  la  prife  de  Carthagc 
par  les  Vandales ,  deux  évenemens  arrivés  conftamment  cecce 
année-là.  puoique  Salvien  ait  vécu  jufqu'à  la  fin  du  cinqijiéme 
iîecle,  puifque  Gennade  {a)  qui  compofa  fès  Eloges  en  ce 
tems-là,  y  parle  de  cet  Auteur,  comme  d'un  homme  eacore- 
vivant, il  eft:  néanmoins  très-apparent  que  Salvien  a  écrit  (on 
JLivre  de  la  Providence  avant  l'année  quatre  cens  cinquante^* 
deux*  La  raifon  qiie  j'en  vais  alléguer,  paroîtra convaincante  à- 
ccux  qui  connoiilènt  cet  Ouvrage  L'Auteur,  qui  vivoit  dans- 
les  Gaules,  y  parle  à  pluficurs  reprifcs  de  Tinvafion  des  Van- 
daîcs ,  des  entreprifes  des  Vifigots,  de  la  rébellion  des  Arme 
riqucs,  en  un  mot  de  tous  les  malheurs  arrivés  dans  cette  grande 
Province  de  l'Empire  avant  Tannée  quatre  cens  cinquante  &  un  ; 
&  cependant  il  n'y  dit  rien  de  Tinvaiion  qu'y  fit  Attila  dans  cette 
année-là.  Il  auroit  parlé  d'un  tel  événement,  s'il  n'eut  pas  écrir 
avant  qu'il  fut  arrivé.^ 

Je  vais  rapporter  deux  extraits  de  Salvien ,  en  tranfpoiant  Top- 
{,4  ).  Yivit  uTquc  ho4ie  fcjicâiitc  bosâ»  Gm^.  in  eh^.  Sah» 
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dre  oii  font  les  paflages  dans  fon  Livre ,  uniquement  afin  de  par- 
ler de  la  caufe,  avant  que  de  parler  de  fon  effet.  UAuteur  qui  a 
écrit  en  .Orateur ,  &  qui  compofoit  pour  des  Contemporains, 

Î|ui  avoient  fous  les  yeux  les  chofes  dont  il  traite ,  a  pu  fe  difpen- 
cr  de  s'afflijettir  à  Tordre  naturel. 

»  Les  Citoyens  des  Ordres  inférieurs  font  traités  (î  durement , 
»  qu'ils  doivent  tous  afpirer  à  fe  délivrer  du  joug  5  c'eft  le  poids 
»  l^ul  de  ce  joug  qui  les  empêche  de  le  fecouer.  (  a  )  S'ils  n'en 
»  font  pas  libres  encore ,  croyons  que  ce  n'eft  pas  leur  faute. 
w  Quels  fentimens  veut-on  qu'ayent  des  Peuples  exterminés, 
1»  pour  ainfi  dire ,  par  les  impofitions ,  &  qui  lont  continuelle- 
»  ment  à  la  veille  de  devenir  Efclaves  ,  faute  d'avoir  acquitté 
»  des  fubfides,  cju'ils  fe  trouvent  prefque  toujours  hors  d'état 
»  de  payer,  qui  font  réduits  à  quitter  leurs  maifons,  pour  n'y 
»  être  pas  mis  à  la  torture ,  &  qui  fe  condamnent  fouvent  à 
»  l'exil,  pour  ne  point  fouffrir  les  fupplices?  L'ennemi  ne  leur 
»  eft  point  aiiiîî  redoutable  que  l'Exadteur  des  revenus  du  Prince. 
»  Ils  fè  réfugient  donc  chez  les  Barbares ,  pour  éviter  les  perfé- 
»  curions  des  Collecteurs  des  deniers  publics.  Ces  vexations 
»  pourroient  encore  paroître  fupportables ,  fi  tous  leS  Citoyens 
»  \ts  fouflrroient  également.  Ce  qui  achevé  de  les  rendre  telles 
»  qu'on  ne  fçauroit  les  endurer  ,  c'eft:  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
»  que  tout  le  monde  porte  (a  part  des  charges  publiques.  Le  pau- 
»  vre  eft  obligé  de  payer  pour  lui-même  &c  pour  le  riche.  C'eft 
»  fur  les  épaules  des  roibfes  qu'on  met  le  fardeau  des  plus  ro- 
»  buftes ,  &  il  faut  bien  ainfi  qu'il  écrafe  les  premiers.  Ùts  mat 
*  heureux  font  à  la  fois  la  victime  de  leur  propre  mifere  &  de 
»  l'envie  des  riches ,  deux  fléaux  dont  il  if  mole  que  l'un  duc 
»  les  garantir  de  l'autre»  Pourquoi  ne  peuvent-ils  point  payer 
»  les  charges  publiques  ?  (h)  c'eft  qu'on  leur  demande  plus 


(a)  Uni  enim  re  ad  dj|as  diverfiiTimas 
coaôantur.  Vis  fumma  exigic  »  ut  afpirarc 
ad  libcrtatcm  velint  ,  fcd  cadcm  vis  poifc 
non  finie  qux  vellecompellic.  .  .  .  Leniorcs 
bis  hoiles  quàm  Exadores  f  unt  ,  &  rcs  ipfa 
]ioc  iudicac.  Aà  hofles  fugiunc ,  uc  vim  £za- 
âorum  évadant.  £c  camcn  hocipfum,  quam- 
Vis  durom  &  inhumanum  ,  minus  camcn  era- 
TC  arque  accrbum  erac  ,.  fi  omnes  arquai i ter 
atquehi  commune  tolerarenc.  lUud  indl- 
gnius  ac  pcnallus  quod  omnium  onus  non 
omnes  fuflinenc,  immô  quôd  pauperculos 
bomincs  tributa  divjtum  orcmunt  ,  &  infir- 
mioics  fciuat  faicinas  forùorum.  StUv.  d$ 


Gitbernathne  DeL  Uh,  5.  cap,  7.  pag,  \o6, 

(^)  Si  refpicias  quod  depcndunc  ,  abun« 
diBre  arbicreris  »  fi  refj^icias  quod  habent  ■, 
egere  reperies.  Ouisxllimare  remhujusini- 
quiratis  potefl?^]ûtioncm  fuflinene  divi- 
tum  &  indiecnciam  mcndicorum.  Plus  mul. 
tô  cfl  quod  di^urus  fum.  Adjcdiones  cribc^ 
tariasintcrdumdivite^  faciunc  ,  proquibus 
paupcrcs 'blvunt... .  .  .  Vcniuntpicrumquc' 

novinuntii,  novi  Epidolarii  à  (\immisni-' 
blimicatibus  mifli  ,  qi:i  commendantur  inlu^ 
flribuspaucis  adcxitia  pluriniorum.  Decer- 
nuntur  nis  nova  muncra  ,  dccexnuncur  n#- 
vac  ijidiâioocs.  Dccciouoc  {occaccs  q$i6di 
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>ï  qu'ils  n'ont  vaillant.  A  regarder  ce  qu'ils  payent,  on  les  croî- 
roit  dans  l'opulence,  mais  à  ne  regarder  que  ce  qu'ils  poflè^ 
dent,  ils  font  dans  l'indigence.  Quelle  iniquité  de  faire  payer 
comme  riche  celui  qui  eft  pauvre  !  Je  n'ai  pas  encore  dit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  a  dire.  Il  me  refte  à  parler  des  impofitions 
extraordinaires,  ou  àiÇ:%  fuferindiSthns  qui  ne  font  payées  que 
par  les  foibles ,  &  qui  enrichiflent  les  perfonnes  énautoritét 
mais  comment  les  perfonnes  qui  font  en  autorité  ^  &  qui 
ayant  de  grands  revenus  ,  doivent  payer  par  confequenc 
un  fubfide  ordinaire  proportionné  à  leurs  biens ,  peuvent*»* 
elles  accorder  fi  facilement  la  levée  de  ces  impofitions 
extraordinaires  qui  doivent  être  afiifes,  en  augmentant  au 
fol  la  livre  le  fubfide  ordinaire  ?  Elles  confentent  à  ces  (or* 
tes  d'impofitions ,  parce  qu'elles  font  bien  afllirées  de  n'en 
rien  payer.  Je  vais  dire  comment  ces  afFaires-là  fe  traitent.  Il 
arrive  aans  une  Cité  un  Commiflaire ,  un  Officier  extraordi- 
naire dépêché  par  les  Puifl[ances  fupérieurcs  quirecomman* 
dent  les  intérêts  du  Prince  aux  plus  illuftres  deja  Cité,  afîa 

3ï   qu'ils  les  faffent  valoir  au  préjudice  de  ceux  du  pauvre  Peuple. 

3>  Dès  qiife  notre  Commiflaire  a  promis  à  ces  lllufirts  de  nou- 
velles grâces  de  la  Cour ,  la  levée  àtsjfiperindiifions  eft  accor- 
dée. Le  Sénat  de  la  Cité  condamne  volontiers  les  malheureux 
à  payer,  parce  qu'il  eft  indemnifé.  Voulez-vous,  dit-il  alors» 
qu'on  n'ait  aucun  égard  pour  ceux  qui  nous  font  envoyés  par 
les  Puiffànces  fupérieurcs?  Voulez-vous  qu'on  leur  renife 
tout  ?  Je  confens  que  vous  leur  accordiez  ce  qu'ils  viennent 

»  vous  demander ,  pourvu  que  vous  foyez  les  premiers  à  con- 

î>  tribu er  au  paye^nent  de  ce  que  vous  accordez.  »  Salvien 

ajoute  à  ce  qu'on  vient  de  lire ,  une  page  entière  ,  où  il  dépeint 

vivement  l'atrocité  de  cette  injuftice. 

Notre  Auteur  employé  le  Chapitre  fuivant  à  parler  d'autres 

injuftices  que  les  riches  faifoient  encore  aux^auvres.  {a)  »  Vous 
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folvant  paupercs  ,  decernic  gratia  divitum 
quôd  pendac  curba  ini{er(|||im.  Ipfi  enîm  in 
nullo  fcntiuoc  quod  dcccrnunt.  ...  A  pau- 
cîs  potcncibus  decernitur ,  qaod  àmultis  mi- 
fcrls  dcpcDdacur  ,  &c.  SaIv.  tbidem, 

(  M  )  Nam  fîcut  în  oncrc  novarum  Indî- 
âionum  paupercs  gravant ,  ica  in  novoram 
rcmcdiorum  opituTationc  fuftcntant:  fîcut 
crlbucis  novis minores  maxime  depiimuntur, 
fie  rcmcdiis  novis  maxime  fublcvantur.  Im- 
HK>  par  efl  iniquitas  in  ucroque.  Nam  (icut 
func  in  adgravacione  paupercs  primi  ,  ica  In 
rdcvationc  pofbcmi  :  u  quando  cnim  ut 


nuper  fad^am  eft  >  defe^is  urbibos  minoen* 
das  in  aliquo  tribuurias  fund^îoncs  Potcftft» 
tes  fnmmae  exiftimaverunt ,  illicèreniediimi 
cun^is  datum ,  foli  inter  fe  divites  parciuor 

tur.  Quis  tune  pauperum  meminit  ? 

Ubi  cnim  aut  in  quibus  funt  nifi  in  Ronii» 
nis  hxc  mala  }  Quorum  injuftitia  tanta  nifi 
noflra  ?  Franci  euim  hoc  fcclus  ncGùant» 
Chuni  ab  his  fcclcribus  immuncs  func.  NI* 
hil  horum  ed  apud  Vandalos  >  nibil  honim 
apud  Gothos.  Jam  longè  cnim  eft  ut  hacc  io* 
ter  Corhos  Barbari  tolèrent ,  ut  ne  Romani 
quidem  qui  intcr  cos  vivunt ,  ifta  patiantnr. 
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croiriez ,  dit-il ,  que  comme  les  pauvres  font  les  plus  vexés 
dans  rimpofîcion  des  fuperindidlions  ou  furcharges,  ils  font 
auflî  les  premiers  qu'on  foulage ,  lorfque  le  Prince  fait  quel- 
aue  remife  aux  contribuables  >  point  du  tout.  Les  pauvres 
(ont  bien  les  premiers  à  fe  fentir  des  furcharges,  mais  ils  font 
les  derniers  à  le  fentir  des  remifes.  Car  lorfqu'il  arrive ,  comme 
nous  Tavons  vu  depuis  peu  ,  cjue  les  Puifliinces  remettent  à 
quelque  Cité  défolée  une  partie  des  impofîtions  qu'elle  étoit 
tenue  d'acquitter ,  les  riches  régalent  fur  leurs  biens  cette  di- 
minution. Qui  prend  alors  le  parti  des  miferables,  qui  ofc 
foutenir  que  les  indigens  doivent  avoir  leur  cote-part ,  dans 
le  bienfait ,  dans  l'indulgence  du  Prince?  Permet-on  que  ceux 
qui  (ont  les  premiers  qu'on  a  chargés  du  fardeau ,  foient  du 
moins  foulages  les  derniers.  Difons-lc  en  un  mot ,  il  femble 
que  le  pauvre  ne  paye  rien  des  impofitions  ,  s'il  ne  paye  pas 
tout  ce  qu'il ^lui  eft  pofïïble  de  payer,  &  cependant  quand 
on  foulage  les  contribuables  ,  on  Poublie ,  comme  s'il  n'étoit 
pas  dç  leur  nombre.  Quand  on  eft  injufte  à  cet  excès ,  croit-on 
qu'il  y  ait  une  Providence?  En  effet,  on  ne  trouve  point  parmi 
les  Nations  une  iniquité  pareille  à  la  nôtre.  Les  Francs  &  les 
Huns  ne  font  point  injuftes.  L'iniquité  ne  règne  point  parmi 
les  Gots ,  ni  parrni  les  Vandales.  Tant  s'en  faut  que  les  Gots 
faflent  des  injuftices  à  ceux  de  leur  Nation ,  qu'ils  n'en  font 
pas  même  au  Citoyen  Romain ,  qui  habite  dans  les  lieux  où 
ils  font  les  maîtres.  Auflî ,  tous  les  Romains  dont  le  domicile 
eft  dans  ces  lieux-là ,  demandent-ils  aii  Ciel  comme  une  grande 

fracc ,  de  ne  retourner  jamais  fous  l'obéiflance  des  Officiers 
e  l'Empereur,  &  de  pouvoir  vivre  toujours  fous  le  Gouver- 
nement des  Gots.  Quand  les  Romains  mêmes  aiment  mieux 
vivre  fous  le  pouvoir  des  Gots  que  fous  le  pouvoir  de  TEmpe- 
reur ,  pouvons,  nous  être  furpris  que  notre  parti  ne  l'emporte 
pas  fur  le  parti  des  Gots?  En  effet  ^  loin  de  voir  nosCompa- 


Ytaqae  unamillic  Romanorum  omnium  vo- 

%um  eft  y  ne  unquam  eos  neccffe  fit  in  jus 

^randre  Romanorum.  Una  6c  confeuticns 

illîc  Romanse  plebis  oracio  ,  ut  liccac  eis 

^itam  c|uam  agunc ,  agere  cum  Barbaris.  £t 

«niramur  (î  non  vincuncur  à  noftris  parcibus 

fyochi ,  cùm  malinc  apud  eos  eifc  quàm  apud 

nos  Romani.  Iraque  non  foliim  cransfugere 

ab  eis  ad  nos  fratres  noftri  omnino  nolunc, 

Icd  QC  ad  eos  conFugianr,  nos  rclinquunr.  £c 

^ttidcm  mirari  pollim  quôd  hoc  non  omnes 


non  fâccrcnt  omnino  tribucarii  pauperes^. 
nifiquôd  uaa  tanciiui  caufà  eft  quacc  t^m 
^ciunt  ,  quia  cransfctre  illucrefcuiasatqué 
habitantiunculas  Êimiiiarque  non  pailiiac^ 
Nam  cùiTi  pleriqae  corum  agellos  ,  ac  caber* 
oacula  fua  déférant ,  ut  vim  exaâiohis  eva-* 
danc ,  quo  modo  non  qux  compclluncur  de» 
fcrere  vcllenc  ,  fcd  fecum  fî  poflibilicas  pa- 
tcrecur  ,  auferrent.  ■ .  Tradunt  fe  ad  tueiv- 
dum  ,  protegendumque  Majoribus.  Dedici* 
tios  fcdivicuffl  Ëuiunc.  SMu.  lib,  y.caf»  8» 
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w  triotes  qiji  vivent  dans  les  lieux  où  ces  Barbares  font  les  maî- 
j>  très ,  abandonner  leurs  domiciles  pour  fe  réfugier  parmi  nous  ; 
»  nous  voyons  au  contraire  les  Romains  qui  demeurent  dans  les 
>>  Contrées  où  l'Empereur  eft  encore  le  maître ,  quitter  leurs 
yy  pénates ,  pour  chercher  un  afyle  dans  celles  où  régnent  les 
»  Gots.  Il  raudroit  même  s*étonner  que  tous  les  contribuables 
3>  des  Ordres  inférieurs  ne  prifTent  point  ce  dernier  parti,  s*il 
5>  étoit  entièrement  à  leur  choix  de  le  prendre ,  &  s'ils  pou- 
i>  voient ,  en  fe  tranfplantant ,  emporter  leurs  meubles  avec 
»  leurs  chaumières ,  &  emmener  avec  eux  le  petit  nombre  d'EC- 
»  claves  qu'ils  ont  encore.  Ne  pouvant  faire  ce  qu'ils  voudroienc^ 
»  ils  font  ce  qu'ils  peuvent ,  en  fe  mettant  fous  la  proteélion  de 
»  perfonnes  puiflantes  y  aufquelles  ils  fe  rendent ,  pour  ainfi 
>>  dire ,  en  qualité  de  Prifonniers  de  guejre. 

Salvien  inveétive  enfuite  contre  les  fupercheries  que  le  riche  ^ 
en  qualité  de  Protecteur  du  pauvre ,  faifoit  au  pauvre ,  pour  lui 
ôter  ce  qui  lui  reftoit.  Il  dit  même  que  pluneurs  de  ces  mal- 
heureux Citoyens  que  les  cantonnemens  des  Barbares  fur  les 
terres  de  l'Empire ,  où  les  pourfuites  des  Exa(Steurs  des  deniers 
publics,  avoient  obligés  à  prendre  le  parti  de  délaiffer  leurs  biens^ 
&  d'abandonner  leurs  maifons  ^  (a)  Ce  trouvoient  réduits  dans 
les  métairies  de  quelque  perfonne  puiflante ,  où  ils  fe  réfu^ioient^ 
à  fe  dégrader  par  les  fervices  bas  qu'ils  lui  rendoient.  C*eft  fur 
quoi  Salvien  infîfte  beaucoup,  parce  que  les  Empereurs  eux* 
mêmes  n'ofoient  gueres  par  égard  pour  la  dignité  de  Citoyen 
Romain  ,  employer  aucun  de  ceux  ^ui  l'avoient ,  à  leur  rendre 
les  fervicesjpurement  domeftiques  j  ils  chargeoient  des  Efclaves 
ou  des  Affranchis  de  ce  foin-là.  Achevons  de  voir  ce  qu'on 
trouve  encore  dans  le  Livre  de  Salvien  concernant  les  fuites  fu- 
neftes  de  l'injuftice  du  Gouvernement  des  derniers  Empereurs. 
Salvien ,  après  avoir  dit  que  les  Citoyens  infortunés  ne  trouvoient 
perfonne  qui  voulût ,  ou  qui  ofât  prendre  leur  défenfe ,  &  les 
protéger  contre  les  oppreuèurs ,  ajoute:  [h)  »  Voilà  ce  qui 


(s)  icaque  noonolii  eorum  de  quibas 
loquimur  »  qui  auc  confulciores  func  ,  auc 
c|Uos  confultos  ncceffitas  fècic ,  ciim  domici- 
lia atque  agellos  fuos  aut  pervafionibus  pcr- 
dunc ,  auc  fugati  ab  Exaâoribus  defcrunt  > 
fundos  Majorum  cxpctunt ,  &  Coloni  divi- 
tuin  fiunr ,  &c.  SmIv.  Ub.  5.  caf,  8. 

(b)  Intcr  hacc  vaflaniur paupercs ,  viduae 
gemunt  »  orpluioi  proculcantur  io  cantum  ut 
miUci  eoj:um ,  &  non  obfcuxis  natalibus  edici 


&  libcraliter  inftirud  >  ad  hoftes  fugiant,  ne 
perfecucionis  publics  adâiâione  morian» 
cur  y  quxrcnccs  fcilicec  apud  Bacbaros  Ro-' 
manam  humanicatem  >  quia  apud  Romanos 
barbaram  inhuraaniMtcm  ferre  non  po£Ruic« 
.  • .  Itaquc  paflim  ad  Gochos  vel  ad  Bacan- 
das ,  vel  ad  alios  ubique  dominantes  Baxba^ 
ros  migrant ,  &  commigrafle  non  pgenitet  | 
maluntenim  fub  A>ecie  captivitatu  viveie 
libcri ,  qoàm  fub  ipecie  liberucis  eflc  ca^ 

»  faïc 
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»  fait  que  les  Citoyens  font  dépouillés  de  leurs  biens ,  que  les 

»  Veuves  gémiflènt ,  &  que  les  Orphelins  font ,  pour  ainn  dire , 

»  foulés  aux  oieds ,  de  manière  que  plufîeurs  personnes  des  meil- 

M  leures  familles ,  &  qui  ont  reçu  une  éducation  convenable  à 

»  leur  naiflance,  fe  jettent  tous  les  jours  parmi  les  ennemis, 

»  pouf  ne  plus  être  expofés  aux  injuftices  de  leurs  Concitoyens. 

»   lis  vont  chercher  parmi  les  Barbares  un  gouvernement  doux 

a»   &  conforme  à  lefprit  Romain ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient  plus 

»   fupporter  l'efprit  barbare  avec  lequel  les  Romains  gouvernent 

»  aujourd'hui  :  Quoique  nos  infortunés  ne  profeUcnt  pas  la 

-»   même  Religion  ,  quoiqu'ils  ne  parlent  pas  la  même  Langue, 

^   que  ceux  fous  la  Domination  defquels  ifs  fe  retirent,  quoique 

>»   les  mœurs  &  les  ufages  des  Barbares  doivent  les  choquer ,  ils 

»  aiment  mieux  fe  faire  à  tout  cela ,  que  de  refter  expofés  à  Vith- 

»  ] uftice  cruelle  de  leurs  Compatriotes.  Nous  voyons  donc  tous 

»   les  jours  nos  Concitoyens  le  réfugier  dans  les  païs  occupés», 

»    (bit  par  les  Bagaudes ,  foit  par  les  Gots  ou  par  les  autres  Bar* 

^   bares  qui  fe  font  rendus  les  maîtres  en  tant  de  Provinces  dif* 

:»  ferentes ,  du  Territoire  de  TEmpire ,  &  ces  Concitoyens  fe 

1»   fçavent  bon  gré  du  parti  (Qu'ils  ont  pris.  Ils  aiment  mieux  être 

»   Sujets  en  apparence  &  Libres  en  effet ,  que  d'être  véritable- 

^  ment  Efclaves ,  &  de  paroître  Libres.  Le  nom  de  Citoyen  Ro- 

3»  main  (i  beau  &  lî  recherché  autrefois,  efl  aujourd'hui  dédaî^ 

:>^  gnéj  on  a  honte  de  le  porter.  Quelle  preuve  plus  fenfîble 

^   peut-on  avoir  de  l'iniquité  du  Gouvernement ,  que  de  voir  des- 

»   perfonnes  nées  dans  les  plus  illuflres  familles ,.  &  qui  doivent 

»  .  être  contentes  du  rang  qu'elles  tiennent  dans  leur  Patrie ,  rë- 

^   duites  par  les  injuftices  criantes  Qu'elles  efliiyent ,  à  renoncer 

3i   aux  droits  de  leur  naifïance  ?C'e{t  donc  Pinjuftice  duGouver- 

*•  nement  qui  a  contraint  plufîeurs  Sujets  de  l'Empire  à  ne  plus 

2fc»  rcconnoîtrefbn  autorité,  &  à  devenir  desEtrangersà  fon  égard,. 

^   même  (ans  fortir  de  fon  Territoire.  Telle  eft  aujourd'hui  \k 

»   condition  des  Peuples  dans  une  grande  partie  de  l'Efpagne,» 

»   dans  une  portion  confidérable  des  Gaules ,  &c  dans  pfuneurs^ 

«  lieux  où  l'mjuftice  Romaine  les  a  fait  renoncer  h  la  qualité  de 

»  Sujets  de  la  République  Romaine.  C'eft  des  Bagaudes  que 


^Tf •  Icaque  nomen  dvium  Romanorum  air- 
^oandè  non  foliim  magno  xilimaram  ,  fcd 
asagno  emptum ,  nunc  ulcrô  repudiacur....* 
Stmnceft  qaod  etiam  hi  qui  ad  Barbaros 
aoAConfttgianc»  Baxbari  tamcnciTc  cogua- 


tnr:  (cilicec  ut  eft  pars  magna  Hifpanommî 
8c  non  minima  Gallorom ,  omnee  dcniqut 
quos  per  aniVerfum  Romanum  orbem  fecir 
Romana  Iniqoitas  jam  non  etfe  Romanos.- 
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»  j'entends  parler ,  dit  Salvien.  (  m  )  Ces  rebelles  n*ont  abjuré  1* 
»  qualité  de  Romain ,  qu'après  avoir  été  privés  des  droits  de 
leur  naiflànce  par  les  Magiftrats  qui  les  tnaltraitoient ,  les  dé- 

Îjouilloient , ôc  oui  les  égorgeoient  plutôt,  qu'ils  ne  les  fai- 
bient  mourir.  Nous  fied-il  après  cela  de  reprocher  leur  état 
prefent  à  ces  Sujets  infortunes  i  Pouvons-nous  leur  imputer 
comme  un  crime  de  s'être  rendus  dignes  du  nom  que  nous 
n  les  avons  contraints  de  porter  ?  Devons-nous  traiter ,  de  gens 
»  fans  foi ,  de  rébelles ,  ceux  que  nous  avons  comme  forcés  à 
»  fe  révolter  î  En  effet ,  qui  les  a  fait  devenir  Bagaudes  î  Ne 
ï>  font-ce  pas  nos  injuflices  ?  Ne  font-ce  pas  ces  Sentences  dé 
w  confîfcation  &  de  profcription  rendues  par  des  Magiflrats 
»  avides  &  corrompus ,  qui  vouloient  s'enrichir  en  levant  les 
»  deniers  publics ,  &  qui  moyennant  quelques  avances  qu'ils 
»  avoient  faites ,  étoicnt  devenus  les  véritables^  Propriétaires 
»  des  revenus  du  Prince  î  Ces  hommes  féroces  en  ont  ufé  avec 
»  les  Habitans  des  Départemens  dont  on  leur  avoir  confié  Tad- 
»  miniftration ,  en  bêtes  carnaffieres ,  &  non  pas  en  Bergers. 
M  Ils  ont  dévoré  le  Peuple  dont  ils  dévoient  être  les  Pafleurs. 
»  Plus  cruels.que  les  Voleurs  de  grands  chemins  qui  fe  conteur 
»  tent  de  détroufïer  le  voyageur  qui  tombe  entre  leurs  mains^ 
»  ils  s'en  font  pris  à  la  perfonne  de  l'infortuné  qui  n'avoit  peine 
>ï  ce  qu'ils  lui  demandx>ient.  Voilà  pourquoi  tant  de  Sujets  de 
»  l'Empire,  qu'on  n'y  traitoit  plus  comme  des  Citoyens  ,  fe 
»  font  lafTés  de  foufïrir  les  fiipplices  aufquels  l'avidité  des  Ofr 
»  ciers  du  Prince  &  des  Exaâeurs ,  les  condamnoit ,  &  n'ont 
»  plus  voulu  demeurer  Sujets  de  la  Monarchie  Romaine.  Ils  ont 

(  «  )  De  Bacaodls  jam  mlhi  fenno  cft ,  qui 

Ser  malos  Judices  &  cruentos  fpollaci ,  af- 
idi  9  necati ,  poftqaam  jas  Roiaaiue  liber- 
ttcisamiferanc,  eciam  honorcm  Romani  no- 
inlnls  perdidcruncEt  impuacur  his  Infelid- 
tas  fua  y  imputamus  hîs  nomen  ,  quod  ipfi 
fêcimus.  £c  vocamus  rebelles ,  Tocamos  per- 
ditos  ,  quos  eflè  compulimas  criDatoofos. 
Quibusenimaliis  rébus  Bacaudx  faâi  fuot 
nifi  iniquîcatibus  noftris  ,  niû  improbitati- 
bus  Judicum  ,  nifi  eorum  pro(cripcionibus 
&  raoînis ,  qui  exadionis  publicx  nomen  in 
quarftus  proprii  cmolumenca  verteranc,  & 
indidiones  cribucarias  praedas  fuas  efTe  (ece- 
ranc ,  qui  in  iimilicudinem  beftiarum  non 
rexerunc  cradicos  ,  fcd  devoraverunc ,  nec  cace 
Q>oliis  nntdm  hominum  uc  plerique  lacrones  tem 
(oknc  i  fed  iaceratione  eciam  ,  &  oc  iadi- 


cam  »  fangnine  pafcebancur  ,  ac fici 
eft  uc  latrociniis  Judicum  ftrangalad  liofli* 
nés  &  necaci  >  incipcrenc  ede  qotfi  Barbad  t 
quia  non  permiccebancUr  eflè  Romani  }  Ad* 
quieverunc  enim  efTe  auod  non  erant ,  quia 
non  permitcebancur  eflc  quod  (ueranc ,  coac- 
cique  funcTicam  (àlcem  dcfèndere  »  ^nla  fe 
jam  libercacem  videbant  penicds  perdidiflè» 
aucquid  aliud  eciam  nuncajgirar  qoam  nnac 
adum  eft  )  id  eft  ut  qui  adhuc  Bacaudx  aoa 
func ,  efle  cogancur.  Quanctim  cnim  ad  tIéi 
atque  injurias  j^erclnccycompelluncur  octc- 
Une  eflc  y  fed  imbecillicace  impediancor  K 
non  iint.  Sic  func  ergo  quafi  aipcivi  tea 
hoftium  preffi.  Tolérant  rupplidoni  nooen» 
non  voto.  Anîmo'  dcnderanc  tibena- 
,  fcd  fummam   fuftinenc  (crficniieia. 
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»  dépouillé  par  notre  faute  la  Qualité  de  Citoyen  j  c*eft  par  no- 

j»  tre  faute  qu'ils  font  devenus  aSs  étrangers  pour  nous.  CJe  n*eft 

»  qu*après  avoir  perdu  tous  les  droits  de  leur  premier  état,  qu'ils 

»  y  ont  renoncé  pour  mettre  leur  vie  en  fureté.  Eh  î  que  fait-on 

»  aujourd'hui  î  Tout  ce  qu'il  faut, afin  que  les  Sujets  de  l'Em- 

yi  pire  qui  ne  font  point  encore  Bapudes ,  le  deviennent  bien- 

>j  tôt.  On  les  traite  aflez  mal  pour  leur  en  faire  venir  le  cfeflein* 

m  Leur  impuifTance  feule  les  fait  vivre  dans  l'obéiflance.  Il  n'y 

31  a  plus  d'autre  lien  entre  le  Prince  &c  Ces  Sujets ,  que  les  liens 

3»   qui  retiennent  un  Peuple  conquis  fous  le  joug  du  Vainqueur  : 

1»  La  force  d*un  côté ,  la  crainte  de  l'autre*  Ce  n'eft  point  l'afFei^^ 

a»  tiûn ,  c'^ft  la  nécelfité  qui  leur  fait  prendre  leur  mal  en  pa- 

»  tiehce.  Ils  défirent  de  fecouer  leur  joug ,  &  ils  le  feroient ,  fi 

»  fa  pefanteur  ne  les  rendoit  pas  comme  immobiles. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  première  caufe  de  tous  les  maux 
que  les  Peuples  enduroient  alors  dans  les  Provinces  obéifllmtes , 
ne  fât  i'énormité  des  impofitions  :  dès  qu'elles  font  montées  k 
un  certain  point,  les  contraintes  qu'il  convient  de  faire  pour  lêi 
lever ,  (ont  tellement  odieufes ,  que  toutes  les  perfonnes  auf- 
quelles  il  refte  encore  quelques  principes  de  juftice  &  quelque 
humanité  ^  ne  veulent  plus  le  mêler  en  aucune  manière  du  re^ 
couvrement  des  deniers  publics.  Il  faut  donc  le  confier  à  des  Ma- 
giftrats  fans  pudeur  Se  à  des  £xa£beurs  fans  pitié ,  ce  qui  doit  ir* 
riter  encore  un  mal  déjà  dangereux,  Redonner  lieu  enfuite  à 
toutes  les  violences  dont  parle  Salvien  dans  les  endroits  de  fon 
Livre  gue  nous  avons  rapportés ,  &  dans  plufieurs  autres.  Les 
Atmori^ues  ne  fçaurqient  avoir  publié  un  Manifefte  qui  les  ex- 
cuf^c  mieux ,  que  ce  Livre-là. 

Les  maux  fous  lefquek  gémiflbit  le  Peuple  dans  les  Provinces 
ObéifTantes ,  lui  fembloient  d'autant  plus  infuportables ,  ou'il 
voyoit  les  riches  ctonfumer  fa  fubftance  en  vaines  fumptuoutés 
&  en  débauches.  (4)  Si  les  Particuliers  les  plus  riches  de  TEm- 
pite  fe  trouvoient  dans  les  Gaules ,  fi  les  plus  riches  des  Gaules 
etoient  en  Aquitaine ,  c'étoit  auflî  dans  l'Aquitaine  qu'il  falloit 
chercher  les  Citoyens  Romains  les  plus  vicieux. 

Sidonius  ApoUinaris  fait  dire  par  le  Génie  de  la  Ville  de  Rome 
à  Majorien  ,  qui  fut  élevé  à  l'Empire  environ  douze  ans  après 
que  Salvien  eût  écrit  fon  Livre  de  la  Providence  :  (i)  „  Ma  Gaule 

(4  }  In  omnibus  quipçe  Gallls,  ficucdi-  1  Ignoratur  adhoc  dominis , ignaraqoc 
vitiis  prîmi  fuére ,  fie  viclis.                          i  fcrvic. 

Séiiv.  Ub.  7.  cMf,  X.  £x  illo  muhiim  periic  quia  Principe 

ib) Mca  Gallia  rerum  >  clauTo , 

Vu  1) 


yf 
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obéit  depuis  long-temsà  des  Empereurs  qu'elle  ne  connoSc 
„  pas  &  qui  la  connoiflent  entore  moins.  Voilà  la  fource  pria- 
,,  cipale  de  fes  maux  :  Tandis  que  le  Prince  étoit  inaccemble^ 
^y  on  a  chaque  année  pillé  méthodiquement  tout  ce  qui  s'eft 
„  trouvé  (ans  appui.  Que  les  Sujets  de  Valentinien  étoienc  à 
„  plaindre,  lorique  celui  quidevoit  les  gouverner,  avoit  bo* 
„  ibiii  lui-même  d*être  gouverné  i  - 

Voilà  les  défordres  &  les  injufticcs  qui  facilitèrent  Tétablifle* 
ment  de  la  Monarchie  des  Viugots ,  de  celle  des  Bourguignons  ^ 
&  finalement  de  celle  des  Francs.  Ces  étraneers  qui  he  s'embar^ 
raflbient  pas  du  rembourfement  des  avances Taites  à  l'Empereur^ 
&  qui  n'avoient  qu'à  fournir  aux  dépenfes  courantes ,  n'étoicnfi 

{>as  obligés  à  lever  des  fommes  aufli  rortes  que  TEmpereur*  D'aile 
eurs ,  comme  ils  étoient  les  plus  forts ,  &  difpenfes  par  confé* 
quent  de  tant  ménager  les  Citoyens  Romains  puiflans  dans  cha- 

3ue  Cité ,  ils  poùvoient  faire  aflèoir  les  importions  avec  pltui 
'équité  qu'elles  ne  s'afleoient  fous  les  ordres  du  Préfet  du  rré-^ 
toire ,  &  des  Gouverneurs  de  Province. 


Qaidqaid  crat  mifcri  diverfi  partibos 

orbis  y 
Vaflari  folemne  fuit ,  coi  vica  placerec 


Cam  Reâor  moderandus  crat. 


'  CHAPITRE      XIII. 

De  ^ofimon  ou  pluficurs  perfemus  étoient  au  milieu  du  cm* 
quieme  fiécle  y  que  t Empire  Romain  ne  devoit  plus  jvhfifier 
long-tems.  Confpiration  itEudoxiuSy  pour  faire  rentrer  tés 
Provinces  Confédérées  de  la  Gaule  y  fous  lobéïffame  4ê. 
t  Empereur. 

NO  u  s  avons  dit  que  le  troifiéme  des  quatre  motifs  qui  pu- 
rent durant  l'année  quatre  cens  quarante-(ix  engager  les 
Armoriques  à  rompre  la  négociation  qui  fe  faifbit  alors  à  Ra- 
venue  y  pour  moyennerleur  rédu£lion  à  l'obéiffancc  de  l'Empe- 
reur Valentinien ,  aura  étéTopinion  qu'avoient  alors  les  peuples  1 
Que  la  Ville  de  Rome  &  fon  Empire  ne  dévoient  plus  fubiîfter 
long-tems.  Voici  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  Cenforius 
qui  a  écrit  fon  Livre  du  Jour  Natal  ou  de  la  Nativité ^  un  peu 
avant  le  milieu  du  troiûéme  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne,  y  taie 
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4ire  (4)  à  Varron  Ci  célèbre  par  fa  fcierice ,  &  qui  vivoit  cent 
ans  avant  JefiisChrift:  »  L'Augure  Vectius  mon  Contemporain 
»  &  mon  ami ,  étoit  du  fentiment  que  les  douze  Vautours  que 
»  vitRomnlus,  lorfqu'il  prit  les  Augures^  avant  que  de  jctter 
»  les  fondemcns  de  Rome ,  préfageoient  entr'autres  chofes  le 
»  nombre  des  années  ou  des  révolutions  chroniques  ,  durant 
»  leTquelles  la  nouvelle  Ville  devoir  fubfîfter.  »  Ainfi  le  nombre 
de  ces  Vautours  fîgnifioit ,  fuivant  Topinion  de  Vettius ,  qu'au 
cas  que  la  nouvelle  Ville  ^  après  avoir  duré  douze  ans ,  parvînt 
encore  à  durer  dix  fois  douze  ans  qui  font  (ix  vingt  ans ,  elle  paf-; 
(eroit  douze  fois  cent  ans ,  &  qu  elle  dureroit  par  conféquent  au- 
tant de  (îécles  qtie  Romulus  avoit  vu  de  Vautours,  Or  comme 
Rome  avoit  paffë  fîx  vingt  ans ,  il  y  avoit  déjà  long-tems.,  lorf. 

3ue  Vettius  parloir  à  Varron  vers  la  fin  du  feptiéme  (îécle  de  l'Ere 
e  Rome ,  11  s'enfuivoit  que  le  fentiment  de  Vettius  avoit  été 
que  Rome  devoit  durer  douze  cens  ans.  Suivant  le  calcul  com« 
mun  9  Rome  fut  fondée  fept  cens  cinquante-trois  années  avant 
la  Naiflance  de  Jefus-Chriit.  Ainfi  le  douzième  (îécle  de  Rome 
devoit  expirer  Tannée  quatre  cens  quarante-fcpt  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Les  prédissions  qui  concernent  la  durée  des  Etats,  trou- 
vent toujours  des  curieux  qui  les  retiennent ,  &  qui  cherchent  à 
les  faire  valoir ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  acquérir  la  réputa^- 
tion.de  perfonnes  qui  ont  des  lumières  lupérieures ,  Se  un  efpric 
plus  perçant  que  celui  des  autres.  On  peut  donc  croire  que  le 
prognoftic  de  Vettius  fur  la  durée  de  Rome  &  de  fon  Empire, 
avoit  pour  ainfi  dire,  fait  fortune  5  &  comme  cet  Augure  fem- 
bloit  y  avoir  marqué  la  durée  àt  douze  cens  ans ,  comme  la  plus 
loague  durée  que  Rome  pût  efperer,  ceux  qui  fe  mêloient  de 
Tart  de  prédire  l'avenir ,  n'avoient  pas  manqué  d'établir  que  là 
yflif  éutnelU  ne jpafleroit  point  ce  terme-là.  Suivant  le  cours 
ordinaire  des  chofes  ,  cette  efpece  de  prophétie  quoique  fondée 
fur  un  fait  notoire,  &  dont  on  ne  pouvoit  pas  douter ,  je  veux 
dire  furie  nombre  des  Vautours  qu'avoit  vu  Romulus,  n'aura 
été  bien  connue  que  des  curieux  dans  les  fiécles  éloignés  du  terme 
marqué  pour  fon  accompliflement.  Le  peuple  ,  ou  n'en  aura  pas 
cù  connoiflance,  ou  il  n'y  aura  fait  qu'une  légère  attention  du- 
lai^t  les  quatre  premiers  fiécles  de  l'Ere  Chrétienne  $  mais  la 

{m)  Varroapud  Cenrorium de  <li,c  natali  l  Me  dMêdçeim  vulturibuf  ,  qHonimm  cêntttm 

capice  decimo  leptimo  nari;at  audiflc  Te  ex  |  vigimt  émnos  incolumis  frêtêrijf^ fêfulus 'R0-' 

Vccdo  Augure  :  Si  iia  effit  ,  Hi  trâulerint  rnsnas  ,  ad  miiU  dueentos  pêrvêmurum»  Slr« 

Uifimcê  dêRû/nnU  urbu  comknéé  âtê/ficUs ,  I  moud»  ia  Nous  iM  SidQo#  p*  i  5  &• 
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prédi£tion  dont  il  s*agft ,  fera  devenue  l'entretien  de  tout  le 
monde,  dès  le  commencement  du  cinquième  fîécle  ,  quand  le 
tems  fatal  n*étoit  plus  éloigné  aue  d'une  quarantaine  d'années. 

La  Religion  Cnrétiennc,  dira-t-on,  n*avoit-elle  pas  enfeigné 
la  vanité  de  tous  les  préfages  tirés  tles  Augures  ,  &  de  toutes  les 
efpeces  de  Divination  en  ufai^e  dans  la  Religion  Payennc  y  or 
prefque  tous  les  Romains  étoient  déjà  Chrétiens  au  milieu  da 
cinquième  fîécle.  Je  tombe  d'accord  que  nos  Romains  devoieoc 
généralement  parlant  être  alors  défabufés  de  l'opinion  <iu*il  fût 
poffible  de  trouver  dans  les  entrailles  des  animaux ,  &  dans  itf 
Augures  aucun  préfage  de*  l'avenir.  Cela  de  voit  être,  mais  «al» 
n'étoit  pas;  les  fu  perditions  fondées  fur  les  dogmes  du  Pa^-^* 
nifme  ,  ont  furvêcu  long-tems  à  ces  dogmes,  UHiftoiccdo  cm-- 
Voyez  Cl-  quiéme  fîécle  &  celle  des  fîéclcs  fuivans  font  remplies  de  fait» 
^^^®"*jJ*T-.|-  qui  le  prouvent.  Quoique ,  par  exemple ,  fous  le  Règne  de  fEoi- 
c^  ap.    uiii  -  pçj.çm.  Juftinien  qui  monta  fur  le  Trône  du  Partage  d'Orient  en 
Tannée  cinq  cens  vingt-fept ,  il  y  eut  déjà  plus  de  cent  ans  que 
tout  exercice  de  la  Religion  Payenne  eut  été  défendu  i  cepen- 
dant lorfque  cet  Empereur  eut  ordonné  par  un  Edit^  qu'on  le- 
cherchat  ceux  des  Chrétiens  oui  pratiquoient  encore  en  fèœr 
les  cérémonies  fuperftitieufes  ae  l'Idolâtrie ,  on  découvrit  »  fui- 
vaut  le  récit  de Procope ,  Auteur  {a)  contemporain  ,  uneki^ 
fînité  de  coupables,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  même  un  grand 
nombre  des  principales  perfoi\nes  de  l'Etat  :  Nous  rapporterons 
encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  quelques  autres  faits,  apÀ 
prouvent  la  même  chpfe.  On  les  croira  fans  peine  »  pour  peu 
qu'on  fade  attention  à  la  curiofîfé  &  à  la  foiblefle  de  refprîtMi- 
main.  Enfin  n'avons-nous  pas  plufîeurs  loix  faites  par  nos  9Loês 
Mérovingiens  dans  ]c  fîxiéme  lîécle,  &  quand  il  n'y  avoît  tflos 


feptiéme 

obligé  de  prendre,  pour  achever  de  déraciner  le  Paganiune 
mort,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî ,  il  y  avoit  dé|a  plus  de  deœc 
cens  ans ,  lorfque  ce  Pape  s'affit  fur  le  Trône  de  Saint  Pierre. 

Quoique  les  hommes  fuflfènt  bien  plus  crédules   dans  îe 
cinquième  fîécle, qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ,  je  penie  né^« 


^  (  a)  Hocfàébo  ,  jam  in  Gcntilcs  fcnten- 
tiam  convertir ,  qaa  cacfis  coq>orîbus  ,  qua 
fortanis  direptis  :  qtiorurrt  qui  nomîna  Chri- 
fto  dederant ,  ot  pote  qoi  pcr  fpeciem ,  ma- 
lorumque  viundonun  id  caula  fieciflcnt»  ' 


tandem  inter  libamina  Se  (àcrificia  atqie 
împias  rcligiones  deprehenfi  font.  PivaMw 
hijl.  Arean.fé^.  55.  viiU  ftismîi^ss  Ém* 
numnifug,  ;^. 
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moins  que  les  Romains  s'y  feroient  moins  occupés  de  l'Au- 
gure ou'avoit  eu  le  Fondateur  de  leur  Ville  ,  fi  FEmpirc  eût 
été  auffi  floriflànc  fous  le  Règne  d'Honorius  y  qu'il  Tavoit  été 
fous  le  Règne  de  Trajan  ,  èc  fous  celui  des  Antonins.  Mais 
dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle  ,  on  voyoit  les  for- 
ces de  l'Etat  diminuer  chaque   jour.  Ainfi  la  prudence  hu- 
maine  ,  en  s'aidant  des  lumières  naturelles  ,  faifoit  fur  ce  qui 
arrivoit  tous  les  jours  ,  un  pronoftic  des   plus .  finiftres  ,  Se 
Semblable  par  conféquent  au  préfaee  que  l'art  de  la  Divination 
(Mir  le  vol  des  oifeaux  ,  tiroit  de  TAugure  qu'avoit  eu  Romu- 
us.  Dès  la  féconde  année  dû  cinquième  fiécle  ,  &  lorfqu'Ala- 
rie  eût  mis  le  pied  en  Italie  pour  la  première  fois ,  les  Romains 
commencèrent  donc  d'avoir  une  grande  peur  de  cette  efpecc 
<l*Oraclc  ,  &  ils  craignirent  férieufement  la  fubverfîon  de  leur 
Ville  qu'il  annonçoit.  Tout  le  mondé ,  dit  Claudien  ,  en  par- 
lant de  la  fituation  où  les  efprits  fe  trouvoient  en  quatre  cens 
deux  y  &  lors  de  la  preipiere  invafion  du  Roi  des  Vifigots  ^ 
(s)  rappelloit  les  anciens  préfages  qui  menaçoient  Romed'ei^ 
iuyer  datis  les  tems  qui  étoient  prêts  d'arriver  ^  une  deftinée 
funefte.  »  Tout  le  monde  faifoit  fon  calcul  concernant  la  du«^ 
»  rée  de  cette  Ville ,  &c  en  raifonnant  fur  quelques  circonftan^ 
»  ces  du  vol  des  Vautours  ,  &  de  l'Augure  qu'avoient  eufes 
-ji  Fondateurs ,  on  rapprochoit  encore  le  terme  fatal.  » 

Comme  il  y  a  voit  eu  des  hommes  qui  a  voient  craint  Tac- 

<ompli(Ièment  de  notre  prédiâion  avant  l'année  quatre  cens 

ouarante-fept  f.  &c  que  le  tems  précis  de  fon  accomplifîèmenc 

-rot  venu  ^  il  y  en  eut  encore  qui  le  craignirent ,  après  que  le 

irems  critique  fut  paffè ,  &  que  l'année  quatre  cens  quarante- 

lept  fut  écoulée.  Sidonius  ApoUinaris  fait  dire  à  Jupiter  qu'il 

introduit  parlant  au  génie  de  Rome  fur  le  meurtre  d'Aëtius 

tué  par  l'Empereur  Valentinîen  en   quatre   cens   cinquante* 

quatre  ,  &  fur  les  triftes  évenemens  dont  fut  fuivi  ce  meurtre , 

ui  auroit  caufé  la  ruine  de  TEmpire ,  fi  enfin  Avitus ,  le  Héros 

u  Poëte,  ne  fût  pas  monté  au  Trône,  (t)  v^  Quand  les  def- 

»  ■  tins  fe  préparoient  pour  accomplir  l'Augure  des  douze  Vau- 

»  tours  ,  Rome ,  vous  ne  fçauriez  ignorer  vos  propres  defti- 


I 


(a)  Tune  repucanc  an  nos  ,  intcrcepcoqiie 
volatu 
Vulcaris,  inddunt  properatis  GecnU 
mecis. 
Osud.  de  hell.  Get.  Ed.  Elz.p.  107. 
(i)  Jara  prope  fau  tui  bilTeaas  Vulcurîs 


alas 
Compicbanc  »  fcls  namque  cuos  fcis 

Ronu  labores  , 
Ab'cium  Placidus    madayic     fcmiYic 
amens. 
Sidç^nénPmiifjfr.  Aviti  »  vtrf.  157. 
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î>   nées  5  Aëcius  eft  mafTacré  par  le  fils  cfFéminé  de  Placidie 
»•  devenu  furieux.  » 

Ainfi  Ton  peut  juger  (î  dans  Tannée  quatre  cens  quarante^  \ 
cina  ,  &  dans  la  fuivante  ,  fi  dans  le  tems  fatal  ,  les  peuples 
fidèles  à  l*Empirc  dévoient  être  intimidés  par  la  prédi£l:ion  de 
Vettius  ,  &  fi .  au  contraire  elle  ne  dcvoit  point  encourager 
les  Sujets  révoltés.  La  fupcrftitîon  fait  fbuvent  d'une  rcrrcut 
panique  Un  malheur  réel  ^  &  fouvent  cette  terreur  eft  le  plus 
grand  mal  d*une  Monarchie  qui  peut  courir  quelque  danger 
véritable*  Il  y  a  même  des  conjonâiures  telles  qu*il  iuffiroit  que 
les  peuples  fufïent  bien  perfuadés  de  la  vérité  d'une  prédic- 
tion chinïérique ,  pour  faire  avoir  un  plein  effet  à  cette  prédît 
ftion.  Perfonne  n'ignore  qu'il  arriva  quelque  cht)fe'  d'appro- 
chant dans  le  feizieme  fiéclc.  Les  Aftrologues  ayant  annoncé 
avec  eflFronterie  un  £dtond  déluge  pour  l'année  1514.  les 
Payfans  crurent  la  prédiction  y  6c  ils  ceâTcrent  de  travailler  k 
dI^L'I  ^^  culture  de  la  terre.  On  eut  toutgs  les  peines  du  monde  à 
àra«.dcSco!  ^^^  obliger  de  reprendre  leur  travail ,  &  à  empêcher  que  leui 
âci.  prévenuon  ne  causât  un  mal  réel  y  &c  prefqu'auili  futoeft^  que 

cçlui  qui  faifoit  l'objet  de  Ibur  terreur. 

Je  me  figure  donc  que  Tapproche  de  Tannée  1447  9  ^™^ 
produit  dans  le  monde  Romain  autant  d'allarmcs  ,  d'agita- 
tion ,  &  de  troubles  qu'en  produifit  dans  des  tems  plus  vok 
fins  du  nôtre ,  l'approche  de  la  millième  année  de  l'Ere  L)hrëtieii- 
ne.  Comme  dans  les  dernières  années  du  dixième  fiécle  chacun  ai», 
rangeoit  (es  aflTaires ,  6c  prenoit  Tes  mefures  fur  le  pied  que  la  fin 
du  monde  arriveroit  arec  la  fin  du  fiécle  ,  de  même  en  quar 
tre  cens  quarante  Se  les  années  fuivantes ,  plufieurs  perfonnes^ 
auront  pris  leurs  mefures,  dans  laperfuafion  que  l'année quar 
tre  cens  quarante^fcpt  feroit  le  terme  fatal  de  la  durée  de 
Rome  &  de  fon  Empire.  Les  Armoriqucs  fè  feront  conduits- 
en  quatre  cens  quarante-fix  conformément  à  cette  opinion  $. 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Principaux  d'èntr'eux  auront  profité  àtr 
Terreur  où  étoit  le  peuple  ,  pour  rompre  un  accommodement 
qui  les  eût  dégradés  ,  en  leur  redonnant  des  Maîtres. 

Enfin  ,  &  c'eft  le  quatrième  des  motifs  qui  auront  fait  rom- 
pre la  négociation  que  Saint  Germain  fuivoit  à  Ravenne- 
Ccux  qui  commandoicnt  dans  les  Gaules  pour  l'Empereur, 
abufoient  de  l'armîftice  ,  pour  tramer  des  complots  dans  les 
Frovinces  Confédérées  ,  &  pour  y  former  un  parti  qui  par 
quelqiie  coup  de  main  ,.lcs^  remit  fous  l'obéïllànce  du  Prince-, 

malgré: 
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malgré  le  Gouvernement  prefent ,  &  avant  qu'il  y  eût  eu  aucun 
accord  conclu  entre  lui  &  la  Cour.  Cette  conjeâure  cft 
fondée  fur  un  paflàge  de  la  Chronique  de  Profper. 

Il  eft  certain  par  les  Faftes  de  Proipcr  {a)  que  ce  fut  en  qua- 
tre cens  quarante-quatre  qu'Attila  fe  défit  de  Blédà  fon  frère, 
<jui  partageoit  avec  lui  le  Royaume  des  Huns,  OrlaChroni- 
<j}jc  de  Profper  dit  après  avoir  raconté  ce  meurtre  ,  &  trois  ou 
<iuatre  lignes  avant  que  de  rapporter  la  mort  de  TheodcJfe  le 
Jeune  arrivée  en  quatre  cens  cinquante  :  (^  )  »  Eudoxius ,  Mé- 
»  decin  de  profeflion  ,  homme  û*un  méchant  efprit ,  mais  ha- 
»  bile  &  verfé  dans  le  maniment  des  affaires ,  fut  déféré  fbm- 
»  me  coupable  dans  la  Bagaudie ,  oîi  il  fe  fit  de  grands  mouve^ 
»  mens  dans  ce  tems-là ,  &  il  fe  réfugia  parmi  Tes  Huns.  » 

II  n'y  a  pas  d'apparence  que  Profper  eût  fait  mention  deTé- 
^afîon  de  notre  Médecin ,  au  fujet  d'une  accufation  intentée 
-contre  lui ,  (î  cet  incident  n'eût  point  été  lié  à  quelque  évé- 
nement'important  ,  &  tel  qu'il  intereflbit  l'Etat.  TD'ailleurs  les 
xirconftances  de  cette  évauon  qui  font  dans  le  récit  de  Prof- 
per 5  fçavoir  ,  que  lorfqu'elle  arriva ,  les  Bagaudes  remuèrent 
Jdc  nouveati ,  &  que  l'accufé  fe  réfugia  chez  les  Huns  ,  rert- 
ilent  encore  plus  vrai>fcmblable  qu'Eudoxius  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  ,  pour  faire  rentrer  précipitamment  fous  To- 
béïflance  de  PEmpereur  les  Armqriques  ,  à  l'infçû  de  ceuK 
qui  étoient  alors  à  la  têce  de  leur  République ,  &  qui  lui  firent 
«prendre  les  armes  à  cette  occafion.  fen  effet ,  nous  allons  vpir 
que  les  Armoriques  firent  une  entreprifè  fur  Tours  en  quatre 
cens  quarante-ux ,  .&  toutes  les  convenances  font  croire  que  les 
Huns,  chez  qui  Ce  réfugia  Eudpxins  ,  n'étoientrPas  les  Huns 
qui  habitoient  dans  la  PantK>me  fur  les  bords  au  Danube  , 
mais  les  Huns  à  qui  l'Emperew  iivoit  doniié  des  quartiers 
auprès  d'Orléans.  L'afile  que  chercha*  EutioQdus  ,  Oiontre  feul 
A]uei  parti  il  fervoit. 


(é^)  .Theodofio  decimo  oâayo  &  AI-  i  (h)  %j^jmMfcM^\Wi  »  pravi  M 
bino  CrâfuUbus  ,  AtheU  Rcz  Chunnonun  |  excrçiu.ùijBjgcDti  «.in  ft^eaudU  ia.  texnp^ 
Bl^am  fraxrcm'^  eo^fortqn  in  regno  p^i-  j  ris  commoca  4ieUcMS>«il Casinos  £onfngiu 


Sf     ■  ■ 

Tome  I.  X  X 


34^  Histoire  Crit»  de  la  Mon.  fRANçoisE/ 


CHAPITRE     XIV. 

Xes  Confédérés  Armoriquei  reprement  les  armes  ,  ^  ils  fonf 
une  entreprife  fur  Tours.  Siège  de  Chinon  par  t armée  Impf-^ 
fiale.  Etat  des  Gaules  en  quatre  cens  quarante-fix  ,  ^  du- 
rant les  trois  années  fiiivantes.  Les  Romains  abandonnenf 
U  Grande  Bretagne. 

AE  T I  u  s  fut  Confiil  pmtr  la  troifiéme  fois  en  Pannée  j^, 
de  par  cpnféqaent  il  eft  probable  que  cette  année-là ,  il 
•paflà  en  Italie,  pour  y  prendre  polleflîon  de  fa  dignité ,  &  que 
ce  fut  durant  cette  abfence  que  les  Armoriques  firent  fur  Tours-- 
)*entreprife  dont  nous  allons  parler ,  &  dont  la  principale  de  cel- 
les de  fcs  circonftances  qui  nous  font  connues,  eft  qu'A«ius 
ii*étoit  point  dans  les  Gaules,  lorfqu'elle  fut  faite* 

Qu'Aëtias  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-(îx  eut  déjà  remis 
fous  Tobéiffance  de  TEmpereur ,  foit  par  la  voye  des  armes ,  fok 
par  la  voyc  de  la  négociation ,  Tours  &  tout  le  païs  qu'on  trouve 
en  remontant  la  Loire,  depuis  cette  Ville- là  jufqu'à  OrleaniSy 
cille  Prince  étoit  le  maître,  piiifqu*il  yavoit  établi  unePeuptade 
d'Alains ,  il  n'eft  pas  permis  d*cn  douter.  La  troifiéme  des  Pro- 
vinces Lyonnoifes  dont  Tours  étoit  la  Capitale  3  &:  la  SénonoiiCy 
dont  Orléans  étoit  une  Cité ,  entrèrent,  comme  nous  Tavons  vu 
en  quatre  cens-neuf  dans  la  Confédération  Armorique.  Or  nous 
voyons  qu^en  cjjuatre  cens  quarante-cinq ,  une  partie  de  Tuno^  & 
.de  l'autre  Province,  obéiffeient  aux  Officiers  de  l'Empereur.  U 
ne  refte  plus  donc  qu'à  montrer  en*  quel  tems  la  f  éduâ:ion  de  ces- 
Contrées  à  l'obéiffance  du  Prince  peut  avoir  été  faire. 

Nous  avons  une  Lettre  de  Sidonius  A poUinaris  écrite  à  Tonan- 
tîus  Ferreolus ,  en  un  tems  oîi  Ferreolus  avoit  été  déjà  Préfet  dir 
Prétoire  des  Gaules,  &  dans  laquelle  Sidonius  ku  dit,  en  le 
louant  des  fer  vices  qu'il  avoit  rendfus  à  la  Patrie.  (  4  /  »  Durant 
ai  votre  adminîftration  vous  avez  fait  jouir  les  Gaules  de  la  plus 
»  grande  tranquillité  dont  elles  euflènt  joui  depuis  long-tems. 
3»  C'a  été  principalement  par  votre  moyen ,  &  par  des  ^cours^ 

{a)  Prxtcnnint  Galliastîbi  adminiftra-  dum  Rhodanl  hofpitem  ,  AHtiom  Ugerls^ 
f» ,  cdm  maxime  incol urnes  eranc  ^  prxter-  «  libcracorem  fola  cc^  difpofiuonum  falabriui^ 
waiût  Atûlam  Kbciii  hoftcm ,  Toxiiûnon-  |  ce  tolenflc,  Snlpn.  Af^ii.  Ef.  11.  /#K  ^ 
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"»  que  vous  avez  fournis  à  propos ,  que  lentreprife  d'Attila,  cet 
»  ennemi  venu  d'au-delà  du  Rhin ,  a  échoué ,  que  Thorifmond, 
»  Roi  des  Vifîgots  qui  vouloir  s'établir  en  qualité  d'Hou  dang 
»  les  pais  fîtués  fur  le  bord  du  Rhône ,  eft  rentré  dans  fes  quar- 
»  tiers,  &  iju'Aëtius  eft  venu  à  bout  de  délivrer  la  Loire.  »   Or 
nous  allons  voir  que  cette  délivrance  de  la  Loire  ne  peut  s'enten- 
dre que  de  la  réduction  de  la  Touraine ,  ain(î  que  despaïs  adja-^ 
cens ,  fous  l'obéiffànce  de  l'Empereur ,  &  que  cette  réduction 
doit  s'être  faite  avant  l'année  quatre  cens  quarante-cinq. 

J'obferverai  donc  en  premier  lieu  que  les  Armoriques  ont  été 
les  feuls  dont  on  ait  pu  dire  dii  vivant  d' Aëtius ,  qu'ils  euflenc 
mis  la  Loire  aux  fers  ;  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Capitaine 
^ue  les  Vifigots  fe  mirent  en  polleflîon  des  païs  qu'ils  ont  tenus 
fiir  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  &  qu'ils  ont  gardés  jufques  en 
l'année  cinq  censfept  queClovis  les  en  chaflfa.  ApoUinaris  n'a 
pas  pu  d'un  autre  coté  écrire  qu'Attila  oui  ne  refta  que  peu  de 
jours  fur  les  rives  de  la  Loire,  l'eût  enchaînée.  Au  contraire, 
Hiivant  le  langage  des  Sujets  fidèles ,  &  Sidonius  étoit  du  nombre 
<dc  ceux  que  TEmpire  avoir  confervés  dans  les  Gaules,  c'eft  af- 
franchir un  païs  tenu  par  des  Rebelles,  que  de  le  remettre  fou5 
l'obéiffànce  de  fon  Prince  légitime. 

En  fécond  lieu,  j'obferverai  que  la  réduâ:ion  de  Tours  par 
aëtius,  dont  Sidonius  ne  dit  point  le  tems  ,  doit  avoir  été  faite 
avant  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  quarante-cinq;  parce  que  ce 
dfut  vers  l'année  quatre  cens  quarante-fix  que  les  Confédérés 
-Armoriques  ,  tâchèrent  de  reprendre  cette  Ville-là,  La  preu- 
ve de  cette  date*  c'eft  qu'il  paroîtra  par  l'endroit  du  Panégy- 
nque  de  Majorien  ,  que  nous  allons  extraire, que  l'entreprife 
<les  Armoriques  pour  reprendre  Tours  fut  faite  ,   &  qu'elle 
échoua  peu  de  jours  avant  qu' Aëtius  de  retour  dans  les  Gau- 
les ,  battît  Clodion  auprès  du  vieil  Hefdin  j  ce  qui  arriva  vers 
^'année  quatre  cens  quarante-fix ,  comme  on  l'a  vu  ;  Cette  cn- 
treprife  liir  Tours  aura  donc  été  tentée  durant  l'abfence  d'Aë- 
tîus ,  caufée ,  comme  on  l'a  vu  déjà ,  par  le  voyage  qu'il  fit  à. 
Rome  cette  année  là-même  ,  pour  y  prendre  pofleffioiï  de  fon 
troifiémc  Confulat, 

Voici  ce  qui  fe  lit  dans  le  Panégyrique  de  Majorien  ,  con- 
cernant l'entreprife  des  Armoriques  fur  Tours  ,  laquelle  Ma- 
jorien fit  avorter.  (4)  Sidonius  , après  y  avoir  expofè  queMa- 

(«}  Senfcrac  hoc  forcé  Ducis  tum   livida  1  Aygeri  famam  pueri»  rufFufaque  bllû 

coïï\\\x  \      Sidon,  in  Faneiyr,  M^j»  vfr/  ix6. 
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joricn  donnoic  dès  fa  |eune({e  les  plus  grandes  efpérances  ^ 
parle  de  la  îaloufîe  qu'en  conçut  la  femme  d^'Aëcius.  \\  incro^ 
duic  même  Anïi%  fan  Poëme  cette  Matrène  Romaine  parlant 
à  fon  mari ,  lU  lui  repréfencanc  entr'aucres  chofes ,  que  la  gloire 
qu'il  avoir  açquife  couroic  rifque  d'être  obfcurcie  par  celle 
qu'acqueroit  le  jeune  Majoricn  ^  qui  chaque  jouryajoute-t-elley 
fait  mille  .belles  aâ;ions  fans  vous  >  au  lieu  que  vous  ne  faî- 
tes plus  rien  de  grand  (ans  lui.  Elle  dit  dans  rénumération 
des  derniers  exploits  de  Majorien  ;  »  Vous  n'étiez  point  avec 
»  lui  lorfqu'il  étancboit  fa  foif  avec  les  eaux  de  la  Loire  con- 
^  gelée  ,  de  mifes  en  morceaux  à  coup6  de  hache.  Ccft  (ans 
-»  vous  qu'il  a  raduré  les  Tourangeaux  allarmés  à  l'approche 
^  de  l'ennemir  Je  fçais  bien  que  très-peu  de  jours  après  vous- 
^'  avez  combattu  enfemble  contre  le  Roi  des  Francs  Clo-^ 
3»  dion ,  au  milieu  de»  plaines  de  l'Artois.  >y 

Il  eft  vrai  queSidonius  ne  dit  point  que  les  Armofiques  fuflènC 
les  ennemis  contre  qui  Majorien  dérendit  les  Tourangeaux  ^ 
mais  cela  paroit  inconteftaole  quand  on  fait  attention  fur  l'é- 
tat où  les  Gaules  fe  trouvoient  pour  lors.  Dans  ce  tems-là  les* 
Vifîgbts  étoient  en  paix  avec  l'Empire  5  &  d'ailleurs  ils  n'avoient 
point  encore  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Aquitain 
ne  ,  comme  nous  verrons  qu'ils  les  étendirent  dans  la  fuite^ 
Les  Francs  ne  tenoiént  rien  alors  en  deçà  de  la  Somme  ,  $c 
les  Bourguignons  ne  pofledoient  aucune  contrée  qui  ne  fûc 
éloignée  de  Tours  d'une  centaine  de  lieues.  Ainfï  les  Armo-^ 
riques  qui  conferverent  Nantes  jufques  fous  le  règne  de  Clo^ 
vis  ,  étoient  à  portée  ,  &  les  feulsen  état  en  quatre  cens  quât- 
rante-fix^  de  faire  la  tentative  qui  fut  faite  en  ce  tems-là  fur 
Tours ,  &  que  l'armée  de  l'Empereur  ernpêcha  de  réuffir^  Eh 
effet ,  quoique  le  Père  Sirmond  ne  témoigne  pas  avoir  en  cnr 
faifant  fes  Notes  fur  Sidonius  Apollinaris ,  les  vues  que  nou9 
avons  ,  il  ne  laide  pas  d'avoir  entendu  les  Vers  dont  il  s'aor 
ici  ,  comme  nous  les  entendons.  (^)  »  Les  Tourangeaux  yOïc-' 


IngredirarqiuftrataTÎri  ,  vocemque 

turentcm  , 

His  rupit,  Uc.  Ihii.  v9ff.  lifL. 

Llgcriniqiie  bipenni , 

Excifum  per  frufta  bibit  >  cdm  bella 

timences 
Défendit  Tiironô€»aberas.  Poft  tempore 

parvo 
ïagaaftis  paricer  FxiancttS  qqa  Cloio 

pacentcs^c« 


Ibiéiêm,  ver/,  io9* 

....  Quis  nam  fcrat  omiiia  ckiub  y 
.     Te  (înc  multa  facit  l 

ïtiéUm  vtff.  1x4. 

(s)  BfUa  tmentis  Ti/r^#i.  Timehantr 
opiDor ,  à  vidnis  Annorids  qui  ad  liberah 
cemiain  dadam  ,  uc  ex  .Zozimi  libro  Sasm 
pacec  yadfpirances,  auc  Ronianos  annis  ap^- 
petebanc ,  aut  appecebantur. 

Sérm.mnoMéid  Sià^f^*  ii^« 
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im  il  >  craignoient  alors  fulvant  rapparence  ,  les  Armoriques  y 
3»  qui ,  camme  on  le  voit  dans  le  (îxiëme  Livre  de  Zofime ,  vou- 
»  loient  depuis  long-tems ,  ne  plus  dépendre  de  perfonne ,  ôc 
afc  qui  pour  lors  étoient  en  guerre  avec  les  Romains.  » 

Ce  tut  auffi  probablement  en  quatre  ctxï%  quarante-(îx  qu*E- 
^idius  Afranius ,  qui  fut  dix  ans  après  Génëralidime  dans  le  dé^ 
fkartement  du  Prétoire  des  Gaule$ ,  &:  qui  )ouë  un  perfonnage 
confîdcrable  dans  notre  hiftoire  ^  mit  devapt  la  fortercflc  de 
C^hinon  en  Tou raine ,  le  ficge ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
^ie  de  Saint  Meifme ,  Difciple  de  Saint  Martin  «  Ceft  \^un  des 
Opufcules  de  Grégoire  de  Tours.  Sehan  les  apparences  ,  Aë- 
tius  en  partant  pour  marcher  contre  Clodion  ,  avoir  donné  à 
£^idius  le  commandement  du  corps  de  Troupes  qui  demeu- 
i^oit  fur  la  Loire  pour  faire  la  guerre  contre  les  Armoriques. 
Voici  Ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours  ,  concernant  le 

ficgc  de  Chinon. 

»  Saint  Meifme  (  d  )  vint  enfuite  k   Chinon  ,  lieu  fortifié 

»  dans  la  Cité  de  Tours  ,  &  il  y  fonda  un  Monaftere.  Lorf- 

*  qu^Egidius  mît  le  fîege  devant  cette  forterefïe  ,  où  tous 
»  les  habitans  du  Canton  s'étoient  réfugiés  ,  il  fit  combler 
»  dn  puits  creufé  fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  &  où  les 

*  Aflîeeés  puifoient  Teau  qu'ils  buvoient.  Le  Serviteur  de  Dieu 
9  qui  le  trouvoit  enfermé  dans  la  place  ,  voyant  avec  dour 
9  leur  les  compagnons  de  fa  deflinée  mourir  faute  d'eau ,  pafifa 
»  une  nuit  en  prières ,  pour  demander  au  Ciel  qu'il  ne  laiflTâc 
»  point  confiïmer  ce  peuple  par  lardeur  de  la  ioif  ,  &  qu'il 
»  déconcertât  les  projets  de  l'ennemi  qui  l'avoit  réduit  à  une 
»  fi  cruelle  extrémité.  Saint  Meifme  eut  alors  une  révélation  ^ 
^  &  dès  que  le  jour  fut  venu  y  il  dit  aux  Aflîegés  :  Que  tous 
»  ceux  qui  ont  des  vaifleaux  propres  à  contenir  de  l'eau ,  les 
»  mettent  en  des  lieux  découverts  ,  &  qu'ils  implorent  avec 

*  confiance  l'aide  du  Seigneur,  Il  vous  donnera  de  l'eau  en 
y>  abondance  y  &  vous  en  aurez  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous 
»  défalterer  vous  &  vos  enfans.  A  peine  avoit-il  achevé  de 
9  parler  y  que  Je  Ciel  (e  couvrit  d'épais  nuages  ,  &  que  la 
»  pluye  tomba  en  abondance  à  la  lueur  des  éclairs  ,   &;  au 

turat.  ÇJÊbd  cum  antc  dlâus  Dei  émulas  qui 


(  «)  Deinde  ad  Cainonenre  urbîs  Taro- 
njcxveniens  ,  Monafterium  conlocavic, 
^iiod  caftmm  cum  ab  JEzidio  obfideretur  y 
êc.populus  Pagi  illlus  ibidem  eflet  inclufus  , 
hol^is  «fiPoflum  la  latere  moncis  poteum 
9iGiaobfe(&  habcbimt  ad  ofum  bîbeodi  ob« 


tune  cum  rellquis  intra  caftri  munitionem 
indurus  crac ,  cernerec  ,-vidcret*,  .  •  •  « 
Hcquc  obtencu  facerdotis  fugatisadverfariis, 
populos  fâlyacuf  4  callro  difccflic»  Gf^  Tut* 


J50  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

»  bruit  du  tonerre.  Ce  fut  un  double  avantage  pour  les  Aflié« 
»>  gés.  La  tempête  qui  leur  donna  de  Teau  dont  ils  manquoicnt^ 

V  obligea  encore  les  Aflîégcans  d'abandonner  leurs  travaux* 
»  Tout  le  monde  étançha  fa  foif ,  &  tous  les  vaifleaux  furenc 

V  remplis.  Ainfî  les  prières  de  Saint  Meifme  eurent  la  vertu 

V  de  faire  lever  le  (lege  de  Chinon  ,  de  manière  que  les  Ha* 
M  bitans  des  environs  qui  s*y  étoient  enfermés ,  fortirent  fain^ 
»   &c  faufs  de  la  place. 

Il  faut  bien  croire  que  lorfque  la  Ville  de  Tours  étoit  rentrée 
fous  l'obéiflance  de  l'Empereur ,  toute  la  Cité  ou  tout  le  diftriék 
de  cette  Ville  n'avoit  pas  fuivi  fon  exemple ,  &  que  la  place  de 
Chinon  s'étoit  pbftinée  à  demeurer  dans  le  parti  des  Armorique$. 
Cela  fuppofé ,  rien  n'étoitplus  important  pour  l'Empereur  que 
de  la  prendre  par  force ,  afin ,  comme  on  le  dit  ordinairement 
en  ces  occafîons,,  de  nettoyer  le  pais,  &  d'ôter  aux' Armoriqucs 
une  place  qui  les  metpoit  en  état  d'entreprendre  fur  Tours ,  & 
d^inqiiieter  la  première  Aquitaine,  dont  les  peuples  étoient  alors 
fbumis  au  Prince. 

M.  de  Valois  eft  un  peu  furpris  de  voir  Egidius  faire  à  la  tête 
de  l'Armée  Impériale  le  (îége  de  Chinon.  En  effet,  Chinon  de  voie 
être  depuis  long-tems  une  Ville  pleinement  foumifc  à  TEmpc- 
rcur,  h  l'on  s'en  rapporte  à  l'opinion  commune,  qui  fuppele 
que  dès  l'année  quatre  cens  dix-huit,  les  Armoriques  étoient 
tous  rentrés  fous  l'obéiflance  du  Prince ,  par  la  médiation  d'Ex- 
fuperantius.  D'un  autre  côté ,  celui  qui  Tafliege  ,  c'eft  Egidius 
qui  commandoit  fous  Aëtius  une  partie  des  troupes  que  TEmpc» 
rcur  avoit  dans  les  Gaules ,  oîi  nous  le  verrons  dans  quelques  an-f 
nées  Maître  de  la  Milice,  Enfin  c'eft  le  même  Romain ,  qui  eft  fi 
célèbre  dans  les  commencemcns  de  nos  Annales ,  &  la  même 
perfonne  dont  nos  Ecrivains  font  nriention  fous  le  nom  de  Gilles 
ou  du  Comte  Gillon.  Quelques  Auteurs  Grecs  l'appellent  Nygir 
dhs  ,  parce  que  les  Latins  difoient  eux-mêmes  quelquefois  Igw 
gius  ipouv  Egidius.  Nous  rapportons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
des  Vers  de  Fortunat ,  oii  il  appelle  Igidius  le  même  Evêquc  cLe 
Reims  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Egidius. U^.  deValois^pour 
expliquer  ce  qui  lui  paroît  difficile  à  comprendre ,  fuppofe  donc 
que  les  Vifigots  s  étoienijpmparés  de  Chinon ,  &:  qu'ils  tenoient 
une*  Garnifon  dans  la  place.  Cette  opinion  eft  établie  dans  (bi) 
premier  Volume  de  l'Hiftoire  de  France,  (a)  Un  peu  de  réfliexion 


^  (  4  )  Qusppe  aptid  Gre^oriam  in  Lîbro  de 
Gloria  ConfefTonim  ,  jnvenio  Calnonem 
Caftrum  Turonum  quod  Pra^fidio  Gothico 


tenebacur ,  ab  iEgidio  ^pugnarom  ,  Iték 


r 
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^r  ïe  Texte  de  Grégoire  de  Tours  ,  fuffit  néanmoins ,  pour  ap- 

Î percevoir  que  ce  fentiment  n'eft  point  foutenable.  En  premier 
ieu  ,  ec  Texte ,  loin  de  dire  que  tes  Vifîgots  fuflent  les  maîtres 
de  Chinon  ^  dit  au  contraire  pofîtivement  que  les  Habitans  du 
I^lat-^Païs  de  ce  Canton  s'y  étoicnt  jettes.  Cela  ne  feroit  point  ar- 
rivé, fi  Egidius  eût  fait  ce  Siège,  pour  contraindre  un  ennemi 
étranger  à  forcir  de  Chinon.  En  fécond  lieu ,  Grégoire  de  Tours 
-pzrlt  des  Afiiégés  avec  affcclion ,  ôcxomme  s'intereflant  pour 
eux ,  ce  qu'il  n'auroit  point  fait ,  s'ils  euflent  été  des  Barbares  en- 
nemis de  l'Empire.  Enfin ,  comme  nous  lavons  dé}a  dit ,  &; 
comnïe  nous  le  verrons  d^ns  la  fuite ,  ce  ne  fut  qu'après  la  moct 
<l*Egidius  que  les  Vifigots  mirent  le  pied  dans  la  Touraine. 
La  guerre  qu'Aëtias  avoit  à  foutenir  ^  foit  contre  les  Armo- 
'   tiques^  foie  contre  les  différentes  Tribus  des  Francs  qui  vou-^ 
loient  établir  dans  les  Gaules  des  Peuplades ,  ou  des  Etats  indë* 
pendans,  donnoient  tant  d'occupation  à  toutes  les  forces  dont 
il  pouvoit  difpofcr ,  qu'il  fe  trouva  en  l'année  ouatre  censqua- 
'    fante-fix  dans  l'impuiffance  de  fournir  aucun  lecours  aux  Ro- 
mains de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient  également  prefTés  & 
mal  fflenés ,  foit  par  les  Barbares  du  Nord  de  Tlfle,  foit  par  ceux 
des  Barbares  de  la  Germanie  que  ces  Romains  mêmes  àvoient  ap- 
pelles déjà ,  pour  les  oppofer  aux  premiers.  Dès  la  fin  du  qua- 
trième (îédeTEmpereur  Maxime  en  avoit  tiré  pour  foutenir  la 
guerre  contre  Theodofe  le  Grand  toutes  les  troupes  réglées  que 
les  Romains  y  entretenoicnt ,  Se  il  les  avoit  fait  palier  avec  lai 
d^ns   les  Gaules.  Il  avoit   même  emmené  toute   la  jeuneflc 
avec  lui ,  &  ces  jeunes  gens  (a)  n étant  point  accoutumés  aux 
travaux  Militaires ,  y  avoient  fuccombé.  Durant  les  fîx  années 
du  Règne  de  Maxime ,  très-peu  d'entr'euxètoient  rétournés  dans 
leur  Patrie  :  ainfî  les  Provinces  de  la  Grande-Bretagne ,  où  les 
Succeflèurs  de  Maxime  avoient  bien  fait  repafler  quelques  trou- 

Înes,  mais  qui  étoient  épuifées  de  Citoyens  furent  prefque  ton- 
ours  depuis  défolées  par  les  incurfions  des  Barbares  du  Nord 
de  rifle,  {i}  Theodofe  le  Grand  &fon  fils  Honorius  ne  les 
continrent  que  durant  un  tems. 

Voici  ce  aue  dit  Beda  Ecrivain  du  feptiéme  fiécle ,  fur  l'état  pii 
fe  trouvoit  la  Grande  Bretagne  vers  le  milieu  du  cinquième  , 


Y  a)  Exin  Britannia  omni  armaco  milice, 
ftùliuribas  copiis  univerfis  >  cota  florida:  ju. 
tencucis  alacricace  fpoliaca ,  quae  Tyranno- 
tam  cemerkace  abdaâayQurquam  domum  rc^ 


dilty  prxda:  cancum  patuic,ucpoccbeIli  oTu^ 
penicusignara.  Bêds^  Hifi.  Ec,  iih.pr.e,  xz^ 
(  b  )  Redudum  ad  paludes  fuas  Scocuo* 
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après  avoir  parlé  du  peu  qu*Honorius  avoir  fair  pour  la  fo 
courir.  »  La  vîngc*  rroidéme  année  du  Règne  de  Theodoft 
»  le  jeune  en  Occidenr  ,  c'eft-à-dire  à  compter  de  la  mort 
»  d'Honorius  ,  le  Patrice  Aëtius  exerça  (on  troifiéme  Con- 
»  fulat  ,  dans  lequel  il  eut  Symmachus  pour  Collègue.  Com- 
me Honorius  mourut  en  quatre  cens  vmgt  trois  ,  la  vingt- 
troifiéme  année  du  Reghe  cic  Thcodofe  le  jeune  en  Occident , 
tomboit  dans  Tannée  quatre  cens  quarante-fix  de  Tére  Chré- 
tienne  $  &c  c'efl:  aufli  cette  année-là  ,  fuivant  les  Fades ,  qu* Aë- 
tius fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois  ^  &  qu'il  eut  pour  Col- 
lègue Symmachus.  (s)  Béda  reprend  la  parole  :  »  LesKeftes 
»  infortunés  des  anciens  Habitans  de  la  Cjrande-Bretagne  écri* 
»  virent  à  ce  Patrice  une  Lettre  ,  dont  l'adrefle  étoit  :  Les 
»>  gémijfemens  des  Bretons  i  Flavius  A'ètius  ,  Conful  pour  U 
»  troifiéme  fois.  Voici  comment  ils  s*cxprimoient  dans  la  fuite 
^  de  la  Lettre  fur  leur  déplorable  fîtuation.  Les  Barbares  nous 
»  poufl!ent  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  la  mer  femblc  nous  re- 
3>  poufler  fur  les  Barbares.  Nous  fommes  fans  ceflè  à  la  veille 
»  d*être  noyés  ou  d*être  égorgés.  Cependant  toutes  les  repréfen- 
^>  tarions  des  Bretons  ne  purent  obtenir  d* Aëtius  aucun  fecours.» 
Il  efl  bien  apparent  que  dès  lors  plufieurs  citoïens  ({e  la 
Grande  Bretagne  auront  pris  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les 
Gaules  ,  mais  ils  n'y  auront  point  fait  un  Peuple  féparé 
çu  une  Nation  diftinâ:e  des  habitans  du  pais  ,  parce  qu  elle 
auroit  vécu  fous  une  loi  particulière,  qu'elle  fe  (croit  vêtue  au- 
trement qu'eux  ôc  qu'elle  auroit  parlé  une  autre  langue  ,  enfin 
parce  Qu'elle  auroit  profefTé  une  autre  religion  ,  toutçs  chofes 
qui  diftinguoient  fenfiblement  les  Edains  de  Barbares  (jvi 
s'établillbient  fur  le  territoire  de  l'Empire.  Nos  Romaïas 
de  la  Grande  Bretagne  ^  qui  en  vertu  de  l'Edit  de  Caca^ 
calla  étoient  citoïens  Romains  auffi-*  bien  que  Iqs  Romains  dçs 
Gaules^  auront  donc  été  regardés  dans  cette  dernière  P.rovince  » 
comme  le  font  àos  fujets  qui  ont  quitté  leur  domicile  pcyr 
z  ,  fous  la  même  domination  que  l'anciea. 

mîttis  BrîUdnorum,  &  io  proctlTa  Epiftoh; 
ita^ÎMiscalaAikates  cxplitaottRcpclliim  Bar- 
4mi»  a<l'iiuuc;rcpellit  mare  ad  .BacVacoi:  lAet 
lucc  oriancur  duo  gênera  funcrum.  Autji^aU- 
mur,  auc  mergimur.  Neque  hxc  tamea  agen* 
ces  ijilidiqwuii-alixilii  ab  eoÎBipttfarex]iitTC^ 

Nos 


en. prendre  un  autre 

(  « }  Aono  Dominlcx  Incamationls  ▼!• 
^efimo -qaadrioeejitefiiBO  tertio  ,  ^Ikeedo- 
nosjaDior  ,  pouHonorinm  »  rcgnmn  Tut 
cipiens.  .  •  •  .  Annoautemregoi  ejasyi- 

fefimo  tenio ,  AëcHis  vir  illuftris  ,  qui  & 
Atriciusfiat  >tenitwi  cmn  Symmadio  gèf- 
£t  Confolmum.  Ad  bunc  pavpercabt  Bri* 
tonimi  r«liqiiis  mittnnt  EpiAoiam  tajus 
lk)c  prijRâpium  eft  :  AlStioter.Ooofiilîfe. 
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jNos  Bretons  auront  obéi  aux  Officiers  qui  commandoient 
<lans  les*  Gaules  au  nom  de  rEmpirc  ,  comme  ils  obéïiïbienc 
^ans  la  Grande  Bretagne  aux  Officiers  qui  eommandoient  au 
jnême  nom  dans  cette  Iflc-là.  Ceux  de  ces  Bretons  cjui  auront 
pris  leiw:  azile  dans  les  jpaïs  foumis  à  la  Confédération  Armo- 
rioue  ,  y  auront  vécu  fous  Tobéiflance  des  Magiftrats  &  des 
Omciers  établis  dans  chaque  Cité.  Je  reviens  à  mon  fujet  prin- 
cipal. 

Suivant  les  apparences  ,  la  guerre  qu'Aëtius  foutenoit  dans 
les  Gaules  contre  les  Francs  ,  &  contre  les  Armoriques ,  aura 
duré  deux  ou  trois  ans ,  fans  qu'il  ait  pu  faire  de  grands  progrès 
ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres.  Les  Francs  auront  gardé  la  meil--^ 
leure  partie  de  ce  qu'ils  avoient  envahi  fur  le  Territoire  de  l'Em- 
pire ,  &  les  Armoriques  en  auront  été  quittes  pour  perdre  queU. 
ques  Villes  prifes  par  force ,  ou  quelque  Canton  dont  Aëtius 
aura  regagné  les  Habitans.  En  effet ,  les  fecours  qui  pouvoienc 
lui  venir  de  l'Italie ,  que  les  Vandales  d'Afrique  tenoient  en  de 
continuelles  allarmes ,  Se  dont  il  lui  falloit  encore  envoyer  une 

1)artie  en  Efpagne ,  ne  le  mettoicnt  point  en  état  ni  de  chaflèr 
es  Francs,  ni  de  réduire  les  Provinces  Confédérées.  Que  pou- 
voicnt  fournir  les  Peuples  des  Provinces  Obéiflantes  de  la  Gaule  ^ 
épuifés  &  mal-intentionnés  qu'ils  étoient  ?  D'ailleurs  celles  des 
Provinces  ObéilTantes  qui  étoient  encore  libres ,  c'eft-à-direici^ 
celles  qui  n'étoient  dans  aucune  dépendance  des  Barbarçs ,  parce 
qu'elles  n'avoient  point  à' Hôte f ,  fe  trouvoient  ne  faire  plus 
qu'une  étendue  de  pais  affèz  médiocre  vers  l'année  quatre  cens 
quarante*huit.  Les  Francs  occupoicnt  une  partie  dçs^ deux  Belgj*^ 
ques  &  de  la  féconde  Germanique,  D'un  aiitre  côté  s  ^5  Vifîgot^ 
jouiflbient  de  la  première  Narbonnoife ,  de  la  Novcmpopulanjc, 
&  de  la  féconde  Aquitaine  prefqu'en  entier,  &  les  Bourguignons 
tenoient  une  pawie  de  la  première  Germanique  ,  ôc  de  la  Pi;or 
vince  Sequanoife. 

On  croira  bien  que  quelles  que  fuffent les  conditions  aufqucljes 
les  Empereurs  avoient  accordé  aux  Barbares  des  quartiers  dan^ 
les  Provinces  qui  viennent  d'être  nommées ,  ces  Princes  néaur 
moins  n'en  tiroient  plus  guéres  de  revenu ,  &  que  les  deniers  qui 
s'y  pouvoient  lever  encore  en  leur  nom ,  étoient  abforbés  foit  paj: 
les  dépenfes  ordinaires  d'un  Etat,  foit  par  les  prétentions  que 
nos  Hôtes  avoient  contre  l'Empiré ,  &  qui  étoient  toujours 
juftes ,  parce  que  ces  Créanciers  étoient  les  maîtrestlans  le  païsJ 
On  croira  encore  fans  peine  que  les  Cités  qui  n'étoient  que  rron- 
Tome  I.  -        •  Y  y 
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tieres  de  ces  fiercs  Colonies ,  mais  qu'il  falloit  ménager,  payoienc 
itaal  les  Sub(idcs. 

Il  eft  Vf  ai  y  eottftne  on  Ta  vu ,  par  ce  que  nom  avons  dît ,  & 
ÉôfHtlflê  on  le  verra  ettéore  mieux  par  la  fuhe  de  THiftoîre ,  & 
principalement  par  ce  qui  fe  pafTa  fous  le  Règne  de  Clovis  , 
qu'Aëtius  avant  rinvafîôrt  qu'Attila  fit  en  quatre  cens  cinquante 
èc  lin  dans  les  Gaules ,  avoir  fournis  Orléans ,  Tours  &  Angers  ^ 
&  ce  que  la  Topographie  du  pais  rend  encore  très- vrai-fcmblable^ 
qu'il  avôlt  réduit  fous robéilTànce  du  Prince,  toute  l'étendue  de 
«efffiin  qui  èft  erttre  le  Loir  &  la  Loire,  où  fuivant  Tufaçe  des. 
RdtttAii^s,  il  avoic  fortifié  plulïeurs  Poftes,  &:  laifl^é  des  Garni- 
fohi.  Mais  on  Vcrta  auflî  que  la  plus  grande  partie  de  la  troifîéme 
Lyoïihoife,  &  principalement  celle  que  nous  appelions  au|our- 
d*ii«i  1a  ÔWtagne ,  étoit  toujours  rebelle,  &  perieveroit  dans  la: 
Confédération  Armoriàue;  Nantes  étoit  encore  de  cette  Confé;. 
dératiôn  fous  !e  Règne  de  Clovis.  Si  Atous  avoit  réduit  Orléans 
et  plufîeurs  autres  Cantons  de  la  Province  Senonoife  ^  il  s*en  fal- 
loît  beaucoup  qu'il  ne  l'eût  fubjuguéc  entièrement.  Paris  conti- 
cioffar.  nuoit  toujours  dans  la  révolte,  &  le  Châteatê  des  Bagaiêdes  affîs 
Cangii.  q{j  nous  voyonsaujourd'hui  le  Château  de  Saint  Maur  desFofles,. 
ne  portoit  apparemment  par  excellence  le  nom  de  la  forterefle 
des  Bagaudes  qui  en  avoient  tant  d'autres ,  que  parce  qu'il  étoir 
de  ce  côté-là  la  clef  du  païs  des  Armoriqucs.  Un  partage  de  Pro- 
«  ^.*  ..?^"*  ^ope  &  un  paflage  de  la  Vie  de  Sainte  Geneviève  que  nous  rap- 
vius.Gen.  porterons  dans  la  fuite,  prouveront  même,  que  peu  d années 
z.  J4.  &  pag.  avant  le  Batême  de  Clovis  ,  Paris  étoit  encore  de  la  Confédé- 
i^^**  *°°'  râcion  Armorique.  Enfin  toute  là  féconde  Lyonnoiïc,.  c'eft-à- 
dire ,  les  fept  Cités  qui  forment  aujourd'hui  la  Province  de  Nor- 
mandie ,  étoiëht  du  parti  des  Confédérés.  Eric ,  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Germain  TAuxerrois  en  Vers  hexamètres ,  &  qui 
vivoit  «dans  le  neuvième  fiécle,  tems  où  la  tradttion  confervoît 
encore  quelque  mémoire  de  Tétat  où  les  Gaules  étoient,  lorfquc 
les  Francs  y  établirertt  leur- Monarchie  ,  dit  :  >»  Que  le  Péupïç 
»  Armorique  pofrr  qiii  Saitit  Germain  (  a  )  négocia  une  folpeii'- 
»  fioh  dV*cs  avecEocarix,  Roi  des  Alains,  étoit  connu  de- 
»  puis  Ibrtç-tems  fous  Ce  nom-là,  &  qu'il  étoit  renfermé  entre 
»  deux  rivières,  n  c*eft- à-dire ,.  entre  la  Loire  &  la  Seine.  Le 
Poète  d#nne  la  même  idée  qite  nous  de  l'étendue  qu'avoit  le  pafc 


(]0}Gcns  inccr  ((eminos  notiffima  dauA- 
tur  amncs , 
Atmorîcana  pcitis  yecerl  cognomine 


dicla , 
Tcrva ,  fcrox. 
Dr  Vtta  S.  Gsrm^ 
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écs  Armoriques  en  quatre  cens  quarante-fix. 

On  voit  par  cet  expofé  qu*H  n'y  avoir  plus  que  le  tiers  tles 
Gaules  où  les  Qôîcters  de  l'Empereur  fuflenc  obëïs ,  &  où  ils 
puflenc  exiger  des  Subfîdes  &  lever  des  Soldats.  On  obfervcta 
encore,  ce  qui  eft  très-important  en  defcmblables  conjonélu- 
res  ,  que  ce  tiers  n'étoitj)oint  ramaffe  ou  compofé  de  Cités 
contiguës  ,  qui  compofaflent  un  Territoire  arrondi  ,  &  dont 
il  n*y  eût  que  la  liziere  qui  confinât  avec  un  païs  ennemi  ou 
fufpeâ:.  Au  contraire  ,  les  païs  demeurés  fous  robéïflancc  de 
l'Empereur  étoient  épars  dans  toute  Tétenduë  des  Gaules ,  ôc 
par  conféquent ,  frontières  de  tous  les  côtés  de  contrées  dont 
des  ennemis  déclarés ,  ou  des  amisfufpeâs  étoient  les  makres» 
Aucun  de  ces  païs  ne  fe  repofoit ,  pour  ainfi  dire ,  à  Pabri  d'une 
barrière  aflfûrée  ,  &  n*étoit  aflez  tranquille  ,  pour  ne  pen^r 
qu'aux  befoins  igénéraux  de  l'Etat.  D'ailleurs  Ic^vons-nous  fi 
la  Cour  de  Va^ntinien  ,  qui  ne  regarda  jamais  Aëtius  que 
comme  un  ennemi  reconcilié  ,  ne  Iimitoit  pas  tellement  (jps 
pouvoirs  y  qu'il  n'étoit  point  le  maître  de  faire  ni  la  paix  ni  la 
guerre  quand  il  le  falloir ,  ni  comme  il  le  falloit  ?  il  n'cil  donc 
point  furprenant  que  lorfqu'on  apprit  dans  les  Gaules  qu'Ait- 
tila  fe  difpofoit  à  y  faire  dans  peu  uneinvafîon,  Aëtius  a'cût 
point  encore  réduit  les  Armoriques  ,  ni  contraint  les*Francs 
a  capituler  avec  lui  aux  mêmes  conditions  qu'ils  avoient  traité 
en  quatre  cens  vingt-huit.  Cette  terrible  nouvelle  obligea  tous 
ceux  qui  habitoicnt  dans  les  Gaules ,  de  quelque  Nation  qu'ils 
fuffènt  ,  à  fe  réunir  contre  le  Roi  des  Huns.  Nous  avons  vu 
que  la  guerre  n'avoir  recommencé  entre  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur &  les  Armoriques  que  vers  l'année  quatre  cens  oua- 
rante^cinq,  ôc  que  c'étoit  vers  cette  année  qu'elle  s'étott  allu- 
roée  entre  les  Ronuîns  &  les  Fraacs  Saliens  par  la  furprife 
de  Cambray  j  d'un  autre  côté  nous  allons  voir  qu'il  eft  pro- 
bable aue  le  projet  d'Attila  ait  été  x:onnu  dans  ks  Gaules 
dès  la  nn  de  Tannée  quatre  cens  quaraater^aeuf. 
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CHAPITRE      XV. 

Mort  de  Theodofe  le  jetm ,  Empereur  des  Romains  âOrïem^ 
^i  et  oit  Attila  ,  ^  quel  étoit  fin  deffetn  ?  Sur  le  bruif 
àe  fi  venue  dans  les  Gaules  y  les  Romains  concluent  U  paix 
avec  les  Francs  ^  fini  un  Traité  de  Pacification  avec  Us^ 
Armoriques^ 

\  \  Va  NT  qae  de  parler  de  nnvafîon  d*^Atrifa  ,  je  croîs'- 
j[\^  devoir  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Orient ,  lorf- 
oue  le  Roi  des  Huns  fe  difpofoit  à  entrer  dan«  les  Gaules.  Thco- 


quante.  Comme  il  nelaifïbic  point  de  fils,  fa  fœur  Pulchérie  qui 

regnoit  véritablement  en  Orient,  ainfi  que  Placidieregnoit  en 

Occident ,  crut  que  (î  le  Sexe  dont  elle  étoit ,  lui  interdrfoit  Tèf  • 

^  pérance  de  monter  fur  le  Thrôn^ ,  il  ne  devoir  pas  rèmpêciier  du 

'-  moins  d'y  placer  le  mari  qu'elle  daigneroit  prendre.  Son  choix 

'*^*  '  tomba  fur  Martian ,  qui  étoit  déjà  l'un  des  premiers  Officiers  de 

■  l'Empire  d'Orienr,  &  qui  cependant  ne  devoir  fon  avaTicemcnr 

3u'à  fon  mérite.  Pulchérie  le  fie  donc  proclamer  Empereur^  & 
es  Qu'il  fut  affis  fur  te  Throne,  elle  i'epoufa.  Martian  étoit  vé- 
ritablement digne  de  porter  le  Diadème  ,  mais  il  n'étoir  pas  Mn 
fils  qui  fuccedoit  à  fon  perej  &  comme  le  Siège  de  rEmpire  d'O- 
rient (e  crouvoit  placé  dans  un  païs  naturellement  rempli  de  gens 
inquiets  &  fadlieux ,  Attila  ne  deveît  pas  craindre  que  Martian 
fût  de  long-tems  en  état  de  donner  de  puiflans  fecours  à  TEm- 
pire  d'Occidenn  Le  nouvel  Empereur  devoir  avoir  befoin  long- 
tems  de  toutes  fes  forces,  pour  maintenir  la  tranquillité  &la 
paix  dans  fes  propres  Etats. 

Nous  rapporterons  ici  une  remarque  qu'ont  faite  les  Sçavans 
à  l'occafîon  de  l'exaltation  de  Martian ,  parce  qu'elle  peut  être 
de  quelqifufage  dans  l'Hifloire  de  nos  Rois.  Les  Sçavans  onc 
RerumFranc.  ^o^c  obfervé,.  que  Martian  e(l  le  premier  des  Empereurs  Ro- 
lib.  j.p.  13^.  mains  qui  a  été  couronné  par  les  mains  des  Pontifes  de  l'EçIifc 
Chrétienne.  Quoiane  depuis  long-tems  (es  prédecefïèuts  fiilenc 
profe0îoa  du  Chriixianifxne ,  néanmoins  ils  n'aveient  point  faiir 


g 
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encore  de  leur  inauguration ,  une  cérémonie  religieufe.  Uinftal- 
lacion  des  Empereurs  confiftoic  uniquement  dans  l'exercice  de 
la  première  de  leurs  fon<flions,  qui  étoit  celle  de  recevoir  le  (er- 
ment  de  fidélité  que  leur  prêcoient  les  Troupes ,  &  le  ferment 

aue  leur  prêtoit  enfuite  le  Sénat ,  comme  reprefentant  le  reftc 
u  Peuple  Romain. 

Nous  avons  vu  dans  le  commencement  de  cet  Ouvrage  que 
JcsHuns  avoieitt  foumis  les  Alains  &  lesautresNations  Scythiques 
qui  habicoient  fur  les  rives  du  Danube^  &  fur  le  rivage  au  Pont- 
Ëuxin.  Attila  étoit  le  feul  Monarque  de  tous  ces  Peuples,  (a) 

Ce  Prince  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit  SucceflTeur  de  Ru- 
tila qui  avoir  rendu  de  Ct  grands  fervices  à  Aëtius.  Rugila  avoir 
âiflTé,  par  fa  mort,  fes  Etats  à  deux  frères ,  Bléda  &  Attila.  Le 
dernier  ou  plus  cruel  ou  plus  rufé  que  Bléda  ^  s'étoic  défait  de 
lui  dès  l*année  quatre  cens  quarante-quatre ,  &  depuis  ce  tems-là , 
il  regnoit  feul.  Cette  horrible  aâ:ion  pouvoit  bien  avoir  allumé 
une  haine  perfonnelle  entre  lui  &  Aëtius ,  Tami  de  Rugila. 

Attila  avoit  autant  d'audace  &  de  courage  qu'en  ait  eu  aucun 
autre  Prince  Barbare ,  5c  il  avoit  d'un  autre  coté  autant  de  con^ 
duite  &  de  capacité  qu'en  ait  ea  aucun  Capitaine  Romain.^  Ce 
au'on  pouvoit  fçavoir  alors  de  l'art  militaire,  il  l'avoir  appris  en 
(etvanC  dans  les  armées  de  l'Empire.  Il  avoit  même  auprès  de  lui 
des  Romains  dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières ,  lorfqu'il  s'agiflbic 
d'affaires  fur  lefquelfes  il  ne  pouvoit  point  prendre  un  bon  parti  > 
fans  être  auparavant  informé  de  plufieurs  détails  concernant  la 
ffruation  des  lieux,  oîxil  faudroit  agir.  Prifcus  Rhétor  qui  fut 
employé  à  négocier  avec  lui,  nous  apprend  que  ce  Prince  avoir 
eu  long-tems  un  Secrétaire  nommé  Conftantius  (h)  né  dans  les 
Gaules,  ôc  qui  avoit  été  remplacé  par  Confbantinus  un  autre 
Romain.  On  peut  voir  dans  lesfragmens  de  l'Hiftorien  que  je 
viens  de  citer  ^  &  qui  nous  (ont  demeurés ,  plufîeurs  autres  par- 
ticularités curieufes  touchant  la  Cour  &  la  Perfonne  d'Attila. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  ici  y  pour  achever  de  don- 
ner une  idée  du  caraftcre  de  ce  Roi ,  qui  mérita  d'être  diftingué 
par  le  (urnom  terrible  du  F/eau  de  Dieu ,  dans  un  tems  où  le  Ciel 
employoit  tftnt  d'autres  Provinces  comme  des  inftrumcns  de  fa 
vengeance ,  qu'il  n'y  eût  jamais  de  Grec  plus  artificieux  nid' Afri- 


(4)  Attila  Hunnorum  omniam  Doœi- 
sms  9  &  penè  totius  Scythix  ecnthim  in 
nando  rcgnator.  Jornandes  de  rébus  Geticis. 

{b)  Hic  Conflanttus ex Galliis  Occlden- 
tali^s  ortus  a4  Attilam  8c  Bkdam  y  vt  lUic- 


in  confcribendis  cpîftolis  opcram  darct  ^ 
qucmadmodum  &  poft  illum  ahcr  Conftan- 
ciuos  mifTtts  fucrac.  ^njius  in  Excerf  th  Leg^ 
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quoin  plus  perfide  que  lui.  Du  refte ,  aucun  Souverain  ne  Tçauroic 
être,  ni  plus  abfolu  dans  f^  Etats ,  qu'il  l'étoit  dans  les  fiens,  ni 
plus  accrédité  dans  les  pais  voifins  qu*il  l'étoit  auflî,  fuppofé  menie 
Qu'on  ne  l'y  crût  qu'un  homme  :  En  effet  il  pauoit  en  plu-  — 
ficurs  Contrées  pour  fils  de  Mars.  Dans  d'autres  on  étoit  per- 
fuadé  que  Mars  avoit  du  moins  une  prédile£tion  particulière 
pour  lui  ,  &  que  c'étoit  pour  en  donner  une  marque  auten- 
ti^ue  ,  que  ce  Dieu  avoit  voulu  que  fon  épée  fût  découverte 
miraculeufement  par  un  Paftre  dans  le  lieu  ou  >elle  avoit  été 
enterrée  durant  piufieurs  fiécles  ,  &c  qu'elle  tombât  dans  la 
fuite  entre  les  mains  du  Prince  dont  nous  parlons. 

On  peut  bien  croire  qu'un  Roi  barbare  du  caraâ:ere  d'Ati- 
tila  ,  rouloit  toujours  dans  fon  imagination  le  projet  d'une 
entrcprifc  contre  les  Romains ,  foit  pour  aggrandir  fon  Royau- 
me ,  ou  feulement  pour  s'enrichir  par  le  pillage  de  quelque 
Province."  Il  avoit  déîa  fait  pluifieurs  incuruons  fur  le  Terri- 
toire de  l'Empire  d'Orient  ,  lorfque  vers  l'année  quatre  cens 
3uarante-neutil  forma  le  vafte  deffein  de  fe  rendre  le  maître 
es  Gaules  y  &c  de  les  répartir  entre  les  difFerens  Eflains  de 
Barbares  qui  Tauroient  fuivi.  Les  Gaules  étoient  encore  alors  ^ 
malgré  les  malheurs  qu'elles  avoient  eHuyés ,  la  plus  riche  &c 
la  meilleure  Province  de  l'Empire  d'Occident.  D  ailleurs  la 
température  des  Gaules  convenoit  mieux  aux  Nations  Scythi- 

?[ues  &  aux  Nations  Germaniques  ,  dont  la  patrie  étoit  un  païs 
roid  ,  que  la  Grèce  &  même  que  l'Italie.  Les  conjon£bures 
étoient  favorables  au  Roi  des  Huns  ;  Ces  Gaules  fe  trouvotent      ^ 
alors  partagées  entre  piufieurs  PuiïTances  qui  paroifibient  trop      ^ 

animées  à  s'entre-détruire  ,  pour  craindre  qu'elles  fe  donaat*    

fent  jamais  des  (ecours  fërieux.  La  haine  des  unes  étoit  un  .^k- 
garant  de  l'amitié  des  autres.  Ainfi ,  pèrfuadé  qu'il  trouveroir — t" 

des  Partifans  dans  les  Gaules  ,  dès  oa'il  y  ^auro^mis  le  p'^^  ^  ^ 

il  ne  doutoit  pas  de  -s^y  établir,  &  de  s'y  rendre  même  en  pcori-jr: 
de  cems  le  maître  de  la  deftinéc  de  ceux  qui  i'aur'oicnt  aidé  à^^^ 
faire  réuiEr  fon  entrepriie. 

Gc  qui  Tencourageoit  encore  à  la  tenter ,  c'efl:  qu'il  ne  crai ->— 

gnoft  point  de  trouver  à  l'approche?  <lu  Rhin  k  même  réfî — 

itance  que  les  Vandales  y  avoient  trouvée  en  l'année  quatre 
cens  iix.  Nous  avons  vu  que  ces  Barbares  y  eurent  -d'abord  à 
com'battre  la  Nation  des  Francs  ^  alliée  des  Romains  ,  Ôcquc 
ttiême  peu  ^en  fallut  qu'ils  n'euflcdt  été  défaits  avattt  que 
d'être  parvenus  jufqu'au  lit  de  ^cc  ^^fleuve.  Le  projet  d'Accila     ^ 
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eomme  on  le  verra  par  la  fuite,  étoic  depaffer  le  Rhin  auprès 
de  1  embouchure  du  Nécre.  Orfuppofé  que  la  Tribu  des  Francs 

2uiliabicoic  fur  les  bords  de  cette  rivière  ,  fiic  coufoars  demeurée 
délie  aux  engagemens  qu'elle  avoit  avec  les  Romains,  fuppofé 
Qu'elle  fût  encore  difpofée  à  leur  rendre  en  bon  Allié  le  même 
(crvicc  qu'elle  avoir  tâché  de  leur  rendre  en  quatre  cens  fix  : 
heureufeinent  pour  le  Roi  des  Huns  ,  elle  étoir  atkuellcmcnc 
hors  d'état  de  s'oppofer  avec  fuccès  k  leur  paiïàge.  Voici  ce 
qu'on  trouve  fur  ce  fu|et-Ià  dans  Prifcus  Rhetor. 

Notre  Auteur  ,  après  avoir  dit  que  le  Roi  des  Huns  ache- 
va de  (e  déterminer  après  la  mort  ae  Theodcfe  le  jeune  arri- 
vée en  quatre  cens  cinquante ,  à  poiter  la  guerre  dans  l'Em- 
pire d'occident  ,  quoiqu'il  fçût  bien  qu'il  y  ^uroit  affaire  à 
de  braves  Nations  ,  ajoute  :  {a)  »  Ce  qui  l'cnhardiflbit  à  en- 
»  trer  hoftilement  dans  le  païs  des  Francs  ,  étoit  la  mort  d'un 
»  de  leurs  Rois, dont  les  enfans (à difputoient  la  Coutorine. 
»  L'Aîné  avoir  eu  recours  au  Roi  des  Huns ,  &  le  Cadet  au 
*, Patrice  Aëtius.  J'ai  vu  ce  Puîné  à*  Rome  où  il  étokt  pouf 
a»  (es  affaires,  &  je  me  fou  viens  bien  qu'il  n'avoir  point  eti- 
*   core  de   poil  au  menton  ,  mais  qu'il  portoit  des   cheveux 
^*   blonds  d'une  (î  grande  longueur  ,   qu'ils  lui  flotoient  fur 
>»    les  épaules.  Aëtius  l'adopta  ,  &  après<iue  l'Empcrtrur  &  lui 
^    ils  Tcurent  comblé  de  préfcns  ,  ils  le  firent  encore  déclarer 
^   l'ami  &  l'allié  du  peuple  Romain ,  avant  que  de  le  renvoyer 
»    dans  fon  païs. 

■Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétydu  aue  le  jeune 
I^rîhçc  Franc  quç  Prifcus  avoir  vu  à  Rome  dans  le  tcms  dont 
il  parîe 'implorer  le  fecours  de  l'Empereur  contre  Attila,  de* 
"5v6it  être  notre  Roi  {t)  Merovée  le  uicceffèur'&même  fuivant 
Jès.  apparences  ,  lé  fiîs  de  Clodion ,  &  très-certaincmem  le  pcre 
^e  Childéric.  Il  eft  vrai  que  les  tems  s'accordent  en  quelque 
^hofe.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  l'endroit  oîi  la 


(  m)  Cdm  primiinn  Accitae  Jiuntiaxum  Mar<- 
-^anoni  podTkodôfîi^moccem',  àd  Impd^ 
»nm  cvcâum  fuKTe  •  .  •  .  .  Tandem  mc- 
liàs  rem  fe  habkurum  vlCum  e(l  •  •  .  •  . 
jn  occidentcm  cxcrcitum  cduccrc  .  .  .  .  . 
ZFraoci  verô  bcllum  inferendioccaitonemel 
inbmioiftraba(  Rcgis  corum  obicus  >  de  de 
oregnolncer  liberos  cjusorxa  diirentio  »  quo- 


fuper  humeroscircumfufa  effet.  Eum  Aëcius 
fîliuih-à  fe  addpcaciun  ,  multifc^ue  ctfm  ab 
ipfo  y  cum  ab  Imperacorc  ornatum  muiicri-* 
bus  ,  &  amicum  ac  (bcîum  Populï  Romani 
appellacuhi ,  dimific.  Prifcus  in  Excerp.  Leg, 
p.  61. 

,   {b)D^  Cblogjonis  fti.rpc  quidam  Mero- 
veqm  Rcgem  fuiflc  adfcruic ,  jcujus  filius  fuie 
ni«)or  natu  Accilam  ,  minor  Aëciiun  în  \  Childérkus^  G>.  Tmt,  WfiUib,  x.  cap.  9. 
«uziUum  votare.((^tuetac.  Hune  nos  Rgoub         |Bo  ^cfaparc-morcuus'^  4pi^[Idcri€u$  Rcjc 

kgationcm  obeuntem  vidimus  ,  adhuc im-  '  ^ ■—    -— *' --•--î-î-.î 

babcm' ,  fiava  coma  adcoquc  promiffii  m 


francorum,  rcgnavicq^ue  annis  vlglnciqua^^ 
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Chronique  de  Profper  marque  le  commencement  du  Regni^ 
de  Merovée  ,  ce  Prince  parvint  à  la  Couronne  vers  l'année 
quatre  cens  quarante-fîx  ,  &  ce  doit  être  vers  Tannée  quatre 
cens  cinquante  ,  &  peu  de  tcms  avant  l'irruption  d'Attila 
que  Prifcus  vit  à  Rome  le  jeune  Prince  Franc  dont  il  faî 
mention. 

Mais  en  examinant  à  fonds  ce  point  d'Hiftoire  ,  il  paroi 
évident  que  le  jeune  Prince  dont  Prifcus  parle,  ne  peut  a  voi 
été  notre  Roi  Merovée  ;  Childeric  a  dû  commencer  Ion  Regm 
vers  quati^e  cens  cinquante-fept  ,  puifque  fuivant  /es  Gefte. 
des  Francs  ,  il  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans  ,  quand  i 
mourut  ,  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-un.  Or  Childe 
riç  fut  chade  par  fes  fu jets  P^rcc  qu'il  féduifpit  leurs  filles  & 
leurs  femmes  ,  &  il  fut  chaflé  au  plus  tard  en  Tannée  quatn 
cens  cinquante-neuf ,  comme  j'efpere  de  le  prouver  quand  j( 
parlerai  ae  fon  rétabliflcment.  Il  falloit  donc  que  cette  année 
U  Childeric  eût  au  moins   dix-huit  ans  ,  ^  par  confëquenc^ 
qu'il  fût  hé  en  quatre  cens  «quarante  ôc  un.  Donc  ChiMeri^^ 
ne  fçauroit  avoir  été  le  fils  du  Prince  Franc ,  lequel  en  quatr^=^ 
cens  cinquante  n'a  voit  point  encore  de  poil  au  menton  ;  d*oi^H 
il  s'enfuit  manifeftement  que  le  Prince  que  Prifcus  vit  à  Rom^^ 
vers  Tannée   quatre  cens  cinquante  ,  ne  fçauroit  avoir   ët^S 
Merovée.  Quel  étoit  donc  ce  jeune  Prince  ?  Le  fils  du  Ro^a 
d'une  des  Tribus  des  Francs  ,  &;  comme  nous  Talions  voir  ^^ 
il  étoit  félon    les   apparences  ,  le   fits  du  Roi  d'une  Tribi^M 
de  cette  Nation  qui  habitoit  auprès  du  Nécre»  C'étoit  le  filg=3 
d'un  Roi  de  quelqu'£{{àin  des  Francs,  appelle^  Mdiiiaci  qp^d 
s'étoit  établi  iur  cette  rivière  après  avoir  pafTé  le  Mein.  P'fûlf 
leurs  ,  &  cette  observation  me  paroît  d'un  grandppids ,  .cjétôic 
dans  la  Cité  de  Tournai  ,  dans  celle  de  CambriU  j$ç  d^ns  U 
contrées  adjacentes  que  rcgnoit  Merovée  &  non  pas  fur  le 
bords  du  Nécre.  Or  c'étoit  près  de  l'embouchure  du  NëcrciiSî 
dans  le  Rhin  ^  qu'Attila  vouloit  paffer  ôc  qu'il  pafla.ce  fîeuv^.^^  • 
C'étoit  près  de*Ià  qu'il  dcvoit  entrer,  dans  le.  pais ^tcnU' par  IcflffK 

Francs.  

.  Attila  étoit  encore  animé  à  pdurfuivre  Texécut^on  de  foti 
projet  par  les  follicitations  de  ôenféric  ,  Roi  des  Vandales 
d'Afriaue.  Ce  dernier  Prince  ne  pouvoit  pas  fe  cacher  que  la 
Cour  de  Ravenne  &  celle  de  Conftantinople  ne  fongfôsifleiM 
►erpetucUement  à  trouver  le  moyen  de  le  chafler  d^un  ëta-^ 
liflèmeht  d'où  il  tenoit  toute  la^  Méditerranée  en  fujettioq  ^ 


i 
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ic  les  côtes  de  llcalie  Se  de  la  Grèce  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles. Genféric  cependant  ne  pouvoit  plus  compter  alors 
^ur  aucun  Allié  qu'il  pût  oppofer  à  Çts  ennemis  j  il  venoitdc 
ie  brouiller  avec  Theodoric  ,  dont  il  rfliroit  pu  fans  cela  efpe- 
jrer  du  Tecours  ,  &  le  fujet  de  leur  brouilleric  étoit  fi  grave  , 
<\vl'i\  devoir  craindre  que  le. Roi  des  Vifigots   n'aidât  même 
^  le  dépouiller.  Le  Roi  des  Vandales  avoit  fait  époufer  à  fon 
£ls  Hunneric  la  fille  du  Roi  des  Vifigots.  Quelque-tems  après 
Je  mariage  ,  Genféric  crut  ou  fans  fondement  ,  ou  bien  avec 
fondement  ,  que  cette  Princeflfe  avoit   voulu  Tempoifonner  , 
;afin  de  faire  régner  plutôt  fon  mari  ;  &  dans  cette  pcrfuafion , 
il^  lui  fit  couper  le  nez  ,  &  il  la  renvoya  mutilée  ainfî  à  fon 
pere,  (a)  gui  témoigna  un  rcflTentiment  proportionné  à  Toù- 
tragc.  Genféric  crut   alors  aue  le  meilleur   moyen  qu'il  eût 
d'éloigner  l'orage  ,  c'étoit  d'engager   Attila  connu  pour  un 
Prince  inquiet ,  &  qui  méditoit  (ans  celle   quelqu'entreprife 
extraordinaire  ,  à  tourner  fes  armes  contre  les  Gaules ,  où  les 
Vifigots  avoient  leur  établifl[ement ,  &  de  lui  envoyer  en  même- 
tcms  l'argent  néccflaire  pour  l'exécution  d'un  projet  fi  vafte. 
Lé  Roi  des  Huns  acheva  donc  de  fe  réfoudre  à  venir  inceflTam- 
ment  dans  les  Gaules  avec  l'armée  la  plus  nombrçufe  qu'il  lui 
/oit  poffible  de  ramaflTer. 

Comme  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Attila  y  entra  au  com- 
mencement de  Tannée  guatre  cens  cinquante  &  un ,  devoit  être 
compofée  de  Nations ,  dont  quelques-unes  étoient  indépendan- 
tes de  ce  Prince ,  &  très-éloignées  de  fes  Etats ,  ainfi  que  nous  le 
verrons,  en  faifant  le  dénombrement  de  fes  Troupes,on  conçoit 
bien  qu'il  lui  aura  fallu  faire  plufieurs négociations,  avant  que 
de  pouvoir  s*en  aflTurer.  Or  il  eft  impoflible  que  tous  ceux  que  le 
Roi  des  Huns  ^ura  pour  lors  invites  à  joindre  legrs  armes  aux 
fienpes,  aycnc  accepté  fcspropofitions.  Ceux  oui  les  auront  re-. 
fufées,  en  auront  fait  part  aux  Romains,  &  quelques-uns  même 
de  ceux  qui  les  auront  agréées ,  auront  été  mdifcrcts ,  de  ma^ 
ijicre  que  les  Romains  peuvent  en  avoir  été  bientôt  informés  par 
la  confidence  de  leurs  amis ,  ôc  par  Tindifcretion  de  leurs  enne- 


(4  )  Atcilxergpmcntem  ad  vaftadoncrn 
•tbis  paracaxn  coroperiens  GizeTicus  Rex 
Vandtlorum,  qucm  paulo  antc  mcmoravî- 
mus  ,  mulcis  muneribus  ad  Wcregochorum 
Regem  bel  la  prafdpicac  ^  nietucns  ne  Théo- 
âcricus  >yeregochorum  Rex  filix  ylcifcere- 
Vêz  injuriara  que  Hunericfao  filio  Gizerici 


junAa  priiis  cjuidcm  tanto  conjujrîo  laecare- 
tar ,  ted  poftea  uc  erac  ille  6e  in  (ua  pignora 
(ruculcncus  ob  rufpicionem  tantumniod6 
vençni  ab  ca  paraii ,  cam  pucacis  naribus 
fpolians  dccorc  naturali ,  pacri  fuo  ad  GaU 
lus  cciniferac. 

Jçmémdif  de  fihut  Gcticis. 


Tome  I.  'Lz 
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mis.  Les  Romains  auront  fçii  le  projet  d'Attila ,  avant  que  la 
mort  de  Theodofe  eut  déterminé  Attila  à  l'exécuter  inceiïam- 
ment.  D'ailleurs ,  comme  nous  le  dirons ,  Attila  pour  faire  réut- 
fir  Ton  projet ,  traita  av^c  les  Alains ,  qui  depuis  dix  ans  étoient 
dans  les  Gaules,  où  ils  avoient  des  quartiers  fur  la  Loire  î  Ne  fc 
(eroit-il  trouvé  perfonne  parmi  eux  affez  fâché  de  la  mort  de 
Bléda,  ou  bien  aflez  ami  du  Patrice  Aëtius,  qui  dans  tous  les 
tems  avoit  eu  de  fi  grandes  liaifons  avec  cette  Nation ,  pour  l'a^ 
vertir  des  menées  d'Attila  î  Aëtius  n'avoit-il  pas  des  efpions  dans 
les  Etats  de  ce  Prince?  Enfin  fuivant  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes ,  un  projet  tel  que  celui  du  Roi  des  Huns  ,  ne  fçauroit  être 
mis  en  exécution  que  dix-huit  mois  après  qu'il  a  été  conçu ,  & 
un  an  après  qu'il  a  été  ébruité.  Ainfi  puifque  ce  Prince  eft  entré 
dans  les  Gaules  dès  le  mois  de  Février  de  l'année  quatre  cens 
cinquante  &  un ,  comme  nous  le  verrons ,  il  faut  quefon  projec 
y  ait  été  fçû  au  plus  tard ,  dès  l'année  quatre  cens  cinquante.  Il 
y  a  plus  :  comme  la  poflîbilité  qui  eft  dans  ces  fortes  d'entrcpri- 
les,  fait  queplufieurs  perfonnes  les  imaginent  fouvent,  avant 
que  celui  qui  eft  deftiné  à  les  exécuter ,  les  ait  projettées ,  ou 
qu'il  fe  foit  réfolu  déterminément  à  les  tenter ,  on  aura  parlé  dans 
les  Gaules  du  deflèin  d'Attila  peut-être  avant  qu'il  l'eut  formé, 
&  ce  qu'on  en  aura  dit  trois  ou  quatre  ans  avant  Tévcnemcnt , 
aura  paru  fi  bien  fondé  au  Patrice  Aëtius ,  qu'il  aura  voulu  pa- 
cifier les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
D'ailleurs  nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qu'on  fut  informé 
du  projet  d'Attila  dans  les  Gaules ,  long-tems  auparavant  qu'il  y 
entrât  pour  l'exécuter.Gregoire  de  Tours,(^)  avant  que  de  parler 
des  ravages  qu'Attila  y  fit,&  du  fiége  qu'il  mit  devant  Orleans^ra- 
Conte  que  le  Saint  homme  Aravatius ,  qui  pour  lors  étoit  Evêque 
dcTongres,  fe  mit  en  prières  fur  la  nouvelle  qui  couroit  que  les 
Huns  alloient  faire  une  invafion  en-deçi  du  Rhin,  Il  ne  ccfla 
durant  plufieurs  jours,  dit  notre  Hiftorien ,  de  demander  au  Ciel 
d'écarter  les  malheurs  prêts  à  fondre  fur  les  Gaules.  Mais  ce  Pré- 
lat convaincu  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de  croire  que  fcs  prières 
fufilent  exaucées ,  prit  le  parti  d'aller  à  Rome  pour  lès  y  cooti^ 
nuer  fur  le  tombeau  des  Saints  Apôtres.  Il  fit  donc  ce  pèlerinage , 
cil  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  fut  d'apprendre  par  révélation  y^^m 
qu'il  ne  feroit  pas  le  témoin  des  malheurs  de  fa  Patrie,  &  que  Je  — ^ 

^  (m)  Igitur  ninior  crat  Chanos  In  GaU  I  tnix  (ânâitatis  Epifcopns  ,   &c.  Gf.Twfm^' 
lias  vclle  prorumpcre.  £rac  autem  tune  ceni'     Hijf .  M.  i.  €Mf.  5.  Ed.  Hum.  féig.  fU 
f  oris  apydTungtos  oppidom  Aiayatios  ezi-  1 


Livre    Second.  3^3 

Seigneur  rappelleroit  à  lui ,  avant  que  les  Huns  enflent  paffë  le 

R.hin.  En  effet ,  le  Saint  étant  revenu  dans  fon  Diocèfc  de  Ton- 

grès  ,  il  y  mourut  après  avoir  pris  congé  de  tous  fes  amis ,  & 

::ela  dans  le  tems  qu^Attila  étoit  encore  au-delà  de  ce  fleuve.  Les 

prières  du  Saint  Perfonnage  Aravatius,  fon  pelerinaiçe  à  Rome 

Se  fa  mort,  évenemens  arrivés  tous  entre  le  tems,  où  Von  apprit 

dans  les  Gaules  qu'Attila  y  feroit  bien-tôt  une  invafion ,  &  cette 

lavafîon  même,  montrent  que  ce  tems-là  fut  aflez  long ,  &  nous 

LUtorifeà  fuppofer  qu'on  s*y  préparoit  dès  quatre  cens  quarante- 

Qcuf  à  repoulFer  ce  Prince  ,  quoiqu'il  n'y  ait  mis  le  pica ,  qu'à  la 

fin  de  Thiver  de  quatre  cens  cinquante  &  un.  M.  de  Tille-   TooLf.pag. 

mont  dit  en  parlant  de  l'invafîon  d'Attila  dans  l'Empire.  »  On  H^« 

a»  commençoit  apparemment  en  quatre  cens  quarante-neuf  à  en- 

»   tendre  le  bruit  de  cette  tempête ,  pujfque  Saint  Léon  s'cxcufc 

M  de  fe  trouver  au  Concile  d'Ephéfe ,  fur  l'état  flottant  6c  in-  ^^^^^'  ^f* 

»   certain  où  l'on  fe  trouvoit  alors. . 

On  lit  dans  Idace  immédiatement  après  la  mention  qu'il  fait 
^e  la  mort  de  Placidie ,  décedee  au  mois  de  Novembre  de  l'année 
quatre  cens  cinquante  ,  qu'au  mois  d'Avril  précèdent ,  {a)  on, 
âvoit  vu  la  partie  Boréale  du  Ciel  s'enflammer  après  le  coucher 
<iu  Soleil ,  &  devenir  de  couleur  de  fang  j  que  d'elpace  en  efpace 
on  remarquoit  des  rayons  brillants ,  ôc  que  ce  phénomène  qui  fut  ^ 

Icpréfagede  (î  grands  évenemens,  dura  plu  fleurs  heures.  C'efl: 
le  phénomène  fi  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  à! Aurore  Boréale. 
Ifldore  parle  auflî  des  prodiges  (  h  )  qui  annoncèrent  aux  peuples 
ielon  lui ,  la  venue  d'Attila ,  long-tems  avant  fon  invafion.  Il  y 
eut ,  dit  Ifîdore ,  de  frequens  tremblemens  de  terre.  La  Lune 
levante  fut  éclipfée ,  &  on  vit  une  Comète  terrible  du  côté  de 
rOccident.  Du  côté  du  Pôle ,  le  ciel  parut  de  couleur  de  fang , 
&  Ton  y  remarqua  d'efpace  en  efpace  à^s  lances  d'un  feu  bril- 
lant. Tous  ces  prodiges  qui  n'étoient  point  arrivés  en  un  jour  ^ 
dévoient  êtrecaufe  que  les  peuples  parlaflcnt  très-fouvent,  des 
avis  certains  qu'on  recevoir  dans  les  Gaules  concernant  les  pro- 


(4)Naai  pridii  Nonas  Aprllis  tertla 
Feria  ,  pofl  folis  occafam  »  ab  Aquilonis 
plaga  ccelum  rubeos  (icuc  ignis  auc  fanguis 
cffidcur ,  intermixcis  per  JgDcum  ruborcm 
tineris  clarioribus,  in  Ipecîem  haftarum  ru- 
cilamium  defbrmatis  $  A  die  claufo  ufque  ad 
horam  noâis  fcre  terciam  (îgni  durât  oftcn- 
fio^quxmox  ingenci  exicu  perdocctur.I1/4 


ngnaprxccflcrunt,  auorum  prodîgîîs  tam 
crudeie  bcllum  (îgnincarctur.  Nam  afliduis 
tcrrx  mocibus  faSis  ,  à  parce  Oriciuis  Luna 
fufcaca  eft  s  À  Solis  occafu  fiel  la  Comètes 
apparuic  ,  acque  ingenti  magnitudine  ali- 
quandiu  fulfic.  Ab  Aquilonis  plaga  ccrlum 
rubens'ficuc  fansuisauc  ignis  cfFcâus  per- 

__•    _î î fi-    -.-I ^    lî_-:-    -i--'__: 


mixcjs  per  igncum  ruborem  lineis  clariorl 
tk  Chfûn.  ad ofM.  4$o.        '  1  bus  in  fpecicm  iiadarum  rutilancium  defoc 

^  )  Mulca  codcm  tcmpore  cœli  &  ccirae  l  macis.  Ijidor.  litft.  Goth.  fag.  6^ . 
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jets  d'Attila ,  &  qu*ils  fîflent  de  ces  nouvelles  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  entretiens. 

Dès  qu'Aëtius  &  les  autres  Officiers  de  l'Empereur  auront  vu 
qiie  le  nuage  fc  formoit ,  ou  du  moins  qu'il  écoit  formé ,  ils  n*au- 
ront  point  attendu  qu'il  fe  fut  approché  du  Rhin ,  pour  traiter 
avec  les  Francs,  tant  Ripuaires  que  Salicns,  &  même  avec  letf 
Armoriqucs.  Ces  Officiers  auront  eu  encore  plus  d'emprcflemenc 
pour  (e  reconcilier  avec  des  ennemis  qui  aurôient  été  fî  dange- 
reux durant  l'orage  qu'on  alloit  efTuyer,  qu'à  demander  du  (e- 
cours  aux  Bourguignons  &  aux  Vifigots  comme  aux  Alliés  de 
l'Empire.  Je  crois  donc  que  ce  fut  vers  quatre  cens  cinquante, 
que  les  Officiers  du  Prince  fignerent  la  paix ,  &  même  qu'ils  con- 
tractèrent une  alliance  du  moins  défenfivc,  avec  les  ArmoriqoeS, 
ainfi  qu'avec  tous  les  Rois^Francs  qui  s'étoicnt  faits  dans  les  Gau- 
les des  Etats  indépendans.  Je  crois  mênœ  que  la  négocfation  de 
cette  paix  ne  fut  pas  bien  longue ,  quoique  l'accord  entre  l'Em- 
pcreur&  les  Armoriques  fut  au  fond  fi  difficile  à  moyenner^à  caiu 
fc  des  intérêts  &  des  prétentions,auxquellcs  il  étoit  néceflàirc  de 
renoncer  pour  y  parvenir,qu'il  n'auroit  pas  été  poffible  de  le  con- 
clure, ou  que  du  moins  il  ne  l'auroit  été  qu'après  des  pourpâr-' 
1ers  continués  durant  des  années  entières,  en  des  tems  où  IcS 
conjonctures  enflent  été  moins  urgentes.  Mais  la  crainte  d'un 
péril  émirtent  ,    qui  eft  le  plus  perfuafif  de  tous  les  média- 
teurs, fçait  concilier  en  huit  jours  des  Puiflances  qui  fc  croyent 
elles-mêmes  bien  éloignées  de  tout  accommodement  :  Elle  fçaic 
leur  faire  figner  un  Traité  de  Ligue  OfFenfive,  dans  le  tems 
qu'elles  paroiflent  encore  éloignées  de  (îgner  même  un  Traité  de 
Paix.  L'Europe  vit  dans  le  dernier  fiécle  un  exemple  célèbre  de 
ces  Alliances  inattendues ,  lorfque  la  campagne  triomphante  que 
le  Roi  Louis  XIV.  avoir  faite  en  mil  fix  cens  foixance  &  fept 
dans  lesPaïs-BasEfpagnols,  engagea  l'Angleterre,  la  Suéde  8c 
la  Hollande  reconciliées  feulement  depuis  quelques  mois  par  là 
paix  de  Bréda  ,  à  conclure  la  Ligue  fi  connue  fous  le  nom  delà 
Tfhlt  Alliance.  Elle  fut  fignée  en  moins  de  jours  qu'il  n'auroit 
fallu  de  mois,  pour  convenir  fur  une  feule  des  conditions  que 
ce  Traité  renferme ,  fi  la  crainte  du  Pouvoir  exhorhitant  de  la 
France  n'eût  pas  rempli,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  fonctions 
d'un  médiateur ,  que  ais-je ,  d'un  arbitre  décifif  &  refpeâ:é» 

Quelles  furent  les  conditions  des  Traités  qu'Aëtius  fit  alors 
avec  les  Tribus  des  Francs  établies  dans  les  Gaules,&  de  la  pacifi- 
cation accordée  aux  Armoriques  î  Nous  les  ignorons.  Nous  ne 
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/gavons  même  poficivemenc  qu'il  y  eut  un  accord  fait  entre  ces 
ïrancs  &  les  Romains  ,  &  entre  les  Romains  &  les  Armoriques 
Ters  Tannée  450.  que  parce  qu'après  avoir  vu  les  Francs  &  les 
-Armoriques  en  guerre  ouverte  avec  l'Empereur,  en  quatre  cens 
quarante-(îx  5  nous  voyons  les  uns  Se  les  autres  fcrvir  comme 
Troupes  auxiliaires  dans  Tarmée  qu'Aetius  mena  contre  Attila 
en  quatre  cens  cinquante  £c  un.  Tous  les  monumcns  littéraires 
du  cinquième  (îécle  qui  nous  rcftent ,  ne  nous  apprennent  rieti 
de  ce  qiii  fe  pafla  dans  les  Gaules  depuis  l'année  quatre  cens  qua- 
rante-lept,  jufqu'à  l'année  quatre  cens  cinquante  &  un.  Les 
Faftes  de  Profper  qui  font  le  plus  inftrudlif  de  tous  ces  monu- 
xnens ,  ne  rapportent  même  lur  l'année  quatre  cens  quarante- 
cinq  ,  &  fur  les  trois  années  fuivantes  que  le  nom  des  Confuls 
de  chaque  année.  Ces  Faftes  ne  parlent  que  de  l'Hérefie  d'Eu- 
tychefur  Tannée  quatre  cens  quarante-neuf ,  &  des  affaires  d'O- 
rient fur  Tannée  quatre  cens  cinquante.  D'oii  vient  ce  iîlenceî 
Profper  n'a-t-il  rien  écrit  fur  ces  années  qui  doivent  avoir  été 
fertiles  en  grands  évenemens?  Les  Francs  ou  les  Romains  des 
Gaules  qui  ont  fait  dans  les  fiéclcs  fuivans  les  copies  de  ces  Faftes 
oui  font  venues  jufqu'à  nous,  y  auroicnt-ils  fupprimé  quelque 
cnofe  par  des  motifs  que  nous  ne  fçaurions  deviner  aujourd'hui. 

Pour  revenir  aux  conditions  de  nos  Traités ,  autant  au'on 
peut  deviner,  en  raifonnant  fur  les  convenances  &  fur  THiltoire 
des  tems  poftérieurs  à  Tinvafion  d'Attila  ;  les  Romains  auront 
permis  aux  Francs  Saliens  &  aux  Francs  Ripuairesde  tenir  paifî- 
plement,  &  fans  dépendre  de  TEmpire  en  qualité  de  Sujets,  ce 
qu'ils  avoient  occupé  dans  les  Gaules,  moyennant  qu'ils  cefla(l 
fcnt  tous  aftes  d'hoftilité ,  &  qu'ils  s'engageaffcnt  à  fournir  des 
troupes  auxiliaires  toutes  les  fois  qu*on  auroit  une  jufte  occafion 
de  leur  en  demander.  Quant  aux  Armoriques ,  Aëtius  leur  aura 
accordé  une  fufpenfion  d'armes  durable,  jufqu'à  ce  qu'on  fûc 
convenu  avec  eux  d'un  accommodement  définitif,  &c  il  aura 
promis  au  nom  de  TEmpereur  que  durant  cet  Armiftice  les  Offi- 
ciers du  Prince  n'cntrcprendroient  point  de  réduire ,  ni  par  me- 
nées, ni  par  force  les  Provinces  Confédérées ,  à  condition  qu'el- 
les reconnoîtroient  toujours  TEmpire  pour  Souverain ,  &  qu'el- 
les feroient  gouvernées  en  fon  nom  par  les  Officiers  civils  &  mi- 
litaires qu'elles  choifîroient  ,  &  qu'elles  inftalleroient  elles-mê- 
mes, qu'elles  payeroicnt  chaque  année  une  certaine  fomme  à 
titre  de  redevance  ,  &  que  du  rcfte  elles  fe  conduiroient  en 
tout ,  fuivant  Texprelfion  confacrce  ,  en  bons  &  loyaux  fervi^ 
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teurs  de  la  Monarchie  Jl^omaine  ;  ur  cqmiter  Majeftatem  Iw^ 
ferii  Romani  calèrent.  En  vertu  de  cet  accommodement  ,  les 
Provinces  Confédérées  n'auront  plus  été  fu jettes  qu*ea  ap- 
parence j  elles  feront  devenues  libres  en  efFet. 

Il  eft:  vrai  cependant  qu'un  Auteur  connu  ,  rapporte  le  con- 
tenu d'un  Traité  de  Ligue  ofFenfîve  fie  défenfîve  ,  conclu  à 
l'occadon  de  la  venue  d'Attila  dans  les  Gaules ,  entre  Aëtius  ^ 
Theodoric  Roi  des  Oftrogots  ,  &  Mérovée  Roi  des  Francs  Sa- 
liens.  En  voici  les  articles  eflentiels.  (  a  )  Les  Romains  ,  les 
Vifîgots  &  les  Francs  feront  la  guerre  de  concert  ,  &  il  ne 
fera  point  loifîble  à  aucune  des  trois  Puiflances  de  fe  dé* 
partir  de  l'alliance.  Chacune  d'elles  demeurera  en  paidble 

{yoSkSxoti  des  Villes  6c  àcs  Contrées  qu'elle  occupe  aâuel*- 
ement.  Si  quelqu'un  des  \:ontra£hins  manque  à  fon  enga^ 
gement  ^  il  fera  traité  comme  ennemi  par  les  deux  autres» 
Chacune  des  Puiflances  donnera  aide  &  fecours  à  fes  Alliés  , 
9>  ainfi  qu'elle  les  donneroit  à  (es  propres  Sujets.  Tout  le  bu-t 
^>  tin  que  feront  les  armées  de  la  Ligue ,  &  tous  les  pais  qu'eU 
»  les  pourront  conquérir ,  feront  partagées  par  égales  portion^ 
»  entre  les  trois  Puiflances  contradbantes.  »  Ce  Traité  feroic 
aflUrément  d'un  grand  fecours  ,  pour  expliquer  l'Hiftoirc  du* 
cinquième  fîécle  ,  s'il  étoit  autentique,  Ainfi  c'efl:  dommage 
que  l'Auteur  qui  le  rapporte ,  &  qui  ne  dit  point  où  il  l'a  pris^ 
ne  foit  autre  que  Forcadel  >  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  le 
Varillas  du  feiziéme  fiécle, 

La  pacification  générale  dont  nous  venons  de  parler ,  ëtois 
bien  le  prfemier  moyen  qu'il  falloir  employer  ,  pour  mettre  les 
Gaules  en  fureté  contre  les  entreprifes  d'Attila  ,  mais  elle 
n*étoit  pas  le  feul.  Cependant  nous  allons  voir  que  Valcnti^ 
nien  négligea  long-tems  de  mettre  en  œuvre  les  autres  moyens  , 
qui  n'étoient  guéres  moins  néceflaires* 


3> 


-» 


(  4  )  Romani ,  Gochi ,  Franciaue  bellatn 
unanimes  gérant ,  nec  pro  arbitno  ulli  fo- 
ciecatem  diflbivere  liceac.  Qpamcumque  ur- 
bcm  •  oramque  habulflcnt  ea  CHJurque  ma- 
AçtQ.  (^ui  à  quGf  uam  coium  dçxccifTcnc ,  &i 


lioftes  omnibos  funto.  Socios  difcrioiiiili 
uci  clientes  proprios  aaillbec  habeto«  Ma« 
nubias  &  pana  oppida  ex  lequo  pamiQI^ 
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CHAPITRE       XVI. 
Guerre  et  Attila. 

AVANT  que  de  raconter  les  évenemens  de  cette  guerre  ; 
il  convient  de  rendre  compte  aux  Leifïeurs  de  la  ma- 
nière dont  Attila  vouloit  exécuter  fon  deffein  ,  &  d'expofer, 
pour  s'expliquer  avec  nos  expreflîons ,  quel  ëtoit  fon  projec 
de  campagne.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvraee  que  du  tems  d'Attila ,  les  Alains  étoicnt  une  des  Na- 
tions Sujettes  au  Roi  des  Huns  ;  &:  nous  avons  parlé  déjà  plus 
d'une  fois  dans  ce  (econd  Livre ,  du  corps  de  troupes  qi^ixitiai- 
fcs  compofé  d' Alains ,  qu'Aëtius  avoit  fait  venir  dans  les  Gau- 
les ^  &:  à  qui  ce  Général  avoit  affigné  des  quartiers  ftables  aux 
environs  d'Orléans.  Nous  avons  vu  aufli  que  ces  Alains  avoietic 
Sambida  pour  Roi  ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  ces  quartiers , 
hc  que  quelques  années  après  ,  ce  Sambida  avoit  eu  Eocarix 
pour  fuccefleur.  Il  faut   que  ce  dernier  fût  déjà  mort  ,  lorf- 

3 u' Attila  vint  dans  les  ôaules  ,  puifque  Jornandès  appelle 
angibanus ,  le  Prince  qui  regnoit  alors  fur  les  Alains  ,  établis 
dans  rOrleannois  &c  dans  les  p.aïs  adjacens.  Attila  dont  ils 
ëtoient  en  quelque  manière  fu jets ,  négocia*  fî  bien  avec  San* 
gibanus  ,  &  il  fçut  l'intimider  fî  à  propos  ,  que  ce  der- 
nier manquant  aux  engagemens  qu'il  avoit  avec  l'Empire  Ro- 
main (4]  promit  délivrer  Orléans  au  Roi  des  Huns  ,  &  de 
fe  déclarer  pour  lui. 

Les  convenances  ,  &  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite, ne per-» 
mettent  pas  de  douter  que  dès  qu'Attila  fe  crut  afluré  dl^^en- 
trer  'dans  Orléans  fans  coup  férir ,  il  né  réfolût  d'y  marcher 
auflî-tôt  qu'il  auroit  pafle  le  Rhin ,  pour  fe  rendre  maître  d'une 
Ville ,  qui  fembloit  faite  exprès  pour  lui  (èrvir  de  place  d'ar- 
mes. En  effet ,  l'affiette  d'Orléans  bâtie  au  centrt  d!es  Gaules , 
&  fituée  fur  l^Loire  qui  les  partage  ,  l'ont  rendue  dans  tous 
les  tems  de  nWbles  une  Ville  d'une  extrême  importance. 
Durant  les  guerres  que  les  Anglois  firent  aux  fuccefleurs  de 

{m)  Sangibatras   namqne   Rex  Alano-  1  GalHac , ubi  ranc confîftebat  »  in  qos  )ani 
mm  mccu  fucurorum  percerrlcus  ,  Accilae  fe  1  tigiu£àviwiz%}ommd€S  dtrthHsGitms* 
ttadcrc  polUcetur ,  6c  ÂorcUaiiam  civiutcin  | 
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Philippe  de  Valois  ,  l'un  &  l'autre  Partis  ,  firent  leurs  plus 
grands  efForts,  pour  s'en  rendre  maîtres  ou  pour  la  conferver^ 
&  les  Huguenots  en  firent  encore  leur  place  d'armes  en  mil 
cinq  cens  loixante  &  deux  qu*ils  levèrent  l'étendart  de  la  révol- 
te pour  la  première  fois.  Lors  de  la  féconde  prife  des  armes ,  un 
de  leurs  premiers  foins  fut  encore  celui  de  s'emparer  d'Or- 
léans. 

Environ  deux  fîécles  avant  qu'Attila  vînt  dans  les  Gaules, 
l'importance  dont  étoit  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  qui  ç'ap- 
pellc  aujourd'hui  l'Orleannois ,  engagea  l'Empereur  Aurelîcn , 
vid.  Val.  qui  lui  donna  le  nom  à! Aurélia  ,  à  îa  rebâtir  ,  ou  du  moins 
Not.  G.  p.  ^  Tcnvelopper  d'une  nouvelle  enceinte  de  murailles.  Mais  at- 
tendu Tétat  oii  les  Gaules  ëtoient  en  quatre  cens  cinc^uante , 
l'occupation  d'Orléans  devoit  être  un  événement  décifif,  En 
efFet ,  jceliii  qui  en  feroit  maître  ,  fe  trouveroit  pofté  entrç 
les  Vifîgots  &  les  Francs  ,  comme  entre  les  Romains  &  lc$ 
Armoriques  ,  &  conféquemment  à  portée  d*empêcher  la  jonc- 
tten  de  leurs  forces  ,  foit  en  leur  donnant  à  tous  de  la  ja- 
loufie  en  même-tems  ,  foit  en  attaquant  durant  la  marche 
les  corps  de  troupes  ,  qui  fe  feroient  mis  en  mouvement  ^  pour 
fe  renclrç  au  lieu  où  tous  ces  peuples  feroient  convenus  de  s'af» 
fembler.  D'ailleurs  plufieurs  des  voyes  militaires  ^  ou  de  ces 
chemins  ferrés  ,  dont  les  Romains  avoient  conftt-uit  un  fi  erand 
nombre  dans  les  Gaules ,  pafiqient  par  Orléans  ,  &  ces  coauf^ 
fées  étoient  prefque  la  feule  route  par  laquelle  une  armée  qui 
traînoit  avec  elle  beaucoup  d'attirail ,  &  de  machines  de  guerre 
d'un  tranfport  difficile ,  put  marcher  diligemment. 

Comme  nous  avons  déjà  dit  qu'Attila  avoit  à  fon  fcrvîcc  Ac% 
Romains  des  Gaules  ,  on  ne  demandera  point  de  qui  ce  Prince 
avoit  tiré  une  notion  fi  jufte  de  la  Topographie  du  pais.  D'ail- 
leurs ,  il  y  avoit  depuis  plus  de  dix  ans  un  Corps  d'Alains^  Sujets 
d'Attila ,  en  Quartier  fur  la  Loire ,  &  il  étoit  impoffiblc  que  plu- 
fieurs de  ces  Alains  ne  fuflTent  pas  retournés  dans  leur  Patrie , 
foit  pour  y  faire  des  recrues ,  foit  par  d'autres  motifs. 

Dans  le  tems  même  qu'Attila  prenoit  des  mefures ,  pour  s'alr 
furer  d'un  lieu  d'où  il  pût  empêcher  à  force  ouœrte  les  Nations 
qui  occupoient  les  Gaules,  de  réunir  leurs  forc^Pontre  lui,  il  tâ- 
choit  encore  de  les  rendre  fufpedbes  les  unes  aux  autres ,  pour  leur 
ôter  même  le  deffèin  de  fe  joindre  en  Corps  d'armée,  &  de  l'atta- 
quer toutes  enfemble.  Il  tâchoit  donc  de  pcrfuader  aux  Romains 
qu'il  çtoit  leur  ami ,  6c  qu'il  n'en  vpuloit  qu'aux  Vifigots ,  tan— 

diff 
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dis  qu'il  afliiroit  ces  derniers  qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Romains. 
Cétoit  le  meilleur  moyen  de  lemer  parmi  fcs  ennemis  une  méC^ 
intelligence  capable  de  retarder  du  moins,  l'union  de  leurs  for- 
ccSy  &  ce  retardement  devoit  lui  faciliter  fon  entreprife.  Ea 
«fFec  ce  moyen  lui  réullît.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  (ujet  dans 
JJornandès.  {a) 

»  Attila  réfolu  d'entreprendre  l'expédition  à  laquelle  il  avoit 
»  été  déterminé  par  les  fubfidcs  que  ôcnféric  lui  avoit  fournis , 
»  fongea.  d'abord  à  mettre  aux  mains  les  Romains  &  les  Vifi- 
»  eots  qui  dévoient  le  défaire,  s'ils  fe  réunifFoient  pour  le  com- 
:3J  battre.  Dans  ce  deflein ,  il  envoya  des  Ambafïacleurs  à  l'Em- 
»  pereur  Valentinien ,  qui  lui  rendirent  une  lettre ,  dans  laquelle 
»  le  Roi  des  Huns  afTuroit  qu'il  n'avoit  point  intention  de  riea 
^  entreprendre  contre  la  République  ,  avec  laquelle  il  fe  tien- 
.31  droit  heureux  de  pouvoir  vivre  en  bonne  intelligence  :  Que 
a»  fon  unique  projet  étoit  de  tirer  raifon  du  Roi  des  Vifigots , 
»  &  qu'il  fouhaitoit  de  tout  (on  cœur  que  l'Empire  n'entrât 
:»  point  dans  cette  querelle.  Toutes  les  proteftations  les  plus  for- 
-p»  tes  d'attachement  inviolable,  en  un  mot,  toutes  Icsexpref- 
3>  fions  les  plus  propres  à  perfuader  que  celui  qui  écrivoit  la  let- 
3>  tre,  s'expliquoit  de  bonne  foi,  y  étoient  employées.  Dans 
»  le  mène  tcms  ,  Attila  écrivit  àTheodoricune  autre  lettre  auffi 
»  finccreque  la  premiere,&:  dans  laquelle  il  l'exhortoit  de  renon- 
:>î  cer  à  l'alliance  des  Romains,en  le  taifant  reflouvcnir  de  la  mau- 
^y  vaife  foi  avec  laquelle  ils  en  avoient  ufé  avec  lui  dix  ans  aupa- 
3j  ravant.  Cet  homme  rufé  attaquoit  fes  ennemis  pardesartifi- 
^y  ces,  avant  que  de  les  attaquer  les  armes  à  la  main.  »  On  voit 
bien  que  c'eft  de  l'expédition  de  Litorius  Celfus  contre  les  Vilî- 
'gots  qu'Attila  entend  parler  dans  la  lettre  dont  Jornandès  rap- 
porte le  contenu,  Profper  nous  donne  la  même  idée  que  THifto- 
rien  des  Gots,  de  la  conduite  que  tcnoit  le  Roi  des  Huns. 
»   Attila  (  t  )  après  s'être  rendu  très-puiflant ,  en  joignant  à  les 


(4)  Attila  igicur  dudum  bclla  concepca 
Glzetici  redcmpcioDC  parcuriens,  Lcgatos  ad 
yalcQtlaJanutn  Principem  raifît,  fercns  Go- 
ilhorum,  Romahorumque'dircordiacn  ,  ut- 
<|UOs  non  potcrap  pr^vifb  concutere  ,  odiis 
înternis  eliderct  ,  afTcrcns  fe  Reipublicx 
cjusamicitiasin  nulio  violare  ,  fca  contra 
TheodorlcQm  Wcfcgothorum  Regem  flbi 
cflc  ccrtamcn  ,  undc  cum  cxcipi  libcntcr 
optarct.  Cxccra  cpiflula;  ufitacis  falucatio. 
num  blandimencjs  oppicvcrar  ,  fluJv*ns  fî- 
4cfn  adhiberc  mcndacio.  Pari  cciam  modo 


ad  Rcgcm  Wcfcgothorum  Thcodoricum  di* 
rîgit  (criptum,  hortans  ut  àKomanorum  fo- 
cictatc  difccdcrct ,  rccolerctquc  prxlia  quaî 
paulo  ancc  contra  cum  fucrant  concitata  fub 
nimia  fcritatc.Homo  fubtilis  antcquam  bcl- 
la gcrcrct .  artc  pugnabat.  Jorn,  de  reb.  Get. 
(  b  )  Attila  poft  ncccm  fratris  audus  opi» 
bus  intcrcmpti ,  multa  fibi  vicinarum  Gcn- 
cium  miliia  cogit  in  bcllum  ,  quod  Gothls 
taotiim  fc  infcrrc  ranquam  cuflos  Romanas 
amicitia; ,  dcnuntiabat.  ¥>ifti  Vroff,  ad  Mfin» 
4P- 


^û22î^  /,  A  a  a 


3  70   Histoire  Crit.  de  la  I^on.  Françoise  , 

»   Etars  ceux  de  Bléda ,  fon  frère ,  qu'il  avoit  tué  ,  aflcmble  une 
»   armée  nombreufe  compofée  des  Peuples  fes  voifîns ,  en  dé. 
»   clarant  qu'il  n'en  vouloir  qu^aux  Vifigots  ,  contre  lefquels  i 
»  prenoit  les  intérêts  de  TEmpire  Romain. 

Comme  Valcntinien  n*eut  point  dans  le  tems,  une  copie  de  la: 
lettre  qu'Attila  écrivoit  à  Thcodoric  ,  ni  Theodoric  une  copie 
de  celle  qu'Attila  écrivit  à  Valentinicn ,  l'Empereur  &  le  Roi 
des  Vifigots  purent  croire  chacun  de  fon  côté ,  que  le  Rai  des 
Huns  ne  lui  en  vouloit  pas ,  &  qu'il  convenoit  de  s*informer 
plus  particulièrement  de  fes  intentions,  afin  de  voir  s'il  n'écoif 
pas  poffible  de  faire  quelqu\ifage  de  l'armée  qu'il  mettoit  fur 
pied.  A  en  juger  par  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  Valcntinien  &  Theo- 
doric fe  laiuerent  abufer  long-tems ,  puifqu' Attila ,  comme  nous^ 
allons  le  voir ,  étoit  en-deçà  du  Rhin ,  avant  que  les  deux  autres^ 
Puiffances  fe  fuffènt  conciliées,  &  qu'ails  euflent  fait  leS  difpofî-^ 
tions  néceflfaires  y  pour  s'oppofer  avec  fuccès  à  fon  invafîon.  Aë-^ 
tius  lui-même  s'étoit-il  ébloui  au  point  de  croire  que  la  paix  faitcr 
avec  les  Francs  &  les  Armoriques,  mettoit  les  Provinces  Obéif^ 
fautes  des  Gaules  en  état  de  ne  rien  craindre ,  ou  bien  ce  Czou 
taine  ne  fut-il  pas  écouté  à  la  Cour  de  fon  Prince,  lorfqu'ily* 
aura  reprefenté  la  convenance  qu'il  y  avoit  à  prendre  de  bonne 
heure  toutes  les  mefures  pofliblcs  contre  tin  ennemi  auflî  a£fcif  8C 
auflî  rufé  que  le  Roi  des  Huns  >  Nous  l'ignorons  ;  mais  nous^ 
trouvons  encore  dans  le  peu  de  mémoires  qui  nous  reftent  de  ctf 
tems-là,  un  événement  auquel  on  peut  imputer  en  partie  Tinac- 
tion  de  Valcntinien.  Il  perdit  à  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
Tannée  quatre  cens  cinquante  Placidie  qui  étoit  àla  fois  ùt  mercr 
&  fon  premier  Miniftre. 

La  mort  de  cette  Princefle  dut  déranger  les  affaires  autant 
&  encore  plus  que  l*auroit  fait  la  mort  même  de  l'Empereur,. 
Tous  ceux  qui  rempliffbient  alors  les  fécondes  places  ^  afpirerenc 
fans  doute  à  la  première.  Chacun  d^eux  tâcha  ae  devenir  le  fupé- 
rieur  de  ceux  qui  avoient  été  fes  égaux ,  tant  que  Placidie  avoic 
vécu.  Chacun  d'eux  aura  voulu  tourner  à  fon  profit  "i^^  partie 
des  revenus  de  l'Empire  ,  à  peine  fuffifans  pour  bien  foutenir  Isl 
guerre  qu'on  alloit  efluyer.  Ainfî  durant  un  téms  la  Cour  aura 
été  plus  occupée  de  leurs  intérêts  que  des  intérêts  de  l'Empi- 
re ,  &  l'on  aura  peut-être  répondu  à  ceux  qui  réprefentoienr 
qu'il  falloit  avant  tout  pourvoir  aux  befoins  des  Gaules  ,  8C 
conférer  une  efpece  de  Di£tature  à  Aëtius  ,  le  feui  qui  fûc 
capable  de  les  défendre  :  Qu'un  Prince  auflî  artificieux  qu'At-» 
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tîla  n*auroic  point  écrit  &  publié  que  fon  projet  étoj^t  d*cn- 
trer  dans  les  Gaules  ,  fi  fon  deflein  férieux  n'eût  pas  été  de 
marcher  d'un  autre  côté  :  Que  fes  préparatifs  regardoient  fans 
doute  J'Empire  de  Conftantinople  ,  &  que  c'étoit  à  Martian  de 
prendre  fes  précautions:  Qu'en  tout  cas  la  paix  qu'on  venoit  de 
conclure  avec  les  Francs  comme  avec  les  Ârmoriques  ,  ôcTal- 
liance  que  l'Empire  entretenoit  avec  les  Vifigots  ,  mcttroienc 
le  Général  qui  feroit  chargé  par  le  Prince  du  foin  de  défendre 
les  Gaules ,  en  état  d'empêcher  les  Huns  d'y  pénétrer. 

Tandis  que  la  Cour  perdoit  le  tems  à  raifonner  fur  le  pro- 

1"ct  d*Attila  ,  ce  Prince  fe  mit  en  marche.  Ce  fut  à  la  fin  de 
'année  quatre  cens  cinquante  ,  ou  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Le  chemin  qu'il  avoit  à  faire  ,  &  le  tems  où  il 
prit  Mets,  qui  fut  la  veille  de  Pâques  de  l'année  quatre  cens  Le 7.  Avril* 
cinquante  &  un  ,  empêchent  de  croire  qu'il  foit  parti  plus 
tard.  Perfonne  n'ignore  que  les  peuples  qui  habitent  dans  les 
païs  froids  ,  ne  voyagent  pas  auffi  volontiers  durant  l'Eté  que 
durant  l'Hyver  ,  qui  rend  praticables  les  terrains  les  plus  nu- 
mides ,  &  qui  donne  le  moyen  de  paffèr  fur  la  glace  ,  les  ri- 
vières &  les  fleuves.  Il  falloir  bien  que  les  Vandales  6c  les  au- 
tres Barbares  ,  qui  firent  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  fept 
la  fameufe  invafîon  dont  nous  avons  fait  mention  tant  de  fois, 
enflent  marché  durant  l'hyver ,  &  à  la  faveur  de  la  gelée  ,  puis- 
qu'ils paflerent  le  Rhin  la  nuit  du  dernier  Décembre  au  premier 
Janvier.  A  en  juger  par  les  corj^enances  &  par  les  évencmens 
fubféquens ,  les  Huns  auront  remonté  le  Danube  ,  en  marchant 
fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,&  quand  ils  auront  eu  gagné  la  hau- 
teur du  lieu  ou  eft  aujourd'hui  la  Ville  d'Ulm ,  ils  auront  pris  fur 
leur  droite  ,  afin  de  n'avoir  point  à  traverfcrla  Montagne  noire. 
Enfin  en  recueillant  toujours  fur  la  route  les  Eflains  de  Barba- 
res qui  avoient  promis  de  les  joindre ,  ils  feront  arrivés  au  Né- 
cre  ,  qu'ils  auront  fuivi  jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  Rhin  , 
&  ce  fut ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt ,  auprès  de  ce  con- 
fluent ,  qu'ils  paflerent  le  fleuve  qui  fer  voit  de  barrière  aux  # 
Gaules. 

L'armée  d'Attila  étoit  de  plufieurs  centaines  de  milliers 
d'hommes.  Voici  le  dépombrement  qu'en  fait  Sidonius  Apol- 
linaris.  (<i)  «   Tous  les  Barbares  confpirent  contre  les  Gaules 


(  if  )   .  .  .  .  >Subîco  cum  rapta  tumultu  , 
Barbaries  cous  in  ce  cransfudcrac  Ar- 
âos 


Gallia ,  pugnacem  Rugum  comitante 

Gelono , 
Gcpida  ttox  fcquîtar ,  Scyfum  Burgun- 

Aaa  ij 
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»  oui  vont  être  inondées  par  lesoeuples  nés  fous  la  grande  & 
>>  {ous  la  petite  Ourfe.  Le  nardi  (jélon  eft  accompagné  du  Rit- 
3>  gien  y  &  ils  font  fuivis  du  féroce  Gépide.  Le  Bourguignon 
»  marche  après  le  Scyrus  :  Le  Hun  ,  le  Bellonotus  y  le  NeuruS'y 
»  le  Bafterne  ,  le  Turingien  &c  le  Brudérc  font  avec  eux.  La 
w  Tribu  des  Francs  qui  habite  fur  les  boids  fangeux  du  Né- 
^>  cre  ,  les  joint.  Les  Forêts  de  la  Montagne  noire  tombent: 
^»  fous  la  coignée  de  ces  Barbares  y  &  leurs  arbres  changes  en 
«  barques  ,  joignent  enfemble  les  deux  rives  du  Rhin.  »  On 
verra  ci-dcflbus  la  fuite  de  ce  padage  de  Sidonius. 

C'eftà  ceux  qui  écrivent  fur  l'ancienne  Germanie  ,  i  expli- 
quer,  autant  qu'il  eft  poHible  de  le  faire  ,  quels  étoient  les  peu- 
ples qu'Attila  avoit  raflemblés  fous  fes  enfcigncs.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  deux  obfervations  à  ce  fujct.  La  pre- 
mière fera  que  les  Nations  que  Sidonius  nomme  ,  en  faiianr 
le  dénombrement  des  troupes  d'Attila  ,  n'étoient  pas  toutes- 
entières  dans  (on  camp.  Il  n'y  avoit  qu'une  partie  du  peuple 
de  ces  Nations  qui  fe  fût  attachée  à  la  fortune  de  ce  Prince*^ 
Nous  verrons  par  exemple  que  s'il  y  avoit  des  Francs  &C  des 
Bourguignons  dans  l'armée  de  ce  Roi ,  il  y  avoit  auffi  des  Francs 
&  des  Bourguignons  dans  l'armée  d'Aëtius.  La  guerre  dont 
nous  parlons  y  n'étoit  point  une  guerre  de  Nation  à  Nation  y 
c'étoir  une  guerre  que  tous  les  peuples  qui  vouloicnt  envahir 
les  Gaules  ,  venoîent  faire  aux  peuples  qui  en  étoient  en  poC- 
feffion.  Ma  féconde  obfcrvationfera  quête  lieu  où  Attila  paUale 
Rhin  ,  &  le  (ecours  qu'il  reçut  d'aune  Tribu  des  Francs  qui 
habitoit  alors  fur  le  Nécre  ,  achevé  de  perfuader  que  c'étoic 
la  Couronne  de  cette  Tribu  que  fe  difputoienc  les  deux  frè- 
res, dont  Tun  étoit  à  Rome,  lorfque  Prifcus  Rhetor  s'y  trouvx 
vers  l'année  quatre  cens  cinquante.  Nous  avons  vu  déjà  que 
le  Roi  des  Huns  avoït  compté  principalement  fur  la  facilité 
que  la  querelle  qui  étoit  entre  ces  deux  Princes  ,  lui  donne- 
roit  pour  entrer  dans  les  Gaules ,  &  ici  nous  le  voyons  pafler 
le  Rhin  fur  un  pont  conftruit  avec  des  arbres  coupés  dans  la 
forêt  Noire  ,  au  pied  de  laquelle  on  peut  dire  que  le  Nécrc 
coule. 

Dès  qu'Attila  fur  en-deçà  du  Rhin  ^il  prit  le  chemin  d'Or- 


dio  cogîc. 
Chunus  ^BcllonotoSy  Neuras ,.  Bafter- 

na ,  Torineus , 
FruOcrus  ,  ulvofa  quein  TÎx   Niccr 


Proramplc  Francus  ,  cecidit  dto  (cas 

bipenni  -, 
Hercynia  in  llncres  &  Rhenom  cezots 
alnor. 
I^iéhf^.  I»  Fsnegjr,  Aviti  ^  verf.  5  rp^  • 
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leans  ^  Se  il  marcha  avec  autant  de  diligence  qu'il  lui  étoit  polfî- 
bla  d'en  faire  à  la  têtejd'une  armée  au(C  iiombroufe  que  la  tienne , 
&  qui  étoit  fouvent  obligée  defe  détourner,  ou  de  s'étendre, 
pour  trouver  delà  fublîftance,  Attila  n'avait  ni  munitionnaircs 
avec  lui ,  ni  magafins  far  fa  route ,  &  la  faifon  de  l'année  où  l'on 
ctoit,  ne  lui  permettoit  point  de  tirer  du  Plat-Païs  les  fecours 

3u'on  en  tire  vers  la  fin  de  Tété ,  quand  la  campagne  eft  couverte 
e  fruits  murs  &  de  moiffbns  qu'on  recueille.  Ce  fut  donc  la 
ûéceilité  d'avoir  des  vivres  qui  le  contraignit  fuivant  l'apparence  ^ 
d'attaquer  quelques  places  oui  étoient  nors  du  chemin  qu'il  lui 
falloit  tenir ,  &  dans  lefquelles ,  fuivant  ce  qui  arrive  en  de  pa- 
reils cas,  les Habitans  du  Plat-Païs  avoient  retiré  leurs  effets , 
k  moins  qu'il  n'en  ait  uféainfî,  pour  faire  prendre  le  change  aux 
'Romains ,  en  leur  donnant  à  penfer  que  c'étoit  fur  la  Meule ,  &c 
non  pas  fur  la  Loire  qu'il  vouloir  avoir  (a  place  d'armes.  Quoi- 
ou'il  en  foit,  dès  qu'il  eut  pris  (a)  Mets  qu'il  força,  &  qu'il 
laccagea  la  veille  de  Pâques ,  il  cefla  de  rufer ,  &  tira  droit  à  Or- 
léans. Mais  avant  que  de  parler  du  fiége  de  cette  Ville ,  il  faut 
fendre  compte  de  ce  que  les  Romains  avoient  fait,  tandis  qu'At- 
tila travcrfoit  la  Germanie ,  qu'il  palFoit  le  Rhin  ,  &  qu'il  facca- 
§eoit  une  partie  des  deux  Provinces  Germaniques ,  fie  des  deux 
elgiques- 

Aëcius  étoit  encore  à  la  Cour  de  Valentinien ,  où  durant  long- 
tems  on  avoir  tantôt  cru  &  tantôt  traité  de^filîon  l'entreprife 
d- Attila ,  lorfqu'enfin  on  y  fut  pleinement  convaincu  qu'elle 
ëtoit  férieufe ,  &c  qu'elle  étoit  même  fur  le  point  de  s'exécuter. 
On  renvoya  donc  au  plutôt  ce  Général  dans  les  Gaules,  pour 
s'oppofer  à  l'invafion  clés  Huns,  mais  on  ne  put  lui  donner  que 
quelques  troupes  qui  encore  n'étoient  pas  complettes ,  des  let- 
tres adreffees  a  ceux  dont  il  pourroit  avoir  befoin  ,  des  pouvoirs 
pour  traiter  avec  les  ennemis,  ou  bien  avec  les  Alliés,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  s'appelleroit  aujourd'hui  des  fecours  en  papier. 
On  lui  remit  entr*autres  une  lettre  écrite  par  l'Empereur  àTheo- 
doric  ,  pour  engager  ce  Roi  des  Vifigots  à  aider  les  Romains  de 
toutes  les  forces  de  fa  Nation.  Comme  les  Vifigots  étoient  aflez 
puiflàns  pour  faire  tête  fculs  à  Tennemï  ^  on  croyoit  avec  raifoa 
qu*il  ne  (eroit  point  auffi  facile  de  leur  faire  épouler  la  caufe  com- 


qu  il  ne  leroit  point  aulh  tacile  de  leur  taire  epou 

(«  )  leitur  Chuni  à  Pannonia  egreiïi ,  ut 
qaîdam  tcrunc ,  in  ipfa  Sandx  Palchx  vi- 


ë*  lia  ad  Metenfem  urbem  reliqua  depopu- 
ndo  pervcniuQt ,  tradences  urbem  incen- 
«fia  I  &  populom  ÀA  Qxc  giadii  g:yâ4«m(ç$k 


Greg.  Tur.  Hift.  lib.  i.  eaf,  6* 

Attila  à  Metenû  urbc  egredicns,  ciîm  muf' 
tas  Galliaram  civiutes  opprimetet  ^  Aui»? 
liaxûs  aggrçditur.  Ihidêm  # ^^*  7« 
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mune ,  qu'il  le  feroicde  la  faire  époufer  aux  Bourguignons ,  auX 
Francs ,  &c  aux  autres  Barbares  établis  dai^s  les  Gaules ,  que  leur 
foibleflè  livroit  à  rennemi  »  &:  qui  ne  pouvaient  efpererde  falut 
qu'en  réunifiant  leurs  forces  à  celles  des  Romains.  Voici  le  con* 
tenu  de  la  dépêche  que  les  Ambafladeurs  de  Valentinien  rendi* 
rent  aux  Vifîgots,  ou  du  mémoire  qu'ils  leur  lurent  par  ordre  de 
l'Empereur.  »  Vous  êtes  la  plus  brave  des  Nations  étrangères , 
*3  &  la  prudence  exige  de  vous  (a)  que  vous  joigniez  vos  forces 
»  aux  nôtres,  pour  repoufler  Attila,  qui  prétend  fiibjuguerlc 
»  genre  humain.  C  eft  un  Tyran  qui  croit  que  tout  ce  qui  lui  eft 
>>  poflible ,  lui  eil  permis.  Les  Nations  doivent  leur  haine  à  un 
»  ennemi  qui  veut  les  détruire  toutes.  $i  vous  ne  pouvez  pas  ou- 
Labauîllc  »  blier  Tévenement  malhcureux  de  Tannée  quatre  cens  trente- 
lîwïus  Ccî.  ^  neuf,  du  moins  rappellez-en  toutes  les  circonftances.  Vous 
fus.  M  vous  fouviendrez  pour  lors,queles  Huns  en  furent  la  véritable 

»  çaufe.  Ce  furent  les  artifices  de  cette  Nation  qui  font  plus  à 
»  craindre  que  fon  épée,qui  engagèrent  ceux  des  Romains  qu*on 
3>  fçait  avoir  été  les  promoteurs  de  cette  expédition ,  à  Tentrc- 
»  prendre.  Quand  vous  feriez  réfolus  à  ne  rien  faire  pour  nos 
y>  intérêts ,  les  vôtres  feuls  fuffiroient  pour  vous  animer  à  punir 
»  une  injure  dont  vous  n'êtes  point  encore  aflez  vengés. 
»»  Joignez-vous  donc  à  nous  dans  cette  occafîon.  Que  votre  v^- 
»  leur  fcrve  votre  reflentiment.  JJn  autre  motif  vous  engage 
»  encore  à  voua^oindre  à  nous.  Vous  devez  du  fecours  à  la  Ré- 
»  publique,  vous  qui  êtes  un  de  fes  membres,  puifque  vous 
»  habitez  dans  fon  Territoire.  Jugez  par  le  foin  que  l'ennemi 
»  commun  a  pris  pour  nous  brouiller,  combien  notre  union 
>>  lui  doit  être  funefte.  Ces  repréfentations  &  les  inftances  des 
»  Ambafladeurs  de  Valentinien  touchèrent  Theodoric  ,  &  il 


(  s)  Prude ntixvcftraf eft, fortiffimiGcn • 
tîum  ,  adtcrfiîs  orbis  confpirarc  tyrannum 
qui  optât  mondi  générale  habere  fervitiuro, 
qui  caufas  prxlii  non  rcquirit ,  fed  quidquid 
commiferit,  hocputat  cfTe  leeicimum.  Am- 
bitum  firom  brachio  mccitut,  luperbia  lioen* 
tiam  fatiat ,  qui  jus  fàCque  concemncns,  hoC- 
tcm^e  exhibet  naturx  cunâonim.  Etenim 
meretur  hic  odinm  ,  qui  in  cCrnmunc  om- 
•  ninm  fe  approbat  inioiicum.  Rccordamini ,  ' 
quxfo ,  quod  ccrtè  non  poteft  oblivifci.  Ab 
Hunnis  cafus  eft  firfus  ,  fed  quod  graviter 
agît,  înfidiîsagîftppctttom.  Undt  ucdeno- 

1>is  taceamos ,  potcftis  Hanc  inulti  ferre  fa-  i  arriient.  /vccianiant  rei 
perbiam.  Annorum  pocentes  fkvetc  propriis  .  némdes  df  ubns  Gtiicis. 
doloribtts  »  &  communes  jungicc  manus.  Au- 1 


xiliamîni  etîam  Réipublicx  .  cujus  tncmm 
•brum  tcnetis.  Qnam  fit  autcm  nobis  expc* 
tenda  vcl  amplexanda  focicras ,  hoftis  intcr« 
rogate  conHlia.  His  &  (imilibus  Lc^ati  Va- 
lenriniani  Regem  pcrmovcrc  Theodorîcum* 
'Quibus  ille  reipoiidic  :  Habetis  ,  Romani  » 
dcfîderium  veftrum.  Fcciftis  Attilam  &  no* 
bis  lioftem.  Sequimur  illum  quocumque  yo* 
caverit ,  &  quamvis  inflerur  de  divcrfîs  fa-* 
perbarum  Gentium  vié^oriis  ,  norunc  tamen 


Gothi  confligere  cum  fupcrbis.  Nullum  bel« 
ni'' 


cat,  quando  nil  triftc  pavet  ,  coi  Majeftas 
arriferit.  AfCttamant  rcfr 
^     ,     s  l-ns/ides  diréhus  Giiicis, 
doloribtts  »  &  communes  jungicc  manus.  Au- 


lum  dixerim  grave  ,  niii  quôd  cai|{k  dcbili« 
cat,  quando  nil  triftc  pavet  ,  coi  Majeftai 
arriferit.  Afcttamant  relpoafo  CoOiitcs.  Jêf'^ 


mon  ir 
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'9  leur  répondit  :  Romains ,  monîntention  eft  de  faire  tout  ce 
»  aue  vous  me  propofez  5  }c  fuis  ,  &  je  me  déclare  Tennemi 
»  a' Attila ,  &  me  voilà  prêt  à  marcher  par  tout  où  nous  pourrons 
-y»  le  rencontrer.  Il  eft ,  je  ne  l'ignore  pas ,  vainqueur  de  plufîeurs 
>»  Nations  belliqueufes  j  mais  le  titre  de  viàorieux  n*impo(e 
>»  point  aux  Vihgots.  On  ne  doit  craindre  les  hazards  de  la 
^  guerre ,  aue  lorfqu*on  fait  uiic  guerre  injufte ,  mais  quand 
»  on  défend  une  caufe  approuvée  par  le  Dieu  des  arniées ,  on  ne 
»  doit  point  avoir  peur  de  l'événement  des  combats.Tous  les  Vi-' 
»    figots  applaudirent  au  difcours  de  leur  Roi, 

Suivant  la  narration  de  Sidonius  Apollinaris  qiti  vivoit  alors  y 
Theodoric  ne  fe  laiffa  point  perfuadcr  avec  tant  de  facilité  y  de 
joindre  ks  forces  à  celles  de  Valentinien.  Il  s'en  faut  beaucoup  , 
Suivant  cet  Auteur ,  que  le  Roi  Barbare  ait  montré  pour  lors  au- 
tant de  bonne  volonté  que  le  dit  Jornandès.  Mais  THiftorien 
<les  Gots  qui  lui-même  étoit  Got  ,  &  qui  étoit  du   nombre 
<ie  ceux  de  cette  Nation  qui  vivoient  en  Italie  fous  la  domi- 
nation des  Romains  d^Orient ,  après  que  ces  derniers  l*eurenC 
conquife  fur  les  Oftrogots  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  , 
aura  un  peu  altéré  la  vérité.  Il  aura  dépeint  fa  Nation  com- 
me toujours  portée  par  fon  inclination  naturelle  à  fervir  l'Em- 
|)ire ,  afin  de  diminuer  l'averfion  que  (es  Vainqueurs  avoient 
Jour  elle, 

Sidonius  Apollinaris  écrit  donc  dans  le  Panégyrique  de 
l'Empereur  Avitus  ,  que  ce  Romain  s'étoit  retiré  à  la  cam- 
pagne au  fortir  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules  ,  &, 
qu  il  y  vivoit  dans  une  efpece  de  retraite ,  quand  fa  patrie  fut 
inondée, pour  ainfî  dire  ,  par  un  torrent  formé  de  toutes  les 
ravines  du  Nord.  (4)  »  Les  troupes  d'Attila  courent  déjà  le 


(m)  Et  jam  terrificis  ditfuderat   Attila 

curmis 
Incampos  fe  Bcîga  tuos.  Vix  liquerae 

Alpes 
Ab'tios  y  tenue  &  rarum  fine  milite  du* 

cens 
Hdbur  yinanxilllsGcticom  malè  cre^ 

dolusagoien  > 
Incaflum  propriis   prxfumens  afFore 

caftris. 
Nuntius  aft  poftqnani  duâorem  percn- 

Ht  Hunnos  i 
Jam  propc  contemptum  propriis  in  fe- 

dibus  noflem 
Ezpedbre  Gctas  ,  yetlàc  yagus  omnla 

MCOflly 


Coniîlia  &  mentem  curaruiti  fluâibus 

urffet. 
Tandem  cunûanti  fedit  fententla ,  ceU 

fum 
Exorare  virum  >  colledirqae  omnibus 

unà 
Principibus  ,  coram  fupplez  >  fie  tali«' 

bus  in  fie. 
Orbis  I  Avite  ,  falus  cui  non  nova  gkv* 

ria  nunc  eft , 
Quod  roWt  Aetius  ,  voluifti  &  noa 

nocet  noflis  ? 
ViSyprodcft.  Inclula  tenes  tôt  millial 

nutu> 
Et  populis  Gctids  fola  eft  tua  {nKiH 

iimcStf 
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3>  pais  des  Belges  ,  &  Aëtî^^ui  vient  d'Italie  pour  défenjdrc 
»  les  Gaules  ,   eft  encore  aux  débouchés  des  Alpes  ;  l'armée 
5ï  qu'il  amené  avec  lui  ,  c(l  prefque  fans  Soldats.  C'eft  fur  les 
»  Vifîgots  qu'il  compte.  Il  préfume  qu'ils  voudront  bien  rem- 
»  piir  le  vuide  qui  eft  dans  (on  camp.  Ainfî  ce  Général  devienc 
3>  la  proye  des  foucis  les  plus  cuifans ,  au(Iî-tôt  qu'il  eft  informé 
i>  que  ces  Barbares  ont  réfolu  d'attendre  dans  leurs  quartiers 
»  les  Huns,  dont  ils  n'ont  point  de  peur.  Enfin  il  prend  le  parti 
»  d'avoir  recours  à  l'entremife  d'Avitus  ,  &  d'un  ton  de  fup- 
>>  pliant ,  il  lui  dit  dans  une  aflerqblée  des  principaux  perfpn* 
5>  nages  des  Gaules  ;  Avitus ,  vous  dont  le  monde  Romain  at* 
i>  tend  aujourd'hui  fon  falut  ,  il  ne  vous  eft  pas  nouveau  dç 
»>  voir  Aërius  recourir  à  vous.  Dès  que  vous  avez  voulu  cm- 
»   pêcher  que  les  Vifigots  vainqueurs  de  Litorius  Celfus  &  des 
^>  Huns  ,  ne  filTènt  de  nouvelles  conquêtes  fur  l'Empire ,  les 
^>  Vifigots  ont  remis  l'épéc  dans  le  foureau.  Ils  la  tireront  au^ 
>>  jourd*hui  pour  fon  fervice ,  fi  vous  le  voulez.  N'eft-ce  pas 
»  la  crainte  de  vous  déplaire  qui  retient  tant  de  milliers  de  ces 
»  Barbares  dans  les  bornes  de  leurs  Conccflîons.  Quoiqa**u 
»  fond  du  cœur  ils  foient  nos  ennemis ,  ils  ne  veulent  pa«  rom* 
^>  pre  une  p^iix  que  vous  avez  conclue.    C'eft  l'amitié    qu'ils 
'>  ont  pour  vous  qui  fert  de  rempart  à  nos  Provinces  ouvert 
»  tes.  Allez,  Avitus  /amenez  à  notre  fccours  leurs  enfeignes 
»  viiflorieufcs.  Si  la  défaite  dçs  Huns  commandés  par  Lito- 
>»  rius ,  laquelle  nous  jctta  dans  de  fi  grandes  allarmes ,  abou* 
»  tit  enfin  à  notre  gloire  par  votre  moyen  ,  vous  pouvez  nous 
»   en  faire  acquérir  une  nouvelle  par  une  féconde  défaite  des 
»  Huns.  Engagez  les  Vifigots  à  les  battre  une  autre  fois.  Dès 
»  qu'Aëtius  eut  çefle  de  parler  ,  Avitus  promit  de  faire  tout 
»  ce  qui  lui  feroit  ppflîbic  ,    &  fa    promcfl[e  fut   réputée  un 
»  gage  affûté  du  fuccès.  Il  part  donc  ,  &  bien-tôt  cet  homme 
j>   qui  fçavoit  manier  à  fon  gré  l'efprit  de  nos  Vifigots ,  leur 
»  fait  prendre  les  armes.  ?> 

Ainh  ces  Barbares  fe  -mirent  aux  champs ,  &  ils  joignirent 
l'armée  Romaine.  Aëtius  continua  dç  commander  en   chef 
après  cette  jon^ion ,  &  c'étoit  de  lui  que  le?  Vifigots  prenoient 


Infcnfi  femper  nobls  pacem  tibi  prx- 

ftant. 
Viûriccs  i ,  prome  aquilas.  Fac  optimc 

Chunnos  , 
Quorum  fotii  priox  fuga  nos  conçurtc- 

j:ac  olim 


fils  vi^os  prodcfTc  mlhi.  Sic  facur ,  £c 

lllc 
Pollicitus  vocum  feclt  Tpcaïf  Procinus 

indc 
Avolac,  &  famulas  It^  prslîa  concîtar 
iras.  Sid.in  tsm'.  Aviù  »  vtrf,  ix/r 
l'ordre^ 
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l*ordre.  »  On  voyoic ,  die  Sidonius  ,  (<>)>»  des  troupes  de  ca- 
w  Valérie  ,  dont  les  Soldats  étoient  couverts  de  peaux ,  obéir 
»  aux  fiçnaux  que  la  trompette  Romaine  donnoit.  Le  Vi(î- 
»  gor  fait  fpn  lervice  avec  la  ponctualité  la  plus  exacte.  Il 
»  lemble  qu'il  craigne  de  fe  trouver  dans  quelqi>*un  des  cas 
»  où  le  Soldat  Romain  qui  s  y  trouve  ,  perd ,  fuivant  nos  loix 
»  militaires,  une  partie  de  fa  folde.  «  Pour  peu  qu'on  aie  d'ha- 
bitude avec  les  Auteurs  du  cinquième  &  du  fixiéme  fîécle , 
on  ne  fera  point  étonné  de  voir  que  Sidonius  défîgne  ici  les 
Vifîgots  ,  en  les  appellant  des  Cavaliers  couverts  de  peaux. 
Les  Barbares  afFed:oient  de  porter  des  habits  faits  de  peaux  , 
Quoiqu'ils  fe  fuflent  établis  dans  des  pais  oii  il  fe  fabriquoit 
des  étofFes  ,  &  où  il  n'étoit  pas  auflî  néceflaire  de  fe  fourer 
que  dans  les  contrées  dont  ils  étoient  la  plupart  originaires. 
»  Si  quelqu'un  (t)y  ditl*Auteur  du  Poif  me  de  la  Providence  qui 
fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Saint  Profper  DifcTple  de 
»  Saint  Auguftin ,  demande  pourquoi  Dieu  a  créé  les  Loups  , 
»  les  Loups  cerviers  &  les  Ours  ,  qu'il  fafle  réflexion  à  la  beauté 
»  comme  à  l'utilité  des  fourures  qui  fe  font  des  peaux  de  ces 
»  bêtes  féroces-  Les  Grands  &  les  Rois  des  Scythes  &  des 
»  Gots  ne  préferent-ils  pas  ces  fourures  aux  étoflPes  de  foyc 
»  ceintes  en  pourpre  »  ?  Sidonius  parle  en  une  infinité  de  les 
Ouvrages  des  vêtemens  de  peaux  que  portoient  les  Barbares  ^ 
comme  d'un  habillement  qui  leur  éroit  propre,  &  par  lequel 
il  étoit  auflî  facile  de  les  diftmguer  du  Romain,  que  par  leur  lon- 
gue chevelure.  Dans  le  difcours  que  Sidonius  fit  aux  Citoïens  de 
Bourges  ,  pour  les  engager  à  choifir  Simplicius  leur  compa- 
triote ,  pour  Evêque  ,  il  leur  dit  que  s'il  eft  jamais  qucftioa 
d'envoyer  une  dépuration  dans  quelqu'occafîon  importante  ^ 
(c  )  Simplicius  s'acquittera  d'une  parcelle  fon£tion  auflî-bieti 

Îiu'aucun  autre ,  &  qu'il  a  déjà  été  plufîeurs  fois  envoyé  avec 
uccès  par  fes  Cohcitoïens ,  vers  des  Rois  habillés  de  peaux  ,  & 
vers  des  Officiers  vèms  de  pourpre,  Sidonius  oppofe  ici  le  s  Barba- 
res aux  Romains  ,  en  dédgnant  les  uns  ô(  les  autres  par  le$ 
vêtemens  qui  leur  étoient  propres. 


(  « }  Ibanc  pellitx    poft    RomuU    clafTiu 
turmx 
Ad  nomcn  currcncc  Gcta,  timct  xrc 

vocari 
Dirurus  ,  opprobrium  non  damnum 
Barba  ras  horrec.  Stdon,  Ibidem. 
{b)Q^hà^\ïoiii  lupos  ,  lyncas ,  urforque 
crcacos 
Difplkec ,  Scythicos  proceres  RcgeC- 


que  Getarum 
Kclpice  ,  queis    oftoD  contempto  6c 

vcliere  fcrum  , 

Eximlus  décor  eft  tergis  hoxrcre  fort- 

rum. 

{a)  Si^neceffitas  trripicnJx  legadonîs 

inoibulc  oon  ille  fcmel ,  pro  hac  civiMce 

fteut  ante  pcllitos  Rcges  vçl  antc  PrÙKipcf 

purpuraros.  Sid.  hb.  7.  Ef»9- 


Tome  /•  •  B  b  b 
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Après  la  jonclion  dçs  Viligots  y  î'arméc  Romaine  s'appro- 
cha de  la  Cité  d'Orlcans  ,  dont  on  voyoit  bien  alors  qu'At- 
tila vouloit  faire  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  femble  que  les  re- 
{;les  de  l'Art  militaire  vouloient  qu'Aëcius  fe  retranchât  fous 
a  Capitale  ,  &*qu'il  y  attendît  les  Huns  dans  un  camp  bien 
fortifié.  Mais  Aëtius  qui  n'avoit  pas  encore  allcmblé  toutes  fcs 
forces  ,  comprit  que  s'il  (è  laiflbit  une  fois  entourer  par  l'ar- 
mée innombrable  d'Attila  ,  il  ne  pourroit  plus  être  joint  par 
les  Francs  &  par  les  autres  Alliés  de  l'Empire  qui  dévoient 
venir  à  fon  fecoûrs  de  toutes  les  parties  Septentrionales  des 
Gaules  ,  Se  qui  n'avoient  pas  voulu  s'éloigner  de  leur  pais  , 
tant  que  les  Huns  avoicnt  été.  à  portée  d'y  entrer* 

Les  maximes  de  l'Art  Militaire  prefcrivent  au  Général  qui 
fait  la  guerre  au  milieu  de  fon  propre  païs  contre  des  ennemis 
étrangers,  de  ne  point  leur  livrer  une  baraille  rangée  ,  qu'il 
n'y  foit  forcé  par  quelque  néceflité,  infurmontable.  Ainfi  le 
dedein  d*Aëtius  étoit  très  apparemment  ,  de  ne  point  ea 
venir  à  une  action  décifive  ,  mais  il  vouloit  (î  jamais  il  fe 
trouvoit  réduit  à  donner  une  bataille  ,  ne  la  point  donner 
du    moins    ,   que  tous  les    fecours  qui  étoient  en    marche 

Îjour  fe  rendre  à  fon  camp  ne  Teuflcnt  joint.  Dans  cette  ré- 
blution*il-prit  un  parti  Ciige  ,  quoiqu'il  puiffe  avoir  été  traité^ 
alors  par  bien  du  monde  ,  de  parti  trop  timide  ;  Ce  fut  celut 
de  s'éloigner  d'Orléans  ,  pour  occuper  probablement ,  (ur  le^ 
bords  de  la  Seine  quelque  pofte  avantageux  ,   où*  il  put  être 

J*oint  facilement  par  fcs  Alliés  ,  &  où  rennemi  ne  put  peine 
'attaquer  ,  fans  s'expofer  à  une  défaite  prefque  certaine. 

Il  eft  vraifemblablc    qu'Aëtius  n'avoit  point    été  jufqu'ait 
tcms  où  il  fit  le  mouvement  timide  en  apparence  \  duquel  nous- 
venons  de  parler ,  fans  avoir  des  avis  certains  de  la  trahifon  de 
Sangiban  Koi  de  ces  Alains  y  qui  avoient  des  quartiers  fur  Ix 
Loire, &  de  là  promefle  qu'il  avoit  faite  au  Roi  des  Huns  déf- 
ini livrer  Orléans.  Le  Général  Romain  aura  néanmoins  diflî- 
mule  long-tems  qu'il  fçut  rien  de  cette  intelligence  ,  dans  Ix 
crainte  qu'Attila  ^  s'il  apprenoit  que  fon  premier  projet  étoic 
découvert,  avant  qu'il  en  eût  commencé  l'exécution  ,  n'en  for- 
mât quclqu'autre  qu'on  ne  pourroit  point  déconcerter  ,  parce 
qu'on  n'en  (eroit  point  inftruit  à  tcms.  Mais  dès  qu'Attila  fe  fuc 
avancé  à  une  certaine  diftancc  d'Orléans  ,  &  lorfqu'il  fallut 
que  l'armée  Romaine  s'éloignât  de  cette  place  ,  il  ne  fut  plus 
néceflairc  de  feindre  ,  &  les  règles  de  la  guerre  ne  le  permer- 
toient  pas.  Ainfî  Aëtius  prit  toutes  les  précautions  qu'il  lui 
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convenolt  de  prendre  ,  nonobftant  qu'elles  dudent  donner  à 
connoître  aux  ennemis  qu'il  éloic  au  fait  de  leur  projet  de  cam- 
pagne. {4)  En  premier  lieu ,  Aëtius  fit  rompre  en  plufieurs  en- 
droits les  chauUées  militaires ,  ouïes  grands  chemins  qui abou- 
tiffbient  à  Orléans.  Par-là  il  rendoit  plus  difficile  l'accès  de  la 
place  à  l'armée  d'Attila  ,  qui  avoit ,  comme  on  va  le  voir  ,  un 
charroi  nombreux  dans  fon  camp ,  &  qui  traînoit  beaucoiîp  de 
machines  de  guerre  à  fa  fuite.  Aëtius  lui  ôtoit  encore  par  pré^ 
caution  la  facilité  de  fe  porter  plus  avant  dans  le  païs.  En  fé- 
cond lieu  ,  Aëtius  &  Theodoric  obligèrent  Sangibanus  &  fe$ 
Alains  à  joindre  l'armée  Romaine  ,  &  ils  eurent  même  l'at* 
tention  de  les  faire  toujours  camper  au  milieu  des  troupes  au- 
xiliaires qui  l'avoientdéja  jointe,  &  qu'ils  avoicnt  placées  dan? 
fon  centre ,  en  faifant  l'ordre  de  bataille. 


(«)Quo(iubi  Theodoricus  &  Accius  a- 
gnoverunc  ,  magnis  ageeribus  canHcm  ur* 
Dcm  ance  advcncum  Accilx  >  deflrnunc ,  fuf- 


peâam^ue  (îbî  cudodiunc  Sangibanum  ac 
incer  fuos  auxiliares  médium  (lacuunt  cuo^ 
propriâ  gente.  Jornandes  de  rébus  Kjeticis. 


CHAPITRE    XVII. 

^€ge  d'Orléans.  Dénombrement  de  l'armée  Romaine  qui  vient 
au  fecours  de  la  place,  Attila  fe  retire  ,  ^  ilefi  défait  en 
regagnant  le  Rhin.  Thorifnond  fiucede  à  fon  père  Theodoric 
premier  ,  Roi  des  Vijigots. 

• 

ENfin  le  Roi  des  Huns  arriva  devant  la  Ville  d'Or- 
léans ;  mais  au  lieu  d'y  entrer  par  furprife  ,  comme  il 
s'en  étoit  flatté  ,  il  fe  vi:  réduit  à  en  faire  le  Siège  dans  tou- 
tes les  formes.  Ses  béliers  ouvrirent  une  brèche.  S.  Aignan 
alors  Evêque  d'Orléans  ,  avoit  prédit  ,  fuivant  Grégoire  de 
Tours  ^{a)  que  la  Ville  ne  feroit point  prife  ,  &  que- le  fecours 
arriveroit  avant  que  l'ennemi  y  fût  entré  j  mais  il  faut  croire 
que  S.  Aignan  avbit  prédit  feulement  que  fa  Ville  ne  feroit 
point  faccagée,&  qu'elle  feroit  bientôt  délivrée  des  mains  de 


(  4  )  Erac  autem  eo  tcmpore  Rcacus  Ania- 

uns  hujus  urbis  Epifcopus 

Cumque  induH  populi  fui  Pontifîci  quid 
agercnc  acclamarenc ,  ille  confifus  in  Do- 
mino ,  monet  omncs  in  oraciontm  prodcr- 
fû  •  • . .  Denique  liis  ,  uc  prxceperac,  oran- 


cibus  ,  inquic  Sacerdos ,  afpicicc  tle  mûris 
civicacis  ,  lî  Dci  mifcracio  jam  fuccuirat .... 
i^fpicienccs  autem  de  mûris ,  neminem  yide« 

runr Tenio  afpicientes  de  muro ,  vi- 

derunc  quafi  ncbulam  ,  &c.  Gr,  Tur.  Hifi* 
lib,  !•  cap.  7« 

Bbbij 


s 


» 


5> 


3B0   HisToia.E   Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

Tennemi  5  car  il  eft  certain  que  les  croupes  d'Âcula  y  entre» 
renr.  Sidonius  {a)  ApoUinaris  qui  étoit  déjà  au  monde  lors- 
que cet  événement  arriva ,  dit  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  ProC- 
er  ,  Evêque  d'Orléans  ,  &  par  conféquent  un  des  Succefléùrs 
e  Saint  Aignan^  »  Vous  voulez  exieer  de  moi  que  je  com- 
pofe  l'Hiftoire  de  la  guerre  d'Attila  ,  &  que  j'apprenne  à 
nos  neveux  comment  il  a  pu  fe  faire  y  que  la  Ville  d'Or^ 
leans  ait  été  prife  par  force  après  un  fiege  fait  dans  les  for- 
mes ,  fans  avoir  été  cependant  mife  au  pillage.  Vous  vou- 
lez que  je  les  inftruife  de  la  prophétie  célèbre  que  fit  le  Saint 
Evêque  qui  fiégeoit  dans  ce  tems-là ,  dès  que  le  Seigneur  lui 
5>  eut  révélé  qu'il  avoir  exaucé  fes  prières  i  »  Qu'alléguer  con- 
tre une  dépontion  auffi  claire  Se  auflî  peu  reprochable  que  Teft 
celle  de  Sidonius,  Elle  ne  fçauroit  certainement  être  infirmée 
par  le  témoignage  d'un  Auteur  qui  n'a  écrit  que  cent  cinquante 
ans  après  l'événement.  Ainfî ,.  quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
pofitivemcnt  qu'^Orleans  tcnoit  encore ,  lorlqu'Aëtius  parut  en 
vue  de  la  Ville  ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  croire  qu'elle 
ne  fût  déjà  prife  ,  quand  ce  Patrice  s'en  approcha.  Si  Attila 
ne  traita  pomt  Orléans  ,  comme  il  avoir  traité  Mets  quelques 
femaines  auparavant  ,  c'eft  peut-être  parce  qu'il  avoir  pris  dès 
lors  la  réfolution  de  regagner  le  Rhin  ^  &  que  prévoyant  qu« 
plus  fes  Soldats  feroient  chargés  de  butin  ,  plus  il  leroit  fa- 
cile à  l'armée  Romaine  de  les  atteindre  &  de  les  battre  ,  il  fut 
bien  aife  de  leur*ôter  les  occafions  de  piller  ?  Comment  iera- 
t-il  venu  à  bout  d'empêcher  une  armée  comme  la  fienne  ,  de 
faccager  une  ville  emportée  d'affaut  ?  Il  en  fera  venu  à  bout , 
en  ne  faifant  monter  à  l'affaut  que  les  troupes  compoféès  de  (es 
fujets  naturels  ,  par  qui  enfuite  il  aura  fait  garder  les  brèches 
&  les  portes  de  la  Ville  ^  avec  ordre  de  n'y  laifler  entrer  per- 
fbnne. 

Attila  fe  fera  donc  contenté  de  la  contributioi\  qu'Orléans- 
aura  donnée  pour  fe  racheter  ,  &  cette  contribution  aura  été 
réglée  par  Saint  Aignan.  Les  Rois  barbares  de  ces  tems-là 
avoient ,  quoique  Paycns ,  beaucoup  de  refpcd:  pour  les  Eve* 
ques  j  Attila  aura  donc  eu  dans  Toccafion  dont  il  s'agit  ,  les 
mêmes  complaifknces  pour  Saint  Aigna»  ,  qu'Eocanx   avoir 


(s)  Excgcras  mîhi  ut  promittcrcm  dbi 
Attilxbcllura  ftylo  me  poftcris  intimatu- 
Tum ,  quo  vjdclicct  Aurcliancnfis  urbisobfi- 
4lio,  oppugQatio  ,  irruptio  ncc  dircgtio  ,  U. 


illâ  vulgaca  exaudici  cœllcus .  facerdotis  va* 
cicinacio  ,  cootinebatur.  Cacperam  fcribocw- 
Sid,  Ef*  decsms  quinta.  lib.  &• 
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tuj^s  dix  ans  auparavant  pour  Saint  Germain  TAuxerrois.  En- 
fin Attila  aura  eu  en  quatre  cens  cinquante  &  un  pour  l'Evê- 
que  d'Orléans  les  mêmes  égards ,  que  ce  Prince  barbare  eut  lui- 
même  Tannée  fuivantepour  Saint  Léon ,  lorfque,  comme  nous 
le  dirons  en  fon  lieu ,  il  accorda  dans  le  tems  même  qu'il  mar- 
choit  pour  aller  à  Rome  ,  une  fufpenfion  d'armes ,  aux  prières 
de  ce  grand  Pape. 

Ainh  je  crois  qu'Attila  évacua  Orléans  le  quatorze  de  Juin ,  Val.  Not. 
&  qu'il  reprit  le  chemin  du  Rhin  à  l'approche  de  l'armée  ^'  ^'  "^ 
d'Aëtius.  Nous  avons  laifTé  ce  Général  dans  le  pofte  qu'il  avoit 
occupé  pour  y  recevoir  les  fecours  des  Alliés  de  l'Empire,  La 
plupart  avoient  attendu  qu'Attila  fe  fût  avancé  jufqu'au  cen- 
tre des  Gaules  f  pour  quitter  leur  païs  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fît  une  contre-marche  qui  l'y  portât.  Mais  dès  que  les  Francs 
&  les  Bourguignons  auront  vu  le  Roi  des  Huns  dans  le  voifi- 
nage  d'Orléans ,  ils  fe  feront  mis  en  mouvement  ,  pour  join- 
dre Aëtius  j  cependant  ,  comme  il  aura  fallu  marcher  avec 
précaution  ,  pour  ne  point  s'cx|5ofer  à  être  furpris  par  quelque 
détachement  de  l'armée  ennemie  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'Or- 
léans fût  déjà  réduit  aux  abois ,  lorfqu'ils  arrivèrent  au  rendez- 
vous  général ,  &  que  la  place  ait  été  emportée  ,  quand  ils  en 
étoient  encore  éloignés  de  deux  ou  trois  journées. 

Il  paroît  par  celles  des  circonftances  de  ce  grand  événement 
qui  nous  font  connues ,  qu'Attila  prit  le  parti  de  fe  retirer  &  de 
regagner  le  Rhin ,  dès  qu'il  vit  fon  projet  déconcerté  par  la  réu- 
nion de  tous  les  Peuples  de  la  Gaule ,  &  par  la  découverte  des 
intelligences  qu'il  entretenoit  avecSangibanus.  En  efFet,  au  lieu 
d'entrer  fans  coup  férir  dans  Orléans ,  il  s'étoit  vu  d'abord  obli- 
gé à  faire  dans  les  formes  le  fiége  de  cette  place  ;  ce  qui  avoit* 
donné  aux  Nations,  dont  ilefperoit  de  gagner  une  partie,  & 
qq^il  fe  flattoit  du  moins  de  n'avoir  à  conibattre  que  l'une  apr^ 
l'autre,  le  tems  de  fe  concilier  &c  de  joindre  leurs  forces.  On 
peut  croire  encore  que  l'armée  d'Aetius  qui  avoit  le  païs  pour 
elle,  enlevoit  chaque  jour  les  Fourageurs  de  celle  d'Attila  & 
que  les  Huns  fentirent  bien-tôt  toutes  les  incommodités  qui  ne 
manquent  pas  de  fe  faire  fentir  à  des  troupes  qui  fe  font  enga- 
gées trop  avant,  ôc  que  l'ennemi  refïerre.  Quelque  nombreux^ 
que  fût  leur  camp ,,  il  ne  pouvoir ,  ayant  dans  fon  voifinage  l'ar- 
mée d'AëtiuSjtenir  en  fujettion  qu'une  certaine  étendue  de  païs,. 
houelledut  être  mangée  au  bout  de  huit  jours.D  ailleurs  tous  les 
Soldats  que  le  Roi  des  Huns  avoit  dans  fon  armée^n'étoient  point 
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fes  Sujets  naturels,  le  plus  grand  nombre  ëtoicnt  des  Germons 

3ui  le  fuivoient  uniquement  par  le  motif  de  fiiire  fortune.  Il  étoit 
onc  à  craindre  oue  ces  Barbares  dégoûtés  de  rencontrer  de  la. 
jéfiftancc,  &  d'eluiyer  la  difette  dans  des  lieux  où  Ton  les  avoic 
flattés  qu'ils  n'auroient  point  d'armée  à  combattre ,  &  qu'ils  rroa- 
veroient  une  fubfiftance  abondante  &  toute  forte  de  biens  ,  ne 
traitaflent  avec  Aëtius,  &  qu'ils  ne  laiflaflènt  les  Huns  à  fa  merci. 
Le  mieux  étoit  donc  de  remener  inceflamment  tous  ces  Barbares 
dans  la  Germanie ,  &  de  leur  promettre  que  l'année  prochaîne  , 
on  les  conduiroit  dans  des  Contrées  auflî  abondantes  eue  les 
Gaules,  &  où  ils  ne  trouveroient  point  d'ennenûs  qui  tinflcnr  la 
campagne.  Il  eft  d'autant  plus  apparent  qu'Attila  fe  fera  fervi  de 
cette  rufe  ,  pour  empêcher  les  troupes  qui  n'étAent  pascompo- 
fées  de  (es  Sujets  naturels ,  de  le  quitter ,  qu'on  peur  croire  (ans 
peine  qu'il  avoir  dès-lors  formé  le  defTein  de  faire  en  Italie  l'inva- 
fîon  qu'il  y  fit  l'année  fuivante. 

Enfin  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Aëtius  s'approchoit  d'Or- 
léans ,  étoit  fuffifante  même  fans  tous  ces  motirs ,  pour  dércr- 
miner  le  Roi  des  Huns  à  prendre  le  parti  de  fe  retirer  &c  de  re- 
gagner le  Rhin.  (4)  w  Les  Romains  &  les  Vifîgots,  dit  Jornan^i' 
»  dès ,  furent  joiAts  par  les  troupes  auxiliaires  des  Francs  ^  des 
»  Sarmates ,  des  Armoriques ,  des  Létes ,  des  Saxons ,  des  Bour^ 
»  guignons ,  des  Ripuaires  &  des  Bréons ,  qui  dans  les  rems 
»  précédens  avoient  été  Sujets  de  l'Empire  Romain  ,  mais  qui 
»  dans  cette  occafion  le  fervoient  feulement  en  qualité  de  les 
»  Alliés.  »  J'ai  traduit  Mi/es  par  Sujef ,  fondé  fur  ce  que  Jor- 
nandès  l'oppofe  ici  à  Soldat  dans  des  trouas  oMxi/iaires^Sc  (Ur  la 
fîgnification  que  ce  mot  avoit  communément  dans  le  cinquième 
&  dans  le  fixiéme  fiécle.  Il  en  eft  parlé  ailleurs.  Outre  ces  Peu-  * 
pies,  ajoute  Jornandès,  plufieurs  autres  Nations  de  la  Gaule 
&  de  la  Germanie  ,  joignirent  l'armée  d'Aëtius.  ,  ^ 

Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius ,  étoient  très-probablement 
la  Tribu  fur  laauelle  regnoit  alors  Mérovée,  Ce  Prince ,  fuivanc 
la  Chronique  de  Profper  ,  étoit  monté  fur  le  trône  dès  l'innée 
quatre  cens  quarante-huit ,  &  il  ne  doit  être  mort  que  vers  Tan- 
née quatre  cens  cinquante- huit,  puifque  Childeric  (on  fils  ôc  (ba 
Succefleur  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  mourut  après  un 


(m  )  Hisenim  adfuére  auxiliares  Franc! , 
Sacmatx  •  Armoriciani ,  Litiani  ,  Burgun- 
dloneSySaxoncs  ,RiparioIi,  Brioncs  ;  quon* 
dam  Milites  Rpmani ,  tune  vcrô  in  numéro 
aiudUariorum  exquifici  ,  alixque  nonnulla: 


Celtlcx  vcl  Gcrmanicx  natîones.  ]êmmmim 
de  rehus  Geticis. 

leicur  Aëtiuscum  Francis  Gothifque  cou* 
junftus  »  adverfus  Attilam  confligic  Gr.  Twr^ 
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IR^egne  de  vingt-quatre  ans,  ne  mourut  qu'en  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-un.  Pour  les  Sarmates  dont  parle  Jornandès  ,  c'ë- 
coicnc  très-probablement  les  Alains ,  Sujets  de  Sangibanus ,  qu'il 
a  plû  à  cet  Hiftôrien  de  défîgner  ici  par  le  nom  gênerai  de  Sar- 
mates. Ma  conjecture  eft  fondée  fur  ce  qu'il  eft  certain  par  Jor- 
nandès même ,  que  ces  Scythes  ,  que  ces  Alains  étoient  dans  le 
camp  d'Àëtius,  &  que  cependant  notre  Auteur  ne  les  défîgne 
par  aucun  autre  nom  ,  que  celui  de  Sarmates ,  en  faifant  le  dë- 
jîombrement  des  troupes  de  ce  camp  là.  Nous  avons  déjà  dit  qui 
étoient  &  les  Armoriques  &  les  Létcs.  Quant  aux  Saxons ,  c'étoit  • 

peut-être  la  Peuplade  de  Saxons  établie  il  y  avoit  déjà  long-^tems 
dans  la  Cité  de  Bayeux ,  Se  dont  nous  avons  parlé  des  le  com- 
mencement de  cet  Ouvraee.  Ils  avoient  fuivi,  félon  l'apparence, 
le  parti  des  Armoriques  dont  ils  étoient  environnés.  Nos  Bour- 
guignons étoient  l'Eflain  de  cette  Nation,  à  qui  Aëtius  avoit 
donné  des  terres' dans  la  Sapaudia.  On  a  vu  qui  étoient  les  Ri- 
puaîres.  Quant  aux  Brions  ou  Bréons  dont  il  eft  fait  auflî  men- 
tion dans  Caflîodore  :  {a)  C'étoit  le  même  Peuple  dont  il  eft  CIut,  Gcr- 
Earlé  dans  les  Auteurs  plus  anciens,  foiis  le  nom  de  Brenni  {h). 
,eur  Païs  faifoit  une  partie  de  la  Norique,  &  il  avoit  été  fub- 
jugué  (c)  fous  le  Règne  d'Auguftepar  Drufus  Nero,  le  frère 
de  l'Empereur  Tibère. 

Parmi  les  Peuples  &  parmi  les  Eflains  échappés  de  quelque 
Nation  Barbare,  dont  on  vient  de  lire  le  dénombrement,  il  o'y 
en  avoit  point ,  fuivant  Jornandès,  qui  n'euflent  été  Sujets,  ou 
du  moins  qui  n'euflent  été  à  la  folde  de  l'Empire,  &  à  qui  (es 
Officiers  n'euflent  été  n'agueres  en  droit  de  commander.  Mais 
comme  ces  Peuples  &  ces  Eflains  de  Barbares  s'étoient  rendus 
indépendans,  ou  que  du  moins  ils  fe  gouvernoient  comme  s'ils 
cuflent  été  indépendans  de  l'Empire ,  il  avoit  fallu  qu'Aëtius 
leur  eût  demandé  du  fecours  comme  à  des  Alliés ,  au  lieu  de 
leur  ordonner  en  Maître,  comme  il  auroit  pu  le  faire  dans  \qs 
t^ems  antérieurs ,  de  joindre  fon  armée  un  tel  jour.  En.un  fenSjil 


man.  p.  71^ 


{m)  Ut (î reverà  mancipia  cjus  Breones ir- 
rationabiiicer  cognovcriis  abduliilc  ,  quia 
Biiljcaribus  officiis  afTueri  »  civilicacem  pre- 
mcre  dlcuntur  armati  ,  &  ob  hoc  jufUtia;  pa- 
rère dcfpiciunc ,  quonîam  ad  bel  la  Marcia 
femper  Intendu  ne ,  dum  nefcîo  quo  pado  af 
iîdue  dimicantibus  ,  difficile  cil  morum  co- 
ftodire  menfuràm.  Cajfiodou  Vsrr,  lih,  i. 
Efifi.  II. 

(h)  Drafus  Genaunos implacidum genus, 


firennofque  veloces  ,  &  arces 
Ajpibus  impo(îtas  iremendls. 
Hor,  lib.  auar,  Od.  14. 
(c  )  Norjcis  animos  dabant  Alpes ,  atque 
nivcs  quo  bellum  non  po/Tet   afcenderç. 
Sed  omnes  illius  cardinis  Populos  ,  Bren- 
nos ,  Senones  atque  Vindelicos  ,  per  prîvl* 
gnum  fuum  Claudium  Drufum  perpacavjc« 
TlûT.  hift.  lib,  4.  cap,  ii« 
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ëcoic  plus  glorieux  à  TEnapire  qu*on  vît  fon  Général  commandée 
à  tant  de  Rois  qui  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Monarchie  ;  mais 
dans  la  vérité  il  étoit  trifte  qu*il  y  eût  tant  de  Souverains  fur  fou 
Territoire.  Un  Prince  eft  bien  plus  puiffànt ,  lorfau*il  n*y  a  que 
lui  qui  foit  un  Grand  Seigneur  dans  fes  Etats,  que  Iorfqu*il  a  des 
Vaflaux  qui  font  eux-mêmes  de  Grands  Seigneurs. 

Dès  qu'Attila  eût  évacué  Orléans ,  ce  qui  arriva  Ig  q^uatorziémc 
Juin  de  Tannée  quatre  cens  cinquante  &  un  ,  il  fe  mit  en  route, 
comme  nous  l'avons  dit ,  pour  regagner  le  Rhin ,  &  il  marcha 
prenant  toutes  les  précautions  néceflaires  ^pour  n'être  poinc 
obligé  à  donner  une  bataille  contre  une  armée  qui  ne  devoir  pas 
être  de  beaucoup  moins  nombrcufe  que  la  fienne ,  &  qui  avpic 
l'avantage  de  pourfuivre  un  ennemi  qui  fe  retiroit.  (  a  )  Aëtius  qui 
avoit  jugé  à  propos  de  fuivre  les  Huns ,  foit  pour  leur  ôter  Tca- 
vie  de  faire  queique  pouvelle  entreprife  ,  dont  le  fuccès  les  eût 
difpenfés  de  iortir  des  Gaules,  foit  pour  les  empêchelr,  en  les  obli- 
geant à  marcher  ferrés ,  de  courir  les  païs  qui  le  trouver oienf  à  la 
droite  &  à  la  gauche  de  leur  route ,  les  atteignit  peut-être  (ans  le 
vouloir,  dans  les  champs  Catalauniques  ou  Mauriciens.  »  At- 
»  tila ,  (h)  dit  Jornandès ,  confterné  de  la  découverte  de  fes 
intelligences  avec  Sangibanus ,  &  ne  comptant  point  aficz  fur 
les  troupes  ramaffees  qui  le  fuivoient ,  pour  s'expofer  à  leur 
tête  aux  hazards  d'une  adion  générale  &  décifive ,  avoit  ré- 
folu ,  quoique  le  parti  qu'il  alloit  prendre  fût  bien  mortifiant 
pour  lui ,  de  regagner  le  Rhin ,  en  marchant  avec  tant  de  pré- 
»  caution ,  que  les  ennemis  ne  puflent  pas  les  obliger  ^  livrer 
M  bataille.  Il  changea  néanmoins  de  fentiment,  à  ce  qu'il  paroît^' 
quand  il  eût  confulté  les  Devins ,  ce  qu'il  aura  fait ,  f  uivant  tou- 
tes les  apparences  ,  lôrfque  les  Romains  &  lui  ils  fe  trouvèrent 
en  préfence.  »  La  réponfe  c^e  firent  ces  Devins  après  avoir 
7»  examiné  les  entrailles  des  victimes ,  fut  que  les  Huns  feroicnt 


7} 


Y) 


(m)  Itaque  llbcrata  obcentu  beati  Anti- 
ftlcis  ciy'iiztc  ÀureiiémM  y  Attïhm  A'étius  <^ 
Theudo  fuganc ,  qui  Mauriciacum  campum 
adiens,  £è  pra^cingit  ad  bellum.  Quod  hi 
audientêsifc  concra  eum  viriliter  prarparant. 
Cf.  Tut.  Hift.lib.  i.  caf,  y. 

(c)  Cuflodiunt  Sangibanum 

igicur  Attila  tali  percufius  cvcnco  ,  difEdens 
fuis  copÂis ,  mecucns  inirc  ccrtamcn  ,  intuf- 
que  fugaui  rçYolvcns  ipfo  fiincrc  criftiorem , 
uatuit  per  Harufpices  fucura  inquirere  .  •  • 
Quumque  Atcila  necem  Ab'cii  quod  c\as 
^ocibus  obviabac ,  vd  cum  Tua  pcrdicipae 


ducerct  ezpetendam  ,  uli  nuncio  follicl- 
cus ,  uc  crac  confîliorum  sn  rébus  bcllicif 
exquificor,  circa  nonam  diei  horam  ptxliaai 
fnb  trepidacione  commiccit  ,  uc  û  non  (cent 
cederçc ,  oox  imminens  fubvenîret ,  ac  dizi- 
mus  >  convercerec  partes  in  campos  Catalan- 
nicos Convenitur  itaque  in  cam- 
pos Catalaunicos  qui  &  Mauricii  nomliian- 
cur  centum  leugas  >  ut  GaJli  Tocant ,  in  Ion- 
gum  cenentcs  U  feptuaginca  in  lacum.  LdU 
ga  aucem  Gallica  mille  &  quinqucncorua 
paiïuum  quancicacc  mctitor ,  &c.  JêrmmÊéin 
4€  rébus  Gaicisp 

»  battus^ 
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»  battus  ^  mais  que  le  plus  graad  Capitaine  de  l'armée  ennemie 
»  demeureroit  fur  la  place. .Attila  croyant  que  cette  prédiction 
»  regardoit  Aëtius ,  qu'il  conddéroit  comme  le  plus  grand  obt 
»  tacleà  Tes  defleins,  réfolut  d'acheter  par  la  perte  d'un  com- 
»  bat  ,  la  mort  du  Général  Romain  5  &c  comme  il  ne  prenoit 
»  point  fon  parti  à  la  guerre ,  fans  avoir  bien  examiné  le  pour 
»  &  le  contre ,  s'il  fe  détermina  à  livrer  bataille ,  ce  fut  avec  la 
i>  précaution  de  ne  la  donner  qu'environ  trois  heures  avant  le 
»  coucher  du  Soleil,  afin  que  s'il  y  avoit  du  défavantage,  il  pût  à 
»  la  faveur  de  la  nuit  fe  retirer  à  travers  la  partie  des  champs  Ca- 
»  talauniaues  ,  qui  lui  reftoit  à  pafler*  Les  deux  armées  fe  trou- 
i>  vere*t  donc  en  préfence  dans  ces  plaines  qui  s'appellent  auffi 
»  les  champs  de  Maurice  ,  &c  qui  ont  cent  lieues  de  long  &  foi- 
»  xante  -  dix  de  lar^e,  »  La  lieuë  ,  ajoute  Jornandès,  eft  une 
mefure  dont  on  fe  krt  dans  les  Gaules ,  pour  calculer  la  diftancc 
il'un  lieu  à  un  autre,  &  chaque  lieuë  a  quinze  cens  pas  de  lon- 
gueur. Aujourd'hui  nos  plus  petites  lieues  Françoifes  font  d'un 
tiers  plus  longues  que  ne  l'étoient  ces  lieues  Giuloifes, 

Il  eft  fenfîble,  &  par  la  narration  de  l'Hiftorien  des  Gots, 
dans  laquelle  je  n'ai  rien  changé ,  il  ce  n'eft  la  place  de  la  defcrip- 
tion  des  champs  Catalauniques  ,  laquelle  j'ai  jugé  à  propos  de 
trahfpofer,  pour  la  mettre  dans  fon  endroit  naturel ,  &  par  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'Attila  fe  retiroit ,  lorfqu' Aë- 
tius l'atteignit  dans  les  vaftes  plaines  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  feroit  ennuyeux  de  lire  ici  les  différentes  opinions  que  les 
Sçavans  ont  eues  concernant  la  partie  des  Gaules  où  étoient  les 
champs  Catalan iliques  &  Mauriciens.  D'ailleurs  il  y  a  trois  rai- 
fons  décifives  qui  empêchent  de  douter  que  ces  champs  ne  fuflenc 
dans  la  Province  ,  qui  peut-être  en  a  tiré  fon  nom ,  &  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  Champagne,  En  premier  lieu,  c'étoit 
la  route  qu'A|tila  devoit  tenir.  Il  écoit  parii  d'Orléans  pour  re- 
gagner le  Rhin.  En  fécond  lieu  ,  la  delcription  que  Jornandcs 
Fait  des  champs  Catakiuniques,  convient  aux  plaines  qui  font 
aux  environs,  non  pas  de  Châlons  fur  Saône  ^  mais  de  Châlons 
en  Champagne  y  dont  le  nom  Latin  eft  encore  Catalaunum,  Enfin 
Idace  dit  en  parlant  de  l'événement  dont  il  s'agit  :  »  (  4  )  Les 
^  Huns  violant  la  paix ,  faccagent  les  Provinces  des  Gaules ,  ôc 

(4)  Gens  Hunnomm  pacc  rupta ,  dcprc-  |  ActîoDucî  &  Rcgi  Thcodorico  ,cjuîbus€ral 
datur  Proviacias  Galliarum  ,  plurimx  civi-  |  in  pacc  (ocictas  ,  apcrro  Marce  confligens» 
tates efFradx.  In  campis  Catalaunicis  non  |  divino  cxfa  fupecatur  aiixilio. 
Jpngè  d.e  civiwce  quam  effrcgerant  Meccis.  |      Idtuu  Qhron% 

Tome  /.  C  c  c 
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5>  ils  forcent  pliifieurs  Villes.  Mais  par  un  effet  particulier  de  la 
»  Providence ,  ils  font  défaits  dans  trne  bataille  rangée  qu'ils 
5ï  donnent  contre  le  Roi  Theodoric  &  contre  le  Général  Aëtius  , 
>j  qui  avorent  réuni  leurs  forces.  Cet  événement  arriva  dans  les 
>ï  champs  Catalauniques,  en  un  lieu  peu  éloigné  du  Diftri£k  de 
>»  la  Ville  de  Mets-,  que  ces  mêmes  Huns  avoientprifc  &  pillée , 
>•  lorfqu*ils  étoient  entrés  dans  les  Gaules,  »  Les  lizieres  du  Ter* 
ritoirc  de  cette  Ville  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées  des 
champs  Catalauniques,  Or  Idace  dit  ici ,  U  Cité  &  non  poinr  U 
Ville  de  Mets.  Nous  avons  vu  au  commencement  de  ctt  Ouvrage 
la  différence  qui  eft  entre  ces  deux  mots. 

M.  de  Valais  prétend  avec  fondement ,  que  Jornandis  con- 
fond mal-à-props  les  champs  Mauriciens  qui  tiroient  leur  nom 
Notit,Gall.  de  MauriActtm  ^  aujourdhui  Méri  lieu  du  Diocèfe  de  Troycs  , 
ad  voccm      ^vec  les  champs  Catalauniques  qui  étoient  dans  le  Diocèfe  da 
Uumci.  *""  Châlons  dont  ils  prenoient  leur  nom,  11  r^e  faut  point  être  fur  pris 
que  Jornandès  qui  n*étoit  peut-être  jamais  venu  dans  les  Gaules  , 
ait  confondu  dans  un  tems  où  les  cartes  de  Géographie  étoient 
fort  imparfaites  &  fort  rares,  deux  plaines  voifines  Tune  de  l'au- 
tre, &  peirt-être  contiguësj  car  nous  ne  fçavons  point  où  com- 
mençoient  du  côté  de  l*Oricnt  les  champs  Mauriciens,  ni  où  fi- 
niflbient  du  côté  de  l^Occident  les  champs  Catalauniques.  Le» 
lieux  que  nous  ne  voyons  que  de  loin  ,  fe  rapprochent  les  uns  des 
autres  à  nos  yeux. 

Reprenons  le  récit  de  Jornandès,  Cet  Auteur  après  avoir  dit 
qu'Attila  réfolut  fur  la  réponfe  des  Devins ,  de  comoattrc  (es  en- 
nemis, raconte  aflcz  en  aétail  les  principales  ciïconftances  de  lat 
bataille  qui  fc  donna  en  conféquence  de  fcerte  réfolution.  Il  pa- 
roît  néanmoins  en  réflechiflfant  fur  le  récit  même  de  cet  Hifto- 
rïen ,  qu'Attila ,  quoiqu'il  fût  réfolu  d'en  venir  à  une  aâion  gé- 
nérale, s'il  en  trouvf)it  l'occafion  favorable ,  ne  (Jpnna  point  la 
fameufe  bataille  des  champs  Catalauniques,  comme  on  le  dit, 
de  propos  délibéré.  On  voit  au  contraire  dins  les  manœuvres  que 
fît  le  Roi  des  Huns,  la  conduite  d'un  Général  habile  qui  vou- 
droit  bien  ne  point  bazarder  encore  la  bataille  qu'ail  a  réfolu  de 
donner ,  mais  qui  fçait  prendre  fon  parti ,  quand  les  conjonctu- 
res le  forcent ,  ou  à  la  livrer  plutôt  qu'il  ne  l'auroit  voulu ,  ou 
bien  à  s'expofer  aux  inconvéniens  d'une  retraite ,  qu'il  prévoir 
devoir  néceflaircment  dégénérer  en  une  fuite. 

Un  combat  des  plus  lanelans  ,   &  qui  fe  donna  la  veille 
de  la  bataille  générale  ^  en  tut  Comme  le  prélude.  Aëtius  avoit 
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placé  a  la  tête  de  fon'avant-gardeun  corps  de  cinq  mille  Francs^ 
&  Attila  avoit  mis  à  la  queue  de  fon  arriere-garde  {a)  un  corps 
d*un  pareil  nombre  de  Gépides.  Ces  deux  troupes  compofées 
d'hommes  vaillans,  &  fiercs  d'occuper  chacune  dans  fon  armée 
le  pofte  d'honneur ,  fe  mêlèrent  durant  la  nuit ,  &  Ce  chargè- 
rent avec  tant  de  furie  ,  que  prefoue  tous  les  combattans  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille. 

Voici  le  récit  de  la  défaite  d'Attila  ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
Jornandès.  >»  Les  deux  armées  étant  dans  les  champs  Cata« 
»•  •  launiques  ,  il  fc  trouva  entr'elles   une  plaine  haute  termi- 
»   née  en  talus  de  deux  côtés  ,  &  fur  laquelle  chaque  armée 
»    voulut  camper  ,  parce  que  le  pofte  étoit  avantageux.  Les 
»   Romains  montèrent  donc  fur  cette  hauteur  par  une  de  fes 
»    pentes  tandis  que  les  Huns  y  montoient  par  l'autre.  Auflî- 
tôt  que  les  deux  avant-gardes  fe  furent  apperçûës  ,  elles  fi- 
rent halte  au  lieu  de  fe   charger.   Chacune  d'elles  attendit 
fon  armée  ,  &  les  deux  armées  dès   qu'elles  furent  arrivées 
fur  la  hauteur ,  fc  rangèrent  en  bataille.  Le  Roi  Theodoric  à 
la  tête  de  fes  Vifigots  fe  mit  à  l'aîle  droite  de  l'armée  Im« 
3»   përiale,&  (h)   Aëtius  plaça  les  troupes  Romaines  à   l'aîle 
»   gauche.  Ils  mirent  Sangibanus  avec  (es  Alains  au  centre  de 
^  la  première  ligne  du  corps  de  bataille  ,  afin  que  les  Alains 
-»  *dont  on  fe  défioit  ,  fuflent  obligés  de  combattre  ,  quand 
3»   ils  auroientà  leur  droite,  à  leur  gauche  Ôc  derrière  eux  des 
3>   troupes  fidellcs  qui  les  empêcheroient  de  fuir.  Voilà  quel 
3>   fut  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  Romaine  ,  &  voici  quelle 
T»   fut  la  difpolîtion  de  celle  des  Huns.  Attila  fe  mit  au  corps 
^  de  bataille  ,  qu'il  compofa  des  Huns  fes  anciens  Sujets,  (ur 
»  la  bravoure  &  fur  la  fidélité   defquels  il   pouvoit  compter 
M   dans  les  plus  grands  périls  ,  &  il  forma  fes  deux  ailes  des' 
i>   peuples  qu'il  avoit  fournis  ,  ou  des  Nations  qui  le  fuîvoient 
»  volontairement,  w  Jornandès  entre  ici  concernant  ces  peu- 
ples &  ces  Nations ,  dans  un  détail  dont  l'objet  de  notre  Ou- 
vrage nous  difpcnfe  de  rendre  compte  au  Ledbeur.  Cet  Hifto; 


*3 


-» 


(  «  )  Exceptis  de^em  mllUbus  Gepidariun 
&  Francorum  ,  qui  ance  congrcflionem  pu- 
blicam  nodu  fibi  occar rentes  mutais  con- 
cidére  vulneribus  ,  Francis  pro  Ro*iiaoo* 


certaminc ,  dextrum  corna  cum  Weregochis 
Thcodoricus  tcncbac ,  (îniftrum  Aëtius  com 
Romanis  ,  collocances  iii  medlo  Sangibt«« 
num  qucm  fuperiiis  rctulimus  prarfuifle  Ala« 


ram»  Gepidis  pro  Hunnorum  parte  pugnan*  '  ois  ,  proviflentes  cautione  militari ,  uteum  . 
cibus.  Jifrnandes  de  rébus  Geitcis.  1  de  cujus  animo  minds  prxfumebant ,  fide* 

{b)  Relidoque  de  cicumibis  ejus  jugo  |  lium  cuiba  concludcrenc.  Ibidem. 

Ce  c  ii 
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rien  reprend  la  parole  :  (  a)  On  en  vient  donc  aux  mains ,  pour 
»  décider  qui  dcmeurcroit  le  maîtr^de  la  plaine  haute  dont  il 
»  eft  ici  qucftion.  Il  y  avoit  dans  cette  plaine  une  colline  dont 
»  les  deux  armées  voulurent  encore  (e  faifir  en  même-tems. 
»  Attila  fe  préfente  à  la  tête  d'un  corps  de  fes  troupes  pour 
>»  occuper  cette  éfninence ,  mais  il  y  trouve  Aëtius  a  la  tête 
5>  d'une  partie  des  Vifigots  qui  s'y  étoierit  déjà  portés  ,    6c 
»   qui  avoient  par  conféquent  l'avantage  du  lieu  fur  les  Huns. 
»  Ainfi  les  Vilîgots  repoufferent  facilement  ce  corps  qui  ne 
»   pouvant  les   attaquer  qu'après  avoir  monté  le    tertre  dc- 
»  vant  eux  retourna  joindre  fon  armée.  Attila  qui  vit  bien  que 
:»  le  (liccès^  de  cette  première   a<Etion  ptjuvoit   intimider   (es 
»  troupes  ,  Peur  repréfenta  qu'après  tant  de  victoires  ,  il  leur 
»   feroit  honteux  d'avoir  bcfoin  d'être  encouragées  pnifqu'cl- 
»   les  n'avoient  en  tête  qu'un  ennemi  qui  n'ofoit  les  attendre 
»  en  rafe  campagne  ,   Se  qui  fe  repentant   déjà   d'être  (brtr 
»  de  derrière  fcs  murailles  ,  chcrchoit  des  poires  dont  la  fi- 
»  tuation  lui  put  tenir  lieu   de  remparts.  Ne  connoiflez-voùs 
»  pas  ,  ajoûta-t-il ,  la  pufillanimité  des  Romains,  que  la  pouf- 
>•  lîcre  feule  met   hors  de  combat.   Chargez-les  tandis  qu'ils 
»  font  leurs  évolutions   ;  mais  plutôt  dédaignez  un  ennemi 
»  qui  n'eft  capable  que  de   bien   faire   l'exercice.  Attachcz- 
»  vous  principalement  aux  Alains   &  aux   Vificrots.  (t)  Les 
»  Romains  qui  n'ont  la  hardiefle  de  nous  attendre  que  parce 
3î  qu'ils  les  voyent  dans  leur  armée  ,  prendront  la  fuite  dès 
»  qu'ils  verront  leurs  troupes  auxiliaires   battues.  Quand  les 
»   nerfs  d'un  corps  font  coupés  ,  fcs  bras  &  fes  autres  mcm- 
»  bres  ne  fçauroient  plus  agir.  »>  Les  difcours  d'Attila  animè- 
rent fes  troupes  ,  qui  vinrent  charger  l'ennemi  avec  furie.  La 
inêlée  commença  fur  les  trois  heures  après  midi  ,  &  elle  fit 
couler  tant  defang  ,  qu'on  prétendit  qu'il  s'ien  étoit  formé  une 
efpece  de  ravine.  Le  Roi  Theodoric  fut  jette  à  bas  de  fon 
cheval  &  écrafé  par  fes  propres  troupes  qui  lui  paflerent  fiir 

•  («)Fuergo  de  loci  qucm  diximus  op-  confirmandum. 

portunlcacc  ccrcflmen.  Attila  fuosdingit  qui  Ibidem. 

cacumen  montis  invadercnt  s  fcd  àThorif-  {h)  Dcfpicientefqne  eorum  acies  Alânos- 

mondo  &  Aërio  prairvcncus  e(l ,  qui  elu^ci  Invadice  ,  in  Wefegothas  incumbite.  Indr 

ut  collis  cxccir»  conftcndcrcnt  ,  fupcriorcs  nobis  cft  citam  vi^^oriam  quxrcrc  ,  undefè^ 

cfFcdbi  func ,  venientc(que  Hunnos  >  mentis  continet  bellum.  Abfciflh  aatcin  nervis  moz 

bcncfîcjo  facile  turbavcrc.  Tunc*Atti la  cum     membra  rclabuntur Hlsver- 

¥iderer  cxercitum  causa  prxccdcnte  turba-  bisaccenii  cunâi,  ippugnamprxcipitaotW- 
tum  ,  cum  uli  ex  tempore  crédit  alloquio  îbidtm* 
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le  corps  fans  le  reconnoître.  Sa  chute  l'avoit  apparemment  étour- 
di ;  cependant  d'autres  prétendant  ou'il  fut  tué  d'un  coup  de  ja- 
velot que  lui  lança  Andagis  un  desOftrogots  qui  fervoit  dans  l'ar- 
mée d'Attila.  Voilà  comment  s'accomplit  p.lr  hazard  la  prédic- 
tion que  les  Devins  avoient  faite  au  Roi  de^  Huns ,  lorfqu'ils  lui 
avoicnt  annoncé  qu'il  perdroit  la  bafaille ,  mais  que  le  principal 
Chef  des  ennemis  demeureroit  fur  la  place.  L'on  fe  rompit  & 
l'on  fe  rallia  pluficurs  fois.  Enfin  les  Vifigots  (  a  )  qui  failoient 
l'aîle  droite  de  l'armée  Romaine  ,  prirent  le  partf  de  charger  les 
Huns  qui  étoient  au  centre  de  l'armée  d'Attila ,  &  qui  lui  fer- 
voient ,  pour  ain(î  dire  de  fortereffe.  Les  Vifigots  débordèrent 
donc  d'abord  le  corps  d'Alains  ,  qui  étoit  au  centre  de  l'armée 
IRomaine,  &  marchant  enfuite  fur  leur  gauche  ,  ils  occupèrent 
le  terrain  que  Ce  corps  avoir  devant  lui.  Les  Vifigots  fe  trouvè- 
rent ainfî  en  face  des  Huns ,  &  ils  les  chargèrent  avec  beaucoup 
<i*ardeur.  Les  Huns  plièrent,  &  leur  Roi  même  auroit  été  tué,.- 
s'il  ne  fe  fût  pas  retiré  dans  fon  camp ,  qui  fuivant  l'ufage  de  fa 
l^arion  étoit  retranché  ou  plutôt  barricadé  avec  des  chariots' 
<iont  elle  étoit  dans  l'iifage  de  nicner  toujours  un  grand  nombre* 
à  l'armée,  J'obferverai  à  ce  fu jet ,  qu'encore  aujourd'hui  les  Po- 
lonois  &  les  Peuples  leurs  voifins,  qui  habitent  le  même  pais 
qu'habitoit  une  partie  des  Nations  qui  fui  voient  Attila ,  mènent' 
un  charroy  nombreux  quand  ils  vont  â  la  guerre  ,  &  qu'ils  s'en 
fervent  aulfi  pour  faire  autour  de  leurs  campemens  cette  enceinte 
Qu'ils  appellent  le  Trf^^r.  Suivant  le  récit  d'Idace,  la  nuit  favo- 
n(a  beaucoup  la  retraite  d'Attila.  Auflî  nous  avons  vu  que  la  ré- 
folution  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  fe  fut  déterminé  à  donrifer  ba- 
taille ,  étoit  de  n'engager  l'aftion  que  trois  heures  avant  le  cou- 
cher du  Soleil ,  afin  qu'il  pût,  au  cas  que  (es  troupes  euflent  du 
défavantage ,  évif er  une  entière  défaite ,  en  fe  retirant  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Voilà  donc  l'armée  à  laquelle  il  n'y  avoit  point' 
de  remparts  qui  puflfent  réfifter  quand  elle  entra  dans  les  Gaules , 
réduite  à  fe  mettre  à  couvert  dewriere  la  freflè  enceinte  de  fes 
chariots. 

Thorifmond ,  fils  du  Roi  Theodoric,  qui  avoir  pourfuivi  les 


(4)'Tiu#  Wcfcgothae  dividcmcs  Ce  ab 
Âlanis  yinvaduQt  Hunnorum  caccrvas  ,  & 
pcnc  Attilamtrucidaflcnc ,  nifi  priiîs  provi- 
dos  fugiiïct ,  &  fe  (uofquc  illico  intra  fcpta 
caftrorutn  qux  plauflris  vallaca  hàbebac  , 
reclufiffec.  Quamvis  fraeilc  manîmeacum , 
lamcn  quacderunc  fubûdium  \itae ,  quibus 


«oUiisantepoceracmaralis  agger  obfîflere* 

Bellura  nox  intcrapcfta  dïrcmit.  Rcx  illic 
Thcodorcs  proftraïus  occubuic.  Trcccma' 
ferme  millia  hominam  in  eo  certamiDC'OC'-' 
cidifTc  mcmorantur.  IdatnChr^n, 
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ennemis  îufques  à  la  nuk  noire,  (e  trompa  quand  il  voulut  re- 
tourner dans  fon  camp.  Il  prit  le  camp  des  Huns  pour  celui  des 
Vifigots^ ,  6c  il  s'approcha  fi  près  du  camp  des  Huns  ,  qu*il 
en  fortit  du  monde  dans  le  deflcin  de  l'enlever.  Il  fut  même  dé- 
monté après  avoir  été  blefïB  à  la  tête  j  mais  les  Vifigots  qui  le 
fuivoient,  le  fccoururent  fi  ^propos,  qu'ils  le  dégagèrent,  &  qu'iU 
Temmçnerent  dans  fa  tente.  Aëtius  inquiet  de  ce  qui  ferqit  arrivé 
à  ce  corps  de  Vifigots ,  çQurut  ^ulTi  quelque  danger  pour  s'être 
trop  avancé  afin  aapprendrc  plutôt  de  fes  nouvelles.  Il  fe  trouva 
fouvent  au  milieu  de  pluficurs  pelotons  des  ennemis  qui  s'étoienc 
ralliés.  Cependant  il  rentra  fam  &  fauf  dans  fon  camp,  oii  fcs 
foldats*  tout  vainqueurs  qu'ils  étoient,  ne  laiflercnt  point  de 
paffer  la  nuit  fous  les  armes. 

Le  lendemain,  les  Romains  virent  fenfibjement  que  l'avan- 
tage dç  l'adtion  avoit  été  pour  eux.  Le  champ  de  bataille  étoic 
Jonché  4*enuemi$ ,  &  Attila  fc  tenoit  renfermé  dans  fon  retran- 
chement,  fans  ofer  mettre  dehors  aucunes  troupes,  {a)  Il  fe 
contentoit  de  faire  fonner  les  trompettes,  &  de  faire  entendre 
les  autres  inftrumçns  dont  on  fe  fert  a  la  guerre ,  afin  de  donnera 

i)enfçr  qu'il  fc  difpofoit  à  une  nouvelle  acbion.  Les  Romains  & 
eurs  Alhéç  tinrent  donc  un  Confeil  de  guerre,  pour  y  réfoudre  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire,  &  s'il  convenoit  d'inveftir  le  camp  des  en- 
.  nemis ,  pour  PafFamer ,  ou  fi  l'on  infulteroit  l'ençeintc  de  cha- 
riots dont  il  étoit  environné ,  biçn  qu'elle  fût  d'une  approche 
dangerçufe,  à  caufc  dçs  Archers  Se  des  autres  gens  de  trait  qui 
la  défendoiçnç.  Quant  au  Roi  des  Huns,  dont  les  difgraces  n*a« 
voient Yoint  abbattu  le  courage,  il  avoit  pris  fon  parti.  Con- 
vaincu que  fes  rctranchemens  kroient  emportés  s'ils  étoient  at- 
taqués, il  avoit  fait  drefîer  au  milieu  un  bûcher,  où  fon  inren»> 
tion  étoit  dç  mettre  le  feu  &  de  s'y  jctter  dès  qu'il  verroit  fon 
camp  forcé ,  afin  que  lui ,  qui  jufques-à  ce  jour  avoit  été  la  ter* 
reur  des  Nations,  ne  tombât  point,  même  après  fa  mort,  au 
pouvoir  d'une  d'entr'elles.       , 

Pendant  qu'Aëtius  &  fes  Alliés  tenoiefit  le  Confeil  de  guerre^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  plufieurs  détachemens  de  l'armée 
des  Vifigots  battoient  la  campagne,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Theodoriç  qui  ne  fe  trou  voie  point.  Enfin ,  qnelqucs-ufts  d'en- 
tr'eux  plus  braves  que  les  autres ,  ayant  eu  la  hardiefle  d'aller 


r  «}  Poftcrâ  4ie  luce  ortâ  quum  cadavc 
xibus  picnos  campos  afpiccrcnt ,  ncc  auderc 
Hunnos  erumpcre ,  fuam  arbicraci  func  eflc 


viéloriam ,  rcientefquc  Actilao)  noq  nifi 
gnâ  clade  cQAfafuiD,    Jwnméêê  éê 
Getifis. 
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examiner  de  près  les  morts  étendus  le  long  des  rctràochchiens 
d'Attila,  ils  reconnurent  le  corps  de  leur  Roi,  &  ils  TêlTipor- 
rerent  en  chantant  fuivant  l'ufage  de  leur  Nation  ^  le  Cantique 
fait  à  la  gloire  de  ceux  qui  mouroient  en  combattant  pour  là 
Patrie,  fans  gde  les  Huns  ofaflent  faire  aucune  foreié  pour  l'en- 
lever. Les  Viugots  avant  que  d'achever  les  funérailles  dé  Theo- 
4ioric  i  proclamèrent  fon  fils  Thorifmond  Roi  $  &  ce  fut  lui  qui 
fît  en  cette  qualité  les  honneurs  de  la  cérémonie* 

J'interromprai  ici  la  narration  de  Jornandès ,  pour  dire  ce  que 
«lous apprend  un  autre  endroit  du  même  Auteur  ;  c'eft  que  Théo- 
doricl.  Roi  desVi(îgot$,  (4^  laifla  fix  garçons  quand  il  mourur, 
içavoir ,  Thorifmond ,  Theodoric  qui  rcgna  après  Thorifmond , 
fous  le  nom  de  Theodoric  II.  Euric  ou  Evaric ,  qui  fuccéda  à  ce 
Theodoric  IL  Frétéric  ou  Frédéric  qui  ne  rcgna  point  ^  &  qui 
fut  tué ,  comme  nous  le  dirons  fur  l'année  quatre  cens  foijcante- 
trois ,  dans  une  bataille  qu'il  perdit  contre  Egidiui ,  &L  ertflri  Rô* 
ternir  .&  Himmeric.  Theodoric  L  en  partant  de  Touloufé  pour 
joindre  Aëtius ,  avoit  bien  amené  avec  lui  Thorifmond  &  Theo- 
doric IL  ks  deux  fils  aînés  y  mais  il  y  avôiC  laifR  fes  quatre 
puînés. 

Thorifmond  qui  fouhaittoit  avec  ardeur  (  je  reprends  la 
narration  de  Jornandès  )  de  venger  la  mort  âe  fon  pet e ,  en  ex- 
terminant les  ennemis ,  propofa  au  Général  Romain  de  marcher 
à  leurs  retranchemcns.  Vous  avez,  lui  dit-îl ,  plus  d'expérience 
que  moi,  faites  là  difpofition  de  l'attaque,  &  je  donnerai  à  la 
tête  de  mes  Vifigots.  Mais  Aëtius  qui  craignoit  que  la  Cour  de 
Ravenne  ne  le  maltraitât  derechef  s'il  cefloit  d'être  néceflaîrc, 
ne  voulut  point  forcer  le  camp  d'Attila.  Ç'aitroit  été  exterminer 
en  un  jour  prefque  tous  les  ennemis  de  l'Empire.  Aëtius  pour 
faire  approuver  fa  conduite  gux  Romains  ,.leur  repreferita  qu'on 
devoir  appréhender  que  fi  les  Huns  &  leurs  Alliés  reftoient  tous 
fur  la  place  ,  les  Vifigots  ne  fiflent  la  loi  à  l'Empire.  Il  confeilla 
enfuite  à  leur  nouveau  Roi  de  ne  fonger  qu'à  s'en  retourner  au 
plutôt  dans  les  quartiers  de  (a  Nation,  c'eft-à-dire,  àTouloufe, 
de  s'y  mettre  en  poffciïîon  du  Gouvernemcnr,  &  d'empêcher 
par  fa  diligence  que  ceux  de  fes  frères  qui  étoient  fur  les  lieuxf^ 
ne  s'cmparafiTent  du  trcfor  de  fon  père ,  &  qu'ils  ne  s'en  ferviflent 


(  M  )  Producicar  îtaque  à  Rege  Theodori- 
•0  Wefegocharam  innumerabilis  mulcitudo, 
oui  quacuor  fîliisxloiiM  dimifTis  ,  id  e(l  Fri- 
derlco  &  Eurico ,  Rodmcrc  &  Himmcrico , 


fccum  canrànr  Thonfmandum  &  Theodo* 
ricum  majores  naiu  participes   laboris  zC- 
fumit. 
JornsnéUs  de  rébus  Getiàs, 
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pour  fe  fj^ire  un  parti,  qui  pourroic  lui  donner  bien  des  affaires 
en  proclamant  Roi  l'un  d'cntr'eux.  Thorifmond  regarda  ce 
conieil  ,  qui  avoir  plus  d*une  face ,  par  le  bon  coté  ,  c'eft-à- 
'4Jire  par  celui  qui  lui  étoit  utile  -,  &c  fans  parler  davantage  de 
forcer  le  camp  d'Attila ,  il  prit  le  chemin  de  Touloufe. 

Ce  que  dit  Jornandès  concernant  la  retraite  de  Thorifmond, 
c(k  conforme  à  ce  qu'en  dit  Grégoire  de  Tours,  {a)  »  Aëtius, 
»  après  avoir  été  joint  par  les  Francs  &  par  les  Vifîgots ,  don- 
?>  na  bataille  contre  les  Huns.  Attila  voyant  que  toute  fon 
»  armée  alloit  être  défaite  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer*  Le  Roi 
'>  Theodoric  avoir  été  tué  dans  l'action  ;  mais  fon  fils  Tho- 
>ï  rifmond  &  le  Général  Romain  n'avcrient  point  laifTé  de 
»  remporter  l'avantage.  Dès  que  PafFaire  fut  décidée ,  Aëtius 
»  dit  a  Thorifmond  :  Je  vous  confeille  de  reprendre  fur  le 
»  champ  le  chemin  de  vos  établiflemens.  Vous  devez  crain- 
«^  dre  que  quelqu'un  de  vos  frères  ne  fe  cantonne  dans  une 
»  partie  de  vos  quartiers  ,  &  qu'il  ne  s'y  fafle  un  petit  Etat 
*>  indépendant  de  vous.  Thorifmond  déférant  à  cet  avis  ,par- 
»  tit  incontinent  pour  être  le  premier  à  s'aficoir  furie  trône 
»  de  fon  pcre.  Aëtius  fe  défit  auffi  par  une  rufe  à  peu  près  pa- 
»  reille  ,  de  la  fujettion  où  l'auroit  tenu  le  Roi  des  Francs 
M  qui  étoient  dans  fon  camp.  Ainfî  ce  Général  devenu  entie* 
»  rement  le  maître  de  fa  conduite  y  ne  fongea  qu'à  profiter 
»  du  butin  qu'il  lui  fut  poffible  de  ramafferlur  le  champ  de 
»  bataille  ,  &  à  l'emporter  avec  lui.  Pour  Attila  ,  il  reprit  le 
»  chemin  de  fcs  Etats ,  où  il  n'arriva  qu'avec  très-peu  de  monde# 
Aëtius  aura  donné  à  croire  à  Mérovée  que  quelqu'un  des  autres 
Rois  Francs ,  vouloir  entreprendre  fur  Tournai  ou  fur  CambraL 

Ifîdore  de  Seville  confirme  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit 
concernant  la  perte  que  fil»  Attila  dans  fon  expédition.  Sui- 
vant l'AiKeur  Efpagnol  ,  le  Roi  des  Huns  (^j  ne  remena  en 


(  a  )  leitur  Aëcîus  cum  Francis  Gochifqae 
conjiin^is  adverfus  AtciUm  confligic.  At 
jllcincernedoneceroens  vadarl  Gium  exer- 
dtum  fu^a  diiabltur.  Theudo  veto  Gocho- 
mm  Rcx  huip  ccrtamini  fuccubuit  :  Vcrum- 
Jiinicn  Accius  Pacricius  cum  Thorifmondo 
viAoriam  obtînuit ,  hoftcfquc  dclcvit.  £x- 
plctoquc  bcllo  ait  Actius  TKorifmondo  : 
Feftina  vclocitcr  redire  in  pacrlam ,  ne  infî- 
ftence  Germano  parte  rcgni  privecis.  Haec 
IHcaudiens  cum  velocitate  difceflît  ,  quafî 
anticipaturus  fratrem  ,  &  prior  rcgni  cathe- 
4ram  arrcpturus.  $ÛDiUtcr  f  rancorum  Rç- 


gem  dolo  fueavit.  Illis  aarem  recedentibus 
Aëtius  rpoIi;ito  campo  >  vié^orin  patriaih 
cum  grandi  e^  reverlus  fpolio.  Attila  verà 
cum  paucis  revc-.fus  cft.  Gr.  Tur.  Hifi.  lib, 
X.  cap,  7, 

(  h  )  Inrer  prius  prxlium  &  pofterius  trc« 
centa  fermé  hominum  mi  111a  proftraa  .  •  • . 
Huoni  autem  penè  ad  interneciooem  pro- 
ftrati,  cum  Rege  fuo  Attila  reliais  Ga^ii^ 
fugiunt.  îfid,  Hi/pal.  Hift.  Goth. 

Trecenta  ferme  millia  homînaia  in  eo 
certamine  occidifTcmcaioraûtur.  Idjuià  Cbr» 

Germanie 
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Ocrmanîe  que  peu  de  monde  ;  &  il  périt  de  part  &  d'autre 
trois  cens  mille  hommes  dans  la  guerre  dont  il  eft  ici  aucf- 
«ion.  On  n'aura  point  de  peine  à  donner  foi  au  récit  d'I ado- 
re j  qui  fur  ce  point  n'a  fait  que  copier  Idace  ,  dès  qu'on  fera 
réflexion  que  le  calcul  d'Idace  comprend  non-feulement  les 
hommes  tués  dans  des  combats  ou  morts  des  maladies  ordi- 
naires dans  les  camps ,  mais  encore  tous  ceux  qui  furent  égor-^ 
gés  par  les  Barbares  dans  le  fac  des  villes ,  &  tous  les  Barba* 
rcs  qui  en  pillant  le  plat-païs  y  furent  furpris  &  aflbmmés  par 
les  gens  de  la  campagne.  Voilà  le  moyen  de  concilier  ces  Auteurs 
avec  Jornandès,qui  dit  que  dans  les  difFerens  combats  qui  fe  don-* 
lièrent  durant  le  cours  de  cette  guerre  (4),  il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre cent  foixante  &  deux  mille  hommes  de  tués.  Le  refte  fera 
jnort  de  mifere,  de  maladie,ou  aura  été  égorgé  par  les  païfans  . .  : 

»  Attila  ayant  fçû  le  départ  des  Vifigots  ,  écrit  Jornandès  ^ 
a»  crut  long-tems  qu'il  n'étoit  qu'une  rufe  de  guerre  des  en- 
3»  nemis  ,  qui  vouloient  l'attirer  hors  de  fon  retranchement. 
3»  Mais  dès  qu'il  eut  reconnu  au  filence  qui  regnoit  dans  les 
-»  lieux  circonvoifins  ,  qu'ils  étoient  partis  tout  de  bon ,  il  fe 
-»  raflura  ,  &  il  recommença  de  former  de  nouveaux  pro- 
>»  jets.  »  En  effet  ,  nous  verrons  ce  Prince  faire  l'année  fui- 
vante  une  invafîon  dans  l'Italie.  Il  reprit  donc  dans  le  tems 
<ion€  je  parle ,  la  route  du  Rhin  ,  fans  être  fuivi  que  par  des 
<brps  de  troupes  qui  le  cottoyoient ,  afin  de  l'obliger  a  mar- 
cher ferré  ,  &  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  repafla  le  Rhin 
^yant  çeu  de  monde  avec  lui ,  à  proportion  de  ce  qu'il  en  avoiç 
lorfqu'il  pafla  ce  fleuve. 

Voilà  comment  fc  termina  l'invaiîon  mémorable  qu*Attila 
^t  dans  les  Gaules  en  quatre  cens  cinquante-un  ,  &  contre  la- 

3uelle  l'Empire  Romain  ne  fut  défendu  que  par  les  armes 
es  ufurpareurs  de  fon  territoire.  Maisl'efprit  qui  regnoit  alors 
parmi  les  principaux  Sujets  de  cette  Monarchie  ,  étoit  encore 
xin  préfage  plus  certain  de  fa  chute  prochaine  que  ne  l'étoit 
ia  foiblefle  même.  En  efFet ,  oue  penler  autre  chofe  quand  on 
^oit  Aëtius  trahir  les  intérêts  ae  Rome ,  en  n'achevant  point  de 


(  4  )  In  hoc  cnîm  famo/iffimo  &  fortirtî- 
xnarum  gencium  bello  ab  ucriufquc  partibus 
ccntumlcxagintaduo  millia  caefa  rcferun- 
tur  ,  excepti^  deccm  millibus  ,  Gcpidarum 
&  Franconun  oui,  &c.  Accilaigicur  cognicâ 
dUceflione  Gotnorum  ,  quod  de  inordinacis 
colligi  folet  Se  inimicorum  inagis  sftimaas 

Tûf?fc  I.  D  d  d 


dolum  y  diutlus  fc  intra  caflira  continuiez  fed 
ubi  hoftium  abfenciaoi  func  ionga  (îlencia 
confecuca  »  erigicur  mens  ad  vi^oriam.  gaQ« 
dia  praefumuncur ,  acque  pocencis  Régis  aai« 
mus  ad  anciqua  fau  rcvercicur.  Jornéêndij  de 
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défaire  les  Huas  8c  leurs  Allié?  dans  les  champs  Catalauni- 
ques  ,  fous  le  prétexte  groflîer  qu'après  cette  défaite  les  Vifi- 
gots  qui  venoient  de  perdre  leur  Roi  ,  &  à  qui  l'on  pouvoic 
oppofer  tant  d'^autres  Nations  amies ,  feroient  la  loi  à  TEmpire 
d'Occident.  Comme  ce  Général  avoir  mérité  durant  loq;e-tems 
la  réputation  d'homme  vertueux  ôc  de  bon  citoyen  ,  il  faut 
croire  qu'il  ne  devint  perfide  y  que  parce  que  tous  le  règne 
où  il  vivoityUne  perfonne  comme  luiétoit  en  danger  de  per- 
dre fcs  dignités  &  peut-être  la  vie ,  dès  qu'elle  fe  trouvoit  a  la 
merci  d'un  Prince  livré  à  des  Courtifans  ^  la  plupart  avides 
du  bien  d^autrui  ;  parce  qu'ils  avoient  diflîpé  le  leur ,  &  prêt- 
que  tous  ennemis  du  véritable  mérite ,  parce  qu'ils  a'cn  avoient 
pas  d'^autre  que  celui  d'exceller  dans  les  amufemens  frivoles  > 
qui  font  la  j;hus  grande  occupation  des  Cours.  En  épargnant 
Attila  ,  Aëtius  aura  crû  encore  faire  revivre  l'amitié  que  les 
Huns  avoient  toujours  eue  pour  lui ,  &  que  le  nouveau  crédit 
qu'il  acquiereroit  ainfî  fur  leur  efprit  ^  le  rendroit  en  quelque 
façon  le  maître  de  les  faire  agir  à  fon  gré  y  de  manière  que 
quand  il  lui  plairoit ,  il  pourroit  ^tter  la  Cour  de  Kavenne 
en  de  telles  ailarmes  y  qu'il  y  feroit  toujours  refoefté  comme 
tm  homme  néceflàire  à  l'Etat..  Les  fbupçons  aufquels  la  cotu 
duite  d'Aëtius  durant  h  campagne  de  quatre  cens  cinquan-* 
te-un  auront  donné  lieu  y  &  les  difcours  qui  fe  feront  tenus 
en  conféquence  à  Ravenne  y  auront  augmenté  l'inquiétude  dc^ 
ce  Général  >  qui  y  dans  la  crainte  d'être  recherché  pour  foft 

Sremier  crime  ,  en  aura  commis  un  fécond  y  celui  dont  it 
oit  être  parlé  dans  le  Chapitre  fuivanr. 
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CHAPITRE       XVII  T. 

ârrufthn  ttAttiU  en  Italie  ,  ^  fa  retraite.   S'il  eft  vrai 
quil  ait  fait  une  féconde  invafion  dans  les  Gatdes. 

ATt  I  L  A  étoic  à  peine  de  retour  fur  le  Danube  ,  qu*il 
y  fit  les  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition.  Comme 
-ce  Prince  ne  difoit  point  en  quel  païs  il  vouloit    porter  fès 
armes  ,  les  Gaules  durent  appréhender  une  féconde  invadon  ^ 
&  cette  crainte  y  aura  entretenu  la  paix  rétablie  par  Aëtîus* 
Ainfi  les  différentes  puiflances  qui  partageoient  entr'elles  cette 

frande  Province  de  l'Empire^  auront  obfervé  les  conditions; 
c  leurs  Traités  ,  &  les  Romains  fe  feront  contentés  des  rai- 
Ibns  que  Sangibanus  ,  qui  peut-être  n'avoir  point  été  convaincu 
quoiqu'il  eût  été  foupçonné  avec  fondement  ,  aura  pu  allé- 
guer pour  fa  juftification.  Je  raifonne  ainfi ,  en  fqppofant  qu'il 
n*ait  point  été  déoofé  ,  &  cju'on  n'ait  point  alors  donné  aux 
Alains  un  autre  chef  que  lui  ;  car  l'Hiftoire  qui  parle  encore 
plufîeurs  fois  des  Alains  établis  fur  la  Loire ,  ne  norftme  plus 
Sangibanus.  Quoiqu'il  en  ait  été  de  fa  deftinée  ,  il.  eft  toujours 
certain  par  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  qu'Aëtius  fut  fatisfait  à^s  rai- 
fons  que  ces  Alains  ,  qui  la  plupart  ne  fçavoient  riçn  de  Tin-i 
celligence  de  leur  Roi  avec  Attila  ,  ne  manquèrent  pas  d'allé- 
guer pour  fe  juftifier  ,  ou  que  ce  Général  leur  pardonna.  En 
chaflant  des  Gaules  cette  peuplade ,  il  fe  feroit  dénué  d'un  corps 
<ie  troupes  compofé  de  Soldats  attachés  à  fa  perfonne ,  &  il  au- 
roit  rendu  les  Armoriques  &  les  Vifîgots  trop  audacieux. 

L'année-  fuivante,  c'eft-à-dire,  en  Quatre  cens  cinquante 
deux,  Attila  ayant  aflemblé  une  nouvelle  (a)  armée,  fe  mit 
«n  marche,  &  traverfantla  Pannonîeilfe  rendit  aux  pieds  de 
celles  des  montagnes  des  Alpes  qui  couvrent  de  ce  côté-là  l'Ita- 
lie. Aëtius  fur  qui  Valentinien  s'étoit  repofé  du  foin  de  garder 


f 


{m)  Athela  redintegratis  vIrllnR  qoas în  i  cmn  Imperatore  éifcederec  .••••.•• 
Gallîaamiferat>Iialiam  iagrediperPanno-  |  Nam  toÀ  legacione  dignanter  accepta,  ira 
fiîam  tntendic ,  nihil  Duce  noftro  Aëiîo  fe-   |  fttmnsi  Sacerdotis  prx&otia  Rcx  gavifuseft. 


«undùm  prioris  bcHi  opéra  ororpicietite,  ita  |  ut  &  bdlo  abftincri  pnectperet ,  &  ulcra 
4it  ne  daufuris  qtridem  Alpiams  <^ibus  liq-  |  Daniïbîiim  promiflà  pace  diuxdcret.   ?roff. 

Dddij 


{tes  prohîberl  poterant  meretur  ^  noc  (oKim  |  lEafi,  ad  ann,  451. 
fiiis  âspercflceuftimaas ,  fi  ab  ornai  Itatia 
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les  paffages  de  ces  montagnes ,  &  qui  avoit  promis  à  TEmpereûf 
tout  ce  qu^UFaÏÏôît  lui  promettre  pour  le  raffuref,  n'avoit  fait 
néanmoins  aucune  des  difpodtions  néceflaires  pour  les  mettre 
en  état  de  défenfe.  Il  n*avoit  ni  coupé  les  voyes  militaires ,  ni  re^ 
f  fanché  les  défilés.  Ainfi  les  Huns  entreront  en  Italie  fans  obC 
tàcle  &  fans  coup  férir.  Aëtius  augmenta  encore  les  foupçotïj 
que  fa  conduite  devôit  donner  à  l'Empereur ,  en  lui  propofant 
d'abandonner  l'Italie ,  &  de  fe  retirer  avec  fa  Cour  dans  les 
Gaules.  Ce  Général  fe  f^ttoit  apparemment  de  gouverner  plus  à . 
fon  gré  la  Cour ,  lorfqu'elle  feroit»  dans  cette  dernière  Province 
remplie  des  qttartiers  de  Confédérés ,  qui  le  regardoient  comme 
leur  ami  particulier ,  que  fi  elle  continuoit  à  faire  fon  féiour  ea 
Italie,  ou  les'Barbares  n'avoient  point  encore  d'établirfèmcnti 
Mais  ce  parti  fi  deshonorant,  &  qu'on  ne  pouvoit  prendre  (an» 
Jivrcr  à  l'Etranger  la  plus  noble  des  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  celle  qui  avoit  été  fon  berceau ,  &  oii  fon  trône  étoit  en-t 
corc ,  ne  fut  point  fuivi. 

-  Cependant  Attila  qui  avoit  pris  Aquilée ,  s'avançoit  toujours^ 
.&  bien-tôt  il  ailoit  pafl[er  l'Apennin ,  le  feiil  rempart  qui  cou-' 
vrôit  encore  la  Ville  de  Rome ,  auflî  peu  en  état  d'être  défendue 
que  l'avoient  été  les  Alpes.  Il  fallut  donc  demander  la  paix  au 
Roi  desHuns.  Le  Pape  Saint  Léon  confentit  à  fe  charger  de  la 
négociation.  Saprefence  majeftueufe,  &  la  force  dcfesrepré- 
fentations  firent  tant  d'impreflîon  fur  Attila ,  qu'il  voulut  bien 
accprder  au  Souverain  Pontife  la  paix  qui  lui  étoit  demandée. 
Ce  Barbare  (a}  qui  s'étoit  avancé  jufques  à  Governolo  fur  le 
Mincio ,  où  il  donna  audience  à  Saint  Léon ,  rebrouflfa  cfaemia 
auflî-tôt.  Après  avoir  ordonné  à  fes  troupes  de  cefler  tous  aékes 
d'hoftilité ,  il  regagna  la  Pannonie ,  &  il  fe  rendit  fur  le  Da- 
nube ,  que  même  il  repafïà. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  Attila ,  j'anticiperai  fur  l'Hiftoire 
de  l'année  fuivante,  &  je  dirai  qu'en  quatre  cens  cinquante-trois  i 
ce  Prince  mourut  d'une  hémorragie ,  &  qu'il  décéda  dans  Ces 
propres  Etats.  C'cft  ce  que  nous  apprenons  des  Faftes  de  Prof- 
per,  (^)  aufquek le  récit d'Idace  eft  conforme,  (c)  Ccderniec 


.  (  if).Nafn,Leo  Papa  per  fe  ad  eum  açce- 
dic  in  Acrovencu  Manibuleio  ubi  Mincius 

amnis Qui  mox  dcpofulc  excicacum 

furorem ,  &  rcdicns  quà  vcncrat ,  id  cfl ,  ul- 
tra Danubium  ,    promiflà   pace  difceilic. 

Jorntmdts  de  relus  Geticis, 

(h)  Atûla  in  fcdibus  fuis  noxicor ,  Auxu 


fangulnis  è  naribus  fubito  erumpeote.  Csp- 
Jiod,  Faft.  ad  Mnn.  453. 

Achcla  in  fcdibus  fuis  morlcur.  FmJU 
Pro/p.  ad  min,  4J5. 

(f)  Secundo  anno  regni  Principis  Mar« 
ciani ,  Hunni  c^ui  Icaliam  pra:dabancur  all- 
^udaclsctiaoi  Civlcaûbus  liruptis^  dîTiiûras 
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dit:  »  La  féconde  année  du  règne  de  Martian,  les  Huns  qui 
»  avoient  fait  une  invafion  en  Italie ,  oii  ils  avoient  faccagé  quel- 
»  ques  Villes  5  furent  fi  maltraités  par  lesileaux  du  Ciel ,  &  fi 
»  mal  menés  par  les  troupes  auxiliaires  que  cet  Empereur  avoir 
»  prêtées  à  Aëtius  5  &  d'un  autre  côté  ceux  d'entre  ces  Barbares 
»  qui  étôient  reftés  dans  leur  païs  j  y  furent  auffi  tellement  affli- 
i>  gés  par  les  fléaux  dont  nous  avons  parlé  ^  &cCi  vivement  atta- 
î»  qués  par  une  autre  armée  de  Martian ,  laquelle  y  fit  une  puif- 
>^  fante  diverfion  ,  que  la  Nation  fe  trouva  réduite  à  faire  la  paix 
M  avec  les  Roniains.  En  conféqucnce  de  la  paix ,  ceux  des  Huns 
»  qui  étoicnt  entrés  en  Italie  en  fortirent ,  &  fe  retirèrent  dans 
»  leur  propre  païs ,  où  le  Roi  Attila  mourut  peu  de  tems  après 
»  au*il  y  eut  été  de  retour. 

Il  eft  facile  de  concilier  Idace  avec  Profper  &  avec  Jornandès 
dans  ce  qu'ils  écrivent  concernant  l'invafion  qu'Attila  fit  en  Ita- 
lie, &  dont  nous  venons  de  donner  le  récit  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  les  deux  premiers.  Si  Profper  &  Jornandès  dilent  tous  deux 
que  Saint  Léon  eut  le  principal  mérite  de  la  paix  qui  fut  faite 
alors  entre  Valentinien  &  les  Huns,  ils  ne  difent  pas  que  les 
Huns  avoient  été  déjà  déterminés  à  faire  bien-tôtj cette  paix 

{►ar  les  infortunes  &  par  les  fuccès  malheureux  dont  parle 
dace.  Il  fuffit  que  Saint  Léon  l'ait  conclue  plutôt  qu'elle  ne  l'au- 
roit  été  fans  fon  entremife ,  &  qu'il  ait  aind  prévenu  par  (a  mé- 
diation l'efFufion  de  fanç  &  les  (accagemens  qui  fe  feroient  faits 
encore  fi  la  guerre  eut  duré  davantage.  Que  pouvoient  préten- 
dre les  Romains  de  plus  que  l'évacuation  de  1  Italie  >  &  ils  l'ob- 
tinrent en  moins  de  jours  par  l'entremife  de  Saint  Léon  ,  qu'il 
ne  leur  auroit  fallu  de  mois  pour  contraindre  Attila  par  la  voyc 
des  armes ,  à  repafler  les  Alpes.  Si  la  narration  d'Idace  dit  qu'At- 
tila mourut  lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fes  Etats,  il  ne  s'enfuit 
f)as  pour  cela  qu'Idace  veuille  dire  que  ce  Prince  foit  mort  dès 
'année  quatre  cens  cinquante-deux.  Attila  ne  fera  revenu  dans 
ion  païs  qu'à  la  fin  de  cette  année ,  &  il  fera  mort  quelques  jours 
après  fon  retour,  mais  en  quatre  cens  cinquante-trois,  comme 

le  difent  les  Faftes  de  Profper ,  qui  écrivoit  dans  un  lieu  moins 
^1^: 1  j^  1^  T> : I  vnr^^ ^     ^>,  À^^:.,^:».  ià ti  ^/i 


éloigné  de  la  Pannonie  que  l'Efpagne,  où  écrivoit  Idace,  II  e 
bien  plus  difiîcile  de  concilier  fur  un  autre  point  Idace  &  Profpi 


eft 
er 


panim  famé  ,  pârclmmorbo,  quidam  plagis 
cœleftibus  feriuncur  ,  miffis  ctiam  pcr  Mar- 
danum  Principem  Aecio  Duce  cœduncur 
amilils  »  parlterque  in  fedibus  fuis  &  cœle- 
Aibos  piagis ,  &  per  Maicianl  fubiguatur 


cxercitum ,  &  ira  fubadi  pace  fzûk  cum 
Romanis  ,  proprias  fedes  univerfî  repecunt , 
ad  quas  Rex  eorumxnox  rcverfus  Accila  mo* 

ritur.  ' 
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avec  Jornandès ,  qui  prétend  qù* Attila  ait  fait  entre  fon  fetouit 
d'Italie  &  le  jour  de  (a  mort,  une  nouvelle  expédition ,  qui  fut 
«ne  féconde  invafion  dans  les  Gaules.  L'Hirtorien  des  Gots, 
après  avoir  dit  qu* Attila  repafla  le  Danube  au  retour  de  Tincur- 
fion  qu^il  avoit  faite  en  Italie ,  ajoute  : 

w  Attila  ne  fut  point  plutôt  (  a  )  dans  fes  Etats ,  que  fc  fentant 
>»  incapable  de  mener  une  vie  paifîble ,  il  chercha  querelle  à 
tf  Martian,  Le  Roi  des  Huns  envoya  donc  deis  Ambaflàdcurs  à 
»>  Conftantinople ,  pour  y  déclarer  que  fi  l'on  n'accompliflbît 
»>  inceflamment  les  promeffes  que  Theodofe  lui  avoit  faites ,  il 
»>  entreroit  hoftilement  furie  territoire  de  TEmpire  d'Orient^ 
»  &  qu*on  verroit  bien  que  tous  les  Huns  n'avoiént  point  été 
»'  tués  dans  les  champs  Catalan  niques,  ni  en  Italie.  Mais  ce 
w  n'étoit  pas  ceux  que  ce  Barbare  artificieux  menaçoit ,  qu'il 
»  avoit  envie  de  frapper.  Son  deflfein  qui  ne  lui  réuffit  pas ,  coni- 
»  me  lui  avoit  réum  Tinvafion  qu'il  avoit  faite  en  Italie ,  écoît 
>>  de  rentrer  dans  les  Gaules  par  un  chemin  diflferent  de  celui 
i>  qu'il  avoit  tenu  en  quatre  cens  cinquante-un ,  &  de  furprcn- 
>>  are  fi  bien  {z%  ennemis ,  qui  ne  s'attendroient  point  à  lui  voir 
»  tenir  cette  route-là ,  qu'ils  ne  puflènt  pas  l'empêcher  de  (e  ren-* 
»  dre  maître  du  païs  occupé  par  ceux  des  Alains  qui  avoienc 
»  leurs  quartiers  lur  la  droite  de  la  Loire.  Attila  partit  donc  de 
»  la  Dacie  &  de  la  Pannonie,  Provinces  que  les  Huns  &  plu-* 
»  fieurs  autres  Peuples  occupoient  alors ,  &  il  fe  mit  en  cam- 
>>  pagne  pour  venir  dans  le  païs  tenu  par  les  Alains ,  dont  noM 
»  venons  de  parler.  Thorifmond  Roi  àts  Vifigots ,  dont  la  pé- 
»  nétration  n'étoit  pas  moindre  que  celle  du  Roi  des  Huns, 


(«)  Reverfus  itaque  Attila  in  fedes 
fuas ,  &  aaaH  oeil  pœnitens,  gravitcrqae  fe- 
Tcnis  à  belle  ceflare  ad  Orientis  Princlpem 
Marclanam  Legatos  dirigic ,  Provinciarum 
teftans  vaftationem  quod  iîbi  promiflà 
quondam  à  Theodofîo  Imperatore  minime 
perfolveret.  Haec  tamen  agens  ut  erat  verfu- 
ttis&callidus  ,  alibi  lAiAatas  ,  alibi  arma 
fna  convertit ,  &  qaod  reftabat  facicm  in- 
dignationis  in  Wefegoihos  retorfît.  Sed 
non  eom  quem  de  Romanis  reporcavit  even- 
tom;  nam  per  diflimiics  anterioribus  vias 
recurrens  «  Alanotum  partem  trans  ilamcn 
Liçeris  confidehtem  ,  ftatoic  fux  redigere 
tlicioni  y  quacenus  mucacâ  bclli  facie ,  terri- 
bilior  emineret.  Igicur  à  Dacia  &  Pannonia 
Provindis  in  qaibjis  tum  Hunni  cum  di- 
verfis  Naciônibùs  infidebant  egrcdlens  At- 


tila ,  in  Alanps  movlt  procin^m.  %ek 
Thorifmondus  Rex  Wefegothortiin  fiaa- 
demAttllx  non  impari  fubtilitate  praefea^ 
tiens  y  ad  Alanos  toca  Cûbtilicate  prias  ad* 
venit  9  ibique  fapcrveniencis  jain  Attibi 
motibus  prapparatus  occurrit  ,  confcrtoqM 
prxliopenè  fimili  eum  tenore  ut  prins  ia^ 
campis  Catalaunicis  à(pe  removit  viâori«, 
fugatumque  à  partibus  fuis  fine  ujvmplM 
remirtens  ,  in  (edes  oroprias  fugere  totaaoF 
lit.  Sic  Attila  famoUis  »  &  mtf  carum  viâxx* 
riarum  dominas ,  dum  qusrit  fàikiaiii  perdis 
toris  abjicere  »  Se  quod  prias  à  We(êgocliis 
pertulerac  abolcre  ,  geminatam  fufti&oît  » 
ingloriufque  rcccttit.  Thorifmondus  veii 
dcpuKîs  Alanis ,  fine  aliqoa  fuommlaefiooCf 
Tolofam  migravit. 
Jamsndm  S$  rthns  Gnùhm 
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51  devina  ce  projet  ^  &  ufant  de  diligence ,  il  s'alTura  du  païs  oc- 
1»  cupé  par  les  Âlains  de  la  Loire  i  de  manière  qu'il  y  étoic  déjà 
p  poilé  lorfqu' Attila  fe  prefenta  pour  y  entrer.  Il  fe  donna  ce- 
y  pendant  entre  ces  deux  Rois  une  grande  bataille ,  dont  l  eve- 
V  nemeiit  fut  à  peu-près  le  même  que  Ta  voit  été  celui  de  la  ba- 
.>»  taille  dos  plaines  de  Châlons.  Les  Huns  défabufés  de  lefpe- 
M  rance  dont  ils  s'étoient  flatés ,  s'en  retournèrent  dans  leur 
^  païs ,  &  tout  ce  qu'avoit  fait  leur  Roi  pour  recouvrer  l'hon- 
»  neur  que  les  Vifîgots  lui  avoient  ôté  dans  les  champs  Cata- 
»  launiques ,  ne  fervit  qu'à  le  couvrir  d'une  nouvelle  confufion. 
3*   Ainfi  Thorifmond  après  avoir  repoufle  Attila  &  Ces  Sujets, 

reyint  à  Touloufe  fans  que  .fa  Nation  eût  rien  perdu  de  fes 

conquêtes  de  de  fa  réputation. 

La  narration  de  Jornandès  eft  tellement  circonflanciée ,  qu*oit 
ne  fçauroit  dire  qu'il  y  ait  confondu  les  évenemens,  &  qu'il  y 
aie  pris  l'invafion  qu'Attila  fit  en  Italie ,  pour  une  féconde  inva- 
fîon  dans  les  Gaules.  Jornandès ,  avant  que  de  parler  de  cette 
féconde  invadon  d'Attila  dans  les  Gaules ,  a  fait  une  aficz  lon^ 
guc  mention  de  l'invafion  d'Attila  en  Italie.  Nous  avons  même 
rapporté  quelques  circonftances  particulières  de  cette  învafîpn- 
là,  que  nous  avons  tirées  de  notre  Auteur.  D'un  autre  côté,, 
comment  concilier  Jornandès  avec  Profper  &  avec  Idace ,  qui 
4iient,  comme  nous  l'avons  obfervé,  qu'au  fortir  de  l'Italie  At- 
tila (è  retira  au*delà  du  Danube ,  &c  qu'il  mourut  peu  de  tems 
après  y  être  arrivé.  Ma  conje(îlure  fur  cette  difficulté  eft ,.  qu'il  y 
a  da  vrai  &c  du  faux  dans  la  narration  de  Jornandès  y  &  qu'yen  la 
dépouillant  des  faits  inventés  à  l'honneur  des  Vifigots ,.  dont  cet 
Auteur  l'embellit,  on  la  peut  accorder  avec  le  récit  de  Profper 
comme  avec  celui  d'Idace,  tous  deux  Auteurs  contemporains.. 

Il  y  a  du  vrai  dans  la  narration  de  Jornandès  j  caril  eft  certain  ^ 
par  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  (  a  )  y  que  Thorifiinand  Roi 
des  Vifigots ,  fit  après  la  mort  de  fon  perc  Tneodoric  L  la  guerre 
.aux  Alains  établis  fur  la  Loire,  &  qu'il  les  mit  à  la  raifon.  Cet 
Hiftorien ,  après  avoir  raconté  la  défaite  d'Attila  dans  les  champs 
Catalauniques ,  la  mort  de  Theodoric  L  Roi  des  Vifigots,  & 
l'avènement  de  Thorifmond,  fils  de  ce  Prince  à  la  Couronne  > 
ajoute  :  »  Le  Thorifmond  de  qui  je  viens  de  parler ,  eft  celui-là- 
»  même  qui  défit  les  Alaijis ,  &  qui ,  après  avoir  donné  plufieurs 


(  éi)  Thorifînondus  de  quo>  (uprà  meminl , 
Atanos  bello  edomuic  y  IvCc  deinceps  poft 
«wlcos  liccs  de  belU  >  à  tracribus  oppreilus 


ac  jugafatas  mterirt.  Gr.  Tttr.  lib»  %•  Wfi* 
esp.  7.  Ed.  ViMm.féig.  16^ 
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M  combats,  &  après  avoir  eu  plufieurs  démêlés  avec  fes  frères'; 
»  périt  dans  les  embûches  qu'ils  lui  dreflerent.  »  Ain (î  comme 
?rofp.Fafti.  Thorifmond  parvenu  au  trgne  vers  le  mois  de  Juillet  de  Pan- 
née  quatre  cens  cinquante-un  mourut,  comme  on  le  verra ^ 
à  la  fin  du  mois  d'Août  de  Tannée  quatre  cens  cinquante- 
trois  ,  il  faut  que  ce  foit  précifément  dans  le  tems  où  Jornan- 
dès  fait  faire  au  Roi  des  Huns  après  fon  expédition  en  Italie, 
une  féconde  invafion  dans  les  Gaules ,  c*eft-à-dire  ^  dans  Tannée 
quatre  cens  cinquante-deux ,  ou  bien  dans  Tannée  fuivante  que 
Thorifmond  ait  défait  les  Alains.  Or  ,  qu'il  s'agifTè  dans  le 
pafTage  de  Grégoire  de  Tours  ,  qui  vient  d'être  rapporté  , 
des  Alains  établis  fur  la  Loire,  oh  n*en  fçauroit  douter,  Jor- 
nandès  dit  pofitivement  que  ce  fut  contre  les  Alains  qui  ha- 
bitoient  au-delà  de  la  Loire  que  Thorifmond  eut  affaire  : 
D'ailleurs  ,  quels  démêlez  Thorifmond  ,  dont  les  Etats  lîtués 
fur  les  bords  de  la  Garonne  ne  s*étendoient  pas  encore  juA 
ques  au  Rhône  ,  pouvoit-il  avoir  avec  ceux  des  Alains  qui 
demeuroient  dans  leur  ancienne  patrie  ? 

En  fécond  lieu  ,  il  y  a  du  faux  dans  la  narration  de  Jor- 
nalidès.  C*eft  qu'Attila  foit  revenu  dans  les  Gaules  en  pcr- 
fon  ne  ,  &  qu'il  y  ait  perdu  une  bataille  auflî  fanglante  que 
celle  qu'il  avoit  perdue  en  quatre  cens  cinquante  &c  un  dans 
les  champs  Catafauniques.  Premièrement  ,  le  peu  de  tems  qui 
s  eft  écoulé  depuis  le  retour  d'Attila  dans  fes  Etats  après  fon 
expédition  d'Italie  jufques  à  fa  mort ,  ne  permet  pas  cfe  croire 
qu'il  ait  eu  le  loifîr  d'afïembler  une  armée  àfïez  nombreufe 
pour  tenter  à  fa  tête  une  féconde  fois  la  conquête  de  la  Gaule. 
Enfin  ,  cette  féconde  invâfîon  des  Gaules  auroit  été  un  évenc- 
inent  fî  confiderable  ,  que  Profper ,  Idace  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  nous  refte  d'Hifloriens ,  &  même  les  Poètes  contemporains 
en  auroient  fait  quelque  mention.  Aucun  d'eux  n'en  a  parlé. 
Si  le  filence  d'un  cle  ces  Auteurs  ne  prouve  rien  ^  du  moins  leur 
fîlencc,  fî  j'ofe  le  dire ,  unanime,  doit  être  réputé  une  preuve.  J'a- 
jouterai même  que  1?  manière  dont  s'expliqueldace  dans  Tendroîc 
ôii  il  parle  de  la  mort  d'Attila,&  que  nous  avons  rapporté,montrc 
qu'Attila  ne  fortit  point  de  Ces  Etats  depuis  fon  retour  d'Italie. 
Je  crois  donc  qu'il  cO:  certainement  faux  qu'Attila 
foit  jamais  revenu  dans  les  Gaules  ,  _  &  qu'il  y  ait  perdu 
en  perfonne  une  bataille  auffi  mémorable  que  celle  des 
champs  Catalauniques  :  Mais  je  crois  en  même-tems  ,  que  çc 
Prince  aura  dès  qu'il  eut  évacué  TItalie  à  la  fin  de  Tannée  qua- 
tre 
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xrc  cens  cinquante-deux  ,  formé  le  projet  d'une  féconde  inva- 
iîoh  dans  les  Gaules.  Il  y  aura  fait  oauer  des  émiflaines ,  dont 
les  pratiques  découvertes  ,  auront  été  caufc  que  Thorifmond 
icra  venu  lui-même  dans  les  quartiers  de   nos  Alains   ,  pour 
s'y  afliirer  des  traîtres  qui  s'étoient  laiffe  gagner  par  ces  émif- 
faires  une  féconde   fois.  Cela  nefeferapomt  fait  fans  efFufîon 
.de  (ang.  Les  partifans  d'Attila   fe  voyant  découverts  ,  fe  fe- 
ront défendus  contre  les  Alains  fidelles  à  l'Empire  ,  &  contre 
Thorifmond.  Là-deffus  Jornandès  toujours  défireux  de  faire 
"honneur  à  fes  Gots  ^  aura  imaginé  celles  des  circonftances  de 
l'événement  dont  il  s* agit,  qui  font  contraires  à  la  vraifemblan- 
<c.  Peut-être  même  que  Jornandès  qui  écrivoit  cent  ans  après ,   . 
n*a  rien  imaginé  ,  &  qu'il  a  feulement  eu  le  malheur  de  s'in- 
former à  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  bien  inftruites.  Il  n'y 
:avoit  dans  le  fîxiéme  fiécle  ,  ni  Gazettes ,  ni  Journaux  politi-     £j.ç|  ^^^^^ 
ques.  Si  l'on  en  croit  Juvencius  Cœlius  Calanusqui  a  écrit  la  173^.  p.  15 j. 
vie  d'Attila  dans  le  onzième  fiécle  ,  ce  Roi  des  Huns  n'avoit 
encore  que  cinquante-fix  ans  ,  lorsqu'il  mourut  dans  fon  lit. 
Il  fcmbloit  deftmé  à  périr  d'une  mort  violente  après  avoir  été 
pendant  pluficurs  années  ,  le  fléau  dont  la  Providence  fe  fer- 
voie  pour  châtier  les  Nations. 

La  Monarchie  formidable  ,  dont  Attila  étoit  le  fondateur, 
iiefubfîfta  point  long-tems  après  fa  mort.  (4)  Ses  fils  fe  brouil- 
lèrent fur  le  partage  des  Etats  qu'il  leur  laiffbit  ,  6c  la  guerre 
civile  ,  qui  bien-tôt  s'alluma  entr'eux  ,  fut  pour  les  peuples 
Subjugués  par  le  père  ,  une  occafion  favorable  de  fecoiicr  le 
joug  qu'il  leur  avoit  impofé.  Us  en  fçurcnt  profiter ,  &les  Ro- 
mains furent  ainfi  délivrés  d'une  Puiflance  rivale, qui  les  me- 
nàçoic  fans  cefle  ,  &  qui  les  attaquoit  fouvent.  On  doit  auflî 
regarder  la  diflipation  des  Etats  qui  formoient  la  Monarchie 
d* Attila ,  comme  un  événement  favorable  à  rétabliflement  de 
celle  des  Francs  dans  les  Gaules  ,  où  les  Barbares  qui  habitoicnc 
les  bords  du  Danube ,  ne  furent  plus  en  état  de  revenir. 


(m)  Atbela in  fcdibus  fuis motitur.  Ma- 
^na  primiim  incer  filios  cjus  cercamlna  de 
obtinendo  regno  exorea  funt.  Dcindc  ali. 
içupc  Geaclum  giuc  Cbuois  parcbanc  dcfe« 


au$  fccutl ,  caufas  &  occafioncs  belli  dcdc- 
runc,(]uibusferocinunipopuli  mutuis  con« 
curfibus  cooccrcrencur.  rrojf,  Y^fii  éd  snn, 
4ÎJ» 


>^ 
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CHAPITRE       XIX. 

Thorifinond  ef  tué  ,  ^  fin  frère  Theodoric  IL  lui  fuccede^ 
Diverfes  particularités  concernant  Theodoric  IL 

LE  Roi  des  Vifigots  mourut  la  même  année  que  le  Roi  de^ 
Huns.  Thorifmond  avoir  dés  projets  qui  déplaifoient  à 
toute  fa  maifon  (  4  ) ,  parce  qu'ils  tenaoient  à  rallumer  la  guerre 
entre  les  Vifigots  &:  l'Empire  ,  avec  qui  elle  croyoit  alors 
avoir  intérêt  d'entretenir  la  paix.  S^s  frères  ,  fils  comme  lui 
du  Roi  Theodoric  I.  lui  ayant  repréfcnté  à  plufieurs  reprifes  ^ 
mais  toujours  inutilement  ,  que  fa  conduite  auroit  de  funeftes 
fuites  ,  ils  fc  défirent  enfin  de  lui  par  le  fer  ,  &  leur  aîné 
Theodoric  IL  fut  proclamé  Roi  des  Vifi^ts:  »  Thorifmond  ^ 
»  qui  étoit  ennemi  des  Romains  ,  dit  loace  (  ^)  ,  ayant  laiffé 
»  voir  que  Çqs  deflcins  étoient  contraires  à  la  durée  de  la 
»  paix  ,  fes  frères  Theodoric  &  Frédéric  le  firent  tuer.  »  Il 
eut  pour  fucceflcur  Theodoric  II.  Ifidore  de  Séville  écrit ,  en 
»  calculant  par  années  révolues  :  »  Thorifmond,  qui  avoit  été 
»  élevé  fur  le  trône ,  quand  on  comptoir  encore  la  première 
»  année  du  re^ne  de  Martian  ,  ayant  montré  dès  le  commen- 
j>  cément  de  fon  adminiftration  ,  qu'il  avoit  l'efprit  trop  en- 
»  trcprenant ,  &  qu'il  ne  laifleroit  point  durer  la  paix  ,  fut  tué 
»  par  fes  frères  Theodoric  &  Frédéric.  Il  ne  régna  qu'un  an.  » 
C'eft-à-dire  ,  Qu'en  fuppofant  que  Thorifmond  eut  été  pro- 
clamé Roi  le  nxiéme  du  mois  de  Juillet  de  Tannée  quatre 
cens  cinquante  &  un  ,  environ  trois  femaines  après  l'évacua- 
tion d'Orléans  par  Attila  ,  &  le  lendemain  de  la  bataille  don- 
née dans  les  champs  Catalauniques  ,  il  mourut  avant  le  fixié- 
me  du  mois  de  Juillet  de  l'année  quatre  cens  cinquante-trois  ,- 


(if  J  ApudGothos  întra  Gai  lias  confiden- 
tes ,  întcr  fîlios  Theodoric!  Régis  quorum 
Thofifmondus  inaximus  natu  patri  fuccef- 
ferat ,  orca  dillenfio  cd ,  &  cum  Rcx  ca  mo- 
iiretur  qua:  &  Romanz  paci  &  Gochïcx  ad- 
verfarcntur  quicti  ,  à  Germanis  fuis  ,  quia 
lioxiisdifpohtionibus  ,  irrcvocabiliter  in-, 
ftarec ,  occifus  cd. 

Profp.  Tafi,  ad  ann.  45  j . 

{h)  Thorifmo  Rcx   Gothorum   fpirans 


hodilia ,  à  Theodorico  &  Frederico  fratri- 
bus  jugufatur.  Cni  Theodoricu»  fucce^icio 
regnum.  Idatii  Chron,  adann,  4^). 

An  no  primo  Tmpcrii  Marciani  Thori(l 
mondusfilius  Theodorici  provehitur  ad  rt^ 
gnum  anno  uno.  Qui  cum  in  ijpfias  r^oi 
vix  cxordiis  fcralis  ac  noxius  liodilia  inipi* 
rarec ,  multaque  agcret  infolcntius  à  Theo- 
dorico &  Fricdcrico  fiacribus  intcrfcâos. 
Jj!d.Hiff4l.f.Cs. 
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&  par  conféquent  ,  lorfqu'il  n'avoît  point  encore  achevé  la 
féconde  année  de  fon  règne.  En  efFec  Marcian  avoic  été  pro- 
clamé Empereur  au  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  cin- 
quante. 

Théodoric  II.  &  fon  frère  Frédéric  fc  montrèrent  véritable- 
ment pendant  plufîeurs  années  ,  très-attachés  aux  intérêts  de 
l'Empire.  Nous  .verrons  même  que  Théodoric  rendit  plufîeurs 
fèrvices  importans  aux  Romains  pendant  les  cinq  ou  (îx  pre- 
mières années  de  fon  règne.  Quanta  Frédéric  (  4) ,  les  Roumains 
avoient  tant  de  confiance  en  lui ,  qu'ils  lui  donnèrent  la  corn- 
miffion  de  faire  la  guerre  en  leur  nom  aux  Bagaudes  de  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife  ^  qu'il  battit  en  plufieurs  rencontres. 

Je  crois  q^l'il  eft  à  propos  ,  avant  que  de  continuer  l'hif- 
toire  des  évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  ,  de  rapporter  ici 
la  peinture  quje  Sidonius  Apollinaris  fait  de  lajnaniere  de  vi- 
vre ,  &  de  la  Cour  de  Théodoric  II.  Elle  fervira  à  donner 
quelque  idée  de  la  Cour  de  nos  premiers  Rois.  S'il  y  avoir  de 
la  différence  ,  pour  parler  ainfi  ,  encre  la  Cour  de  Tournai  &  ^  ^"  ^^^' 
celle  de  Touloufe  ,  c'eft  que  la  première  devoir  être  encore 
moins  fauvage  que  l'autre.  Il  y  avoir  déjà  pour  lors  deux  cens 
ans  ,  que  les  Francs  habitués  fur  les  bords  du  Rhin  ,  fréquen- 
toient  les  Romains  ,  &  qu'ils  paflbient  la  moitié  de  leur  vie 
dans  les  Gaules  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoir  pas  encore  quarante- 
cinq  ans  que  les  Vifigots  partis  des  bords  du  Panube  ,  s'étoicnt 
établis  dans  ce  païs-là  ,  &  qu'ils  avoient  commencé  à  s'y  polir 
par  le  commerce  des  anciens  habitans. 

M  Vous  m'avez  prié  plufieurs  fois  ,  dit  Sidonius  ,  dans  une  £ib.  j.  Ep.  j, 
»  Lettre  qu'il  écrit  à  fon  beau-frere  Agricola  ,  de  vous  don- 
^9  ner  une  jufte  idée  de  la  perfonne  &  de  la  manière  de  vivre 
>>  du  Roi  des  Vifigots  Théodoric  IL  que  la  voix  publique  v%ptc 
»  comme  un  Prince  très-exa£k  à  remplir  les  devoirs  de  fon 
M  rang  &  ceux  de  la  vie  civile.  Je  vais  ,  autant  que  l'étendue 
»  d'une  Lettre  peut  le  permettre  ,  contenter  une  curiofité  Ci 
»  louable  &  Ci  digne  d'un  citoïcn  qui  prend  à  cœur  les  inte- 
»  rets  de  la  République^  Théodoric  a  tant  de  belles  qualités 
»  naturelles  &  acquifes  ,  qu'il  eft  un  homme  prcfqu'accom- 
>»  pli  ,  &  dont  le  mérite  fe  fait  connoître  ,  même  à  ceux  qui 
»  n'approchent  que  rarement  de  fa  perfonne.  Ses  mœurs  font 
»  telles  ,  que  malgré  l'envie  qu'on  porte   naturellement  aux 

(a)  Per  Frcdericum  Theodori  cl  Régis  friitrem  ,  Bacauda;  Tarracopenfes  capdunturcz 
^moritate  Romana.  Idst*  ChrMic. 
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»  Grands  ,  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  le  loiier.  Quant  à  l'eifr- 
w  térieur  de  ce  Prince  ,  fa  taille  n*eft  qu'au-deflus  de  la  médio>- 
>>  cre ,  mais  elle  eft  bien  prife.  Il  a  la  tête  ronde  &  garnie  de 
»  cheveux  qui  fe  relèvent  fur  le  haut  du  front.  Ses  yeux  font 
»  aiïcz grands,  &  ils  font  couverts  de  fourcils  fort  épais.  Les 
cils  ou  les  poils  de  Ces  paupières  font  fi  longs ,.  qu'ils  lui  des- 
cendent jufques  fur  les  joues  lorfqu*il  ferme,  les  yeux.  On  ne 
lui  voit  point  les  oreilles ,  parce  que ,  fuivant  la  manière  de 
fc  coëffer  en  ufage  parmi  les  Vifigots  ,  elles  font  couvertes 
par  fcs  cheveux  treÛTés  en  forme  de  petites  nates  5  fon  nés- 
eftaauilin,  mais  il  ne  le  dépare  pas.  Sa  bouche  dont  les  lè- 
vres (ont  fort  minces  ,  eft  petite  ,  &  laide  voir  lorfqu*élle  s'ou- 
vre ,  des  dents  qui  femblent  d'yvoire. 
J'obmettrai  plufieurs  détails  concernant  la  perfonne  de  Théo*» 
doric ,  quoique  Sidonius  en  rende  un  compte  exaâ: ,  parce  qu'ils- 
fe  fentenc  trop  des  tems  où  tout  le  monde  avoir  journellement 
occafion  d'acheter  ou  de  vendre  des  efclaves  ,  &C  oii  tout  le 
monde  fçavoit  par  conféq.uent  le  jargcîn  de  cette  efpece  de  com^ 
merce  que  nous  ne  connoiflbns  guereSr  Chaque  trafic  a  fon  fty- 
le  particulier,  &  compofé  de  termes  qui  lui  font  propres. 

»  Si  vous  me  demandez  (  Sidonius  reprend  la  parole  )  quel 
>^  eft  l'emploi  que  Theodoric  fait  du  tems  ,.je  vous  rendrai  com^ 
M  pte  du  moins  de  ce  que  le  public  fçait  là-deffus.  Il  fe  lève 
^>  de  grand  matia ,  &  la  première  choie  qu'if  fait  c'eft  d'aller  ,. 
»   peu  accompagné  ^affifter  à  la  Prière  qui  fe  fait  dans  l'EgUfc 
«   Arienne.  Vous  fçavez  qti'il  eft  de  cette  Communion.  Si  l*oiv 
^>  en  croit  la  médifance ,  fon  aiTiduité  aux  exercices  de  fa  Reli- 
'>  gion  ,  vient  moins  d'un  fentiment  de  dévotion  que  d'hab^- 
»  tude.  Au  fortir  de  là  il  fe  met  à  travailler  ,.  &  il  vaque  à  (es 
»   affaires  le  refte  de  la  matinée.  Ce  qu'il  fait  en  premier  lieu , 
»  c'eft  de  prendre   féance  dans  fon  Prétoire.  L'Officier  qui 
î>  porte  fcs  armes  eft  toujours  à  coté  de  lur,    &  fes  Gardes 
>>  couverts  de  peau  s'y  font  appercevoir.  C'eft  ce  qu'on  peut 
»  dire  de  leur  apparition  ;  car  comme  on  ne  leur  permet  aen^ 
î>   trer  dans  le  Prétoire  qu'àfin  qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'on  les 
»  ait  empêchés  de  faire  aucune  de  leurs  fonàions  ^^dès  qu'ils 
«  ont  paru  on  leur  fait  fignede  lortir.  Ils  fortent  donc,&  ils  vont 
»  dans  une  autre  pièce ,  où  ils  peuvent  faire  du  bruit  ^  fans  que 
»   le  Roi  ni  ceux  qui  ont  affaire  à  lui ,  foient  interrompus.  Dès- 
»   que  les  Gardes  font  fortis ,  on  admet  à  l'audience  du  Prince 
)>  les  Envoyés  des  Nations  &c  les  Députés  des  Communauté&f 
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»  dont  il  écoute  les  répréfentations  ,  quelciue  longues  qu'elles 
»  foient  ,  fouvent  fans  les  interrompre.  Il  répond  enfuite  en 
n  peu  de  paroles ,  foit  en  décidant  fur  le  champ  les  affaires  qui 
»  demanaent  une  prompte  expédition  y  foit  en  renvoyant  à 
»  une  plus  ample  difcuflîon  celles  qui  veulent  être  approfon- 
»  dies.  Sur  les  huit  heures  du  matin  ,  il  fort  de  fon  Prétoire 
»  pour  entrer  dans  fon  Tréfbr ,  &C  pour  aller  faire  un  tour  à 
1^  les  Ecuries.  S'il  eft  jour  de  chaflTc ,  il  monte  à  cheval  ,  mais 
»  fans  porter  ni  arc  ni  carquois ,  car  il  croit  ne  devoir  point 
»  en  porter  étant  ce  qu*il  eft.  Cependant ,  fî  chemin  faifant  ^, 
»  il  appercjoit  quelque  gibier  qu'il  lui  prenne  envie  de  tuer ,  un 
»  de  les  Veneurs  lui  préfente  un  ac  détendu  ^  dont  lui-même 
»  il  bande  la  corde.  S'il  croit  que  fa  dignité  ne  lui  permet  pas 
»  de  fe  charger  d'un  arc  ^^il  croiroit  aoffî  témoigner  trop  dg 
»  molefïe  en  faifant  tendre  par  un  autre  l'arme  dont  il  veut  fe 
»  fervir.  Au  refle  Theodoric  efl  très-adroit  à  tirer  de  Tare.  C'cft 
n  fans  defcendre  de  cheval  y  &  fans  que  perfonne  lui  aide ,  qu'il 
^3  bande  fon  arc ,  &  qu'il  y  ajufte  fa  flécnc.  Enfin  ,,  il  efl  fî  bon^ 
»  Archer  ,  qu'après  avoir  demandé  à  ceux  qui  le  fuivent  quelle 
»  efl  la  bête  qu'ils  voudroient  voir  percer  ,,  fa  flèche  va  tou- 
»  jours  frapper  où  ils  l*ont  prié  de  la  tirer.  Lorfqu'il  n'atteint 
»  rien  ,  ce  n'eft  pas  fà  faute,  fl  fe  trouve  au'il  a  bien  vifé  , 
»  mais  que  celui  qui  lui  avoit  dit  ,  il  y  a  là  une  telle  bête  ^ 
»  avoit  mal  vu ,  &:  qu^il  avoit  pris  ou  un  tas  de  feiiillcs  ou  des 
^  branches  rompues  pour  un  lapin  ^  ou  pour  quelqu'autre  gi- 
»  bier^ 

»  Les  jours  ordinaires  ,  la  table  du  Koi  des  Vifîgots  efl  fer- 
3»  vie  comme  celle  des  particuliers^  Vous  n'y  voyez  pas  des 
»  domefliques  éfoufflés  remuer  avec  peine  des  pièces  de  vaif- 
M  felle  d'argent  d'un  poids  cxceffifôc  devenues  jaunâtres  ,  par- 
'»  ce  que  les  ornemens  en  relief  dont  elles  font  chargées  ,  cm- 
»  pèchent  qu'on  ne  puifle  les  bien  nettoyer.  Vous  n'y  voyez 
»  perfonne  fe  mettre  hors  d'haleine  en  amoncelant  des  vafes- 
>•  lut  un  Buffet  dont  les  planches  plient  fous  le  poids.  Ce  font ,. 
-»'■  pour  ainfi  dire  ^  les  difcours  graves  &  fententieux  qui  fe  tien- 
»  nent  à  la  table  de  ce  Prince  ,  qiii  font  d'un  grand  poids.  Les 
»  garnitures  des  lits  de  taWes  &  les  autres,  meubles  de  la  falle  à 
»  manger,  font  toujours  de  couleur  de  pourpre.  On  change 
>  cependant  de  tems  en  tcms  ces  ameublemens  ,  qui  font 
^  quelquefois  d'un  pourpre  foncé  ,  &  quelquefois  d'écai*-» 
>•  late.  Ce  qui  fait  que  le  mérite  des  mets  qu'on  fert  à-  l^ 


4otf  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

•i»  table  de  notre  Monarque  ,  ce  neft  point  le  prixexccflîf  au- 
»  quel  ils  reviennent ,  c'eft  la  manière  dont  ils  font  apprêtés 
»  &  fervisjcar  s'il  ne  fe  foucie  point  que  fa  vaiffelle  foit  très- 
i>  pefantc  ,  il  a  grand  foin  qu'elle  foit  bien  nette.  Les  convives 
»  ont  plutôt  à  le  plaindre  qu'on  ne  leur  porte  point  un  aflez 

V  grand  nombre  de  fautes  ,  que  d'être  obligés  a  boire  trop. 
»  En  un  mot ,  on  eft  fervi  à  la  table  de  Theodoric  avec  le  gouc 
»  delà  Grèce ,  avecl'abondance  en  ufage  dans  les  Gaules  ,  & 
»  avec  la  ponctualité  dont  on  fe  pique  en  Italie.  Si  le  nombre 
»  des  convives  vous  fait  croire  que  vous  mangez  à  un  fcftin , 
»  tout  s'y  pafle  avec  tant  d'ordre  &  de  (îlence  ,  que  vous  croyez 
»  d'un  autre  côté ,  être  à  un  repas  qu'un  particulier  donne  à  Ion 
»  ami.  Mais  le  refpedt  où  vous  voyez  tout  le  monde  ,  vous 

^  fait  bien-çpt  fentir  que  vous  ê^es  à  la  table  d'un  grand 
»  Roi. 

•  »  Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  la  magnificence  qu'on 
M  voit  les  jours  de  fête  à  la  Cour  de  Theodoric  ,  parte  qu'elle 

V  eft  connue  des  perfonnes  les  plus  fequeftrées  clu  commerce 
j>  du  monde.  Ainn  je  reprends  le  récit  de  fon  train  de  vie  ordi« 
»  naire.  Il  fait  quelquefois  la  méridienne  ,  mais  elle  n*eft  ja- 
M  mais  longue.  Quand  il  fe  met  au  jeu  après  le  repas  ,  il  joue 
3>  avec  aflez  de  vivacité  ,  fans  fortir  néanmoins  de  fon  fan^- 
»  froid  ordinaire.  Lorfqu*il  gagne ,  il  ne  dit  mot ,  il  rit  lorfqu'il 
3>  perd  ,  ne  fe  fâche  jamais  quoi  qu'il  lui  arrive  ,  &  raifonne 
^  toujours  fur  les  incidens  de  fon  jeu  avec  autant  de  fuite, 
»  Qu'il  raifonneroit  fur  des  évenemens  de  guerre.  S'il  perd  il  ne 
3>  aemande  point  fa  revanche  ,  quoiqu'il  ne  la  refu(e  jamais 
j>  quand  il  g^gne.  Il  ne  craint  pas  les  joueurs  les  plus  haoiles , 
3>  &  il  ne  cherche  point  à  faire  des  parties  avantaeeuies  avec 
^  des  gens  qui  en  fçachent  moins  que  lui.  Il  n'am^e  point 
>i  de  fe  retirer  fur  fon  gain  ,  mais  il  ne  trouve  pas  mauvais 
P  que  les  autres  quittent  le  jeu  quand  il  leur  plaît.  Cepen*^- 
»  dant  il  eft  bien  aife  dans  le  moment  qu'il  eagne  le  coup 
»  qu'il  joue  ,&  il  quitte  alors  pour  quelques  inftans  fa  gravite 
»  accoutumée.  La  première  çhofe  qu*il  fait  après  avoir  propofé 
»  de  fe  mettre  au  jeu ,  c*eft  d'exhorter  à  joiier  avec  liberté  & 
^  comme  on  joue  avec  fes  égaux.  A  dire  vrai  ,  il  (cmble  qu'il 
»  appréhende  pour  lors  au'pn  ne  le  craigne. 

3>  JLa  bonne  humeur  ou  le  gain  met  Theodoric  ,  a  donné 
7^  occafion  à  ceux  qui  ont  fçu  en  profiter  ,  de  faire  des  (ou 
p  tunes  ÇQnfidérables  ,  &  d'obtenir  de  lui  des  grâces  qu'il  avoir 
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j»  rcfufées  plufieurs  fois.  Je  fuis  cie  tems  en  tems  aflez  heureux 
»  pour  faire  de  ces  petites  pertes  ,dont  on  peut  tirer  de  grands 
»  profits.  Sur  les  trois  heures  après  midi  ,  le  Roi  fe  remet  au 
w  travail ,  &  Ton  ouvre  la  porte  à  la  cohuë  des  Supplians.  Cette 
»  foule  s'éclaircit  à  mefure  que  l'heure  du  fouper  s'approche, 
»  parce  que  chacun  d'eux  après  avoir  préfenté  fa  reauête  , 
»  le  retire  pour  aller  rendre  les  devoirs  au  Courtifan  Ion  pa- 
w  tron  ,  chez  qui  on  reftejufqu'à  l'heure  de  fe  mettre  au  lit. 
»  Quelquefois  Theodoric  tait  venir  des  Mimes  &  des  Farceurs 
»  à  fon  fouper,  mais  il  ne  foufFre  pas  qu'ils  difent  rien  de  trop 
M  piquant  contre  aucun  des  convives.  Quant  à  fa  Mufîque , 
»  elle  eft  peu  nombreufe  ,  &  jamais  elle  ne  chante  ni  ne  joue 
»  des  airs  lafcifs.  Là  ,  vous  n'entendez  ni  joueufes  d'inftrumens , 
»  ni  grandes  orgues  ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  faire  penfer  à  la 
»•  débauche.  Auilî-tôt  aue  le  Roi  eft  hors  de  table  ,  on  monte 
»  la  garde  aux  portes  au  Palais.  Je  m'arrête-là  ,  puifque  je  ne 
»  vous  ai  pas  promis  une  information  concernant  le  gouver- 
»  nemcntde  lEtat  où  ce  Prince  commande  ,  mais  bien  con- 
»  cernant  fa  perfonne  &c  fa  manière  de  vivre. 

On  peut  conjecturer  fur  ce  que  dit  Sidonius  ,  du  bonheur 
qu'il  avoit  de  perdre  quelquefois  fon  argent ,  qu'il  étoit  venu 
à  Touloufe  pour  affaires.  Quoique  la  Cité  d'Auvergne  ,  dont 
il  étoit  Sénateur  ,  &  où  par  conféquent  il  devoit  avoir  la  prin- 
cipale portion  de  fon  patrimoine  ,  ne  fût  point  encore  fujette 
aux  VifigotSjil  fe  peut  très-bien  que  Sidonius  eût  affaire  d'eux 
parce  qu'il  avoit  des  terres  dans  les  Provinces  où  étoient  les 
quartiers  qu'on  leur  avoit  accordés  ,  &  dont  on  voit  bien  par 
fa  Lettre ,  qu'ils  s'arrogeoient  déjà  le  gouvernement  ,  foit  du 
confentement  de  l'Empereur,  foit  malgré  lui. 

On  pourroit  foupçonner  avec  quelque  fondement  l'Auteur 
de  cette  lettre  trop  travaillée  pour  avoir  été  écrite  dans  le  defl 
fèin  qu'elle  ne  fût  lûë  que  par  une  feule  perfonne  ,  de  n'avoir 
dépeint  avec  tant  de  foin  la  figefïe  &  l'application  du  Roi  des 
Vifigots  ,  qu'afin  d'attirer  plus  de  monde  dans  quelque  parti  qui 
fe  formoit  alors  parmi  les  habitans  des  Provinces  obéïflantes 
des  Gaules  ,  pour  fccoiier  le  joug  des  Officiers  envoyés  par  la 
Cour  de  Ravenne  ,  &  pour  fe  mettre  fous  la  protedlion  des  Vifi- 
gots. Qu'il  y  eût  alors  dans  ces  Provinces  plufieurs  Citoïens  y. 
Fatigués  ,  défefperés  de  l'état  déplorable  où  leur  Patrie  étoic 
réduite  par  les  querelles  qui  s'exatoient  de  tems  en  tems  entre 
les  Barbares ,  qui  en  tenoient  une  partie  ,  &  l'Empereur  qui 
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en  confervoit  une  autre ,  qu'il  ne  pouvoir  garder  fans  Vépuifctt 
en  mêmc-tems  j  &  que  ces  Citoïens  perfuadés  d'un  autre  coté 
que  TEmpercur  ne  viendroit Jamais  à  bout  de  reprendre  ce  que 
tenoient  les  Barbares ,  voulurfènt  fe  donner  à  certaines  condi-« 
tions  à  ces  mêmes  Barbares ,  afin  de  n'avoir  plus  à  faire  la  guerre 
continuellement  ;  on  n'en  fçauroit  douter.  On  vf  rramême  dans 
la  fuite ,  que  les  Romains  de  la  Gaule ^  je  dis  des  plus  con(idéra^ 
blés  ,  ont  quelquefois  exhorté  le  Barbare  d'achever  de  fe  ren-^ 
dre  maître  de  leur  patrie.  Ce  qui  empêcha Jufqiies  an  règne  de 
Cloyis  que  les  Romains  des  Gaules  ne  priflenttous  de  concert^ 
&  qu'ils  ri'executaflcnt  le  deffein  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 
Barbares ,  c*eft  que  ces  derniers  étoicnt  encore  ou  Payens  com- 
me les  Francs  &  les  Allemands  ^  ou  Ariens  comme  les  Vifigots 
Se  les  Bourguignons ,  &  que  le  gros  de  ces  Romains  ne  pouvoit 
cas  fe  réfoudre  à  fe  donner  à  un  maître  ou  idolâtre  ou  héré- 
tique. Auflî  c'eft  peut-être  par  cette  raifon-là  ,  que  Sidonius 
Apollinaris  a  foin  de  faire  mention  dans  fon  épître  du  peu  de 
zélé  que  Theodoric  avoir  pour  fa  Se£te,  Cependant  Sidonius 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit ,  lorfque  les  Vifigots  fe  furent  ren- 
dus maîtres  de  l'Auverene,  ce  qui  n'arriva  que  pkifieurs  années 
après  la  mort  de  Theodoric ,  témoigne  tant  d'afflidion  de  voir 
fa  patrie  fous  leur  joug,  que  j'ai  peine  à  croire  ,  qu'il  ait  jamais 
fouhaité  qu'elle  fut  foumife  a  leur  domination.  Peut-être  auflî  ^ 
le  changement  des  circonftanccs ,  aura  fait  changer  de  (ènti* 
ment  à  Sidonius.  Il  aura   fouhaité  de  voir  pafler  l'Auvergne 
fous  le  pouvoir  de  Theodoric  ,  Prince  fage  ,  &  nullement  enne- 
mi des  Catholiques  5  mais  il  aura  été  au  dcfefpoir  de  la  voir  paC» 
fer  fous  la  domination  d'Euric  ,  le  fucceflcur   de  Theodoric, 

{)arct  qu*Euric  étoit  un  Prince  violent  &  cruel  pcrfécuteur  de 
a  véritable  Religion,  D'ailleurs  Sidonius  qui  étoit  encore  laï- 
que ,  lorfqu*il  écrivit  la  lettre  dont  nous  avons  rapporté  le  con- 
tenu, étoit  devenu  Evêque  de  l'Auvergne  ,  lorlqu'Euric  s'en 
mit  en  pofleflîon  ,  ce  qui  n'arriva  comme  nous  le  verrons  que 
yers  Tannée  quatre  cens  foixante  ôc  quinze. 


mi 
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CHAPITREXX. 

Meurtre  d'Aetius  fuhi  de  celui  de  ï!  Empereur  Valentinien  III. 

Maximus  lui  Juccede  ,    ^  règne  peu  de  femaines. 

Les  Vtfigùtsfont  Avitus  Empereur  d  Occident. 

Jr  L  eft  impoflîble  que  la  conduite  qu*Aëtius  avoit  tenue  auand 
[  il  laifla  échapper  en  quatre  cens  cinquante  &  un  Attila  battu 
ans  les  champs  Catalauniques ,  &  lorfque  l'année  fuivante ,  il 
lui  tint  ouvertes  les  portes  de  Mtalie  ,  ne  l'eût  mis  très-mal  à  la 
Cour  de  l'Empereur.  Ce  grand  Capitaine  avoit  fourni  aux  Cour- 
tifans  des  fujets  de  parler  mal  de  lui  avec  fondement ,  &  l*on 
peut  croire  que  les  hommes  de  cette  profeilîon  ne  Tavoient 
point  ménagé ,  eux  qui  loin  d'épargner  le  Général  le  plus  fidèle 
à  fon  Prince ,  ne  parlent  fouvent  de  fes  viftoires,  que  comme  en 
parle  l'ennemi  vaincu  ,  parce  qu'ils  craignent  qu'on  ne  récom- 
penfe  les  ferviccs  du  guerrier  en  lui  conférant  les  dignités  qu'ils 
ambitionnent ,  ôc  dont  ils  (çavent  bien  qu'ils  ne  font  point  auflî 
dignes  que  lui.  Valentinien  fe  feroit  défait  dès  lors  d'Aëtius ,  s'il 
avoit  pu  s'en  défaire ,  mais  il  eft  à  croire  que  ce  Patrice  fe  tenoit 
fur  fes  gardes  ,  &  qu'ayant  autant  d'amis  &  de  créatures  qu'il 
en  avoit  ,  il  n'étoit  pas  poflîble  de  le  tuer  dans  quelqu'endroit 
que  ce  fût ,  fans  livrer  une  efpece  de  combat ,  donc  le  fuccès  au- 
roit  été  bien  douteux.  Ainfî  l'Empereur  fut  réduit  à  recourir  à 
l'artifice  pour  fe  faire  raifon  d'un  Sujet.  »  L'accommodement 
»  de  l'Empereur  &  d'Aëtius  difcnt  les  Faftes  de  Profper  {a) 
>>  fur  l'année  quatre  cens  cinquante-quatre  ,  fut  enfin  conclu. 
»  Il  fut  convenu  que^alentinien  donneroit  en  mariage  une 
»  de  fes  filles  à  Gaudentius ,  fils  d'Aëtius ,  &  de  part  &  d'autre 
»  on  fit  les  fermens  les  plus  folemnels  d'obfcrver  religieufement 
»  l'accord*  »  Mais  cet  accommodement  qui  devoit  rétablir  une 
bonne  intelligence  entre  le  Prince  &  le  Sujet  ,  fut  la  fource 


*  {a)  larcr  ValcntÎBianum  Augu(lum& 
Accium  Patricium  poft  promifTa  inviccm  ^' 
dei  facrameiica  ,  pofl  padumde  conjundio- 
ne filiorum,  dirx  inimicicix  convaluerunt , 
&  undc  fuit  gracia  caricacis  augcnda  ,  inde 
«zarfic  fomes  odiorum  •  inccntorc  ,  uc  cre- 
Jitum  eft  ,  Heraclio  ipadone 


Unde  Aëcius  dum  promifla  inftantius  repe- 
tic, &  caufam  fîlii  commothis  agit ,  Impcra- 
torls  manu  &  circumftantlum  gladiis  crudc* 
Htcr  intcrfcâiiS  eft  ,  Boecio  Pra;feâo  Prxto- 
niflmulpcrempco^qui  eidcm  muiu  amlci» 
tia  copuiabacur. 
¥Mft.  Pfpff.  sd  mn.  453. 
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d'une  querelle  encore  plus  animée  que  celle  qui  venoit  de  finir 
On  crut  alors  qu'Heraclius  ,  un  eunuque  qui  avoir  beaucoup 
de  parc  a  la  confiance  de  Valenrinicn  ,  éroit  le  principal  auteur 
delà  nouvelle broîiillerie,  &  que  c'étoitlui  qui  avoir  perfuadé au 
Prince  ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  moyen  d'éviter  fa  propre 
ruine  ,  que  de  prendre  le  parti  de  fc  défaire  comme  on  pour- 
roit ,  d'Aërius.  De  fon  côté  ce  Patrice  aigriffbit  l'cfprit  de  Va- 
lentinicn  ,  eh  preffànt  avec  trop  d'ardeur  le  mariage  de  Gau- 
dcntius  ,  &  en  exigeant  avec  hauteur  qu'on  .lui  tînt  ponc- 
tuellement toutes  les  paroles  qui  lui  avoient  été  données ,  & 
qu'on  les  accomplît  aulîî  pondtucUement  que  s^accompliflent 
les  Traités  conclus  de  Couronne  à  Couronne  j  Enfin  Aëtius 
fut  maffacré  par  des  Courtifans  affidés ,  après  que  l'Empereur 
lui  eût  porté  le  premier  coup  de  fa  propre  main.  Boéce  ,  Préfet 
du  Prétoire  d'Italie  ,  &  qui  étoit  l'un  des  amis  intimes  d'Aëtius, 
fut  tué  avec  lui. 

Idace  a  écrit  :  {a)  Aëtius  ,  Duc  &  Patrice  ,  eut  »  ordre  de 
»  venir  au  Palais  {ecretement  :  &  s'y  étant  rendu  fans  être  ac- 
>5  compagne  ,  il  y  fut  tué  de  la  main  même  de  l'Empereur 
»  Valentmien.  Auflî-tôt  après,  ce  Prince  envoya  des  Ambaf- 
»  fadeurs  aux  Nations.  Celui  d'entr'eux  qui  vint  trouver  le 
^>  Roi  des  Sueves  ,  établis  en  Efpagne  ,  s'appcUoit  Juftinia- 
»  rius.  »  La  précaution  que  prit  la  Cour  après  le  meurtre  d'Aë- 
tius ,  de  rendre  compte  en  quelque  façon  aux  Barbares  Con- 
fédérés des  motifs  qu'elle  avoir  eus  de  fedéfairade  lui,  montre 
que  ces  Alliés  étoient  attachés  à  Aëtius ,  non  feulement  comme 
à  un  Officier  du  Prince  ,  mais  encore  comme  à  un  homme  dont 
les  intérêts  perforînels  étoient  très-mêlés  avec  les  leurs. 

Si  nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,  Aëtius,  ne  tramoic 
rien  contre  la  République  ,  dans  le  tems  qu'il  fut  aflàflîné.  Voici 
ce  que  dit  cet  Hiftorien.  (^)»  L'Emptteur  Valentinien  étant 
»  parvenu  à  l'âge  viril  ,  &  craignant  qu'Aëtius  ne  fe  fît  pro- 
»  clamer  Empereur  ,  &  ne  fe  défît  de  lui ,  il  le  tua  lui-même^ 
^  (ans  avoir  d'autre  fujetdc  fe  porter  à  cette  extrémité  ,  que 
»  fa  propre  frayeur.  »  On  ne  fçauroit  douter  cependant ,  que 
du  moins  dans  les  tems  précédens,  Aëtius  n'eût  fongé  à  faire 
fon  fils  Gaudentius  Empereur  ,  &  que  par  fa  conduite  il  n*aiC* 

(  m)  Aëcius  Dux  Se  Pacricius  fraudulenter  iJatii  Chrm,  aimnn.  4^4. 
ftngularisaccmisificra  Palatium  ,  manu  ip-         {b)  Adultiisautcm  Valencinianus  Impe- 

fius  Imperotoris  Valcncioiani  occidicur.  His  rator  ,  mctuens  ne  fc  pcr  tiranDidcm  Aifcins 

gcflls  Valencinianus  Lcgacos  mictît  ad  gcn-  opprinocrcc  »  cum  millis  cau(îs  c)[tamîbns 

tes ,  è  quibus  ad  &tiQvos  ¥cni<  Juilimanos.  inceremic.  Gr.  Tnf.  JJift.  M.  i.  r4f  •  ft. 
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fouvcnt  donné  lieu  aux  foupçons  dont  il  fut  enfin  la  victime 
malheureufe  ,  mais  moins  à  plaindre  encore  que  le  Prince  qui 
l'immola  de  fa  main. 

(  a  )  Valentinien  ne  furvêcut  que  de  quelques  mois  à  Flavius 
Aëcius.  Cet  Empereur  mal  confeillé  avoit  laiiTé  à  pluficurs 
créatures  d*Aënus,qui  fervoient  dans  les  troupes  de  la  garde 
du  Prince  ,  ou  qui  exerçoicnt  des  fonctions  qui  les  appro- 
cholent  de  fa  perlonne  ,  les  emplois  qu'elles  avoîent.  Occylla, 
né  Barbare  ,  &  une  de  ces  créatures  d'Aëcius, -enhardi  par  d'au- 
tres confpirateurs  ,  tua  Valentinien  ,  dans  le  tems  même  que  ce 
Prince  venoit  de  monter  fur  une  petite  tribune  ,  pour  haran- 
guer le  peuple.  Cet  événement  arriva  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née quatre  cent  cinquante-cinq  ,  &  quand  ce  Prince  étoic  dans 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  Sans  entrer  ici  dans  les  au- 
tres circonflftnccs  de  l'aflaflinat  de  Valentinien  ,  qui  ne  font 
point  de  notre fujct,  je  dirai  qu'aufli-tôt  après  fa  mort  on  pro- 
clama un  nouvel  Empereur  d'Occident.  Ce  fut  PctPonius  Ma-  ^^  4n-  ^ 
ximus  ,  qui  avoit  été  deux  fois  Conful  &  Préfet  du  Prétoire  ^^"^sUon,  Ep.. 
d'Italie.  Il  écoit  defcendu  du  Tyran  Maximus,  l'ennemi  (h)  de  13.  Ub.ix. 
Theodofe  le  grand.  Les  grandes  qualités  &c  l'expérience  du 
nouvel  Empereur  fcmbloient  promettre  un  reftaurateur  à  l'E- 
tat ,  mais  il  ne  remplit  point  les  efpérances  que  fon  élévation 
avoit  fait  concevoir.  Le  premier  a£ke  de  Souverain  qu'il  devoit 
faire  ,  c'étoit  d'envoyer  au  fupplice  les  meurtriers  de  fon  Pré- 
décefleur  ,  qui  avoient  enfraint  la  plus  facrée  des  Loix ,  celle 
qui  rend  la  perfonne  des  Chefs  de  la  focieté  ,  inviolable.  Mais , 
loit  que  lui-même  il  fût  complice  des  Conjurés  ,  comme  on  » 

le  crut  dans  la  fuite  ,foit  qu'il  eût  d'autres  motifs  de  les  épar- 
gner ,  il  n'en  iît  point  juftice.*  Il  commit  encore  une  autre 
faute  5  qui  fut  de  choquer  lesbienféances ,  en  obligeant  Eu- 
doxie  ,  veuve  de  fon  Prédcceflcur  ,  à  fe  marier  avec  lui,  même 
avant  que  le  tems  du  deuil  qu'elle  devoit  paffèr  en  viduité , 
fût  encore  fini.  Il  efl;  fouvent  auflî  dangereux  pour  un  Souve- 
rain d'aller  contre  certaines  bienféances ,  quoiqu'elles  n'aient 


(if)  Mortcm  Ab'cii  ,  mors  Valenriniani 
non  longo  poil  tcmpore  confccuta  e(l,  tam 
imprudcnter  non  dcclinaca  »  ut  incerfc(ftor 
Actïl  amicosarmigcrofquc  cjus  fibimct  con- 
(bciarcc.  Profp,  iFaft.  ad  nnn,  4^^. 

Pcr  duos  Barbaros  ,  Actii  fanvUiarcs  ,  Va- 


Ipfe  pofl  niodum  Valent! nianus  ,  dum  in 
Campo  MarcJo  pro  tribunal!  rcHdens  concio- 
narctur  ad  populum  ,  Occylla  ,  bucccllarius 
Accii ,  ex  advcrfo  venions  cum  gladio  pcr- 
fodit.  Gr.  Tht,  lih,  x.  c/tp.  7. 

(^)Maximus  quidam  erac  Senator  Ro- 


lentinianus  Romx  Impcrator  ,  occiditur  in  |  nianus, à  (lirpc  orcus  illius  Maxim!  qucm 
campo ,  cxercitu  drcum fiante ,  anno  xtanis  I  Theodofius  major  tum  tyrannide  tum  vica 
uigcfimo  fexto.  Idat.  Chrê».  1  expulic.  Pr9Cof.  dibeU.  VM$d.  Ub,  i.  tap.  4, 
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pour  fondement  qu'un  ancien  ufage  ^  que  de  violer  les  loix: 
fondées  fur  le  Droit  naturel.  Un  Empereur  qui  fe  conduifoit 
avec  tant  d'imprudence  ,  ne  pouvoir  pas  demeurer  long-tems= 

'  fur  le  Trône  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  etoit  pas  monté  par  voyc 
de  fucccflîon  ,  mais  en  vertu  d'une  élection  fi  précipitée ,  quc^ 

.  les  mécontens  pouvoient  bien  la  qualifier,  de  Couf  de  U  Fotm 
tune. 

Cependant  Maximus  ,  qui  fuivant  la  deftinéc  éits  Souve- 
rains ,  prenoit  quelquefois  de  bons,  &  quelquefois  de  mauvais- 
partis,  ne  laiflfa  point  de  faire  plufieurs  difpofitions  aflez  Higes,. 
en  conférant  les  dignités  &  les  emplois  vacans.  Telle    fut  la^ 
collation  de  l'emploi  de  Maître  de  l'une  &  de  Taiitre  Milice 
dans  le  département  du  Prétoire  des  Gaules ,  qu'il  conféra  à 
Ecdicius  Avitus ,  qui  fut  Empereur  fix  femaines  après  :  C*eft  la— 
même  perfoane  dont  nous  avons  déjà  parléà  l'occafion  de  la  dé- 
faite de  Litorius  Çelfus,  &  à  l'occafion  de  la  venue  d^Attila  dans- 
les  Gaules.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Aëtius  qui ,  comme  nous- 
l'avons  dit  ,  avoit  de  grandes  liaifonsavec  les  Barbares  établis 
fur  le  territoire  de  l'Empire  ,  &  dont  le  grand  nom  contenoit 
encore  ceux  qui  habitoient  fur  la  frontière  ,  avoit  mis  toutes 
les  Gaules  en  combuftion  &  en  allarmes.  Maximus  les  calma, 
par  fon  choix.  Voici  ce  c^ue  dit   Sidoniiis   Apollinaris  à  ce 
fujet. 

»  Dans  le  tems  oii  Ton  craignoit  raccompliflfement  de  l'au- 
?>  gure  des  douze  vautours,  qu'avoir  vu  Romulus,  Valentinien 
»  tuë  Aëtius ,  &  peu  de  jours  après ,  cet  Empereur  eft  tué 
>>  lui-même,.  &  Maximus  eft  proclamé.  (4)  Auffitet  tous  les 


(«)  Jam  prope  fata  cul  blfTcnas  vulcurls 

alas , 
Compicbant,.  fcis  namque  cuos  ,  fcis 

Roma  laborcs. 
•  Aëtlum    Placidus    macVavic    fcmivir 

amens , 
Yixquc  tao  impofîcum  capiti diadcma,. 

Pctroni , 
Illico  Barbaries  ,  necnon  fibi  capta  vi- 
de ri 
Koma  Getis  ,  tellufquc  (uo  ccfTura  fu- 

rori. 

Rapcores  ceu  forte  lupi  .  •  * 

Quin  &  Arcmoricus  piratam  Saxona 

cradus 

Sperabat ,  cui  pelle  falum 

Francas  Germa numprimum  Belgam- 

c]ue  fccundum 
Scciucbat  >  Rhenumqoe  ferox  ,  Ala- 


manne  ,  bibcbas 
Romanis  ri  pis  »  flt  utroque  fuperbas  Iir 

agro  . 
Vel  civts ,  vel  vi^or  eras.  Sed  perdita. 

ccrncns 
Tcrrarum  fpatia  PHnccps  jam  Maxi^» 

mas ,  onum 
Quod  fuit  in  rébus  peditumqne  equî- 

tumque  magiftrum , 
Te  fibi ,  Avite  ^  legic  Collaci  mmor 

honoris 
Invenic  Agricolam  ,  £exi  diun  forte 
ligonis 

Exercet  dentés .  •  . 

Ut  primum  ingefli  pondus  rafcepic  faa« 

noris, 
Legas  qui.  vcniam  pofcanc  »  Alaman* 

te ,  furoris  , 
Saxonis  rncuifus  ce£kc  ,  Cfaatramqiic. 


rai* 
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Barbares  remuent.  Il  femble  que  les  Cieux  aillent  livrer  k 
terre  à  la  fureur  de  fes  Habitans ,  &  Rome  craint  de  voir 
bientôt,  pour  la  féconde  fois;  lesVifigots  maîtres  du  Capi- 
I»  tôle.  Lej  Cotes  du  Commandement  Armorique  s'attendent 
»  à  une  defcente  des  Saxons ,  qu'on  croit  déjà  être  à  bord  de 
»  leurs  vaifleaux  légers.  Quelques  Francs  pénètrent  dans  la 
»  première  des  Provinces  Germaniques  ,  &  d'autres  Francs 
>»  s'emparent  d'unepartie  de  la  féconde  des  Belgiqucs.  L' Allc- 
»  mand  féroce  paffe  le  Rhin ,  &c  bien-tôt  il  fc  croit  le  maître 
»  fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  ,  ainfî  qu'il  l'étoit  déjà  fur  la  rive 
»  droite.  Il  tient  la  rive  Barbare  comme  fon  héritage ,  &  la  riv« 
»  Romaine  comme  fa  conquête.  Maximus  ne  voit  qu'un  moyen 
»  d'empêcher  que  les  Gaules  ne  foient  enlevées  à  l'Empre  5  c'eft 
»  d'y  faire  Avitus  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice.  Il  lui  en- 
M  voye  donc  les  provifions  Se  les  marques  de  cette  Dignité. 
»>  Ceux  qui  les  lui  apportoient  le  trouvent  dans  une  de  fes  mé- 
»  tairies  uniquement  occupé  du  foin  de  cultiver  le  champ  de 
»3  Ces  pères.  Dès  que  le  nouveau  Cincinnatus  s'eft  mis  en  poC- 
w  feflîon  de  fa  dignité,  l'Allemand  repaflc  le  Rhin,  *&  prie 
7è  qu'on  oublie  le  pafle.  Le  Saxon  défarme  fes  vaifleaux  cor- 
»  (aires.  Les  Francs  de  la  Tribu  des  Cartes  évacuant  tout  ce 
ji  qu'ils  avoient  occupé  de  nouveau  dans  la  féconde  Belgique, 
»  (e  retirent  dans  les  quartiers  qu'il  ont  au-de-là  de  l'Albe ,  & 
w  le  lit  de  cette  rivière ,  tout  petit  qu'il  eft ,  devient  une  barrière 
»  fuffifante  pour  les  contenir.  Enfin  il  n'y  avoir  pas  encore  trois 
»  mois  qu'Avitus  exerçoit  fon  emploi ,  lorfqu'il  alla  trouver  les 
M  Vifigots ,  les  feuls  Barbares  dont  les  Gaules  enflent  encore 
33  quelque  chofe  à  craindre.  Il  les  trouve  fe  difpofant  à  la  guerre  j 
»  mais  auflî-tôt  qu'on  levoit ,  chacun  fe  doute  bien  qu'il  enga- 
n  géra  Theodoric  à  entretenir  la  paix.  Tout  le  monde  ceflîe  fes 
».  préparatifs.  En  efFet,  dès  qu'Avitus  a  eu  fon  audiance  du  Roi 
»  des  Vifigots,  la  continuation  de  la  paix  devient  certaine.  La 


paluftri 
Alligac  A  Ibis  aqua ,  vixquc  hoc  tei 

mcndrua  totum 
Luna  vidct.  Jamquc  ad  populos  &  rura 

fcroci 
Tenu  Gctx  procendlc  icei ,  quâ  pulfus 

ab  xftu 
Oceanus  refluum  fpargit  per  rura  Ga- 

rumnam. 

•...•••••••^ 

Hxc  (ccum  rigido  VeTus  dum  coidc 

volutat  ^ 


Ventum  în  ccnfpedkuin  fuerac ,  Rex 

atque  Magiflcr , 
Proptcr  conititcrant,  hic  vultu  ereâus> 

ac  ille 
Liccicia  erubuic ,  vcniamquerabore  po« 

pofcic. 
Poil  hune  Germano  Régis  »  hinc  Regc 

retcnto  , 
Palladiam  implicici  manibus  fubiére: 

Toiofani. 
Sidon^  in  Fémefffi  Aviti ,  vfrf.  5  ry* 
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3>  médiation  des  Sabines,  lorfqu'cllcs  s'entremirent  pour  faire 
»  un  accord  entre  leurs  pères  &  leurs  maris,  n  eut  pas  un  efFcp 
»  plus  foudain ,  que  celle  d*Avitus.  Dès  la  première  entrevis^ 
j»  du  Roi  des  Vihgots  &  du  Généraliffime  ,  ce  Prince  parue 
»  confus  d'avoir  ofé  former  quelque  projet,  dont  Texécution 
«  Tauroit  obligé  à  combattre  contre  des  amntées  qui  auroiept 
^>  eu  notre  Romain  à  leur  tête.  Une  courte  négociation ,  ou 
^3  plutôt  une  légère  explication  raccommode  tout  ,  &  Théo* 
ff   doric  entre  dans  Touloufe ,  en  tenant  dans  fa  main  en  fîgne 
3>  de  concorde ,  celle  du  Généraliffime ,  qui  marchoit  entre  le 
w  Roi  &  un  des  frères  du  Roi. 

Nous  avons  quelques  obfervations  à  faire  fur  le  paflage  de 
SidoniiJi,  dont  nous  venons  de  rapporter  le  contenu.  Nous  re- 
marquerons d*abord  que  les  Francs  qui   envahiflbient  la  fe- 
concie  des  Provinces  Belgiques  ,  n*étoient  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  dans  ce  tems-là  couroient  la  première  des  Germani-^ 
ques.  Soppôfé  que  les  Francs,  qui  envahiflbient  la  féconde  Bel- 
gique p  etrflent  été  les  mêmes  qjiie  ceux  qui  avoient  couru  la 
première  Getminique ,  il  eût  fallu  qu'ils  enflent  ,  après  avoir 
couru  la  première  Germanique  ,  &c  avant  que  d'entrer   dans 
la  féconde  Belgique ,  ravager  la  première  Belgique ,  qui  fépa- 
roit  de  la  féconde  Belgique  la  preniiere  Germanique.  Si  cela 
fût  arrivé  ainfi  ,  Sidonius  fe  feroit  expliqué  autrement  qu'il  ne 
s'explique.  Ainfi  le  fens  le  plus  apparent  du  paflage  de  notre 
Auteur  ,  eft  que  les  Francs  reftés  dans  l'ancienne  France  avoient 
pafl^  le  Rhin ,  &  pris  pofte  dans  le  territoire  de  la  première 
Germanique ,  tanais  que  d'autres  eflàins  de  la  même  nation  , 
qui  depuis  long-tems  étoient  établis  fur  les  confins  de  la  (&. 
conde  Belgique  .  avoient  étendu  leurs  quartiers  ,  en  ufurpaoc 
quelque  canton  de  cette  Province ,  qui  n'étoit  pas  compris  dans 
leurs  concevons.  C'oft  de  ces  efiTains  que  parle  Sidonius,  quand 
il  dit  qu'après  la  promotion  d'Avitus  au  Généralat ,  les  Cattes 
rcpaflTerent  TAlbe ,  &  qu'ils  fe  continrent  derrière  ce  ruifleau 
fangeux.  Perfonne  (a)  n'içnore  que  les  Cattes  faifôient  une  des 
Tribus  dé  la  nation  déS  francs.  Quant  à  la  rivière  qu'ils  re- 
paflierent ,  ce  fut ,  a^infi  qu'il  a  été  obfervé  déjà  ,  TAlve  ou  l'Albc 
dont  Sidonius  parle  ici  &  ailleurs ,  comme  d'une  dei  rivières 
fur  lefquelles  habitoient    les  Francs.  L'Albe  dont  il  eft:  fait 


fil)  Catthumqtte  paluftri,  îi  eft  »  Fran- 
Cttin.  Catchi  cnim  popull  GermaniaE  aJ  Rhc- 
noffl ,  iûcet  Fraocicas  ,  feu  Fiancici  Im- 


perii ,  genres ,  coiiTcbancur. 
SirmJn  notis^d  F  mu.  Aviti 


Ml- 


Livre    Second.  415 

i  mention  ,  eft  donc  une  petit^vicre  de  la  Cité  (  4  j  de  Ton- 
rcs.,  &  non  pas  TElbe  ,  ce  fle^H  célèbre  de  la  Gcrmfinie.  Les 
iibns  que  nous  avons  alléguées  dans,  le  premier  Livre  de  cet 
ouvrage  ,  pour  montrer  que  c'étoit  de  l'Albe  ,  &  non  pas  de 
Elbe ,  qu'il  falloit  entendre  le  palTage  de  Çlaudien ,  oîi  ce  Poëte 
î,rle  de  la  fécurité  avec  laquelle  les  Paftres  &  les  Bergers  des 
raulcs  menoicpt  paître  leurs  troupeaux ,  aii-delà  de  YAlhis  , 
rouvent  fuftîfamment  oue  Sidonius  a  voulu  aufli  parler  de 
Aibe  ,  &  non  point  de  l'Elbe  ,  dans  le  paffa^e  du  Panegyri- 
uc  d'Avitus  ,  que  nous  difcutons  ici.  11  fcroit  inutile  d'enallé- 
uer  de  nouvelles. 

T^i  traduit  la  phrafe  de  Sidonius.  ^in  dr  Aremoricus  piratam 
MX9BA  Tracius  fperabât  par  ces  mots ,  les  cotes  du  Commande- 
ment'Armorique  s'atiendoient  à  une  defcente  des  Saxons ,  quoi- 
lue  le  mot  de  s'attendre  fignific  ici  craindre ,  &  c\\XQjperare  ngni- 
ic  dans  fon  acception  ordinaire  s^ attendre  à  quelque  cbofe  d^ heu* 
*<mx  ,  efperer.  Mais  Jperare  eft  fouvent  employé  par  les  bons      virg.   En. 
auteurs  Latins,  danslefcns  de  s'attendre  à  quelque  chofe  de  1&4. 
Fâcheux  ,  de  craindre.  Ce  qui  fuffit  ici  ,  Sidonius  Ta  employé 
dans  cette  dernière  acception  ,  même  en  écrivant  en  proie. 
Il  dit  en  parlant  de  l'Auvergne  qu'on  vouloir  livrer  aux  Vifî- 
gots  irrites  de  longue  niain  contre  cette  Cité  :  Namque  alla  re^    Ep.T.lib.T. 
f/>  tradita  fervitium  fperat ,  Arverna  fupplicium. 

Le  grand  crédit  qu'avoir  Avitus  fur  l'elprit  de  Theodoric  II. 
{h)  venoit  de  ce  que  le  Généraliflîme  Romain  avoir  donné  à 
ce  Prince  Barbare  la  première  teinture  des  Belles-Lettres  & 
du  Droit.  Theodoric  I.  avoir  voulu ,  pour  adoucir  dans  fon 
fils  l'humeur  fauvage  naturelle  aux  Vifigois  ,  que  ce  jeune 
Prince  lût  les  Poètes  Latins  ,  Ce  qu'il  étudiât  les  Loix  Romai- 
nes. Avitus  à  qui  l'on  s'étoit  adrefle ,  avoir  bien  voulu  donner 
lui  même  fcs  foins  à  l'éducation  au  fils  d'qn  Priqçe  auflî  puiflant 
dan«  les  Gaules  &  principalement  dans  les  Provinces  voifines 
de  l'Auvergne ,  que  l'étoit  Theodoric  I. 

Le  Généralilfinjp  Romain  étoit  encore  à  la  Cour  de  Tou- 


(4)  Pacem  te  medio  dareat  fcroccs 
Chunus  ,  Sauromates,  Gctes,  Gclonus» 
TuTuncruiu&  VachalimjViAirgim, 

Albim  , 
Fraucorum  Se  pcnicKTimas  paludcs 
Incraies  vcneiaiuibus  Sicambris. 

Sidon.  Car,  ij.  verf,  144. 

(h) mihi  Roinula   dudum , 


Per  te  jura  placent,  paryumque  cdUcerc 

juffit 
Ad  tua  verba  y  pater ,  docili  quoprifca 

Maronis 
Carminé ,  molllret  Scychicos  mibl  pa« 

gina  mores. 
SUûn.  in  Panig.  Avit*f.  virf.  4^5. 
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loufc  ,  quand  on  y  apprit  cj^Petronius  Maxuiiw. 
Lib!l.  ^"^  ^  Rome.  Cet  Empereur^^  ce  que  raconte  Procope  ,  ne 
confidence  à  la  veuve  de  Valentinien  qu*il  avoit  époufée ,  que 
c*étoît  lui-même  qui  par  amour  pour  elle,  avoit  tramé  la  con- 
juration dont  fon  premier  mari  avoit  été  la  viftimc.  Eudoxic 
indignée  de  fe  voir  entre  le*  bras  d'un  des  aflaffins  de  fon  époux , 
excita  Genféric  ,  Roi  des  Vandales  d'Afrique  ,  à  venir  faire 
une  defcenteen  Italie  ,  &  à  prendre  Rome.  Genféric  (  ^  )  qui 
fe  flattoit  avec  fondement  que  fon  entreprife  ,  favorifée  com- 
me elle  le  feroit  par  PImperatrice  régnante  ,    ne  manqueroit 
pas  de  réuflîr  ,  &  que  s'il  ne  pouvoir  point  garder  Rome  ,  il 
s'enrichiroit  du  moms  en  la  pillant ,  fe  mit  en  mer  incontinent , 
&  il  fit  fon  débarquement  à  trois  ou  quatre  lieues  de  cette 
Ville  y  où  il  n'y   avoit  pcrfonne  qui  l'attendît   ,    du  moins 
fi-tôt.  A  la  première  nouvelle  de  cette  defcente  ,  Rome  fut  en 
combudion.  Maximus  craignant  autant  Ces  fujets  que  les  Van- 
dales ,  (^)  &  réfolu  d*ailleurs   d'abdiquer  l'Empire  ,  dont  le 
fardeau  lui  fembloit  infupportable  ,  quoiqu'il  eût  rempli  fans 
peine  tous  les  devoirs  du  Confulat  &  de  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire  d'Italie ,  ne  fongea  plus  qu'à  s'évader.  Il  fe  mit  donc 
en  devoir  de  s'échapper  ;  mais  ceux  qu'il  abandonnoit  &  ceux 
qui  le  pourfui voient ,  s'unirent  contre  lui  ,  &  il  fut  tué  le 
foixante  &  dix-feptiéme  jour  de  fon  Empire  ,  qui  étoit  le  dou- 
zième du  mois  de  Juin  de  l'année  quatre  cens  cinquante-cinq. 
Sidonius  dit  en  parlant  du  meurtre  de  Maximus  ,  &  en  s*a- 
dreflant  à  la  Ville  de  Rome  :  «  (r)  Cependant  les  Vandales 
M  vous  furprennent  ,  &  le  Bourguignon  abufant  du  comman^ 

(«)Quoniamin  ipfius  interitun  Valea-  1  feptuagefimo  feptimo  ImperiiTai  die  ifii- 
tiniani,  ambîcu  regni  confilia  fcelcftapa-  1  mullsrcgiis  dilaniauisefl:.  F4/?«  Prcjf*  sd 
trata  comulerac  ,  cam  Imperium  àcCcrcrcW  ^tnn.  ^j^. 


vellet ,  &  Romam  ,  vix  quatuor  menfîbus 
legni  fui  cxplecis  ,  in  ipfa  uibc  tumulcu  po- 

puli  &  fcditione  occidicur  militari 

Gaifcricus  follicitatus  à  relira  Valentinia- 
ni  ,  utmalum  fama  difpergit ,  Romam  in- 
greditur  ,  priufquam  Avitus  Impcrator  fie» 

ret Petronius  in  ipfa  uroe  turoultu 

popuH  &  fcditione  occiditur  militari.  Itiatii 
Chrân, 

Scd  hac  incontinentiâ  Maximus  non  dîo 
potitus  efl.  Nam  podalterum  menfcra^nun- 
tiato  ex  Africa  Genferici  régis  advcntu  » 
xnultifquc  nobilibus  &  popuiaribus  ex  urbe 
fugicntibus  ,  ctim  ipfe  quoque  data  cundis 
abcundi  liccntia  trépide  vellet  abfccdere  ,  | 


(h)  Dicere  folcbat  vir  littcratas  ,  atqiie 
ob  ingenii  merin  quacftorius  partiatn  certè 
bonarum  pars  magna  Fuleentios  ,  ex  ore 
Pctronii  fe  fréquenter  audiifTe  ,  cum  perofus 
pondus  Imperii  v^rem  fecoritatcm  dcfide« 
raret ,  feliccm  te  uamocles  ,  &c. 
Si/ion.  ApolL  Ep.  i^.lih.  i. 
(e)  Iflterea  incautam  fartivis  Vandalos 
armis 
Te  capic  ,  infidoque  tibi  Bargondia 

dudu 
Extorquet  trépidas  maûaudi  Principis 
iras. 
Siihn,  in  Fane^yr.  Aviti.  virf.  44. 
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•»  dément  qui  lui  avoit  été  confié ,  allume  dans  votre  fein  une 
-»  fureur  timide  qui  vous  ftiijK  maffacrer  votre  Empereur.  » 
-Xe  Père  Sirmond  croit  que  Sidonius  veut  dire  ici  (implemcnt, 
-ioue  Maximus  fut  tué  par  quelque  Bourguignon  qui  étoit  fol- 
-^at  dans  la  Garde  étrangère  de  TEmpefcur.-Mais  il  me  femble 
xjue  notre  Poëte  fait  jouer  ici  à  fon  Bourguignon  un  pcrfon- 
jiage  plus  important  que  celui  de  Soldat  &  même  d'Officier 
dans  la  Garde  étrangère.  Les  vers  de  Sidonius  donnent  l'idée 
jcl*une  perfbnne  revêtue  d'un  commandement  confidérable,  & 
-qui  lui  concilie  un  grand  crédit.  D'ailleurs  ,  il  défigne  cette 
perfonne  par  le  titre  de  la  Bourgogne  ,  ou  de  Bourguignon ,  par 
excellence  ,  &  comme  on  auroit  pu  défigner  l'Empereur  ,  ea 
Tappellant  le  Romain  abfolument  ;  Quel  étoit  donc  ce  Bour- 
guignon ?  Je  conjecture  que  ce  pouvoir  bien  être  Gunderic  , 
Aoi  d'un  des  efïains  de  cette  natjon  ,  qui  s'étoienc  établis  dans 
les  Gaules  ,  &  à  qui  Aëtius  avoit  donné  des  quartiers  dans 
rette  grande  Proyinqe  de  l'Empire.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
Je  Roi  Gondebaud  &  le  Roi  Chilperiç  ,  deux  des  fils  &  des 
iucceflèurs  ^  ce  Gunderic,  revêtus  des  plus  éminentes  digni- 
tés de  l'Empire  d'Occident.  Ainfî  leur  père  peut  bien  n'avoir 
pas  djédaigaé  d'en  exercer  une.  Quelle  étoit  cette  dignité  ?  S'il 
cft  permis  d'ent<?r  conjecture  fur  conjecture  ,  je  dirai  qu'à  en 
Juger  par  les  expreflîons  de  Sidctiius  ,  elle  doit  avoir  été  une 
des  principales  des  dignités  militaires ,  celle  de  Maître  de  la 
Milice  dans  le  département  du  Prétoire  d'Italie  ,  ou  celle  de 
^hef  de  la  Garde  étrangère  du  Prince  ,  emploi  qu'Odacer ,  qui 
xenverfa  l'Empire  d'Occident  ,  excrcja  dans  la  fuite  fous  le 
règne  de  Julius  Nepos.  Peu  de  tems  aprèsjamort  de  Maximus, 
Genféric  entra  dans  Rome,  qu'il  abandonna  durant  quarante 
jourg  à  l'avarice  de  {es  Vandales.  Enfin  le  fac  finit ,  &  leur  Roi 
fe  rembarqua  pour  retourner  en  Afrique.  Il  emporta  des  ri- 
chefles  immenfes  ;  &  il  emmena  encore  avec  lui  Eudoxie  , 
veuve  de  deux  Empereurs  ,  &  les  deux  filles  de  Valcntinien  IIL 
Genféric  fit  dans  la  fuite  époufer  la  cadette  à  fon  filsHunneric. 
On  peut  croire  que  ce  mariage,  &  celui  que  Pladdie  ,  f<Deur 
d'Honorius  ,  avoit  contifeté  avec  Ataulphe,  Roi  des  Vifîgots, 
auront  été  deux  exemples  ,  dont  les  Matrones  Romaines ,  qui 
par  des  vues  d'ambition  ,  ou  par  d'autres  motifs  ,  auront  v.ouUi 
epoufer  des  Barbares  ,  fc  feront  bien  autorifées  dans  les  tems 
iuivans. 

Tant  que  les  Vandales  furent  les  maîtres  4c  Rome  ,  on  n'y 
T^mc  /.  •  G  g  g 
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fongea  point  à  donner  un  fiiccefleur  au  malheureux  Maximus. 
Suivant  les  apparences  on  y  attendit  >  même  après  qu'ils  eurent 
évacué  la  Ville ,  les  ordres  de  Martian.  Enfin  on  y  déliberoît 
encore  fur  le  clioix  du  fuccefleur  de  Maximus  ,  lorfqu'on  y  ap- 
prit qu'on  avoit  dé[a  un  Empereur.  Avitus  étoit  à  la  Cour  ac 
Theodoric ,  quand  ce  Prince  fut  informé  du  meurtre  de  Maxi- 
mus ,  &  de  la  furprife  de  Rome  par  les  Vandales.  L'état  dé- 
plorable oh  ces  évenen^ens  mettoient  les  affaires  des  Romains  ^ 
ne  fit  point  concevoir  au  Roi  des  Vifigots ,  l'idée  de  s'agran- 
dir. Il  protefta  dans  les  termes  les  plus  forts  qu'il  fe  conduiroit 
dans  une  conjoixfture  fi  délicate  en  véritable  Confédéré  de  la 
République  >  &  que  c^étoit  dans  le  deflcin  de  lui  donner  nnc 
preuve  inconteftablc  de  fes  bonnes  intentions  >  qu'il  alloit  con- 
tribuer à  faire  Empereur ,  Avitus.  (  a  )  Montez  au  trône  ,  lui  dit 
Theodoric,  &  l'Empire  n'aura  point  de  foldat  qui  lui  foît  plus 
dévoué  que  rtioi/ 

Ce  n*était  point  véritablement  au  Roi  àcs  Vifigots  à  défi- 
gner  TEmpereur*  Ce  Prince  &  fes  fujets  naturels  quoique  fol* 
dats  de  l^fcmpire  ,  n'étoient  pas  citoïens  Romaig^  ,  &  ils  ne 
pou  voient  point  ainfi  ,  s'arroger  la  Prérogative  militaire  ^  ou  le 
droit  dont  les  Légions  avoient  trop  fouvent  abufé  Mais  .Theo- 
doric étoit  alors  fi  puifl^mt ,  Qu'ail  n'y  avoit  point  d'apparence 
que  les  Romains  olaflent  fe  rhoifir  un  autre  maître  que  celui 
qui  auroit  été  trouvé  digne  de  l'être  ,  par  ce  Prince  ,  qui  dluT-* 
leurs  fc  déclaroit  en  faveur  d'un  bon  fujet.  Ainfi  l'on  peut  dire 
qu'Avitus  partit  de  Touloufe  Empereur  défigné ,  quand  il  ea 
fôrtit  pour  aller  rendre  compte  de  fa  négociation  a  ceux  qui 
exerçoient  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules  ,  dont  le  fiége^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  pluficurs.  fois^  étoit  dans  la  ville 
d'Arles  ^  depuis  l*!année  quatre  cens  dix-huit.  En  effet  ce  fut 
fans  Arles  fuivant  la  Chronique  d'idace  dont  nous  rapporte- 
rons le  paflage  ci-deflTous ,  qu'Avitus  fut  proclamé  Empereur^ 
par  les  Romains  des  Gaules..  La  renommée  y  avoit  déjà  pu- 
olié  ,  avant  qu'Avitus  arrivât ,  le  fuccès  de  fa  négociation  ,  & 
que  le  meilleur  moyen  d'affermir  la  Mix ,  dont  la  Patrie  avoit 
tant  de  befoin  ,  étoit  de  le  choifir ,  otfl^lûtôt  de  l'accepter  pour 
maître.  Les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  portés  à  en- . 
trer  dans  les  vues  dé  Theodoric  ,  par  l'honneur  que  leur  feroic 


(4)  .........  si  tu >  Duxinclyce,  folum 

Augudi  fubcas  oomcn  ...«.••. 
•  ^ . . .  KoxDX  fum  y  te  Duce ,  axzùcus  > 


Principe  te  «  miles. 
Sjfdon.  in  Pmeiyr,  Avm.vitf,  joS; 
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vn  de  leurs  compatriotes  affis  fur  le  trône  d'Occident.  Avitus 
fut  donc  falué  Empereur  à  fon  arrivée,  »  AuHî-tôt  que  vos 
3»  concitoïens  inquiets  fur  le  fuccès  de  votre  négociation ,  dit 
»  Sidonius  en  parlant  à  ce  Prince  {4)  ^  furent  informés  des 
»  conditions  aufqucUes  Théodoric  promettoit  Tobfervation  des 
»  Traités  d'alliance  5  ils  vont  au-devant  de  vous  avec  aile-* 
»  grefle ,  &  ils  vous  conduifent  au  tribunal  qu*ils  vous  avoient 
»  préparé  ,  fans  que  vous  en  fcjûilîez  rien.  Dès  que  les  princi- 
»  paux  Citoïens  (e  voyent  afïemblés  en  un  nombre  aflez  grand 
»  &  compofé  des  habitans  de  nos  Provinces  des  Alpes  ,  de  ceux 
*•  de  la  rive  du  Rhin ,  &  du  rivage  de  la  Mer  Méditerranée ,  en- 
»  fin  de  ceux  qui  font  féparés  des  Efpagnols  par  les  Pyrénées  , 
M  ils  (alucnt  Empereur  avec  joye  ,  un  I?rince  qui  étoit  la  feule 
»  perfonne  qui  parut  trifte  dans  cette  cérémonie.  Il  fongeoit 
»   aux  befoins  de  l'Etat  dont  il  alloit  devenir  le  Chef. 

On  obfervera  que  dans  Ténumeration  aflez  ample  que  Si- 
donius fait  des  citoïens  des  Gaules,  qui  compofdient  ralFenv- 
blée  qui  éJut  Avitus  Empereur ,  &  qui  ,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  conjedlure,  étoit  celle-là  même  qui  ,  fuivant  l'Edit 
dnonorius.,  devoir  fc  tenir  au  mois  .d'Août  de  chaque  année 
dans  Arles  ,  il  h'efl:  fait  aucune  mention  des  Gaulois  qui  habi- 
toient  fur  le  rivage  de  TOcean  ,. quoiqu'il  y  foit  parlé  de  ceux 
qui  habitoient  fur  la  rive  du  Rhin  ôc  fur  la  côte  de  la  Médi- 
terranée. C'eft  que  les  Armoriques ,  q^ui  étoient  gouvernés  au 
nom  de  l'Empire  ,  mais  par  des  Officiers  qu  ils  choififlbient 
&  qu'ils  inftalloient  eux-mêmes  ,  n'envoyoient  point  des  Dé- 
putés à  Taflemblée  d'Arles  ,  &  il  n'y  en  venoit  pas  non  plus  des 
autres  Provinces  aflîfès  fur  les  côtes  de  l'Océan  ,  parce  qu'elles 
étoient  alors  réellement  au  pouvoir  des  Vifigots  ou  des  Francs. 
Si  l'on  trouve  des  Députés  de  la  première  Germanique  à  l'aflem- 
blée  qui  falua  Empereur  Avitus  ,  quoique  cette  Province  ne 
fût  point  du  nombre  de  celles  à  qui  Honorius  y  avoit 
donné  féance  par  fon  Edit  de  l'année  quatre  cens  dix-huit  ^ 
c*eft  que  la  Province ,  dont  il  s'agit  ,  &  qui  n'étoit  point  en- 


(  M  )  Civibus  ut  patulc  trepidis  te  fœdcra 
ferre , 
Occurruncalacres ,  ignaroque  ante  tri- 
bunal 
Sternunt ,  utque  fatis  ilbimet  numerofa 

coiKTe 
Nobilitas  vKa  eQ  ,  qaam  faica  nivalia 
/Cotti 


Defpeâant ,  vatils  nccnon  quam  par«- 

UDUs  ambit 
Tynlieni  Rhenîque  iiquor  ,vci  long* 

Pyrcncs 
Quam  juga  ab  Hifpano  {êclufam  jure 

cocrcct. 
Sidon»  in  Panê£.  Aviu  vwf.  511. 
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cote  cette  année-là  réduite  entièrement  fous  la  pleine  puiffancc' 
&  autorité  dts  Officiers  du  Prince  ,  y  avoir  été  réduite  comme 
on  Ta  vu,  vers  l*année  quatre  cens  vingt- huit  par  Aëtius  ,  & 
qu'elle  y  étoit  encore  en  l'année  quatre  cens  cinquante- cinq» 
En  efFet ,  nous  venons  de  voir  que  les  Allemands  &  la  Tribu 
des  Francs ,  qui  en  avoient  envahi  de  nouveau  une  partie  ,  im- 
médiatement après  la  mort  de  Valentinien  IlL  l'avoient  éva- 
cuée ,  dès  qu'Avitus  eût  été  fait  maître  de  la  Milice  j  &  nous 
rapporterons  ci-deflbus  un  paflage  de  Procope  qui  dit  pofiti- 
vement  ,  que  l'Empire  confervoit  encore  fon  autorité  lur  les 
bords  du  Rhin  ,  lorfque  le  trône  d'Occident  fut  renverfé  par 
Odoacer  en  Tannée  quatre  cens  foixante  &  feize.  Les  Dépu- 
tés de  la  pren:iiere  Germanique,  remplaçoient  donc  dans  VAG- 
femblée  d'Arles  où  ils  avoient  été  appelles  depuis  Tentiere  ré- 
duction de  leur  Province  ,  fous  l'obéillance  de  l'Empereur,  les 
Députés  des  Provinces  dont  les  ViJîgots  s^étoient  rendus  les 
maîtres  depifls  l'an  quatre  cens  dix-huit  ,  qu*elle  avoit  été  in- 
ftituée  par  Honorius  &  qui  par  cette  raifon  ,  n'y  étoient  plus 
convoqués. 

Voici  fur  quoi  eft  fondée  la  conje£bure  qu'Avitus  aura  été  re- 
connu par  Taffemblée  annuelle ,  qui  fè  tenoit  dans  Arles.  Maxi- 
mus  fut  tué  le  douzième  de  Jui-n  j  mais  comme  les  Vandales  en- 
trèrent quelques  heures  après  dans  Rome  ,  la  confufion  où  fc 
trouva  pour  lors  cette  Capitale ,  aura  bien  pu  être  caufe  qu'on 
n'aura  point  envoyé  de  courier  dans  les  Provmces,pour  informer 
ceux  qui  commandoient  fur  les  lieux  ,  de  tout  ce  qui  venoîc 
d'arriver,  Ainfî  ce  mois  étoit  peut-être  écoulé  ,  lorfqu'on  en 
apprit  la  nouvelle  à  Touloufe  ,  où  les  chofes  ne  fe  paflerenc 
pomt  encore  auflî  fimplement  ni  aufli  promptement,quele  dit  Si- 
donius.  On  lit  dans  (  a  )  Grégoire  de  Tours  ,  qu'Avitus  Sénateur 
&  Citoïen  de  l'Auvergne ,  ne  fut  défigné  Empereur  par  les  Vi- 
fîgots  ,  qu'après  avoir  ménagé  par  des  intrigues  fon  élévation. 
En  elFét  il  y  a  des  {i^  )  Faftes  qui  difent  que  ce  ne  fut  qiie  le  di- 
xième de  Juillet  que  celles  des  troupes  auxiliaires  des  Gaules  , 
qui  avoient  leurs  quartiers  à  Touloufe,  c'eft-à-dire  les  Vifigots^ 
déclarèrent  qu'elles  vouloient  avoir  Avitus  pour  Empereur.  Lc^ 
mois  d'Août  fera  donc  venu  avant  qu'Avitus  eût  réglé  avec 

f/f  )Avîtusunu$  ex  Sctiatoribus  ,  &  ut  1  (t)  Intcrim  Avitus  Gai  lus  eodem  anno 
valdcmanifcftumcft  ,Civis  Arvcrnus,  cum  14^5.  fcxto  Idus  Julias  ,  ut  ait  anonimus 
Romanum  ambiiilct  Impctînm  ,  luxuriosé  1  Cufp.  ab  cxcrcituGallicaQO  Tolo(xrenan- 
agCQS.  Gn  Tur.  llifi,  lib.  1.  c.  11.  l  tiatur  Iiuperator.P#/.  Kmu  Temf.h  é.f»  3^3^ 
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rrheodoric  tout  ce  qu'il  leur  convenoit  de  régler ,  &  après  cela 
Je  Romain  fera  entré  dans  Arles  en  même-tems  oue  les  Dépu- 
tés, qui  s'y  rendoient  pour  tenir  l'aflemblée  annuelle  ,  ordonnée 
par  TEdit  d'Honorius  ,  &  qui  devoit  s'ouvrir  le  treizième  du 
jnois  d'Août. 

La  narration  d'idacc  confirme  notre  conjeAure.  »'Avitus, 
^3  dit-il ,  (  4  )  né  dans  les  Gaules ,  fut  falué  Empereur ,  premie- 
»  rement  à  Touloufe  par  une  des  armées  de  cette  grande  Pro- 
»  vince  de  l'Empire  5  &c  en  fécond  lieu  à  Arles  par  les  Honora^. 
»  blés.  C'eft  le  nom  par  lequel  on  défignoit  les  Députés  &  les 
Officiers  ,  à  qui  Honorius  avoir  donné  fëance  à  l'aUemblée  qui 
devoit  fe' tenir  chaque  année  dans  cette  dernière  ville. 

Le  Romain  Gaulois  ,  par  qui  Sidonius  fuppofe  qu'Avitus  fut 
harangué  dans  cette  occafion  ,  dit  à  ce  Prince  :  »  Il  feroit  en- 
»  tierement  inutile  de  faire  l'énumération  des  calamités  que  les 
»  Gaules  ont  endurées  fous  le  règne  de  Valentinien ,  d'un 
»  Prince  qui  n'eft  jamais  forti  veritaBlement  de  l'enfance ,  bien 
»  qu'il  foit  parvenu  à  l'âge  viril.  Qui  peut  avoir  oublié  ces  an- 
»  nées  malheureufes ,  dotit  nous  ne  faifons  que  de  fortir ,  &  où 
»  la  vie  n'étoit  qu'un  long  fupplice  pour  les  bons  cicoïens.  Mais 
»  tant  que  nous  avons  eu  un  refpect  aveugle  pour  des  loix 
»  qui  ne  nous  mettoicnt  point  à  l'abri  des  violences  ,  &  dont 
»  nous  croyions  néanmoins  fur  la  parole  de  nos  Ancêtres  , 
»  que  dépendoit  le  falut  des  Gaules  :  tant  que  nous  avons  at- 
»  tendu,  en  nous  conformant  aux  anciens  ufages  fi  funeftes 
»  alors  à  notre  Patrie ,  que  Rome  nous  donnât  à^s  maîtres  , 
»j  nous  avons  été  gouvernés  au  nom  d'Empereurs  ,  qui  n*é- 
w  toient  que  des  fantômes  de  Souverains,  &  nous  avons  fouf- 
w  fert  plutôt  par  habitude  que  par  dcvoij:  toutes  les  vexations 
w  des  Officiers  qu'il  leur  plaifoit  de  nous  envoyer.  Les  Gaules 
w  {  b)  eurent  une  belle  occafion  de  faire  ufage  de  leurs  forces ,  il 
w  y  a  quelques  mois,  lorfque  Maximus  fe  rendit  maître  de  Rome 
M  épouvantée.  Hélas  î  il  feroit  devenu  le  maître  paifible  de  tout 

s  il 


w  l'Empire  :  Il  y  eut  bientôt  été  reconnu  ,  s'il  vous  eût  fait 

occupât  urbcm  ,  ^ 

Immo  orbem  potuit  >  fi  te  fibi  tota 

magidro 
Rcgna    reforma (Tet  ?    Quîs  nofirutn 

Bcigîca  rura 
Littus  Aremorici ,  Gcticasquis  xnovciic 

#ras, 
Non  latct. 


(4)  Ipfo  anno  In  Gallia  Avitus.  Gallus 
CiTÎs  ab  exercicu  Gallicano  »  &  ab  Honora- 
tisprimiimTolofa;  ,clchincapud  Arciacem , 
Aoeuftus  appel lacur.  Romam  pergit  ,  & 
fofcipitur.  Idnùi  Chron, 
(b)  .  •  .  .  promptî/Tuna  nuper 
Fulfîc  condicio  proprias  ,  quâ  Gallia 

vires 
Exereret  ,    trepidam  dum    Maximus 


Sidan.  in  Paneg,  Aviu  vtrf.  ^43. 
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3>  le  dëpo{îtaire  de  toute  fon  autorité  ,  au  lieu  de  vous  en  con- 
^3  fier  feulement  une  portion.  En  effet ,  quel  efl:  ce  citoïen  des 
13  Gaules  qui  fçut  alors  fléchir  la  colère  des  Vifigots  ,  atten- 
13  drir  les  Francs  établis  dans  les  campagnes  de  la  Belgique  , 
13  &  ramener  les  efprits  des  Armoriques  î  Perfonne  n'ignore 
13  que  ce  fut  Avitus. 

On  remarquera  aifément  en  lifant  ce  difcours  ,  où  Ton  peut 
bien  croire  que  Sidonius  aura  fait  entrer  la  fubftance  de  ce 
qui  fe  difoit  chaque  jour  dans  les  Gaules  ,  à  l'occafion  de  Téle- 
vation  de  fon  beau-pere ,  ce  que  penfoient  alors  les  Romains 
de  ce  païs-là ,  concernant  les  intérêts  de  leur  patrie  ^  &  la  geftion 
des  Magiftrats  &  des  autres  Officiers  envoyés  de  Rothe  par  le 
Prince.  Faut-il  s'étonner ,  que  les  Armoriques  perfîftaflcnt  dans 
la  réfolution  de  ne  les  plus  recevoir.  Peut-être  même  ,  &  c*eft 
ce  qui  aura  donné  occafion  à  Sidonius  de  parler  d'eux  ici , 
avoient-ils  fait  difficulté  de  reconnoître  Maximus  i  &  de  lui 
rendre^les  devoirs  qu'ils  rendoient  encore  à  l'Empereur.  Nous 
avons  expliqué  en  quoi  ces  devoirs  pouvoient  conufter. 

Le  Gaulois  que  Sidonius  fait  parlei*  ,  ajoute  à  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  :  Que  la  Patrie  choifît  Avitus  pour  fon  Em- 
pereur ,  par  les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  élire  autrefois  aux 
Romains  les  Camilles ,  les  Fabius  ,  &  les  autres  reftauratcurs  de 
la  République,  pour  leurs  Chefs  fuprêmes.  Enfin  ,  dit  cet  Ora- 
teur au  nouveau  Prince  :  Tous  les  fujets  croiront  jouir  de  la 
liberté  fous  votre  règne.  Tout  le  monde  applaudit  à  l'Orateur , 
&  protefta  qu'il  étoit  du  même  avis  que  lui ,  autant  à  caufe  du 
mérite  d* Avitus ,  que  par  refpeâ;  pour  le  Roi  des  Vifigots  (4),  qui 
fuivi  de  (es  frères  étoit  venu  a  Arles,  pour  y  favorifer  en  perfon- 
ne ,  la  proclamation  de  fon  ami.  Quoique  Theodoric  fût  entré 
fans  troupes  &  comme  Allié  dans  cette  ville ,  fa  préfence  ne  laif* 
foit  pas  d'en  impofer  à  ceux  qui  auroient  été  tentés  de  traverfer 
Texaltation  d' Avitus.  Ce  Romain  après  s'être  défendu  quelque 
tems  d'acCeptec  la  dignité  qu'on  lui  oflFroit  ,  confentit  enfin , 
fuivantl'ufage  ordinaire  des  élevions ,  à  s'en  laiflèr  revêtir. 

Auffi-tôt  que  ce  Prince  eût  été  proclamé  ,  &  dès  qu'il  eût  ra- 
tifié comme  Empereur  ce.qu'il  pouvoir  avoir  .promis  ,  quand  il 
étoit  encore  particulier ,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  &  il 
y  fut  reçu  comme  fi  fon  élection  eût  été  l'ouvrage  du  Peuple  ôc 
du  Sénat  de  cette  Capitale ,  &  non  pas  de  l'aflèmblée  particu- 

(  4  )  Lcvatus  cft  Avinis  Imperator  in  GaU  1  fus  cfl  Arelace  cum  fracrîbus  fuis  in  ftctê 
lias  y  &  Tiifodoricus  Rcz Qochorum  ingr^f.  |  Usrsi  Àventianfis  Chron.  éU  0an.  4^5. 
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liere  d'une  des  Provinces  de  la  Monarchie.  Il  y  avoir  déjà  long- 
tems  que  l'éle^ion  de  Galba  avoir  mis  en  évidence  un  des  plus 
grands  défaurs  qui  fur  dans  la  conftirurion  de  l'Empire  j  c*eft 
que  l'Empereur  pur  erre  élu  ailleurs  que  dans  Rome,  (a)  Dès 
qu'Avirus  y  eut  été  recjû  ,  il  n'eut  pas  de  foin  plus  preflant  que 
celui  de  faire  demander  à  Martian  ,  pour  lors  Empereur  d'O- 
rient ,  V  unanimité  ,  c'eftà  dire ,  de  vouloir  bien  le  reconnoître 
pour  (on  Collègue  ,  6c  de  confentir  que  l'un  &  l'autre  ils  agîf^ 
lent  de  concerr  dans  le  gouvernement  du  Monde  Romain#La 
démarche  que  faifoit  Avitus ,  n'étoit  pas  une  démarche  qui  fût 
lîraplement  de  bienféance  ,  &  de  même  nature  que  celle  qui  {c 
fair  par  les  Potentats  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  quand  ils  fe 
donnent  part  réciproquement  de  leur  avènement  à  la  Couron- 
ne. Dans  le  cinquième  &  dans  le  fixiémc  fîécle  ,  tous  les  Ro- 
mains croyoient  que  ,  lorfc[ue  l'Empire  d'Occident  venojt  à 
vaquer  ,  il  fur  comme  réiini  de  droit  à  l'Empire  d'Orient  ,  &; 
que  fi  les  intérêts  de  la  Monarchie  Romaine  ne  foufFroient  pas 
que  TEmpereur  d'Orient  réunît  de  fait  à  fon  Partage  ,  le  Par^ 
tage  d'Occident ,  ce  Prince  avoir  le  droit  au  moins  ,  de  difpo- 
fer  du  Partage  d'Occident.  On  penfoit  que  la  portion  du  Peu- 
ple Romain  reftée  à  Rome  ne  pouvoir  point  fe  donner  un  maî- 
tre, fans  avoir  obrenu  l'approbarion  du  Chef  de  cette  portion 
du  Peuple  Romain  ,  qui  s'étoit  tranfplanrée  à  Conftanriïioplc^ 
{b)  Je  comprends  ici  fous  le  nom  de  Peuple  tous  lesCitoïcns, 
&  même  les  Patriciens  ,  ainfi.  que  les  loix  Romaines  les  com- 
prennent. 

• 

{m)  Per  Avirum  ouï  à  Romanis  evocatus  •      (h)  App  cllacîone  Populi  unîverfî  CtYCS- 
&  Àfccpcus   fuerat  Imptracor  ,  Lcgaci  ad     figniftcantur  ,  connumcfacis  eciam  Patricilé 
Adarcianum  pro  unanimluce  mitcuutur  Im-  i  &  Senatonbus. 
fcrii.  IUmU  Chron.  \      Inji,  Jufi.lib.  i.  tit.  i.  psrM,  5« 
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LIVRE    TROISIEME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Drçhs  que  les  Empereurs  d'Orient  s^étoient    arroges  fw 

l'Empire  (t Occident  ,  ^  du  fartage  qui  sétoit 

fait  du  Peuple  Rorhain  ^  en  deux  Peuples. 

IL  convient  d'autant,  plus  de  traiter  ici  des  Droits  acquis  à 
TEmpire  d^Oricnt  fur  TEmpire  d'Occident  ,  que  rien  n'eft 
plus  utile  pour  l'intelligence  cle  notre  Hiftoire  ,  qu'une  dédu- 
élion  de  ces  Droits ,  puifqu'ils  ont  été  reconnus  par  les  Francs, 
&  par  les  autres  Barbares  établis  dans  les  Gaules  en  qualité  de 
Confédérés.  Dans  les  tems  où  le  trône  d'Occident  étoit  va- 
cant ,  ou  réputé  vacant ,  ces  Hojlts^t  font  adrefTés  à  l'Empereur 
d'Orient ,  ils  en  ont  obtenu  des  concevions ,  &  même  ils  le  font 
fait  pourvoir  par  ce  Prince  des  grandes  dignités  de  l'Empire 
d'Occident.  Enfin  nous  verrons  que  c'a  été  la  ccflîon  de  tous  les 
ÎDroits  que  l'Empire  Romain  avoir  fur  les  Gaules  ,  faite  aux 
cnfans  de  Clovis  par  Juftinien  Empereur  d'Orient  ,  en  vertu 
de  fbn  droit  de  Souveraineté  fur  le  territoire  du  Partage  d'Oc- 
cident ^  qui  a  confommé  l'ouvrage  de  l'établifTement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules.  Voilà  pourquoi  Theodoric, 
Roi  des  Oftrogots  ,  comme  on  le  dira  plus  amplement  quand 
il  en  fera  tems ,  écrivoit,  lorfqu'il  étoit  déjà  le  maître  de  l'Ita- 
lie ,  à  l'Empereur  Anaftafe  monté  fur  le  trône  d'Orient  en  Tan- 
née quatre  cens  quatre-vingt-onze  :  (  4  )  »  C'eft  de  vous  dont 
»  part  la  fplendeur  qui  rejaillit  fur  tous  les  Rois  5  vous  êtes  le 
»  défenfeur  falutaire  de  tout  le  Monde  Romain  ,  &  c'eft  avec 
»  raifon  que  les  autres  Souverains  reconnoiflent  en  vous  une 
»  prééminence  particulière.  »  Exanainons  donc  comment  ces- 

(4  )  VoseftisRegum  omniam  pulcherri-  1  pîunt ,  quia  invobls  fîngâlare  aliqoidlocfl*^ 
mum  dccus  ,  vos  corius  orbls  faiutare  prxfi-  1  cognofcinius. 
idium  I  quod  cacceri  domiaaaccs  jure  Aifci-  |      C^ftod^u  Vmt.  lib»  l*  Bfift.  j. 

Droits 
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Droits  avoîent  été  acquis  à  l'Empire  d'Orient ,  &  en  quoi  ils 
confîftoient. 

Avant  le  règne  de  Conftantin  le  Grand,  \\  y  avoir  bien  eu 
quelquefois  deux  Empereurs  en  même-tems  dans  la  Monarchie 
Romaine  ,  mais  il  n'y  avoit  point  eu  encore  deux  Trônes  ou 
deux  Empires  féparéspar  des  limites  certaines  ,  &  dont  chacun 
eût  fa  Capitale  ,  fon  Sénat  &  fes  grands  Officiers  ;  de  manière 
que  le  Prmce  qui  commandoit  dans  Tun  des  deux  Empires  ,. 
n'eût  pas  le  pouvoir  de  rien  ordonner  dans  l'Empire  011  regnoic 
un  autre  Prince,  Il  y  avoit  bien  eu  fous  le  règne  d'Antonin* 
Caracalla  &  de  Géta  fon  frère  ,  un  projet  fait  &  arrêté  pour 
divifer  la  Monarchie  Romaine  ,  en  deux  Partages  indépen- 
dans  ,  dont  chacun  auroit  fon  Empereur  particulier.  Mais 
comme  l'humeur  incompatible  de  ces  deux  frères  à  qui  Sévère 
leur  père  avoit  laiflTé  fon  trône  ,  étoit  Tunique  caufe  de  ce  pro- 
jet, il  demeura  fans  exécution  par  la  mortdeGeta, 

Quelque-tems  auparavant,  Marc  Aurelc  avoit  bien  aflocié  à 
TEmpire  Lucius  Verus  ,  &  plufîeurs  des  Empereurs  ,  fuccef- 
feurs  de  Marc-Aurele  ,  s'étoient  donné  en  la  même  manière 
que  lui  des  Collègues.  Mais  lé  gouvernement  de  l'Empire  n'a- 
voit  point  été  partagé  entre  ces  Collègues ,  de  manière  que  l'uni 
eût  pour  toujours  ,  &  exclufîvement  à  l'autre  ,  l'adminiftra- 
tion  fouveraine  d'une  moitié  de  l'Empire  ,  tandis  que  foa  Col- 
lègue avoit  de  même  l'adminiftration  ae  l'autre  moitié.  Les  deux 
Collègues  regnoient  conjointement.  Tout  fe  faifoit  au  nom  de 
l'un  &  de  l'autre.  Ils  gouvernoient ,  pour  ainfî  dire  ,  en  com- 
mun ,  ou  par  indivis  5  &  fî  quelques  Provinces  de  l'Empire  pa- 
roifloient  durant  un  tems  affectées  particulièrement  à  l'un  des 
deux ,  c'étoit  parce  qu'il  s'y  trouvoit  a£tuellement ,  &,que  fon 
Collègue  s'en  rapportoità  lui  de  ce  qu'il  y  avoit  à  y  faire.  Cette 
cfpcce  d'attribution  de  quelques  Provinces  à  un  fcul  des  Empe- 
reurs ,  n'écoit  donc  qu'une  appropriation  paffagere  ,  occafion- 
née  par  les  convenances  &  qui  finiflbit  avec  les  conjonctures , 
lefquclles  y  avoient  donné  lieu,  {a)  Enfin  fous  Diocletien  il 
n'y  avoit  point  encore  deux  Empires  ÔC  deux  Sénats  ,  mais  un 
feul  Empire ,  un  fcul  Sénat ,  une  feule  Capitale  ,  &  un  feul  Trô- 
ne. Les  Princes  qui  régnèrent  enfemble  immédiatement  après 


f  4)  Et  quoniam  bclloram  moles  de  qua 
iupra  memoravlmus^acrlus  urgebat ,  quafi 
féurùtolmferio  ,  cunda  quac  trans  AIpesGaU 
i\fi  func  ,  Condancio  commKTa  :  Africa , 


Icaliaquc  Hercullo  ,  Illiriciqae  ora  ad  u(- 
que  Vomi  frctum  ,  Galerio  j  cxtcra  Vale- 
rius  retlnuic.  AunL  Via.  £f,  de  Cd/aribup 


Tçmtl.  Hhh 
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lui ,  repartirent  bien  entr'cux  le  gouvernement  de  TEmpirc 
comme  (î  TEmpire  eut  été  partagé ,  mais  ils  ne  le  partagèrent 
point. . 

Conftantin  le  Grand  qui  leur  fucccda  fit  entre  Tes  enfans.  un 
partage  de  la  Monarchie  Romaine  ^  permanent  &  durable.  Ce 
tue  après  lui  qu'on  vie  l'Empire  divilé  en  autant  d'Ecats  qu'il  y 
avoit  d'Empereurs.  Jufques  à  lui  on  avoir  feulement  partagé 
entre  plu  (leurs  pcrfonncs  l'autorité  impériale.  Conftantin  par- 
tagea la  Monarchie  en  plufîeurs  portions,  dont  chacune  devoit 
être  régie  par  un  Souverain  ,  qufcût  fon  Sénat  ,  fa  Capitale  , 
fès  Officiers  particuliers  ,  &  qui  n'eut  point  à  requérir  le  con- 
fentement  cfe  f^^s  Collègues  ,  pour  faire  ce  qui  lui  plairoit  dans 
le  Diftri<îl  où  il  regncroit,  mais  qui  n'eut  rien  aufli  à  comman- 
der dans  les  Diftri£ts  où  rcgneroient  fes  Collègues-  Theodofe 
le  Grand  réunit  véritablement  tous  ces  Partages  j  mais  ce  Prince 
voulant  laiflcr  un  Empire  à  chacun  de  fes  deux  fils  ,  il  divifa  de 
nouveau  le  Monde  Romain  ,  en  fuivant  le  plan  de  Conftantin 
en  tout ,  hors  dans  le  nombre  des  parts  &  portions  ,  s'il  cft 
permis  d'ufer  ici  de  ces  termes. 

Theodofe  partagea  donc  la  Monarchie  Romaine  en  deux 
Empires  ,  dont  chacun  auroit  fa  Capitale ,  &  il  mit  dans  cha- 
cun de  ces  deux  Etats  un  Souverain  particulier ,  un  Sénat ,  un 
Conful  f  4) ,  un  Trône  en  un  mot*  Cependant  après  cette  divi- 
fion  la  Monarchie  Romaine  ne  laifla  point  de  demeurer  unie 
à  plufîeurs  égards.  Les  deux  Partages ,  celui  d'Orient  &  celui 
d'Occident ,  étoient  plutôt  deux  Gouvernemens  féparés  ,  que 
deux  Royaumes  différens  ,  qui  duflent  être  regardés  comme 
deux  Monarchies  étrangères  l'une  à  l'égard  de  l'autre.  L'Em- 
pire d'Qrient  que  Theodofe  laifla  à  fon  fils  aîné  Arcadius  ,  & 
celui  d'Occident  qu'il  laifla  à  fon  fils  cadet' Honorius  ,  conti* 
nuerent ,  quoique  gouvernés  chacun  par  un  Souverain  particu- 
lier ,  &  en  forme  a  Etats  féparés ,  de  faire  à  plufîeurs  égards , 
une  portion  d'un'  feul  &  même  Corps  d'Etat  y  qui  étoit  la 
Monarchie  Romaine. 

Les  citoïens  du  Partage  d'Orient  furent  toujours  réputés  rè- 
gnicoles ,  &  capables  de  toute  forte  d'emplois  dans  le  Partage 
d'Occident  ,  &  ceux  du  Partage  d'Occident  furent  toujours 
traités  aufli  favorablement  dans  le  Partage  d'Orient.  En  un 
mot,  aucun  des  Sujets  d'un  desdeux  Empires  y  n'étoit  tenu 

(4)Singu]is  annis  duOiConfulcs  creabuntor  >  alccr  quidcm  Roaoat  »   alccr  Bizantil» 
Troc,  hiû,  mtc,  f.  114. 
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four  étranger  dansTautrc.  Les  deux  Empires  avoiencles  mêmes 
ailes ,  oii  Ton  écrivoic  toutes  les  années  le  nom  du  Conful 
nommé  par  TEmpereur  d'Orient ,  &  le  nom  du  Conful  nom- 
mé par  rErnpereur  d'Occident.  On  vivoit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  Empire  fous  les  mêmes  Loix  Civiles.  S'il  étoit  à  propos 
de  publier  cjuelque  Loi  nouvelle  ,  les  deux  Empereurs  la  rédi- 

feoient ,  &  ils  la  publioient  ordinairement  de  concert.  Les  noms 
es  deux  Princes  paroiflbient  à  la  tête  de  cette  Loi.  Pour  me 
fervir  de  l'expreffion  ufitée  alors,  ils  étoient  réputés  gouverner 
unanimement ,  &  dans  le  même  efprit ,  le  Monde  Romain. 

Yih%  que  l'Empereur  d'Orient  &  celui  d'Occident  étoient 
regardés  ,  non  pas  comme  deux  Souverains  étrangers  l'un  à 
regard  de  l'autre  ,  mais  comme  deux  Collègues ,  &  d'un  autre 
côté  dès  que  la -Monarchie  Romaine  étoit  réputée  ,  du  moins 
par  fes  maîtres  ,  pour  un  Etat  Patrimonial  dont  ils  pouvoient 
difpofer  ,  ainfi  qu'un  particulier  difpofc  de  fes  biens  libres  ,  il 
s'enfuivoit  que  les  fonctions  de  celui  des  deux  Collègues  ,  qui 
étoit  hors  d'état  d'exercer  les  fiennes ,  fuflent  regardées  comme 
étant  dévolues  de  droit  à  l'autre.  Dès  qu'un  Collègue  cft  hors 
dVtat  d'exercer  fes  fondions,  c'eft  à  fon  Collègue  ,  ou  bien  à 
fes  Collègues ,  lorfqu'il  en  a  plufîeurs  ,  qu'il  appartient  de  les 
remplir.  Ainfi  lorfque  l'un  des  deux  Trônes  venoit  à  vaquer  ^ 
parce  que  le  dernier  inftalléèroit  mort  fans  fucceffeur  dèngné, 
il  femble  que  ce  fût  au  Prince  qui  remplifloit  l'autre  à  pour- 
voir aux  befoins  du  Trône  vacant  ,  Ôc  à  le  remplir  ,  foit  par 
lui-même  ,  foit  en  y  faifant  afleoir  avec  le  confentement  de  la 
partie  du  Peuple  Romain  qui  reflortifloit  à  ce  Trône-là  ,  une 
autre  perfonne.  Il  paroît  que  ce  droit  dût  être  réciproque  entre 
les  deux  Empires. 

Néanmoins  cette  rèprocité  n'eut  point  de  lieu.  Le  Peuple 
de  l'Empire  d'Orient  fe  mit  en  droit  de  difpofer  à  fon  bon 
plaifir  du  Trône  de  Conftantinople  ,  quand  il  venoit  à  vaquer , 
&  d'inftaller  en  ce  cas-là  un  nouvel  Empereur  ,  fans  demander 
ni  le  confentement  ni  l'agrément  du  Prihce  ,  qui  étoit  pour 
le  tems  Empereur  d'Occident  ;  au  lieu  que  le  Peuple  de  l'Em- 
pire d'Occident  obferva  toujours  ,  lorfque  le  Trône  de  Rome 
devenoit  vacant ,  de  ne  point  le  remplir  fans  le  confentement 
demandé  ,  du  moins  prèfumé  ,  de  l'Empereur  d'Orient.  Ou 
bien  les  Romains  d'Occident  attendoicnt  alors  ,  la  dècifion  de 
l'Empereur  d'Orient,  ou  fi  les  conjonctures  les  obligepienjt à  la 
prévenir  ,  ils  demandoient  du  moins  à  ce  Prince  la  confirma- 
tion du  choix  qu'ils  avoicnt  fait^  H  h  h  i  j 
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£n  4J0.  Nous  ne  voyons  pas  que  Martian  ,  lorfqu'il  fut  proclamé  Em- 

pereur d'Orient  après  la  mort  de  Thcodofc  le  jeun^  ,  dont  il 
n'étoit  à  aucun  ritre  le  fuccefleur  défigné ,  fc  foit  mis  en  devoir 
d*obteriir  le  confcntement  de  Valcntinien  III.  qui  rcgnoit  alor^ 
fur  le  Partage  d'Occident.  Il  cft  vrai  que  Martian  époufa  ,  pour 
être  fait  Empereur ,  Pulchcrie  fœur  de  Theodofe  ,  fon  prédé- 
cefleur  5  mais  ce  mariage  ,  qui  ne  fur  même  célébré  ou*îtprès 
l'élévation  de  Martian  ,  ne  lui  donnoit  aucun  droit  réel  à  TÉm- 
pirc  ,  puifque  Pulcherie  elle-même  n'y  en  avoit  aucun*  LorC- 
qu'Attila  fit  demander  en  nuriage  à  Valcntinien  fa  fœur  Hono- 
ria,  &  qu'il  prétendit  encore  qu'on  donnât  à  cette  Princefic  fa 
part  &  portion  dans  l'Empire  ,  comme  dans  un  bien  apparte- 
nant à  la  maifon  dont  elle  étoit  fortie  ,  Valcntinien  (  ^)  répon- 
dit :  Que  l'Empire  ne  tomboit  point  en  quenouille ,  ôc  que  les 
filles  n'avoient  rien  à  y  prétendre.  Ce  furent  les  intrigues  & 
non  pas  les  droits  de  Pulcherie, qui  firent  aflcoir  fon  mari  fur 
le  trône.  Si  quelques  Empereurs  ont  déclaré  leurs  mères  ,  leurs 
fœurs ,  ôc  leurs  nièces ,  Auguftes  ,  ils  n'ont  point  prétendu  pour 
cela  donner  à  ç^qs  PrincefIcs  aucun  droit  de  fucccder  à  rEm*- 
pire.  Les  Princes  qui  fontparvenns  à  l'Empire  ^ à  la  faveur  du 
mariage  qu'ils  avoient  contradbé  avec  des  filles  d'Empereur ,  n'y 
font  point  parvenus  ,  parce  que  leurs  femmes  leur  euflent  ap- 
,porte  en  doc  uii  droit  juridique  à  la  Couronne  :  Ils  y  font  par- 
venus  ,  en  vertu  de  l'adoption  de  leurs  perfonncs  ,  faite  par 
l'Empereur  régnant  en  confidération  d'un  tel  mariage. 

Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  Léon  I.  qui  ne  fucceda 
point  à  Martian  par  le  droit  du  Sang ,  &  qui  monta  fîir  le  Tronc 
de  Conftantinople ,  long-tcms  avant  le  renverfcment  de  PEm- 

Fire  d'Occident  ^  ait  demandé  le  confcntement  ni  l'agrément  de 
Empereur,  qui  pour  letems  regnoit  à  Rome.  Enfin  on  ne  voit 
pas  que ,  lorfque  rEmpire  d'Orient  eft  venu  à  vaquer  y  l'Empe- 
reur d'Occident  fe  foit  porté  pour  feul  Souverain  de  toute  la 
Monarchie  Romaine  ,  &  pour  unique  Empereur. 

Au  contraire ,  nous  voyons  que  les  Empereurs  d'Orient  ont 
toujours  prétendu  que  le  droit  dedifpoferdu  Trône  d'Occident 
lorlqu'il  venoit  à  vaquer,  leur  appartenoit,  &  que  le  Printe  qui 
regnoit  alors  à  Conftantinople,  s'eft  toujours  porté  pour  être 
Icul  bL  unique  Empereur.  Il  y  a  plus ,  nous  voyons  cette  préten- 


(4)  Etcnim  IiTipcrator  quiJcm  Occiden- 
tîs  rcf^^oniii:  :  Honotiam  Airi!a:nuberc  non 
]»oû]b  y  qu«ejamâlcerioupriiIec>  uei^ue  luio 


perium  Honorîx  dcbcri.  Virorum  enîm, 

non  mulicrum  ,  Romanum  Impcrium  edc» 

?njcui Reihor,  Du  ChrfmiySOi».  i.f^iiy. 
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tîon  reconnue  en  Occident  5  même  après  que  TEmpire  d'Orient 
fut  forci  de  la  Maffon  de  Theodofe  le  Grand, 

:  Après  la  mort  d*Honorius ,  Joannes ,  qu'un  Parti  avoir  pro-  ïn  415. 
ckmé  Empereur  d'Occident,  envoya,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté y  demander  à  Theodofe  le  jeune  qu'il  voulût  bien  le  rccon- 
noître  pour  fort  Collègue.  Theodofe  le  jeune  traita  Joannes  d'U- 
iurpatcur^  Se  il  difpofa  de  l'Empire  d'Occident  en  faveur  de 
.Valentinicn  III*  que  le  Peuple  reçut  à  Rome  comme  un  Prince 
revêtu  d'un  droit  légitime. 

Nous  ne  fçavonJ  pas  ce  que  fit  Maximus ,  dont  le  Règne  ne 
fut  que  de  deux  mois  &  dcmii-  mais  nous  venons  de  voir  qu'un 
-des  principaux  foins  d'Avitus  fut  celui  de  demander  à  Martian 
ru^nimite.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuice  de  cette  Hiftoire, 
les  ^uccefleurs  d'Avitus  en  ufer  comme  lui ,  &  jious  rapporterons 
même  qu'Anthemius,  à  qui  l'Empereur  d'Orient  avoit  cdtiferé 
l'Empire  d'Occident ,  comme  s'il  lui  eût  conféré  le  Confulat 
ou  quelqu'autre  Dignité ,  dont  la  libre  difpofition  appartenoit  à 
l'Empereur  d'Orient ,  fut  reconnu  Empereur  dans  tout  le  Par- 
tage d'Occident,  en  vertu  de  cette  collation.  En  effet,  quand 
l'Empire  d'Occident  venoit  à  vaquer,  il  étoit  réputé  même  dans 
l'étendue  de  fon  territoire,  être  dévolu  de  droit  à  l'Empereur 
d'Orient,  Se  lui  appartenir  pour  lors  légitimement.  Idace,  Evê- 
.quedans  l'Efpagnc,  après  avoir  parlé  de  la  mort  d'Honorius, 
^  la  place  de  qui  un  Parti  avoir  inftallé  Joannes,  écrit:  {a)  »  Ho- 
»  norius étant  mort,  Theodofe  le  jeune  Neveu  d'Honorius,  & 
»  qui  depuis  la  mort  de  fon  Perc  Arcadius  regnoit  déjà  fur  le 
j»  Partage  d'Orient ,  devint  fcul  Souverain  &  unique  Monarque 
':»  de  tout  l'Empire. 

.  Caffiodore  dit  {h)  expreflement  qu'après  la  mort  d'Hono- 
jrius ,  la  Monarchie  Romaine  appartint  en  cîhtier  à  l'Ernpereur 
^Theodofe  le  jeune.  Nous  avons  rapporté  ci-dcffiis  un  partage  de 
Béda ,  où  cet  Auteur ,  en  racontant  ce  qui  s'étoit  paffe  dans 
J'Empire  d'Occident ,  ne  laifle  pas  de  dater  les  évcnemens  par 
les  années  du  Règne  de  ce  même  Theodofe  en  Occident ,  quoi- 
que Valentinicn  III,  à  qui  Theodofe  avoir  cédé  fes  droits,  y  ré- 
gnât a£lucllcment ,  quand  ces  évenemens  étoient  arrivés. 

On  ne  peut  point  objecter,  &  nous  l'avons  déjà  montré ,  que 
ce  droit  ae  réunion  fut  attaché  au  Sang  de  Theodofe  le  Grand , 
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II.  cb. 


(if^Theodofius  Arcadii  fîlîus  ,  antc  ali- 
^Qoc  aanos  regnans  in  p^rcibas  Oricnrls  , 
foftobuum  Honorii  pacrui   Monarchiam 


tcnct  Impcrii    Jdat.  Chrome. 

{b)  Honorius  moritur&  Thcodofîus  Impc- 
liuinRoinanum  cencc.  Faft,  Caf*  adann,  41  ^ 


•  430   Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise  , 

&  non  pas  à  la  Couronne  Impériale  d'Orienr.  Le  même  Idace 
dit  fur  Tan  quatre  cens  cinquante-cinq  :  »  'Après  la  mort  de 
w  Valentinien ,  (  4  )  Martian ,  oui  depuis  quatre  années  4toit 
^  Empereur  d'Orient ,  devint  leul  Nlonarque  du  Monde  Ro- 
)>  main.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Martian  n*étoit  point  du 
Sang  de  Theodofe  le  Grand.  D'ailleurs  ^  il  ne  devint  point  de 
fait  Empereur  d'Occident  ,&  il  n'y  fut  jamais  proclamé.  Quand 
Idace  s'explique  comme  il  le  fait,  c'eft  donc  uniquement  par  rap- 
port au  droit  de  ce  Prince, 

On  obfervera  encore  que  les  Empereurs  d'Orient,  à  qui, 
comme  il  fera  rapporté  dans  la  fuite,  les  Succcffeurs  d'Avitus  de- 
mandèrent T/v^ifmW//  n'étoient  pas  delà  dcfcendance  de  Theo- 
dofe le  Père,  non  plus  que  Martian.  Après  avoip  prouvé  l^iG» 
tence  du  droit  des  Empereurs  d'Orient*,  voyons  quelle  pouvoic 
être  Ton  origine. 

Cette  prérogative  attachée  à  l'Empire  d'Orient ,  venoit ,  fui- 
vant  mon  opinion  ,  de  plufieurs  caulcs.  En  premier  lieu ,  c'étoit 
à  fon  fils  aîné  que  l'Empereur  Theodofe  le  Grand  avoir  affigné 
le  Partage  d'Orient ,  c^étoit  à  fon  fils  cadet  qu'il  avoir  afligné  le 
Partage  d'Occident.  En  vertu  de  la  difpofition  faite  par  Theo- 
dofe le  Grand  ,  Arcadius  remplit  le  Trône  de  Conftantinople , 
&  Honorius  celui  de  Rome.  La  prééminence  attachée  fui  vant  le 
droit  naturel  à  la  primogéniture ,  parut  donc  aux  yeux  de  tous 
les  Sujets  de  la  Monarchie  avoir  été  annexée  au  Trône  d*Orient. 
Une  telle  difpofition ,  &  les  conjonctures  changèrent  enfuitc 
cette  prééminence  en  une  véritable  fupériorité.  Elles  furent 
caufe  que  l'Empire  d'Orient ,  qui  ne  devoit  avoir  que  la  prëémi- 
rïence  fur  l'Empire  d'Occident ,  acquit  fur  lui  une  efpécc  de 
droit  de  Suzeraineté.  Quand  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  re- 
procha en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  à  Zenon  Em- 
pereur d'Orient,  le  peu  d'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  fituation  ou 
le  trouvoit  l'Empire  d^Occident  (  h  )  opprimé  par  Odocier , 
Theodoric  dit  à  Zenon  :  que  l'Empire  d'Occident  avoit  été  dans 
les  tems  antérieurs  gouverné  par  les  foins  des  Empereurs  d*0- 
rient,  Prédécefleurs  de  Zenon.  Voici ,  fuivant  mon  opinion, 
comment  ce  droit  aura  été  établi. 
La  première  vacance  d'un  des  Partages  qui  foit  arrivée ,  (ans 


(  M  )  Ufque  ad  Valcntitiianam  Theodofîi 
geoeratio  tcQuit  Principacain  ,  Marcianus 
quarto  jam  regni  fui  anno  obcinec  Monar- 
chiaiD.  Idé^U  Chron. 


(  h  )  Hcfperîx  inquic  plagae ,  qux  dtKlam 
deccflbrum  pracdecefloruinve  veitromm  rc- 
gimine,  gubernata  cft.  Jwnmtdês  it  rfihii 
GiSieis»  CMp0  quin^.  feftitm. 
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S  lue  le  dernier  poflcflTeur  laiflat  un  Succefleur  reconnu«our  tel , 
urvinc  en  Occident,  lorfqn'Honorius  mourut.  Arcadius  Em- 
pereur d'Orient  étoit  bien  mort  avant  HonoriuSi  mais  Arcadius 
avoit  laiflTé  en  laperfpnnedeTheodofe  le  jeune,un  fils  capable  de 
recueillir  la  fucceflion  vacante  par  la  mort  de  fon  pcre,  Honorius 
au  contraire  mourut  fans  lai  (Ter  aucun  garçonquipût  lui  fucceder, 
&  comme  fon  Neveu  Theodofe  fe  trouvoit  ainfi  le  plus  proche 
parent  paternel  de  l'Empereur  décédé ,  il  prétendit  avec  raifon 
que  la  fucceflion  de  fon  Oncle  lui  fût  dévolue.  Aucune  loy  ne 
s*oppofoit  à  fa  prétention.  Comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
dans  l'endroit  du  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage ,  où  il  fera  traité 
de  la  Loy  de  fuccellion  établie  dans  la  Monarchie  des  Francs ,  il 
n*y  eut  jamais  dans  l'Empire  Romain  une  loy  de  fucceflion  bien 
claire  &  bien  confiante.  Ainfi  toutes  les  conteftations  qui  pou- 
voient  furvenir  dans  cette  Monarchie ,  concernant  la  fucceflion 
à  la  Couronne,  dévoient  fe  décider  fuivant  le  Droit  des  Parti- 
culiers ,  &  ce  Droit  étoit  favorable  à  Theodofe  le  jeune  dans  la 
queftion  :  ^i ,  fuivant  la  Loy  ,  cjl  le  Succejfeur  légitime  d'Ho^ 
noriusf  Aufli  Joannes,  qu'un  Parti  avoit  proclamé  Succefleur 
d'Honorius ,  fut-il ,  généralement  parlant ,  traité  d'Ufurpatcur , 
&  abandonné  comme  tel.  Au  contraire ,  Valentinien  III ,  à  qui 
Theodofe  le  jeune  avoit  cédé  fcs  droits  fur  l'Empire  d'Occident, 
y  fut  reconnu  pour  Empereur,  Valentinien  IIL  n'avoit  aucun 
croit  de  fon  chef  à  TE  mpire  d'Occident:  c*étoit  par  femme  qu'il 
dcfcendoit  de  Theodofe  le  Grand.  Il  cft  vrai  que  Confiance  le 
pcrc  de  notre  Valentinien  ,  avoit  été  proclamé  Empereur  d'Oc- 
cident ;  mais  comme  on  Ta  vu ,  Theodofe  le  jeune  alors  Empe- 
reur d'Orient ,  &  dont  on  vient  de  voir  les  droits,  avoit  refufé 
de  reconnoître  Confiance  en  cette  qualité/C'étoit  fi  peu  comme 
fils  de  (JRiftance,  oue  Valentinien  IIL  fut  reconnu  Empereur 
d*Occident ,  qu'après  le  dècés  de  Confiance^  mort  avant  Ho- 
norius, Valentinien  ne  fe  porta  point  en  .aucune  manière  pour 
Succefl[eur  de  fon  père.  Valentinien  fut  aufli  long-tems  après  la 
mort  d'Honorius ,  fans  prendre  ni  le  titre  d'Empereur  ni  même 
celui  de  Céfar.  Il  ne  prit  fucccflivement  &  Tun  &  l'autre  titre, 
que  lorfqu'ils  lui  eurent  été  conférés  par  Theodofe  fon  Coufin. 

La  manière  dont  les  a£les  publics  de  ces  tenîs-là,  qui  nous 
reftent,  fe  trouvent  rédigés,  nous  autorife  à  conjeâurer  que 
dans  l'inflrumcnt  de  la  ccflion  de  l'Empire  d'Occident  faite  à 
Valentinien  IIL  par  Theodofe  le  jeune ,  &  dans  les  autres  a£les 
qui  fe  feront  faits  en  conféquence ,  il  n'aura  point  été  énoncé 
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en  qucUé^  qualité  Thcodofe  agiflbic ,  il  n'y  aura  point  été  ey- 
plîqué  s'il  faifoit  la  cellîon ,  donc  on  parle,  en  qualité  d'Empe- 
reur d'Orient ,  ou  en  qualité  de  feul  Héritier  d'Honorius.  Ainfî 
comme  Theodofe  n'y  prenoit  point  apparemment  la  qualité 
d'Héritier  d'Honorius ,  &  qu'il  y  prenoic  certainement  (on  titre 
d^Empercur  des  Romains ,  le  monde  aura  conçu  l'idée  que  Theo- 
dofe avoit  agi  comme  Ernpereur  d'Orient ,  &  par  conféquent 
tous  les  efprits  fe  feront  laiflés  prévenir  de  l'opinion  :  Que  c'étoit 
à  l'Empereur  d'Orient  qu'il  appartenoit  de  difpofer  do  Partage 
d'Occident,  lorfqu'il  venoit  à  vaquer.  Cette  opinion  aura  préoc- 
cupé tous  lej  efprits  d'autant  plus  facilement ,  qu^elle  les  aura 
trouvés  n*étant  point  encore  imbus  d'aucun  autre  fentiment  fur 
ce  point-là  du  Droit  public  del'Empire.  Une  fuite  néceilaire  de 
cette  opinion  ,  c'étoit  la  croyance  que  l'Empereur  d'Orient  fût 
le  Souverain  véritable  &légitime  del'Empire  d'Occident,  tan- 
dis qu'il  n'y  avoit  point  d'Empereur  à  Rome. 

La  diftin«ion  entre  ce  que  Theodofe  avoit  fait  comme  Empe-- 
reur  des  Romains  d'Orient ,  &  ce  qu'il  avoit  fait  comme  héritier  . 
d'Honorius  par  le  droit  du  fang,  aura  paru  dans  la  (uite  une 
fubtilité  ,  quand  quelqu'un  fe  fera  avifé  de  lapropofer  ,  parce- 
que  depuis  vingt  ans  les  efprits  étoient  imbus  de  l'opinion  que 
cette  diftindlion  combattoit.  On  aura  répondu  que  du  moins 
Theodofe  avoit  réuni  à  la  Couronne  qu'il  avoit  portée,  tous  (es 
droits  perfonnels,  tous  les  droits  qu'il  tenoit  du  fang  dont  il 
étoit  forti ,  &  que  cette  Couronne  étoit  celle  d'Orient ,  laquçUe 
Martian  portoit  adluellement.  Les  Peuples  s'imaginent  naturel- 
lement qu'un  Prince  qu'ils  voyent  revêtu  du  même  titre  que  fon 
Prédéceffeur ,  ait  auffi  tous  les  droits  qu'avoif  fon  Prédéceueur. 

Quoique  plufieurs  perfonnes  ayent  protefté  apparemment , 
pour  la  confervation  des  droits  de  l'Empire  d'Ocosent,  & 
qu'elles  ayent  combattu  l'opinion  ,  dont  nous  parlons ,  cette 
opinion  fera  demeurée  néanmoins  l'opinion  généralement  reçue, 

{larce  que  les  conjondlures  l'ont  toujours  favorifée.  En  premier 
ieu,  la  queftion avoit  été  décidée  en  faveur  del'Empire  d'O- 
rient ,  la  première  fois  qu'elle  s'étoit  préfentée.  En  fécond  lieu, 
depuis  l'année  quatre  cens  fept  jufqu'au  renverfement  du  Trône 
établi  à  Rome  ]  l'Empire  d'Occident  fut  toujours  plus  affligé  & 
plus  malheureux  que  l'Empire  d'Orient,  Ce  dernier  efliiya  bien 
plufîeurs  difgraces  5  mais  fa  Capitale  du  moins  ne  fut  point  prifc 
parles  Barbares, •&  fes  plus  riches  Provinces  ne  furent  point  en- 
vahies par  des  Nations  étrangères  s  <iu  lieu  que  l'Empire  d'Occir 

dent 
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lent  vit  trois  fois  dans  le  cours  du  cinauiémc  fiécle  les  Barbares 
naîcfes  de  la  Ville  de  Rome  fa  Capitale^  &  qu*il  vie  encore  les 
dations  fe  rendre  IcsScigncurs  de  (es  meilleures  Provinces.L'Em- 
nre  d'Occident  perdit ,  dans  le  tems  dont  je  parle ,  la  Grande 
Iretagrîe  ,  une  partie  de  l*Afri<|ue  ,  une  partie  de  l'Efpagne,  Sc 
me  partie  des  Gaules,  où  étoient  fes  plus  grandes  reflources. 
Linh  Rome  étant  réduite  fouvent  à  demander  du  fecours  à  Conf- 
antinoplc,  qui  lui  en  donnoit quelquefois,  foit  en  lui  envoyant 
les  troupos,  foit  en  faifant  des  diverfîons  en  fa  faveur  5*  il  ne  fut 
^  bien  difficile  à  Conftantinople  de  s'établir  fur  Rome  un  droit . 
le  Suzeraineté ,  quelque- légers  qu'en  fuflènt  les  fondemens.  Il 
ftaifé  de  faire  reconnoitre  les  droits  par  des  fupplians.  Enfin  les 
Lomains  qui  ont  vécu  dans  les  tems  poftérieurs,  s'étoient  telle- 
ment accoutumés  à  parler  de  la  fuperiorité  que  l'Empire  d'Orient 
'étoit  arrogée  durant  le  cinquième  fîecle  fur  l'Empire  d'Occi- 
lent,  comme  d'un  droit  légitime,  &  ils  avoicnt  fi  bien  eux- 
nêmes  donné  ce  ton-là  aux  Barbares  établis  fur  le  territoire  du 
Partage  d'Occident ,  qu'Hincmar  dans  la  lettre  où  il  cite  l'Edit 
ait  par  Honorius  (a  )  en  quatre  cens  dix-huit /pour  convoquer 
[ans  Arles  les  fept  Provinces  deJ  Gaules  ,  met  le  nom  de 
rheodol^  le  jeune  avant  le  nomd'Honorius,  quoique  Theodofc 
\c  fat  que  le  neveu  d'Honorius,  quoique  Theodofe  ne  fût 
tionté  fur  le  Trône  que  plufîeurs  années  après  Honorius ,  Se 
[uoîqu'enfin  il  s'agît  d'un  Décret  donné  pour  être  exécuté  feu- 
:fncnt  dans  l'Empire  d'Occident.  J'ajouterai. même,  ce  qui  rend 
5  ftilcxl'Hincmar  encore  plus  digi^e  d'attention ,  que  dans  l*aâ:c 
t^nal  c^vLÏ  fut  publié  en  un  tems  oîi  la  fuperiorité  de  l'Em* 
îrc  d'Orient  fur  celui  d'Occident  n'étoît  pas  encore  établie, 
■lonorîus  (A)  eft  nomnié  avant  Theodofe,  Nous  avons  parlé 
brt  au  long  de  cet  Edit  dans  notre  fécond  Livre. 

Le  célèbre  Grotius ,  il  eft  vrai ,  eft  d*un  fentiment  contraire  à 
elui  que  nous  venons  d'expofcr.  Ce  refpeâ:able  Scavanc ,  après 
voirait  que  la  conftitution"d'Antonin  Caracalla,  laquelle cfon- 
icit  le  droit  de  Bourgeôifie  Romaine  à  tous  les  Citoyens  des  Vil- 
ss  &  Communautés  renfermées  dans  les  limites  de  l'Empire, 
*cut  d'autre  efFetque  de  communiquer  à  ces  nouveaux  citoyens, 
5S  droits  que  le  Peuple  Romain  s'étoit  acquis  par  fes  conquêtes, 
lais  que  la  propriété  de  ces  droits,  que  l'autorité  de  difpofer  du 


(  s  )  Qax  temporibus  Theodofii  &  Heqio- 
iî  bnpçratorum ,  &c. 
^^  )  Honorius  &  Tbcodofius  Ângufti  Virp 

Tême  l.  lii 


illuftri  Agrkolx  Prsefeâo  Galllanim. 
^im%  innût$séidSiii09^féig*  147. 
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Gouvernement,  demeurèrent  toujours  afFeiSlées&  attachées  aux 
citoyens  habicans  dans  la  ville  de  Rome,  oii,  pour  ainiî  ditt ,  en 
étoic  la  fource  ,  ajoute  ce  qui  va  fuivre. 

»  Les  droits  {a)  du  Peuple  de  Rome  ne  furent  point  afFoi* 

*  blis,  parce  qu'il  arriva  dans  la  fuite  que  les  Empereurs  aimc- 
^>  rent  mieux  faire  leur  fcjôur  à  Conftantinople  qu'à  Rome,  car 
»  il  falloit  encore  après  la  tranflation  du  fiege  de  l'Empire,  que 
»  tout  le  Peuple  ratifiât  l'élection  qu'avoient  faite  celles  de  fcs 
»  familles  qui  s'étoient  établies  à.Conftantinople,  &*que  Clau- 
»  dicn  appelle  les  Citoyens  Romains  Byzantins.  Le  Peuple  de- 
»  meure  à  Romcgard*  même  une  marque  fenfiblede  fon  droit, 
»  (bit  en  maintenant  la  prééminence  de  fa  ville ,  foiten  confcr- 
»  vant  un  des  deux  Confuls ,  foit  en  plufieurs  autres  choies. 
*>  Ain  fi  le  droit  d'élire  un  Empereur  ,  que  les  Citoyens  domi- 
»  ciliés  à  Conftantinople  s'arrogeoient ,  ne  s'exerçoit  que  dé- 
^  pcndammcnt  du  bon  plaifir  des  autres  citoyens  qui  étoient 
»  demeurés  à  Rome.  Voilà  pourquoi ,  lorfque  nos  citoyens  By- 
^  zantins  eurent  reconnu  l'Impératrice  Irène  pour  Souveraine, 
^  quoique  fuivaht  le  Droit  public  &  fuivant  les  mœurs  du  Peu- 

*  pie  Romain  ,  le  Sceptre  ne  dût  jamais  tomber  en  quenouille, 
»  les  citoyens  reftés  à  Rome  curent  un  juftc  fu|ct ,  fans  parler 
»  des  autres  motifs  qu'ils  avoient  encore,  de  déclarer  qu'ils 
»  n'adhéroient  pas  au  confentement  foit  tacite  foit  exprès  que 
»  les  citoyens  Byzantins  avoient  donné  à  l'inftallation  dlrëne. 
»  Voilà  pourquoi  les  citoyens  reftés  à  Rome  furent  bien  fondés 
»  à  Faire  éleûion  d'un  autre  Chef,  qui  fut  Charlemagnc»  &  à 
>»  rendre  leur  choix  public  par  l'organe  du  premier  d^entr'cux, 
^  c'eft-à-dirc  de  leur  Evêaue.  Tout  le  monde  fçaicque  dans  \z 
»  République  des  Juifs ,  le  Souverain  Pontife  étoit  la  première 
»  perfonne  de  l'Etat,  durant  les  interrègnes. 

Voilà  tout  ce  que  dit  Grotius  pour  appuyer  fon  fentiment.  Cet 
Auteur  qui  avoit  l'Hiftoire  ancienne  &c  THiftoire  moderne  (l 


(4i)Nec  quod  Impcratorcs  poftcà  Cbn- 
ftanrinopoli ,  quàm  Romx  ,  habicare  ma. 
lueruQC ,  de  )ure  Populi  Romanî  quîdquain 
jrnmiauiu  Scd  cum  quoquc  cle^ionem  fa- 
ùzm  à  parte  fui ,  quae  Condaotinopoli  ha- 
Ûcabac^»  unde  Byzancios  Quirites  yocac 
Claudianus  »  ratam  Popaltis  totus  habuic  y 
jarifque  fui  non  tenue  monumcntum  ferva- 
vit  in  uibis  fux  prxro^ativii ,  &  in  honore 


Confulatus  aliiràue  rébus.  Quait  jus  omne, 
quod  hi  qui  Conuantinopoli  habitabant  ad 
cligendum  Imperatorem  Romauum  habcre 


ponutant»  pendebat'à  votaatate  Popnli^ 

Romani ,  &  cum  ilii  conmaenccmâc  mo— 

rem  Populi  Romant  fœmiiUB  Itenes  fnbiif-        —  ^^ 
fent  Imperium  ,  ut  alias  canfàs  omitcamoSy^K  -* 

meritô  Populus  Romanus  itiam  conccflio«  -^^ 
nem ,  Ctc  tacitam  ^fivc  ezprefiàm  >  rcToca*  •  ^^ 
vit,  &  pcr  fc  Imperatorem  Icgic  ,  ac  voc^^^^^ 

primi  Civis  ,id  eft  Epifcopi  fui  »  qocmodit ^ 

ot  in  Republicâ  Judaicâ  Rege  non  cziftcnti 
prima  erat  fummi  Pontificis  perfoDi  »  prc^ 
nuntiavit.  Grot.  de  jureBM  (^  Péuis  ,  ù^m^^ 


.  > 
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préfentes  à  rcfpric  n'allègue  point  d'autres  raifons.  Il  ne  rapporté 

{)oint  d'autres  faits  que  celui  de  la  réprobation  d'Irène ,  Se  de  Té- 
edion  de  Charlemagne.  Or  ce  fait  ne  prouve  point  que  les.ci- 
toycns  de  Rome  ayent  cru  *  après  la.divi(îon  de  leur  Monarchie , 
avoir  aucun  droit  de  difpofcr  du  Partage  d'Orient.  Il  faudroit 
pour  cela  qu'ils  enflent  proclamé  Charlemagne  Empereur  d'O- 
rient,  ce  qu'ils  ne  firent  pas.  Ils  fc  contentèrent  de  le  proclamer 
Empereur  d'Occident.  Si  les'habitans  de  cette  ville  ofertfïit  alors 
fe  fouftrairc  à  l'obéiflance  du  Trône  d'Orient,  ce  fut  parce  qu'on 

L  avoir  fait  affeoir  une  femme  contre  une  des  loix  fondamenta- 
s  de  la  Monarchie.  D'ailleurs  cet  événement  n'arriva  que  dans 
le  huitième  ficelé ,  &  après  que  les  diflPerentes  révolutions  fur- 
trenues  dans  les  Provinces  qui  compofoient  durant  le  cinquième 
fiecle  l'Empire  d'Occident ,  y  eurent  changé  le  Droit  public. 

Je  crois  que  Terreur  de  Grotiu»,  fuppofé  que  ce  foit  lui  qui  fc 
trompe ,  vient  de  ce  qu'en  prenant  fon  parti ,  il  n'aura  point  fait 
attention  que  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  n'étoit  point  un 
^oit  attaché  au  domicile  ni  à  l'habitation  dans  Rome,  mais  ua 
iroit  attaché  à  la  filiation ,  &:  pour  ainfi  dire,  inhérent  au  fang 
de  ceux  qui  en  jouiflbient.  Je  m'explique. 

Il  y  a  des  villes  dont  on  devient  citoyen  parla  feule  habitation. 
Le  droit  d'être  un  des  membres  de  la  Communauté  y  eft  fi  bien 
attaché  au  domicile ,  que  dans  quelques-unes  de  ces  villes  il  fuffit 
d'y  avoir  demeuré  un  tems,  &  que  dans  les  autres  il  fuffit  du 
moins  d'y  être  né  pour  y  pouvoir  jouir  des  droits  annexés  à  la 
qualité  de  citoyen.  Dans  les  villes ,  oîi  le  droit  de  citoyen  s'ac- 
quiert par  rhaoitation  ,  il  fe  perd  par  l'abfcnce.  Un  citoyen  de 
ces  villes-là,qui  a  tranfporté  fon  domicile  dans  une  autre  ville,  ne 
•tranfmet  point  le  droit ,  qu'il  avoit  apporté  en  venant  jiu  monde, 
AUX  enfans  qui  lui  naifl^nt  dans  fon  nouvel  ctablifl^ment.Ces  en- 
fans  n'ont  point  le  droit  de  citoyen  dans  la  pitrie  de  leur  père.  Ils  y 
font  étrangers ,  bien  que  leurs  ancêtres  y  ayent  été  citoyens  du- 
rant pluficurs  générations.  Les  villes  de  France,  d'Angleterre .& 
des  Pais-Bas  ou  Grocius  étoit  né ,  font  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  On  obfervcra  même  que  les  reftriélions  faites  par  quel- 
ques-unes de  ces  villes ,  à  la  Loy  commune,  afin  de  n'admettre 
aux  emplois  municipaux  les  plus  importans,  que  les  petits^fils 
des  étrangers  qui  s'y  feroient  domiciliés  ,  font  des  ftatuts.pofté- 
rîeursau  tcms  ou  Grotius  éçrivoit,6c  d'ailleurs  des  exceptions  qui 
prouvent  la  règle. 

Il  y  a  d'autres  villes  ou  le  droit  de  cîtoïen  ne  s'acquiert  point 

1 1 1  ij 
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en  y  demeurant ,  ni  même  en  y  naiflant.  Ce  droit  y  cft  attaché 
au  fang  &  à  la  filiation  j  il  faut  pour  Tavoir  ^  être  né  d'un  perc 
citoïen  y  ou  du  moins  l'obtenir  du  Souverain  par  une  concef- 
lion  expreflè^Un  homme  n^  dans  un*c  des  villes  dont  nous  par- 
lons ici  ;&  même  defcendu  d'ancêtres  tous  nés  depuis  dix  gé- 
nérations dans  une  de  ces  villes-là  ^  n'en  feroit  point  pour  cela 
citoïep  j  il  nV  feroit  qu'habitant ,  (î  fa  famille  n'étoit  pas  au  nom^ 
bre  des  familles,  lefquelles  y  fouillent  du  droit  de  Bourgeoifie» 
Berne ,  &  plufieurs  autres  villes  de  la  Suide  ,  font  du  nombre 
de  ces  villes  ,  ou  le  droit  de  citoïen  eft  attaché  au  fang.  Telles 
font  encore  plufîeurs  villes  d'Allemagne  &  dltalie  ,.  principale-* 
ment  Vcnife  &  Gencs.  Il  n'y  a  ,  par  exemple  ,  dans  ces  deux 
dernières  villes  de  véritables  citoïens  que  les  Nobles ,  pui{<]u'il» 
font  les  feuls  qui  ayent  voix  aâive  &  paflive  dans  la  collatioa 
des  principaux  emplois  de  Tunp  &c  de  l'autre  République,  Les 
autres  habitans  ,  quelque  nom  qu'on  leur  donne  ,  n'y  font  pas 
les  concitoïcns  des  Nobles  >  n>ais  bien  leurs  fujets.  Comme  ce 
n'eft  point  la  feule  habitation  y  ni  même  la  naiffànce  dans  l'cn- 
ceinte  des  villes  dont  je  viens  de  parler  qui  mettent  en  po(I^ 
fîon  du  droit  de  citoïen  ,  auflî  on  ne  le  perd  pas  pour  être  domi- 
cilié ,  ni  même  pour  être  né  hors  de  ces  villes.  Le  fils  d'un  citoten 
conferve  ^  quoiqu'il  foit  né  dans  une  terre  étrangère ,  tous  les 
droits  attachés  au  fang  dont  il  eft  forti  ,  &  il  en  joiiit  y  dès  qu'il 
a  fait  preuve  de  fa  filiation  ,  fuivant  la  forme  prefcrite  en  cha- 

2ue  Etat*  Combien  y  a-t-il  de  Bourgeois  dans  cnacun  des  Treize 
lantons^qui  non-feulement  font  nés  hors  de  leur  Canton  ^  mais 
encore  hors  de  la  Suiffc.  J'obferverai  même  à  ce  fujet ,  que  \t 
droit  de  citoïen  ,  lorfqu'il  eft  inhérent  au  fang  ,  y  demeure  at- 
taché durant  un  très-grand  nombre  de  générations.  Par  exem-. 
pie  y  lorfque  la  République  de  Venife  poftedoit  encore  la  Can- 
die y  &  qu'il  y  avoifcplufieurs  familles  de  fcs  Nobles  établies 
dans  cette  Ifle,  tousTcs  mâles  iflus  de  cette  efpece  de  Colonie^ 
jouifToicnt  du  droit  de  citoïens  Vénitiens  ,  quoique  leurs  pè- 
res» leurs  ayeux  &  leurs  ancêtres  fufïent  tous  néj  en  Candie. 

Pour  revenir  au  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  ,  il  étoit  en- 
tièrement attaché  au  fing  &  à  la  filiation.  Il  falloit  ,  comme 
tout  le  monde  le  fçait ,  pour  être  citoïen  Romain  ,  ou  bien  être 
ffls  d'un  père  qui  fût  citoïen  ,  ou  bien  avoir  été  fait  citdïen  par 
une  Loi  générale  mi  particulière ,  émanée  du  Souverain  :  D'un 
autre  côté  une  famille  qui  étoit  une  fois  revêtue  de  ce  droit  y 
fic  le  perdoit  point  en  fe  domiciliant  dans  une  autre  ville  de 
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TEmpire ,  &  même  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Capitale.  Les  rejetions  de  cette  femille  ne  laiffbienc  pas  d'être 
citoyens  Romains ,  quoiqu'ils  fuflent  nés  hors  de  Rome  &  mê- 
me hors  de  Tltalic,  Comme  il  naiflToit  tous  les  jours  dans  Rome 
des  enfans  qui  n'étoient  point  citoyens  Romains ^  il  naiffbît 
auilî  tous  les  jours  des  citoyens  Romains  auprès  des  Catara(Stes 
du  Nil ,  fur  les  bords  de  l'Euphrate  ,  fur  les  rives  du  Guadal- 
quivir ,  &  dans  les  marais  du  Bas-Rhin. 

Comment ,  dira-t'on ,  la  plupart  des  citoyens  Romains ,  nés 
en  des  lieux  fî  éloignés  les  uns  des  autres ,  pouvoient-ils  prouver 
leur  defcendance ,  lorfqu'ils  avoient  un  procès  concevant  leur 
état  ?  Je  réponds  qu'il  eft  vrai  oue  pluueurs  incorîvéniens  dé- 
voient réfulter  de  l'obfervation  au  Droit  public  de  TEmpircdès 
les  premiers  Céfars  5  mais  on  y  avoir  mis  ordre  de  bonne  heure , 
Se  même  avant  que  Caracalla  eût  multiplié  les  citoyens  à  Tinfini , 
en  donnant  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à  tous  lesSujets  delà 
Monarchie. Marc- Aurclc  Antonin  avoit  déjà  ordonné  long-tems 
avant  que  Caracalla  fît  fon£dit,que  tous  les  Citoyens  Romains  (e- 
roient  tenus  de  donner  un  nom  à  leursenfans  trente  jours  au  plus 
tard  après  qu'ils  feroient  nés ,  &  que  leurs  Percs  fcroient  infcrire 
dans  le  même  terme,le  nom  de  cet  enfant  fur  les  Regiftres  publics^ 

3ue  le  nom  des  enfans  nés  à  Rome  feroit  infcrit  fur  les  Regiftres 
ù  Temple  de  Saturne ,  où  étoit  le  dépôt  public ,  &:  le  nom  des 
enfans  nés  dans  les  Provinces ,  fur  le  Regiftre  de  celle  où  ils  fc- 
roient nés  ^  (a)  Se  qu'à  cet  effet  on  établiroit  un  Greffe  dans  cha- 
cune de  CCS  Provinces.  Ces  Regiftres  dévoient  avoir  dans  l'Em- 
pire le  même  effet,  que  léLivne  d'or  fur  lequel  oh  infcrit  les  ndhis 
des  enfans  qui  nailTent  aux  Nobles  Vénitiens,  doit  avoir  aujour- 
d'hui dans  leur  République  :'un  Extrait  de  ces  Archives  éublies 
par  Marc-Aurele,  étoit  alors  ce  qui  eft  à  prefent  un  Extrait-Bap- 
tiftaire,  &  faifoit  foi  en  Juftice  dans  les  Procès  concernant  l'état 
des  perfo  ânes. 

Ainfi  lorfque  Conftantin  le  Grand  eût  tranfporté  dans  By- 
zance  une  partie  du.l?euple  Romain  ,  il  fe  trouva  dans  Byzance 
une  partie  de  ces  hommes  à  qui  les  droits  que  le  Peuple  Romain 
avoit  acquis,  dévoient  appartenir.  La  portion  da  Sénat  &  du 
Peuple  Romain ,  laquelle  le  tranfplanta  dans  la  nouvelle  Capi- 

(41  )  Intcrhxc  libérales  causas  ica  muni-  rom  publlcorum  ufum  inftitulc  ,  apudquos 

vit ,  ut  primus  jubercc  apud  Pracfeâos  >£ra-  idem  de  originibus  fiercc ,  quod  Ronix  apud 

rii  Saturni  unum  quemquc  civium  ,  natos  Prxfedos  i£carii,uc  A  force aliquis in  Pro» 

lîbcros  proficcri  incra  cricefîmum  diem  >  no-  vincia nacus caufom  liberalem  diccrec,  tcftar 

tnincimpofito.  Pcx  Pioviocias  Tabulâfio-  ÛQW%ïskickxt%uQifuol^inMMr.4HU 
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taie,  conferva  les  droits  que  le  fan^  dont  elle  forcoit  lui  ayoîc 
tranfmis.  Ce  fut  à  caufe  de  cela-que  bicn-tôt  Conftantinople  s'ap- 

f)ella  Viile  abfolument ,  ou  par  excellence ,  &  comme  Rome  fc 
'appclloit  déjà.  L'Empire  ayant  donc  été  divifé  pour  lors  en 
deux  Partages ,  chaque  portion  du  Peuple  Romain  exerça  tous  les 
droits  appartenans  au  Peuple  Romain  dans  le  partage  oii  elle  (e 
trouvoit  établie,  De-là  je  conclus  que  Grotius  n'a  pas  eu  raifon 
de  fuppofer  que  les  droits  du  Peuple  Romain  fuffcnt  demeurés 
jcn  entier  à  la  partie  du  Peuple  Romain  qui  refta  dans  Rome,  lorC. 
que  la  Mgnarçhie  fut  divifee  en  deux  Empires.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  que  dans  la  fuite  la  partie  du  Peuple  Romain  qui 
s'étoit  tranfplantée  à  Byzance ,  s'arrogea  une  efpece  de  fupério- 
rité  fur  celle  qui  étoit  reftée  à  Rome.  Il  eft  tems  de  finir  une  di- 
gfeflîon  qui  ne  laiflèra  point  de  paroître  longue,  quoiqu'elle  (bit 
afféz  curieufe  par  elle-même  ;  mais  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l'épar- 
gner au  Leûeur,  parce  qu'elle  pft  néceflaire  pour  le  mettre  en 
état  de  porter  un  jugement  fage  fur  plufieurs  évenemens  que  Aous 
avons  a  rapporter ,  &  principalement  fur  ce  que  nous  dirons  con- 
cernant le  Confulat  conféré  TClovis  par  Anaftafe  Empereur 
d'Orient ,  &  concernant  la  ceflîon  des  Ciaules  que  Juftinien ,  un 
des  SuccefTeurs  d'Ânaftafe ,  fit  aux  enfans  de  Clovis. 


CHAPITRE       II. 

Avj^us  eft  reconnu  Empereur  d'Occident  par  t  Empereur  d'Orient  y 
^  il  eft  enfiiiie  dépoje.  Il  meurt  ^  il  efi  enterre  â  Brioude. 
Majarien  qui  lui  piccede  fait  Egidius  GènéraUffime  dans  Ir 
Département  des  Gaules,  ^i  étoit  Egidius. 

LE  s  Miniftres  qu'Avitus  avoit  envoyés  à  Martian ,  pour  luL^ 
demander  l'unanimité,  furent  très-biçn  reçus,  &  l'Empe- 
reur d'Orient  reconnut  (a)  pour  fon  Collègue  le  nouvel  Empereuir 
d'Occident.  Les  Auteurs  du  cinquième  &  du  fîxiémc  fiécle  nous 
apprennent  très-peu  de  chofes  du  Règne  d'Avitus.  Voici  ce  qu'ooi 
peut  y  ramafler. 

(i)  Idacc  dit  que  Theodoric  fécond  Roi  des  Vifigôts ,  pafli 


(4)  Martianus  &  A  viras  concordes,  Prin- 

cipatu  Romani  utanrar  Imperii.  Itiof,  Chro»» 

Xt)   Mox   Hifpaaias   Rcx    Gothorndi 


Theodoricus ,  cam  ingenti  exercira  fao  ,       , 
cum  voluntate  &  ordinacione  Avlti  Impcra- 
toris  iûgrcdicur.  Ibidem. 
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les  Pyrénées  à  la  têce  d'une  puiiïante  armée  de  fes  Sujets,  pour 
faire  la  guerre  en  Eibagne ,'  par  ordre  &  fous  les  aufpiccs  de 
TEmpereur  Avicus,  dont  il  avoit  pris  une  commiflîon,  La  con- 
dition de  cette  grande  Province  étoit  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  Gaules.  Les  Barbares  en  tenoient  une  partie ,  &c  celle 
qu'ils  n'occupoient  pas ,  obéiflbit  aux  Officiers  de  l'Empereur, 
ou  bien  à  ces  Bagaudes  de  qui  nous  avons  déjà  fbic  mention. 
Mais  les  évcncmens  de  la  guerre  que  Thcodoric  fit  en  Efpagne  , 
Me  font  point  de  notre  fujet. 

Ce  fut  encore  fous  le  R^ne  d*Avitus ,  que  Ricimer  battit 
.dans  l'Ifle  deCorfeun  corps  confidérable  des  Vandales  d'Afri- 
que. Il  y  avoir  mis  pied  à  terre ,  afin  de  s'y  rafraîcliir ,  dans  le 
oeûein  de  fe  rembarquer  enfuite ,  pour  venir  faire  une  de(cenrc 
fur  les  côtes  des  Gaules  ou  de  l'Italie.  Ce  qui  s'étoit  paflTé  à  Rome , 

3uand  Maximusy  fut  tué ,  avoit  rallumé  la  guerre  entre  les  Van- 
aies  &  les  Romains.  Ricimer  dont  nous  aurons  tant  à  parler 
dans  la  fuite ,  &  qui  fut  alors  fait  Patrice ,  en  confidération  du 
fcrvice  qu'il  venoit  de  rendre ,  étoit  fils  d'un  homme  de  la  Na- 
tion des  Sueves ,  &  de  la  fille  de  Vallia ,  (  4  )  Roi  des  Vifîgots , 
&  le  prédéceffèur  de  Theodoric  I.  Ainfi  Ricimer  étoit-un  des 
Officiers  Barbares  qui  fervoicnt  l'Empire  j  mais ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite ,  les  ferviccs  de  ce  Sueve  furent  plus  fu- 
neftes  à  la  Monarchie  Romaine  ^ue  toutes  les  hoftilités  çlcs- Ala- 
ric  &  des  Attila.  Ce  fut  lui  qui  fouleva  contre  Avitus  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  troupes  en  Italie.  Le  Sénat  de  Rome  qui  né 
voyoit  qu'avec  répugnance  fur  le  Trône,  un  Empereur  inftallé 
par  des  Gaulois ,  profita  du  mécontentement  des  Soldats ,  &c 
par  des  moyens  dont  nous  n'avons*  point  connoiflànee^ît con- 
traignit Avitus  à  abdiquer  en  l'année  quatre  eeas:'dnquanl!6i-' 
fix.  (t)  L'Empereur  dépofé  prit  même  le  parti ,  afiû  de  (efliéftrè 
mieux  à  couvert  de  toute  forte  de  violence ,  d'entrer'dans  l'Ètàt 
Ecclefiailique.  Il  reçut  donc  les  Ordres,  &c  mémeil  fut  facré 
dans  Plaifance ,  Evêque  d'un  Diocèfe  entier.  Avajit  que  de  par^ 
1er  de  l'fnterregne  qui  fuivit  l'abdication  d' Avitus,  ôo  qui  hpit 


(4)   .  .  .  .  Tum  livet  quod  Ricimerem 
In  regQum  duo  rcgna  vocant  ,  nam 

pacre  Suevus 
A  génitrice  Gethes  ,  fîraul  &  remînif- 

chur  iliud 
Quod  TarteiGacls  aTQs  cyas  Vallia  cer* 
ris  .  &c.  ' 
SfJû»>  in  Psiteg,  Amhev,  fag.  j^q. 


:1, 

(h)  Joannes &  Varanes.  His  Confulibus 
Avictts.depofait  Imperiucn  apiKl  Placentiam. 
Csf.tMfi.  addmn.  4^6. 

'JoafDe&  Varaiio.  HisCônfuHbus ,  <fe- 
jdâuB  eft  Avitas  Imperacor  'ÀMstpriàno  6c 
RccimerePlacentîa ,  te  ââiu^-eft  £p!rcopù§ 
in  dvuace^'  » 

lU^iÀv^fhChf,  sdann*  4$^'  * 
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par  la  proclamation  de  Majoricn ,  rapportons  quelques  circons- 
tances de  l'abdication  d'Avitus ,  propres  à  donner  une  notion  de 
la  condition  des  Romains  des  Gaules  ^  &c  à  faire  connoître  quel 
yétoitâlors  refprit  des  Peuples. 

Si  nous  en  croyons  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  Compa- 
triote d*Avitus ,  ce  Prince  eut  avis  que  nonobftant  le  facrince 
qu'il  avoir  .fait  de  Tes  droits  &  de  Ton  nouvel  £tàt ,  le  Sénat  do 
^  orne  vbuloit  le  faire  mouriF.  Là-defTus  il  prit  le  parti  de  venir 
fe  réfugier  dans  les  Gaules ,  &  d'y  chercher  un  azile  dans  l'Eglift 
de  Brioudc ,  dédiée  au  Martyr  SaiA  Julien  TAuvergnac ,  lequel 
y  efl;  inhumé.  Avitus  étoit  (  4^  en  chemin  pour  s'y  vendre ,  quand 
il  mourut ,  &  fon  corps  y  fut  apporté  pour  y  être  dépofé  auprès 
du  Tombeau  du  Saint  qu'il  avoit  choiu  pour  fon  Protefteur.  On 
voit  encore  dans' un  caveau  de  cette  JEglife  une  grande  urne 
de  nurbre ,  dans  laquelle  on  croit  que  le  corps  d' Avitus  fut 
renfermé. 

Suivant  l'apparence ,  le  deflTein  que  prit  Avitus ,  dès  qu*il  eut 
été  informé  que  même  après  fon  abdication  fes  ennemis  en  vou- 
loient  encore  à  fa  vie,  tut  de  revenir  dans  les  Gaules,  pour  y 
engager  les  Vifigots  quiTavoient  fait  Empereur,  à  prendre  fa 
détenfe.  Il  aura  repaUé  les  Alpes  avec  ce  projet  5  mais  après  que 
ceux  qu'il  avoir  envoyés  pour  fonder  les  intentions  du  Roi  Théo- 
doric ,  lui  auront  eu  rapporté  que  ce  Prince  étoit  dans  la  rëfo- 
lution  de  ne  point  tirer  l'épée  contre  les  Romains ,  il  aura  changé 
ce  projet  en  celui  de  fe  réfugier  dans  TEglife  de  Brioude,  où 
étoit  le  tombeau  de  Saint  Juhen  Martyr.  On  fçait  à  quel  point 
ces  aziles  étoient  alors  refpeâés ,  &  que  les  Puiflances  féculieres 
n'ofoiitt>e  rien  -attenter ,  au  moins  à  force  ouverte ,  far  la  per- 
£â4^e  de  ceux  qui  s*y  étoient  réfugiés.  Avitus  fera  mort ,  quand 
il  étoii;  en  chemin  pour  exécuter  cette  dernière  réfolution. 
-  Ndn-feulcmcnt  ce  qu  Idace  dit  concernant  ladeftinée  d'Avi- 
tus^  ne  s'oppoTe  point  à  notre  conjeâ:ure ,  mais  il  la  confirme. 
Le  voici;:  (ï)  ^  Ls,  troifléme  année  après  qu*Avitus  eut  été 
>•;. proclamé  Empereur  par  les  Vifîgots&par  les  Romains  des 
1»  Gaul'cs,  il  fut  dépofe,  8c  les  Vilîgots  manquant  ^nfuite  à 


(s)  Avitqs'à  Scnatoribiis projeâut,  &pud 
Placentisun  arbem  , .  £plGx>piu  ordinatur. 
Conspcrto  aueem  c^uodadhuc  Uidignaps  Sc- 
nanis  yica  euiyi  pnvarc  veilec  ,  BaÛkaot 
fânâi  Juliaoi  Arverni  Martyris  ,  cum  moi*' 
tis  muneribus  ezpecivit ,  fed  impicto  in  iti« 
iiere  vicx  oufii ,  obii(,  deUcufqnc  «4  Bri- 


vacenfem  yicom ,  ad  pedes  ante  diâi  Mar« 
eyris   efl  fepulcus.  Gr.  tur,  Htfi.  Uh,  &• 

CMf.  1 1. 

(b)  Avictis  tenio  anno  pofteaqaani  i 
Gallis  &  à  Gochls  fadus  fberat  Impcrator , 
caret  Imperio  >  Qothonimqac  promkflEs  de* 
fti(ucii$ ,  caret  6c  yixz^liéuH  Cir. 

»  leurs 
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•  leurs  promefles,  il  perdit  la  vie.  »  En  effet  ce  récit  fiîppofc 
^u'Avitus  ayant  été  dépofé  en  quatre  cens  cinquante-iix  ,  il  eut 
alors  recours  aux  Vifijgocs  qui  lui  avoient  fait  mille  promefles, 
lorsqu'il  écoit  monté  (ur  le  Trône  j  mais  qu'à  caufe  ae  fon  mal- 
heur les  Vifigots  refùferent'de  tenir  ces  promefles  ,  &  quç  la  mort 
d'Avitus,  qui  eft  le  dernier  dés  faits  contenus  dans  le  récit  d'I- 
dacc ,  &  celui  auquel  la  date  eft  relative,  arriva  la  troifîéme  an- 
née après  qu^Avitus  eût  été  proclamé  Empereur,  c*eft-à-dire, 
Ters  la  fin  du  mois  d'Août ,  ou  au  mois  de  Septembre  de  l^année 
-ouatre  cens  cinquante-fept.  Avitus  ayant  été  proclamé  vers  la  fia 
du  mois  d'Août  en  quatre  cens  cinquante-cina ,  la  féconde  année 
d'après  cette  proclamation,  finiflbit  au  mois  d'Août  quatre  cens 
cinquante-ftpt ,  &  la  troifiéme  commençoit  au  même  tems.  Ainfî 
Cafliodore,  Se  Marius  Evêque  d'Avanches,  auront  eu  raifon  de 
dire  qu'Avitus  fut  dépofé  dhs  Tannée  quatre  cens  cinquante-fîx , 
&:  de  fon  côté  Idace  aura  eu  raifon  de  dire  que  cet  Empereur  ii'é- 
toit  mort  qu'en  quatre  cens  cinquante-fept ,  &  quand  Pinter- 
regne  avoir  déjà  ccffé  par  l'élévation  de  Majorien  à  l'Empire, 

Peut-être  le  fait,  dont  nous  allons  parler,  a-t-il  eu  quelque 
rapport  avec  la  dépofition  d'Avitus.  Marius  Evêque  d'Avanches , 
dontlefiege,  après  avoir  été  quelque  tems  à  Lauzane ,  eft  pré- 
£entcmentàFric)ourg  en  Suifl^,  &  Auteur  qui  a  continue  les 
Baftes  de  Profper,  nnifllans  en  l'année  quatre  cens  cinquante- 
cinq  inclufîvement ,  dit  ^  ii  )  que  Pannée  de  la  dépofition  d' Avi- 
tps ,  les  Bourguignons  occupèrent  un  partie  des  Gaules,  &  qu'ils 

L partagèrent  les  terres  avec  le  concours  des  Sénateurs  du  raïs, 
a  première  des  Lyonoifes ,  &  plufieurs  Cités  de  la  première 
Aquitaine  &  des  Provinces  voifînes,  mécontentes  du  traitement 
que  le  Sénat  de  Rome  vjenoit  dç  faire  à  l'Empereur  Avitus,  dont 
lesGau  les  regardoient  l'élévation  commeieur  ouvrage,refufercnt, 
comn^e  nous  allons  le  djr^e  ,  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Sénat  Icf- 
quels  Ricimer,  qui  gouvernoit  durant  l'interregne,leur  en  voyoit. 
Nous  verrons  même  que  Majorien  ,  lorfqu'il  eut  été  proclamé 
Empereur,  ce  qui  arriva  en  quatre  cens  cinquante -fepr,  fut 
obligé  tt'employer  la  force  pour  réduire  ces  mécontens  à  robéif- 
fancet  Ainu  Ricimer,  pour  gagner  les  Bourguignons,  &  pour 
les  détacher  du  Parti  qui  s'étoit  fornoé  dans  les  Gaules. contre  le 
Sénat  de  Rome,leur  aura  permis  apparemment  d'élargir  les  quar- 
tiers qu'ils  avoient  dans  la  jSapaudia^  Jk,  de  les  étendre  fur, le 

(if)£oanno  Burgundiones  parcem  Gai-  I  natoribus divifcruuc.  Msrii  Avenir  Cnoru' 
lùroccupavcrunt.terrarquecum  Gallis  Se-  |  sttann.^j^. 
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territoire  des  Cités  qui  étoicnt  entrées  dans  ce  Parti-là.  Uaccord 
aura  été  fait  &  exécuté  Tannée  même  de  la  dépofition  d*Avitus> 
&  avant  qqe  Majorien  eût  encore  été  proclamé ,  c'eft-à-dirc ,  dès 
quatre  cens  cinquante-fîx. 

Quelles  furent  les  Cités  que  les  Bourguignons  occupèrent 
alors  ?  Vraifemblablement  ils  s'étendirent  de  proche  en  proche, 
&  ils  s'établirent  dans  les  païs  qui  font  fur  la  droite  du  Rhône, 
Sf  fur  la  gauche  de  la  Saône ,  au-de(Iiis  de  la  ville  de  Lyon  ,  ou 
ils  n*entrerent ,  comme  on  le  verra  ,  qu'après  la  mort  de  Majo- 
rien. Quant  au  partage  des  terres  dont  Marius  fait  mention^ 
comme  j'en  dois  parler  ailleurs  aflez  au  long ,  je  me  contenterai 
de  dire  ici  que  ce  partage  fut  fait  par  égales  portions.  Une  moitié 
des  terres  rut  laiflëe  aux  Romains,  &  l'autre  fut  abandonnée 
aux  Bourguignons,  qui  pour  revêtir  d'une  ombre  d'équité  l'in- 
juftice  qu'ils  exerçoient,  auront  appelle  à  l'aflèmblée,  qui  fetint 
pour  régler  ce  partage  ,  quelques  Sénateurs  des  Cités  où  Toa 
dépouilloit  l'ancien  Habitant  de  tamoitié  de  fon  bien.  Il  n'y  au- 
ra point  eu  trop  de  terres  à  donner ,  eu  égard  au  nombre  des 
Bourguignons  qui  en  demandoient.  Ptemiereraent ,  cette  Na- 
tion etoit  nombreufe.  D'ailleurs^  il  y  a  de  ?appaf ence  que  les 
cflains  de  ce  Peuple -là  ,  qui  demeuroîent  encore  au.de-là  do 
Rhin ,  lorfqu' Attila  fît  fon  invafîon  dans  les  Gaules,  auroot  pref- 
que  tous  quitté  vers  Pannée  quatre  cens  cinquante^'fix  ,  leurs 
anciennes  habitations.,  pour  venir  partager  la  fortune  de  leurs 
compatriotes  établis  fur  hs  bords  du  Rh&ne  &  de  la  Saône» 
Du  moins  je  ne  me  fouviens  pas  d^avoir  rien  lu  dans  aucun  Au- 
teur ancien',  qui  donne  à  crqire  qu'après  cette  année-là  il  y 
ait  eu  encore  des  Bourguignons  dans  la  Germanie  ,  (i  ce  n'eè 
un  paflage  de  k  Loi  Gombette  ,  rapporté  ci-de(C>us  ,  &  qui 
femole  fuppofer  que  dans  le  fîxiéme  necle  il  vint  encore  de  teras 
^n  tems  quelque  Barbare  de  la  nation  des  Bourguignons  ,  de- 
mander d'être  aggregé  aux  Bourguignons  fujet?  de  la  Maifon 
de  Gondebaud.  Mais  il  n'eft  pas  dit  dans  cette  Loi  y  que  ces 
nouveaux  venus  arrivaient  de  la  Germanie. 

Quoiqu'Avitus  eût  été  dépofë  dès  tannée  quatre  cens  citfquan- 
tc-fîx  5  Majorien  fon  fuccenèur  ne  fut  proclamé  que  l'année  Qua- 
tre cens  cinquante-fèpt.Suivant  une  dès  notes  du  P.  Sirmona  (d) 


(«)•••..  .  Condcfcenderat  Aîpcs  , 
'  Rhxtorumque  }ugo  per  longa  filenua 

Romano  exîeiat  populato  truz  Âla- 

mannus , 
Feiqae  Cani  qaondamdiâos  de  nomi- 


ne  campos  , 
In  pra»iam  ccntum  novies  dîniferat 

boftcs, 
Jamquc  Magiffcr  cras.  Barconem  diiU 

gis ,  &c. 
Sidfin.mVémii.Msjêuv.  }7)* 
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fiir  le  Panégyrique  de  Majorien  ^  (a)  cet  Empereur  n'étoîc  encore 
que  Maîrre  de  la  Milice  au  mois  de  Mars  de  Tannée  quatre  cens 
cinquante- fcpt  lorfqu'un  de  fes  Lieutenans  défit  aux  environs 
de  èoire  un  parti  confîdérable  des  Allemands  établis  fur  la 
droite  du  Danube  ou  dans  les  Alpes ,  &c  qui  venoit  de  faccager 
un  canton  de  l'Italie,  d'où  il  emportoitvui  riche  butin.  Nous 
verrons  en  parlant  d'une  expédition  de  Childéric  contre  ces  Al- 
lemands ,  qii^ils  faifoient  fouvent  de  pareilles  incurfions  en  Ita- 
lie«  Elles  leur  tenoient  lieu  de  récolte. 

Ce  ne  fut  que  le  premier  jour  du  mois  d'Avril  quatre  cens 
cînquante-fept ,  que  Majorien  prit  la  Pourpre ,  fuivant  les  Fartes  '' 
que  cite  le  Pcre  Sirmond.  Tout  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  entre 
la  dépofîtion  d'Avitus  Se  l'exakation  de  Majorien  ,  avoir  été 
(ans  doute  employé  en  négociations  entre  l'Empereur  d'Orient 
&  les  Romains  d'Occident  ,  qui  vouloient  lui  faire  agréer  le  * 

choix  auquel  ils  s'étoient  déterminés ,  avant  que  de  le  confom- 
mer.  Jornandès  dit  dans  fon  hiftoire  des  Gots,  que  ce  fut  par 
ordre  de  Martian.(^)  Empereur  des  Romains  d'Orient^ que 
Majorien  rhonta  fur  le  Trône  de  l'Em^pire  d^Occident.  Il  eft 
vrai  cependant  que  ce  fut  bien  par  ordre  de  l'Empereur  d'O- 
rient ,  mais  non  point  par  ordre  de  Martian  ,  que  Majorien 
fut  proclamé  Empereur  d'Occident.  Martian  oMurut ,  &  Léon     petiv.  Kit. 
I.  fon  fuccefleur  fut  proclamé  dès  le  mois  de  Janvier  de  l'an-  "^^"P*  ^*-  ^* 
née  q^uatre  cens  cinquante-fept.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Jor-  ^'  ^^^* 
nandes  ^  qui  écrivoit  cent  ans  après^  l'événement  >  c'eft  que  la  né- 
gociation que  les  Romains  d^Occident  firent  à  Conftantino- 
ple  y  pour  y  faire  agréer  Télevation  de  Majorien ,  aura  été  enta- 
mée dès  le  règne  de  Martian  ,  quoiqu'elle  n'ait  été  terminée 
3ue  fous  le  règne  de  Léon  I.  fon  fuccefleur.  En  efFet  Jornan- 
ès  lui-même  a  reconnu  fon  erreur  (  ^  ) ,  &  fon  Hiftoire  des  ré- 
volutions arrivées  dans  les  Etats  durait  le  cours  des  fiécles  ^ 
dit  expreflTément  :  »  Léon  qui  étoit  de  la  Thrace  ,  fut  procla- 
^j  mé  Empereur  d'Orient.  Peu  'de  tems  après  être  monté  fur 
»j  le  Trône ,  il  donna  l'Empire  d'Occident ,  tel  que  Valentinicn 
»  m.  l'avoit  tenu ,  à  Majorien  qui  prit  la  Pourpre  dans  la  ville 
»  de  Ravenne. 


(m)  Hos  Majorianus  nomlam  Tmperator,fed 
jam  Magifler  Milicum  ,  dircdo  lo  cos  Bur- 
cône ,  profligavic.  Res  iuquc  perada  mcnfc 
Manio  anni  457.  Nam  ex  inccrci  Chronici 
Aucore  pacet  Conflantino  ac  Rufo  Confuli- 
bus  prldiè  Kalco(ias  Martias  ,  Magjftrum 
MllituBi  faduni  fitifle  «  Purporam  dcinde 


Kalendîs  Aprilibus  rufcepifTe* 

Sirmond.  in  nous  ad  Si  don,  p.  lit» 

f  >]  Poftqaam  jufTa  Marciani  Imperaroris 

Orientis ,  Majorianus  Occidentale  rufcipic 

Imperium  gubemandum.  Jornandès  de  re^ 

bus  Geticis, 

(^  )  Lco  Befllci  ortos  progenie  »  fados 
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On  lit  auffi  dans  Sidonîus  Apollinaris  ,  que  rEmpcrcur  Lcorf 
donna  fon  confencemenc  au  projet  de  faire  Majorien  Empc- 
renr.  Sidonius  dit  ^  en  adreftent  {a^)  la  parole  à  Majoricn  : 
»  Après  quç  le  Sénat  ,  k  Peuple  &  les  troupes  vous  curent 
»  choifi  pour  régner  ,  &  que  votre  Collègue  fut  entré  dans 
»  le  fentiment  de  tous  les  Ordres.  >»  On  ne  fçauroit  douter 
que  le  Collègue  ,  dont  parle  ici  Sidonius  ^  ne  (oit  Léon.  En 

{>remier  lieu ,  quelle  perîbnne  pouvoit-on  appeller  abfolumenc 
e  Collègue  de  ^Empereur  d'Occident ,  fi  ce  n'efl:  l'Empereur 
sîrm.  în    d'Orient  ?  En  fécond  lieu  ,  &C  c'eft  ce  qui  levé  tout  fcrqpule  ^ 
Nous  ad  sidt  jo^fq^g  Sidonius  prononça  le  Panégyrique  de  Majorien  en  qua- 
*'  "^*  tre  cens  cinquante-huit ,.  ce  Prince  écoit  Conful  ,  &  il  avoic 

pour  Collègue  dians  cette  dignité,  l'Empereur  Léon. 

Grégoire  de  Tours ,  après  avoir  dit  que  Majorien  fût  le  fuc- 
••  cefleur  d'Avitus  ,  ajoute:  »  {i)  Egidius  qui  étoit  Romain,, 

fut  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gau- 
les. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Majorien  à  l'occafîon  de  Texpédî- 

tion  qu'Aëtius  fit  dans  la  féconde  Belgiaue  contre  le  Roi  des 

Francs  Clodion ,  &  même  nous  avons  eu  dès-lors  occafion  de  re* 

marquer  que  ce  Romain  étoit  encore  un  Jeune  homme ,  quand 

il  fut  fait. Empereur.  Nous  avons  dit  aum  quelque  chofe  a'Egi- 

dius,  au  fu  jet  du  fîege  qu'il  mit  devant  Chinon  durant  la  guerre 

d'Aëtius  avec  les  Armoriques.  Mais  Egidius  Syagrius,  que  nos 

Hiftoriens-appellent  le  Comte  Gilles^ou  Gîllon ,  &  fon  fik  connu 

(buslenomcleSyagrius,  qui  étoit  leur  nom  de  famille ,  jouent 

un  fi  grand  rôle  dans  le  commencement  des  Annales  de  notre 

Monarchie ,  qu'il  convient  de  raflemblcr  ici  tout  ce  qui  (e  trouve 

dans  les  Auteurs  contemporains,  concernant  la  naidance  &  le\, 

cara£tere  de  ce  Maître  de  la  Milice  dans  le  Département  des 

Gaules.  Il  étoit  de  la  Famille  Syagria ,  l'une  des  plus  illuftres  du 

Pet.  Rat.    Dioeèfc  de  Lyon ,  &  qui  avoir  eu  un  Conful  en  trois  cens  quatre* 

Tcmp  pag.^  vingt-deux.  Symmachus ,  Auteiir  du  quatrième  fiecle,  dit,  en 

çtO:    ^    "^'  parlant  de  ce  Conful  ,  qui  s'appelle   dans  les  Faftes^  Afranus 

£pift.  lib.  I.  Syagriusj  que  ce  Syagrius  avoir  fon  patrimoine  de  l'autre  côté 


cft  Impcrator  ^  cujus  nutu  mox  loco  Valen- 

riniani  apud  Ravcnnam  Majorianus  c(i  Cx- 

'    far  ordinatus.  Jornandes  de  rerum  (^  tim- 

forum  fuccejfîone. 


Ordo  omiris  regnam  Jederac  ,  plebs , 

curia  miles. 
Et  Collcga  (imul. 
Siàon,  in  Pane^yr.  Maj,  verf.  j8y. 


(4) Nuper  pofl  hodis  aperco  |       (^)Cui  Majorianus  fuccc (Ht.  In  Gallils 

Érrabat  lentus  pclago  ^  poftquam  or-  1  auccm  i£gidiusex  Romanis ,  Magîder.  Mi-» 
dinc.  vobis  |  licum  dacus  cft.  Gr.  Tut.  iib.  &•  csf.  x  j.  . 
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des  Alpes ,  par  rapport  à  Rome ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  Gaules.  (  a  ) 
Nous  f(javons  encore  par  une  lettre  de  Sidonius  Apollinaris , 
ou* Afranus  Syagrius ,  qui  avoit  été  Conful ,  étoit  enterré  à  Lyon 
ia  Patrie,  &  inhumé  dans  le  monument  de  fa  famille,  qui  fe 
trouvoit  à  un  trait  d'arbalâtre  du  lieu  ,  où  repofoit  le  corps  de 
Saint  Jufte  Évoque  de  cette  ville-là.  Un  Auteur  du  cinquième 
fiecle,  Ennodius  Evêque  dePavie,  dit  en  parlant  d'un  rachat 
d*efclaves  que  Saint  Epiphane  un  de  fes  Prédécefleurs  avoir  fait 
vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  dans  la  partie  des 
Gaules  occupée  par  les  Bourguignons:  »  Après  que  les  grandes 
»  (bmmes  {h)  d'argent,  que  Saint  Epiphane  avoit  emportées 
»  avec  lui  y  eurent  été  dépenfées ,  il  trouva  une  reflource  dans 
»  la  charité  de  Syagria  qui  fournit  au  Serviteur  de  Dieu  jdc  quoi 
»  continuer  la  rédemption  des  Captifs.Les  biens  de  cette  pieufe 
»  Matrone  Romaine  font  le  patrimoine  le  plus  affuré  que  PE- 
^  glife  ait  dans  toutes  c^s  Contrées. 

.  {c)  Prifcus  Rhetor  dit  auffi  qu'Egidius  étoit  de  la  Gaule,  & 
qu'il  avoit  fervi  long-tems  fous  Majorien.  Iln'^rapoînt  même 
Ireu  de  douter  que  ce  ne  foit  de  notre  Egidius  qu'il  eft  parlé  dans 
Tendroit  du  Panégyrique  de  Majorien ,  où  Sidonius  fait  un  éloge 
fi  magnifique  du  Maître  de  la  Milice ,  qui  commandoit  fous  cet 
Empereur ,  l'armée  à  laquelle  il  fit  pafler  les  Alpes  pour  la  mener 
dans  les  Gaules  ^  à  la  fin  de^l'année  quatre  cens  cinquante-huir. 
A  en  juger  fur  le  paflage  de  Grégoire  de  Tours ,  que  nous  venons 
de  rapporter, Egidius  fut  fait  Maître  de  la  Milice  très-peu  de  tems 
après  l'élévation  dé  Majorien,ôc  le  Panégyrique  où  nous  croyons 
que  Sidonius  Apollinaris  défîgne  Egidius,  fut  prononcé enviroa 
un  an  après  cette  élévation.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  Poë- 
jne.  {d)  53  Qu'il  y  a  de  louanges  à  donner  à  vos  Généraux,  auflî- 
«  bien  qu'à  vos  Miniftres?  Quel  perfonnage  fur  tout ,  quevo- 
«  tre  Maître  delà  Milice,  qui  durant  la  marche  a  toujours  été  à 


{a)  Convenîmus  ad  fanéli  Judi  fepuU 

chrum placuic  ad  condico- 

tium  Syagrii  ^onfulis  ,  civium  primis  unà 
coïrc  ,  quod  ncc  impicto  jadu  fagittx  fcpa- 
rabatur.  Sid,  Ub,  5.   Ep,  î.  cap.  17. 

{b)  Poftquam  autcm  i!!c  pccuniarum  cu- 
mulus cfFufus  cft  ,  continua  ad  expcnfas  rc- 
ilcmpcionis  fugeflic  nccefFaria  ,  illa  quxibi 
cil  The  fa  u  rus  Ecclcfia:  Syagria.  Ennodius 
de  Vit  a  Epiph,  p.  ^70. 

'  (c)  Illinc  iègidio  viro  tx  GalJiâ  oriun- 
do  ,  qui  Majorianum  in  bellis  comicatas 
fuerat.  Pri/cns  Rhetor.  Dh  Chefnc  j  tom»  i. 


pag.  i%r. 

(  d)  Qui  tibi  pra;tereà  Comités,  quantuf- 
que  Magider 
Militix  ,  vcftrum  poft  vos  qui  com- 

pulicagmen  , 
Sed  nou  invicum  ,  digtius  cui  ccderec 

uni 
Sylla  acîe  ,  genio  Fabius ,  pietate  Me* 
cellus, 
-%       Appiuscloquio,  vi  Fulvius  ,  artc  Ca* 
millus. 
Sidon.  in  tme^r,  Maj.  verf.  5;  5. 
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»  la  queue  des  colomnes  de  Tarmée ,  pour  obliger  vos  troupes 
^>  qui  marchoicnc  gaiment  ,  à  faire  encore  plus  de  diligence. 
»  Il  fçaic  mettre  une  armée  en  bataille,  auffi-bien  que  Tauroit 
«  fait  Sylla.  H  a  plus  de  génie  pour  la  guerre  que  n'en  avoit  Fa- 
»  bius ,  &  il  fçait  toutes  les  rufes  de  Tare  Militaire  auffi-bien  que 
^y  Camille.  Il  a  encore  plus  d'audace  dans  Toccafion  que  Ful- 
^y  vins.  Enfin  Metellus  n*écoit  pas  plus  débonnaire,  &  Appius 
»  n'étoit  pas  plus  éloquent  que  lui. 

Paulin  de  Périgueux ,  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Martin  écrite 
en  vers ,  laquelle  nous  avons  déjà  citée ,  &  qui ,  comme  Sida- 
nius  ApoUinaris ,  étoit  contemporain  d'Egidius ,  ne  fait  pas  un 
moindre  éloge  de  ce  perfonnage  :  {a)  »  Egidius  fi  célèbre  par 
>>  fcs  vertus  militaires ,  dit  ce  Poëte ,  s'eft  encore  rendu  plus  il- 
î>  luftre  par  fes  vertus  morales  &  Chrétiennes.  D'autres  Auteurs 
du  cinquième  &  du  fîxiéme  fîecle ,  parlent  auffi  très-avanta^eu^ 
fement  du  mérite  de  ce  Romain.  Nous  tranfcrirons  leurs  paflages 
en  parlant  de  ceux  des  évenemens  oii  il  a  eu  part ,  lefquels  nous 
font  connus. 

C^  )  Le  Père  Sirmond  n'eft  pas  du  fentimcnt  qu'il  faille  cnten-» 
drc  d'Egidius ,  les  vers  du  Panégyrique  de  Majorien  par  Sidonius, 
que  nous  avons  rapportés.  Au  contraire  il  penfe  que  Sidonius  y 
veut  parler  ou  de  Ricimer  ou  de  Népotianus,  qui  ,  fuivant 
Idace,  étoit  cette  année-là  Maître  de  la  Milice  dans  le  Déport 
tement  des  Gaules. 

Quant  à  Ricimer ,  il  eft  bien  vrai  qu'il  avoit  été  Maître  de  la 
Milice,  mais  c'étoit  dans  le  Département  de' l'Italie .  fie  même 
il  ne  l'étoit  déjà  plus  à  la  fin  de  Tannée  quatre;  cens  cinquante* 
huit ,  &  quand  Sidonius  prononça  fon  Panégyrique  de  Majorien 
actuellement  Conful.  Suivant  les  Faftes  cités  par  le  Père  Pétau, 
.Majorien  qui  fut  proclamé  Empereur  le  premier  jour  d'Avril 
Quatre  cens  cinquante  fept,  avoit  été  fait  Maître  de  la  Milice 
dès  le  mois  de  Février  de  la  même  année ,  à  la  place  de  Ricimer, 

(m)  Illuftrem yirtute yirum  •  fcd  mori-  1  llram  inGalliâ  hoc  itemaMio  dldnir  ak 
bus  ;(linis  i  Idacio  noftro. 


Plus  claruit ,  magnumque  &àc  quà  ccl- 

fîorexftac, 

Egidlum. 

Faulinus  Petroc.  de  Vtta  Martini  ,  Uh.  6. 

(h)  Qui tihi pràterea  Comités  ,  é^c.  De 

Magidro  Milicum^  qua:ri  poccft  an  Rcci- 

merein  intelllgac  ,  quem  Magiflrum  Mili- 

tum  fuifTe  in  Icaliâ  doccnc  novdla:  Majo- 

riaiù  ,  an  Nepotianum  ,  qui  Magiftcr  Mi- 


Sirm.  in  Notis  md  Sidon,p.  114. 

(  « }  Si  quidem  Majorianum  anno  qoadra- 

tintefimo  quinquagcfimo  fepcimo  Kalcn* 
is  Aprilis  Icvacum  ait  »  cuto  pridic  Kalcn- 
das  Martias  cllcc  Magiftcr  Milicum  faâus  : 
Quo  eciara  die  ,  Ricimer  ex  Magiftro  Mili- 
cun)  creacus  eft  Pauicius*  Fet.  K41.  Tm^ • 
lib.  ^»  PH^  594» 
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qui  vcnoit  d'être  élevé  à  la  dignité  de  Patrice,  &  par  conféquenc 
avancé  à  un  grade  fuperieur  à  celui  qu'il  jaiffa  vacant.  Ainfî  ce 
n*eft  point  lui  que  Sidonius  défigne.dans  tes  vers  dont  il  s*agit.  Si 
cela  etoit ,  Ricimer  y  feroit  appelle  Patrice  ,  &  non  pas  Maître 
de  la  Milice.  Sidonius  n'a  point  pu  fe  méprendre  fur  ces  cho- 
fcs-là.  • 

Quant  à  Népotianùs ,  je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  lui 
4ont  notre  Poëte  entend  parler.  En  voici  la  raifon.  Sidonius  très- 
certainement  veut  parler  ici  du  Maître  de  la  Milice,  qui  cômman- 
doit  fousMajorien  l'armée  qui  k  ta  fin  de^l'année  quatre  cens  cin- 
quante-huit vint  dans  les  Gaules,  comme  nous  allons  le  dire, 
pour  y  diflîper  le  Parti  qui  s'y  étok  formé  contre  cet  Empereur , 
&  pour  les  foumettre  k  fon  pouvoir.  Or  Népotianus  ne  Içauroit 
avoir  été  ce  Géncraliflime.  En  voici  la  railon.  On  voit  par  la 
Chronique  d'Idace  queTheodoric  II.  Roi  des  Vifigots,  qui  foit 
àcaufe  ae  la  dépofition  d'Avitus ,  foit  à  caufe  de  quelques  cir- 
con^ftances  de  la  mort  de  cet  Empereur ,  en  étoit  venu  à  une  rup- 
ture oavcrte  avec  le  Parti  dte  M^jofien ,  ne  fit  fa  paix  avec  cet 
Empereur  qu*après  avoir  été  battu  dains  un  combat,  &  par  con- 
féquent  quelque  tems  après  qucMajorien  eut  paflTé  les  Alpes, 
pour  venir  dans  les  Gaulesi  Cette  paix  n'a  dd  donc  être  conclue 
que  l'année  quatre  cetw  cinquante-neuf.  Oril  paroîf  par  Idace  &: 
par  Ifîdore  de  Seville  qjae  Népotianus  fervit  fous  Theodoric  du- 
i^nt  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  qu'il  étoit  encore  attaché  au 
Roi  des  Vifigots ,  quand  ce*  Prince  fit  fa  paix  avec  Majorien  : 
Enfin  que  torique  cette  paix  fut  faite,,  notre  Népotianus  envoya 
<te  coTicert  avec  Smineric ,  qu^Idacr  a^qitaKfié  quatre  figtics  plus 
faam* de  Smerat  deThetréér»^  une dâ^nt^icm aux  Romains  de 
la  Galice.  Idacc  ^a)  après  aA^dir  parfô  cte.l'ëlevatian  de  Majorien , 
&  après  avoir  ajouté,  à  ce  qu'il  en  a  dît,  le  récit  d'un  çrand 
nombre  d'événement,  écrit  donc  :  »  Les  habitans  dte  la  ôalice 
»  reçurent  les  Députés  qui  leur  éftient  envoyés  par  Népotianus , 
»  Maître  de  la  Milice  ,  &  par  le  Comte  Sunneric ,  pour  leur 
»-  donner  avis  «jue  l'Empereur  Majorien  &  le  Roi  Theodoric 
»«  avoîcnt  ftit  enfemble  une  paix  durable  après  que  les  Vifîgors 
»  curent  été  battus  dans  une  aftion.  »  Ifîdore  dit  auilî  très- po- 


(ii)  Thcodoricus  cum  Duce  (uo  Sunnc- 
îico  exercirus  fui  aliquantam  ad  Bœcicam 
dkigic  ma  ni! m.  Idatii  Chron. 

Lcga:i  à  Ncpociano  Magiftro  Militum  , 
ic  à  Sunaccico  Comité  mlffi  .  vcnlunc  ad 


Gallxcos  nuntlanres    Majorianam    Augu- 
flum  ,  it,  Theodoricum  Rcgcm  fîrmintmx 
inccr  fc  pacis  jura  ianxlfle  ,  Gocbls  in  quo- 
dam  cercamiae  fupciatis» 
lUdem» 
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'  fîcivement,  qu'alors Népotîanus&Sunneric  eommandoienc  (i) 
»  conjointement  une  des  armées  de  Theodoric  Ainfi  ce  qiïe 
nous  venons  de  voir  concernant  Népotianus ,  &  ce  que  nous 
verrons  encore  dans  la  fuite  ,  porte  à  croire  que  ce  Népotianus 
avoir  été  fait  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules 
par  Avitus.  Comme  ce  Prince  étoit  Maître  de  la  Milice ,  Urfqu'il 
fut  falué  Empereur  ,  fon  avènement  au  Trône  aura  fait  vacquer 
l'emploi  dont  il  s'agît ,  &  il  y  aura  nommé  Népotianus*  Il  aura 
enfuite  envoyé  ce  Général  en  E(pagne  avec  Theodoric,  lorfque, 
comme  nous  l'avons  vu  ,  il  engagea  ce  Roi  des  Vifîgots  d'y  aller 
faire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'Empire.  Après  la  dépofition 
d'Avitus ,  Népotianus  fera  demeuré  attaché  à  Tlieodoric.  Népo* 
tianus  aura  continué  de  faire  dans  les  armées  des  Vifigots  &  des. 
Romains  de  la  Gaule,  réunis  contre  le  nouvel  Empereur,  les 
fonctions  de  fa  Dignité.  De  fon  côté  Majorien  aura  nommé  un 
autre  Maître  de  la  Milice  des  Gaules.  Il  aura  conféré  cet  emploi 
à  Egidius.  Il  eft  donc  très-probable  que  ce  n'eft  point  ni  de  Rici- 
mer,  ni  de  Népotianus,  mais  d'Egidius  cjue  parle  Apollinaris 
dans  un  Panégyrique  fait  en  quatre  c^ns  cinquante-huit. 


(if)  Theodorlcus  Gaîlias  repeilt.  Moz 
dcinde  Rcx  parccm  exercicus  ,  Duce  Cyrila, 
ad  Bœticam  Provinciam  miccic  ,    parccm 


aliatn  fub  Sunnerlco  ac  Nepotiano  Dod« 
bus  9  &c. 

Ifsd.  Hiffsl.  Hift.  G9th.  (.6$. 


CHAPITRE        II  L 

Majorien  vient  dans  les  Gaules  y  oU  durant  t interrègne  il 
s'était  formé  un  Parti  qui  voulait  proclamer  un  autre 
Empereur.  Projet  de  chajfer  les  l^andales  de  t  Afrique  formé 
par  Majorien  qui  fait  de  grands  préparatifs  pour  texé^ 
cuter.  • 

A  JOR.I  EN  parvenu  à  TEmpîre  en  uii  jjpms  x>ix  il  étoit 
L  ▼  X  ^ï^core  jeune ,  quoiqu'il  fût  déjà  un  grand  Capitaine , 
auroit  rétabli  dans  fon  antienne  fplend!eur ,  s'il  eût  fuffi  d'avoir 
de  l'efprit ,  du  courage ,  &  de  favoir  Tart  Militaire ,  pour  être  le 
reftaurateur  de  la  Moqarchie.  Mais  l'Empire  periuoit  encore 
plus  par  la  corruption  qui  regnoit  à  la  Cour ,  que  par  le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  finances  &  les  armées.  Les  vices  de  ks 
principaux  Sujets  faifoient  dooc  fon  mal  le  plus  grand ,  &  il  étoit 

prefqu'impoiSble 


M 

rauroir 
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prefqu  impoffible  d'ôter  à  ces  hommes  fouveraînemencxorrom- 
pus  le  crédit  ou  l'autorité  dont  ils  s*étoient  emparés  fous  les  Rè- 
gnes précedens.  Quoique  Tenvie  &  les  autres  vices  les  rendiflent 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  fe  trouver  tou- 

1*9urs  d*accord ,  dès  qu'il  s'agiflToit  d'empêcher  qu'on  ne  facrifîât 
es  intérêts  de  la  Cour  aux  intérêts  de  l'Etat ,  en  diminuant  les 
dépcnfes ,  en  mettant  dans  toutes  les  places  importantes  des  eens 
de  mérite,  &  en  éloignant  des  eniplois  ceux  qui  n'avoient  d'au- 
tre recommandation  que  leur  naiflfance  ou  la  faveur  j  enfin  ,  en 
déconcertant  les  cabales ,  &  en  ôtant  aux  méchans  les  moyens 
4*cmpêcher  les  bons  de  faire  le  bien. 

.  Il  etoit  moins  difficile  de  remettre  quelqu*ordre  dans  les  finan* 
CCS  &C  de  rétablir  la  difcipline  dans  les  troupes  en  y  faifant  revivre 
Ijefprit  d*équité  &  l'cfprit  de  (bumiffion  par  des  récompenfes  don- 
nées à  propos  aux  fubaiternes  juftes  ou  du  moins  obéiflans,commc 
par  le  châtiment  des  concuflionnaires  6c  des  féditieux*  Ainfi  Ma- 
jorien  vint  à  bout  de  corriger  les  abus  les  plus  crians  q^  fuflenc 
dans  Tadminiflration  des  finances,  6c  de  rendre  aux  troupes  Ro- 
maines leur  ancienne  vigueur  j  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  ré- 
former fa  Cour,  &  de  corriger  les  vices  qui  étoient,  pour  ainfi 
dire ,  dans  les  premiers  reflbrts  du  Gouvernement.  Au  contraire 
il  fut ,  comme  nous  le  verrons ,  la  viélime  des  mauvais  citoyens 
qui  conjurèrent  fa  perte ,  dès  qu'ils  eurent  connu  fes  bonnes  in- 
tentions ,  6c  qui  rendirent  dans  leurs  projets ,  parce  que  les  mé- 
chans employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  perdre  les  hom- 
mes vertueux  ,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  veulent  mettre  en  œuvre 
contre  les  méchans  que  des  moyens  permis  par  les  loix. 

{a)  Le  premier  exploit  que  nt  Ma  jorien  après  avoir  été  pro- 
clamé Empereur,  fut  de  battre  un  corps  nombreux  des  Vandales 
d'Afrique ,  qui  avoient  fait  une  defcente  dans  la  Campanie,  Se 
qu'il  furprit  auprès  de  l'embouchure  du  Gariglan. 

Après  cette  vi£toire ,  Majorien  donna  tous  fes  foins  à  faire  un 
armement  par  mer  &  parterre,  tel  qu'il  pût  parfon  moyen  fou- 
mettre  le  Parti  formé  contre  lui  dans  les  Gaules,  &  reconquérir 
cnfuite  l'Afrique  fur  les  Vandales.  Ces  deux  expéditions ,  dont 
la  première  Pacheminoit  à  la  féconde ,  étoient  prefqu'égalemenc 
importantes  pour  lui. 

Le  Parti  qui  s'étoit  formé  dans  les  Gaules,  oùTonétoit  très- 

(  4  ) Campanam  flantibus  Auftrîs  I  Agrlcolam  aggredicur ,  &c. 

logredicur  cerram  »  fccurum   Milice  I      Sido9.  m  tém^g.  HsJ.  vtrf.  488. 
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mécontent  du  traitement  que  les  Romains  d*Italie  avoient  fait 
au  malheureux  Avitus,  &  oiiPon  ne  reconnoifloit  point  encore 

f>our  lors  aucun  Empereur  ,  vouloir  placer  fur  le  Trône  Marcel- 
inus.  Ce  Marcellinus ,  ou  comme  quelques-uns  l'écrivent  d*après 
les  Auteurs  Grecs,  ce  Marcellianus  écoit  un  homme  (4)  de 
naiflance ,  qui  après  le  meurtre  d'A^tius ,  dont  il  avoit  été  l*amî, 
s*éfoit  révolté  contre  TEnipereur ,  &  s'étoit  enfuite  cantonné 
en  Dalmatie.  Il  y  faifoit  n  bonne  contenance ,  que  pcrfonnc 
n'ofoit  entreprendre  de  le  réduire  ,  &  il  y  régna  en  Souverain, 
jufqu*à  ce  que  Léon  I.  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  fut 
fait  Empereur  d'Orient  qu'en  quatre  cens  cinquante-fept ,  eue 
trouvé  moyen  de  l'engager  par  la  voye  de  la  periuafion ,  à  fc  fou- 
mettre  à  l'autorité  Impériale,  &  à  (e  charger  même  d*une  corn- 

^  mifîîon  qu'il  voulut  bien  exécuter.  Elle  étoit  de  chaflcr  les  Van- 
dales de  la  Sardaigne  dont  ils  s'étoient  emparés.  Nous  aurons 
dans  la  fuite  d'autres  occafîons  de  parler  de  ce  Marcellianus ,  & 
nous  nou#contenterons  ici  de  remarquer  qu'il' n'avoit  point  en- 
core fait  fa  paix  avec  l*Empire ,  lorfquc  Majorien  fut  proclamé, 
puifque  ce  fut  feulement  après  des  négociations  commencées* 

'  par  Léon  déjà  Empereur ,  &  qui  n'ont  pas  dû  être  terminées  en 
un  jour ,  que  cet  accommodement  fut  conclu. 

Je  ne  doute  point  quelesHiftoriensque  nous  avons  perdus 
ne  parlaflent  au  long  du  Parti  qui  fe  forma  dans  les  Gaules 
l'année  quatre-cen6  cinquante-fept  ,  en  faveur  de  Marcellia- 
nus ,  &  contre  Majorien  1  mais  tout  ce  que  nous  fçavons  au- 
jourd'hui concernant  cet  événement  ,  eft  ce  que  nous  CA'ap- 
prend  une  Lettre  de  Sklonius  ApoUinaris.  Il  y  eft  raconté  que 
fous  le  Confulat  die  Sevcrinus  ,  (  les  Faftes  le  marquent  en 
quatre  cens  foixante  &  un  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  ans. après  que 
Majorien  eut  été  reconnu  dans  les  Gaules  )  cet  Empereur  fit 
manger  Sidonius  avec  hii  dans  un  feftin  ,  où  il  arriva  un  in- 
cident par  rapport  h  une  Satire  qu'on  accufoit  à  tort  Sidonius 
d'avoir  compolée.  Cet  incident  engage  Sidonius  à  parler  d'un 
Pœonius  qui  avoit  voulu  l'en  faire  croire  auteur  ,  &  ce  qu'il 
en  dit  lui  donne  lieu  de  faire  mention  de  la  conjuration  for- 
mée en  faveur  de  Marcellianus. 

(  4  )  Erac  in  Daraatcia  Marcellianus  ,  vir  rat ,  neminc  fe  ofFercnte  qui  conferre  na^ 

nobilis  >  8:  olim  familiaris  A^cio  >  quo ,  uti  num  auJcrcr.  MarccHianum  hanc  Léo  blan- 

fupra  narravirous  .  intcrfcélo  ,  obfequium  Jiriis  conciliacum  perpulit  ,  uc  Sardinian» 

«bnuerac  Imperatori.  Quin  eciam  novacis  fubdiram  (um  Vandalis  y  aggrederecur.  fs 

rébus,  &  Provincialibus  ad  defcâionem  haud  xgré  expulfis  Vandalis  ,  Infula  pocims 

pcrcradis  ,  Dalmacix  dominacum  invafc-  cfl.  Procof,  de  bell,  Vand,  Ub*  i.  csf.  6* 
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»  Pœonius  cft  un  de  ces  hommes  (4)  qui  fçavcnt  fe  faire 
adorer  du  menu  peuple  en  ëpoufant  toutes  Tes  fantaifies ,  & 

qui  le  calment  ou  le  font  remuer  quand  il  leur  plaît .. 

Dans  les  tems  qu*il  fe  fît  à  Arles  une  conjuration  pour  mettre 
le  diadème  fur  la  tête  de  Marcellianus  ,  ce  Pœonius  de  qui, 
bien  qu'il  fût  déjà  vieux  ,  le  monde  n*avoit  pas  encore  en- 
tendu beaucoup  parler  ,  fe  rendit  célèbre  en  le  mettant  à  la 
tête  des  jeunes  gens  les  plus  échaufés.  Il  doit  fon  illuftration  à 
Paudace  qu'il  montra  dans  la  confufîon  où  la  République  étoic 
durant  l'interrègne.  En  effet  il  fut  le  feul  qui  osât  fc  pré- 
fenter  alors  pour  remplir  la  place  de  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules ,  &  même  il  eut  TcfFronterie  de  fe  mettre  en  poflrcflîoa 
de  cette  dignité  ,  &  de  Pexercer  pendant  un  grand  nombre 
^9  de  mois ,  fans  avoir  été  pourvu  par  les  Lettres  Patentes  d  au- 
»  cun  Empereur.  »>  On  voit  bien  que  l'interrègne  dont  il  eft 
fait  ici  mention ,  Se  qui  eft  arrivé  iquand  Sidonius  étoit  défa 
dans  la^e  viril  ,  eft  celui  qui  eut  heu  xlans  les  Gaules  entre 
la  dépoUtion  d'Avitus  &  k  Tcconnoiflance  de  Majorien  par 
les  Romains  d'en  deçà  les  Alpes  i  notre  égard,  &  non  pas 
rînterregne' ,  lequel  eut  lieu  après  la  mort  de  Pctronius  ,  &c 
avant  la  proclamation  d'Avîtus.  L'interrègne  ^  lequel  eut  lieu 
dans  les  Gaules  depuis  qu'on  y  eut  appris  la  moft  de  Maxi- 
mus,  jufqu'à  la  proclamation  d'Avitus ,  ne  fçaurôit  avoir  duré 
deux  mois  ,  comme  on  l'a  va  en  lifant  l'Hiftdirc  de  l'avene- 
inent  d'Avitus  à  l'Empire  ,  &  Sidonius  parle  d'un  interrègne 
qui  avoir  duré  un  çrand  nombre  de  mois.  Au  contraire  nous 
venons  de  voir  qu'il  s'^écoula  près  d'un  an  entre  ladépofîtion 
d'Avitus  &  la  proclamation. de  Majorien  faite  en  Italie  ,  Se 
nous  verrons  encore  que  Majorien  ne  fut  reconnu  dans  les  Gau- 
les que  long-:  tems  après  fa  proclamation  jen  Italie. 

Majorien  devoir  craindre  que  le  Parti  qui  s'écoit  formé  con- 
tre lui  dans  les  Gaules  ,  &  dont  étoient  certainement  les  Vi- 
figots ,  &  félon  toutes  les  apparences  les  Francs  ,  ne  procla- 


X  iT  )  Epar^nim  îpfe  Pœonius  popali  tocas 
^Tribuniciis  âacibas  crebro  fedidonum 

peligus  itnpcllcrec Cumquc 

de  capefTendo  dîademate  conjuratio  Mar- 
-cclliana  to<querecur  ,  nobilium  juvcncuci  (î- 
gniferum  Tcfc  in  fa^ione  prxbuerat  «  homo 
>adhuc  novus  in  fcnc^ute  ,  donec  aliquando 

Îiroptcr  expérimenta  fœlicis  audacix ,  nata- 
iumcjusobfcuiiraci  ,  dedic  hiancis  incerre- 
gai  rima  fulgorcm.  Nam  vacante  auia ,  cur- 


.bataqQeHepublica.,  (blus  Invcnnis  efl  qui 
ad  Gallias  admiiûdrandas  fafcibui  priuf. 
quam  codicillisaafusaccin2i,iiie<ifîbus  mul- 
cis  tribunal  illudrium  Poccuatum  fpcâabi- 

lis  Pracfcâus  afcendit 

Poftridic  juflît  Auguflus  ut  epolofuOjCir- 

ccniîbus  ludis  interelTemus.  Primo  jacebac 

-cornu  (îniftro  Conful  ordinarins  Severinus* 

Sèd9m^lA.  z.  Ef.  ii.  ^ 
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mât  enfin  Empereur  ou  Marcellianus  ou  on  autre ,  ce  qui  au- 
roic  rendu  le  Parti  encore  plus  difficile  à  abbatre.  Le  nouvel 
£mpçreur  ne  pouvoir  donc  faire  mieux  que  d'attaquer  la  Li- 
gue dont  on  parle  ,  avant  que  tous  ceux  qui  déjà  y  étoient  ctï- 
très  fuflent  d'accord  entreuxfurle  Chef  qu'ils  lui  donncroienf. 
Nous  avons  dit  que  le  fécond  projet  de  Majorien ,  celui  qu'il 
devoir  exécuter  après  avoir  fait  reconnokre  ion  autorité  aaos 
les  Gaules  ,  étoit  de  pafler  en  Afrique  ,  pour  y  reconquérir 
les  Provinces  dont  les  Vandales  s'étoient  emparés  à  main  ar- 
mée. De  tous  les  Barbares  qui  avoient  envahi  le  territoire  de 
FEmpire  ,  les  Vandales  d'Afrique  dévoient  être  les  plus  odieuic 
au  Peuple  Romain ,  parce  qu'ils  étoient  ceux  qui  lui  faifoiem: 
le  plus  de  peine.  L'Italie  &  Rome  furtout  ne  pouvoient  fub* 
fîfter  alors  y  qu'avec  le  fecours  des  bleds  d'Afrique.  Ainlî  ron 
peut  croire  que  même  dans  les  intervalles  de  paix  ,  le  Peuple 
Romain  avoir  fbuvent  à  fe  plaindre  de  toutes  les  vexations 
qu'un  Etat  maître  de  couper  les  vivres  à  un  autre,  ne  manque 
guéres  à  lui  faire  foufFrir.  En  tems  de  guerre  nos  Vandales  dé- 
foloient  l'Italie  ,  foit  en  fai^int  fur  fcs  cotes  des  defcentes  im- 
prévuës/oiren  croifantfurla  Méditerranée.Nous  avons  vu  Gen*  ' 
feric  Roi  de  ces  Vandales  faccager  Rome  peu  de  tems  après^ 
la  mort  de  Valentinic»  III.  &  THiftoire  du  cinquième  (îécle 
parle  de  plusieurs  autres  villes  forprifes  parles  fu  jets  de  ce  Roi 
Barbare.  Sidonius  dans  le  Panégyrique  d'un  des  fuccefieurs  de 
Majorien  ,  fait  dire  à  Thalie  :  »>  D'un  autre  côté  {a  )  le  Van^ 
3>  aale  me  prefle.  Chaque  année  il  arme  une  flotte  qui  me 
n  fait  quelque  nouvel  outrage.  L'ordre  des  chofes  eft  renver- 
»  fé.  Le  Midi  déchaîne  contre-  moi  les  vents  furieux  du  Sep- 
»  rentrions  »  (^)'Procope  dit  en  parlant  des  Vandales  d'À* 
frique  ,  qu'il  y  avoit  long-tems  y  lorfque  Juftinien  les  atta- 
qua ,  qu'ils  étoient  en  poflèffion  de  faccager  chaque  année 
les  côtes  de  l'IUyrie  >  du  Péloponefe ,  de  la  Grèce  ^  des  Ifles  voi- 


(s)    ..•••.  Hlnc  Vândalas  hoflis 
Urgct ,  &  în  noftrum  numerosâ  clafle 
*  quoc  annis 
Militât  excidium ,  convcrfoqae  ordine 

fati  , 
Torrida  Caucafcos  infèrt  mibi  Byrfa 
furorcs. 
Sidon.  in  Faneg.  Anthem,  verf,  54^. 
{b)  llliricutn  ,  Pcloponcfi  item  &  Grx- 
^dz  partem  maximam  nccnon   adjacentes 
luTulaspopulacus^inSiciliam  dcnuô  atquc 


Italiam  ezceofu  fado ,  omnes  in  Orbcm 
incnrfans ,  agebac  omnla  fcrcbacqae.  All- 
quando  in  porta  C»rchaginis  cum  navcm 
Gifcricus  confccndifTet ,  ac  vela  iain  pandc« 
rentur ,  querenti  Gubernatorî  quam  ad  ges* 
tcm  jubcrct  curfum  intcndcre  >  rcfpondidè 
memorant  »  ad  eam  cur  Deus  iratus  eft.  la 
nul  la  ex  caufa  «  in  quodcumque  (ors  fccrct. 
invadebat. 
Brocof.  de  belU  Vdftd.  Ub.  I.  cm^.y^ 
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fines  de  ce  PaiVlà  ,  &  les  régions  maritimes  de  la  Sicile  &  de 
ricalie.  Un  jour  ,  ajoute  notre  Hiftorien  ,Genferic  s'étoit  em- 
barqué fur  la  flotte  ,  fans  avoir  dit  encore  quel  ëtoit  fon  pro- 
jet* Elle  mec|ok  à   la  voile  ,  lorfque  fon   premier   Pilote  lui 
vint  demander  vers  quelle  contrée  il  vouloir  faire  toute.  Aban- 
donnons-nous aux  vents,  répondit  ce  Prince.  Ils  nous  porteront 
fur  les  côtes  du  pais  contre  qui  le  Cieleft  le  plus  irrité.  L'air  des 
côtes  de  l'Afrique  fur  la  mer  Méditerranée  a-t-il  quelque  chofe 
de  contagieux,  6c  propre  à  faire  de  tous  ceux  qui  les  habitent , 
une  nation  de  Pirates  i  Eft-il  caufe  que  pludeurs  Peuples  oui 
dans  dilFerens  tems  fe  font  établis  fur  ce   rivage  ,  foient  de- 
venus Corfaires  de  profeflîon.  Cela  ne  vient-il  pas  plutôt  de  ce 
que  ces  infâmes  côtes  font  remplies  de  Syrtes  &  d  éccuils  ,  où 
les  vaifleaux  font  fouvent  naufrage ,  &  où  ils  deviennent  la  proïc 
de  rhabitant  du  pais  , qui  là  ,  comme  en  bien  d'autres  lieux, 
croit  que  tout  vaifleau  qui  échoue  fur  fon  rivage  ,  cft  un  pré- 
fcnt  que  le  ciel  lui  veut  envoyer.  La  douceur  que  ce  peuple  trou- 
ve dans  le  profit  qui  lui  revient  du  pillage  des  vaifleaux  qui 
ont  fait  naufraee ,  le  détermine  à  courir  la  mer  pour  s'y  empa- 
rer de  ceux  qu'il  y  rencontrera  hors  d'état  de  fe  défendre ,  &  la 
fituation  de  Ion  païs  lui  donne *tant  d'avantage  pour  exercer  la 
Piraterie ,  qu'il  prend  bien-tôt  le  parti  d'en  faire  fon  métier  or- 
dinaire. 

Voyons  préfentement  ce  qu'il  nous  eft  poflîble  de  fçavoir 
aujourd'hui  des  préparatifs  que  Majorien  fit  par  terre  &  par 
mer  pour  aflurer  en  premier  lieu  le  fuccès  de  l'expédition  qu'il 
vouloit  faire  dans  les  Gaules,  &  en  fécond  lieu  le  fuccès  de  celle 
qu'il  efperoit  de  faire  enfuite  contre  les  Vandales.  L'Empereur 
employa  le  refte  de  Tannée  quatre  cens  cinquante-  fept ,  &  une 
partie  de  l'année  quatre  cens  cinquante-huit  à  ces  préparatifs. (4) 
»  On  coupa  les  forêts  de  l'Apennin  fi  fertile  en  bois  propres  à 
»  la  co'nftrudion  des  vaifleaux ,  &  l'on  en  fabriqua  des  oâtimens 
^  dans  tous  les  ports  du  Golfe  Adriatique ,  &  de  la  mer  de  Tof- 
»  cane.  La  flotte  fur  laquelle  s^embarqua  le  Roi  Agamemnon 
»  pour  aller  faire  le  fiége  de  Troye  fut  moins  nombreufc.  Il 
faut  que  les  Gaules  où^ajorien  ,  ainfî  que  la  bonne  politi- 


(if)Intercà  duplici    cexis  dum   lictore 
claiTem 
Infcrno  fuperoquc  mari ,  cadic  omnis 

in  acquor 
Sylva  tibi  ,  nimiomquc  diu  per  utiuin- 
^uc  icciîiis 


Apennine   latus   »  navalique   arbore 

divcs , 
Non  mintis   in    pclagus  nemorum  >, 
.  quant  mitcis  aquarum. 
SidonJn  tunti.  Méijor.  v$rf.  441.. 
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que  lé  vouloir ,  aura  fait  paffer  l'armée  de  terre  qu'il  mit  fiir 
pied  dès  qu'elle  fut  prête  ,  ayent  été  foumifes ,  avant  que  la  flotte 
fût  encore  en  état  de  fe  mettre  en  mer  ,.puifque  Sioonius  dit  : 
3»  Quoique  les  Gaules  fuflcnt  épuifécs  par  les  ^pbfides  qu'on 
»  levoit(4)  fur  elles  depuis  long-rems ,  elles  trouvent  néan- 
»  moins  des  reffburces  dans  le  zèle  qu'elle?  ont  pour  leur 
»  nouvel  Empereur  ,  &  fournifTent  des  fommes  conHderables 
»  qui  aident  à  faire  les  frais  d'îin  armement  (î  néceflairc. 

L'armement  que  Majorien  fit  prfr  tef re  fe  trouva  plutôt  prêt 
que  celui  qu'il  faifoit  par  mer ,  quoiaue  ce  premier  armemetft 
ne  fut  pas  moins  confiidérable  que  le  (ècond.  Outre  les  trou- 
pes Romaines  ,  41  avoit  dans  (on  camp  des  corps  compofés  de 
tous  les  Barbares<jui  pour  lors  s'étoient  fait  quelque  réputation 
à  la  guerre.  Il  'paroît  même  par  le  dénombrement  de  ces  Corps 
qu'on  lit  dans  Sidonius  ,  que  plufieurs  Barbares  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  des  établiffcmens  dans  les  G^les  ,  &  qui 
avoient  été  à  portée  de  fe  rendre  dans  le  camp  de  Majorien  , 
avoient  abandonné  les  quartiers  de  leur  nation  pour  palier  les 
Alpes ,  &  pour*aller  joindre  en  Italie  cet  Empereur,  fous  lequel 
ils  avoient  déjà  fervi ,  dans  le  tcms  qu'il  étoit  un  des  Lieutenans 
d'Aërius.  (^)  Il  eft  vrai  que  Sidonius  dans  l'énumération  qu'il 
fait  de  ces  -Barbares  ,  ne  nomme  point  les  Francs ,  Se  le  Perc 
Daniel  tire  même  une  indu£bion  de  cette  omiflîon  ,  pour  ap- 
puyer fon  fentiment  qui ,  comme  on  le  fçait ,  eft  que  les  pré- 
décefleurs  deClovis  n'ont  eu  aucun  établi(Tement  ftable  dans 
les  Gaules  y  &  que  la  dépofîtion  du  Roi  Childeric  y  &1e  choix 
que  les  Francs  firent  enfuite  d'Eeidius  pour  les  gouverner  y  n*cft 
qu'une  fable  inventée  à  plaint.  Mais  voici  Ces  propres  pa- 
roles. 
Prrf.  Hîft.  **  Egidius,  ou  le  Comte  Gilles,  devott  être  Roi  au  moins 
p.  iu.Ed.de  n  lorfqu'il  accompagna  l'Empereur  Majorien  en  Efpagne  pour 
.«7"«  »  l'expédition  d'Afrique,  que  l'incendie  des  vaifleaux  fit  man- 


(if)  Gallia  concinuis   qaamvis  fit  la/Ta^ 
cribads , 
Hoc  ccnfu  piacuifTe  cupic  »  nec  pondcra 

fenfic 
Que  prodcfle  probac. 
Sidon,  Ibidem, 

(  b  )  Uicec  aegrcderis  qaod  nallas  tem- 
pore  tKmro 
Auguilus  pocaic ,  rigîdum  feptemplids 

Iflri 
Agmeu  in  arma  rapis  ,  nam  quidquid 
languidus  axis 


Cardine  Sichonio  fub  Pàrrhafc  partant 

urfa, 
Hoc  tocum  tua  figna  pavet.  Baftamt» 
^  Suevus, 
F#Doaius ,  Ncurus ,  Ckanniis  »  Geta, 

Dacus  ,  Alanus  » 
BcHonorhas  ,  Rugus    «    BorgandiO'i 

Vcfus .  Alites , 
Bifalta  ,  Ollrogotlifis  »  Procruftis ,  Su» 

mata ,  Mofchus , 
Poil  aquilas  venére  tuas* 
SuUn.  Ibidim  virf.  470. 
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»  quer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  dénom- 
»  brement  des  diverfes  Nations  que  Majorien  avoit  alors  dans 
»  fon  armée,  ne  pomme  ni  les  Françoi^  ni  le  Roi  des  Fran- 
M  çois.  On  n'y  voit  ni  le  nom  de  tranci  ,  ni  ceux  de  ErnUeri , 
»  de  Chatti ,  de  Sicambri ,  ni  aucun  des  autres  noms  que  les 
»  Ecrivains  &  les  Hiftôriens  de  ce  tems-là  ont  coutume  de 
M  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roi ,  n*au- 
»  roic-il  pas  eu  une  armée  entière  de  François  fous  fon  com- 
M  mandement,  &  auroit-il  quitté  fon  Royaume  fans  amener 
M  avec  lui  les  principaux  Capitaines  &  les  meilleures  troupes, 
»  dans  un  tems  où  il  devoit  tout  appréhender  de  Tincouftance 
w  de  la  Nation  ? 

Tout  ce  raifonnement  porte  à  faux.  Voici  pourquoi.  Il  iiip- 
pofe  qu'Egidius  régnât  déjà  fur  la  Tribu  des  Francs  dont  Chil- 
déric  était  Roi ,  lorfque  Majorien  aflembla  l'armée  dont  Sido- 
.nias  fait  le  dénombrement ,  &  dans  laquelle  on  ne  trouve  poinr 
les  Francs.  Cela  ne  peu*  avoir  été.  En  voici  la  raifon.  Cette 
Tribu  ne  fçauroit  avoir  choifi  Egidius  pour  fon  Roi ,  qu'après 
que  Majorien  fe  fut  rendu  le  maître  des  Gaules.  Egidius  ne  fut 
reconnu  pour  Maître  de  la  Milice  dans  les  Gaules ,  que  lorfque 
Majorien  qui  lui  avoit  conféré  cette  Dignité  ,  y  oit  été  re- 
connu pour  Empereur.  Grégoire  de  Tours  dit  pontivement, 
comme  on  le  verra,  que*  lorlque  les  Sujets  de  Childéric  choifî- 
rcnt  Egidius  pour  les  gouverner,  Egidius  étoit  déjà  Maître  de 
k  Milice.  Or  Majorien  n'affembla  point  l'armée ,  dont  il  s'agit,' 
dans  les  Gaules  après  les  avoir  foumifes»  Il  Taflembla  en  Italie 

Jour  venir  à  fa  tête  fub^guer  les  Gaules;  Sidonius  ,  pour  ainfî 
ire ,  pafle  cette  armée  en  revue  dansle  vers  quatre  cens  foixante 
&  douze  du  Panégyrique  de  Ma)orien  ,  &  dans  les  vers  fuivans. 
C*eft-là  qu'il  en  fait  le  dénombrement ,  ôc  ce  n  cft  que  dans  le 
vers  cinq  cens  dix  qu'il  commence  à  la  mettre  en  marche  &  à 
lui  faire  traverfcr  les  Alpes  pour  venir  à  Lyon,  (a)  Ce  n'eft  qu'au 
vers  cinq  cens  dix  que  commence  la  narration  du  paflage  de  ces 
montagnes,  que  Sidonius  décrit  éloquemmcnt  dans  les  vers 
fuivans,  qui  conduifenç  enfin  Majorien  à  cette  ville -là.  Ainfî 
lorfque  ce  Prince  affembla  l'armée  dont  il  s'agit  ici,  celle  qui 
devoit  après  avoir  fournis  les  Gaules ,  paffer  en  Afrique ,  il  n'é- 


(4) }aitt  cempore  brumx 

Alpes  marmorcas   atque    occurrcncia 

iuu(fko 
Saxa  polo ,  ruper^ue  vieil ,  Cccanique 


minantes 
Per  fcopulos  pluvlaro ,  pdmus  pede  car« 
pis,  &c. 
Siion»  Ibidim.  virj.  ficu 
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toit  point  encore  le  maître  de  ce  que  TEmpirc  tenoit  dans  les 
Gaules ,  &  fon  Maître  de  la  Milice  Egidius ,  n'y  étoit  point 
encore  reconnu  en  cttf:e  qualité.  Par  confiégiient  il  ne  pouvoit 
point  avoir  été  déjà  cnoifî  par  la  Tribu  des  Francs,  dontChil- 
deric  étoit  Roi ,  pour  la  gouverner.  Le  moyen  de  croire  que  cette 
Tribu  eût  choiu  pour  (on  Chef,  durailt  Tinterregne,  un  Gé- 
néral qui  n*étoit  pas  reconnu  fur  leurs  frontières,  &  qui  étoit 
encore  en  Italie.  D'ailleurs  Sidonius  dit  pofitivement  qu'Egi- 
dius  (a)  ne  paffa  les  Alpes  qu'avec  Majorien,  &  que  dans  la 
marche  ce  fut  cet  Officier  qui  commanda  Tarriere-earde.  Dès 
que  Tarmée  de  Majorien  a  été  raflemblée  en  Italie ,  des  qu'elle  a 
été  raflemblée  avant  qu'Egidius  régnât  fur  aucune  Tribu  des 
Francs ,  on  ne  fçauroit  rien  conclure  de  ce  qu'il  n'eft  point  fait 
mention  des  Francs  dans  le  dénombrement  de  cette  armée-là. 

Il  eft  encore  très-vraifemblable  que  les  Francs  étoient  alors 
auffi-bien  queThcodoric  II.  dans  le  Parti  oppofé  à  Majorien^ 
&  même  que  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  la  rédu£bon  des 
Gaules,  qu'ils  firent  leur  paix  avec  lui.  Mon  opinion  eft  fondée 
fur  l'imprécation  que  Sidonius  fait  contre  les  r  rancs  dans  une 
cfpece  ae  requête  en  vers,  qu'il  prefenta  dans  Lyon  à  Ma^ 
jorien ,  quelques  jours  après  que  la  ville  eut  été  réduite,  comme 
nous  Talions  dire ,  fous  Tobéiflance  de  cet  Empereur.  Sidonias 
y  expofe  en  premier  lieu  fa  demande ,  qui  étoit  d'être  déchargé 
de  trois  coteparts  de  Capitation ,  qu'on  lui  avoit  impqfèes  ca 
lui  accordant  fon  pardon.  Nous  avons  dit  dès  le  premier  Li»re 
de  cet  Ouvrage  quelle  forte  de  taxe  étoient  ces  coteparts  de 
Capitation.  Le  fuppliant  finit  enluite  fa  requête  à  Tordinaire, 
c'eft-à-dire ,  en  failant  des  vœux  pour  la  profperité  du  Prince. 
Un  de  ces  vœux  eft  :  m  Que  Torgueil  (^)  de  l'une  &  de  l'autre 
3>  rive  foit  humilié ,  &  que  Sicambre  tondu  n'ait  plus  d'autre 
»  boiflbn  que  l'eau  du  Vahal.  C'eft-à-dire,  en  ftile  nmple  ;  Que 
les  Francs^  tant  ceux  qui  habitent  encore  fur  la  rive  aroite  da 
Rhin ,  que  ceux  qui  fe  font  cantonnés  fur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve ,  &  qui  font  à  prcfent  fi  altiers ,  foient  punis  de  leur  or- 


^ii)  Qui  dbi  praetereà  Comités ,  qaantaf- 
Gue  Magifter 
Militiae ,  veftruini  qui  ppft  vos  comp u- 
llt  agnien. 
Ibidem,  verf.   (  5  ) . 

(  b  )  Has  fupplex  famulns  preces  dicavlt , 
Rerponfum  oppericns  piuni  ac  falubre, 
Uc  rcddas  patriam  (îmulque  viram  * 
Uigliunum  exoncrans  ûm  xuinis.' 


Hoc  te  Sidonius  tuus  precator. 
Sic  te  Sidonio  rccoâa  fiico 
Mulcos  purpura  veftiac  per  annot, 
Sic  luftro  Impcrii  perennis  aâo* 
Quinquennalia  fàicibus  ditentnr , 
Sic  ripae  dupiicis  tumore  fraâo 
Dcconfus  Vachali0i  bibat  Sicainbcr. 
Sidon.  in  E{ifrsm»  sd  Umj^t»  csrm*  2  )• 


gueU, 
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-gueil  y  que  le  Romaia  après  les  avoir  fait  captifs ,  leur  coupe  les 
cheveux  auffi  courts  que  le  font  ceux  des  efctaves ,  &  qu*enfuite 
ces  Barbares  relégués  tous  au-delà  du  Vahal ,  n'ayent  plus  que 
(es  eaux  pour  boiflbn.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre  de 


cpédition  de  Majc 

Ce  Prince,  comme  le  dit  Sidonius,  pafla  les  Alpes  lorfque 
f  hy ver  étoit  déjà  commencé.  Il  arriva  cependant  à  Lyon  avant 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  cinquante-huit  avec  laquelle  loa 
Çonfulat  expiroit ,  puifque  notre  Poëte  y  prononça  devant  ce 
Prince,  tandis  qu'il  étoit  encore  Conful,  fon  Panégyrique  en 
vers*  D'ailleurs  (a)  Caffiodorc  dit  dans  (es  Faftes,  que  ce  fut 
cette  année -là  que  Majorien  partit  pour  fon  expédition  d'A- 
^que.  Nous  avons  v#que  l'expédition  de  Majorien  contre  les 
Vandales  d'Afrique  devoir  fucceder  immédiatement  à  celle  qu'il 
lui  falloit  exécuter  la  première,  c'eft-à-dire,  à  celle  qui  lui 
devoir  fou  mettre  les  Romains  de  la  Gaule  qui  refufoient  encore 
de  le  reconnoître.  Ainfî  Caffiodore  compte  Majorien  parti  pour 
fon  expédition  d'Afrique^  dès  qu'il  eft  parti  dltalie  pour  entrer 
dans  les  Gaules.  La  dilieence  avec  laquelle  Majorien  s'y  mon-  ' 
tra  ,  dût  déconcerter  le  Parti  qui  lui  étoit  oppofé  ,  &  qui 
probablement  ne  s'attcndoit  point  à  l'y  voir  arriver  au  cœur 
de  l'hyver.  Nous  ne  fçavons  pas  d^autres  particularités  de  Iz 
guerre  civile  qui  s'y  fit  alors ,  que  celles  qu'on  peut  ramaiïcr 
dans  les  écrits  de  Sidonius ,  qui  n'a  point  eu  certainement  le 
dedein  d'en  faire  l'hiflroire. 

On  a  déjà  vu  par  l'extrait  d^une  de  fes  Lettres  que  nous  avons 
.  rapporté ,  que  le  deflein  des  Ennemis  de  Majorien  étoit  de  pro* 
clamer  Empereur  Marcelliarius ,  avec  qui  fuivànt  l'apparence 
ils  traitoient  encore ,  quand  le  premier  les  furprit  en  partant 
les  Alpes  dans  unefaifon  que  les  armées  ne  prennent  pas  ordi- 
ûairement  pour  traviScfer  les  monts.  On  voit  encore  par  le  Pa- 
acgyrique  de  Majorien  du  même  Auteur,  que  dans  le  cours  de 
cette  guerre  civile ,  la  ville  de  Lyon  fut  prife  &  faccagée  par  les 

trpupçsdc  cetHnjpereur..  ^  (^)  Cirand  Prince ,  y  dit  Sidonius, 

'  ■  ♦ 

Vcnifti   5   noftris  pecirni»   fucap» 
ruinls* 


(m)  Leone  Augufto  9c  Majorlano  Aiigufto 
Coofulibus.  Hîs  Confuiibus  Majorlanus  in 
Africain  tnovec  procln^um. 
Cétf,  fjtfi,  sd  émn.  4|^« 
(()  £c  quialaâacisiumiaQi  rpcfOnka 
rcbus  • 


JLugdunumque  tuam  diim  pts^teris  a& 

picc  vidor ,  ^ 

Otja  pûft  nimios  (uoGuc  te  fiaûa  Uu 
)  jborcs» 


Tome  /.  M  m  m 
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yf  vous  dont  1^  venue  pouvoir  feule  nous  rendre  refpçrance  ^ 
>•  relevez-nous  de  notre  chute ,  &C  jettez  un  regard  tavorablc 
M  fur  votre  bonne  ville  de  Lyon,  que  vous  traverfez  en  triom-' 
w  phant.  Vous  lui  avez  déjà  où,toyé  fon  pardon.  Accordez- 

»  lui  encore  des  grâces  qui  la  mettent  en  état  de  refpirer / 

V  Elle  eft  vuide  de  citoyens ,  &  fa  prife  a  fait  connoître  (btt 
55  importance  enéore  mieux  qu'on  ne  la  connoiflbît  auparavant. 
yf  Quand  on  eft  redevenu  heureux,  on  ne  craint  plus  de  rap- 
^  peller  le  fouvenir  des  malheurs  paflTés.  Ainfî,  Prmcemagna- 
»  nime,  je  ne  me  ferai  point  une  peine  déparier  de  Tincendic 
»  &  du  lac  que  votre  ville  a  eflliyes ,  afin  d'avoir  Toccafion  de 
5»  vous  dire  que  vous  pouvez,  en  nous  tendant  une  main  (c- 
P  courable,  nous  faire  oublier  nos  maux,  &  même  nous  mec^ 
»  tre  au  point  de  ne  plus  les  regarder  que  comme  des  évene-^ 
»  mens  qui  auront  donné  lieu  au  trîémphe  de  notre  Kc£^ 
»  taurateur. 

Sidonius  qui  étoit  de  la  Cité  d'Auvergne ,  n*auroit  point  parlé 
comme  il  parle  du  défaftre  de  celle  de  Lyon ,  fi  ces  deux  Citéf 
n'eufTent  point  été  dans  le  même  parti.  D'ailleurs  nous  avons  en- 
core dans  lesEcrits  de  cet  Auteur  d'autres  preuves  que  celles  qu^od  '  ; 
*  a  déjà  vues  de  rengagement  qu'il  avoit  pris  avec  les  Ennemis  de 
Majorien.  Sidonius  dit  lui-même  dans  la  Préface  du  Panégyrique 
de  Majorien,  qu'il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours  à  la  clemenctf 
de  cet  Empereur  qui  lui  avoit  pardonné.  Notre  Poète  compare 
même  en  cela ,  fadeftinée  A  celle  de  Virgile  &  i  celle  d*Horacc; 
à  qui  Augufte  pardonna d^a voir  été  d'un  Parti  contraire  au  fien  y 
&  d'avoir  porte  les  armes  contre  lui.  (a)  Vous  m'avez,  dit^l  àMa»  - 
jorien  ,  réoondu  avec  la  bonté  d'Augufte  viâorieux  ,  que  je 
n'avpisîqu'a  vivre  en  repos. 
•  La  prifc  de  Lyon  &  \gs  autr^  évenemcns  de  cette  gueiM 


Cul  oaceiB  lias  ,  «cdde  aobnnni  • .  •  .<• 
CivIdus  ezhaufta  eft  î  (bmcis  forcuitt 

4atcbac  / 
Dum  caphtrTS  quanta  faH»  poftgao* 

dia  prioccps,  .  :  . 

Dcledlacncmlniflcmali,  populaclbos 

îgtit  '  •• 

Et  nconcidlmus  ,  vcnient  tamen  om- 
'..gi'.  ..nia^Bonim^       • 

Rcfticuis  y  fùlmus  yeftri  <]ttla  cau(à 

nxumpiki  :  . 
Ipfà  ro^ça  placer. 
'Sidûn^im  Bémig:  M^^r.  vêtf^  574. 
(if)  Tityrus  uc  quondam  paivbe  fub 


^     •^gn^încftgi 

"Volrccf;^  inflacos  murmoit  percaliH 
înos ,"  . 
UtiAktk  âfliiâo  ,  .;«  vîtac  OrTar  V 

Neçfteticad  ceBuem  cêTfîer  ira  reufD..f 

;  £c  nl9»V,"Flacce ')  acîti  Bniti'  Caffiqpie' 

fecuto  , 

darminiséft  sHàtbr  qat  fbit'8e  ^edfk 

Sic  milii  difciife  mper  ftbMftitcc»* 

denci  > 

Jafndi  plaelAoïriâor  otefleni^aniflià 
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<|ui  nous  font  inconnus  ,  joints  au  -crédit  qu'Egidius.  &c  les 
autres  fervitcurs  de  Majoricn  avoient  dans  les  Provinces  obëiT- 
iantes  des  Gaules  ,  les  lui  auront  foumifcs.  Ma jorien  qui  avoit 
alors  pour  objet  l'expédition  d'Afrique ,  aura  de  fon  côté  rendu 
cette  réduction  plus  facile   en  montrant  beaucoup  d*indul- 

Sçnce  pour  leurs  habitansi.  Il  en  aura  ufc  de  même  à  l'égard 
es  Barbares  Confédérés.  Aufli  Majorien.  n'eut  pas  çu  plutôt 
réduit  les  Vifîgots  (  a)^çn  gagnant  une  bataille  contr'oux ,  à  lui 
propofer  un  accommodement,  qu*il  conclut  la  paix  avec  cette 
Nation.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  le  cours  de  l'année  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Il  eft  fait  mention  de  cette  Paix  dans  Prifcus 
Rhetor.  On  y  lit.  m  Les  Gots  établis  dans  les'GauleB,'(^^S• 
l^  rent  leur  paix  avec  Majorien  Empereur  d*Occident  ,  &C  ils 
»  promirent  de  le  ftfrvir  en  qualité  de  troupes  auxiliaires^  Ce 
»  .Prince  obligea  encore  foit  par  la  voye  des  armes  ,  foit  par 
»  celle  de  la  négociation  ,  les  Peuples  qui  habitoient  fur  les 
p  confins  du  territoire  quetcnoient  les  Romains,  i  fe  foumet- 
»  tre  à  fon  pouvoir.  Il  eft  hors  d'apparence  que  cette  pacifi- 
cation des  Gaules  y  ait  été  achevée  plutôt  que  l'année  quatre 
cens  cinquante^neuf ,  que  nous  avons  marquée  comme  le  tems 
de  fa  conclufion  ;  puifque  Majorien  n'arriva  dans  les  Gaules ,  ' 
comme  on  Ta  vu  ,  qu'à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  cinquante- 
huit.  Le  renouvellement  des  anciennes  conventions  aura  été  la 
principale  condition  du  nouvel  accord  ,  qui  mit  l'Empereur 
en  état  de  fubjuguer  par  les  armes  ,  ou  de  ramener  par  la  dou- 
cear  les  autres  nations , établies  fur  les  frontières  de  l^Empire. 
C'aura  donc  été  pour  lors  qu'il  aura  accordé  la  paix  aux  Francs, 
ficfur  tout  à  la  Tribu  des  Saliens.  Ils  auront  été  du  nombre  de 
ccUx  dont.PrifctiS  Rhetor  a  voulu  parler  y  lorfqu*il  a  dit  que 
Majoi^ien  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Vifigots  \  fa  fit  auffi 
av^c  les  autres  Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  du  terri* 
toire  de  TEmpire  Romain.  En  effet  nous  allons  voir  les  Sa- 
liens prendre  pour  Roi  le  même  Egidius  ,  qui  avoit  été  fait 
Maître  de  Tune  &de  l'autre  Milice  dans  le  département  des 
Gaules  ^  par  l'Empereur  Majorien. 


('i«)^untiantcsMajoriânum  Aoguftam , 
âc  Reéem  Thcodoricom  firmifltma  intcr  fe 
l^içîs  jara  GmxiflcvCoihis  la  qaodam  certa* 
mine  Tupcracis. 

tésM  Chron,  ad  sHn.  3 .  Major. 

H)  Majoxiaao  Ronumoran  Gkodenca* 


Isutn  Imperatori  »  Gochi  qui  in  Galiia  erant, 
fbcii  cbiifcdetatiqué;  fadi  fuiit  ^  &  gentes 
(Ktionli  Homaàloïuih  ac(ioIas  parcimarmis  ^ 
pardbi  Verbîs  ad  dedicioneiâ  compullc* 
Prif  Rh,  in  Excerf,  leg,  fMg.  6-j. 


M  mm  ij 
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C  H  A  P  I  T  R  E  .  I  V. 

Çhildéric  parvient  à  U  Courons.  Il  eft  chaffe  par  fes  Sujets , 
*  ^i  prennent  Egidius  pour  leur  Chef.   J^ue  dans  et  tems^U 
les  Francs  ff avaient  communément  le  Latin.  Du  titre  de 
Roi  ^  de  la  facilité  avec  laquelle  ilfe  donnoit  dans  le  cin- 
quième fiéçle^ 

IL  Convient  d'interrompre  ici  le  récit  des  expéditions  de  Ma-» 
jorien  ,  pour  parfcr  de  Tavenement  de  Childéric  -à  la  Cou* 
ronae  y  &  des  avantures  qu'il  efluya  les  'premières  années  de 
ion  règne.  Ce  Prince^  fuivant  le  paflage  de  Grégoire  de  Tours 
que  nous  avons  déjà  rapporté,  étoit  certainement  fils  de  Me- 
rovée  fon  prédécefîcur  ^ôc  fuivant  l'Auteur  des  f^|  Gcftesil 
compjença  fon  reffne  vers  quatre  cens. cinquante- fcpt.  Cet 
Auteur  dit  que  Childéric  avoit  déjà  régné  vingt-quatre  ans  lor{- 
qu'il  niourut ,  &  il  mourut  y  comtne  on  le  dira  quand  il  cm  fera, 
•tems^  en  quatre  cens  quatre-vingt-un,  Ainfî  le  règne  deChil* 
déric  doit  avoir  commencé  en  quatre  cens  cinquante-fept ,  ou 
l'année  fuiv^nte^.    ,  .  :         *    ' 

Nous  y^win^  dans,  la  fuite  que  Tourxiay  étoit  le  lieu  orcfi-; 
naire  de  ik  réfidcnce ,  bu  fi  l'on  veut  fa  Capitale  ï  Pourquoi 
Cambra^  qui:avoit  été  une  des  premiçres  conquêtes  de  Clo-^ 
dion  ,  n'appartenoit-il  pas  à  Childéric  ^  &  pourquoi  trouvons^ 
nous^  cette  ville  au  commencement  du  re?ne  de  Clovis ,  fous  le 
pOJUvoir  d4  Rftgaàc^ire  ,  un  autre  rRioL  des  France' r Peut-être 
Ragnâcaîrp  étoit-jl'fils  d'un  frcre  de  Mérovée  ;  ôc  peur- être  ce 
frère  avoit-il  eu  Çambray  pour  fon  partage  a  la  mort  de  Clo* 
dion  fon  père. 

Les  premiers  évenemens.du  règne  de  Childéric  qui  nous 
foient  connus,  font  fadépofitiori  &  fon  rétabliflement.  Vofci 
ce  qu^^on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  «cette dé- 
pofition,  '3  Childéric  irrita  tellement  contre,  lui, les  Francs  (es 
«  fujets  ,  ehjféduifant  leurs  filles^  qu'il  fut  obligé  de; s'évade? 
fî5». pour  éviter  d'êtrép  aflTaffiné.  Il  prit' le  parti  de  fé  réfugier 
»   dans  la  Turinge ,  mais  il  làifla  dans  fon  Royaume  un  Mi- 

(  il  )  £o  rempore  morruus  eft  Childcilcu$  Kcx- Prancôioni  ,  rtgnàvlcqoe  ahnik V^iotl 
quatuor.  Ge^^  franc,  caf.  ^« 
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-»  niftre  àflfîdé ,  &  capable  d^appaifcr  avec  le  cems  ,  l'efprît  des 
»  révoltés.  Childéric  avant  que  de  partir  convint  avec  ce  Ser- 
»  viteur  fidèle  d'une  Contremarque  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
«  il  pût  Tinformer  du  tems  où  les  conjôn£kures  feroient  favo- 
n  rables  à  fon  retour.  Pour  cet  effet  on  rompit  en  deux  une 
»  pièce  d*or  j  dont  le  Roi  emporta  une  moitié ,  laiflanf  Tautre 
»  a  fon  Miniftre ,  qui  lui  dit  ^  quand  ils  fe  féparerent  :  Dès 
»  que  je  vous  aurai  fait  tenir  la  moitié  que  je  garde  ,  com- 
»  mencez  par  la  rapporter  avec  celle  qui  demeure  entre  vos 
»  mains ,  &  après  vous  être  bien  aflTuré  que  ce  fera  ma  moitié 
w  que  vous  aurez  recûë ,  revenez  dans  vos  Etats  avec  confiance. 
^  Incontinent  Childéric  partit  ^  &  il  fe  réfugia  dans  la  Torin- 
»  ge,oîl  il  vécut  comme  un  fimple  particulier  à  la  Cour  du 
jr  Roi  Bafinus ,  ôC  de  la  Reine  femme  de  ce  Prince.  »  Fut-ce 
dans  la  Turinge  Gauloife ,  pu  dans  la  Turinge  Germanique , 
que  Childéric  prit  fon  azile  ?  Nous  l'ignorons.  ^^  Après  le  dé- 
w  part  de  ce  Prince,Gregoire  (4)  de  Tours  reprend  ici  la  parole  : 
î»  Les  Francs  d'un  con(entement  unanime  choiiîrenf  pour  les 
»  gouverner  ce  même  Egidius  ^  dont  j'ai  dit  ci-deflfîis  qu'il  avoi't^ 
y»  été  fait  Maître  de  la  Milice  par  l'Empereur.  »  Nous  rap- 
porterons le  refte  <lu  paflage  ,  quand  nous  en  ferons  à  l'année 
quatre  cens  foixante  &  deux  ,  qui  fuivant  mon  opinion  ,  fut 
celle  du  rétabliffement  de  Childéric. 

L'Abbréviateur  &  l'Auteur  des:  Ge/es  racontent  ce  fait , 
comme  Grégoire  de  Tours.- Hsdifcnt  même  (h)\c  nom  du  Con^ 
fident  de  Childéric  ,  ils  nous  apprennent  que  ce  fujet  fidellfe 
s'appeiloic  Vromade. 

Quoique  Grégoire  de  Tours  ne  dife  point  que  les  intérêts 
de  l'Empire  ayent  eu  part  au  détrônement  de  Childéric  ,  on  eft 
tenté  néanmoins ,  quand  on  fait  réflexion  fur  les  conjonâures 
où  il  arriva ,  de  croire  que  cette  dcftitution  aura  été  ménagée! 
par  Egidius  ,  qui  pouvoir  avoir  des  raifons  de  penfer  que  Ma- 
jorien  ne  devoir  point  fe  fier  à  ce  Roi  des  Francs.  Cette  dépo- 
sition peut  donc  bien  avoir  été  une.  des  conditions  du  Traité' 
fait  entre  Majorien  &  les  Francs  ,  qui  étoient  encore  fi  mat 
avec  lui  en  quatre  cens  cinquante-huit  ,  lorfque  Sidonius  fai*» 
foit  contre  eux  les  imprécations  qu'on  a  lues ,  &  qui  peu  de  tems 


( s)  Dcnîquc Franci  hoc  çjcdo ,  Egidium 
Hlum  (ibi  qucm  fuperius  Magiflrum  Mili- 
nim  à  Rcpublici  mifTum  diximus  ,  onanl- 
mlccr  Rcgçm  adrcifcunc. 
-  Gn.  jHf.  Hijk  Uh  %.  €.  II. 


{h)  Wiomadus  Francus  fidelidîmas  » && 
ÈfitccMf.  XI. 

Vocavicque  amllbm  faoïn  confiliaiiuffi^ 
nominc  Wiomadum ,  &c. 
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^rès  écoicnc  fî  bien  néanmoins  avec  cet  Empereur ,  qu'ils  choi« 
firent  pour  les  gouverner  ,  Egidius  qu'il  avoit  fait  Ion  Gêné- 
ralillime  dans  le  département  des  Gaules  »  &c  qui  lui  étoic  en- 
tièrement dévoué  ,  ainfî  qu'on  Ta  déjà  vu  &  qu'on  le  verra 
encore  par  la  fuite  de  THiftoire. 

Comme  Grégoire  de  Tours  nacquit  en  l'année  quatre  cens 
quarante-quatre  ,  &c  feulement  foixante  Se  trois  ans  après  la 
mort  de  Childéric,  il  a  dû  voir  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
vu  &  ce  Prince  Sc  Ct$  Contemporains.  Ainfi  l'on  ne  pourroic 
point  recufer  le  témoignage  de  notre  Hiftorien  fur  un  évenc- 

.  ment  aufli  public  &c  auffi  mémorable  que  celui  de  la  dépodtioQ 
du  Roi  des  Saliens  ,  Se  du  choix  que  les  Saliens  firent  enfuite 
d'Egidius  poi^r  les  gouverner  ,  quand  bien  même  les  principe* 
les  circonttances  de  cet  événement  feroient  de  nature  à  paroî- 
tre  moralement  impolTibles.  Il  efl:  vràifemblable  qu'il  arrive 
fouvent  plufîeurs  chofes  contre  la  vraifemblance.  Mais  la  nar- 
ration de  nôtre  Hiflorien  ne  contient  rien  que  de  très^-plaufi- 
ble  ,  à  en  juger  par  les  ufages  du  tems  ,  comme  par  ce  que 

^nous  fçavons,  foit  concernant  la  fituation  où  étoient  alors  les 
Francs  Saliens  établis  fur  le  territoire  de  TEmpire  ,  fdic  con- 
cernant les  relations  continuelles  où  ils  étoient  depuis  deux  fié- 
clés  avec  les  Romains.  Si  Childéric  a  recours  à  l'expédient  de  la 
pièce  d'or  partagée  en  deux  pour  être  informé  avec  certitude 
quand  le  tems  favorable  à  foû  rétabliflement  feroit  enfin  arri- 
vé ,  c'efl  que  l'art  d'écrire  en  chiffres  n'étoit  connu  ni  de  lui 
ni  de  fon  correfpondant ,  &  que  ce  correfpondant  ne  vouloit 
pas  erre  obligé  de  confier  un  jour  fon  fecret ,  ou  bien  à  un  mcl^ 
fager  qui  pourroit  être  infidèle ,  ou  bien  à  une  lettre  écrite  en 
Caraiâeres  ordinaires ,  &  qui  pourroit  être  interceptée. 

Il  t(k  donc  trés-croyable  qu'une  Tribu  de  Francs  q^ui  demem 
roit  furie  territoire  de  l'Empire  en  qualité  de  Confédérés ,  ait| 
après  avoir  deflitué  fon  Roi  ,choifi  pour  la  gouverner  daosfès 
quartiers ,  le  même  homme  qui  la  commandoit  quand  elle  fer-* 
voit  en  campagne.  Les  per/bnnes  fenfées  de  ce  petit  Etat  dû- 
i*ent  repréfenteraux  autres  que  c'étoit  là  ce  qu'on  pouvoit  faire 
de  mieux.  Childéric  y  auront-elles  dit  ,  eft  un  Prince  brave  & 
libéral,  nous  l'avons  reconnu  pour  Roi,  &  il  ne  fera  pas  toû* 
jours  auffi  jeune  qu'il  l'efl  aujourd'hui.  Le  tems  &  les  malheurs 
s  en  vont  le  rendre  fage  ,  &  notre  colère' toute  jufle  qu'elle 
eft  ,  ne  durera  jShint  fi  long-tems.  Nous  ferons  donc  bien-aifes 
un  jour  de  rappeller  le  fils  de  Merovée.  Si  nous  élifons  aujour^ 
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d'hui  un  autre  Roi  qui  foit  de  notre  nation  ,  nous  ne  pourrions 
plus  rappeller  Childéric ,  (ans  allumer  entre  nous  une  guerre 
civile  î  Qui  nous  gouvernera  durant  l'interrègne  ?  Prions  Egi- 
dius  de  vouloir  bien  être  notre  Chef  pendant  ce  tems-là.  Nous 
lui  obéïflbns  déjà  quand  nous  fommes  à  la  guerre.  Nous  lui 
obéirons  auflî  quand  nous  ferons  revenus  dans  nos  quartiers.  La 
réputation  de  jufticc  &  de  probité  qu'Egidius  avoit  dans  les 
Gaules  aura  achevé  de  déterminer  les  fujets  du  Roi  dépoffedé 
à  prier  Egidius  de  fe  charger  du  foin  de  leur  adminiftrer  la 
juftice  ,  8c  de  décider  les  conteftations  qui  naîtroient  entr'eux. 
D*un  autre  côté  le  Romain  à  qui   ce  choix  donnoit  encore 

Elus  de  crédit  fur  la  Tribu  des  Saliens ,  qu'il  n'en  avoit  en  qua- 
té  de  Généraliffime  des  troupes  des  Gaules  ,  fe  fera  chargé 
volontiers  du  foin  de  la  gouverner.  Comme  il  faifoit  fon  le- 
jour  ordinaire  à  Soiflbns  ,  dont  il  laifla  même  la  poiïeflion  à 
fon  fils  Syagrius,ainfi  qu'il  le  fera  dit  aans  la  fuite  ,  le  lieu  de 
fa  demeure  n'étoit  pas  bien  éloigné  des  quartiers  des  Francs  qui 
le  prenoient  pour  leur  Chef  politique. 

Nous  avons  déjà  dit  à  Toccanon  du  dénombrement  que  Sido- 
nius  Apollinaris  rait  de  Tarmée  de  l'Empereur  Majorien ,  que  le 
Père  Daniel  s'infcrivoit  en  faux  contre  THiftoire  de  la  dépofition 
de  Childéric ,  &  même  nous  avons  réfuté  l'argument  qu'il  tire 
pour  appuyer  fon  obinion ,  de  ce  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  de 
Francs  parmi  les  Barbares  qui  fervoient  dans  cette  armée-là ,  en 

Ïualité  de  troupes  auxiliaires.  Mais  cet  argument  n'eft  pas  le 
:ul  qu'il  employé  pour  montrer  quel'Hiftoire  ,  dont  il  s'agit , 
n'eft  qu'une  fable ,  &  que  la  conduite  qu'on  fait  tenir  aux  Francs 
en  cette  occafion  doit  paroîtrc  auffi  bizarre ,  que  l'auroit  été  en 
n^l  fisc  cens  quatrc-vingt-fept  la  conduite  des  Turcs  ,  fi  lorfiqu'ils 
eurent  dépofé  Mahomet. IV.  ils  avoient  placé  fur  le  Trône  des 
Ottomans  le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  qui  commandoit  alors 
l'armée  de  l'Empereur  en  Hongrie,  6c  qui  ne  devoir  fa  gloire 
qu'aux  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  eux.  NotreAuteur  mec 
encore  en  œuvre  plufieurs  autres  preuves  pour  appuyer  fon  (en- 
nment.^  Il  eft  vrai  qu'aucune  n'eft  du  genre  de  celles  qu'on 
nomme  des  preuves  poficiv^s.  Le  P.Daniel  ne  cite  aucun  Ecrivain 
ancien  qui  (e  foit  inlcrit  en  faux  contre  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  ,  ou  qui  ait  dit  le  contraire.  Il  eft  réduit  à  des  preuves 
négatives.En  premier licu,allégue-t-il,  le  fait  eft  incroyaole.  En 
fécond  lieu,  aucun  Auteur  contemporain  ne  le  rapporte. 

Paroit-il  poflîble^  dit  notre  Critique,  que  les  Francs  qui 
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ëtoient  Barbares  &  Payons ,  ayent  choifî  pour  leur  Roi  un  Ro- 
main qui  étoic  Chrétien  ;  fuppofé  qu'ils  Tayent  élu ,  ce  Romain 
a  t-il  pu  accepter  leur  Couronne?  N'a-t  il  pas  dû  en  être  em- 
pêché par  la  crainte  de  fe  rendre  fufpeâ:  à  l'Empereur. 

J'en  ai  déjà  dit  aflez  pour  montrer  que  les  Francs  Sujets  de 
Childéric  fe  trouvoient ,  après  la  dépoiition  de  ce  Prince,  dans 
des  circonftanccs,  où  il  leur  convenoit  de  choifir  un  Romain 
tel  qu'Egidius  pour  les  gouverner.  Il  èft  vrai  que  ces  Francs 
étoicnt  encore  Payens,  &  qu'Egidius  étoit  Catûolique,  mais 
rien  n'étoit  plus  commun  dans  ces  tems-là ,  que  de  voir  le  Soldat 
Payen  obéir  à  un  Officier  Chrétien ,  &  le  Soldat  Chrétien  obéi.r 
à  un  Officier  Payen.  Sans  parler  des  Romains  qui ,  comme  Li- 
torius  Celfus ,  étoient  encore  Payens  dans  le  cinquième  iiéclc» 
la  plupart  des  Officiers  Barbares  qui  fcrvoient  l'Empire  alors, 
étoient  Idolâtres.  Combien  y  avoit-il  de  fubalternes  &  de  SoU 
dats  de  la  Religion  dominante ,  qui  pour  lors  étoic  la  Chrétienne, 
dans  les  troupes  que  ces  Officiers  commandoient.  Les  Saliens 
qui  choifîrent  Egidius  pour  Roi^  ne  lui  obéiiToient-ils  pas  déjà 
auparavant  comme  au  Géneraliffime  qui  commandoic  dans  le 
païs  où  ils  étoient  cantonnés } 

En  quelle  Langue ,  dira-t-on ,  Egidius  qui  étoit  Romain  pou« 
voit-il  fe  faire  entendre  à  ks  nouveaux  Sujets ,  dont  la  Langue 
naturelle  étoit  la  Langue  Tudefque  ou  Germanique.  Je  ne  me 
prévaudrai  pas  de  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours ,  des  Rois 
gouverner  des  Sujets  dont  ils  n'entendoient  point  la  Langue 
naturelle.  Je  puis  alléguer  des  raifons  plus  (atisfaifantes.  £â 
premier  lieu,  je  dirai  qu'Egidius  né  dans  les  Gaules,  &  qoi 
toute  fa  vie  avoit  fervi  dans  des  armées,  où  il  y  avoit  tant  de 
troupes  compofées  de  Soldats  Germains,  pouvoit  bien  avoir  ap« 
pris  le  Tudefque  ,  &  probablemcint  il  le  içavoit  aflèz  pour  en- 
tendre <:eux  qui  lui  parloient  en  cette  Langue,  Se  pour  s*y  faire 
entendre^  Egidius  aura  voulu  fçavoir  le  Tudefque  par  la  même 
raifon  que  les  Officiers  François  vouloient  durant  les  guerres 
terminées  par  le  Traité  de  Munfter  &  par  le  Traité  des  Pyré- 
nées ,  fçavoir  TAllemand.  Ce  oui  eft  certain ,  c'efl:  que  le  fib 
d'Egidius^  le  Syagrius  célèbre  dans  le  commencement  de  nos 
Annales  «  fçavoit  (î  bien,  comme  nous  le  verrons,  la  Langue 
des  Peuples  Germaniques ,  que  ces  Barbares  appréhendoient  de 
faire  des  Barbarifmes  lorfqu'ils  la  parloient  devant  lui. 

Je  dirai  en  fécond  lieu,  qu'il  efl:  plus  que  probable  que  les 
Francs  Sujets  de  Childéric  parloient ,  ou  du  moins,  que  géné- 
ralement 
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Talcment  parlant ,  ils  entendoient  tous  le  Latin  en  quatre  cens 
cinquante-neuf.  Avant  même  que  les  Francs  «uffent  établi  fur 
k  territoire  de  l'Empire  aucune  Colonie  indépendante ,  le  La- 
tin  devoir  être  dans  leur  païs  une  Langue  aufli  commune ,  que 
Teft  le  François  dans  la  partie  de  la  Suifle  où  la  Langue  naturelle 
cft  TAllemande.  La  relation  qui  étoit  entre  les  Francs  &  les  Ro- 
mains, ôcdont  nous  avons  parléfort  au  long,  avoit  du  rendre 
la  Langue  Latine  très-commuiie  dans  l'ancienne  France  ,  &  ré- 
ciproquement celle  de»  Francs  commune  dans  les  païs  qui  n'en 
ëtoient  féparés  que  par  un  fleuve.  Il  n'étoit  guéres  plus  difficile 
aux  Barbares  d'apprendre  à  parler  Latin ,  qu'aux  Romains  d'ap- 
prendre la  Langue  Germanique.  Auffi  voyons-nous  que  dès  le 
règne  d'Augufte ,  il  y  àvoit  déjà  plufîeurs  païs  où  le  Latin  étoit 
une  Langue  fçûë  de  ocaucoup  de  monde ,  quoiqu'ils  ne  fuflent 
point  fous  la  domination  de  Rome,  YcHeïus  Paterculus  (a)  en 
parlant  delà  guerre  que  les  Habitans  de  la  Pannonie  &  d'autres 
païs  qui  n'avoient  point  encore  été  réduits  en  forme  de  Pro- 
vince ,  déclarèrent  à  l'Empire ,  dit  :  Que  non  -  feulemeiît  les 
Pannoniens  avoient  connoiflance  de  la  difcipline  militaire  des 
Romains,  mais  qu  ils  fçavoient  encore  la  Langue  de  crt  derniers. 
Suppofé  néanmoins  que  les  Francs  qui  fuivoient  Clodion ,  lorf- 
qu'il  s'établit  entre  TEfcaut  &  la  Somme  vers  l'année  quatre 
cens  ouarante-ciaq ,  n'euflènt  point^ppris  déjà  le  Latin  en  fré- 
quentant les  Romains,  &en  fervant  dans  leurs  armées,  ils  en 
auront  appris  du  moins  quelque  chofe  dans  le  commerce  conti- 
nuel qu'ils  eurent  après  cette  occupation  ,  avec  les  anciens  ha- 
bitans de  la  féconde  Belgique,  au  milieu  defquels  ils  s'étoient 
domiciliés.  La  Langue  Latine  étoit  alors  une  Langue  vivante. 
Il  doit  encore  être  arrivé  que  les  enfans  de  cette  Peuplade ,  qui 
çn  quatre  cens  quarante-cinq  étoient  au-deflbus  de  l'ige  de  dix- 
huit  ans ,  ayent  appris  à  parier  la  Langue  Latine ,  même  fans 
avoir  penfé  à  rétudier.  On  fçait  combien  à  cet  âge  les  hommes 
ont  d'aptitude  pour  apprendre  les  Lanj^lies  qu'ils  entendent  par- 
ler fans  cefle.  Or  cqs  enfans  dévoient  f^ire  déjà  une  grande  por- 
tion des  Chefs  de  famille  Sujets  de  Childéric  dans  le  tems  qu'ils 
choifirent  Egidius  pour  les  gouverner. 

Enfin  on  ne  f(jauroit  douter  que  lors  de  la  mort  de  Childéric, 
les  Francs  fcs  Sujets  ne  fçuflent  tous,  généralemnt  parlant,  la 
Langue  Latine.  En  voici  la  preuve.  Perfonne  n*jgnore  que  nos 

./«)  In  omnibus  autemPannoniis  ,  non  difclplinx  tantummodo  ^  fed  liogu^p  quoqu» 
AOtltlx  Komzïix.VelL  Paten  lib.  hifior»  fecunio, 

Tomcl.  Nna 
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ÎrremiersRoisoût  pratiqué,  pour  donner  rauccnticité  8c  la  i^u 
idité  à  leurs  Diplômes  &  Relcripts,  Tufage  des  Empereurs  8c 
de  tous  les  Romains  :  celui  d'y  appofer  leur  cachet  gravé  fur 
un  anneau  qu'ils  portoient  ordinairement  au  doigt.  C^étoit, 
pour  ainfî  dire,  à  l'empreinte  de  ce  fceau  que  défcroient  ceux  à 
qui  les  ordres  étoicnt  adreffés ,  &  ils  ne  dévoient  les  exécuter 
qu'après  l'avoir  bien  reconnue.  L'ufage  commun  étoit  alors  d'é- 
crire fur  àts  tablettes  enduites  de  Are ,  &  il  croit  trop  facile  de 
contrefaire  cette  écriture ,  parce  que  les  fauflaires  pouvoicnt  re» 
toucher  chaque  lettre  à  leur  plaifir,  fans  qu'il  parût  fenfiblcmenc 
<!fue  les  caradîeres  euficnt  été  altéra.  Auffi  Tanneau  dans  le  cha- 
ton duquel  fe  trouvoit  ce  cachet ,  fervoit^il  de  lettre  de  créance 
Se  de  pouvoir  à  celui  à  qui  on  le  confioit.  (a)  Quand  Clovis 
envoya  Aurclien  négocier  le  mariage  de  Sainte  Clôtilde ,  il  remic 
un  de  Çts  anneaux  à  ce  Miniftre ,  comme  une  marque  fuffifante 
à  perfiiader  qu'on  pouvoir  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  propofe- 
roit  au  nom  de  fon  maître;  Grégoire  de  Tours  ,  pour  donner 
à  entendre  que  le  Miniftre  en  oui  le  Rx>i  Sigebert  avoir  le  plus 
de  confiance  ^  étoit  Siggo  le  Rérérendairc  ,  dit  que  ce  Prince 
laifloit  (b  )  fon  ^anneau  entre  ks  mains  de  Siggo*  La  Loi  Natio- 
nale des  Allemands  rédigée  par  les  foins  de  notre  H.oi:  Dago* 
bert  L  dont  ils  étoienc  fofets  ,  s^cxpHque  en  ces  termes  pour 
ftatuerfur  le  châtiment  de.  ceux  qui  monqueroient  à.  obéir  à 
leurs  Supéticiups.  »  Si  aoelcpa^un  C^)améprifél€  cachet *ou  le 
»  fceau  de  fon  Général,  qu'il  P^rye  douze  fols  d'or  d'amende  ^ 
»  s'il  a  méprifé  le  cachet  de  ton  Comte ,  qu'il  en  paye  fix ,  & 
»  trois  s'il  a  méprifé  le  cachet  de  fon  Centurion.  »  On  voit 
bien  qu'ici  cachet  efl:  pris  pour  on  c»rdre  ou  un  cachet  avoit 
été  appof?. 

Or  nous  Avous  encore  aujourd'hui  k  la  Bibliothèque  du  Roi , 
l!anneau  dontChilcSéric.fe  fervoirpout  ffgner  fes  ordres  lort 

3u'il  mourut ,  puifque  c'eft  celui  qui  fut  trouvé  dans  le  cercueil 
e  ce  Prince,  lorfqu'on 'découvrit  fon.  tombeau  àfToumayen 
l'année  mil  fix  cens  cinquante-trois^  C'efl:  mTe  matière  dont 
nous  parlerons  plus  au  long  ,  quand  nous  en  feron:s  à  la  morr 
de  Childéric.  On  voit ,  ôc  c'eft  ce  qui  eft  important  ici  ,  la  -tétc 

(m)  Aurelianusannulum  Chlodoveî ,  qua 
ci  poiius  crcdcrctur  ,  (ècum  poruns.  Hijfl. 
Franc.  Ep.atf.  i|. 


rranc,  np.  cnf,  is» 

(^)  Siego  quoquc  Rcfcrcndarius  ,  qui 
annulum  Régis  tenuerac. 


ic)Sl  qais  dgîllum  Ducis  neglezerit  anc 
mandacutii ,  duodecim  folidis  (ic  culpabilis. 
Si  aucem  figillum  Comicis  y  Cet  (blidis  oom- 
ponac.  Si  aucem  Cencurionis  figillum  ncgle- 
xerit  y  tribns^(olidis  fie  cnlpabilis;  BéiL  CM 
fiUil.tom.  i.p€\p 


Livre    T  r  o  i  s  i  e*  m  e.       4^7 

de  Chîldéric  gravée  fuf  le  métail  du  chaton  de  cet  anneau  tjui 
cft  d*or ,  &  on  y  lit  cette  infcription  écrite  en  forme  de'lcgcndc 
Childerici  Régis.  C'eft  fur  quoi  je  renvoyé  aux  livres  qui  nous 
ont  donné  Teftampe  de  ce  cachet.  Eft-il  croyable  quc<!îhildé- 
rîc  eût  fait  graver  Tinfcription  qui  caradicrifoit  Ion  fceau  i 
pour  parler  ainfî ,  &  qui  par  conléquent  en  faifoit  Tautencité , 
dans  une  Langue  qui  géneraUment  parlant  n*étoit  point  en- 
tendue par  ceux  qui  dévoient  obéir  aux  ordres  qui  tiroient  leur 
force  de  cer  fceau  ?  Il  eft  vrai  que  nos  Rois  mettent  autour  des 
effigies  &  des  écus  qui  font  fur  leurs  fceaux  &  fur  leurs  mon- 
noyes  des  légendes  latines  ,  quoique  la  plus  grande  partie  de 
leurs  fujets  n  entende  point  le  Latin.  Mais  nos  Rois ,  n'en  ufent 
ainfî  ,  qu'en  continuant  Tufage  ancien  introduit  fous  la  pre- 
mière Race  ,  &  quand  le  Latin  étoit  encore  dans  \^%  Cjau- 
les  une  Langue  vivante ,  &  même  la  Langue  la  plus  erî  ufage. 
Au  contraire ,  Childéric  auroit  introduit  une  nouveauté  odieufe. 
Si  l'on  fuppofe  que  la  légende  des  fceaûx  de  fon  prédécefleur  fût 
en  Latin ,  il  faudra  convenir  que  àk.s  le  tems  de  fon  prédecolèur , 
Içs  Francs  entendoient  déjà  communément  la  Langue  Latine. 

Enfin  le  féjour  que  les  Barbares  firent  fur  le  territoire  de 
rjEmpire  dans  le  cinquième  fiécle  fouvent  comme  Ç^^  foldats  , 
cPelquefois  comme  captifs,  durent  rendre  la  Langue  Latine  une 
Langue  commune  parmi  ces  Peuples,  {a)  Auflî  Prifcus  Rhetor , 
Ecrivain  Grec ,  rapporte-t-il  que  fe  trouvant  en  qualité  d'En^ 
voyé  de  l'Empereur  *de  Conftantinople  à  la  Cour  d'Attila  ,  il 
fut  furpris  de  voir  qu'un  homme  vêtu  en  Scythe  fui  parloit 
Grée ,  parce ,  dit.il ,  que  les  Scythes  ne  fe  fervent  guéres  que  de 
Langues  qui  font  étrangères  pour  nous  autres  Grecs.  Nos  Bar- 
bares ,  ajoute  Prifcus,  parlent  la  Langue  des  Huns,  mais  plus 
communémentcelle  des  Gots.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  oc- 
cafion  d'avoir  plus  de  commerce  avec  les  Romaifts  ,  parlent 
Latin, 

Rien  n*cmpêcha  donc  les  Francs  fujets  du  Roi  Childéric  de 
prier  Egidius  de  leur  rendre  la  juftice,&de  leur  tenir  lieu  de 
Roi  durant  ^interrègne.  Je  ne  vois  pas  non  plus  ce  qui  pour- 
roit  avoir  empêché  Egidius  de  fe  chargçer  de  ce  foin-là.  Il  a  dû 
craindre  ,  allegue-t-on  ,  de  fe  rendre  lufpeâ:  à  l'Empereur  &  à 
fcs  Miniftres ,  en  acceptant  la  Couronne  qui  fui  étoit  offerte  par 


(4)  Barbaricam  Lingaam  colunc  &  af- 
feâanc ,  neque  tàm  Hunnorum  auam  Go- 
diorum ,  aat  etiam  Au&aionim ,  ai  (ciliçcc 


quibus  coin  Romanis  frequentîus  eft  corn- 
mcrcium. 

F.ri/i.Rk9ifHXCifft.  Ug.p^^  109. 

N  n  n  ij 
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iine  nation  étrangère.  En  premier, lieu  ^  je  réponds  qu'Egidius 
avoit  mérité  ,  &  qu'il  paroît  avoir  eu ,  toute  la  confiance  de 
l'Empereur  Majorien.  En  fécond  lieu  ,  la  Couronne  que  les 
Francs %îett oient  fur  la  tête  d'Egidius ,  ne  le  rendoit  guéres  plus 
puiflant  qu'il  l'étoit  déja.Cétte  Couronne  n'étoit  point  alors  rien 
d'approchant  de  laCouronnedePrance.nimême  de  la  plus  petite 
des  Couronnes  qui  font  aujourd'hui  dans  la  focieté  des  Nations^ 
D'ailleurs,  fuppofé  que  véritablement  ces  Francs  lui  ayent  donné 
le  titre  de  Roi,  je  ne  crois  point  qu'il  l'ait  jamais  voulu  prendre^ 
Premièrement ,  le  peuple  qui  l'avoit  proclamé  Rqi ,  étoit,  com- 
me nous  lé  verrons  dans  la  fuite  ,  peu  nombreux.  Le  territoire 
dont  il  étoit  maître  étoit  peu  confidérable  ,  tant  par  fa  petite 
étendue  ,  que  par  l'état  où  il  étoit  encore  alors.  Quel  pays  oc- 
cupoit  la  Tribu  des  Francs  fur  laquelle  regnoit  Childéric  ?  La 
Cité  de  Tournay  &  quelques  contrées  fur  les  bords  du  VahaL 
Nous  avons  expofé  déjà  combien  il  s'en  falloir  que  ce  pays-là 
ne  fût  alors  peuplé  &  cultivé  ainil  qu'il  Teft  aujourd'hui.  Secon- 
demCTit ,  le  titre  de  Roi  ne  devoir  guéres  honorer  dans  ce  tems- 
là, un  homme  comme  Egidius ,  qui  en  vertu  delà  dignité  dont 
il  étoit  revêtu  commandoit  tous  les  jours  à  pluficurs  Rois.    . 

Ce  titre  ne  fuppofoit  point  alors  comme  il  le  fuppofe  aujour- 
d'hui,  une  indépendance  entière  de  celui  qui  le  porte.  Les  ITO- 
inains  étoient  accoutumés  depuis  lone-tems  à  compter  des  Rois 
parmi  les  fujets  de  l'Empire,  {a)  Velleius  Paterculus  qui  écri- 
Toit  fous  le  règne  de  Tibère  &  dans  un  tems  ou  il  y  avoit  un 
fi  grand  ftombrc  de  Rois  en  Afie ,  dit  que  parmi  ces  Princes  il 
n'y  avoit  plus  que  le  Roi  des  Parthes  qui  jouît  de  Tindéf^en- 
dance» 

Le  titre  de  Roi  fî  grand  &  fî  augufte  aujourd'hui  ^  n'étoit  donc 
point  alors  auffi  refpe£kable  relativement  aux  autres  titres  des 
•Spuverains?  Qui  fait  d'ailleurs  la  noblefïe  &  l'éminence  d*un 
titre  îDeux  chofes.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  le  pOitent,& 
le  pouvoir  qui  s'y  trouve  ordinairement  attaché.  Or  dans  le 
cinquième  fiécle  il  y  avoit  en  Europe  des  Rois  fans  nombre  y 
parce  qu'on  y  donnoit  le  titre  de  Roi  à  tous  les  Chefs  fuprêmcs 
des  Nations  Barbares ,  &  même  aux  Chefs  jdes  difFcrens  cflains 
de  ces  Nations  que  l'envie  de  changer  leur  fortune  contre  une 
•meilleure,  faifoit*entrer  aiv  fervice  de  l'Empire ,  fouvent  malgré 
lui.  Procope  dit  en  parlant  de    Theodoric   Roi  des  Oftro- 

(4)  JAithridatcsoldmus  omnitun  ùà  juris  RegiUD^pKactçt  Particos*  VfU,  téii.Ub.Jtftmdê. 
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gots  &  dont  iï  fera  fait  fouv^nc  mention  dans  la  fuite  ',  (a} 
»  Qu'il  fe  contenta  toujours  du  nom  de  Roi  ,  qui  eft  le  titre 
»  que  les  Peuples  Barbares  ont  cçutume  de  donner  à  leurs 
»  Chefs  fuprêmes.  »  Notre  Hiftorien  regarde  comme  une  ac- 
tion de  modcftie  ,  que  Theodoric  qui  pouvoir  prendre  le  titre 
d'une  des  grandes  dignités  de  TEhipire  ,  s'en  foit  tenu  au 
titre  de  Roi.  *  '  ' 

Il  y  avoir  donc  plufîeurs  de  ces  Rois  moins  puiflans  encore 
que  ne  l'étoit  Childéric ,  qui  du  moins  avoit  un  territoire.  Plu- 
fîeurs Rois  n'en  avoient  aucun.  La  contrée  où  ils  habitoicnt 
ëtoit  du  domicile  de  l'Empire ,  &  ils  ne  fe  difoient  Rois  que 

farce  qu'ils  avoient  quelques  fujets.  Ennodius  ,  Evêque  de 
avie,  &  né  dafts  le  cinquième  fiéclc  ,dit  en  parlant  d'une  armée 
que  Theodoric  ,  Roi  des  Oftrogots  ,  &c  Souverain  de  l'Italie , 
mena  en  perfonne  contre  des  Barbares  qui  lui  faifoient  la  guer- 
re :  »  Qu'il  y  avoit  dans  cette  armée  une  fi  grande  quantité  de 
»  RoisC^)  y  que  leur  nombre  étoit  égal  au  nombre  desSol- 
»  dats  qu'on  pouvoit  nourrir  avec  les  fubfîftances  que  les  ha- 
»  bitans  du  Diftri£k  où  elle  canrpoit ,  étoient  obligés  à  fournir. 
Le  titre  de  Roi  n'étoit  pas  plus  commun  dans  la  Grèce  ,  lorf- 

3u'elle  entreprit  h  guerre  ae  Troye,  qu'il  l'écoit  dans  l'Empire 
'Occident  pendant  le  cinquième  fîécle.  Auffi  les  Romains  dt'O- 
rîcnt  ne  vouloient-ils  pas  donner  à  tous  ces  Rois  le  titre  de 
BaJiUus  ,  qui  cependant  fignifie  Roi  en  Langue  Grecque.  Ils 
auroient  crû  avihr  ce  titre  ,  qu'Alexandre  ,  les  •fuccefïeurs  & 
les  autres  grands   Rois  d'Afîe  avoient  porté  ,  &  que  prirent 
même  les  Empereurs  de  Conftantinople.  C*e(l  pour  ne  point  ' 
tomber  dans  cet  inconvénient  qu'ils  avoient ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ce  terme  yGreciféXc  mot  Rtx  en  lui  donnant  une  ter- 
minaifon  Grecque  ^  &  ils  l'employoient  ainfî  travefti,  lorfqu'ils     valcf.Rcr. 
avoient  occafion  de   parler  des  Rois  Barbares  de  l'Occident,  i^r,T.  i.  Lib. 
&  même  des  Rois  des  Francs.* Ce  n'a  été  qu'à  nos  Rois  delà  ^'P***^* 
féconde  Race  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  ont  donné 
le  titre  de  BaJiUus  au  lieu  de  celui  de  Regas.  Les  Grecs  furent 
long-tems  fans  vouloir  changer  legr  ancien  ufage  ,  quoique  la 
;  condition  des  Rois  ,  pour  parler  ainfi  ,  fût  bien  changée  en 
•Occident. 


(if)Vixicque  contentus  Re^is  appella- 
■  donc  >  qua  Barbari  fuprcmos  Tuos  Princi- 
pes donarc  confucvcrunc.  Procof*  Bell.  Goih. 


fi)  TocR^cs  tccum  ad  bella convtnc- 
runc ,  quoc  fuftincrc  Milices  Gcneraliusvji^ 
poccrac. 
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A  proportion  que  le  grand  nombre  de  Rois  qu'il  y  avoit 
dans  le  cinquième  (leple  vinc  à  diminuer,  &  à  mefure  que  leur 
pouvoir  vint  à  s'augment^  ,  la  focieté  des  Nations  fe  fît  une 
plus  grande  idée  de  la  Royauté  ,&  le  titre  de  Roi  devint  plus 
augufte.  Elle  en  vinc  donc  ju^qu'i  refûfer  ce  titre  refpeélable  à 
des  Princes  beaucoup  plus  ^'uiflansque  ceux  qui  Tavoienc  porté 
dans  les  (îéclcs  precedens  ,mais  qui  cependant  ne  l'étoient  point 
encore  afiez  pour  lui  en  parokre  dignes^depuis  qu'elle  s'étoit  fait 
iine  idée  du  nom  de  Roi  différente  de  celle  qu'on  en:  avoit  dans 
le  cinquième  fiécle.  Dès  le  quinzième  (a)  on  ne  vouloit  plus 

Su'un  Souverain  méritât  d'être  appelle  du  nom  de  Roi  ,  fi  fon 
tac  ne  renfermoit  pas  au  moins  dix  DiocèCcs  &  une  Métro- 
pole. Les  réunions  de  plufieurs  Couronnes  Hlr  une  feule  6c 
même  tête  qui  fe  firent  en  Europe  dans  le  cours  du  (eiziéme 
fiécle  ,  ou  dans  le  commencement  du  dix^feptiéme  fiécle*;  & 
qui  diminuant  le  nombre  des  Rois  augmentoient  en  même- 
tems  la  puiflance  de  ceux  qui  reftoient ,  donnèrent  encore  plus 
de  fplendeur  aux  têtes  Couronnées.  A  quel  point  le  titre  de 
Roi  ne  devmt-il  pas  refpeAabfe  dans  la  focieté  des  Nations  en 
mil  fix  cens  quatre ,  qu'il  ne  s'y  trouva  plus  que  fix  Souverains 

3u'on  défignat  par  le  nom  de  Roi.  Elevés 'que  nous  fommes 
ans  l'idée  du  titre  de  Roi  laquelle  on  fe  fie  alors  ,  notre  prc* 
mier  mouvement  nous  porte  à  penfcr  que  tout  Prince  i  qui 
nous  voyons  qu'un  Hiftorien  donne  le  nom  de  Roi  ,  a  été  un 
Prince  puifla'nt  ,  dont  la  domination  s'étendoit  fur  une  vafte 
contrée.  Mais  pour  fe  mettre  bien  au  fait  de  l'Hiftoire  du  cin- 
quième fiécle ,  il  faut  fe  défaire  de  cette  prévention  ,  &  (ê  redire 
à  foi-même  en  plufieurs  occafions  ce  qui  vient  d'être  expofé. 
Il  faut  fe  rappeller  de  tems  en  tems  que  ceux  de  ces  Rois  qui 
fervoient  l'Empire ,  &  c'étoiç  la  deftinée  de  plufieurs  d'entr'eux, 
étoient  fubordonnés  au  Maître  de  la  Milice  dans  le  département 
où  étoient  leurs  quartiers.  Voilât  pourquoi  j'ai  crû  pouvoir  avan- 
cer qu'il  n'eft:  point  vraifemblable  qu'Egidius  ait  jamais  daigné 
fi;  parer  du  titre  de  Roi  des  Francs. 

Les  Rois  Barbares  eux-mêmes  regardoient  le  grade  de  Maître 
de  la  Milice  comme  une  dignité  fuperieure  à  la  Royauté  ,  &  ils 
tenoient  à  grand  honneur  de  parvenir  à  ce  grade.  L'Hiftoire 


(m)  Idcoque  non  malc  vêtus  Jurifcon^ 
fultus  aiebac.  Redè  dicicur  quod  propriè 
non  cfl  Rex  >  aim  non  habcac  decem  Dio- 
cccfes  &  unum  Mctropolicaouia  ,  proiK  dé- 


bet habere  regnom.  Secundom  Panormiau 
num  in  capite  Confittutus,  Extrav.  D#  T#/^ 
bus. 
Domimcj/  di  frâr.  AIM.  iêf.  S.  /•  ji* 


/ 
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le  dit  aflTez ,  &  c*eft  même ,  comfce  pénétré  d'un  pareil  fenti- 
menc  que  s'ex'plique  un  des  Rois  des  Bourguignons  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  ài*Empereur  des  Romains  d'Orient ,  Ôcquc  Lir#;.Ch.  j; 
nous  rapporterons  en  fon  lieu.  Ici  je  me  contenterai,pour  confir- 
mer la  cônjedlureque  je  yiexis  d'avancer  concernant  Egidius  , 
que  lorfque  les  Romains  avoient  à  parler  d'un  Prince  qui  étoic 
à  la  fois  l'un  des  Rois  de  fa  Nation  ,  &  l'un  des  grands  Officiers 
de  l'Empire  ,  ils  dédaignoient  de  le  nommer  Roi ,  &  qu'ils  ne  le 
defîgnoient  que  par  le  titre  de  la  dignité  que  l'Empereur  lui 
avoir  conférée.  Quand  le  Pape  Hilaîre  dans  une  Lettre  qu'il 
adreffè  à  Lepntius  Evêque  d'Arles  parle  ,  (a)  de  Gundia- 
cus  ou  Gundcric  y  Roi  des  Bourguignons,  &  Maître  de  la  Mi- 
lice ,  c'eft  par  ce  dernier  titre  qu'il  défîgne  le  Roi  des  Bourgui- 
gnons. Quand  Sidonius  Apollinaris  fait  mention  de  Chilpéric,^  Uh.^.  £p.  ^. 
nls  de  Gunderic  ,  &c  qui  comme  fon  père  étoit  à  la  fois  Roi  des 
Bourerfignons  &  Maître  de  la  Milice  ,  il  ne  l'appelle  point  le 
Jiûi  dhiherie;mùîs  Chilçeric  Maître  de  la  Milice.  Enfin  lorfqu'A!- 
cimus  Avitus  fait  mention  de  Sieifmônd  neveu  âe  ce  Chilperic  , 
&  qui  étoic  en  même-tems  Rot  des  Bourguignons  &  Patrice, 
il  l'appelle  le  Patrice  Sigifmond  &  non  pas  le  Roi  Sigifmond.  Ep.  7. 

Le  titre  de  Roi  des  Francs  ,  qu'Egidius  aura  pris  ou  qu'il 
n'aura  pas  pris  ,&  le  pouvoir  que  ce  titre  lui  donnoit,  n'ont 
point  dû  pîtr  donféqucnt  exciter  la  jaloufie  des  Miniftrcs  de 
Ma^rien ,  ni  mériter  que  cfons  le  tems  même  il  en  fut  beau- 
coup parlé.  Ainiï  la  féconde  objeiSfcion  que  le  Père  Daniel  faft 
contre  Fa  vraifemblance  de  Pévenement  dont  il  eft  ici  queftion , 
&  qu-'il  tire  du  filence  des  Auteurs  contemporains  ,  fe  trouv# 
réfutée  i^Êimmenc  par  les  mêmes  raifons*que  nous  avons 
employées  à  combattre  la  première.  Je  me  contenterai  donc 
de  faire  une  fîmple  rcjiîarque  fur  cette  féconde  objeéii^n.  On 
Çc  figure  d'abord  en  la  lifanr  que  nous  ayons  plufieurs  volu- 
mes d'Hiflroires;  où  les  évenemens  arrivcsdans  les  Gaules  pen- 
dant: le  tcms  qu'Egidius gouvernoit  les  Francs  établis  dans  le 
Tôurnaifis  ,.  foient  narrés  fort  au  long  par  des  Auteurs  con- 
femporains.  Cependant  tous  les  Ecrits  compofés  dans  ce  tems- 
\k  ,  Se  que  nous  avons  encore  >fe  réduifent  a  la  Crpniquc  JI- 
dacc' ,  &  à  quelques  Ouvrages ,   foit  en  profe  ,  foit  en  vers  , 

apad  Jornandcm ,  Gundiartira  ,  horum  qua- 


(a)  Jam  quod  Chilpericum  hune  non 
Rcgcm  fcd  Magiftrum  Militum  vocat  ,  ex 
more  facicquo  Sigifmundum  Gondcbaldi  û- 
lium  ,  Alcimus  Avitus  Patricium  ,  Hilarus 
Paf  a  Gunduicum  fçuGondcucum^  auc  uteft 


tuor  pacrcin  Magidrum  item  Mîlirum  ap- 
pellat  y  in  Epiflola  ad  Lcontium  Epifçopum 
Arelacenfèm. 
Sîrm»  in  notés  ad  Sedan,  fitg*  55. 
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de  la  Cronologie  ,  nous  y  répondrons  lorfque  nous  traiterons 

du  rétabliffèment  de  Childéric.  Ici  je  me  contenterai  de  dire 

que  l'obje£tion  à  laquelle  je  promets  de  fatisfaire  prouve  bien 

que  la  deftitution  de  Childéric  n'a  pu  durer  huit  ans  ,  mais 

non  pas  qu'elle  n*ait  point  eu  lieu  ,  &  de  rapporter  un  paflage 

du  P.  Daniel  lui-même ,  concernant  les  loix  de  THiftoire.  Voici 

donc  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  après  avoir  raconté  la  condamnation 

&  le  fuplice  de  la  fameufe  Reine  Brunehaut ,  femme  de  Sigeberc 

premier  Roi  d'Auftrafîe  &  petit-fils  du  Grand  Clovis.  m  Un  de  Tom.  i.ptg. 

»  nos  célèbres  Hiftoriens,  Cordemoy,  entreprit  il  y  a  quel-  i6i.  Êdic-lc 

»   ques  années ,  de  faire  TApologie  de  cette  malheureufe  Prin-  ^7^^*   . 

»   cefle,  qui  avoir  déjà  été  raite  par  le  JefuiteMariana  dans fon 

»  Hiftoire  d'Efpagne ,  en  faveur  de  fon  pays  où  elle  avoir  pris 

»  naiffance,  »  Notre  Auteur  montre  enfuite  que  les  raifons  du 

Pcre  Mariana  &  de  M.  de  Cordemoy  ne  font   rien    moins 

3ue  folides  ,  &  qu'elles  fe  trouvent  réfutées  dans  l'Hiftoirc 
c  France  par  M.  de  Valois.  Après  quoi  il  écrit  :  »  Vouloir  en 
»  faveur  de  cette  Reine  révoquer  en  doute  fur  de  foibles  con* 
»  jeAures  &  par  des  raifonnemens  généraux ,  des  faits  rapportés 
^y  par  les  plus  anciens  Hiftoriens  que  nous  avons ,  &  dont  ils 
3j  conviennent  entr'eux  pour  la  plupart ,  c'eft  agir  contre  toutes 
»  les  loix  de  l'Hiftoirc 


CHAPITRE      V. 

Continuation  de  tHiJloire  du  règne  de  Majorien.  More  de  cet 
Empereur  y  ^  Proclamation  de  SeverusfonJucceJJèur^  Etat 
de  t Empire  d'Occident  fous  Severus. 

LE  deflèin  qui  avoir  engagé  Majorien  à  faire  la  paix  le  plus 
promptement  qu'il  lui  avoit  été  poflîble  avec  toutes  les 
Puiilances  des  Gaules ,  étoit ,  comme  on  Ta  dit  déjà ,  le  projet 
de  paflcr  incefïàmment  en  Afrique ,  Se  de  reconquérir  cette  im- 
portante Province  fur  les  Vandales.  Nous  avons  vu  que  de  tous 
les  projets  qu'il . pouvoir  former,  celui-ci  ëtoit  le  plus  avanta- 
geux à  l'Empire  d'Occident,  &  nous  avons  parlé  despréparatifs 
que  ce  Prince  avoit  faits  ^  même  avant  qu'il  eût  paciné  les  Gau^ 
les.  Dès  que  Majorien  y  eut  rétabli  l'ordre  ou  du  moins  la  tran- 
quillité ,  il  fe  mit  en  marche  pour  paflcr  en  Efpagn.e.  C*étoit  fur 
Tome  /•  O  0  o 
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les  cotes  de  cette  grande  Province  qu'il  avoit  donné  aux  bâtî- 
mens  de  fa  flotte ,  leur  rendez-vous.  Il  femblc  d'abord  qu'il  dût 
prendre  une  autre  route  ,  Se  qu'il  lui  convînt  mieux  de  s'erabar- 

3uer  en  Sicile  pour  pafler  en  Afrique,  Du  Cap  Lilybée  qui  cft 
ans  cette  Ifle,  jufqu'au  Promontoire  de  Mercure  qui  eft  en  Afri- 
que, il  y  a  moins  de  trente  lieues.  Lorfque  les  Romains  avoient 
envoyé  des  armées  dans  ce  pays  pendant  la  première  ,  la  fécon- 
de &  pendant  la  troifîémc  guerre  Punique  y  ils  leur  avoient  fait 
prendre  cette  route-là ,  quoiqu'ils  fuflent  les  maîtres  de  les  faire 

{)artir  d'Elpagne.  Cependant  on  trouve  en  faifant  reflexion  fur 
es  circonftances  des  tems  &  des  lieux,  que  Majorien  avoit  pris 
un  parti  judicieux. 

En  premier  lieu ,  il.n'étoit  point  à  propos  de  faire  paflfer  à 
travers  toute  l'Italie  &  près  de  Rome  l'armée  qu'il  conduifait  en 
Afrique.  Nous  avons  vu  qu'elle  étoit  compoféc  en  grande  partie 
de  Barbares.  Il  valoit  donc  encore  mieux  que  cette  armée  cota* 
mît  dans  les  Gaules  &  dans  l'Efpagne ,  les  defordres  qu'il  étoit 
conuTie  impoflible  qu^elle  ne  fît  pas  dans  les  Contrées  qu'elle 
traverferoit ,  que  de  les  commettre  en  Italie.  En  fécond  lieu  y 
les  difpofltions  que  Genféric  avoit  faites  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  contre  tous  les  Romains  qui  voudroient  entrcprcn* 
dre  de  le  chaflTer  de  l'Afrique  y  obligeoient  encore  Majorien  à 
prendre  le  parti  auquel  il-fe  détermina,  (a)  Ce  Roi  des  Vandales 
avoit  démantelé  toutes  les  vifles  de  la  Province  d^Afrique ,  à 
l'exception  de  Carthâge  dont  il  avoit  fait  fa  place  d'armes  y  & 
dans  les  environs  de  laquelle  il  tenoit  le  plus  grand  nombre  de 
fes  troupes  ^  comme  dans  le  lieu  qui  étoit  le  plus  expofé  en  cas 
de  guerre  contre  l'Empire.  Ainfî,MaÎQricn ,  s'il  fût  parti  de  Si- 
.  cile,  aurbit  été  contraint  à  faire  fon  débarquement  en  pre(ènce 
des  Ennemis ,  bu  bien  ilauroit  été  réduit  à  ranger  une  côte  fa- 
meufe  par  fes  Syrtes  &  par  fes  autres  écueils ,  jufquW  ce  <ju*il  eût 
devancé  ces  ennemis  qui  n'auroient  pas  manqué  de  le  fuivrô  par 
terre  y  &  de  tenter  rimpoffible  pour  faire  autant  de  chemin  que 
fa  flotte,  afin  d'être  toujours  à  portée  de  s'oppofcr  à  la  defcentc# 
Au  contraire  ce  Prince  en  partant  d'Efpagne^  &  rangeant  la 
côte  de  cette  grande  Province^  n'avoit  qu'un  trajet  de  cjuatre 
ou  cinq  lieues  a  faireJ>our  aborder  dans  un  endroit  de  l'AfTic|ue> 
où  il  étoit  comme  afliiré  de  mettre  pied  à  terre  fans  oppofîtion.. 
Ce  lieu-là  qui  étoit  dans  la  Mauritanie,  &  en  face  deCadix^ 

(  M  )  Delnde  placuit  Giferico  urbium  Africx  muros  ,  prxterquam  C^rthaginis  »  4- 
lucre  Frocûf.  de BM.  Vund.  caf,  i. /î*.  k 
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(ê  trouvoit  être  à  une  fi  grande  diftance  de  Carthagc  où  les 
Vandales  avoicnt  leurs  arfenaux ,  oîi  ils  avoient  fait  leurs  dépôts; 
&  dont  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  trop  s'éloigner, 

3u'on  ne  devoir  pas  craindre  de  les  avoir  en  tête  quand  on  y  abor- 
eroit.  Il  eft  vrai  que  Genféric  avoir  (a)  devafté  la  Mauritanie , 
dès  qu'il  eût  été  informé  que  c*étoit  far  les  côtes  d'Efpaçne  que 
rarmée  Romaine  devoir  s*cmbarquer.  Il  avoir  même  fait  em- 
poifonner  les  puits ,  &  combler  les  fontaines.  Mais  l'Empereur 
Majorien  comptoit  qu*il  auroitdeuX  feffources  pour  faire  fub- 
fîfter  fes  troupes  lorIqu*ellcs  auroient  mis  pied  à  terre  en  Mau- 
ritanie. L'une  confiftoit  dans  les  vivres  qu'il  feroit  venir  de  l'Ef- 
pagne,  des  Gaules  ou  de  la  Sicile ,  &  Tautre  dans  les  provifions 

3ue  les  anciens  habitans  de  la  Mauritanie  feroient  encore  en  état 
e  lui  fournir,  quoic|ue  Genféric  eût  devafté  leur  pays.  Ces  ha-^ 
bitans  dévoient  avoir  fauve  une  grande  partie  de  leur  grain, 
parce  que  Tufage  de  cette  contrée  eft  de  lès  garder  dans  de 
grandes  fofïès  recouvertes  de  terre,  &  qu'il  étoit  im'poffibleque  la 
plupart  de  ces  caches  n'eulïent  échappé  aux  recherches  des 
Vandales* 

Enfin  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  important  pour  Majorien ,  c'é- 
toit  de  mettre  pied  à  terre  au-plutôt.  On  ne  fçaurôit  prendre  de 
trop  bonnes  mefures  pour  épargner  à  une  flotte  nombreufe  & 
qui  doit  tranfporter  des  troupes  de  terre ,  l'inconvenienr  dange- 
reux de  tenir  la  mer  long-tems.  Comme  l'expédition  dont  il  s  a- 
gît  ici ,  cft  la  dernière  entreprife  d'éclat  que  l'Empire  d'Occi- 
dent ait  faite  pour  fe  relever ,  il  doit  être  permis  à  un  Auteur  qui 
écrit  THiftoire  de  Térabliflement  de  la  Monarchie  Françoife 
fondée  fur  les  ruines  de  cet  Empire ,  de  faire  quelques  reflexions 
fur  les  caufcs  qui  rendirent  un  pareil  armement  infructueux, 

Majorien  eûr  peut-être  été  le  reftaurateur  de  l'Empire ,  s'il  eût 
employé  les  forces  qui  reftoient  encore  daps  ce  Corps  politique  à 
faire  d'abord  quelqu'expédîtion  moins  importante  à  la  vérité  que 
celle  d'Afrique ,  maisauffi  moins  expofée  aux  contretems.  Pour 
rétablir  la  réputation  des  armes  d^u ne  Monarchie  qui  depuis  cent 
ans  n'écrivoit  plus  guéres  dans  fes  Faftes  que  des  jours  malheu- 
reux, il  étoit  eflentiel  que  fon  reftaurateur  réufsît  dans  fa  pre- 
mière expédition ,  telle  qtf elle  put  être.  Majorien  devoir  donc. 


'  («)  Sed  Vandalprum  Dux  prias  Icgatos 
mifit  y  qui  illum  ,  f\  qux  cflenc  inter  eos 
controverra  y  amice  cranfigere  paracum  efle 
dicerenc.  Quod  ubi  obcinere  non  potuit, 
Maunifiorom  cerram ,  in  qua  ex  Iberia  Ma- 


jonani  copias  apolfurar  erant  ,  omnem  ignî 
ferroquc  vaftavit  «  &  quacunquc  racione 
potait  afHixit ,  &  aquas  infedc. 
Frifc.  Rh.  in  txcef.  leg,  f.6S. 

O  o  o  iî 
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quelques  motifs  qit'il  eût  de  reconquérir  l'Afrique  fur  les  Van- 
dales ,  ne  point  débuter  par  une  expédition  dont  la  prudence  & 
Taûivité  ne  pouvqjent  pas  rendre  le  fuccès  certain ,  moralemenC 
parlant.  Or  ces  flottes  monftrueufes  que  le  Souverain  qui  veut 
s*en  fervir ,  ne  fça^iroit  mettre  en  mer  fans  tirer  de  régions  éloi- 

fn^es  une  partie,  du  moins  de  ce  qui  cft  néceflaire  pour  les 
quiper ,  &  fans  faire  venir  de  loin  les  troupes  qu*il  y  veut  em- 
barquer, ne  réuffifïent  prefque  jamais  <ians  leurs  expéditions-r 
Comme  l'Ennemi  contre  qui  l'armement  fe  fait  eft  inftruic  de 
Ja  deftination  de  ces  flottes  long-tems  avant  qu'elles  puîdènt 
mettre  à  la  voile ,  il  a  du  moins  le  loifir  de  fe  préparer  à  fe  biea 
défendre.  Quelquefois  même  il  trouve  le  moyen  de  déconcerter 
le  projet  formé  contre  lui ,  avant  que  l'exécution  en  foit  encore 
commencée.  Tout  le  monde  fçait  ce  qui  arriva  au  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IL  lorfqu'il  arma  cette  flotte  (î  célèbre  fous  le  nom  de 
Vlnviiicible ,  pour  l'envoyer  conquérir  l'Angleterre.  Ce  Prince 
ayant  été  contraint  de  tirer  des  régions  éloignées  une  partie  de» 
Matelots ,  des  agrèff ,  des  bois ,  des  voiles ,  &  des  autres  cho(e» 
nécefl^ires  à  l'équipement  de  fon  armée  navale ,  les  Anglois  eu- 
rent le  loifir  de  fe  préparer  à  la  combattre  ^  &  fécondés  par  les 
tempêtes  ils  la  défirent  entièrement. 

Du  moins  Philippe  II.  eut  la  fatisfa£tion  de  voir  fa  flotte  met- 
tre en  mer,  &  d'entendre  dire  qu'elle  menaçoit  d'aflfez  près  l'An- 
gleterre qu'il  lui  avoir  ordonné  de  fubjuguer  5  mais  celle  que 
Majorien  avoir  équipée  dans  les  ports  du  même  pays  oii  dans  la 
fuite  Vln*uincible  rut  armée,  ne  parvint  pas  jufqu'à  faire  voile. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Idace  &  dans  Marins  Avefnticenfisà 
ce  fujet.  w  (4)  L'Empereur  Majorien  vint  en  Efpagneau  mois 
»  de  Mai  de  l'année  quatre  cens  foixante  :  Tandis  qu*il  étoit 
»  er^core  en  chemin  pour  fe  rendre  dans  la  Province  où  éft  Car- 
»  thagène ,  les  Vandales  informés  par  àcs  gens  du  pays  qui 
75.  traniffoicnt  ce  Prince ,  vinrent  ecileyer  les  vaifliaux  qu'il avoic 
»  armés  pour  paflcr  en  Afrique /&  qui  étoient  mouillés  dans 
»  les  rades  &  l^s  ances  des  côtes  voifînes  de  Carthagène.  Ma*- 
»   jorien  ayant  vu  avorter  fon  projet  par  la  defl:rucbion  des  pré- 


{a)  Mcnfe  Maïo  Majoriamis  Hifpanias 
wigrcditur  ImpcraroT,  quo  Catrhaginenfcm 
Provinciam  pcricndcntc  aliquancas  navcs 
quas  ille  ad  trajcClum  advcrfus  Vandales 
prxparabat  ,  de  littorc  Carchaginenn  com- 
nionki  Vandali  pcr  proditores  abripiunt. 
Majorianus  Ica  ordlnacione  fua  fruflracus  > 


ad  It;^iam  rcTcrcîtin; 

IdMt.  Chron. 

Magno  &  Apollinare  Confultbas  »  M»* 
jorianus  profeâus  cfV  ad  Hifpanias.  Eo  aiv> 
no  capra^  func  naves  à  Vandalis  ^4  £lecei& 
juxcaCarthaginc  Spacaria. 

Marti  Chron.  Adaun.  4^0. 
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1»  paratifs  qu  il  avoic  faits  ^  s*en  recourtia  en  Italie.  Voilà  quelle 
fut  la  deftinéc  de  la  flotte  dontSidonius  Apollinaris  fait  une  fî 
magnifique  defcription.  Oa  croira  fans  peine  que  Kicimer  &  les 
autres  Grands  qui  haïiïbient  Majorien  ,  parce  qu'en  voulant  ré- 
tablir TEmpire  il  vouloit  aullî  par  conféqucnt  leur  ôter  la  confî- 
dération  que  leur  donnoient  le  défordre  &c  la  confufîon  où  l'Etat 
ëtoit  tombé ,  profitèrent  de  la  difgrace  dé  ce  Prince  pour  le  ren- 
dre mé'prifable  à  ceux  qui  le  rçIpeiSkoient  auparavant.  Ils  lui 
auront  imputé,  fuivant  Tufage  ordinaire  des  (Jours,  toutes  les 
fautes  des  lubalternes  &  tousies  contretems  dont  le  hazard  étoit 
la  feule  caufe.  Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  perfuader  aux  Peuples 
que  les  afFaires  malhcureufes  dont  ils  ne  fçavent  point  le  fecret, 
ont  été  mal  conduites. 

Dès  que  Majorien  fut  de  retour  en  Italie,  Genféric  Roi  des 
Vandales  d'Afrique  lui  fit  demander  la  paix.  Ce  Prince  (4)  Bar- 
bare penfoit  que  l'incendie  ou  la  prifc  des  vaifleaux  Romains  fur 
les  côtes  d'Efpagne  ne  faifoit  que  reculer  le  danger  ,  &  qu'il 
ne  pourroit  point  réfifter  à  un  Empereur  auffi  grand  Capitaine 
que  Majorien ,  dès  que  l'armée  Romaine  auroit  une  fois  pris 
terre  en  Afrique.  Nous  ignorons  s'il  agréa  les  propofitions  du 
Roi  des  Vandales,  ou  s'il  perfevera  dans  la  réfolution  de  palier 
la  mer  pour  faire ,  s'il  eft  permis  de  s'expliquer  ainïî  ,une  nou- 
yelle  guerre  Punique  contre  les  Barbares  du  Nord.  Il  mourut 
avant  que  d'avoir  rien  fait  qui  nous  apprenne  à  quel  parti  il  s'é- 
toit  déterminé. 

.  A  peine  Majorien  étoit-il  de  retour  en  Italie ,  qu'il  y  apprit 
que  la  Peuplade  d'Alains  qui  avoit  fes  quartiers  fur  les  bords  de 
la  Loire  (i)  ^  avoit  pris  les  armes,  &  qu'elle  commettoit  de 
grandes  hoftilités  dans  les  Gaules.  Il  fe  mit  donc  auflî-côt  en 
marche  pour  paffer  les  Alpes  une  féconde  fois,  mais  il  ne  s'a- 
vança point  jufques-là.  Son  armée  étoit  encore  campée  fur  la 
Scrivia  ,  &C  afiez  près  de  Tortonne  quand  elle  fe  fouleya  contre 
lui,  &  quand  il  périt  de  la  même  manière  que  la  plupart  des 
Empereurs  Romains. 
'    Comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer ,  &  comme  on  le  verra  en-     pctav.  Rat- 


{a)  Majorianus  ad  Italiam  rcvcrtitur.... 
Geufcricus  Kcx  à  MajoriaiK)  Iinperacore 
per  Icgaros  poflulac  paccm. 

Idatit  Chron. 

f  b)  Majorianus  Occidentale  rufcîpic 
Impcrium  ,  (cd  &  ipfc  non  diu  rcgnavit. 
Dum  concra  Âlanos  ,  qui  Gallias  Infcfta- 


bant,  movct  procindlum  ,  Dertona:  juxta 
Huviuin  Hyra  cognomento,  occidicur. 

Jorn^ndes  de  rébus  Geiicis,  ^  '    .      . 

Sevetinus  &  Daglaiphus.  His  Confulibus 
immiflione  Ricimcris  Majorianus  cxcingul- 
cur ,  cui  Severus  nationc  Lucanus  fucccdicin 
regnum.  Cajf  Chron.  ad  ann,  4^1. 


Temp.  Ub.  6. 
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core  mieux  par  la  fuite  ,  Ricimer  écoic  à  la  fois  le  plus  ambitieux 
&  le  plus  clangereux  des  Officiers  qui  fervoieat l*Empirc.  Su 
faifoit  des  Empereurs,  ce  n*étoit  point  pour  leur  obéir,  mais 
pour  régner  fous  leur  nom.  Etant  Barbare ,  il  n*of6it  entrepren- 
are  de  régner  fous  le  fîen,  &  de  fe  faire  proclamer  Empereur. 
Y  avoit-il,  demandera-ton,  une  loi  exprefle  qui  exclût  de  PEm^ 
pire  les  Barbares  ?  Je  ne  le  crois  point  j  mais  (î  Ton  n'avoir  point 
Fait  une  pareille  loi ,  c*eft  qu'il  avoir  paru  inutile  de  la  faire.  Les 
Romains.comme  les  Francs  fuppofoient  que  pour  être  le  Chef 
d'une  Nation ,  il  falldit  être  ae  cette  Nation-là.  Si  Capitolin 
dit  (a)  pofîtivement  que  Maximin  le  fuccefleur  d'Alexandre 
Severe  étoit  né  Barbare ,  il  nous  apprend  aufli  que  ce  Prince 
cacha  fa  naiflance  avec  foin  ,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire , 
&  que  pour  dérober  aux  Romains  la  connôiflance  de  fon  ori- 
gine il  fit  mourir  tous  ceux  qui  la  fçavoient  par  eux-mêmes. 

Je  retourne  à  Ricimer.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  Majorien 
qui  étoit  alors  dans  la  force  de  l'âgé  vouloir  gouverner  par  lui- 
même  ,  &  rétablir  l'ordre  dans  la  Monarchie  ,  il  conçut  contre 
lui  la  haine  que  les  efprits  orgueilleux  conçoivent  contre  an 
homme  qu'ils  ont  élevé  à  une  place  éminente  ,  dans  la  perfua-> 
fion  que  fon  génie  étant  fuborcfonné  au  leur  ils  le  conduiront 
toujours  à  leur  gré  j  lorfque  cet  homme-là  vient  à  démentir  leur 
opinion  ,  &  qu'il  ofe  leur  tenir  tête  dans  les  occafîons  où  ils  ont 
tort.  Ricimer  avoir  crû  en  élevant  au  Trône  Majorien  y  faire 
monter  un  Soldat  qui  n'ayant  pour  mérite  que  les  vertus  mili- 
taires, feroit  toujours  obligé  de  fe  1  aider  guider  ,  &  cet  Em- 
pereur donnoit  à  connoître  qu'il  avoit  auffi  les  vertus  civiles. 
Les  Loix  qu'il  publia  durant  un  règne  de  quatre  ans  ,  &  qui 
doivent  la  plupart  avoir  été  faites  dans  des  camps  &  fous  la  tente, 
montrent  feules  qu'il  connoiflbit  à  fonds  les  maux  dont  fon 
Etat  étoit  affligé  ,  &  qu'il  étoit  capable  d'y  appliquer  des  reme- 
des  efficaces.  Nous  rapportons  dans  cet  Ouvrage  pliifîeurs  ex- 
traits de  ces  Loix ,  qui  fuffifent  pour  donner  une  idée  de  Téquité 
&  de  la  prudence  du  Legiflateur  qui  les  adi£tées.  Ainfi  Ricimer 
dont  la  conduite  que  Majorien  tenoit  dans  l'adminiftration  de 
l'Etat  mortifioit  à  la  fois  la  préfomption  &c  Torgueil ,  réfolutde 


{a)  Maximintts  de  vico  Thracia; vîcino 
Barbaro  etiam  pacre  &  macre  genitus  dTç 
perhibccur  :  Et pacri  auidem  nomen  Micea  , 
marri  Ababa  ,  hiiffc  dicitur.  Scd  hxc  noml- 
cra  Mazitninus  primis  tempotibus  ipfc  pro- 
dîdic  I  poftcà  Ytto  i^i  ad  Iinpcrium  veoic 


occuli  prxcepic  ne  utroqûe  parente  Barbaro 
Impcracor  ecnicu^  elfe  videretnr. .  •  •  Nam 
igQobilitacis  (cgcndx  causa  omnes  confdof 
generis  fui  iocercmic. 
CMfitcUnus  in  hUximm$. 
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fe  défaire  de  l'Empereur  ,  parce  que  cet  Empereur  avoit  les 
vertus  d'un  Souverain,  {4)  Malhcureufement  pour  TEmpire 
d'Occident ,  Ricimer  ne  trouva  que  trop  de  facilité  à  l'exécution 
de  fon  projet.  Le?  Reffhurateurs  font  tou  jjours  haïs  par  la  cabale 
des  Citoyens  qui  profite  des  défordres ,  &  cette  cabale  eft  tou- 
jours compofée  des  Citoyens  les  plus  corrompus  ,  mais  aufiî  les 
plus  adlifs  &  les  plus  entreprenans.  Réfolus  à  tout  ofer ,  afin  de 
n'être  pas  bornés  à  la  jouiUance  des  biens  &c  de  l'autorité  qui 
leur  appartiennent  fuivant  lesLoix ,  il  n'y  a  point  de  crime  qu'ils 
ne  conlentent  de  commettre  &  qu'ils  ne  foient  capables  d'exé- 
cuter ,  quand  il  peut  les  afFranchir  de  la  crainte  de  voir  la  jufl 
ticc  &  l'ordre  rétablis.  Le  Fondateur  d*un  nouvel  Etat  n'a 
pour  l'ordinaire  queues  ennemis  étrangers  à  combattre  j  au  lieu 
que  Le  Reftaurateur  d'un  Etat  tombé  en  défordre  ,  a  pour  fcs 
ennemis  tous  ceux  qui  l'approchent  de  plus  près  j  fa  propre 
Cour.  L'Hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  Héros  qui  ont  réuflî 
à  fonder  des  Royaumes  &  des  Républiques.  A  peine  y  trouve- 
t-on  deux  ou  trois  Reftaurateurs  qui  ayent  réiiffi  à  raflTcrmijL 
les  fondcmens  ébranlés  de  PEtat  qu'ils  avoieiit  entrepris  de  re? 
tàblir.  Une  mort  violente ^ft  ordinairement  la  récompenfedc 
leurs  travaux.  Il  fut  donc  facile  à  Rieimef  (  ^)  de  foûlevcr  l'ar- 
mée contre  Majorien.  Le  fécond  jour  du  mois  d'Août  de  l'an-  Pctav.  Rat. 
née  quatre  cens  foixante  &  un  elle  fe  révolta ,  &  le  feptiéme  '^^™P-  ^^^• 
du  même  mois  elle  maflacra  fbn  Empereur,  Nous  ne  Icjavons    '  ^*^'  ^  ^' 

{>as  d'autres  circonftanccs  de  ce  meurtre  ,  qui  ,  comme  nous 
'avons  déjà  dit ,  fut  cbmmis  dans  le  Diftridk  de  Tortonnc. 

Ce  qui  paroît  de  plus  probable  après  avoir  conféré  tout  ce 
que  dilènt  les  Auteurs  anciens  concernant  la  révolution  qui 
pour  lors  arriva  dans  l'Empire  Romain  ,  c'eft  cjue  Ricimer  ne 
fit  point  proclamer  un  nouvel  Empereur  immédiatement  après  la 
mort  de  Majorien  ,  Se  qu'il  envoya  propofer  à  Léon  de  donner 
fon  agrément  au  choix  de  Sçverus  qu'on  avoit  réfolu  en  Italie 
de  mettre  fur  le  Trône  d*Occident  ;  mais  que  Léon  tardant  trop 
long-tems  à  s'expliquer  ,  Ricimer  fit  proclamer  Severus  avant 
qiie  l'agrément  dont  il  s'agit  eût  été  donné.  En  effet ,  quoique  TcmpJib^^J.' 
Severus  n'ait  été  inftallé  que  le  dix-neuf  Novembre  de  l'année  pag.  «^5. 


que 

(a)  Majoriânam  Romaoo  Imptrio  ,vd 
JioiDtni  rcs  ncccfTariasordinanccni,  Ricimer 
livore  percicus  Se  invidorum  confîlio  fulcas , 
fraude  inccrfîcic  circonvcacum.  Severus  à 
Senatu  Romano  Auguftus  appcIIacLy:  anQO 
Imperii  Lconis  quinco.  Idatsi  Chron, 


{h)  Severlno  H  Dagalaifo  Coofulibus 
dejeâus  eft  Ma)orianus  de  Imperio  in  civi* 
uce  Dertona à  Kiclmere  Patricia,  &  înter- 
feiS^us  fuper  Ira  fluvio  ,  &  tctacus  eft  Scvc-^ 
rus  Impcracac  Ravenna. 

M^ii  AvitUé  Chrên.  ad  nnn*  4^1» 
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quatre  cens fôixante  &  un  ,  cependant  Jornandès  obferve  {a) 
que  ce  Prince  fut  placé  fur  le  Trône  avant  qu'on  eut  encore 
reçu  les  ordres  de  Léon  fur  ce  fujet  là.  Ain  fi  Ton  ne  doit  point 
être  furpris  de  la  confufîon  &  du  défordre  où  cette  proclama- 
tion précipitée  acheva  de  jptter  tout  PEmpire  d'Occident  oui 
craignit  à  la  fois  d'être  attaqué  par  Tarmée  de  Léon  ,  par  celle 
que  commandoit  Egidius  &L  par  les  Vandales.  Expliquons 
cela. 

Nous  avons  parlé  de  Marcellianus  cet  ami  d'Aëtius  que  le 
Parti  qui  s'étoit  formé  dans  les  Gaules  pour  empêcher  qu'on 
n'y  reconnût  Majorien  ,  avoit  voulu  proclamer  Empereur  ,  & 
nous  l'avons  laiué  en  Dalmatie  où  il  s'étoit  cantonné.  Voici 
ce  qui  lui  étoit  arrivjé  dans  la  fuite.  L'Empereur  Léon  l'avoic 
engagé  à  pafler  à  fon  fervice  ,  &  il  lui  avoit  donné  le  comman- 
dement des  forces  qu'il  vouloit  faire  agir  contre  les  Vandales 
d'Afrique.  Ces  Barbares  après  s'être  emparés  delà  Sardaigne, 
tâchoient  encore  de  fe  rendre  entièrement  makres  de  la  Sicile , 
^ont  ils  avoient  déjà  pris  la  plus  grande  partie*  Marcellianus 
après  avoir  obligé   les  Vandales  d'abandonner  la  Sardaigne  ^ 
avoit  mis  pied  à  terre  en  Sicile  où  il  avoit  remporté  olufieurs 
avantages  fur  ces  ennemis.  Ses  forces  étoient  confidéraDles ,  Sc 
il  paroit  même  qu'il  avoit  réduit  les  Vandales  à  traiter  avec 
lui^avant  la  mort  de  Majorien.  Les  Ronuins  d'Occident  avoient 
donc  fujet  de  craindre  qu'il  ne  vînt  un  ordre  de  Couftantino- 
plequi  (i)  enjoignît  à  Marcellianus  de  marcher  contr'eux^Sc 
de  les  contraindre  à  dépo(er  l'Empereur 'qu'ils  avoient  ofé  pro- 
clamer,  fans  avoir  obtenu  auparavant  le  confentement  de  Léon* 
D'un  autre  côté  Egidius  irrité  du  meurtre  de  Majorien  mena- 
çoit  de  fe  fervir  de  tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans  les  Gaules  (a 
patrie    y   &  des  troupes  nombreufes  qui  étoient  à  (es    or- 
dres ,  pour  venger  la  mort  de  fon  Empereur  dont  la  mémoire 
lui  étoit  d'autant  plus  chère  qu'ils  avoient  été  long-tems  Câm^ 
pdgnons  it armes.  Nous  avons  parlé  plufieurs  fois  de  ce  que  l'I- 
talie avoit  à  craindre  des  Vandales, 

Il  n'y  eut  qu'un  de  ces  trois  orages  qui  fondit  fur  l'Italie.  Rî- 


(4)  Majorianos  occidltar  ,  locumaue 
ejus  fine  Principis  jufTu  Leonis ,  Severus  in- 
vaftt.  JornantUs  de  regn.  <J»  ump. 

(h)  Occidencalibus  Romanis  ,  Marcel- 
Uni  incremencatimorcm  injiciebanc ,  ne  Is 
tantis  viribus  aué^us  ,  belluin  eis  infêrrec. 
Prorfus  coim  yariis  modis  ces  illorum  per- 


turbatx  eranc ,  hinc  Vandalis  imminemi* 
bus,  illinc  ^gklio  viro  ex  Gallia  oriundo 
qui  Majorianum  in  bellis  comicacus  fiietac» 
magna fqae  circa  fe  copias  habdMc ,  &  ob 
Imperatoris  Majoriani  cxdemerac  infèafas. 
Ex.  trifc.  tib.  hift.  Dtichêfn.  tom.  i.f.  xi|. 

cimec 
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<imer  conjura  celui  qui  le  menacoit  du  côté  des  Gaules  en  allu* 
mant  la  guerre,  comme  nous  le  dirons  inceflammenc ,  entre 
Egidius  &c  les  Vifîgots.  Le  Patrice  (  4  )  vint  encore  à  bout  de 
détourner  celui  qui  fe  pr^paroit  du  côté  de  laSicile^  en  faifaotea- 
£n  agréer  Téledlion  de  Severus  à  l'Empereur  dH[)rien t.  Aorcscela 
JPhilarchus  que  les  Romains  d'Occident  envoyoienr  traiter  avec 
les  Vandales  d'Afrique ,  n*eut  pas  de  peine ,  lorsqu'il  paflapar  la 


cnus  ne  reullit  pas  aulli  bien  en  Arriqucqu  il  i^voiçiait  en  Si- 
cile. Genféric  lui  répondit  ûu*il  ne  vouloir  point  de  paix  mi  de  trér 
vê  que  les  Romains  d'Occiaent  ne  lui  cuflent  rendu  tout  ce  qu'ils 
détenoient  des  biens  qui  avoient  appartenu  en  propre  à  l'Empe- 
reur Valentinien  lil.  8c  à  Flavius  Aëtius,  ainfî  ôc  d^ia  même  ma- 
nière que  les  Romains  d'Orient  lui  avoient  déjà  rendu  la  partie 
de  ces  mêmes  biei^s  <)ui  fe  trouvoic  (ituée  dans  le  Diftri(3:  de  leur 
Empire.  La  prétention  de  Genféric  étoic  fondée  fur  ce  q^ia'il  avoit 
auprès  de  lui  Honoria  fille  de  cet  Empereur,  &  Gaudcntius  fils 
du  célèbre  Flavius  Actius.  Le  Roi  des  Vandales  avoit  enlevé  de 
Rome  ces  deux  perfonnes,  lorfqu'il  la  faccagea  en  quatre  cens 
cinquante-cinq ,  &*même  il  avoit  fait  époufer  à  fon  fils  Honoric 
la  Princeflè  Honoria.  Quoiqu'il  en  iiiit  <le  la  juftice<k  cette  pré- 
tention ^  fou  vent  elle  avoit  (crvi  de  prétexte  à  Genféric  pour  faire 
des  invafions  dans  le  territoire  des  B^omains  d'Occident,  Se  la 
iituation  où  il  les  voyoit  le  rendoit  plus  fier.  Il  faccagea  donc  les 
côtes  de  l'Italie ,  où  il  pilla  &  brâla  tous  les  lieux  ouverte  qu'il 
furprit.  Les  troupes  de  Severus  ne  pouyoierH:  p^njt  £ç  trouver 
4ans  tous  les  enarôits  où  les  Vandales  éaifpienit  des  dejfcentes, 
&  ce  Prince  n'avoit  point  de  flotte  qui  pâtdi(put<»'à  çe^^Barbares 
i'Empire  de  la  mer.  Lorfqu'il  voulut  emprunter  quelquçs  vaif- 
ièairxàLeon,  cet  Empereur. répondit^  que  le  Traité  qu'il  ve- 
ûoit  de  conclure  avec  les  Vandales  lui  défendoit  de  donner  à  qui 
<pc  ce  fût,  aucun  (ccours  contr 'eux.  Le^Romainis  d'Occident 


(il)  Hxc  in  caufa  fbcrunc  ac  Romani 
Hefperii  legacos  ad  Orientales  mirtercnc  ut 
le  à  Marceluno  &  Vandalis  libeiarenc  &  ad 
Mtrcellinum  cjaidein  Philarchus  miflus  ,  & 
perfuafic  ne  in  Romanos  moverec  arm^. 
Hinc  ad  Vandales  defledens  ,  nihil  quid- 
quam  profccic ,  &  rcdiic ....  Denique  Hef- 
nerti  copiis  naTatibas  cardbanc  »  qûas  ^cttin 
à  Romanis  Otientalibus  petiiCeat ,  non  im^ 
pcttanmt ,  quia  focdus  ciun  Gcaifirico  ,fcce» 

Tomcl.  Ppp 


rant.  Ea  t^ ,  divifa  fciljcec  Impem  admini- 
ftrandi  racione  ,  magno  detrimenco  Roma* 
norum  Occidcncaliam  rébus  foie  .  •  •  •  . 
Lezatio  ab  Icalis  advenic  quae  dôcerec  ros 
Icalas  (lare  nonpode  ,  nifî  fibi  Vandales  re- 
conciliarcnc.  •  • .  Legatlonem  ad  Vandales 
rufcepic  Tatianus  in  Patriciacus  dignicacem 
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curent  ainfi  beaucoup  à  foufFrir  à  l'occafion  du  Traité  partictÉlier 
conclu  entre  Genféric  &  TEmpcreur  d'Orient  qui  ne  les  y  avoit 
pas  compris.  Enfin  Severus  fe  vit  réduit  à  envoyer  de  nouvcaa 
des  Ambafladeurs  à  Léon  pour  lui  déclarer  que  s'il  ne  vouloir  pas 
du  moins  k  faire  Médiateur  d*un  accommodement  entre  TEm- 
pire  d'Occident  6c  les  Vandales ,  il  n'y  aurpit  plus  bien-tôt  d'Em- 
pire d'Occident.  Sur  ces  nouvelles  reprefcntations ,  Léon  fit 
pafler  à  Carthage  le  Patrice  Tatianus.  Le  fragment  de  Prifcus 
'Rhetor  qui  nous  inftruit  de  tous  ces  détails  y  ne  nous  dit  pas  en 
quelle  année  Tatianus  fut  envoyé  pour  moyenner  la  paix  entre 
les  Vandales  &  les  Romains  d'Occident ,  ni  ce  qu'il  fut  conclu 
par  le  Patrice.  Le  texte  de  Prifcus  fuppofe  cependant  que  la 

fuerre  ait  encore  duré  plufieurs  années  après  l'avènement  de 
everus  à  l'Empire ,  entre  lui  &  Genféric  ,  &  l'on  verra  par  les 
faits  que  nous  rapporterons  fur  Tannée  quatre  cens  foixante  & 
trois  que  la  paix  n'etoit  point  encore  faite  alors  entre  l'Empereur 
d*Occident  &  le  Roi  des  Vandales* 

Comme  nous  l'avons  dit  dé|a ,  Ricimer  fut  plus  heureux  à 
conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit  du  côté  des  Gaules,  Iju'à 
conjurer  celle  qui  venoit  du  côté  de  TAfrique.LesVifîgots  fufcités 
apparemment  par  ks  menécs,donnerenttanrd'affeires  à  Eeidius, 
•qu'il  ne  fui!  point  en  état  de  paflcr  les  Alpes,  pour  lui  aUer  de- 
mander raifon  du  meurtre  de  Majorien.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
-Prifcus  RhetôT  à  ce  fu  jet.  (  4  )  »  La  guerre  qu^Egidius  eut  à  fou* 
»  tenir  dans  tes  Gaules  contre  les  Vifigots  qui  vouloient  éten- 
»  dre  leurs  quartiers ,  l'empêcha  de  pafler  en  Italie.  Il  fit  dans 
»>  le  cours  de  cette  guerre  plufieurs  exploits  dignes  d'un  homme 
r»  de  courage  &  d'un  grand  Capitaine.  Mais  avant  que  d'entre- 
prendre d'expliquer  &  de  ranger  par  ordre  le  peu  que  nous  fça- 
vons  concernant  les  évencmens  de  cette  guerre-là  ,  où  Childéric 
eut  tant  de  part,  il  convient  de  parler  du  rétabliflement  de  ce 
Prince  fur  le  Trône  des  Francs ,  comme  des  motifs  qui  engav 
•eercnt  Egidiusà  y  donner  les  mains  y  &  peut-être  à  s'en  faire 
Te  Promoteur^  On  ne  fçauroit  pcnfcr  autrement  quand  on  fait 
attention  aux  con jondlures  où  ce  Romain  fc  trouva ,  lorfque 
Severus  eut  été  proclamé  Empereur,  &  auxexpreflîons  dont  fc 
fert  Grégoire  de  Tours  en  parlant  de  l'^union  qui  fut  entre  Egî- 
dius  &  Childéric  après  le  rétabliflement  du  dernier. 


(4)  SeiiàbeHoap^etendisItalis  Egîdîam 
ayocavit  ,  ortum  illi  cum  Goihis  in  Gallia 
diiSdium,  De  comexhûna  coim  legionc  cum 


iltis  «  fonher  bellum  gercbat  in  qao  m 
Tiri  ftrenui  &  magna nimi  opéra  cdidic. 
Prifi.  Rh.4i9  êKorft.  Ug^fé^^  68. 
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Egldius  refufe  de  reconnoitre  Severus  four  Empereur. 
Kétabliffcmcnt  de  Childérici 

IL  eft  évident  par  la  narration  de  Prifcus Rhetor ,  qu'Egidiu» 
ne  voulut  jamais  reconnoitre  Severus  &  qu*il  perûfta  toujours 
dans  (a  révolte,  puifqu'il  n*y  eut  que  les  affaires  que  les  Vingots 
donnèrent  dans  les  Gaules  a  ce  Maître  de  la  Milice  ,  qui  l*em- 

I)êcherent  de  defcendrc  en  Italie  pour  y  faire  la  guerre  contre 
e  nouvel  Empereur.  D'ailleurs  nous  verrons  çncore  qu*Egidius 
peu  de  mois  avant  fa  mort, envoya  des  perfonnes  de  confiance 
traiter  avec  les  Vandales  d'Afrique,  pour  lors  les  ennemis  dé- 
clarés de  Severus  &  de  tout  fon  Parti.  Mais ,  dira-t'on ,  Egidius 
ne  f e  fit  point  proclamer  Empereur  i  II  eft  mort  Maître  de  la 
Milice  î  Sous  les  aufpices  de  quel  Prince  commandoit-il  les  trou- 
pes que  la  République  avoit  dans  les  Provinces  obéidantes  de  la 
Gaule  ? 

Je  réponds  que  la  connoifTance  eue  nous  avons  de  ce  qui  s'eft 
paflTé  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Severus  eft  fi  bornée ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  nous  ignorions  de  quel  Pripce  Egi- 
dius s'avoiioit  Sujet,  quoique  nous  voyons  bien  qu'il  ne  tççoa- 
noiiïbit  pas  l'Empereur  de  Ricimer.  Peut-être  qu'Egidius  aura 
imité  l'exemple  de  quelques  Officiers  de  l'Empire  (eryan^/dans 
les  Gaules,  &  qui  ne  voulant  pas  d'un  coté  continuer  à  obéir 
au  Prince  régnant  aâ;uellement ,  &c  n'étant  point  réfolus  d'un 
autre  côté  à  proclamer  (  4  )  un  nouveau  Souverain ,  firent  prêter 
à  leurs  troupes  le  ferment  militaire  au  nom  du  Sénat  &(,dujVQ\iy 
pie  Romain.  Egidius  aura  protefté  enfuite  qu'il  né  recevroit  les 
ordres  de  perfonne  jufqu'à  ce  que  le  Peuple  &  le  Sénat  euiïènt 
)été  mis  en  liberté,  &  qu'ils  euflent  choiiï  uti  Maître; di^é  de 
l'iêtrc.  Le  crédit  .que  fes  çnaplois ,  Ces  grandes  qualités  Ôf;,  fe»^^- 
iiances  lui  donnoient  dans  les  Provinces  obéiffanres ,  joint  à 
l*autbrité  qu'il  y  avoit  comme  Générali(fime'^;ài|^Q.il|  obligé  le 
Préfet  du  Prétoire  d! Arles .&  les  autres  Officiers  Civfls  ^  d'adhé- 

(«)  At  in  rupeiiore  exercitu  quaru  &  1  Mox  coufcnfu  ac  ne  reyereotiai^  Imperii 
éoo  &  vicefima  Legiones  ,  iifdem  hibcrnis  ]  ezuere  vidercntur  ,  in  Senatus  Populique 
tendenccs  ,  iproKalendaram  Januariumdie»  |  Romani  obliceraca  jan>  nomina ,  (acraoïcn- 
dirampunc  imagines  Galbae  »  quarca  Legio  1  ta  advocabanc. 
jpromptitis  ,  dup  6c  vipçfiau  .çunâanUiis.  1      TsfiiêHiHîfi.iiipi.f^ 

Pppij 
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rec  à  Ton  pvcL  Egidius  ouca  donc  jufqu'à  fa  more  coatiauéà 
commander  dans  les  Gaules^  &  à  les  gouverner  au  nom  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romctrn.  Il  aura  pri^  la  qualité  de  leur  Lieu- 
tenant Général.  Cétoit  ainfî  qu'en  avoit  ufé  Galba.  (  a  )  Quand 
il  fe  révolta  contre  Néron;  il  ne  voulut  point  d^abord  prendre 
d'autre  titre  que  celai  de  LieacciiaDC  du  Sénat  &  du  Peuple  Ro- 
main. Ce  ne  tut  que  dans  la  fuite  &  après  la  mort  deNcron ,  que 
Galba  prit  le  rtoitt  par  lequel  ôft  defi^noit  aJors  le  Souverain» 
Egidius  erifin  eu  atrrà  ofé*  éomme  en  ufoir  Gluviwâ  Rufus  Gou«« 
▼errieur  de  l'Efpagne ,  qui  dans  le  tenïs  qu  Otbon  (  ^>  &  Vitel- 
lius  Te  difputOfent  l'Empire,  ne  mettoit  le  nom  d'aucun  des  deu3C 
à  la  tkit  de  ks  Edirs  :  peut-être  aulTi  qu^Egidius  aura  demandé 
nne  commiffiônà  PEmpereur  d^Orient. 

Dès-  qu'Egidius  fe  fut  déclaré  contre  Scvem ^ ,  bu  p4urôt  contre 
Rieirtier ,  ccf  dernier  n'aura  pas  manqué  de  lui  fufcirer  dans  les 
Gaules  le  plus  grand  nombre  d'Ennemis  qu'il  lui  aura  été  poflî-^ 
ble ,  &  il  en  aura  ufé  comme  fes  pareils  en  u(ent  en  des  conjonc* 
cures  fêmblables ,  c'eft-à-dîre  ,  qu'il  n'aura  eu  égard  qu'à  (es  in* 
terèrs  prefens.  Ce  qn'il  fefera  peu  mis  en  peine  desînterêts  de 
l'Empire.  Il  aura  donc  excité  les  Vifîgots  à  faire  la  guerre  contre 
Egîdiiis^  quoique  dans  îà  réalité  ,  czxxe  guerre  dut  fe  faire  con- 
tre l*Empire  même ,  puifque  fuivant  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires du  rnpnde ,  nos  Barbares  dévoient  demeurer  les  Maîtres 
des  Cités  efu'kis  fouftrairoient  au  pouvoir  de  ce  Général.  Peut- 
Étrej  fiit-<:e  aldfS ,  que  Gunderiç  Roi  des  Bour^ignons  aura  été 
fait-Maître  de  la  Milcc  par  Sevems^  qui  vouloit  mettre  dan^  fon 
Partf  cette  Nation  jmiffante  dans  lés  Gaules  ^  &  la  faire  agir 
contre  Egidius.  Le  Pape  Hilaire-  {^)  dit  dans  une  de  fes  Lettres 
écrite  en  quatre  ctn%  foixante  &  trois  y^&:  un  an  avant  la  mort 
d^E^idîùs-.  Qu^il  a  été  informé  par  fon  cher  fils  Gunderie  Mai* 


'.  (a)  0&n£dlitailirqie.  fmfcnKôr  f  Lcgâ^ 
ttfm  it  ^ûfuiis  a€'P(|piiIi.RoimiH  j^rofîcSus 
c(t . . .  •  Dcpofita  Icgaci  >  fufccpit  Cxfarls 
appeflafionein  ,  ftc.    <       ' 

SnêtêWk  in  Galks  ,  caf.  decL  d*  mndecim^» 

(  ^}:Hjl;frîus  • Rafun^  dciu- 

fcrac  tamqQani\aud|tor  Ochôùis  &  ViteHl^ 

priûdpattt ,  pô^cfiloacm  Hîfpaniarnon  tm^. 

tafTcc  ,  coqae  diplomacibus  nullum  Princi- 

j^mpi-arfcripfitfèt. 

'    TéKiu  hifi.  Uh.Jietànio.      ^ 

{e)  CmenÉni  Hilarius  Epifcopas  nrbis 
Komx  in  Epiflola  ad  Lçoncium  Arelaten- 
£um  Epifcopum  data  ,  BafiUo  ft  Vibiano 


Ctfafallbus  •  id  eft  »  aoiio  Chtifti  qvadriM» 
g€iue(inio  fcqcagefîmo  urilo  :  £x  vlro  il- 
lullri  Magiftio  Millcum  Gundiaco  qucmA: 
filliiéA^Aiam  appcifat,  (è  didicilfc  icribîc^ 
ab  Mamefiavcl  MamextoVieBOxEpircopo 
Dccpfîbus  JuTlcis  gui^Ecclcfîae  Arelacejifi  at* 
tifibotbafi^cur.,  pe^id'qocm  AndfttteÀi  ortli« 
Aaunn  coAfccraJcuttqtie  tSe,  »  ut  appjueat  ^ 
Ycro  imperante  uno  codexnquc  tcmpore^gi* 
<fium  GaHikti  a:  Gundivcom  Bat^aodïonum 
f^mainbosia  Gallva  Magifl:r<H  Milid* 
iniSt  9  dîtemdi  à  Majoriaiio  fââodi ,  'ake« 
nun  priori- ferfican  oppôlicam  à  Severo^ 
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trc  de  la  Milice ,  de  l'intrufion  d'un  Ëvêque  fur  le  Siège  de  Die. 
Ain(i  Gunderic  doit  avoir  été  Maître  de  la  Milice  avant  la  mort 
d'Egidius. 

Severus  &  Ricimer  auront  encore  porté  TAgrippinus  dont 
nous  allons  parler ,  &  les  autres  Officiers  Romains  employés 
dans  les  Gaules ,  de  fur  lefqaeUils  avoient  quelque  crédit  y  à  fe 
ranger  du  côté  des-  VifîgotSr  DSi  fuite  de  THiftoire  fait  même 
croire  que  la  Peuplade  à*Alains  établie  fur  la  Loire  &  dont  les 
hoftilités  avoient  oblieé  M^)mi9\  à  fe  mettre  en  chemin  pour 
revenir  cn-deça  des  AÏpes  ,  prit  auffi  dans  cette  conjon£ture  le  . 
parti  des  Vifîgots.  Ainlî  Egidins  pour  oppofer  des  Alliés  à  fes 
ennemis  aura  recherché  les  autres  Ptiiffances  des  Gaules,  Ôcil 
leur  aura  rcprefenté  Hnterêt  qu'elles  avoient  d'empêcher  que 
les  Vifiçots  qui  étoient  défa  picis  puiffans  qu'aucune  d'elles  en 
particulier ,  ne  s'agrandîffent  encore.  Egidius  né  Gaulois ,  de 
pour  lors  l'honneor  de  fon  pays ,  n'aura  point  eu  de  peine  à 
obtenir  à^s  Armoriques  qit'ils  fe  confédéraflent  avec  lui.  La 
fituation  où  étoil  au  commencement  de  Tannée  quatre  cens 
foixante  &  deux  l'intérieur  des  Gaules  ,  fuffiroit  feule  donc  pour 
faire  paroître  vraiferob)able  le  plan  que  je  donne  de  la  Ligue  &  de 
la  Contre-Ligue  qui  s'y  firent  alors ,  mais  j'ofe  dire  que  le  peu 
que  nous  fçavons  concernant  les  évenemens  de  la  guerre  dont 
ces  affbciations  furent  fuivies  ,  &  que  je  rapporterai  quand 
j'aurai  raconté  le  rétaWifiement  de  Childéric  ,  perfuadera  que 
ce  plan  eft  véritable. 

XJommc  le  rérabliflement  de  Childéric  fe  fit  au  plus  tard  au 
commencement  de  l'année  quatre  cens  foixante  &  trois ,  ainiî 
que  nous  allons  le  faire  voir:  Ne  peut-on  point  penfer  qu'il  ait 
été  l'un  des  moyens  qu'Egidius  crut  devoir  employer  pour  s'affu- 
rer  encore  davantage  desFrancs^Saliensdans  les  cowjonAures  fâ- 
cheufes  ,  où  il  fe  trouvoit  en  quatre  cens  foixante  &  deux  ? 
Egidius  en  donnant  les  mains  oa  même  en  procurant  le  réta- 
blidement  de  ce  Prince  ^  s'attachoit  un  [eiine  homme  brave  , 
courageux  ,  Roi  d'une  des  plus  puiflantes  Tribus  des  Francs  , 
te  généralement  eftimé  dans  toute  fa  nation, 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  le  récit  de  la  def- 
titution  de  Childéric  qu'on  a  lu  ci-defTus  5  ajoute  (a):  n  II  y 


(  a  )  Qui  Egidius  cam  o^vo  ailmy  Taper 
COB  rcgnarec ,  amicu^  ille  fidei»  pacatisoc- 
coke  Francis ,  nuntlQtnad  Childericdm  cum 
parte  îHe  divlli  foiidi  quam  recinaerac  mic*i 
cit.  lllc  Ycro  ccKta  (ogncXçcns  iodicia  ^od 


àFrancisdc(îderarerar,rpfi^etiain  rôg;an^bus 
à  Thoringia  rcgrcflus  ïn  resnum  (oum  cft 
redi tutus.  His  etgo  regnamibas(îfmil,Bafîna 
il  la  quam  fowa  memora?inias  ,  rcIiÂo  viro 
(qo  ,  ad  Chîlderlcun  tmu  Qui  '^uaïf  Mlir 
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V  avoit  déjà  près  de  huit  ans  qu'Egidius  regnoit  fur  les  Francs  , 
»  lorfque  Tami  fidèle  de  Childéric  ayant  ramené  fans  faire  au- 
»  cun  éclat ,  les  efprits  en  faveur  de  ce  Prince  ,  il  lui  fit  tenir 
M  la  moitié  du  fol  d'or  partagé  en  deux.  Childéric  ayant  ap- 
»  pris  par  là  que  les^  Francs  fouhaitoient  fon  retour  ,  il  partit 
»  du  pays  des  Turingiens  ,  &  il  revint  dans  fon  Royaume  ,  où 
»  il  rentra  en  exercice  de  fon  «utorité.  Tandis  qu'Egidius  & 
f>  lui  y  ils  goùvernoient  de  concert  y  la  Reine  Bafine  ,  dont  il 
»  a  déjà  été  parlé  ci-defliis , abandonna  fon  mari ,  &  s'en  vint 
»  trouver  le  Koi  des  Francs ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  lui  de- 
»  mander  ,  pourquoi  elle  avoit  quitté  une  Couronne  auffi  con- 
»  fiderable  que  celle  qu'elle  venoit  d'abandonner.  On  pré- 
»  tend  qu'elle  répondit  :  Parce  que  je  vous  connois  pour  hom« 
1»  me  d'honneur  ,  de  courage  &  digne  enfin  de  tout  mon  atta« 
»  çhement.  S'il  y  avoit  eu  au  monde  un  Prince  oui  Teût  mé- 
»  rite  davantage  ,  j'aurois  été  le  chercher  au-delà  des  mers« 
M  Childéric  flatté  par  cette  réponfe  ^  époufa  Bafine  qui  mie  au 
^  monde  Clovis ,  Roi  fi  vante  pour  fa  valeur  6c  pour  fes  au- 
«>  très  vertus^ 

Voilà  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  qui  ne  contient  rien  que 
deplaufible*  Il  efl:  vrai  que  les  Ecrivains  des  fiecles  poftérieurs 
y  ont  ajouté  plufieurs  circonftances  difficiles  à  croire.  Us  di- 
lenjt  qu'Egidius  s'oppofa  les  armes  à  la  main  au  rétablifllemeat 
de  Childéric ,  ôc  que  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  y  eut  eu  (4)  beau* 
coup  de  fang  de  verfé  que  ce  rétabiiflement  fe  fit.  Il  faut  tom- 
ber d'accord  en  premier  lieu  que  tous  ces  détails  paroiflent  être 
contre  la  vraifemblance  ,  lorlqu'on  fait  attention  aux  affaires 
qu'avoit  alors  Egidius.  Auffi  je  n'en  crois  rien  ,  &  je  m'en  tiens 
à  la  narration  du  Père  de  notre  Hifloire  ,  qui  fait  connoître 
x]ue  Childéric  remonta  fur  le  Trône  fans  coup  férir.  Non*feu^ 


0te  iaterrogarec  qua  de  caufà  ad  eum  de 
tanta  rceione  venifTet  ,  refpoodKTe  fertar  ; 
No? i ,  mquic  ,  atilieacem  cuam  ,  quod  fis 
valde  ftreauus ,  idcoque  veni  ut  babitem  te- 
cum.  Nam  noverls  ,  (î  in  tranCmarinls  par- 
tibus  aliquem  cognoviflem  utiliorem  te ,  ez- 
petifTemutique  cobabitadonemcjus.  At  iile 
gaudens  eam  (îbi  in  conjugio  ecpulavlt: 
Qujc  concipiens  peperic  filium  ,  vocavitque 
Aorocn  ejus  Cblodoveum.  Hic  fuit  magnus 


eo  fadx  fane  ïn  Romanis. 

Wft.  TrMnc.  Ep.  cap.  ii. 

Egidiom  autem  Principem  Romanomm  1 

cjecerunt  de  reguo  eorum    • 

In  illisdiebus  Cjcpcrunt  Frand  Agrippinam 
dvitatem  faper  Rbenum  ,  vocavenmtqoe 
eam  Coloniam  ,  multomque  popalom  Ro« 
manorum  à  parte  Egidii  ocdderunt,  ibiEgî* 
dius  vero  per  fbgam  elapfus ,  evâfic. 

Gift.  ¥rM9C.  cétp.  7.  cr  8. 

Junâis  itaque  cum    Viomado  viriboi» 


j9c  piigoarpr  egregius.  Junais  Itaque  cum    YjkMiiado  vinboi» 

Gr.TuT.Hift.tib.x.eMp.i%.  |  Childericus  inde  proereflus  l^idiom  acic 

{m)  Rcfublimatuc  ia  regnom  >  multaque  1  fuperatom  regno  dcce£u:ç  compim^ 

f  t]«lia  mx  jB^idio  çgic  »  f iiirqi  .ft^ffs  ab  |  .    Mm*  bk*  h  ^^*  7* 
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fcment  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien  de  ces  prétendus  com- 
bats ,  dont  cependant  il  auroit  dû  parler  s'ils  euffent  été  vrais , 
mais  il  dit  politivcment  que  Childeric  après  fon  rétabliflement 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  Egidius ,  &  que  Tun  &  l'autre 
ils  gouvernèrent  de  concert.  Nous  avons  dit  dans  notre  Di{- 
courâ  Préliminaire  que  Frédegairc  ^  de  qui  nos  autres  Ecri- 
,vains  ont  copié  les  fautes  ,  avoit  mal  entendu  ^  la  première 
fois  qu'il  avoit  lu  Grégoire  de  Tours  ,  le  dix-huitiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire ,  &  que  cet  Abbreviateur 
avoit  crû  mal-à-propos  que   Grégoire  de  Tours   y  parlât  de 
Childéric  comme  d'un  Prince  a<9buellement  en  guerre  avec  les 
'Romains,  Nous  avons  dit  auflî  que  ce  qui  devoit  être  arrivé 
de  là  ,  c'eft  que  Frédegaire  ,  lorfqu'il  s'étoit  mis  dans  la  fuite  à 
faire  fon  Abrégé  de  Grégoire  de  Tours  ,  eût ,  plein  qu'il  étoic 
de  l'iélëe  qu'il  s'étoit  fdte  de  Childéric",  altéré plufîeurs  endroits 
-de  fon  Original  où  il  eft  fait  mention  de  Childéric  ;    &  que 
cet  Auteur  eût  contre  le  fens  clair  de  fon  original  ,  parlé  en 
.tbtite  occafîon  de  Childéric  ,  comme  d'un  ennemi  déclaré  des 
Romains.  Ainfî  Frédegairc  en  abrégeant  à  fa  manière  le  dou- 
zième Chapitre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  aura  mis 
dans  fon  Aoregé  tout  ce  qu'on  y  lit  concernant  la  guerre  pré- 
tendue de  Childéric  avec  Egidius  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours,  Frédegaire  n'aura  pas  pu  con- 
cevoir qu' Egidius  eût  fouffert  fans  tirer  Tépéc  le  rétabliflement 
:de  Childéric  fon  ennemi.  On  fera  encore  plus  difpofc  à  croire 
que  j'ai  raifon  ,  lorfqu'on  aura  lu  ce  que  je  dirai  à  quelques  par 
gcsaici  fur  le  dix  huitième  Chapitre  du  fécond  Livre  de  Gré- 
goire de  Tours. 

Une  des  additions  faites  par  Frédegaire  au  récit  du  réta- 
bliflement de  ce  Prince  tel  qu'il  fe  lit  dans  Grégoire  de  Tours,, 
.c'efl  Thifloire  d'un  prérendu  voyage  de  Childéric  à  Conflan- 
tinople  ,  pour  y  foUiciter  l'Empereur  de  le  rétablir  ,    &  celle 
.du  retour  de  Childéric  dans  les  Gaules  fur  une  flbtte  que  lui 

{>rêra  Maurice  qui  Telon  nôtre  Auteur ,  regnoit  dans  ces  tems- 
à  fur  le  Partage  d'Orient.    Que  penfcr  de  la  capacité  de  l'Ab- 
t  bréviateur  &  par  conféquent  des  circonftances  qu'il  a*  le  pre- 
mier ajoutées  à  la  narration  contenue  dans  l'Hifloire  Ecclc- 
fiaflique  des  Francs,  quand  cet  Ecrivain  a  ignoré  que  Maurice 
ne  monta  fur  le  trône  de  Conftantinople  ,  qu'un  lîécle  après 
.  îa  mort  de  Childéric?  Cette  fuppofîtion  n'efl:  Jonc  propre  qu'à 
:  montrer  »  <]^'oa  ne  doit  aucunq  croyance  aux^circonfWnoesqua 
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Frëdegaire  ajoute  au  récit  de  Grégoire  de  Tours.  Tout  ce  qu'elle 
iieut  prouver  de  plus ,  c'cft  ,  comme  cous  aurons  occailon  de 
le  dire  encore  pliiHeurs  fois  ,  qu'on  pen/btc  communément 
ibns  les  Gaules  durant  le  feptiéme  ftédc^ic  qaand  rAbbreviateur 
aëcrk ,  que  pendant  le  cinquième  fîédc  les  Empereurs  <fOrîenc 
aroient  été  en  droit  de  (e  mêler  de  ce  qui  fè  pafToit  fur  k  ter- 
jîtoire  de  TE/npire  d'Occident ,  &  qu'il  étoit  d'ufàge  pour  lors , 
<\VLC  les  Puiilances  du  Partage  de  Rome  qui  (è  croyoient  lefées^ 
^^iflcnt  recours  à  la  protodion  de  Confcantinople.  Notre  Au- 
teur n'auroit  point  écrit  ce  fait  fuppofé  ,  s'il  n'eût  pas  été  vrai- 
femblable  ,  fùivant  l'opinion  générale  de  ies  concenworaiiis. 

Quoiqu'il  en  (bit  ,  Grégoire  de  Tours  n'eft  pas  reiponiable 
de  toutes  les  erreurs  qu'on  peut  avoir  ajoutées  à  fon  récit  de 
Tavanture  de  Childéric.  Les  vidons  que  les  Ecrivains  des  fié- 
clés pofterieurs  ont  coufuës  à  ce  récit ,  n'empêchent  poiA  qu'il 
ne  foit  toujours  très-plauHble  ^  ouand  on  le  lit  tel  qu'il  cft 
dans  l'Hiftoire  de.  notre  Evêque.  Amfi  de  toutes  les  obje&ions 
qu'on  a  faites  pour  en  afFoiolir  rautôtité  ,  je  n'en  vois  ^us 
qu'une  qui  mérite  que  j'y  réponde.  La  voici, 

Grégoire  de  Tours  dit  qu'Egidius  fut  aflîs  durant  huit  an- 
nées fur  le  Trône  de  Chilaéric,  Cela  ne  fcjauroit  avoir  été.  E^- 
dius  étoit  dé|a  certainement  Maître  de  la  Milice ,  &:  Majorien 
^ëtoit  déjà  reconnu  dans  les  Gaules  ,  lorfque  les  Francs  mirent 
Egidius  à  la  place  de  Childéric.  Cet  Auteur  le  dit.  Or  Majorien 
ne  fut  reconnu  dans  les  Gaules  qu'à  la  fin  de  l'année  quatre  cens 
cinquante-huit.  Ainfî  Egidius  ne  ncut  avoir  été  choiu  pour  Roi 
par  les  fujets  de  Childéric  qu'en  Vannée  quatre  cens  cinquan- 
te-neuf. D'un  autre  côté ,  il  eft  certain  par  Grégoire  de  Tours, 
oue  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  d'Egidius  ,  &  il  eft  con- 
frant  par  un  paflage  de  la  Cronique  d'Idace  qui  va  être  rap- 
porté ,  qu'Egidius  mourut  dès  quatre  censfoixante  êc  quatre, 
èc  par  conféquent  la  cinquième  année  après  la  dépofition  de 
Childéric.  Idace  marque  la  mort  d'Egidius  avant  celle  de  l'Em- 
pereur  Severus ,  mort  fuivant  les  Faites  de  fCaffiodore  en  quatre 
cens  (bixante  èc  cinq.  Il  eft  donc  impoflible  qu'Egidius  ait 
reçnë  fer  les  fujets  de  Childéric  ,  huit  ans  révolus^  ni  même 
huit  ans  commencés  :  &  l'erreur  où  Grégoire  de  Tours  tombe 
fur  ce  point-là ,  fait  douter  de  toute  fon  Hiftoire  du  détrône- 
ment  &  du  rétabliflcment  du  Roi  des  Saliens. 

Je  tombe  d'accord  de  tous  ces  faits  qui  fe  prouvent  très-clai<- 
-.rement  par  des  témoignages  inconteftal>les  ,  6c  que  j'ai  déjà 

rapportés  ^ 
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mpportés ,  ou  que  je  rapporterai  dans  la  fuite.  Auflî  ma  réponfc 
fcra-t-elle  de  dire  qu*il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  Grégoire 
de  Tours,  &  qu'au  lieu  d'y  lire,  U  huitième  année  qtêEgidiur 
tegnoitfuT  les  Francs^  il  faut  y  lire,  U  quAtriéme  année  qtê'Egidius 
ftgnoit  fur  les  Francs. 

De  quelle  raifon  vous  appuyez- vous  ,  me  dira-t-on  ,  pour 
faire  une  correction  qui  n'cft  pas  fondée  fur  aucun  manulcrit. 
Ils  portent  tous  la  même  leçon,  ^ui  cum  oilavo  anno  ,  &c. 

Je  m'appuye ,  repliqueraije  ,  fur  trois  raifons.  La  première 
cft  la  nécelîité  de  concilier  Grégoire  de  Tours  avec  lui-même 
&avecldac€  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  autrement.  On  vient  de 
le  voir.  La  féconde  raifon  ,  eft  la  facilité  avec  laquelle  la  faute  , 
dont  il  s'agit  ,  fe  fera  glilTée  dans  le  texte  de  THiftorien  des 
Francs.  Enfin  la  troiiîéme  ,  c'eft  qu'il  fe  trouve  dans  l'hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours  d'autres  dates  qui  de  l'aveu  des  Sçavans  ont  été 
corrompues.  Nous  n'accufons  fes  co^iftes ,  que  d'un  délit ,  donc 
pour  ainfi  dire,  ils  ont  été  déjà  pluiieurs  fois  convaincus  juri- 
diquement. 

On  fçait  que  dans  plufîeurs  manufcrits  anciens  de  Grégoire 
de  Tours  les  nombres  font  écrits  en  chiffres  Romains.  Cet 
Evêque  avoir  donc  pu  mettre  ;  ^i  cum  IIII.  anno  ,  &  un 
Copifte  aura  changé  le  premier  /.  en  un  V.  qui  vaut  cinq , 
ce  qui  aura  fait  VIII.  anno  ^  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  les  ma- 
aufcrits,  8c  même  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  anciens  qui  ont 
fuivi  notre  fliftorien.  J'avoue  que  ma  féconde  raifon  ne  feroit 
pas  d'un  bien  grand  poids  ,  fans  la  troifîéme  &  files  Sçavans  ne 
convenoient  point  unaniment  que  les  Copiftes  ont  réellement 
altéré  quelquefois  les  chiffres  dont  Grégoire  de  Tours  s*étoit 
iervi  pour  marquer  le  nombre  des  années.  Je  pourrois  citer 
.  beaucoup  d'exemples  de  ces  altérations  reconnues  de  tout  le 
monde  ,  mais  je  me  contenterai  d'en  alléguer  deux* 

U  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  {a) 
de  Tours ,  qu'Euric  Roi  des  Vifigots ,  qui  mourut  vers  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-quatre ,  étoit  décédé  la  vingt-feptié- 
année  de  fon  règne.  Cependant  il  efl  certain  qii'Euric  n'a  jamais 
régné  qu'environ  dix-lept  ans.  Il  fucceda  à  fon  frère  Théo- 
doric  (b)  IL  comme  nous  le  verrons,  vers  quatre  cens  quatre^ 

070  rcgni  fut,  Qreg.  Tut.  Hift.  Jtb.  1.  cap.  xo.  \       turicus  pari  fcclcrc  ,  qu©  fratcr ,  fucccdit 
jjj)  Pufco  &  Joannc.  His  Confulibusintcr-  1  in  rcgnumannis  dcccm  &  rcpcem. 
ftftuscflTheodoricusRcxGotboiiunàfiaae  |      jLiv^.  Bib*  fag.66. 
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vingt  -  quatre.  D'ailleurs  Ifidore  de  Seville  dit  pofitivement 
qu'Euric  régna  dix-fept  ans  ;  &  Jornandès  qui  fait  régner  ce 
Prince  quelques  mois  de  plus  ,  dit  en  comptant  par  années 
courantes  ,  qu'Euric  mourut  la  dix-neuviémc  année  de  fon  rè- 
gne. Il  faut  donc  abfolument  que  quelque  Copifte  ait  changé 
XFJI.  en  XXVII.  par  l'infertion  d'un  X.  &  il  taut  encore  que 
cette  faute  ait  été  faite  peu  de  tems  après-Grégoire  de  Tours , 
puifqu'ellc  fe  trouve  dans  tous  les  manufcrits.  11  y  a  même  eu, 
îuivant  l'apparence  ,  plus  d'un  chifiTre  numéral  d'altéré  dans  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  ,  où  il  eft  parlé  de  la  mort 
d'Euric. 

Nous  lifons  encore  dans  un  autre  chapitre  du  même  Livre  de 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  que  Clovis  mort  certaine- 
ment en  cinq  cens  onze,  (4^  décéda  la  onzième  année  de 
l'Epifcopat  de  Licinius  ,  Evêque  de  Tours.  Cependant ,  comme 
le  remarque  très  bien  Dom  Ruinart ,  il  eft  impoflible  que  l'an- 
née de  Jefus-Chriftcinq  cens  onze  fut  la  onzième  année  de 
l'Epifcopat  de  Licinius.  Il  faudroit  pour  cela  que  Licinius  eue 
été  élu  en  l'année  cinq  cens.  Or  cela  ne  fçauroit  avoir  été  fui- 
vant  la  Cronologie  des  Evêques  de  Tours  que  notre  Hifto- 
rien  donne  lui-même  dans  fon  dixième  Livre,  D'ailleurs ,  il  eft 
conftant  par  les  A£tes  du  Concile  d'Agde  que  Verus  le  pré- 
deceileur  de  Licinius  (ur  le  Siège  de  Tours  ,  rempliflbit  en- 
core ce  Siège  en  cinq  cens  fix.  Le  Diacre  Léon  foufcrivit  au 
nom  de  Verus  les  Aétes  de  ce  Concile  tenu  dans  Agde  cette 
En5otf.  année-là.  La  leçon  de  ce  paflage  qui  eft  la  même  dans  tous  les 
manufcrits  eft  donc  certamement  vitieule ,  d'autant  plus  que 
nous  verrons  en  parlant  de  l'entrée  de  Clovis  dans  la  ville  de 
Tours  ,  que  Licinius  ne  fut  fait  Evêque  de  cette  ville  là ,  qu'en 
cina  cens  neuf.  Ainfi  la  faute  qui  eft  conftante  ,  confifte  pro- 
bablement dans  la  fubftitution  d'un  X.  à  la  place  de  deux  //. 
On  aura  fait  de  cette  manière  du  nombre  trois  le  nombre  XI. 
Si  l'on  n'a  point  fait  ces  fautes ,  on  en  aura  fait  d'autres  équiva- 
lentes. Le  même  Copifte  qui  a  par  mégarde  altéré  le  texte  du 


£uricus  Arelato  degens  ,  dedmo  nono. 
anno  rcgni  fui  morcuus  e(l. 

Jcmandes  We  rehus  Geticis,  cap.  47. 

(a)  a  tranficu  creo  fandli  Martini  ufque 
ad  tranfitum  Chloctovci  Régis  ,  qui  fuie, 
undccimus  annus  Epifcopatûs  Licinii  Turo- 
nici  Saccrdotis  ,  Ripputantur  auni  ccntum 
duodtcim. 

Gr»  Tut.  HtfiJîb%  u  caf,  45 • 


Obiit  Chlodoveus  JEtx  vulgarîs  anno. 
quingentefimo  undccimo  ,  qui  nec  annof 
centefîmus  duodecimos  poft  obtram  fanai 
Martini  fuie ,  fi  vcrum  Rt  ,  hune  anno  )97« 
ad.fuperos  abiiiTc  ,  ncc  Ud nii  Epifcopi  uo- 
dedmo,  cum  Léo  Diaconus  nonaine  VcH 
Epifcopi  qui  Lidniî  deccfibr  fuit ,  Concilio 
Agathcnfî  anno  quingcncefîmo  fczto  fab* 
fcripferic,  N^M  Ruinsts. 
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Chawtre  vingtième  &  du  Chapitre  quarante- troifiémc  du  ^c- 
cona  Livre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  peut  bien  avoir 
interpolé  auili  le  douzième  Chapitre  de  ce  mêipe  Livre  ,  en  y 
formant  un  ^.  pour  un  /.  &  les  mêmes  raifons  qui  ont  fait 
pafler  dans  tous  les  manufcrits  les  deux  premières. fautes ,  y  au- 
ront fait  pafler  encore  la  dernière  ,  celle  qui  concerne  le  nom- 
bre des  aanées  que  dura  Texil  de  Childeric.  • 

Quelques  critiques  voudroient  juftifier  Grégoire  de  Tours 
fur  les  huit  années  de  règne  que  Ion  texte  donne  à  Egidius ,  * 
-en  fuppofant  qu  Egidius  ne  fut  mort  que  long-tems  après  f  ai^- 
née  quatre  cens  foixante  &  quatre.  Leur  opinion  me  paroît 
infoutenable  ,  parce  qu'elle  fuppofe  qu  Idacc  fe  foit  trompé 
fur  la  date  de  la  mort  d'Egidius  qu'il  place  avant  celle  de  Se- 
vcrus  arrivée  en  46  5 .  N'eft-il  pas  plus  raifonnable  de  fuppofer 
•que  les  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours  ont  fait  ici  la  même  faute 

3u*ils  ont  fait  certainement  en  d'autres  endroits  ,  qu'il  ne  Teft 
c  croire  qu'Idace  Auteur  contemporain  fe  foit  trompé  en  pla- 
çant dans  fa  Cronique  la  mort  d'an  homme  tel  qu'Egidius  ^ 
avant  la  mort  de  l'Empereur  Severus  ,  au  lieu  de  le  placer  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Cette  fuppofition  n'éclaircit  la  difficulté 
qu'aux  dépens  de  la  réputation  d'Idacc  ,  &  la  mienne  l'éclaircit 
aux  dépens  de  la  réputation  des  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours. 
D'autres  critiques  ont  voulu  que  Childeric  fut  monté  fur  le 
Trône  beaucoup  plutôt  que  l'année  quatre  cens  cinquante-fîx  & 
vers  l'année  quatre  cens  quarante-neuf ,  de  manière  qu'il  auroit 
pu  être  dépofé  dès  l'année  quatre  cens  cinquante-deux  -,  &C 
rétabli  dès  l'année  quatre  cens  foixante  après  un  exil  de  huit 
ans  durant  lequel  Egidius  auroit  régné  lur  les  Saliens,  Mais 
cette  fuppofîtion  eft  démentie  par  l'Auteur  des  Geftes  dont 
nous  avons*  rapporté  le  texte  en  parlant  de  l'avcncment  de 
Childeric  au  Trône.  Suivant  cet  Auteur ,  Childeric  n'a  pas  pu 
commencer  à  régner  avant  l'année  quatre  cens  cinquantc- 
fept ,  puifqu'il  comptoit  encore  la  vingt-quatrième  année  de  fon 
règne ,  lorfqu'il  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingt-un. 


Qqqij 
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CHAPITRE      vn. 

Guerre  entre  Egidius  (^  Uf  Fifigots  qui  s  emparent  de  Har^ 

bifpne.  Egidius  défend  Arles  contre  eux.  Les  Rijpuaires 

prennent  Trêves  ^  Cologne^ 

C'E  s  T  à  Idace  que  nous  avons  l'obligation  de  ce  que  nou»' 
fçavons  fur  les  évenemens  particuliers  de  la  guerre  qui 
commença  dans  les  Gaules  Tannée  quatre  cens  foixante.fic  un^ 
entre  le  Parti  qu'y  avoir  Egidius ,  &:  le  Parti  de  Séverns  donc 
ëtoient  les  Vifieots.  Prifcus  Rhëtor  ^  comme  oa  vient  de  le  voir , 
nous  apprend  oiea  la  déclaration  de  cette  guerre  ;  mais  il  ne 
parle  de  fes  fuccès  qu'en  termes  très-généraux  :  &  fans  la  narra- 
tion d'Idace ,  je  crois  que  nous  aurions  trop  de  peine  à  entendre 
les  pafïaçes  des  Auteurs  du  cinquième  &  du  fîxiéme  fîecle ,  où 
il  elfc  parlé  de  ces  fuccès. 

Cet  Ecrivain  ayant  raconté  le  meurtre  de  Majorien  &  la 
proclamation  de  Séverus  qui  donnèrent  lieu  à  la  guerre  donc 
nous  parlons ,  il  dit  que  Theodoric  fît  deftituer  Nepotianus ,  & 
gu'il  mitArboriusen  la  place  de  cet  Officier.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  de  ce  Nepotianus ,  &  nous  avons  vu  qu*il  falloit 

ijrobablement  qu'il  eût  été  nommé  par  Avitiis  Maître  de  la  Mt- 
ice  dans  le  département  des  Gaules ,  &  qu'il  falloit  de  même 
ou^après  que  Majorien  le  fuccefleur  d'Avitus,  eut  conféré  cette 
dignité  à  Egidius ,  Nepotianus  n'eût  pas  laiflTé  de  continuer  à 
forvir  en  Efpagne  comme  Maître  de  la  Milice  Romaine»  Il  en 
'  cxerçoit  les  fonctions  dans  l'armée  de  Theodoric ,  qui  pour  lors 
y  faifoit  la  guerre ,  au  nom  &  fous  les  aufpiccs  de  l'Empire. 
Dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  on  a  lû  que  TEfpagne 
étpit  comprife  dans  le  Commandement  du  Maître  de  la  Milice 
dans  le  département  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules,  & 
peut-être  pour  accorder  Nepotianus  pourvu  par  Avitus  avec 
Egidius  pourvu  par  Majorien ,  avoit-on  dans  ces  çems  difficiles^ 
&  oii  l'exécution  d*un  ordre  de  l'Empereur  faite  à  contre-tems, 
pouvoir  allumer  une  guerre  civile ,  parragé  eutre-Ies  deux  Maîtres 
de  la  Milice  ce  département.  Le  flrile  dlJace  rend  notre  con jec* 
ture  trcs-vralfemblable.  Cet  Auteur  ne  donne  jamais  à  Eî:;iaius 
le  titre  de  Maîcre  de  la  Milice  ^  mais  feulement  le  titre  de  Comte.. 
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Il  ne  qualifie  point  Egidius  autrement ,  &  cela  en  parlant  d'éve- 
nemens  arrivés  quand  Egidius  étoit  déjà  Maître  de  la  Milice 
depuis  long-tems.  Je  rapporterai  à  quelques  pages  d'ici  les  paf- 
(ages  dldace  qui  font  foi  de  ce  que  j'avance.  Mais  la  dignité  de 
Maître  de  la  Milice  ayant  été  partagée  en  deux ,  Egidius  n'exer- 

Soit  pas  en  Efpagne  l'emploi  de  Maître  de  la  Milice,  &  c'étoit 
ans  cette  Province  qu'Iaace  avoir  fon  Evêché  &  qu'il  écrivoit. 
Ce  fut  Nepotianas  &  dans  la  fuite  ce  fut  fon  fucccfleur  Arbo- 
rius  qui  pour  lors  exercèrent  dans  cette  grande  Province  l'emploi 
de  Maître  de  la  Milice.  Auffi  avons-nous  vûqu'Idace  donnoit 
encore  à  Népotianus  le  titre  de  Maître  de  la  Milice ,  dans  un 
tems  poftérieurà  la  conclufîon  de  la  paix  entre  Majorien  &  les 


qulEgidius  l'étoit  déjà  quand  ce  Prince  vint  à  Lyon, 
aura  cru  dans  la  fuite  qu'il  ne  pouvoit  plus ,  dès  qu'il  avoit  la 
guerre  contre  les  Romains  des  Gaules ,  compter  lur  Népotia- 
nus créature  d'Avitus  ,  &  il  l'aura  fait  dépofcr  par  Scvcrus ,  qui 
aura  encore  fur  la  recommandation  de  Theodoric  ,  nommé 
Arborius  à  la  place  vacante.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  d'Ar- 
borius.  {a)  Quant  à  Népotianus  je  ne  fçai  de  lui  que  ce  que 
j'en  ai  dit,  quoique  cependant  il  dût  être  un  homme  de  grande 
confidération  par  lui-même ,  puifque  le  tems  de  fa  mort  arrivée 
après  fa  dcftitution  &  vers  quatre  cens  foivante  &  trois  ,  fe 
trouve  marquée  comme  un  événement  mémorable  ,  dans  la 
Cronique  d'Idace  ,  toute  fuccindte  qu'elle  eft. 

Une  guerre  qui  fe  faifoit  dans  un  pays  tel  que  les  Gaules, 
entre  des  Peuples  auflî  belliqueux  que  ceux  qui  venoient  de 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres  ,  a  dû  être  féconde 
en  grands  évenemens  dès  la  première  campagne.  Cependant 
de  tous  ceux  qui  ont  dû  arriver  ,  en  quatre  cens  foixante  & 
deux,  nous  ne  connoiiïbns  que  le  ficge  d'Arles  &  la  prife  de 
Narbonncpar  les  Vifigots.  On  a  déjà  dit  plus  d'une  fois  d'où 
procedoit  notre  ignorance  fur  ces  matieres-là. 

En  parlant  du  fîege  mis  devant  Arles  par  le  Roi  Theodoric  I. 
1  j'ai  tâché  d'expliquer  de  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Ro- 
mains de  conicrver  cette  place  alors  la  Capitale  des  Gaules ,  Se 
qui  rendoit  maître  d'un  pont  conftruit  fur  le  Bas-Rhône.  Nous 


(4)  Severus  à  Senatu  Romx  AugufVus 
«ppdlatur  ,  anno  imperii  Leonis  quinco. 
juneiiciis   redic   ad  Gallla$.   Ncpotiaous 


Theodorlco  ordlnante  ,  Arboriatn  acclpie 
rucccfTorcm.  Népotianus  lecedic  è  corpore.- 
IdéU.  Chrmiç. 
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avons  dit  auffi  de  quelle  importance  il  -ëtoit  pour  les  Vi(î- 
gots  de  la  prendre.  Ainfî  Ton  peut  croire  que  le  premier  projet 
que  fît  Theodoric  II.  dès  qu'il  fc  vit  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains des  Gaules  ,  fut  celui  de  s'emparer  de  cette  ville  ,  & 
que  le  foin  le  plus  prcfïant  qu'eut  Egidius  fut  celui  de  la  bien 
garder.  En  efret  ,  il  s'y  jetta  lui- même  ,  apparemment  faute 
de  pouvoir  faire  mieux.  Tout  ce  que  nous/çavons  concernant 
le  ficge  que  les  Vifii^ors  mirent  alors  devant  Arles  ,  c*cft  qu'ils 
furent  obliecs  à  le  lever ,  fans  qu'il  y  eût  en  campagne ,  aucune 
armée  qui  rut  en  état  de  fecourir  la  place  ,  mais  uniquement 
parce  que  k  brave  réfiftance  des  aflîegés  avoit  rebuté  les  aflîe- 
geans.  w  Egidius  ,  dit  Grégoire  de  Tmirs ,  fe  trouvant  enfer- 
^3  mé  dans  une  place  que  les  afliégcans  avoient  enveloppée  de 
»  manière  quelle  ne  pou  voit  être  fecouruë ,  il  fut  délivré  par 
^3  rintercelBcm  de  faint  Martin  à  laquelle  il  avoit  eu  recours. 
»  (4)  Les  ennemis  fe  retirent  avec  précipitation.  Un  Energu- 
^>  mené  dit  tout  haut  dans  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  ce 
»i  Saint ,  &  à  l'heure  même  qu'ils  levoient  le  fiege  :  Dieu  ac- 
»3  corde  dans  ce  moment  la  délivrance  d'Egidlus  aux  prières 
»  de  S.  Martin. 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  le  nom  de 
la  ville  dans  laquelle  Egidius  avoit  été  aflîcge ,  mais  Paulin  de 
Perigueux  qui  raconte  auffi  la  délivrance  miraculeufe  d'Egidius 
affiegé  dans  une  place  entourée  de  lignes  de  circonvalladon^ 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  forcer  ,  délîgne  fi  bien  Arles  en 
racontant  cet  événement ,  qu'on  ne  (çauroit  douter. qu'elle  ne 
fbit  la  ville  dont  il  s'agit,  &C  que  les  ennemis  qui  l'attaquoicnc 
ne  fuflènt  les  Vifigots.  Il  n'y  avoit  qu'eux  alors  qui  fuflent  à 
portée  de  mettre  le  fiege  devant  Arles.  »  C'eft  ainfî  ,  dit  Paulin 
»   (^)  après  avoir  raconté  les  mêmes  chofes  que  Grégoire  de 


(  4  )  Egidius  quoque  com  obfideretor  ab 
hoftibus ,  &  exclu(o  à  fc  folatio  curbacus 
impugnarecar  >  per  invocationem  beati  viri 
fugatis  hoflibus  liberacus  eft.  Idque  Daemo- 
niacusin  medio  Baûlica;  ip(a  horà  quâge- 
ftum  fuerac  »  eft  profeflus  fanûi  Martini 
obtento  foi  (Te  conceflum.  Grtf.  Tur.  di 
liitue,  S.  MMrtim.  Itb.  i.  caf.  2. 

(^)Illuftrcm  vircuce  virum.fedmoribus 
almis 
Plus  clarum ,  magnumquc  fidc  qua  ccl- 

(îor  cxtac 
^gîdium ,  hoftilis  vallaveiac  agmioe 
iBulco 


Obfidio  objeâis  qoae  mœnia  fepfoac 
armis 

Auxiliaexcladens • 

Venim    prxfidio  Domini  dejcâa  t%* 
gantur 

Millia 

Haud  alio  penitQfqiie  ip(b  rernm  oc« 
dîne  venic 

Nuntius ,  illam  urbem  unu  obfidiooe 
folutam 

Prxcipicem  Rhodanum  molli  qux  pon- 
te lubegic 

£c  junxit  gemioas  connezo  cnmitt 
ripas, 
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»  Tours  ,  qu'on  apprit  la  délivraiîce  directe  ville  donc  le 
^  pont  de  bateaux  impofe  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  joug  au  Rhône 
»  fleuve  fi  rapide  ,  en  joignant  enfemble  quatre  rives ,  par  une 
»  voye  militaire  non  interrompue  ,  &  fur  laquelle  toute  flo- 
»  tante  qu'elle  eft  ,  on  ne  laifle  pas  de  marcher  à  pied  fcc* 
»  On  peut  de-là  voir  au-deflbus  de  foi  ,  les  vaifleaux  qui  re- 
M   montent  le  Rhône  jufqu'à  ce  pont. 

Quand  nous  en  ferons  au  fîege  mis  par  les  Francs  devant 
Arles  en  l'année  cinq  cens  huit  ,  nous  rapporterons  la  def- 
cription  que  Cafliodore  fait  du  pont  qu'elle  avoif  fur  le  RJiô- 
ne ,  &  à  l'aide  duquel  quatre  rives  communiquoient  enfemble  , 
parce  que  ce  pont  fervoit  à  pafler  les  deux  bras  dans  lefquels 
le  Rhône  ie  partage  auprès   d'Arles. 

Comme  Grégoire  de  Tours  &  Paulin  ne  donnent  point  la 
date  du  fiege  qu'Egidius  foutint  dans  Arles ,  il  nous  refte  en- 
core à  expofer  les  raifons  qui  autorifent  à  le  placer  dans  Tan- 
née quatre  cens  (bixante  &  d*ux.  Les  voici.  Il  eft  certain  qu'en 
Tannée  quatre  cens  cinquante-cinq ,  les  Vifigots  revoient  en- 
core depuis  leur  rétablifl[ement  dans  les  Gaules  ,  adiegé  la 
ville  d'Arles  qu'une  lèule  fois ,  ce  qui  arriva  dans  l'année  qua- 
tre cens  vingt-cinq.  Les  Faites  &  la  Cronique  de  Profpèr  ne 
finifïent  qu'a  Tannée  quatre  cens  cinquante-cmq  ,  &  cependant 
ces  deux  Ouvrages  ne  font  mention  que  d'un  feul  fieee  d'Arles 
par  les  Vifigots  ,  celui  qu'ils  mirent  devant  cette  ville  en  qua- 
tre cens  vingt-cinq ,  celui  qu'Aetius  fîtlevcr^  &  dont  nous  avons 
parlé  ci-demis.  Si  les  Vifigots  euflent  affiegé  Arles  une  autre 
fois  dans  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  Tannée  quatre  cens 
vingt-cinq  ,  jufqu'en  quatre  cens  cinquante-cinq  ,  Profper  au- 
rait fait  mention  de  cet  autre  fiege  ,  lui  qui  réfidoit  dans  un 
fieu  affez  voifin  d'Arles.  Or  le  fiege  mis  devant  Arles  par  les 
Vifigots  en  quatre  cens  vingt-cinq  ,  ne  (çauroit  être  le  fiege. 
dont  parlent  Paulin  de  Perigueux  &  Grégoire  de  Tours  dans 
les  partages  qui  viennent  d'être  rapportés.  Enrpremier  lieu  ,  ces 
Auteurs  fuppofent  que  la  défenfe  de  la  ville  affiegée  roulât  prin- 
cipalement lur  Egidius  ,  &  probablement  ce  Romain  étoit 
encore  tropfeuneen  quatre  cens  vingt-cinq  pour  qu'on  lui  eue 
confié  le  gouvernement  d'une  place  d'une  auflî  grande  impor- 
tance. Il  paroît  qu'Egidius  étoit  du  même  âge  que  Majorien 


Ut  (îccum  prxberec  Iter  quod  puppibus 

indaus. 
Dcfupcr  ficprcflonucaos  via  pendcc  in 


amne. 
Taulinus  Fetrc,  de  vita  Martini,  lih.  6, 


49<î    Histoire   Crit.  de  la  Mon.  Fran<joise, 

dont  il  avoit  été  cmpagnon  d'armes  ,  &  nous   avons  vu  que 
Majorien  étoit  encore  un  jeune  homme  en  quatre  cens  cin- 

3uante-huit.  En  fécond  lieu  ,  &  ceci  paroît  décifîf ,  le  fiége  mis 
evant  Arles  par  les  Vifigots  en  quatre  cens  vingt-cinq  ne  fut 
'  pas  levé  miraculeufement.  Comme  on  Ta  vu  ,  ce  fut  Aëtius 
qui  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  le  fît  lever ,  Se  battit  même 
les  afllegeans. 

Dès  que  le  fécond  (îege  d'Arles  par  les  Vifigots  ne  s'eft  fait  qu'a- 
près l'année  quatre  cens  cinquante-cinq,  &  que  d'un  autre  côté  il 
s'eft  fait  du*  vivant  d'Egidius  ,    mort  en  quatre  cens  foixante 
&  quatre ,  il  ne  fçauroit  s'être  fait  qu'en  quatre  cens  cinquan- 
te-huit ,  ,ou  bien  après  quatre  cens  foixante  &  un.  Depuis  la 
mort  de  Valentinien   III.  arrivée  en  quatre  cens   cinquante- 
cinq  ,  où  finifïent  les  Faftes  de  Profper  ,  jufqu'à  la  proclama- 
tion de  Majorien  arrivée  en  quatre  cens  cinquante-fept ,  les 
Vifigots  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire.  Ce  ne 
fut  que  cette  'annécrlà  qu'ils  rompirent  avec  l'Empire  ,  &  en- 
core demei||^rent-ils  amis   de  ceux  des  Romains  des  Gaules 
qui  ne  vouloient  point  reconnoître  Majorien.  Ainfi  les  Vifi- 
gots ne  fçauroient  avoir  fait  avant  quatre  cens  cinquante -huic 
le  fécond  fîege  d'Arles.  D'ailleurs ,  s'ils   euflent  fait  ce  fiegc 
alors  5  ce  n'auroit  pas  été  Egidius  qui  auroit  défendu  la  place. 
Il  étoit  avec  Majorien  en  Italie  ,  &  cqmme  nous  l'avons  vu ,  il 
ne  vint  dans  les  Gaules  qu'avec  l'armée  que  cet  Empereur  y 
amena  en  quatre  cens   cinquante-huit.  D'un  autre  coté  fi  Its 
Vifigots  eufl[ent  ofé  tenter  le  fiege  d'Arles  dans  le  tems  qui  s'eft 
écoulé  entre  l'année  quatre  cens  cinquante-huit  &  la  mort  de 
Majorien  ,  certainement  celui  qui  auroit  défendu  la  place  n'au- 
roit  pas  été  privé  de  l'efperance  d'être  fecouru  ,  ni  réduit  à 
n'attendre  fa  délivrance  que  d'un  miracle.  Telle  fut  cependant: 
la  deftinée  d'Egidius  ,  lorfqu'il  foûtint  le  fiege  dont  nous  par- 
lons. Enfin  la  paix  entre  les  Vifigots  &  Majorien  laquelle  du- 
ra jufques  à  faTnort ,  fut  faite  au  plus  tard  en  quatre  cens  cin* 
guante-neuf.  Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expo- 
fe ,  que  notre  fiege  a  dû  fe  faire  après  la  nouvelle  rupture  en- 
tre les  Romains  des  Gaules  &  les  Vifigots  ,  à  laquelle  le  meur- 
tre de  Majorien  &  la  proclamation  de  Severus  donnèrent  lieu 
en  quatre  cens  foixante  &  un.  Je  ne  place  point  le  fiege  d'Ar- 
les dans  cette  année-là  ,  parce  qu'il  ne  paroît  point  vraifem- 
blable  que  les  Vifigots  ayent  auflî-tôt  après  la  rupture  ,  fait 
une  entreprife  qui  demandoit  de  grands  préparatifs^  6c  comme 

le. 
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lefujet  de  la  guerre  fut  un  événement  inattendu  ,  on  n'avait 

Eas  prévu  la  rupture  long-tems  avant  qu'elle  fe  fît.  Si  je  place 
î  fîege  en  quatre  cens  foixante  &c  deux  plutôt  que  Tannée  fui- 
vante ,  c'eft  parce  qu'en  quatre  cens  foixante  Se  trois  Egidius 
fe  tint  apparemment  fur  la  Loire  ,  où  fut  le  fort  de  la  guerre 
cette  année-là ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

C'eft  Idace  qui  nous  apprend  le  fécond  de  ceux  des  évene- 
mens  de  la  campagne  de  quatre  cens  foixante  &  deux  ,  dont 
nous  ayons  connoiflance.  »  (4)  Agrippinus  ,  dit-il  ,  lui  qui 
»  étoit  né  dans  les  Gaules  &  qui  exerçoit  l'emploi  de  Comte 
»  dans  Narbonne  fa  patrie ,  livra  cette  ville  à  Thcodoric  Roi 
»  des  Vifigots  pour  en  obtenir  du  fccours  contre  Egidius  Com- 
»  te  •&  perfonnage  très-illuftre.  »  Agrippinus  avoir  fujet  de 
haïr  Egidius ,  &  de  craindre  que  ce  Général  prévenu  de  lon- 
gue main  contre  lui ,  ne  lui  fît  un  mauvais  parti*  Expofons  ce 
qu'on  fçait  à  ce  fujet. 

Un  des  plus  illuftrcs  Cénobites  qui  vîvoient  dans  ce  tems- 
là ,  &  l'un  des  plus  refpe£tés  par  les  Romains  &  par  les  Bar- 
bares ,  étoit  faint  Lupicinus.  Il  s'étoit  retiré  dans  les  folitudes 
du  Mont  Jura  ^  ou  il  fonda  plufîeurs  Monafteres  ,  &  entr'au- 
tres  celui  qui  préfentement  eft  connu  fous  le  nom  de  l'Abbaye 
de  S.  Claude.  Nous  avons  deux  anciennes  vies  de  ce  Saint , 
dont  la  première  eft  écrite  par  un  Religieux  fon  contemporain, 
-&  la  féconde  par  Grégoire  de  Tours^  C'eft  la  première  qui 
BOUS  inftruit  du  fujet  qu'avoit  Agrippinus  de  haïr  Egidius  & 
4e  le  craindre.  On  y  lit  donc.  »  (i)  Egidius  lorfaue  déjà  il 
»  étoit  Maître  de  la  Milice ,  noircit  dans  l'efprit  de  l'Empe- 
•>  reur  Majorien ,  Agrippinus  ,  homme  d'un  génie  perçant  , 
a»  &  que  fes  talens  pour  la  guerre  avoient  fait  parvenir  au  gra- 

tîonc  vcris  falfa  proftcrncrc,  nidorls  virod» 

accufacione  cttrpa:verac Si  ergo  ,  in- 

quic  Agrippinus  »  mi  Domine  ac  Majoc 
^gidi  y  ninil  eft  quod  illic  roetuam  accu- 
facus  ,  obfecror  uc  mihi  fanélus  Dei  fervus 
Lupicinus  qui  ad  prxfens  adeft  ex  hoc  >  vice 
eux  Nobilitacis  fîdeiju/ror  accedac.  Fiat,  in- 
quic  egidius.  Confeftim  adprelicnfam  fervi 
Dei  dexceram  deofculans  ,  arrbam  fœdcris 
cradidic  accufaco.Cumqueabrepco  confeâo- 
que  îcinere  ,  urbem  maximam  pervenifTec , 
confcftiaiPatriciojuxta  iniînuacionem  pri« 
ftinam  prxfcncacus ,  &c. 

Viia  hupcini  csp.   ).  in  ABh  SMt£i9r^ 
ML  sd  diem  1 1  •  Msrfii. 

Rrr 


(4)  Agrippinns  Gallus&  Cornes  &  Cl  vis, 
iEgidlo  Comici  viro  infigni  inimicus ,  ut 
Gochorum  mereretur  auzilia  ,  Narbonam 
tradidic  Theodorico.  Idjuii  Chron.  étd  min. 

(^)Vjr  quidam  iiluftris  Agtippinos, 
{àgacitace  prxditns  (îngulari  ,  atque  ob  di- 

foitatem  Milicta;  fascularis ,  Cornes  Galliae  à 
rincioe  coaftitucus  «  pcr  ^gidium  tune 
Magiurum  Milicum  callida  maliciofaque 
apud  Iniperacorem  arre  fuerat  obfufcacus ,  eo 
^uod  Romanis  fa(cibu6  lucens  ,  Barbaris 
procul  dubio  favere  ,  &  fubreptionc  clan- 
deftina  Provincias  nicerecur  à  publica  di- 
clone  dejicere  ,  eumi]ue  ,  uc  diximus  anre- 
^uam ,  pofTec  in  commuais  puricacis  aiTcr- 

Zomc  I. 
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ï5  de  de  Comte  Militaire  dans  les  Gaules  ,  en  Taccufant  mali- 
^  gnemcnt  &  avec  artifice  d'être  traître  à  la  patrie  ,  &  d'à- 
»  bufer  de  Temploi  qu  elle  lui  avoit  confié  ,  pour  faire  en 
»  forte  que  les  Provinces  qui  étoient  encore  foûmifcs  au  gou- 
»  verncnaent  de  Rome  ,toniba{Icnt  au  pouvoir  des  Barbares» 
-»  Comme  Agrippinus  n'avoir  aucune  connoiflance  des  impu- 
»  rations  qui  lui  étoient  faites  ,  il  ne  penfa  point  à  s'en  jufti- 
3>  fier  ^  &  Majorien  fe  prévint  tellement  contre  lui^qu'il  envoya 
5>  ordre  dans  les  Gaules  de  conduire  à  Rome  le  prétendu  cou- 
«  pable  pour  l'y  fxire  punir  comme  criminel  de  Leze-Maje- 
»  té.  Cet  ordre  qui  condamnoit  d'avance  Agrippinus,fut  adr-cfle 
»  à  fon  Délateur.  L'Accufé  ayant  eu  pour  lors  quelques  avis 
»  de  ce  qui  fe  paffbit  ,  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  ,  6c 
»  quand  il  s^y  crut  en  sûreté  ,  il  déclara  qu^il  n'iroit  point  à 
»  Rome  ,  à  moins  que  ceux  qui  Taccufoient  ne  s'y  rendiflcnt 
»  avec  lui.  Egidius  entreprit  de  fe  juftifier  dans  le  monde  ,  du 
»  foupçon  d'être  l'aureur  des  rapports  faits  au  Prince  contre 
^  Agrippinus  >  &  il  fit  à  ce  fu  jet  mille  fermens.  Mais  fon  deflciix 
»  étoit  moins  de  rendre  juftice  à  l' Accufé  ,  que  de  l'engager  à 
fe  livrer  lui-même  entre  les  mains  de  rEmpereur.  Enfin  Egi- 
dius protefta  fi  bien  qu'il  n'étoit  point  a  fa  connoiflance 

V  qu'aucune  perfonne  en  place  ^  ou  qu^aucun  témoin  dontlar 

V  aépofition  rut  digne  de  roi ,  eût  accufé  Agrippinus  ,  que  ce 
»  dernier  réfolut  de  fe  rendre  à  Rome  y  après  qu'en  préfence  de 
»  Lupicinus  y  Ëgidius  aurait  juré  que  ce  qu'il  difoit  ,  étoit  la 
»  vérité.  Egidius  fit  le  ferment ,  Lupicinus  le  reçut,  &  Agrip- 
»  pinus  plein  de  confiance  fe  rendit  à  Rome  où  il  fut  arrêté^ 

condamné  à  mort  avant  que  d*être  entendu  &  renfermé 
dans  un  cachot  pour  y  attendre  le  jour  de  fon  exécution.  Lu- 
picinus qui  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  ne  laifla  point  d'ê- 
tre informé  ^foit  par  révélation  ou  autrement  y  du  danger 
c|ue  fon  ami  cauroit  à  Rome.  Il  fe  mit  donc  en  prières  &  Ion 
interceffion  eut  tant  d'efficacité  y  qu\me  nuit  Agrippinus 
fut  tiré  de  fa  prifon  par  un  miracle  à  peu  près  femblable  à 
celui  qui  tira  faint  Pierre  des  liens  où  le  Roi  Herode  Ta- 
voit  fait  mettre.  Dès  que  le  Comte  fe  vit  en  liberté  ,  il  fe 
réfugia  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  fur  le  mont  Vatican,  &  là 
il  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  (d)  qui  le  renvoya  abfous  de 

(m) Ncc mora ,  prxfcnratus  Aoguflius  ,  &     mus  adîto Chrifti fcrvo proftraras gracias rc- 
publicata  accufatione  fufpicione  (olutus  eft,     fcrcns  ,  coram  ooinibos  rccuUc* 
ac^ue  ad  Gallias  repcdans ,  hsc  qux  rcculi-        Ihidtm*. 
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^5  Paccufation  intentée  contre  lui.  Agrippinus  revint  anflî-toc 
n  dans  les  Gaules  ,  oii  il  fut  fe  jetter  aux  pieds  du  fcrviteur 
^^  de  Dieu  &  lui  raconter  les  merveilles  que  le  Tout-puifïant 
5>  venoit  d^operer.  »  La  trahifon  que  commit  quelque-tems 
après  Agrippmus  en  livrant  Narbonne  aux  Vifigots  ,  montra 
bien  qii'Egidius  n'avoit  point  été  un  calomniateur. 

Il  cil  vrai  que  l'Auteur  de  la  Vie  de  Lupicinus  que  nous 
venons  d'extraire  ,  ne  dit  point  pofitivement  que  l'Empereur 
dont  il  entend  parler  fut  Majorien  5  mais  les  circonftances  de 
ion  récit  le  difcnt  fufEfamment,  Suivant  cet  Ecrivain  ,  Egidius 
étoit  déjà  Maître  de  la  Milice ,  lorfqu'il  abufa  du  crédit  qu'il 
avoit  fur  Tefprit  de  l'Empereur  pour  perdre  Agrippinus.  Or 
nous  avons  vu  que  ce  fut  Majorien  qui  fit  Egidius  Maître  de  la 
Milice.  Egidius  d'un  autre  côté  ne  fcjauroit  avoir  accufé  Agrip- 
pinus devant  Scverus  le  Succefleur  de  Majorien ,  puifaue  Egi- 
dius ne  reconnut  jamais  Severus  pour  fon  Empereur. Ainh  comme 
Egidius  mourut  fous  le  règne  de  Severus  ,  il  faut  abfolument 
que  l'Empereur  devant  qui  Egidius  étant  déjà  Maître  de  la 
Milice  ,  accufa  Agrippinus  ,  ait  été  Majorien, 

Nous  avons  déjiobfcrvé  en  parlant  de  l'occupation  de  Nar- 
bonne par  les  Vifigots  fous  l'Empire  d'Honorius ,  de  quelle  im- 
portance leur  étoit  cette  Ville  ,  lîtuée  de  manière  qu'elle  don- 
noit  entrée  au  milieu  de  leurs  quartiers,  &  qui  dans  ces  tems- 
là  avoit  un  port  capable  de  recevoir  toutes  les  cfpéces  de  b.ati- 
mens  qui  navigeoient  ordinairement  fur  la  Méditerranée.  Tant 
qu'une  pareille  place  d'armes  demeurpit  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  la  pofleflîon  où  les  Vifigots  étoient  de  la  première  Nar- 
bonoife  &  des  contrées  adjacentes  ,  ne  poirvoit  être  qu'une  pof- 
(eflion  précaire.  A ufîi  avons-nous  vu  que  dès  qu'Honorius  leur 
eut  affigné  des  quartiers  dans  les  Gaules  ils  voulurent  fe  rendre 
maîtres  de  Nnroonne  &  qu'ils  la  furprirent  dans  le  tems  que 
fcs  Citoyens  faifoicnt  leurs  vendanges.  Nous  avons  vu  auflî 
•qu'ils  l'évacucrenr  lorfqu'cn  confcquencc  d'un  nouvel  accord 
<ju'ils  firent  avec  Honorius,ils  paUèrent  en  Efpagne,  On  l'a- 
voit  exceptée,  fans  doute  ,  des  Villes  dont  on  les  remit  en  pof- 
iellîon  lorfqu'ils  revinrent  de  TEfpagneen  quatre  cens  dix-neuf , 
pour  reprendre  leurs  anciens  quartiers  .dans  les  Gaules. 

Nous  placerons,  fous  cette  année  quatre  cens  foixante  &  deux 
la  prife  de  Cologne  &  le  fac  de  Trêves  par  les  Francs  Ripuai- 
res,  d*aiitant  que  l'Auteur  des  gt fie  s  des  Francs  qui  nous  ap- 
prend ces  évcncmcns  ,  les  rapporte  immédiatement  après  avoir 
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raconté  à  fa  mode  ^  le  rétabliflTemcnt  de  Ghildéric.  D'ailleurs 
Ton  voit  par  la  part  que  notre  Auteur  donne  à  Egidius 
dans  ces  évenemens  ,  qu'il  falloir  qu'Egidius  fût  encore  vi- 
vant quand  ils  arrivèrent.  Ils  étoient  d'one  fi  grande  impor* 
tance  qu'il  eft  bien  mal  aifé  de  croire  qu'on  eut  oublié  dans 
les  Gaules  deux  cens  ans  après,  qui  étoit  le  Général  ,  lequel 
commandoit  en  chef  dans  ce  païs-ià  ^  lorfqu'il  efTuya  une  pa- 
reille révolution. 

L'Auteur  des  Geftes  dit  donc  :  (s)  »  En  ce  temsJà  les  Francs^ 
»  fe  rendirent  maîtres  de  la  Colonie  d'Agrippine  fituée  fur  le 
»  Rhin  ,  &  dont  ils  fe  font  accoutumés  à  nommer  la  ville  prin- 
»  cipale ,  La  Colonie  abfolument.  Ils  y  tuèrent  plufîeurs  de  ceux 
»  des  Citoyens  qui  s'étoient  déclarés  pour  Egidius.  Ce  General 
»  étoit  alors  lui-même  dans  lepais,.mais  il  trouva  moyen  de 
»  {ê  fauver.  Ces  mêmes  Francs  marchèrent  enfuite  à  Trêves^ 
»  Cité  fituée  fur  la  Mofelle ,  &  quand  ils  eurent  pris  fa  ville 
»  Capitale  ^.ils  la  faccagerent  ainfi  que  tout  le  plat  païs  des  en» 
>y  virons* 

On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  foit  ceux  des  Francs  qu'on 
appelloit  les  Ripuaires  qui  ayent  fait  ces  deux  expéditions.  Nous- 
avons  vu  que  dès  letems  de  la  venue  d'Attila  dans  les  Gaules  r 
la  Tribu  des  Ripuaires  occupoit  déjà  le  Païs  qui  lui  avoit  donné 
le  nom  quelle  portoit  ,  je  veux  dire  le  païs  qui  eft  entre  le 
Bas-Rhin  &  la  Meufe.  Ils  n^en  avoient  point  été  chaffés  depuis 
ce  tems-là ,  &  nous  verrons  même  dans  l'hiftoire  de  Clovis^ 
(Sr.  Tut.  que  Sigebert  qui  dans  le  tems  oîi  Clovis  regnoit  fur  les  Saliens^ 
H^.  lih.  1.  regnoit  de  fon  côté  fur  les  Ripuaires  ,  étoit  maître  de  la  ville 
r^.  Afs.  j^  Cologne  quand  il  mourut.  Si  les  Ripuaires  n'étoient  pas  en- 
core entrés  dans  Cologne  &  dans  Trêves  en  quatre  cens  foixan- 
te  ôC  deux  ^quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  de  douze  ans  qu'ils  fuf- 
fent  cantonnés  fur  le  territoire  de  ces  deux  Villes,  c'étoitpar 
la  même  raifon  qui  avoit  été  caufe  que  les  Vifigots  a  étoient 
entrés  que  cette  année-là  dans  la  ville  deNarbonne,  quoique^ 
depuis  l'année  quatre  cens  dix-neuf  ils  euflfent  eu  continuelle- 
ment des  quartiers  dans  les  environs  de  la  place.  , 

Comme  Trêves  étoit  la  Capitale  de  la- Province  qui  fe  nom-^^ 
moit  la  première  Belgique ,  &  Cologne  la^capiiale  de  la  Province 

Vcncnint  antcm  Trcrcris  cmtàtem  ,  fopcfi 
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(4;)  rn  iltis  dîcbus  cœpenint  Franci 
Agrippinam  civicacem  fuper  Rheaum  ,  vo- 
oavcruntaue  eam  c;oloniam  ,  mulcumque 
pppulum  a  parte  Egidri  occiderunt.  Ibi  £gi- 
diius.Ycra  czioJe  pcr  fugam  clapfas  cvauu 
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ijui  fe  nômmok  la  féconde  Germanique ,  l'Empire  aura  toujours 
excepté  ces  deux  Métropoles  déroutes  les  concédions  qu'il  aura 
pu  faire  aux  Ripuaires,  &;  il  aura  veillé  avec  tant  de  loin  à  les 
garder ,  qu'il  les  confervoit  encore  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  deux  y  &  quand  Tétat  déplorable  où  fes  affaires  étoient  alors 
réduites ,  les  lui  fit  perdre. 

Nous  avons  expofé  dès  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
TEmpereur  lorfqu'il  aflîgnoit  dans  quelque  Province  de  la  Mo-^ 
Borcnie  Romaine  des  quartiers  aux  Barbares  qui  s*appelloient/^jr 
Confédérés  ^  prétendoit  ne  leur  en  point  céder  la  Souveraineté , 
&  le  meilleur  moyen  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  Tarroçeaflent ,  c'é- 
toit  d'excepter  de  laconceflîon  les  Villes  principales,  &de  les 
garder  fi  bien  ,  qu'il  ne  leur  fût  pas  poflible  de  s'en  faifir.  Com- 
ment finit  la  guerre  que  les  Ripuaires  firent  aux  Romains  vers 
quatre  cens  foixante  &  trois?  Les  Hiftoriens  qui  nous  reftent  ne 
le  dilent  point.  Autant  qu'on  le  peut  con  jefturer  en  réflechiflant 
fur  l'état  où  lesGaules  étoient  alors  &  fur  Phiftoire  des  tems  pofté- 
rieurs ,  cette  guerre  aura  été  terminée  de  la  manière  dont  fe  termi- 
noient  les  démêles  que  les  Romains  avoient  alors  fi  fouvent  avec 
leurs  Confédérés.  D'un  côté  les  Romains  auront  laifle  aux  Ripuai- 
res ce  qu'ils  venoient  d'envahir ,  &  de  l'autre  les  Ripuaires  auront 
promis  de  ne  plus  commettre  aucune  hoftilité,  &  de  donner  du 
tecoursaux  Romains  des  Gaules  contre  leurs  ennemis.  En  con- 
iîéquence  de  cet  accord  les  Ripuaires  auront  fourni  un  corps  de 
troupes-auxiliaires  pour  renforcer  l'armée  d'Egidius. 

CHAPITRE      VIIL 

EtM  des  Gaules.  Campagne  de  quatre  cens  foixante  ^  trois^ 
Cbildéric  fe  trouve  à  la  bataille  donnée  auprès  it Orléans  en^ 
tre  les  Romains  ^  les  Vifigots.  Première  expédition  d'Au^ 
doagrius  Roi  des  Saxons  far  les  bords  de  U  Loire.  Morr 
d'Egidius.     ,  ^ 

EG I D I  u  s  tout  grand  Capitaine  qu*il  pouvoit  être ,  auroic 
fuccombé  cette  campagne-là ,  fi  Severus  &  Ricimer  euf- 
fcnt  pafle  les  Alpes  pour  le  joindre  dans  les  Gaules  aux  autres 
ennemis  que  notre  uénéral  y  eut  à  combattre.  Mais  les  def- 
centes  que  les- Vandales  d'Afrique  faiibknc  journellemexic  en 
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Italie  y  y  retinrent  cet  Empereur  &  (on  Miniftre,  Ils  n*avoicnt 
point  encore  fait  la  paix  avec  ces  Barbares. 

Je  fupplie  ici  le  Lecteur  de  vouloir  bien ,  pour  fc  faire  une 
idée  plus  nette  des  évenemens  dont  je  vais  parler  ,  (e  fouvc- 
fïïv  de  l'état  où  les  Gaules  furent  mifes  par  la  pacification  qui 
s*y  fit  quand  Attila  fc  difpofoit  à  les  envahir.  La.  Coqfédéra'p 
don  ,  ou.  fi  ^on  veut  ,  la  République  des  Armoriques  tenoit 
tpuc  ce  qui  eft  entre  l'Océan,  le  Loir  &  la  Seine.  La  langue 
de  terre  qui  eft  entre  le  Loir  &  la  Loire  étoit  tenue  par  les 
Officiers  du  Prince  ,  qui  par-là  croient  maîtres  du  cours  de 
la  Loire  jufqu'à  la  hauteur  d'Angers  feulement  :  car ,  comme 
nous  le  verrons ,  Nantes  étoit  encore  fous  le  règne  de  Clovis, 
au  pouvoir  des  Armoriques.  Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois 
qu'Aëtius  avojt  établi  dans  les  environs  d'Orléans  une  peu- 

Ï>lade  d'Alains ,  &  nous  venons  de  voir  que  lorfque  Majorien 
ut  tué  ,  cet  Empereur  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  dans  les 
Gaules  afin  de  les  punir  des  hoftilités  qu'ils  y  avoienc  commi- 
fcs  depuis  peu.  Les  Vifigots  occupoient  la  plus  grande  partie  de 
la  féconde  Aquitaine  y  la  Novempopulanie  &  la  première  des 
Narbonoifcs  ,  mais  comme  on  le  verra  par  pluucurs  évene- 
mens que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ,  ils  ne  tenoicnt  point 
alors  la  première  Aquitaine.  Du  moins  ils  n'étoient  point  maî- 
tres du  Berri  &  de  l'Auvergne.  Ces  deux  Cités ,  étoient  encore 
certainement  en  ce  tems-là  au  pouvoir  des  Officrers  de  TEmpire. 
L'autorité  de  ces  Officiers  étoit  auffi  reconnue  dans  les  autres 
Provinces  de  la  Gaule  à  l'exception  toutefois  ,  de  la  partie 
au*en  tenoicnt  les  Francs ,  les  Bourguignons  &  les  Allemands. 
Il  feroit  inutile  de  rappellerici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  con- 
cernant les  lieux  oii  ces  Barbares  étoient  cantonnés. 

Tel  étoit  l'état  des  Gawlci^lorfqu'en  quatre  cens  foixantc  & 
tcqij  rapmée  des  Vifigots  co«nmandée  par  Frédéric  fils  du  Roi 
Theodoric  premier ,  &,  frère  du  Rot  Thcodoriç fécond  actuelle- 
ment regnant,s'avan(ja  jufquesfousOrrcanSjlaiïIant  derrière  elle, 
le  Berri  &  d'autres  païs  ennemis.  Cette  marche  hardie  montre 
bien  que  les  Vifigots  avoient  des  amis  fiy  la  Loire  ,  &  ces  amis 
ne  pouvoient  être  que  la  peuplade  d'Alains  établie  dans  ces 
<ïuartiers*i  Elle  devoir  fe  déclarer  hatoreHemcnt  contre  Eri- 
dius  qui  faifoit  profeilîon  d'être  toujours  Tami  6c  même  de 
vouloir  être  le  vengeur  de  Majoriez  ,  mort  quand  il  étoit  prêt 
de  pafler  les  Alpc»  pour  venir  la  ^dkh^ruire^  Ainfi  nos  Alains  au* 
jr9nc  joint  ratméedes  Vifigots  lor^u'cikic  fut  avancée  jufqucs 


Livre      T  r  o  i  s  i  e-   m  e/      503 

dans  rOrleanois  ,  oii  étoienc  leurs  quartiers.  Probablement  c'eft 
de  ces  Alains  qu  Idace  dit  dans  un  pallage  qui  va  bicn*rôtctre 
rapporté  :  ^e  ceux  f  #i  dvoitnt  joint  l* armée  de  Frédéric  ^fu^ 
rent  défaits  avec  elle.  Audoagrius  ou  Adoacrius  Roi  des  Sa- 
xons devoir  tandis  que  les  V idiots  attaqucroicnt  Orléans  , 
remonter  la  Loire  fur  fa  flote  qui  étoit  formidable  ,  &  venir 
après  avoir  débarqué  au-dcflbus  du  Pont  de  Ce  ,  prendre  la 
ville  d'Angers.  Quel  parti  les  Vifigots  avoient-ils  fait  à  Audoa- 
grius i  je  l'ignore  :  mais  ,  comme  ilagifloit  contre  le  même  en- 
nemi qu'eux  &  dans  le  même  tems  qu'eux  ^  je  puis  fuppofer 
qu'ils  agiflbicnt  de  concert ,  &  la  fuite  de  rhaftoire.cft  très- fa- 
vorable à  cette  fuppofîtion. 

11  eft  fen(ible  que  le  projet  des  Vifigots  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  du  cours  de  la  Loire  &  de  féparer  ainfî  en  deux  ,  les 
Provinces  obéiiïantes.  Si  après  cela  ,  Egidius  fe  retiroit  dans  la  • 

{)arcie  de  ces  Provinces  qui  étoit  entre  la  Loire.,  la  Somme  & 
e  Rhin ,  on  lui  cnlfevoit  aifémcnt  la.  partie  qui  étoit  entre  la 
Loire  &  la  Méditerranée.  S'il  fe  retiroit  dans  la  première  Lyd^ 
nôife  ,  il  abandonnoit  les  Armoriqucs  ^  &  on  les  obligéoit 
eux  &  les  faafbitaiis  des  Provinces  obéïflantes  qui  étoieiit  au 
Nord  de  la  Loire,  à  fe  foumettre  à  TEmpercur  de  Ricimcr  ,  à 
Severus  dont  les  Vifigots  le  di£oient  apparemment  ,  les  trou- 
pes Auxiliaires.  .  • 
.  Le  projet  des  Vifigots  fut  déconcerté  par  la  bataille  qu  Egidius 
&  Childéric  gagnèrent  contr'eux  &  qui  fé  donna  entre  la  Loire 
&  le  Loiret  en  quatre  cens  foixante  octrois.  »  Frédéric  (j)  frcre 
y^  de  Theodoric  Roi  des  Vifigots  \  dit  Idacc ,  s'étant  mis  en 
»  campagne  pour  attaquer  Egidius  qui,  fuivant  ce  que  publie 
»  la  Rcnoralméé ,  eft  une  perionnc  agiréable  àiDicu  &  paifes 
3»  vertus  fie  par  fes  œis^es,  çc. Prince  a;  étc.déÉaitiiaiaiî  que 
»  tous  ceux  qui  Tavoient  joint ,  &  lui-même  il  a  été  tiié  fur  la 
»  place.  Cette  bataille  s'eft  donnée  dans  le  Commandement 
!►  Armoriquc.  Marins  Aventicenfîs  ajoute  quelques  crrconftan- 
ces  au  récit  d'Idace.  w  Sous  le  Confulacde  Ba(Hus&ide  Bibia--'  £04^^ 
•»  nus,  écrit  l'Evêque  d'Avanches,  Egidius  donna  jà  ne  bataille 
>•  contre  les  Vifigots  auprès  d'Orléans-^ 8c  fur  le" terrain?  tjui  eft: 

(4)  Advcrfus  fegidium  Comitcmumuf-  1  adann.  ^6\. 
que  militixvirum  uc  £ama  comme ndac  Deo  1       Bafilico  &  Ribiano  Confulibus  ,   pugn^ 
bcHiis  of eribus  complaccnrcm  ,  iii  Armo*  |  fadb  eflinter  Ejgidiom  fc  G6t4i0s.irKor  Li- 
ricana  Previncia  Fredericus  frater  Thcodo-     gère  &  Ligeri^ltiô  jcHcta^^Hretia^fe  ^  ibiquc 
rici   Régis  in(îirgen^  cam  his  cam- qciibu$\  I  iBter&âiis«ft¥re<i^rkuf-Ri^<ëoclioi:^BAK 
fiicrac^  fuperacus  occidicur.  Idatii  Chron.  \      Mar.  Avim\^€krm9.yèd^Hi^6i^' 
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w  entre  la  Loire  &  le  Loiret.  Frédéric  un  des  Rois  des  Vifigots 
»  y  fut  tué.  On  ne  fçauroit  douter  que  nos  deux  Croniqueurs 
ne  parlent  ici  du  même  événement.  Le  même  Prince  ne  fçauroit 
être  tué  dans  deux  actions  difFerentes.  Si  Marius  appelle  Roi, 
Je  Frédéric  qui  commandoit  Tarmée  des  Vifigots  &  qu'Idace 
ne  qualifie  que  de  frère  de  Roi,  c'eft ,  comme  nous  le  dirons 

})lus  au  long  ailleurs ,  que  Tufage  commun  étoit  alors  de  donner 
e  titre  de  Roi  aux  enfans  des  Rois.  Nous  verrons  même  qu'en 
France  où  la  Couronne  ne  tomboit  point  en  quenouille,  on 
donnoit  le  nom  de  Reines  aux  filles  de  nos  Rois,  parce  qu'elles 
ëtoient  leurs  filles.  (  a  )  C'eft  ce  que  Monfieur  de  Valois  a  très- 
bien  éclairci  &  ce  que  perfonnc  n'ignore.  On  ne  fera  pas  non- 
plus  furpris  de  voir  qu'Idace  mette  dans  le  Commandement  Ar* 
morique  le  petit  e(paçe  de  terrain  qui  eft  entre  la  Loire  &  le 
Loiret ,  dès  qu'on  (e  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  dans  no- 
tre  premier  Livre  fur  l'étendue  de  ce  Commandement  qui 
renfermoit  la  quatrième  Lyonnoife  ou  la  Province  Senonoi(ê 
dont  étoit  Orléans, 

Aucun  des  deux  Auteurs  qui  viennent  d'être  cités  ne  dit 
pas,  il  eft  vrai,quc  Childéric  étoit  avec  Egidi us  lorfque  ce  dernier 
gagna  la  bataille  où  Frédéric  .fut  tué  ,  mais  on  peut  montrer 
par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  R  oi  des  Francs 
s'y  trouva  en  perfonne  j  N'eft-ce  pas  de  cette  bataille-là  qu'il 
convient  d'entendre  ce  que  dit  notre  Auteur  quand  il  écrit, 
»  Pour  reprendre  le  fil  de  Phiftoire ,  Childéric  combattit  dans 
»>  les  allions  de  guerre  dont  l'Orleanois  fut  le  théâtre.  »  Ceci, 
|e  le  fçais  bien ,  veut  être  difcuté  plus  au  long.  Déduifons  donc 
nos  preuves. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  à  la  fin  du  douzième 
cbwitre  du  fécond  Livre  de  fo{i  hiftoère  ^  le  rétabliflèment  de 
Childéric  ,  laide  ce  Prince  pour  un  tems  &  il  employé  les  cinq 
chapitres  qui  fuivent  immédiatement  le  douzième ,  au  récit  de 
pluueurs  aélions  édifiantes  &  de  quelques  autres  évenemens 
qui  font  plutôt  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  que  de  l'Hiftoirc 
prophanCé  Ce  n'eft  donc  qu'au  commencement  du  dix-huitié- 
me  chapitre  qut  Grégoire  ae  Tours  reprend  Thiftoite  de  Chil- 
déric ,  &  il  la  reprend  encore  à  la  manière  dont  notre  Dif- 
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«ours  préliminaire  dit  que  cet  Hiftoricn  en  ufoit  dans  la  narra- 
tion des  évcnemens  arrives  avant  le  Baptême  de  Clovis ,  c'eft-à- 
dire ,  en  citant  plutôt  ces  évenemens  ,  qu'en  les  racontant  avec 
quelques  détails.  Voici  le  conunencement  de  ce  dix-huitiéme 
chapitre. 

»  Pour  reprendre  {4)  le  fil  de  PHiftoire ,  Childéric fe  trouva 
«9  aux  combats  qui  fe  donnèrent  dans  l'Orleanois.  Audoagrius 
s»  &  Tes  Saxons  débarquèrent  près  d'Angers.  Les  maladies  nrent 
»  périr  une  grande  partie  du  Peuple.  Egidius  mourut,  &  il 
»  iaifla  un  fils  qui  s'appelloit  Syagrius.  Après  la  mort  d'Eeidius , 
»  Audoagrius  reçut  des  otages  de  la  Cité  .d'Angers  &  de  plu-^ 
M;  fleurs  autres.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  Te  relie  de  ce 
paflàge.  Expliquons  ce  qui  vient  d'en  être  traduit. 

Il  eft  rendu  certain  par  ce  qu'on  vient  de  lire  i  que  les  com- 
bats donnés  auprès  d'Orléans  Se  la  defcente  d'Audoagrius  en 
Anjou  font  des  évenemens  arrivés  entre  le  rétabliflement  de 
Çhildéric  &  la  mort  d'Egidius ,  c'eft-à-dire ,  entre  l'année  qua- 
tre cens  foixante  &c  deux  &  l'année  quatre  cens  foixante  Se 
^atre,  qui,  comme  on  va  le  voir,  efbfuivant  Idace,  Tannée 
oii  mourut  Egidius.  D'un  autre  côté  il  eft  confiant  par  la  Cro«- 
nique  dldace  &  par  les  Fafles  de  Marins  Aventicenfis  que  ce 
fut  en  quatre  cens  foixante  &  trois  qu'Egidius  gagna  aux  portes  ' 
4'OrleaHS  la  bataille  où  les  Vifigots  &  ceux  qui  les  avoient 
joints,  c'efb'à-dire,  les  Alains  établis  fur  la  Loire,  furent  défaits 
à  plate  couture.  Ainfi  le  tems  &  le  lieu  où  fe  donna  cette  bataille, 
font  croire  que  c'efl  d'elle  dont  Grégoire  de  Tours  entend 
parler ,  lorfqu'il  écrit  :  Pour  reprendre  le  Jilde  VHiftoire ,  CbiU 
déric  Je  trouva  aux  combats  donnés  dans  POrleanois. 

Il  eft  donc  fenfible  par  le  récit  d'Idace ,  par  celui  de  Marins 
comme  par  celui  de  Grégoire  de  Tours  confrontés  enfemble  & 
ëclaircis  l'un  par  l'autre;  Que. Frédéric  s'étoit  avancé  jufqucs 
dans  les  quartiers  des  Alains;  qu4l  y  avoit  été  joint  par  ces  Bar« 
bâtes,  &  Qu'il  prétendoit  fe  rendre  maître  d'Orléans  à  la  faveur 
de  la  diveruon  que  les  Saxons  dévoient  faire,  mais  que  fon  ar« 
mée après  plufîeurs  rencontres,  fut  enfin. taillée  en  pièces  par 
Egidius  .&  par  Childéric,; dans  une  bataille  rangée»  Les  Vifi-* 
gOt^  ^luront  enfuite  regagné  leiit;s  carriers  le  mieux  qu'ils  au- 


:(4)  Igicnr  ,  ChildeFÎcus  Aarelianis  Djtt- 
gtias  egic.  Adouacrius  veto  cuti»  Saxonibus 
Afukgavpm  venic.  Magna  tuiic  lues  popu- 
Imn  (kvaftavit.  Morcuus  eft  auccm  Egidius 


^-rdiauit  filium  Sya^rium  nQfnlne  ,  ouo 
dçfunao  Adouactius  de  Andegavo  &  aliis 
iocis  obfîdcs  accepit. 

Gr.  Tur.  Bift.Mui.csp,  iS« 
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ront  pu ,  &  les  Al^ns  auront  été  defarmés  &  difperfés.  On 
aura  voulu  détruire  entièrement  cette  Colonie ,  qui  depuis  cin- 
quante ans  qu'elle  avoit  été  établie  par  Aëtius  dans  le  centre  des 
Gaules,  n'avoit  point  cefTé  d'y  commettre  des  violences^  &  oui 
par  fcs  intelligences  avec  les  Etrangers,  les  avoit  mifes  plus 
d'une  fois  dans  uii  kianger  ëmînents.  Oq  aura  donc  pour  Textir- 
per,  tranfplanté  nos  Alaîns  dans  les  Provinces  obëiflantes ,  Se 
dans  les  Provinces  Confédérées ,  &  l'on  les  y  aura  fi  bien  e/par^ 
pillés ,  s*il  eft  permis  d'ufer  ici  de  ce  mot,  qu'il  leur  étoit  impoi^ 
iîble  de  commencer  à  s'attrouper  en  aucun  endroit,  fans  y  être 
auffi-t6t  -enveloppés.  Voilà  peut-être ,  pourquoi  le  nom  propre 
^M^in^  jofl:  encore rau^oura'hui  fi.cQmmun^dans  le  Duché  de 
Bretagne ,  qui  dans  les  tcms  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoit  un  des 
pays-xocnpns  dans  la  Confédération  Armorique*  Comme  cette 
portion  du  Commandement  Maritime  n'avoit  point  efTuyé  de* 
puis  long- tems  les  malheurs  de  la  guerre ,  elle  devoir  être  très^ 
peuplée  &  Ton  y  aura  relégué  à  proportion  un  plus  grand  nom- 
ore.d'Alains  que  dans  les  autres  Contrées,  parce  qu^il  y  étoiiri 
plus  aifé.quUl  xie  l'étoit  ailleurs ,  de  ies  réduire  à  vivre  en  paix 
à^XiS  les  lieux  oîi  ils  feroient  diftribués.  Ceux  qui  avoient  été 
pris  les  armes  à  la  main  ,  y  furent  envoyés  comme  captifs,  & 
ceux  oui  s'étoient  rendus  y  comme  exilés. 

UoDfecvàtiop  que  nous  allons  faire ,  fortifiera  encore  notre 
conjecture..  Paulin  de  Perigueux  comme  ou  l*a  déjà  lu.  dan* 
k  Chapitre  douzième  du  fécond' Livre  de  cet  Ouvrage' i  écrivit 
fbn.  Poëme  fur  les  Miracles  opérés  par  l'intercefiion  de  Saint 
Martin,  fous  le  Pontificat  de  Perpetuus  fait  Evêque  de  Tours 
vers  l'année  quatre  cens  Soixante dt  deux ,  mais  qui  ne  mourut: 
que  vers^imtre  cens  quatre-vingt^anî».  Notre  Pbëtc  dédie  fon 
Ouvrage  à  ce  grand  Prélat,  connu  aujourd'hui  en  Touraine 
fàus  leinom  àcSdini  Perfiu.  Ainfi  les  apparences  font  que  ce 
n'aura  éré  qu'après  l'année  quatre  cens  ibixante  &  trois ,  oii 
nous  en  fommes,  que  Paulin  aura  compofé  le  Poëme  dont  nous  , 
parlons.  Or  Paulin  en  faifant  mention  des  maux  que  les  Alaios 
avoient  faits  au  pays ^  en  parlé  comme  d'un  mal  paflë.  DansU 
iM9shù  Us  Gaules  avoiéntiaM  i  fâuffrin^  des  Huns  qui  fet^ùieni 
Vampire  tn  quditê  de  fis  C^fjfédirés^  Voilà  comment  il  s'ex- 
plique dans  des  vers  que  nous  avons  rapportés.  Ce  qui  eft  encore 
certain  c'eft  qu'il  n'eft  plus  fait  aucune  mention  des  Alains  de 
k  Loire ,  dans  l'Hiftoire  dçs  tcms  pofteriei^rs  à  Tannée  quatre 
cens  foixante  &  troisr   •  -     :■  ^^  -  '       * 
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Les  Romains  &C  les  Francs  eu^Iènt  aufli  chafTé  pour  lors  Au-* 
dbagrius  de  l'Anjou ,  en  le  forçant  Tëpée  à  la  main  à  fe  rembar- 
cuer  comme  nous  verrons  qu'ils  Ty  forcèrent  dix  ans  apfès^ 
u  la  more  d'Egidius  ne  les  en  eût  point  empêchés  i  mais  cette 
mort  qui  devoir  apporter  un  grand  changement  dans  la  Gaule , 
les  réauifît  à  capituler  avec  ce  Roi  des  ^xons.  Ils  lui  accordè- 
rent donc  une  Forte  contribution  afin  de  1 -engager  à  reprendre 
la  route  de  Ion  pays  ;  &  pour  fureté  du  payement  de  ïa  fomme 
convenue ,  ils  lui  donnèrent  des  otages  qu'il  emmena  fur  fes 
vaideaux.  Notre  Hiftoire  contient  trente  exemples  de  fembla* 
blés  compofîcions,  conclues  entre  les  Pirates  du  Nord  &  diffé- 
rentes Contrées  des  Gaules  ou  ils  avoient  fait  des  defcentes. 

Comme  la  ncceflîté  d'expliquer  la  narration  de  Grégoire  de 
ff*ours  m'a  contraint  à  parler  d'avance  de -la  mort  d'Egidius  de 
de  la  retraite  des  Saxons,  deux  évenemens  qui  appartiennent  à 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  foixatlte  6c  quatre  dans  laquelle 
le  n*étoi$  point  encore  entré  j  j'avertis  pour  plus  de  clarté  que 
\e  vais  remonter  ou  commencement  de  cette  annéci  qttatre  ttù% 
Ibixante  &  quatre.  Je  dirai  donc  en  reprenant  l'ordne  c^rôno^ 
logique,  qu'Ègidius  voyant  que  Ricimer  lui  avait  mis  les  Sa«- 
xons  fur  les  bras  >  réfolut  de  fe  liguer  de  fon  côté  àVtc  les  Van- 
dales d'Afrique  &  de  les  engager  à  concerter  avec  lui  quelque 
cntreprife  capable  d'opérer  une  puifïante  diverfion  en  faveur 
des  Gaules.  On  peur  bien  croire  qu  un  Citoyen  Auffl' Vertueux 
que  les  Auteur^Côntèmpôrairrs  d'Egidius  difciït  qu'il  l'ët\p4t, 
ti'auroit  pas  recherdié  râitîàiice  des  plus  dangeréU5tl  éntlemi^de 
TEmpire ,  fi  Ricimer  &  les  Vifigots  ne  l'euflcnt  point  réduit 
dans  une  fituation  pareille  à  celle  où  éfoit  François  pfemiel  lors- 
qu'il fit  venir  à  &n  ùxtAns  la  flotte  du  Sultan  des  Tittcs. 
.  Toilt  mal  irtftf  oits  que  nous  fommes  des  ëvenelnens  du  regttc 
deSéveros,  ne«8  iwe  teiflôns  pas  de  fçavoir  qu'Egidîûà  âVôlt 
cfierifc  lin  autre' rtWôFdô  pttttdrc  deê^^liaiforts  avè<î  lits  Vâtï- 
dal€S  d'Afrique,  Theoddrid  fécond  ,  l'ami  de  Ridm^r ,  nég6- 
<:ioit  alors  en  fon  nom  Se  au  nom  de  Séverus ,  un  Traité  de  p;ifx 
avec  ks  Sueves  (4)  qui  s-'éwifent  emparés  d'trrte  partie  de  l'Ef- 
ï>agrte  &  cd litige  qui  le  Roi  des  Vifigots  faifditf  a£l:aelleménc  ïa 
guerre  au  hom  U  fôlis  W*  au(^ices  de  l'Empit'e.  Arbôfids  re- 

.■   ■  -  -  '■'.■■•  '  ■  r 

(  a  )  Legatos  Rcmifundus  mitcic  ad  Tkeo->  t  -  itiittiintur  ai  Ktéé'm  ThtoMléi^  àl-^^ki 
déricum  qui  (îmilicer  fuos  ad  Rcmlrundum  I  &  Arborius  p/oncifcirur  evocacus. 

dexn  aanoduabtts  vicib«s«'R€e»Siletdrttai  I  .     .      ;   . 
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connu  pour  Maître  de  la  Milice  des  Gaules  par  tous  les  Parti- 
fans  de  Séverus  encroic  même  dans  la  négociation.  Âinfi  Egi« 
dius  ne  pouvoir  pas  douter  que  fes  ennemis  ne  vouluflent ,  cit 
faifant  la  paix  avec  lesrSueves  y  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  rap- 
peller  dans  les  Gaules  une  partie  des  troupes  qu'ils  avoicnt  en 
Efpagnc ,  afin  de  lui  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  Rien 
xi'efl  plus  autorifé  par  la  Loi  naturelle  y  que  d'oppofcr  des 
Alliés  à  des  ennemis. 

Egidius  envoya  donc  des  perfonnes  de  confiance  à  Carthaee 
pour  y  traiter  avec  Genféric.  Voici  ce  que  dit  Idace  à  ce  (u- 
jet.  »  ("  4  )  Au  mois  de  Mai  de  la  troifiéme  année  du  règne  de 
yy  Séverus,  c*eft-à-dire^  en  Tannée  q^uatre  cens  Ckhsulmc  Sc 
»  quatre ,  les  Envoyés  du  même  Eçidius  dont  nous  avons 
>>  parlé  ci-deflTus ,  fe  rendirent  auntès  des  Vandales  par  la  rouMlF 
»  de  rOcean^  &  le  mois  de  septembre  fuivant  ilS'  revin- 
w  rent  dans  les  Gaules  par  la  même  route.  »  Egidius  en 
fai(ànt  aller  fes  Envoyés  par  la  Mer  Oceane,  ne  leur  Jaifoic 
point  prendre  la  voye  la  plus  courte  &c  la  plus  commode  pour 
le  renare  des  Gaules  à  Cartba^e  5  n\ais  ce  voyage-là ,  qu'il  avoic 
apparemment  deû[èin  de  tenir  (ecret ,.  ie  pouvoit  cacher  plus 
aifément  que  celui  qu'ils  auroient  fait  en  s'cmbarquant  dans 
un  des  Ports  des  Gaules  fur  la  Mer  Meditcrannée.  Il  auroit 
fallu ,  s'ils  cuffcnç  pris  cette  dernière  route,  qu'ils  enflent  rra- 
verfé  pour  aller  scmbarquer  à  Marfeille ,  plufieurs  Provinces 
pùRicimer  avoir  des'amis^  &  qu'ils  fe  fuflent  encore  expofés 
à  être  pris  par  ceux  de  fes  vaifleaux  qu^il  faifoit  croiser  lut  U 
côte  des  Provinces  Narbonoifes* 

Les  Vandales  prirent-ils  des  engagemens  avec  Egidius  &  fir 
rent- ils  quelques,  mouyemens  en  fa  faveur  >  Les  Auteurs  qui 
nous  refient  n^en  difent  rien.  Il  ef^  à  croire  que  la  mort  de  ce 
Génératiffime  arrivée  peu  de  tems  après  le  retour,  de  fes  En* 
..voyés  rendit  inutile  tout  ce  qu'ils  avôient  traité  à  Garthage.^ 
Suivant  Idace ,  ces  Envoyés  ne  furent  de  retour  qu'au  mois  de 
Septembre  de  Tannée  quatre  cens  foixante  &  quatre^  &  fui- 
vant ce  même  Auteur  ^^Egidius  nK>urur  avant  I.e  dix-neuviémr 
Novembre  de  la  même  année,  puifquty'lorfqu'il  monrut,  oa 
.comptoit  encore  la  troifiéme  année  du  règne  de  Scverus,  qui 
avoir  commencé  fbn  Empire  le  dix -neuvième  Novembre  de 
ifannéequatre  cens  foixante  &  un*        . 

(s)  Menfc  Maio  (apradiâi  virî  Egidii  |  qai  cocknr ctirfu menfe  Scp.tcmbrî ^tTCfMK 
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Idace  écrit ,  en  rapportant  la  mort  d'Egidius  ,  (  4  )  que  les 
uns  difoient  que  ce  Romain  avoit  été  empoifonné,  les  autres 
qu'il  avoit  été  étranglé  par  quelque  domeftique  gagné.  Vérita- 
blement tout  ce  qu'on  peut  inférer  des  expreUîons  qu' Idace 
employé  ,  c'eft  qu'Egidius  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit,  &  que 
fa  mort  ne  fut  pas  naturelle  ;  mais  qu'il  ne  fut  point  avéré  s'il 
avoit  été  empoifonné  ou  s'il  avoit  été  étoufFé.  Cet  Auteur  con- 
temporain ne  s'expliqueroit  pas  comme  il  le  fait ,  (1  notre  E^i- 
dius  eût  été  poignardé ,  ou  fx  fa  mort  eût  été  une  mort  naturelle. 

Suivant  les  apparences ,  ce  Romain  eut  la  même  deftinée  que 
Scipion  l'Emilien.  On  fçait  que  le  deftrudcur  de  la  Ville  de 
Carthaîçe  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit ,  ayant  à  la  gorge  des 
mcurtriflures  (h)  capables  de  faire  croire  qu'il  avoit  été  étran- 


i 


lé,  &  que  par  des  raifons  faciles  à  deviner,  on  ne  fit  point 
es  recherches  néceflaires  popr  découvrir  la  verité.^  Quoiqu'il 
en  ait  été ,  l'incertitude  fur  le  genre  de  mort  d'Egidius  ,  dans 
laquelle  nous  fommes  obligés  a  laiflcr  le  Lecteur ,  ne  paroîtra 
point  furprenante  à  ceux  qui  ont  étudié  l'Hiftoire  du  Bas-Em- 
pire. Vopifcus  n'eft-il  pas  réduit  à  dire ,  en  parlant  de  la  mort 
de  l'Empereur  Tacite  y  qu'on  ne  f(;avoit  pas  bien  fi  la  mort  de 
ce  Prince  avoit  été  violente  ou  naturelle. 

Après  la  niort  d'Egidius  ,  ajoute  Idace ,  les  Vifigots  fe  mi- 
rent en  pofleflîon  de  pluficurs  contrées  qu'il  défendoit  con- 
tr'eux  &  qull  prétendoit  confervcr  à  l'Empire  Romain  }  Quel- 
les furenç  ces  contrées  que  les  Vifigots  envahirent  immédia- 
tement apwrès  la  mort  d'Egidius  i  Peut-être  fut-ce  alors  qu'ils 
étendirent  leurs  quartiers  d'un  côté  jufqu'au  Bas- Rhône  & 
xi'un  autre  côté  jufqu'à  la  Baflè-Loire ,  en  occupant  celle  des 
Cités  de  la  féconde  Aquitaine  qu'ils  ne  tenoient  pas  encore.  Les 
-Vifigots  ne  jfîrent  point  alors  de  plus  grandes  acquifitions» 
/Theodoric  leur. Roi  gardoi.t  des  mefures  avec  l'Empire  dont 
il  fe  difoit  l'Allié  quoiqu'il  fut  en  guerre  avec  Egidius-  La  Cro>- 
jaique  d'Idace  ,  où  il  cft  fait  mention  de^la  mort  de  Theodo- 
lie  ,  ne  dit  point  que  ce  Prince  ait  jamais  rompu  avec  l'Empire. 
;D'ailleurs  on  voit  par  la  fuite  de  l'hiftoire  .  que  ce  ne  fut  que 
;fous  îe  règne  d'Euric  le  (uccefleur  de  Theodorfc ,  que  les  Vifi- 
:gpts  envahirent  la  première  Aquitaine  ,  Tours  &  quelques  au- 


'    (4)   Egidius  momur  alii  dicanc  rnfidiis  « 
^Ili  vcneno  »  quo  dcfîncnce  GochI  rcgioncs 
tnVadunc  quas  Rômano  noinlni  cucbacur. 
"5    ïbidêm,  ■ 

1   i^  )  MaÂc  in  Icâulo  AmUîaAUS  legcrtos 


cft  mornius ,  ica:.  ac  quxdam  elifaruiir  fim* 
cium,  in  ccrviccrcpcrircntur  notx.  Dcmorrç 
cantivin  ,  nuUa  habita  cflf  quxftlo*  VilÙ 
Fatcr.  Ub*  hifi.ficmdo^ 
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très  Villes  âela  troifîéme  Lyonoife  &  le  pays  qui  s'appelle  iu- 
jourd*hui  la  Bafle-Provcrice. 

Comme  nous  trouvons  en  lifant  Thiftoirc  des  temî5  fubfe- 
quents  à  la  mort  d'Egidius  ,  que  rautorité  Impériale  étoit  en 
CCS  tems-là ,  rétablie  dans  les  Gaules  ,  il  faut  croire  que  la  mort 
prématurée  d'Egidius  ,  qu'on  peut  regatder  comme  un  coup 
de  Ricimer  ,  y  fk  cefTer  les  troubles  fie  la  guerre  civile.  Egi- 
dius  n'étant  plus  en  vie  ,  les  Romains  de  fon  parti  &  leurs  a)*> 
liés  auront  reconnu  après  quelques  négociations  TEmpereur 
Sevcrus,&  par-là  ils  auront  fait  leur  paix  avec  les  Vingots, 
qui  n'avoient  tiré  Tépée ,  difoient-ils  ,  que  pour  le  fcrvice  de 
ce  Prince. 

Quel  fut  le  fucceflcur  d'Egidius  dans  l'emploi  de  Maître  de 
la  Milice  ?  Uhiftoire  ne  le  dit  point  pofitivement.  Suivant  le 
cours  ordinaire  des  affaires  d'Etat  on  aura  mis  en  pleine  pof- 
fcflîon  de  cet  emploi  Arborius ,  qui  l'exerçoit  déjà  en  Efpagnc 
en  qualité  de  fucceflfèur  légitime  de  ce  Nepotianus  que  Ma- 
jorien  avôit  deftitué  pour  mftaller  à  fa  place  Egidius.  On  aun 
fait  Patrice  Gunderic  Roi  des  Bourguignons  ,  que  le  PapeHi- 
lâire  qualifie  de  Maître  de  la  Milice  dans  une  lettre  écrite  du 
vivant  d'Egidius  ,  &  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-deflTus.  Peut- 
être  auflî  Gunderic  fut-il  le  fuccefleur  d'Egidius  feulement  dans 
les  Gaules  ,  tandis  qu'Arborius  continuoit  d'exercer  les  fonc* 
tions  de  Maître  delà  Milice ,  dans  l'Efpagne. 

Quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu'après  la  mart  d'E- 
gidius la  dienité  de  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  dans 
le  Diocèfe  de  la  Préfecture  des  Gaules  ,  avoir  été  conférée  à 
fon  fils  Syagrius.  Cependant  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
Syagrîirs^n'a  famaisété  Maître  de  là  Milice  dans  le  Département 
de  ht  Préfcfture  des  Gaules  &  qq*il  ne  fuccedâà  fort  père  que 
dans  l'efùploi  de  Comté  ou  de  Gouverneur  parti ciilier  dç  la 
Cité  de  Soilïôiw,  qu'Eéidîus  avoit  toujours  gardé  quôiqa'il  fût 
revêtu  d'une  dignité  bien  fupcrieure  à  cet  emploi.  D'autres 
Ecrivains  ont  cru  que  le  Comte  Paulus  dont  il  eft  parlé  dans 
Oregoîre  dé  Tours  ,  à  Tbi^cafion  d'un  éveneniçilt  arrivé  vers 
l'année  quatre  ceni  foixanjtfeîfccfouzè  ,  comme  d'un  dès  Cfceft 
des  troupes  Romaines,  avètt  été  le  fucceffeur  d'Eé^îdius  tfans 
l'emploi  de  Maître  de  la  MiKce  •  rrtaii  je  ()éiîtfe  qu'ils  fc  trom- 
pent auflî  ,  parce  que  Grégoire  d'e  Tours  en  partant  de  çec 
événement  oii  Paulus  fur  tué,  ne  Te  qualifie  que  cle  Comte.  Dr 
vouloir  que  Grégoire  de  Tours'  €^  ^tttwxti^é^qvi'à  aie  par 
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erreur  doiiDé  à  Paulus  en  racontant  fa  mort ,  le  titre  de  Comto 
ZQ  lieu  de  celui  de  Maître  de  la  Milice  ,  c'eft  vouloir  que  des 
Hifloriens  François  du  dix-feptiéme  fîécle  le  (oient  trompés  fur 
le  titre  qui  appartenoit  à  un  de  nos  Capitaines  célèbres  , 
tué  feulement  quelque  foixante  ans  avant  qu'ils  fufiqnt  au 
inonde  ,  6c  qu'ils  ayent  qualifié  le  mort  de  Lieutenant  Gène-; 
rai  ,  au  lieu  de  Pappeller  ainû  qu'ils  Tauroicnt  dû  ,  Maréchal 
de  France.  Je  conclus  donc  que  ce  qu'on  peut  imaginer  de 

?lus  probable  concernant  le  fucceflcur  d'Egidius  y  c  eft  que  ce 
ut  ou  Gunderic  ou  bien  Arborius  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'aura  été  à  l'un  des  deux  qu'aura  fuccedé  Chilpéric  l'un 
des  Rois  des  Bourguignons  que  nous  verrons  Maître  de  la  Milice 
dans  quelques  années. 


CHAPITRE       IX. 

Mort  de  Severus.  VEmpereur  ^Orient  fait  Anthemtus  Empe-^ 
reur  ^Occident.  La  paix  eft  rétablie  dans  les  Gaules.  Théo- 
doric  fécond  eft  tué  far  fon  frère  Euric  y  qui  luifuccede.  Les 
Romains  d'Orient  font  une  grande  entreprife  contre  les  Van^ 
.  dales  d'Afrique.  Projets  d' Euric  fy  précaution  quAnthemius 
prend  pour  les  déconcerter.  Il  fait  venir  dans  les  Gaules  un 
corps  de  troupes  compofe  de  Bretons  Infulaires  y  quil  pofte 
fiir  la  Loire. 

N. 

ENVIRON  un  an  après  la  mort  d'Egidius ,  Ricimer  qui 
s'étoit  dégoûté  de  gouverner  Scvcnis  &  qui  fe  croyoit  le 
maître  de  l'Empire  d'Occident  ,  fe  défit  de  ce  Prince,  f 4) Se- 
verus empoifonné  mourut  le  quinzième  du  mois  d'Août  de  Tan- 
née quatre  cens  foixante  &  cinq  ,  &  dans  la  quatrième  année  Tcmp.\b.^! 
de  fon  règne  ^  qui  devoir  être  accomplie  le  dîx-nenyiéme  No-  cap.  i«. 
vembrediivant.  Il  y  eue  en  Occident  après  la  mort  de  Severus 
un  interrègne  de  acuxans  ou  environ.  Ce  tcms  s^éc^oal»  âvaftt 
que  Ricimer  qui  regnoit  véritablement  fur  le  Partage  d*0'c- 


(«)  Rcvcrfi    Legati    Suevoram  obiiife 
numiant  ScYcrum  Imperii  fti  anoo  qnano. 
Idat.Chrûn.  < 

HermincricHS  é*  B/iplirci$s,  Hls  Confoli- 


bos  ue  dicitar  ,  Rictmcrîs  fWiiKk  Scveros- 
Romac  in  Palatio  veneno  po^«iiipciiicft. 
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cident  &  Léon  alors  Empereur  des  Romains  d'Orient ,  fufïcnt^ 
'  convenus  d'un   Sujet   propre  à  remplir  au  gré  de  i'un  ôc  de 

l'autre  le  Trône  Impérial  qui  étoit  en  Italie,  (4  )  Enfin  ils  con- 
vinrent de  faire  Anthemius  Empereur  des  Romains  d'Occi- 
dent ,  à  condition  qu'il  donneroit  fa  fille  en  mariaee  au  Pa* 
triée  Ricimer.  L'année  quatre  cens  foixante  &  fcpt  etoit  donc 
déjà  commencée  quand  Anthemius  prit  la  pourpre  ,  non  pas 
dans  Conftantinople  ,  mais  dans  un  lieu  éloigné  d'environ 
unelieuë  de  cette  Capitale  >  Croyoit-on  que  la  dignité  de  l'Em- 

Î)ire  d'Orient  feroit  blefTée  ,  fi  1  Empereur  d'Occident  paroif^ 
bit  dans  Conftantinople  ,  revêtu   des  ornemens  Impériaux!  ' 

Anthemius  paflà  auui-tôt  en  Italie  accompagné  de  Marcel* 
Hanus  comme  de  pluficurs  autres  Officiers  de  l'Empire  d'Orient , 
que  Léon  lui  avoir  donnés  pour  lui  fervir  de  confeil ,  &  d'une 
armée.  Dans  le  mois  d'Août  de  la  même  année  (Juatre  cens  foi-  ^ 
xante  &  fept  ,il  fut  reçu  à  huit  mille  de  Rome  par  les  Citoyens 
de  cette  Capitale  ,  qui  le  proclamèrent  de  nouveau  ,  &  le 
reconnurent  pour  Empereur, 
P«t-  ^««'  Suivant  le  texte  d'Iaace  tel  que  nous  l'avons ,  ce  fut  au  mois 
c*p?i7.  ^'  d'Août  de  la  huitième  (è)  année  du  règne  de  l'Empereur  Léon, 
qu'Anthemius  fut  reconnu  Empereur  d'Occident  par  le  Peuple 
de  la  Ville  de  Rome ,  en  un  lieu  éloigné  de  huit  milles  de  cette 
Capitale.  Ainfî ,  comme  Léon  commença  fon  règne  dès  le  mois 


de  Janvier  de  Vannée  quatre  cens  cinquante-fept ,  il  s'enfuivroit 
que  Texaltation  d'Anthemius  appartiendroit  à  Tannée  qua- 
tre cens  foixante  &  quatre  ,  fuppofé  qu'Idace  ait  compté 
les  années  de  Léon  par  années  révolues  ,  &  à  l'année  quatre 
-  cens  foixante  &  cinq  ,  fuppofé  qu'il  les  ait  comptées  par  an- 
nées courantes  5  mais  il  eA  à  prélumer  qu'il  y  a  faute  oans  cet 
endroit  du  texte  d'Idace  ,  &  que  les  Copiâtes  y  auront  mijs 
aft»û  ûâfavû  ,  pour  anf$û  decimo  ou  undecimo.  Plufieurs  raifons 
me  le  font  bien  penfer,  mais  je  n'en  alléguerai  qu'unç^  parce 

tio  anno  Imperii  fui  Rome  obîic.  Qpoà 


(il)  De  ConftaQcinopoli à  Leone  Aagu- 
fto  Anthemius fracerProcopii  cum  Marccl- 
llno  aliifquc  Cooaîtibus  y  iris  eleâis  &  cum 
ifigend  muldtudineexercitus  copiofî  ad  Ita- 
Ikm  ,  Deo  ordinaate ,  direâus  afcendic* 

îdstii  Chron» 

PmfêHs  (^  Joannes.  His  Confulibus  An- 
thenûus  à  Leone  Imperacore  ad  Icaliam  mlc- 
dcurqui  cenio  ab  urbe  milliari  in  loco 
Broncocas  Tufcepic  Imperium. 

CMjfiod.  Chron.  ad  rnin,  467. 

Majoriaoi  locum  Severus  invafic  qui  ter* 


cemens  Léo  Imperator  qui  in  Or;equli  rç-* 
gno  Marciano  uicceflerac ,  Andiefflium  Pa- 
tricium  fuum  Roms  Principem .  ordinaylc. 

J amandes  de  rehu^  Gétiçis.  eaf.  45. 

Pufeù  (^  Joannê.  His  Confulibus  levatuf 
cft  Anthemius  Imperacor. 

Mau  Avtnt,  Chron.  adann,  4^7. 

(  b  )  Anthemius  odbivo  milliari  de  Roma 
Auguftus  apjpellacur,  anuo  Imperii  Léo  oc» 
UYO  y  menu  Augufto.  IdatH  0nrmm 
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qu'elle  me  paroîc  décifîve  :  C'eft  que  Caffiodore  &  Marius 
AventicenGs  quiontdivifé  leurs  Chroniques  par  Confulacs  ,  di- 
lent  pofîcivemenc  que  ce  ne  fut  qu'en  quatre  cens  foixante  de 
fept  qu'Anthemius  fut  fait  Empereur.  Or  comme  nous  Pavons 
déjà  remarqué ,  il  eft  bien  plus  difficile  que  des  Copiftcs  tranf- 
pofent  un  événement ,  en  le  tranfportant  du  Conlulat  où  il  a 
cté  placé  par  TAuteur ,  fous  un  autre  Confulat  auquel  il  n'ap- 
partient point ,  qu'il  n'eft  difficile  que  des  Copiftes  altèrent 
les  chiffres  numéraux  ,  fervans  à  marquer  les  années  du  règne 
d*un  Prince, &  qu'ils  mettent  oStavo  pour  dtcimo. 

Anthemius  étoit  frère  d'un  Procope  qui  avoit  exercé  les 
plus  grands  emplois  de  l'Empire  d'Orient  ,  &  lui-même  il 
étoit  déjà  parvenu  à  la  dignité  de  Patrice  ,  Iprfqu'il  futchoifî 

f>ar  Léon  pour  régner  fur  le  Partage  d'Occident  :  Si  nous  vou- 
ons bien  croire  ce  que  dit  Sidonius  ApoUinaris ,  à  la  louange 
d'Anthemius,  il  pofledoit  toutes  les  vertus  ;  mais  l'Ouvrage 
où  Sidonius  en  fait  un  fî  grand  homme  ,  eft  un  Panégyrique 
&  encore  un  Panégyrique  en  vers.  En  effet  ,  à  juger  de  Ion 
Héros  par  ce  qu'en  difent  les  autres  Ecrivains ,  cet  Empereur 
étoit  fage ,  capable  d'affaires,  &  il  avoir  plufieurs  autres  bon- 
nes quîuités  \  mais  il  n'avoit  ni  le  courage  ,  ni  la  fermeté  ,  ni 
la  hardiefle  néceflàires  pour  être  un  grand  Prince  5  il  étcit  plus 
propre  à  récompenfer  des  fujets  vertueux  ,  qu'à  mettre  des 
nommes  corrompus  hors  d'état  de  nuire. 

Procope  l'Hiftorien  écrit  que  le  motif  qui  détermina  Léon 
à  choifir  Anthemius  pour  le  faire  Empereur  d'Occident  ,  fut 
le  deflcin  d'avoir  à  Rome  un  Collègue  avec  qui  l'on  pût  pren- 
dre des  mefures  certaines  pour  faire  inceflammentja  guerre  de 
concert  aux  Vandales  d'Afrique.  Nous  avons  vu  que  Léon 
avoit  fait  la  paix  ou  du  moins  une  trêve  avec  ces  Barbares 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Majorien ,  &  que  par  accord 
une  partie  de  la  Sicile  étoit  reftée  entre  leurs  mains  ,  tandis 
que  l'autre  partie  écoic  demeurée  au  pouvoir  des  Romains 
d'Orient.  Nous  avons  vu  même  que  Léon  pour  ne  point  en- 
fraindre  ce  traité  ,  avoit  refufé  du  fecours  aux  Romains  d'Oc- 
cident. Enfin  l'accord  dont  il  s'agit  fubfiftoit  encore  lorfque' 
Sçverus  mourut. 

Mais  la  mort  de  Severus  avoit  brouillé  de  nouveau  l'Em- 
pire d'Orient  avec  les  Vandales.  Voici  comment  la  chofe  ar- 
riva. Durant  l'interrègne  dont  la  mort  de  Severus  fut  fuivie , 
&  qui  dura  deux  ans ,  Genfericdemanda  l'Empire  d'Occident 
romc  l.  Ttc 
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à  Léon  poiii*  le  même  Olybrius  ,  qui  fut  (4  )  Empereur  de  ce- 
Partage  après  Anthemius.  Olybrius  ayant  époufé  une  des  Prin- 
ceflTes ,  fille  de  Valetitinien  troifiéme,  &  Hunijerkh  ou  Hono« 
rie  fils  de  Genferic  ayant  époufé  la  fœur  de  cette  Princeflc  y 
on  ne  dok  pas  être  fnrpris  que  Genferic  portât  avec  chaleur 
les  intérêts  d'Olybrius  beau-fre^re  de  fon  fils.  En  parlant  des. 
ëvenemens  de  l'année  quatre  cens  cinquante-cinq  ^  on  a  die 
4que  les  deux  Prince(îès  dont  il  vient  d'être  parlé  ^  avoient  été 
enlevées  de  Rome  par  Genferic  ,  qui  les  avoit  emmenées  k 
Carthage  ,  ok  il  avoit  difpofé  de  leurs  mains,.  Léon  refufa  au 
Roi  des  Vatîdafes  de  Itti  accorder  ce  qa*il  demandoit  en  fa- 
veur d*01ybrius ,.  &  le  dépit  qu'en  conçut  le  Barbare ,  le  porr^ 
dès  le  moment  ,  &  ouand  l'interrègne  duroit  encore  en  Oc- 
cident y  à  rompre  raccord  qu'il  avoit  fait  avec  l'Empereur 
d'Orient ,  &  à  (accager  les  côtes  des  Etats  de  ce  Prince.  C'étoit 
donc  pour  rirer  raifon  de  cette  infulte ,  que  Léon  voulut  inftaller 
fur  le  trône'  d^Occident  un  Empereur  ,  qui  de  longue  main 
fiât  accoutumé  à  une  déférence  entière  pour  fes  ordres  5  &  danf 
éette  vâë  ,  il  crut  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  mettre  le  dia^ 
dêmc  de  Rome  fur  la  tête  d'un  homme  né  &  élevé  fon  fujet^ 
A  en  juger  par  l'ordre  dans  lequel  Idace  raconte  les  ëvene- 
mens •  Léon  avoit  mêiîie  commencé  déjà  la  guerre  contre  les 
Vandales ,  lorfqu'il  déclara  Anthemius  Empereur  d'Occident;, 
(i)  Ce  Chronologifte  peu  de  mots  avant  que  de  parler  de  l'exal- 
tation d'Anthemius  ,  dit  que  Marcellianus  qui  commandoit 
en  Sicile  pour  Léon  ,  y  avoit  batu  les  Vandales  5  &  qu'il  les 
avoit  chaflès  de  la  portion  de  ce  paîs ,  qui  leur  étoit  demeu* 
rée  par  la  trêve,  ; 

Ce  fut  dans  le  tcms  même  de  ces  évenemens  ,  qu'arriva  la 
mort  de  Thcodoric  IL  Roi  des  Vifigots ,  qui  donna  lieu  à  de 
grandes  révolurions  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  mourut  dans 
l'année  qu'Anthemius  fut  proclamé  Empereur  ,  c'eft-à-dire ,, 
(r)  en  quatre  cens  foixanre  &  (èpt. 

Tfocop.  de  Bell.  Vani.  lib,  i.  emf»  €. 


(  il  )  Horum  pœnas  facîncram  à  Vandalis 
rccipcrccum  vcllct  Impcrator  Lco. .  . .  Aa- 
themjum  Scnacorcmdiviciis5c  fplcndorege- 
xicris  inclicum ,  uc  arma  adverfus  Vandales 
coDJuD^c  movcrct  jam  Léo  prarmifcracîn 
Occidcntcm ,  cujus  etiam  Imperatorcm  ip- 
fum  crc^verat ,  prxcerico  Olyorio  ,  cui  Gi- 
ftrictis  ac  pote  Placidiac  filix  Valcnciniani 
madco^^&  propter  afHaitatcm  amico  Impc- 

inim  >  6cc Maximopcre  rcpulfa  irrita- 

tus  dltioncm  omacm  Imperaioris  yalbiYlt. 


(  h  )  Vandaii  par  Marceltinom  in  Sicilla 
fufî  cfFugancur  cz  ca. .  . .  De  Conlbincino- 
pali  à  I  cône  Augufto  AnthemiusfratCf  Pro- 
copii ,  &c.  Idaùi  Chr^n. 

(c)  Pufeus  ^  Joannes.  His  Confulibos 
levacus  c(l  Anthemius  Impcrator.  £q  aono 
interfcdlus  efl  Thcodoricus  Rez  Gochojma. 
à  fratrc  fuoEuthorico  Tholofa. 

Har.  Avenu  Ch*  éuLdum.  4^7., . 


LivreTroi.sie*me.        Jiy 

Comme  nous  Tavons  vu  ,  Theodoric  étoic  monté  fur  le 
-trône  en  faifant  tuer  fon  frère  ,  &  fon  prédccefleur  ,  le  Rot 
Thorifmond.  Euric  leur  frère  y  monta  par  le  même  degré* 
Après  avoir  fait^  tuer  Theodoric  ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  des 
Vifigots  dans  Thouioufe  ,  la  Capitale  de  leurs  quartiers  ,  ou 
plutôt  de  leur  Etat.  Un  des  premiers  foins  d*Euric  fut  celui 
d  envoyer  des  Ambafladeurs  à  TEmpereur  Léon  ,  pour  lui  don- 
ner part  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  (4)  La  miffion  de 
ces  Ambafladeurs  envoyés  à  Conftantinople  ,  fait  juger  que 
ce  fut  avant  le  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  loixante 
Se  fept  ,  &  par  conféquent  a^vant  qu'Anthemius  fût  arrivé  à 
Rome,  &  qu'il  y  eût  été  proclamé,  qu'Euric  fit  affaffiner  Theodo- 
ric,&  qu'il  s'empara  du  Royaume  des  Vifîgotssfuppofé  qu'il  y  eût 
dans  le  tems  de  cet  événement  un  Empereur  d'Occident  recon<- 
nu  dans  Rome  y  il  étoit  naturel  que  ce  fût  à  lui  qu'Euric  s'a- 
drefsât  pour  donner  part  de  foo  avènement  à  la  couronne  ^ 
puifque  les  quartiers  des  Vifieots  étoient  dans  le  Partage  d'Oc- 
cident- Cependant  ce  fut  à  Léon  Empereur  d'Orient  (i^)  qu'Eu- 
ric envoya  fes  Ambafladeurs.  Quoiqu'il  en  ait  été ,  cette  Am- 
baflade  ed  une  des  preuves  que  nous  avons  promis  de  donner 
•fK>ur  faire  voir  que  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  établif- 
lemens  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Occident  ,  s'adreffbient 
à  l'Empereur  d'Orient  comme  au  Souverain  de  ce  territoire , 
dans  les  tems  où  le  trône  de  Rome  étoit  vacant. 

Euric  envoya  encore  pour  lors  des  Ambafladeurs  à  plufieurs 
autres  Puiflances ,  &  même  aux  Gots ,  à  ce  que  dit  Idace.  Comme 
un  Prince  n'envoyé  point  des  Ambafladeurs  à  fes  Sujets ,  il  fauc 
que  ces  Gots  fuflent  ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  demeurés 
lur  les  bords  du  Danube,  &c  qui  s'appelloienc  les  Oftrogots^. 
Nous  aurons  bien-tôt  occaffon  d'en  parler* 


Ce  ne  fut  point  immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône 
ou'Euric  rompit  avec  les  Romains.  Il  continua  de  fe  dire  l'Allié 
de  l'Empire,  (  r  )  Il  paroît  même  que  dans  un  événement  arrivé 


rompit  avec  les  Romains.  Il  continua  de  fe  dire  l'Allié 
►ire,  (  r  )  Il  paroît  même  que  dans  un  événement  arrivé 
la  troifiéme  année  du'regne  d'Anthcmius,  &c  du  règne  d'Euric , 


(s)  Earicas pari  (celere  qtio  fraccf  fucce- 
<lit  in  Rcgnum  qui  honore  proveéhis  &  cri- 
tninc  ,  Legacos  ad  Rcgcm  dirigit  Sucvorum 
ooibus  fine  mon  à  Remifundo  remiins.cjuf- 
dem  Régis  Lcgaci  ad  Impcracorcm  ,  alii  ad 
Vaodalos  ,  alii  diriguntur  ad  Gothoi. 

lélatii  Chron,  ad  ann.  4^7. 

{h)  Earicus  pari  fcclercquo  frater  fucce 
ilc  in  regQum  annis  dcccm  U  fcptcm ,  ia 


quo  honore  prove^us  &  crimine  ,  ftatim 
Leg^tos  ad  linperacoreni  Lconcm  dirigic 
Ifidpr.  Htft  Goth.  LM.  BihL  tom.  i .  fMg.  46^ 
(c)  UÎixipona  à  Suevis occuparur  ,  Cive 
fuoqui  illic.pratcrac  tradente  LuHdio.  Hac 
rc  cognica  ,  Gothi  qui  veaccani ,  invadunt  » 
&Suevos  deprxdancur  pariccr  &  Romanos 
ipiis  il)  regionibus  Luficamx  ferviciices* 
Idsi.  ad  an»,  ^»  4nthêmiè. 

Ttt  il 
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ce  dernier  portoic  encore  les  armes  pour  le  fervice  de  Rome. 
Voici  quel  fut  cet  événement.  Jufqu'à  la  troifiéme  année  dii 
règne  d'Anthemius,  les  Romains  âvoient  confervé  la  Ville  de 
Liibonne ,  quoique  les  Sueves  fe  fuflent  emparés  de  la  plus 
grande  portion  ae  la  Lufitanie.  La  troifiéme  année  du  règne 
d'Anthemius,  c'eft-à-dire,  en  Tannée  quatre  cens  foixan- 
te -neuf  ,  Lufidius  qu'on  connoît  à  fou  nom  avoir  été 
tiil  Romain  ,  &c  qui  étoit  un  Citoyen  de  Lifbonne ,  où  mê- 
me il  commandoit  ,  livra  cette  Ville  aux  Sueves  par  un 
motif  que  nous  ignorons.  Auflî-tôt  les  Vifigots  entrèrent  dans 
la  Lufitanie  pour  reprendre  Lifbonne,  &  dans  leur  expédition 
ils  maltraitèrent  également  les  Sueves  &  les  Romains  du  pays,, 
qui  s*étoient  mis  (ous  la  dépendance  des  Sueves*  Quel  rut  le 
fuccès  de  cette  expédition  des  Vifigots  contre  les  Sueves?  Idacc 
qui  finit  fa  Chronique  à  l'année  quatre  cens  foixatite  &  neuf, 
ne  nous  l'apprend  point,  &  tout  ce  qu'on  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage qui  puiffè  avoir  quelque  rapport  avec  l'événement  dont 
il  eft  queftiouj  c'eftque  Rémifundus  Roi  des  Sueves  {a)  en- 
voya le  Lufidius  dont  nous  venons  de  parler ,  en  qualité  de  fon: 
Ambaffadeur  à  l'Empereur  Anthemius ,  &  que  ce  Roi  Barbare 
fit  accompagner  Lulîdius  par  plufieurs  perfonnesde  la  NatioU* 
des  Sueves.  Qu'alloit  dire  à  Rome  Lundius  ?  Apparemment  y 
il  y  alloit  pour  juftifier  fa  conduite  ,•  pour  y  reprelenter  qu'on 
n'avoit  reçu  les  Sueves  dans  Lifbonne ,  que  pour  la  défendre 
contre  les  Vifigots  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres  abfolus. 
Quoiqu'il  en  ait  été,  les  fuites  font  croire  que  les  Romains  s'ac- 
cordèrent alors  avec  les  Sueves ,  &  qu^ils  firent  un  Traité  avec 
nos  Barbares  dont  les  Vifigots  fe  déclarèrent  mécontens.  Il' 
eft  toujours  certain  qu'Euric  n'avoit  pas  encore  rompu  ^vec 
les  Romains,  lorfque  les  Sueves  s'emparèrent  de  Lifbonne  fur 
its  Romains.  On  le  voit,  &  par  la  manœuvre  que  fit  alors  Eu- 
ric  ,  &  parce  qu'Idace ,  dont  là  Chronique  vient  jufqu'à  Tannée 
quatre  cens  foixante  &  neuf  ,  ne  dit  rien  de  cette  rupture. 
Mais  il  paroît  en  lifant  Ifidore  de  Séville  ,  que  le  Roi  des* 
Vifigots  commença  fes  hoftilités  contre  les  Romains  quand 
(on  expédition  en  Lufitanie  n'ctoit  point  encore  termméc  , 
c'cft-à-dire  ,  -à  la  fin  de  quatre  cens  foixante  &  neuf ,  ou 
Tannée  fuivante. 

Ifidore  immédiatement  après  avoir  rapporté  Tinvafion  d'Eu- 

(  ^)  L4]fîdius  per  Rcmifundum  cum  fuis  bominibus  Suevls  ad  lœperacorcm  in  Icff^- 
liàaun  dirigltur.  Itist,  Chron. . 
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rîc  dans  la  Luficanie  ,  ajoute  qu'Eiiric  fc  fàifit  enfuire  de 
Pampelune  ,  de  (4)  Saragofle  &  de  1-Efpagne  fupéricure  dont 
les  Romains  étoient  en  poueflîon.  Euric  aura  fait  lervir  le  traité 
entre  les  Romains  &  les  Suévcs  ,  de  prétexte  à  fes  ufurpa- 
tions  ,  dont  nous  reprendrons  Thiftoire  quand  nous  aurons 
parlé  de  la  guerre  que  TEmpire  d'Orient  &  l'Empire  d'Occi- 
dent firent  conjointement  aux  Vandales  d'Afrique  au  com- 
mencement du  règne  d'Anthemius  ,  guerre  qui  donna  la  har- 
diefle  au  Rai  des  Vifigots  d'ofer  faire  ces  ufurpations. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  deflein  de  Léon  étoit  de  join- 
dre les  forces  des  deux  Empires  pour  chafler  enfin  de  l'Afrique 
les  Vandales  qui  l'occupoient depuis  près  de  quarante  années, 
&  que  c  étoit  pour  aflTurer  l'exécution  de  fon  entreprife  qu'il 
avoir  placé  un  de  fes  fujets  fur  le  trône  d'Occident.  Dès  l'an- 
née même  de  la  proclamation  d'Anthemius  ,  les  deux  Empe- 
reurs {h)  voulurent  porter  la  guerre  en  Afrique  5  mais  la  né- 
gligence de  ceux  qui  avoient  entrepris  les  fournitures  de  Par- 
mée ,  &  qu'on  fe  vit  obligé  de  changer  ,  fut  caufe  que  la  mau- 
vaife  faifon  vint  avant  qu'elle  put  le  mettre  en  mer.  Il  fallut 
diflPerer  l'entreprife  &  la  remettre  à  une  autre  année.  Enfin  en 
quatre  cens  foixante  &  huit  Tarmée  partit  pour  l'Afrique.  (  c  f 
w  Les  Ambaffadeurs  qu'Euric  ,  dit  Idace  fur  l'année  fuivante  , 
3>  avoit  envoyés  à  Léon  ,  revinrent ,  &  ils  rapportèrent  qu'ils 
»  avoient  vu  partir  une  nombreufe  armée  commandée  par  des 
»  Capitaines  de  grande  réputation  ,  &  que  cet  Empereur ,. 
»  envoyoit  faire  la  guerre  aux  Vandales  d'Afrique.  Nos  Am- 
»  balladeurs  ajoutoicnt  ,  qu'Anthemius  avoit  envoyé  de  fon 
'5  côré  ,  un  gros  corps  de  troupes  commandé  par  Marcellia- 
»5  nus  ,  joindre  l'armée  de  l'Empereur  d'Orient. 

Nous  apprenons  de  Procope  que  la  flotte  Romaine  aborda 
heureufement  au  Promontoire  de  Mercure ,  &  qu'elle  y  débar- 
qua l'armée  de  terre.  Mais  les  Généraux  de  Lebn  n'ayant  point 
aflez  prcfTé  Gcnferic  qui  s'étoit  retiré  fous  Carthaçe  la  feule 
place  de  fes  Etats  qu'il  n'eut  point  démentelée  ,  ils  lui  don- 


Dc  Bdi; 
Vaod.  Ub.  I*. 


(il)  Necmora  paitem  Lufîcanix  magno 
îinpccu  deprxdacur.  Inde  Pampilioncm  de 
Capfàraugudain  cuin  cxercicu  capic ,  fupeno- 
remauc  Hifpaniam  in  poteftacc  fua  niiccic. 

Ifid  Htft.Gath.pag,  66. 

{b)  ^pediiio  ad  Africam  advcrfus  Van- 
é&los  ordinaca  ,  Metabolarum  commutatio 
ne ,  &  navigationis  inopporcunicatc  revoca- 
wu.fdm,  Qhrom  ad  snn,  4^74 


(e)  Lcgaci  qui  ad  Imperatorem  midi  fue- 
rant ,  rcdçunt  nunciantes  fub  prarfencia  fua 
valde  magnum  ezcrcitum  cum  tribus  DucU 
bus  leâis  advcrfus  Vandales  à  Leone  Impe- 
racoredcfcendifTe  ,  direâo  Marcellino  pari- 
ter  cum  magna  manu  eidem  per  Anthcmluor* 
Imperatorem  fociaca. 

Idaf,  Qhron.  àémn.  ^69.. 
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nerenc  le  loifir  de  ménager  des  incrieues  qui  le  tirèrent  d'af- 
faire. On  a  vu  que  le  Roi  des  Vandale^^  a  voit  fait  époufer  à 
fon  fils  une  des  deux  filles  de  Valcntinien  IIL  ôc  qu'il  avoic 
marié  l'autre  fille  de  cet  Empereur  avec  Olybrius.  Cet  Oly- 
brius  engagé  par  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  Genferic  à  le 
fervir  ,  &  qui  étoit  encore  irrité  de  ce  que  Léon  lui  eût  pré- 
féré Anthemius  ,  avoit  fans  doute  des  amis  dans  l'armée  de 
l'Empire  d'Occident.  Enfin  il  cabala  fi  bien  que  les  Officiers 
de  cette  armée  conjurèrent  contre  Maf cellianus  leur  Général 
particulier  ,  &  le  poignardèrent.  Cet  événement  qui  a  pu  fui- 
vre  de  près  le  débarquement  de  l'armée  Romaine  en  Afri- 
que ,  arriva  dès  l'année  quatre  cens  foixante  &c  huit  fuivant 
la  Cronique  de  Caffiodore  y  (a)  quoique  fi  Ton  en  juge  par 
la  Chronique  d'Idace  y  on  n'ait  fçu  en  Efpagne  qu'en  quatre 
cens  foixante  Se  neuf,  que  l'armée  Romaine  étoit  partie  pour  al- 
ler faire  la  guerre  aux  Vandales. 

Autant  qu'on  le  peut  comprendre  par  ce  Qu'en  dirent  les 
Auteurs  contemporains  ,  Marcellianus  fut  auaifiné  en  Sicile 
où  il  étoit  allé  faire  quelque  voyage  ^  à  caufe  que  fa  préfence 
y  étoit  néceflaire ,  foit  afin  d'y  ramaflcr  un  convoi  pour  Tar- 
xnée  qui  étoit  en  Afrique  y  foit  par  quelqu'autre  raifon.  La  Cro^ 
nique  d'un  Auteur  qui  s'appelloit  auffi  Marcellînus,  die  en  par- 
lant du  Patrice  Marcellianus  ,  dont  il  eft  ici  quefl:ion:(^j 
«  Marcellinus  y  qui  nooobflrant  qu'il  fît  encore  profefiion  de 
>>  la  religion  payenne ,  étoit  Patrice  d'Occident ,  fut  aflaffiné 
n  par  les  Romains  ,  dans  le  tems  même  que  pour  le  fervice 
3»  de  l'Empire  ,  il  faifoit  la  guerre  aux  Vandales  retranchés 
^  fous  Carthage. 

On  peut  bien  croire  qu'après  le  meurtre  de  Marcellianus  y 
qui  comme  nous  venons  de  le  dire  ^  étoit  l'homme  de  confian- 
ce de  LeoQ  y  la  divifion  fc  mit  entre  l'armée  des  Romains  d'O- 
rient ,  &c  celle  des  Romains  d'Occident.  Ce  que  nous  {(gavons 
pofîtivement ,  c'eft  que  les  uns  &  les  autres  fe  rembarquè- 
rent y  &  qu'ils  laiflèrent  Genferic  poflcfleur  de  ce  qu'il  tenoit 
en  Afrique. 

Retournons  aux  encreprifes  d*Euric  qui  obligèrent  les  Ro- 
mains des  Gaules  à  fe fervir  néceflairemcm;  des  Francs, &  par 


(  4  )  Anchcmio  Augudo  fecuDduin  Coo- 
fjilç.  Hoc  CoAÛiIc ,  MarccUixutf  in  SkiUz 
occidicur. 

Caf.  Chrùn.  sdann.  4^ 

(h)  MarcelUans  Occidcntîs  Patricius  , 


idemque  Paganus  ^  dum  Romanis  contra 
Vaadalos  m  Carthagincoi  fugotncibos 
opem  auxiliumque  £tr(  »  ab  lilSepk  dol« 
con£ddicur. 
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conféquent  à  leur  accorder  bien  des  ^0Me[[l4>ns  ,  qu'ils  leur 
auroienc  refufées  en  d'autres  circonftanccs.  Je  commencerai  à 
traiter  cette  matière  ,  en  répétant  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  com- 
mencement du  Chapitre  où  nous  en  fommes  :  Qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  le  Roi  des  Vifigots  foit  entré  en  guerre  ou- 
verte avec  l'Empire  Romain  avant  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  dix  ,  ou  du  moins  avant  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  neuf,  comme  il  a  déjà  été  obfcrvé.  £<lace  dont  la  Cronique 
va  jufqu'à  cette  année-là  ,  y  auroit  fait  mention  ,  de  la  rupture 
furvenuë  entre  les  deux  Nations  ^  fi  elle  avoit  eu  lieu  plutôt 
&  il  n'en  parle  point.  Aucun  événement  ne  pouvoit  Tinteref- 
fcr  davantage  ,  puifqu'il  étoit  Romain  de  naiflancc  comme 
d'inclination  ,  &  qu'il  étoit  Evêque  en  Efpagne  ,  où  Euric 
commença  la  guerre  ,  en  s'y  rendant  maître,  (uivant  le  paflage 
d'Ifidore  qu'on  vient  de  rapporter ,  des  Provinces  que  TEmpire 
y  tenoic  encore.  Mais  les  projets  d'Euric  auront  été  connii^ 
d'Anthemius  quelquc-tems  avant  que  les  deux  Nations  en  viijl^ 
fent  aux  armes.    . 

Jornandès  après  avoir  parlé  de  Tavenement  d'Anthemius  à 
l'Empire  ,  &  après  avoir  dit  que  Ricimer  ,  Gendre  de  cet  Em- 
pereur ,  défit  au  comn^cemerft  du  règne  de  fon  beau-pere  ,. 
c'eft-à-dire  ,  en  quatre  cdfc  foixante  &  fept,  un  corps  d'Alains 
qui  vouloir  pénétrer  en  Italie ,  ajoute  :  {a)  »  Euric  voyant  les  fré- 
w  qucntes  mutations  de  Souverain  qui  furvenoient  dans  le 
»  Partage  d'Occident  ,  réfolut  de  faire  valoir  les  prétentions 
»  que  les  Vifigots  ,  dont  il  étoit  Roi ,  pouvoient  avoir  fiirlcs 
»  Gaules.  ^î  Quoique  les  Romains  eulïènt  accordé  unique- 
ment aux  Vifîgots  le  droit  d'y  joiîir  des  revenus  que  TEmpire 
a voifc  dans  certaines  Cités  ,  afin  que  ce  revenu  leur  tînt  lieu 
de  la  folde  due  à  des  troupes  auxiliaires ,  ces  Barbares  préten'- 
doient  fijivant  les  apparences  ,  que  leurs  capitulations  avec  les 
Empereurs  emportaflent  quelque  chofe  de  plus.  Quelles  étoienc 
ces  prétentions  ?  Nous  n'avon^  pas  le  Manifefte  d'Euric  ,  & 
nous  fçavons  feulement  en  gênerai  qu'il  vouloir  avoir  des  droits 
fur  plufieurs  Provinces  de  la  Gaule ,  lefquelles  il  n'occupoic 
pas  encore. -Quant  au  projet  qu'il  avoit  formé  lorfqu'il  entre- 
prit la  guerre  ,  nous  en  fommes  mieux  inftruits  ,  parce  que 
nous  l'apprenons  dans  plufieuts  Lettres  de  Sidonius  Apollina- 
ris ,  écrites  après  qu'Euric  eût  donné  fuffifammcnt  à  connoitrc 

(  «  )  Euricus  ergo  Vcfeeothotum  Rex  |  nem  cernens  9  Gatllas  fuo  jore  nifiis  cft  oe- 
crebrain.RQinaaorum  Prinapiun  mutaûo-  \cAfZst*)nnémd$*dêrtlmtJQ§tim.^.^$A 
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fcs  defleins ,  en  commençant  de  les  exécuter.  Il  eft  auffî  facile 
de  pénétrer  lès  projets  des  Princes,  lorfqu*ils  en  ont  exécuté  déjà 
une  partie  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  deviner  avant  que  Texé- 
cution  en  ait  été  commencée. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  les  projets  d'Euric, 
dans  une  Lettre  que  Sidonius  Apollinaris  écrivit  à  fon  Allié 
Avitus ,  pour  le  remercier  d'avoir  donné  une  Métairie  à  i'Eglifc 
d'A  uverene.  Comme  Sidonius  étoit  déjà  Evêque  de  l'Auver- 
gne lorlqu'il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner  un  ex- 
trait, &  comme  il  ne  fut  élevé  à  TEpifcopat  qu'en  quatre  cens 
foixante  &  douze  ,  notre  Lettre   ne  peut  avoir  été  écrite  au 
plutôt  que  cette  année-là   ,   &   par  conféquent  elle  aura  été 
écrite  quand  le  Roi  des  Vifigots  avoir  déjà  commencé  l'exé- 
cution de  fon  Pi'ojet ,  &  par  conféquent  lorfqu'on  avoir  péné- 
tré déjà  (es  defleins.  Cependant  il  eft  à  propos  de  la  rapporter 
àhs  à  préfent  ,  parce  Qu'elle  contient  le  plan  de  l'entrcprife 
•É'Euric  ,  "&  parce  que  le  plan  d'une  entreprife  doit  être  misa 
,  la  tête  du  récit  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  pour  l'exécuter. 
M  II  ne  xefte  plus  qu'à  vous  prier  d'avoir  autant  d'attention  pour 
»  les  intérêts  de  notre  {4)  Province  ,  que  vous  en  avez  eue 
»  pour  les  befoins  de  notreEglife.Les  ^ns  que  vous  pofledez  ea 
^>  Auvergne  devroient  vous  y  attireril^uand  bien  même  vous 
>*   ne  connoîtricz  point  par  un  autre  endroit  fon  importance, 
»   le  violent  déflr  que  les  Vifigots  ont  de  fe   rendre  maîtres 
»5  de  ce  coin  de  pays  ,  tout  delolé  qu'il  eft,  fuffiroit  pour  vous 
•ï   la  donner  à  connoître.  Cette  envie  eft  fi  grande  ,  que  fi 
3>  l'on  veut  bien  avoir  la  bonté  de  les  en  croire  fur  leur  pa- 
w   rôle  ,  ils  font  prêts  à  évacuer  leurs  anciens  quartiers  ,  ils 
»   font  prêts  à  déguerpir  de  leur  Septimanie ,  pourvu  qu'oii  leur 
«  abandonne  l'Auvergne  dans  le  miferable  état  où  elle  (è  trouve 
M  aujourd'hui.  Mais  nous  efpérpns  que  le  Ciel  vous  infpirera 
>>  de  vous  porter  pour  Médiateur  entre  la  République  &  ces 
»  Barbares  ,  &  que  vous  nous  épargnerez  l'affli£tion  de  voir 
w  de  pareils  Hôtes  au-tour  de  nos  foyers.  Quand  les  Vifigots 
M  non  contens  d'avoir  outrepafle  les  limites  des  concernons 


{m)  Quod  cujusmerki  cflc  pofllc ,  qoippe 
fi  vedra  crebro  illud  prxfciuia  mvifac.  Vel 
Gochis  crédite  qui  faepc  numéro  eciam  Sep> 
cimaniam  fuam  fàflidiunc  vel  refundunt  » 
modo  invidiofi  hujus  anguli  cciam  defolaca 
propriccace  pociantur.  Scd  fas  ed  prxfule 
Dco ,  vobis  incer  eos  &  Rcmpublicatn  me- 
4iis  i  aulmoquietiora  coacipere.  Quia  &  il 


illi  veterum  finiuni  limlcibii&c  ffiradîs  omni 
vel  vircucc  vel  mole  pofTeflionis  turbidx 
mecasin  Rhodanum  Ligcrimque  procermi- 
nanc ,  veftra  tamen  autoritas  pro  dignitate 
fententiae  fîc  utramque  parcotn  moderabirar^ 
uc  &  noflra  difcac  quid  debeac  ncgare  cum 
pccinir ,  &  pofcere  adverfa  definat  cum  ne» 
gacuif  Sidon.  Uh.ttrt*  Ef*  frims. 

j»  qui 
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»•  qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Empereurs  ,  veulent  en- 
»>  cote  étendre  leur  pouvoir ,  qui  dérange  entièrement  Tordre 
3>  public  par  tout  où  il  s*établit  ,  jufqu'aux  rives  du  Rhône , 
^y  &  jufqu'à  celles  de  la  Loire  9  nous  ne  fçaurions  faire 
M  mieux  que  d'avoir  recours  à  vous.  La  confîdération  oii  vous 
»  êtes  auprès  des  Romains  ,&  auprès  des  Vifîgots ,  engagera 
w  les  premiers  à  refufcr  ce  qu'ils  ne  doivent  point  accorder, 
^3  &  les  féconds  à  ne  point  tant  infifter  fur  celles  de  leurs 
»  demandes  qu'oi^aura  refufées  avec  juftice, 

La  Maifon  Aviu  étoit  alors  une  des  plus  confîdérables  des 
Gaules ,  &  ceux  qui  portoient  ce  nom ,  dévoient  avoir  du  crédit 
auprès  des  Vifîgots.  On  a  vu  Tamitié  que  Theodoric  I.  donc 
la  mémoire  étoit  en  vénération  parmi  eux  ,  avoir  pour  l'Em- 
pereur Avitus. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Auteurs  modernes  foicnt  d'ac- 
cord entr'eux  fur  ce  que  fignific  dans  la  lettre  qui  vient 
d'être  extraite ,  le  terme  de  Stptimanie.  Suivant  mon  opinion , 
Poppofîti^n  où  l'on  les  voit  ,  vient  de  ce  que  Sidonius  &  les 
Ecrivains  qui  l'ont  fuivi  immédiatement ,  ont  donné  le  nom  de 
Septimanie,qui  a  été  d'abord  comme  la  dénomination  de  Gaules 
Ultérieures  i)C  de  Gaules  Ultérieures  y  un  nom  que  le  Gouverne- 
ment ne  reconnoiflbit  point  &  dont  il  ne  fe  fervoit  pas ,  à  des 
Cités  différentes. 

Ils  s'en  font  fervis  pour  défigner  tantôt  une  certaine  por- 
tion dess^aules ,  &  tantôt  une  autre.  Je  n'entreprendrai  point 
d'accorder  nos  Auteurs  modernes ,  &  ce  qui  fuffit  en  traitant 
la  matière  que  je  traite ,  je  me  contenterai  d'obferver  que  dans 
le  paflage  que  je  viens  de  rapporter  ,  S€ptimanie  fîgnifie  cer- 
tainement les  quartiers  que  Confiance  ,  mort  Collègue  de 
l'Empereur  Honorius  ,  aflîgna  dans  les  Gaules  aux  Vifigots  à 
leur  retour  d'Efpagne  en  l'année  quatre  cens  dix-neuf.  On  aura 
donné  dans  le  langage  ordinaire  ,  au  pais  compris  dans  ces 
quartiers  le  nom  de  Septimanie ,  parce  qu'il  renfermoit  fuivant 
l'apparence  ,  fept  Cités  qui  n'étoient  pas  toutes  de  la  même 
Province.  Comme  ces  Cités  compofoicnt  à  certains  égards  un 
nouveau  corps  politique  ,  il  aura  bien  fallu  lui  trouver  une 
dénomination  ,  un  nom  par  lequel  on  pût  lorfqu'on  avoit  à  en 
parler,  le  déiîgner,  fans  être  obligé  d'avoir  recours  à  des  cir- 
conlocutions. Quelles  étoient  nos  Cités  ?  Nous  avons  vu  en 
parlant  de  cet  événement  dans  notre  Livre  fécond ,  que  Tou- 
Tomf  J.  .  Vuu 
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loiife  &  Bordeaux  en  étoienc  denx.Quelles  ëtoient  les  cinq  autresf 
Les  Cités  qui  font  adjacentes  à  ces  deux-là  de  quelaue  Province 
de  la  Gaule  que  cefût,qu'elles  fiflent  partie.On  aura  donc  attribué 
à  nos  feptCités  le  nom  de  Scptimanic  par  un  motif  à  peu  près  fcm- 
blableà  celui  qui  avoit  fait  donncj?  en  Droit  public  le  nomdes/èpi 
Provitjcis  aces  fept  Provinces  des  Gaules  dont  nous  avons  parlé 
à  l'occafion  de  PEdit  rendu  par  Honorius  en  Tannée  quatre 
cens  dix-huit.  Ainfi  Sidonius  aura  écrit  dans  l'intention  de  don- 
ner une  juftc  idée  de  Tenvic  qu  a  voient  les  Vifigots  d*être  maî- 
tres de  TAuvergne ,  que  pour  y  avoir  des  quartiers  ,  ils  étoient 
prêts  ,  à  ce  qu'il  leur  plaifoit  de  dire  ,  d'évacuer  &  de  rendre 
leurs  premiers  quartiers.  Quoique  certainement  la  propofitioa 
ne  fût  point  faite  férieufement ,  &  qu^elle  ne  ftt  qu^un  fimple 
difcours  ,  elle  aidoit  néanmoins  à  taire  voir  que  les  Vifigots 
avoient  une  extrême  envie  depofleder  TAuvergne»  On  fêlera 
accoutumé  dès  le  tems  de  Sidonius  à  dire  la  Septimanie  ,pour 
dire  le  païs  tenu  par  les  Vifigots ,  ce  qui  aura  été  caufe  que  dans 
la  fuite  on  aura  donné  ce  nom  à  d'autres  païs  qu'à^elui  qui 
l'avoir  porté  d'abord  ?  Mais  toujours  relativement  à  fa  première 
acception  ,  c'eft-à-dire  ^  parce  que  ces  païs-là  étoienc  tenus  par 
les  Vifigots. 

Sidonius  parle  encore  du  projet  d'Euric  dans  une  Lettre 
écrite  lorfque  ce  Prince  l'cxccucoit  déjà  &  qu'il  étendoit  cha- 
que jour  fes  conquêtes.  Elle  eft  adrcflee  àfaint  MammertEvê- 
que  de  Vienne,  qui  venoit  d'inftituer  des  prières  folemnelles  ^ 
pour  demander  à  I3ieu  de  préferver  les  Fidèles  des  fléaux  dont 
ils  étoient  menacés.  Ces  prières  font  les  mêmes  qui  fe  font  en- 
core aujourd'hui  toutes  les  années  en  France  fous  le  nom  de 
Rogations. 

(a)  «  Les  Vifigots  ,  dit- on  ,^c'e{l  Sidonius  qui  parle  ,  font 
>î  entrés  hoftilement  dans  des  pays ,  qui  jufqu'ici  n'ont  pas  en- 
>3  core  eu  d^autre  maître  que  l'Empereur.  Nous  autres  pauvres^ 
»  Auvergnats  ^  nous  fommes  toujours  les  premiers  expofés  en 
>>  pareils  cas.  Ces  Barbares  ont  intérêt  de  nous  fubjuguer  ,  & 
«  nous  fommes  outre  cela  l'objet  de  leur  averfion.  Comme 
>5  ils  font  Ariens  ,  ils  penfent  que  ce  foit  TAuvergne  qui  par 


(«)  Rumor  e(l  Gochos  in  Romanum  fo- 
lum  cadra  moviflc.  Huic  fcmpcr  Irrupcioni 
nos  mifcri  Arvcrni  janua  fumus*  Namquc 
odiis  inimicorum  hinc  pccularia  fomenta 
fubminiftramus  ,  quia  quod  nccdum  termi- 
nes fuos  ab  Oceano  ad  Rhodanum  Ingciis 


alveo  limitaverunt ,  folam  fub'  ope  Chrifti 
moram  ,  de  noftro  cantum  obice  patiuntur. 
Circumjedbiram  veto  (paria  tra^^umquc  rc- 
gionum ,  jampridvrm  regni  mlûacis  impor- 
tuna devoravit  irapreflîo. 
Sitbth  lib.feft.  E^ft^trimék. 
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w  le  fêcours  de  Jefus-Chrift  ,  les  ait  jiifcjncs  ici  empêché  d'a- 
w  chever  de  clore  leurs  quartiers ,  en  joignant  par  le  moyen 
»  du  lit  de  la  Loire ,  la  barrière  que  l'Océan  leur  fait  du  côte 
n  du  Couchant  à  une  autre  barrière  que  leur  ferôit  le  Rhône 
^3  du  côté  du  Levant.  En  efFet  ils  (e  (ont  déjà  rendus  maîtres 
w  des  Cités  qui  confinent  avec  la  nôtre  j  ils  ont  envahi  tous 
>>  ces  païs-là. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  une  Carte  des  Gaules  pour 
voir  que  les  Vifigots  ne  pouvoient  pas  fe  remparer  mieux ,  qu'en 
fe  couvrant  de  la  Loire  du  côté  du  Septentrion  ,  &  du  Rhône 
du  côté  de  l'Orient ,  quand  ils  étoient  déjà  couverts  du  côté 
du  Midi  par  la  Méditerranée ,  &  du  côté  du  Couchant  par  l'O- 
céan. Ainfî  le  deflein  d'Euric  étoit  d'envahir  toutes  les  Cités 
fituées  entre  les  quartiers  qu'il  avoir  déjà  ,  &  les  Mers  &  les 
Fleuves  qui  viennent  d'être  nommés.  Voyons  à  préfent  com- 
ment ce  Prince  vint  à  bout  d'exécuter  en  moins  de  dix  ans 
un  projet  fi  vafte,  &  retournons  à  l'année  quatre  cens  foixante 
€c  huit. 

Les  Princes  n'ont  pas  coutume  d'avouer  avant  que  de  l'a- 
voir achevé ,  le  projet  qu'ils  ont  fait  pour  arondir  leur  Etat 
aux  dépens  des  Puiflancesvoifines.  Ainfî  l'on  peut  croire  qu'Eu- 
ric  cacha  fon  projet  avec  (bin  jufqu'à  ce  que  le  tems  oii  il  de- 
voit  en  commencer  l'exécution  fût  arrivé  $  mais  il  eft  plus  fa- 
cile aux  Souverains  de  découvrir  le  fecret  d'autrui ,  que  de  ca- 
cher long-tems  le  leur.  Anthemius  fut  donc  informé  du  deflein 
d'Euric  ,  avant  qu'Euric  en  commençât  l'exécution  ,  &  il  prie 
les  meilleures  mefures  qu'il  lui  fut  poffîble  de  prendre  pour  le 
déconcerter.  En  voici  une.  »  (  4  j  L'Empereur  Anthemius  , 
^3  dit  Jornandès ,  ayant  eu  connoiffance  qu'Euric  avoir  formé 
^  le  deflein  de  faire  valoir  par  la  force  les  droits  qu'il  préten- 
ds doit  avoir  fur  les  Gaules  ,  il  envoya  chercher  du  renfort 
w  dans  la  grande  Bretagne  ,  &  le  Roi  Riothame  y  leva  un 
■»  corps  de  douze  mille  hommes  pour  le  fervice  des  Romains. 
n  II  s'embarqua  enfuite  avec  ces  troupes  fur  l'Océan ,  &  après 
>3  qu'elles  eurent  mis  pied  à  terre  dans  les  Gaules  ,  on  leur 
*>3  donna  des  quartiers  dans  la  Cité  de  Bourges. 

Il  peut  bien  paroître  étonnant  qut  les  Romains  fifl[ent  lever 


{a)  Euricus  fuo  jure  nifus cft  Gallias oc- 
cupnre.  Quod  compcriens  Anthemius  Impe- 
rator  protinus  folatia  Britonum  poflulavic 
quorum  Rcx  Riocbimus  cuin  duodccim  mil- 


Hbus  veniens  in  Birurigas  Cîtltatem  Ocea^ 
n^è  navibus  egrefTus ,  rufccpcus  e(l. 
j0mMmits  df  rtbns  Geticu,  cap.  45. 

V  U  U  i  j 
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pour  leur  fervice  un  corps  de  troupes  dans  la  Grande  Brcta-^ 
gne  en  quatre  cens  foixante  6c  huit ,  puifque  comme  nous  Ta- 
rons vu  ,  il  y  avoit  déjà  vingt-cinq  ans  qu'il  ayoient  renoncé 
à  la  Souveraineté  de  cette  Ifle  ,  en  refufant  aide  &  fecours  à  ks^ 
Habitans.  Cependant  les  crrconftances  de  la  narration  de  Jor- 
nandès  &  plufîcurs  autres  faits  que  nous  rapporterons  dans  \x 
fuite  ,  empêchent  de  douter  que  ce  ne  foit  dans  la  Grande 
Bretagne  qu'ait  été  levé  le  corps  que  Riothame  amena  au  fer- 
vice  de  l'Empire  la  féconde  année  du  règne  d'Anthemius ,  Sc 
qui  futpofté  dans  le  Berri.  D'ailleurs  l'état  où  étoit  alors  cette 
Ifle  rend  très-vraifemblablc  qu'on  y  ait  pu  lever  le  corps  de 
troupes  dont  nous  parlons. 

Les  Bretons- abandonnés  à  eux-mêmes  par  PEmpereur ,  dif- 
puterent  fi  bien  le  terrain  contre  les  Saxons  ,  que  jufqu'à  l'an* 
jaée  quatre  cens  quatre-vingt-treize  ,  ils  fe  maintinrent  non-^ 
feulement  dans  le  païsde  Galles  ,  mais  encore  dans  Ja  Cité  do 
Bath  &  dans  quelques  contrées  voifines.  {a)  Ce  ne  fut  que 
cette  année-là-,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ,  que  la 
Saxon  lèsTelegua  au-delà  du  bras  de  mer  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Golphe  de  Briftol  ,  &  que  plufieurs  d'éntr'èux  aban- 
donnèrent leur  patrie  pour  aller  s'établir  ailleurs.  La  partie  de 
la  Grande  Bretagne  que  les  Bretons  défendoient  encore  ei» 
quatre  cens  foixante  &  huit  >.devoit  donc  fourmiller  d'hom- 
mes aguerris,  parce  qu'ils  avoient  toujours  les  armera  la  main 
contre  les  Saxons.  Ain  fi  quoique  les  Bretons  ne  fuflcnt  plus 
fujets  de  l'Empire  ,  Riothame  aura  fans  peine  enrollé  parmi 
eux  autant  de  foldats  qu'il  avoit  commiffion  d'en  lever,  &  ces 
foldats  fe  feront  engagés  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoit 
queftion  d'aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules  ,  où  ils  efpe- 
roientde  toucher  une  folde  réglée  ,  &  oit  ils  fçavoient  bien 
quils  auroient  de  bons  quartiers.  Enfin  les  Peuples  n'oublient 
pas  en  un  jour  leur  ancien  Souverain  ,  lorfqu'ilsont  été  contens 
de  fon  adminiftration. 

Si  j'appelle  Riathame  le  Chef  qui  commando! t  nos  Bre* 
tons  Infulaires  ,  &  que  Jornandès  nomme  dans  fon  texte  ^ 
Riothime  ^  c'eft  en  fuivant  Sidbnius  Apollinaris,  qui  l'appelle 
Riothame  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  &  dont  nous  allons 
faire  mention.  Sidonius  qui  eut  beaucoup  de  relation  avec 
lui  ,  à  l'occafion  des  défordres  que  nos  Bretons  faifoient  qucl- 

(4.)  £cex  eoccmporc  nuncClvcs  ,  mine  hoftes  vincebanc  ,  ad  anoum  obfidioAÎs  BJN 
ibiiicimontis.  Btd.  hiH.  Ecçl.  lib.fr.  caf.  d€C$mf€X$o..' 
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quefois  jufques  fur  les  confins  de  l'Auvergne  ,  où  Sidonius  avoh! 
parc  alors  au  gouvernement  comme  un  des  Sénateurs  de  cette 
Cité ,  a  dû  fçavoir  mieux  le  véritable  nom  de  Riothame ,  que 
Jornandès  qui  n'a  écrit  qu'au  milieu  du  fixiéme  lîecle.  QuanC 
au  titre  de  Roi  que  Jornandèsf  donne  à  ce  Rhiothame,  il  fuit 
en  le  lui  donnant ,  un  ufage  qui  commençoit  à  s'établir  dès  le 
cinquième  fiécle,&:  qui  écoir  généralement  reçu  dans  le  fixiéme, 
cems  DÎi  notre  Auteur  écrivoit.  Cet  ufage  étoit  de  donner  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs ,  le  nom  de  Roi  à  fous 
les  Chefs  fuprêmes  d'une  Société  libre  ,  &  qui  ne  dépendoit 
que  des  engagemens  qu'elle  prenoit.  Or  les  Bretons  Infulaires 
que  Riothame  commandoit  ,  n'étoient  plus  fujets  de  la  Mo- 
narchie Romaine.  Ils  étoient  devenus  des  étrangers  à  fon 
égard ,  &  ils  ne  lui  dévoient  plus  ce  qu'ils  lui  avoient  promis 
par  la  capitulaticfti  qu'ils  venoient  de  faire  avec  elle. 

Soit  que  cet  ufage  ne  fut  point  encore  pleinement  établi 
du  tems  de  Sidonius ,  foit  que  Sidonius  crût  qu'une  perfonne 
qui  tenoit  un  rang  tel  que  le  fien  ,  ne  dût  point  s'y  foun>et- 
tre,il  ne  qualifie  Riothame  quèd^  fon  {a)  ami,  &il  le  traite 
même  avec  familiarité  ,  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  quand 
nos  Bretons  étoient  déjà  portés  dans- le  Berri.  On  va  le  voir  par 
fa  teneur. 

>>  Voici  encore  une  Lettre  dans  le  ftile  ordinaire  ,  vous' y 
»  trouverez  à  la  fois  des  complimens  &  des  plaintes  $  mais 
>»  ce  n'eft  point  ma  faute ,  &  Ton  doit  s'en  prendre  au  mal- 
^  heur  des  tems.  Il  donne  lieu  chaque  jour  à  quelque  défor- 
»  dre  dont  mon  devoir  m'oblige  à  faire  des  plaintes,  quoiqu'il 
»  foit  bien  difficile  de  faire  des  plaintes  fans  rien  dire  de  défa- 
w  gréable,furtout  quand  on  s'adreffeàdos  perfonnes  qui  ont  le 
^y  cœur  aflez  bon  ,  pour  rougir  des  fautes  d'autrui.  Le  Por- 
M  t.eur  de  ma  Lettre ,  qui  eft  un  homme  d'une  condition  mé- 
w  dîocre  ,  fe  plaint  que  les  Bretons  lui  ont  débauché  certairis 
n  efclaves  qui  fe  font  enfuis  de  fa  maifon.  Je  ne  fçai  pas  bien 
»  fi  le  fait  eft  vrai  ,  mais  il  me  paroît  qu'il  vous  fera  facile  de 
13  l'éclaircir  ,  en  confrontant.ee  pauvre  homme  avec  ceux  qu*îl 
»  accufe  j  &  en  lui  témoignant  pour  lors  une  bonne  volonté 


(4)  sidonius  Riochamo  fuo  ialurem. 
Servacur  noCèri  confuetudo  fcrmonis  ,  nam- 
qae  mifcemus  ctim  falucatîonc  anaerimo- 
BÎam  ,  non  omnino  huic  rei  (ludcnccs  ut 
ftylus  nodcr  fit  officiofusin  titulis  ,  afpcr  I  ploiac. 
îo  pagrnis ,  fcd  quod  ea  fcmpcr  «Tcoia&cdc  I      Sidon.  lib.  }  •  £/•  nonâ» 


Suibus  loci  mei  aut  ordinls  homlnem  conf- 
iât înconciliari  ,   (i  lo<|uicur • 

Gcrulus  Epidolarum  ; .  .  .  .  mancipia  faa 
Britannis  clam  foUicicâncibus  abduâa  dc^ 
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î^  capable  de  raffurer  une  çcrfonnc  qui  n'eft  pas  du  pays ,  qui 
»  (c  trouve  fans  confidcration  ,  qui  eft  d'ailleurs  fans  ufagc 
>»  du  monde ,  &  qui  fent  qu'il  a  affaire  à  des  gens  de  guerre  ru- 
»  fés  ,  que  la  compagnie  de  leurs  camarades  qui  font  à  leurs 
»  côtés  ,  rend  encore  plus  confiants. 


CHAPITRE     X. 

En  quelle  année  Anthemius  pofia  le  corps  de  Bretons  InJuUires 
quîl  mit  dans  le  Berri.  Trahi/on  dArvandus.  Rupture  ou^ 
verte  entre  les  Vifigots  ^  les  Romains.  Défaite  des  Bre^ 
tons.  Les  Francs  fe  joignent  aux  Romains.  Audoagrius  revient 
fur  la  Loire  s  il  eji  défait  par  Childéric  ^  par  t armée 
Impériale. 

ANthemius  n'ayant  été  reconnu  Empereur  d'Occi- 
dent qu*au  mois  d'Août  de  l'année  quatre  cens  foixantc 
&  fept,  il  paroît  impolîîble  que  le  corps  de  Bretons  qu'il  pofta 
dans  le  Bcrri  ,  y  ait  été  placé  plutôt  qu'en  l'année  quatre  cens 
foixante  &  huit.  Il  n'aura  pas  fallu  moins  de  huit  ou  dix  mois 
pour  envoyer  des  perfonnes  de  confiance  traiter  dans  la  Grande 
Bretagne  avec  Riothame  ,  &  convenir  avec  lui  d'une  capitula- 
tion ,  pour  y  lever  le  corps  de  troupes  qu'il  aura  promis  d  ame- 
ner au  fervice  de  l'Empire  ,  pour  rama(ïer  les  vaifleauxqui  dé- 
voient tranfporter  douze  mille  hommes  dans  les  Gaules  ,  & 
pour  les  faire  marcher  depuis  le  lieu  oîi  ils  auront  mis  pied  à 
lerrc  jufques  dans  le  Berri.  Je  ne  croirois  pas  même  qu'ils  y 
enflent  été  portés  dès  cette  année-là  ,  fi  d'un  côté  il  n'étoic  pas 
certain  qu'ils  y  étoient  déjà  lorfqu'on  découvrit  la  trahilon 
d'Arvandus  ,  éc  fi  d'un  autre  côté  ,  il  n'étoit  point  prouvé  que 
x:e  fut  en  quatre  cens  foixante  &  neuf  que  la  trahifon  d'Arvan- 
dus fut  découverte,  &  qu'on  lui  fit  fon  procès. 

Il  eft  facile  de  s'imaginer  quelle  étoit  alors  la  fituation  des 
cfprits  dans  celles  des  Provinces  des  Gaules ,  qui  fe  trouvoîcnt 
encore  gouvernées  par  des  Officiers  &  Acs  Magiftrats  que 
nommoit  l'Empereur  ;  Léon  qu'elles  ne  connoîflbieht  point, 
&  Ricimer  qu'elles  n'aimoient  gueres,  parce  qu'il  avoir  été  la 
principale  caufe  des  malheurs  d'Avicus ,  venoit  de  leur  donner 
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pour  maître  Anthemius  ,  &  il  eft  probable  qu'elles  n*avoient 
point  entendu  parler  de  ce  Grec  avant  là  proclamation.  Oa 
ft'attendoit  point  de  lui  qu'il  chalFât  des  Gaules  les  Barbares* 
Ainfi  les  Provinces  obéïflantes  dévoient  être  remplies  de  Ci- 
toyens ,  qui  fi^gués  d'un  côté  de  voir  leur  patrie  en  proye  à 
tous  les  maux  inévitables  dans  un  pais  partagé  entre  ptuiîeuré 
Souverains  ,  fouvent  en  guerre  ,  &  toujours  en  mauvaife  intel-» 
ligencc  ,  &  qui  n'efperant  plus  d'un  autre  côté  que  les  Officiers 
de  l'Empereur  vinflènt  jamais  à  bout  de  renvoyer  les  Barbares 
au-delà  du  Rhin  ,  fouhaitoient  que  les  Barbares  renvoyaflent 
du  moins  ces  Officiers  au-delà  des  Alpes.  Il  eft  naturel  que 
plufieurs  de  ces  Citoyens  ne  fe  contentaflTent  point  de  faire 
des  vœux  pour  l'accompliflement  de  leurs  defirs  ,  &  qu'ils  euf- 
fent  recours  à  des  moyens  plus  efficaces  ,  6c  réellement  capa- 
bles de  procurer  à  leurs  Compatriotes  un  repos  durable.  Le 
f)eu  de  mémoires  qui  nous  relient  fur  rhiftoire  de  ces  tems- 
à  ,  eft  caufe  que  nous  ne  fçavons  point  ce  que  cent  Romains 
des  Gaules  auront  tenté  dès  lors ,  pour  fecouer  le  jou^,  du  Ca- 
pitole  ,  &  pour  fe  donner  à  un  maître  qui  pût  les  défendre. 
Maistious  pouvons  ]yigcr  ,  par  ce  que  fit  Arvandus  quand  il 
étoit  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  pour  la  féconde  tois  ,  & 
par  conféquent  le  premier  Officier  dans  ce  département  y  de  ce 
que  bien  d'autres  auront  tenté. 

.  On  intercepta  donc  dans  les  commencemens  du  règne  d'^An- 
themius  une  Lettre  que  cet  Arvandus  écrivoit  au  Roi  des  Vi- 
fîgots ,  &  dans  laquelle  il  lui  confeilloit  de  ne  point  vivre  en 
amitié  avec  ce  Grec  ,  qu'on  avoir  fait  monter  fur  le  Thrône 
d'Occident,  {a)l\  eft  tems  ,  a joûtoit  Arvandus  , que  les  Vifi- 
gots  &  les  Bourguignons  s'emparent  dès  Gaules  ,  &  qu'ils  les 
partagent  entr'eux  ,  comme  ils  font  en  droit  de  le  faire.  Li- 
guez-vous donc  avec  le  Roi  Gundéric  y  &  commencez  l'exé- 
cution de  votre  traité  par  enlever  le  corps  de  Bretons  qu'An* 
themius  a  pofté  lur  la. Loire. 

Les  Officiers  qui  fervoient  fous  Arvandus  s'aflurerent  de  lui 
dès  que  les  preuves  de  fa  trâhifon  leur  furent  tonîbées  entre 
les  mains.  Le  coupable  fur  enfuite  conduit  à  Rome  où  ils  en- 
voyèrent en  même-tems  trois  Députés,  du  nombre  defquels 

• 

(a)  Hxc  ad  Regem  Gothoram  charta  1  Burundi  onibus  ^ure  gentiam  Gallias  divî* 
YÎdebacur  dire^a  ,  pacem  cum  Graxo  Impe-  i  di  dcbere  confirmans. 
racorc  difluadcns  ,  Britannos  fupra  Ligerim  1      Sidon,  Afoll,  libr,fr.  Ef.  fiftiméu 
fitos  ImpugiiarAporccte  demonilraas  >  coni  I 
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ëtoit  Tonantius  Ferreolus,  pccit-fils  d'Afranius  Syagrius  Con- 
fulen  trois  cens  quatre-vingt-deux,  &  qui  lui-même  avoicété 
Préfet  du  Prétoire  d'Arles.  Leur  commiflîon  étoit  de  déférer 
Arvandus ,  &  de  Taccufer  juridiquement  au  nom  des  Gaules. 
On  fit  donc  le  procès  dans  les  formes  à  TAccdR ,  qui  fut  après 
les  procédures  ufitées  alors  en  pareils  cas ,  condamné  à  mort 
comme  coupable  du  crime  de  leze-Majçfté  j  mais  l'Empereur 
ufant  de  clémence  ,  commua  la  peine  ,  &  la  changea  en  celle 
d'un  banniflement  perpétuel. 

Suivant  Sidonius  ,  il  ne  s'écoula  qu'un  petit  efpace  de  tems 
entre  Tarrêt  fait  fur  la  perfonne  d'Arvandus  ,  ion  tranfport 
à  Rome  ,  l'inftrudlion  de  fon  procès  &  la  Sentence  rendue 
contre  lui.  Ainfî  Ton  peut  placer  tous  ces  évcnemens  dans  la 
même  année,  [a)  Or  fuivant  les  Faftes  de  Caflîodore  ,  ce  fut 
en  l'année  quatre  cens  foixante  &  neuf  qu'Arvandus,  qui  s'é- 
toic  déclaré  ennemi  de  l'Empire ,  fut  envoyé  en  exil  par  An- 
themius.  Il  eft  vrai  que  dans  l'éditiori  de  Caflîodore  ,  que  le 
Père  Garet  nous  donna  en  mil  fix  cens  foixante  &  dix-neuf ,  on 
ne  lit  point  dans  le  paflage  que  je  viens  de  citer  Arvandus  ^ 
on  y  lit  Ardaburius.  Mais  l'Ardaburius  qui  vivoit  alors  f  &  à 

3ui  l'on  pourroit  imputer  d'abord  ,  à  caufe  du  pouvoir  dont 
étoit  revêtu,  le  crime  d'Arvandus  ,  étoit  un  Officier  de  l'Em- 
pire d'Orient ,  &  par  conféquent  il  n'étoit  ni  fujet  ni  jufticiablc 
d'Anthemius.  D'ailleurs  il  eft  fenfible  par  ce  que  nous  allons  rap- 
porter ,  que  Caflîodore  avoir  écrit  Arvandus  ,  &  non  pas  Ar- 
daburius ,  &  que  ce  font  les  Copiftes  &  les  Imprimeurs  qui , 
à  force  d'altérer  le  nom  d'Arvandus  ,  en  ont  fait  le  nom  d' Ar- 
daburius. 

On  ne  fçaurolt  douter  que  le  Père  Sirmond  n'ait  vu  des  textes 
de  Caflîodore  où  le  nom  d'Arvandus  étoit  prefqu'encore  dans 
(on  entier,  puifqu'il  écrit  (b  )  que  Caflîodore  &  les  Croniqueurs 
qui  l'ont  fuivi ,  appellent  4ravundus  ,  la  même  perfonne  que 
Sidonius  appelle  Arvandus.  Mon  fleur  de  Valois  qui  a  fait  im- 
primer fon  premier  Volume  del'Hiftoire  de  France  en  mil  fix 
cens  quarante-fix  ,  y  obferve  que  dans  Tancienne  édition  de 
Caflîodore  {c)  on  lifoit  Arabundm  au  lieu  à'Arbandus  ou  à*Ar- 


(  4)  Marcianus  &  Zcno. .  •  •  His  Confu- 
libus  Ardaburius  Impcriun  ccQCans  ,  juflu 
Aarkemii  exilio  deporcacur. 

Otf.Chron.  ad  snn,  ^69 * 

(  h  )  Arvandi  hujus  Prxf.  Pra;tor.  Gall.  & 
judiicii  quo  Majcftads  Romx  damnacus  eft 


ab  Anthcmlo  y  mcminere  Tcceres  plerique 
Chronographi  ,  fcd  nomine  inccrpolaco. 
Cafliodorus  eumque  fecuci  Aravandum  vo* 
cane.  Sirm.innotis  adSidonium  féig,  ly. 

(r)  Hic,  Arvandus  apud  Senacorem  ia 
Chronlci  rcccre  cdlcione  ,  fkrabundus  pro 

vandut 
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"svandus ,  &  que  ce  n'étoît  qne  dans  une  ëdicion  pofterieure  qu'on 
avoir  mis  Ardaburius.  Je  crois  qu'en  voilà  fuffifammenc  pour 
perfuader  aux  Lcâreurs  que  Sidonius  &  Caffiodore  onr  parlé 
.  die  la  même  perfonne  Tun  dans  fa  Letrre  ,  &  l'autre  dans  fa 
Cronique.  . 

Dès  que  le  corps  de  Bretons  commandé  par  Riothame ,  étoit 
encore  tranquille  dans  fes  portes  fur  la  Loire  ,  quand  l'intelli- 
gence d'Arvandus  avec  Euric  fut  découverte ,  &  dès  que  cette 
•intelligence  ne  fut  dlicouvcrte  qu'en  quatjx  cens  foixante  &: 
neuf,  on  en  peut  inférer  ,  comme  je  l'ai  dqa  obfervé  ,•  que  la 
guerre  entre  les  Romains  &  les  Vifîgots  ne  commença  que  l'an- 
née fuivante.  En  efFet  il  paroît  qu'Euric  ait  fait  les  premiers  ac- 
tes  d'hoftilité  ouverte  contre  l'Empire  ,  en  furprenant  &  enle- 
vant les  quartiers  de  nos  Bretons ,  qui  véritablement  fe  défioient 
l)ien  de  lui ,  mais  qui  ne  prenoient  point  encore  toutes  les  pré- 
cautions que  des  troupeij  qui  gardent  une  frontière ,  ont  coutu- 
me de  prendre  ,  quand  la  guerre  eft  déclarée.  Il  eft  encore  fen* 
fible  en  lifant  avec  attention  la  Lettre  de  Sidonius  à  Riotha- 
me ,  qu'elle  fuppofe  un  commerce  lié  depuis  quelque-tems  entre 
deux  perfonnes  qui  exercent  chacun  un  emploi  important  dans 
les  lieux  où  elles  fe  trouvent ,  &  qui  plufîeurs  fois  ont  eu  déjà 
relation  l'une  avec  l'autre  pour  des  incidens  de  même  nature 
<juc  celui  dont  il  eft  parle  dans  notre  Lettre.  Ainfi  nos  Bre- 
cons  auront  été  du  moins  un  an  tranquilles  dans  leurs  quartiers, 
&  la  guerre  qui  (e  déclara  par  l'enlèvement  de  ces  quartiers ,  • 
n'aura  commencé  que  vers  la  fin  de  l'année  quatre  cens  foixante 
&  neuf  ou  l'anq^e  fuivante.  Le  filence  d'Idace  ,  dont  la  Chro- 
nique néanmoinSjVa  jufqu'à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  foixante 
&  neuf ,  porte  encore  à  croire  très-aifément ,  comme  il  a  déjà  été 
dit ,  que  la  guerre  dont  il  eft  queftion ,  n'ait  commencé  qu'en 
quatre  cens  foixante  &  dix. 

Voici  ce  qu'écrit  Jornandès  fur  l'enlèvement  des  quartiers  de 
Riothame  :  >»  (  4  j  Euric  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  nombreufe 
^>  armée,  il  marcha  droit  aux  Bretons  qui  étoient  dans  le  Berri, 
»  &  le  combat  fut  très  opiniâtre ,  quoiqu'il  les  eût  fi  bien  fur- 


i^rbandoy&in  reccmiore  Ardaburius  vo- 
cacur  :  Apud  Paulum  Langobardum  &  Sigi- 
l>enum pro  Ervando  ,  Scrvandus. 

VdUfi,  Rer.  Vran,  to,  pr.pMg,  105. 

(«)  Adquos  Brîcones  ,  Euricus  innume- 
nundu^osexercicum  advcnit ,  diuque  pu- 
goavit.  Riothimum  ^uidem  Regetn  ancc- 
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quam  Romani  in  ejus  focietace  conjuoge- 
rentur  £uperavic ,  q^ui  atnpia  parce  cxercicus 
amifTa  ,  cum  quibus  pocuic  fugicus  ad  Bui:« 
gundionumgenccm  vicinam  Romaais  &  In 
#0  cemporc  fœdcracis  advenic. 
Jornandès  de  rébus  Geticis,  caf.  45. 
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gris.,  que  le  corps  commandé  par  le  ^RioliRiothame  enper- 
îonne ,  fût  défait  avant  que  les  troupes  Romaines^jiti  dé- 
voient le  fôuteriir ,  euflent  pu  le  ijoindre.  Klochaine  tperdic 
31  dans  CCS  adtions  la  «meilleure  .partie  vde  ion  armée,  ;Sc  ^rès. 
»  en  avoir  rallié  ce  qu'il  put ,  il  (e  retira  dans  les  païs:tcnu«;par 
•»  le Boiîcguignôn^vqui fiaijtoit alors tOQt^evx>irde:bonjSc defidele 
5>  Confédéré  des  Romiains.  L'enlèvement  des  quainiers. des  Bre- 
tons neiparoît-il^pas  une  de  ces  fur^rifes  par  le£qu0llesiles Sou- 
verains commençât  fouvent  à  faire  la*.guetre  avant  que  de 
llavoir -déclarée  ?  ^reg^ire  de  Tours,  comme  uon  .va  le  voir, 
-écrit  que'le  iprincipal  quartier  de  iRiochame  Jétoit  dans  le  lien 

*  -nommé.leBdargdcDls^ioti  leBôurgHieu^ipTèsdaChâtçao-tJBLoux 
en  ^Berry. 

Nous  •  a/vons  déjà  e%pofé  que  le  ^ixihuîtiéme'Chapitre  ^u  :fi> 
-cond'LivFcde  rHîftoireEccléfîaftiquedcsiFrancs,  m'ëïoitxju'uQ 
tiflu  de  Titres  43U  de  Sommaires  de  Chapitres^  .fc  voici  bien  de 
-quoi  le  prouver  îeneDre.-.Gi?egoîreNdfe/rouw;^rès^voir  .parlé  de 
Jamort  d^.Egidius  arrivée ,  commecon  Pa  »vû ,  ^lèfs  Tannée  quatre 
^  cens  for3oante&  quatre,  &  ^  la  capitulation xqueJesîRomains 
firent  avec  Audoagrius dès -xjuyEgidiusfut  mort ^ajoateimmé- 
diatemeiit  à  ce  qu'il  »nia  dit.  »  {*a^)  'Les  Vifigots  ccbaiilerent 
"»  les  Bretons  du  ^Bet ry ,  c&  ils  i^ntuereiît  aaparavant.un:^;rand 
»  ttombreauvBourgdieu.Gîpendant,  comme  tmtïsV^voxhs:&iit 
^voir  ,Get'  évcrtement  ne  fçaurdit  être  ^irrivé  -^làtôtqwe  'vcrs?la 

♦  fin  de  l'année  quatte  cens  foixante  ôcneof  ^  ^ccinq  at>$  après  la 
mort  d^Egidius.  ^On  bblcrvera  en ctoreila brièveté  avec  laquelle 
Grégoire  de  Toiirs  raconte  ac«ce  ^iéf^aite  xles:ftretons  qui  donna 
lieu  Taux  Vifig-ols  de  s5împar€rid-un  qiiaft^xle  la»fîanle.  il  cft 
donc  évident  que  les'narratiorts  d^enemens^rrivés  à  pluficurs 
années  l'une  dé  l'Sautre,  -font»contiguës  dans  le  Chapitre  dont  il 
s'agit  ici ,  &  que  fon  Auteur  n*y  fait  que  d€»réci:es:tFès'fiiccinrs^ 
même  de  creux  dï«évônem«ns!importans  dont  il  juge  à:propos 
d*y'faire  mention  i  en  un  mtftTcjUc^Ie  dix-huitiéme  Chapitre  du 
fécond  Livre  de  fon  Hiftoife,  h**ft  autre  chofe  qû^m  tiflu  de 
Titres ,  ou  de  Somm^^iires  «^eiîhapkres.  Nous  avons  dit  dans 
notre  Difcours  Préliminaire  par  quelle  raifon  Grégoire  de 
Tours  'avoir  aiiifi  ti^ôWqué'fes  narrations  ,  quand  il  lui  aroit 
fijllu. parler  -de  quelques  évenemetis  de  notre  ^Hïftoire ,  anté- 
rieurs au  Bârême  de-Clovk 


{a)  Mortous  cft  aûtcm  Egîdîûs ,  &  rclî- 

2uit  filium  Syagrium  nomlne.  Quo  defun- 
to  Odoaaius  de  Aodcgavis  ,  &  aliis  locis 


obfîdcs  acceplt.  'Brilanûi  dé^Blftïilt^^Go* 
thls  expuMi  mulcis  âd  Dolenftln  vicwn  pe* 
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Autant  qu'on  peuc  cit  juger  par  les  évcncmcns  arrivés  dans 
la  fuite  >  &  dont  fe  Lecbeur  trouvera  la  narration  ci-defibus, 
les  troupes  BLomaincs  qui  dévoient  joindre  Riodiajtne ,  auront 
fauve  la  Ville  de  Bourges  ^  &  une  partie  de  la  Province  Séno- 
noife  ,  mais  ç^auca.  été:  dacs  le  cours  de  cette  guerre  que  les 
Vifîgots  auront  occupé  TEfpagne  Terragonoife. ,  la  Cité  de 
Marfeille.,  la  Giti  d'Arles  (a) ,  les- Cités  de  la  féconde  Aqui- 
taine qu'ils  ne  tenoient  pas  encôre^,  la  Ville  fit.  unie  partie  de  la 
Cité  de  Tours  ;  c'aura  été  alors  qu'ils  étendirent  leurs  quartiers 
dans  fîx  des  liuic  Cités ,.  dont  la  première  Aquitaine  étoit  com- 

Î^ofée,  je  veux  dire,  dans. Le  Rouergue, L'Albigeois,  leQuerci, 
e  Limoiîn  ,  le  Gévaudan  ôc  le  Vclay, ,  de  manière  qu'il'  ne  fera 
demeuré  à  l'Empereur  que  deux  Cités  datis  cette  Province  ; 
fçavoir ,  celle  d'Aavergne ,  &  cellb  de  Bourges ,  qui  en  étoic 
la  Métropole.  En  effer  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  ne  fuc 
qu'en  quatre  cens  £bixantc  Se  quixiTar,  que  l'Auvergne  fut  oc-* 
cupée  par  les  Virfigots.  Quatit  au  Berty ,  fi  les  Viiîgots  en  chaC 
ferent  les  Bretoms^^ vers:  quaîre  cens  foixante  Ôc  dix,  les  Vifin- 
gots  ne  le  coojquipent  pas  pour  cela.  Une  chofe  montre  que  ces 
Barbares  ne  s'en  emparèrent  point  immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Bretons  ,  c'efl:  qtrfil:  étoic  encore  aapouvoir  des  Romains 
en  l'année  quatre  cens  foixante  &  douze:  en  voici  la  preuve. 
Sidonius  Apollinaris  ne  fut  fairEveque  de  l'Auvergne  que 
cette  année-là..  Cependant  il  dévoie  ctce  déjà  Evêquc ,  quand 
les  Habitans  de  Bourges:  L*appelljerenn  dans  leur  Villa  pour  y 
préfider  à*rELeânon;  Se  à  rinAaUation.  du  Sujet  qu'on  alloic 
choifîr  pour  remplir  le  Siège  de^  cette  Métropole,  adtuellemenc 
vacant*  Sidonius.  ne  fut  doncappellé  à  Bourges  au  plutôt  ,  qu'à 
la  fin  die  l'année  quatre  cens  fixante  Se  douze.  Or  Sidonius 
nous  dit  lui-même  qu'il  étoit  le  feul:  Evêque  [k)  appelle  à 
Bourges,  &  qu'il  ne  fut  le. fcul  appelle ,  que  parce  qu^u  étoit 
le  feul  Evoque  dans  la  première  Aquitaine,  de  qui  la  Cité  fe 
trouvât  encore  fou5  l'obéiflbûce  de  ^Empereur.  L'Auvergne  étoic 
la  feule  Cité  de  cette  Province  qui  appartint  encore  au  même 
maître  que  la  Métropole.  Le  motif  qui  fit  appelier  Sidonius  à 
Bourges  durant  la  vacance  dont  il  s'agit ,  prouve  fuâifamment , 


(il)  Jordanc  &  Scycro.  His  CanfiiHbus 
Àrelacum  &  Maffilia à  Gothis  occupacx  func. 

Afp.  ad  Ch.  Vici.  T.  ad  ann.  470. 

(  h  )  His  accedir  quod  de  urbibus  Aquita^ 
ois  primx ,  foliun  oppidum  Acvorouo  BiO» 


manis.  reliquunr  Partibus  boli^  fecernnt. 
Quaproptcr  ia  couftitucndo  prarfatx  Civi- 
cans  Ancidit»  ,  Provincialium  Gollcganin» 
dcficimur  numéro. 
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cjue  rAuvergnc  &  Bourges  étoient  alors  fous  là  même  domina* 
Lib.  1.  Ep...tion.  Nous  avons  outre  la  Lettre  que  je  viens  de  citer,   deux 
^•^^*  autres  Lettres  de  Sidonius  ,  qui  concernent  Téleâiion  d*un  Su- 

jet pour  remplir  le  Siège  de  Bourges ,  lors  de  la  vacance  donc 
nous  parlons  ,  &  nous  avons  même  le  difcours  que  Sidonius 
prononça  devant  les  Habitans  du  Berri  en  cette  occafion.  Il 
paroît  encore  en  lifant  ces  trois  Ecrits  que  ces  Habitans  n  é- 
toient  point  pour  lors  fous  la  puiflance  des  Vifigots.  Il  y  a  plus  y 
on  voit  par  un  endroit  de  Grégoire  de  Tour?  que  les  Viugots 
n'ëtoient  point  encore  maîtres  du  Berri  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-un. Notre  Auteur  dit ,  en  parlant  d'un  Vi£torius  ,  à 
qui  le  Roi  Euric  donna  cette  année-là  ,  qui  étoit  la  quatorziè- 
me année  de  fon  reene  ,  un  commandement  en  vertu  duquel 
l'Auvergne  obéïfibit  a  cet  Officier  :  (  4  )  Euriv  donna  à  Viiforius , 
le  commandement  /àr  fi pt  Cités  \  dr  Viiiorius  fi  rendit  auffi-tot 
en  Auvergne.  Quels  étoient  ces  Cités ,  fi  ce  n'eft  les  fept  Cités 
de  la  première  Aquitaine  ,  dont  l'Auvergne  étoit  une ,  &  dcf- 
quellesles  Vifigots  étoient  devenus  maîtres  ^S'ils  cuflent  tenu 
le  Berri  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  ,  comnte  ik  enflent 
été  maîtres  en  ce  cas-là  de  toute  la  Province ,  qui  ne  comprc- 
noit  que  ces  huit  Cités ,  Grégoire  de  Tours  au  lieu  de  chercher 
une  périphrafe  qui  dît  précifement  ce  qu*il  vouloit  dire  ,  eût 
écrit  fimplementj  Qu'Euric  avoir  donné  à  Viélorius  le  gouver- 
nement de  la  première  Aquitaine.  Je  crois  donc  qu'il  eft  très-pro-^ 
bable  que  la  ville  de  Bourges  &  la  plus  grande  partie  du  Berri, 
n'appartinrent  jamais  aux  Vifigots  qui  ,  comme  oif  le  verra  ^ 
n'étendirent  plus  leurs  quartiers  dans  les  Gaules ,  après  la  pa^ 
cification  faite  vers  l'année  quatre  cens  fbixante  &  dix-fept  ^ 
&  que  le  Berri  a  été  une  des  contrées  que  les  troupes  Romai- 
nes remirent  à  Clovis  lorfqu'elles  firent  leur  capitulation  avec 
lui  en  l'année  quatre  cens  quatre- vingt  dix-fept.  Il  en  fera  parlé 
en  fon  tems.  Revenons  à  ce  qui  dut  arriver  dans  les  Gaules 
immédiatement  après  la  défaite  de  Riothame*. 

Quel  parti  auront,  pris  les  Romains  dans  cette  conjon£bure* 
A  en  juger  par  les  faits  qui  vont  être  rapportés ,  il  paroît  que 
les  Romains  s'allièrent  plus  étroitement  que  jamais  avec  les 
Bourguignons ,  comme  avec  les  Francs  \  que  ces  Alliés  firent 
deux  corps  d*armée:le  premier  compofé  d'une  partie  des  trou^ 


(  4  )  Eurîcus  autcm  Gothorum  Rcx  y\dto* 
Mum  Ducem  fupcr  fcptcm  Civitatcs  prxpo- 
ittû  aano  dedno  <][uaitorcgiQi.rui  >  qui  pjo- 


tînus  Arvcrnos  advcnicns^  Civlutcm  adde- 
re  voluit.  Unde  &  crypta:  ilJx. 
Grig.  Tur.  Uh.  Bifi.  i.  cét{*  ix^. 
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pes  Romaines  &  des  Bourguignons  ,  aura  veillé  à  la  fureté  des 
pays  fîtués  à  la  gauche  du  Bas^Rhone  qui  étoient  encore  li- 
bres, &  à  celle  de  l'Auvergne.  Le  fécond  corps  d'armée  com- 
pofé  des  Romains  des  Provinces  obéfflantes  comme  des  Ro- 
mains des  Provinces  Confédérées  Se  des  Francs  ,  aura  gardé 
les  pays  voifîns  delà  Loire  &  du  Loir,  qui  écoient  devenus  la 
barrière  de  l'Empire  du  côté  des  Vifîgots  ,  &  qui  lui  rendoienc 
contre  ces  Barbares  le  même  fervice  ,  que  le  Rhin  lui  avoic 
rendu  pendant  plufieurs  fîecles  contre  les  Germains^ 

Lorfque  je  donne  aux  Romains  dans  tout  le  cours  de  cette 
guerre  les  Provinces  Confédérées  ou  les  Armoriqués  pour  Al- 
liés ,  je  ne  fuis  pas  fondé  uniquement  fur  les  convenances. 
Procope  dit  pohtivement  (a):  Que  durant  la  guerre  dans  la- 
quelle les  Vilîgots  tâchèrent  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les 
Provinces  de  l'Efpagne  ,  &  dans  laquelle  ils  envahirent  en- 
core les  pays  fîtués  au-delà  du  Rhône  par  rapport  au  lieu. ou 
cet  Hiftorien  écrivoit  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pays  fitués  à  la  droite 
de  ce  Fleuve  ,  les  Armoriqués  portoient  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Empire ,  &  qu'ils  lui  rendoient  tous  les  fervices  qu'on 
peut  attendre  d'un  bon  Allié.  Comme  on  le  verra  encore  plus 
clairement  par  la  fuite  de  l'Hiftoire,  il  eftimpoffible  de  mieux 
caradkerifer  celle  des  guerres  entre  les  Romains  &  les  Vifigots , 

3ui  commença  par  l'enlèvement  du  corps  des  Bretons  comman- 
é  par  Riothame  ,  que  Procope  l!à  cara£kerifée. 
Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  parlé  de  l'ex- 
pulfion  des  Bretons  Infulaires  hors  duBerri ,  ajoute  :  »  (^)  Pau- 
yy  lus  qui  exerçoit  Temploi  de  Comte  ayant  été  joint  par  les 
»  Francs  ,  attaqua  les  Vifigots  ,  &  remportajplufîeurs  avan- 
>ï  tages  fur  eux.  »  Ces  a£kions  de  guerre  le  paflerent-elles  Tan- 
née quatre  cens  foixante  &  dix  ou  l'année  fuivante  ?  Qui  peut 
le  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent  concernant  Tannée  où 
Childeric  &  Paulus  battirent  les  Vifigots  ;  &  concernant  les 
années  où  arrivèrent  les  évenemens  que  nous  allons  raconter , 
c'eft  qu'elles  ont  été  antérieures  à  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  quinze  ,  tems  où  TEmpereur  Julius  Nepos  céda  TAuvergne 
à  Euric  ,  parce  que  cette  ceflîon  rétablit  ,  comme  on  le  verra ,. 


(il)  Viiîgothi  fada  in  Impcrium  Ro- 
maDum  imprefljone  ,  Hifpaniam  univcrfam 
à  Romanis  ac  Provincias  Gallix  trans  Rho- 
danum  pofitas  fubcgcranc  ,  habucruncque 
veâigales.  Milicarcm  operam  Romanis  na- 
ifabantconQ  Artnoiici  quibus ,  dcc 


Ptûcof.  dé  belle  Goth,  Uh:  fr.  caù.  xi. 

(  h  )  Britanni  de  Biturica  à  Gotnis  expul- 
fi  ,  multis  ad  Dolcnfem  vicum  peremptis. 
Paulus  vero  Cornes  cum  Romanis  &  Francis'- 
bellumGothisincuIic&  pra*dasegic. 

Gr.Tjêr.Hifli.  Ub*  ^  c^  it,. 
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uneefpcce  de  paix,  dans  les*  Gaulesw  Ain  fi  quoique,  nous,  fça- 
chions  bien  Tordre  oîifoncarcivés  les  évenemena  dont  noua  par- 
lerons danff  le  refte  de  ce  Chapitre  &  dairs  le:  Chapitre  liiip 
vant ,  nous  n'en  pouvons  point  (ijavoir  la  date  prëcife.  MaU 
heureufement  pour  nous  cette  date  n'eft.pas  encore  la  feide  cir- 
confbancc  de  ces  évenemens  importans  ,  qui  nous  {oit  in- 
connue.- 

Il  paroît  que  ce  qui  empêcha  Paulus  Se  Childéric  d&  profit 
ter  des  avantages  qu'ils  avoicnc  remportés  £ur  les  Vifigots ,  ce 
fut  la  divecdon  q.u.'AudoagriuSf  fit  en  leur  faveur.  Ce  Roi  des 
Saxons  Allié  des  Viiîgots  avec  qiji  nous»  avons  vu  qu'il  ëtoic 
ligué ,  lorfqu'il  fit  fa  première  defcente  fur  les  riv«st  delà  Loire 
en  quatre  cens  ibi^nce  Se  quat-rc,,6cà  quipeuir-êcne  les  Ro- 
mains n'avoient  point  encore  payé  les  fomtnes  qu'ils  avoient 
promiies  après^  la  mort  d'Egidms,  pour  engager  ce  Prince  à  (c 
rembarquer  ,  y  fera  revenu  vers  quatre  cens  foixantc  Se  onze  & 
dès  qu'il  aura  eu  nouvelle  que  (ts  Confédérés  avoient:  cecom> 
mencé  la  guerre  contre  l'enisemi  commun\. 

Grégoire  de  Tours  dit  immédiatsement  après  avoir  parlé  des 
avantages  que  les  Romains  &l  les^  Francs  semportcrent  dir  les 
Viiîgots.  (4)  »  Audoagrius  vint  attaquer  Angers  dont  il  fe 
»  rendit  maître  après  que  le  Comce  Paulus  eut  été  tué>  cao 
»  le  Roi  Childéric  ne  put  arriver  que  le  lendemain  de  l'ac- 
w  tion.  Le  jour  de  la  prife  d'Angers ,  lie  Cloître  de  l'Eglifc  de 
>>  Tours  fut  brûlé^  »  Notre  Hiftorien  ayant  fini- par  cet  incen- 
die fon  dix-huiciéme  Chapitre  ,  commence  le  diK-neuviéme  , 
qui  comme  le  précèdent  n'eft  qu'un  tiflu;  de  fbmmaires  ,  ea 
difànt.  »  Enfuite  les  Romains  firent  la  guerre  avec  tant  de  vi- 
»  gueur  aux  Saxons  ,  qu'ils  les  obligèrent  à  évatrues  le  pays» 
»  Dans  la  retraite  un  erand  nombre  de  ces  Barbares*  fut  paifê 
»  au  fîl  de  l'épée  par  les  Romains  qui  les  pou rfui voient;  Les 
»  Francs  prirent  encore  les  Ifles  des  Saxons  oii  ils  firencbeau'* 
»   coup  de  captifs^  ,  &  oii  ils  rompirent  les  di^çues. 

Cet  endroit  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  étant  en- 
,  tendu  comme  je  viens  de  l'interpréter  ,  éclaircit  le  commen- 
cement de  nos  Annales  ,  au  lieu  qu'il  les  obfcucdtrlorfqu'oa 


{a)  Venlence verà  Audoacrio  Andegavîs 
(  CÎiildericus  Re^fequenti  dicadvenic }  ,in- 
tereroptoque  Paulo  Comûe  civicatem  obcl. 
nuit.  Magno  ea  die  iocendio  domus  Ecclo- 
(îx  concremaca  efL  His  ita  gcfbis  ioterSa»' 
xoocs  &  Rgmanoa  hcUuoL  geftiua  cft*  &td 


Saxones  te]:ga'WrccnDe£.inurtar  <fis  Aiis  Ro« 
manis  infequendbixsgladiA'reiiquenint;  lo- 
fulas  cortuir  cum  muico  populo  à  Fnwds 
capcx & ibbTCf  fx  ùmu  EGanaamcnfciMOQ 
terra,  tremuiu 
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. l'explique  comme  rv.ont  :fait  jufques  ici  -tous  les   Auteurs  qui 
J'onc  iCmployé.  En  fuppofant  ^comine  ils  le  fuppofenc  ,   qu'il 
ïfaille  entendre  de  Cbildéric  ce  .que  PHiftorien  dit  d'Audoa- 
grius  ,  .&  en  voulant  que  ç'air  jéxé  le'Koi  des  Francs  ,  ,Sc  non 
^oinc  le  R.oi  des  Saxons  oui   ait  ;pcis  Angers  après  avoir  tué 
rraulus  ,  ils  embrouillent  le  lifTu  .de  rnotre  Hiftoire  ,  au  :lieu 
^u'il  eft  trèfi^ckir  en  Xuivant  mon  interprétation.  Mais  ,.CQmmc 
;cXs  Autcursineiiè  £bnt  pas  déterminés  au  pacti  quUls  ront  ptis , 
:ians  avoir  des  raîfons  tBès^foéckufes  ,:je  vais  employer  .un. cha- 
ipitre  entier  à  réfuter  ileur  ientiment.&:  à  rétablir  monlopinion. 
;Il  faut  ^néan  moins,  avant  que  de  commencerce  .chapitre.,,  que 
je  dife.quelque  .chofe  .concernant  les  Ifles. des  Saxons  .,  jdimt  il 
•eft  parlédans  l*cndroit<de:l'Hiftoire  de  Gtcgoire.de  Tours  ,  qui 
-vient  dîêtre rapporté., jBcqu*il  »é!agitâci  ^d'expliquer. 
'     Quelqites  Auteurs  du  .dix-?feptiémcifiecie  x)nt:ima2inéoque 
•ces  Ifles  des  ^Saxons  que  les  iF.rancsipritent  &  dont  ils  rompi- 
rent'les  digues ,. étoient*des 'Ifles  fituées  dans  le  lit  .de  Ja  Loire 
;&  oii  &*éroit  retranché  Audoagrius  lorfqu'il  vint  faire  fa  pre- 
•micre . defcente  ifur  la  rive  de  ce  fleuve  vers.l'aniiée'ijuactexens 
ibixante  »&  tr^is.  Ils  fuppofènt  .que  .ce.Priace  y  fut  :tqu jours 
demeuré  depuis  &  que  ce  furent  cesllflcs  que  les  Francs  pri- 
irent  fur:lui-,.quandies  Saxons  après  ila  :mort\de  Paulus  ,  cu- 
rent été  obUgés  par irarmée  InTpériale .à  .évacuer  l'Anjou,^ 
qu'ils  eurent  été  battus  en  fe  rembarquant.  Je  ne  vois  que  deux 
chofes  qui  ayent  pu  engager  nos  Auteurs  à  donner  Têtre  à  ces 
Ifles  imaginaires.  Uune  rie  n'avoir -point  fçûtjtie  tlèsle-tcms 
de  Ptolomée  on  donnoit  le  nom  d'Jjles  des  Saxons  à  Noftrand 
&  à  quelques  autres  Ifles  de  TOcean  Germanique  qui  font  au 
, Septentrion  de  l'embouchure  de  l'JElbe.  Nous  avons  fuffifam- 
incntwparié  dansie  prcmwT» Livre  •  <k  cet  ^Ouvrage  tie  hi  -fitira-     lîr.  1.  cà. 
tôsn'de  .vos  Ifles  âciieSia^Qantagûs^qû'jemtirotent  lesiSaxcrasjdans  '^* 
leurs  guertes  .PirMLjMS.  ;La  ^fecondcchofè  .qui  ait  ^pu  .engager 
pos  Auteurs  du  dix-feptiéme  (îeéle  à  placer  dans  fa  Loire   \ts 
îfles  des  Saxons  ,  c'ellt  qu'ils  auront  penfé  qu'Autloagrius  de- 
vott^êrre  'reftédans  l^s^Gaviiesduiant^le  tcmsqui'i''é«o«Ia  en- 
tre Çqs  deux  expéditions  ,  celle  qu'il  fît  du  vivant  dJEgidius  en 
quatre  cens  foixahte  &  quatre  ,  &  celle  qu'il  y  «fît  vers  quatre 
cens  foixante  &  onze.. Nos-Auteurs croyanti ce  t^ms^boaircoup 
-plus  court  qu'il  ne  l'a  ét^  ,  &:  ne  faifant  point  «attention  là  Ja  w- 
.cilité  avec  laqtrelle   les   Saxons  faifoient  leurs  :YQyiages.,oiit 
iuppofé  donc  ,  que  les  Saxons  fuflent  reilés  fur.lajLoise  jdui:anc 
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le  tems  qui  s'écoula  •entre   leurs   deux  expéditions.   Or  nous 
venons  de  voir  qu'il  a  dû  y  avoir  aumoins  fix  ans  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  expeaition  d'Audoa^rius  fur  les  rives  de 
la  Loire,  &  nous  avons  vu  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage que  les  voyages  par  mer  ne  coûtoient  rien  aux  Saxons* 
Ainfî  les  Ifles  des  Saxons  que  les  Francs  prirent  fous  le  règne 
de  Childéric ,  celles  qu'ils  faccagerent  alors  &  dont  ils  percè- 
rent les  digues  ,  font  Noftrand  où  il  y  a  beaucoup  de  ter^s 
bafles  fujettes  aux  inondations  &  les  Ifles  adjacentes  $  Que  les 
Francs  pour  déconcerter   quelque   projet  des   Saxons    ayent 
tenté  alors  une  entreprife  difficile  ,  mais  néceflaire  ,  ôc  qu'ils 
ayent  fait  une  defcente  avec  fuccès  dans  les  Ifles  des  Saxons  $ 
c'eft:  la  chofe  du  monde  la  plus  probable.  Il  y  avoit  alors  des 
Francs  établis  à  l'embouchure  du  Rhin  dans  l'Océan  ,  &  ils  fc 
feront  joints  à  Childéric  pour  faire  cette  expédition.  Dès  le 
premier  Livre  de  cet  ouvrage   nous  avons  rapporté  plufieucs 
Paflàges  d'Auteurs  du  quatrième  fiecle  &  des  iiecles  fuivans, 
lefquels  font  foi ,  que  les  Francs  étoient  d'auffi  bons  hommes 
de  mer  que  les  Saxons  mêmes.  Ces  Francs  pouvoient-ils  ren- 
<ire  un  meilleur  fervice  aux  Gaules  que  d  aller  ruiner  ,  que  de 
mettre  fous  l'eau  ,  les  Ifles  des  Saxons  qui  étoient  le  repaire 
de  ces  Pirates  &  le  lieu  où  s'aflcmbloient  les  flottes  qui  vc- 
noient  faccager  chaque  jour  quelque  canton  de  cette  grande 
Province  de  l'Empire  ? 


CHAPITRE      XL 

Explication  de  tenUroit  du  dix^huitiéme  Chapitre  du  feconi 
Livre  de  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Venientc  veto 
Adouacrio  Andègavis  ,  (  Childericus  Rex  fequenti 
die  advenit  )  interemptoque  Paulo  Comité  civitatem 
obtinuit.  Idée  de  la  capacité  de  tiAhbreviateur  de  Cregwe 
de  Tours. 

m 

EN  expliquant  ce  paflage  comme  tout  le  monde  l*a  jufqu*à 
prefent  expliqué ,  c'eft-à-dire  ,  en  fuppofant  qu'il  y  loit 
dit  :  Que  ce  fut  Childéric  oui  prit  Angers  fur  les  Romains  après 
avoir  tué  Paulus ,  on  tomoe  dans  des  difficultés  dont  on  ne 

fçauroic 
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fçauroic  Ibrtir.  En  premier  lieu ,  les  évencmcns  qu'on  fait  ra- 
conter à  Grégoire  de  Tours  font  tels  qu'il  eft  impoilîble  de  les 
croire-  Suivant  ce  que  dit  cet  Hiftorien  immédiatement  avant 
notre  partage,  {a)  Childéric & Paulus faifoient conjointement 
la  guerre  aux  Vifigots,  &  fuiyant  ce  paflage  entendu  comme 
on  l'entend  conimunéinent,  Childéric  auroit  changé  brufque- 
ment  de  parti ,  &  il  fe  feroit*joint  à  Audoagrius  pour  attaquer 
le  Comte  Paulus  &  pour  prendre  Angers.  Childéric  peu  de  tems 
après  auroit  encore  changé  ^écharft  une  féconde  fois ,  &  rede- 
venu l'Allié  des  Romains,  il  les  auroit  fervis  contre  les  Saxons. 
A  quelque  tems  de -là  Childéric  fe  fcroit  raccommodé  avec 
Audoagrius  qu'il  venoit  de  trahir ,  &  comme  nous  le  dirons 
bien-tôt  plus  au  long,  Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  affez 
de  confiance  en  un  .Prince  auui  léger  que  Childéric  ,  pour  en- 
treprendre avec  lui  une  expédition  dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
point  avoir  un  ami  trop  afluré.  Suppofé  qu'en  fî  peu  de  tems 
Childéric  eût  changé  trois  fois  de  parti ,  Grégoire  de  Tours  tout 
fuccindt  qu'il  eft  fur  l'Hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs ,  aunoit  in- 
féré Quelque  mot  dans  fa  narration  ,  foitpour  blâmer  ,foit  pour 
/uftincr  la  conduite  du  père  de  Clovis. 

En  fécond  lieu,  l'interprétation  ordinaire  du  texte  de  Gré- 
goire de  Tours  eft  démentie  par  la  fuite  de  notre  Hiftoire ,  qui 
lait  foi  que  Clovis  à  fon  avéhement  à  la  Couronne  n'écoit  maî- 
tre que  de  la  Cité  de  Tournay  &  de  quelques  contrées  adjacentes. 
Nous  verrons  par  le  témoignage  dcProcope,deGrégoire  deTours 
&  d'autres  Ecrivains,  que  ce  fut  partant  de  là&  uicceflîvemenc 
que  Clovis  agrandit  fon  Royaume ,  en  l'étendant  d'abord  jufqu'à 
la  Seine  &  dans  la  fuite  jufqu'à  la  Loire.  Cette  dernière  extenjion 
de  fis  Etats  ne  fe  fit  même  qu'après  fon  Batême.  Cependant ,  (î 
Childéric  eût  pris  Angers  ,  il  s'enfuivroit  qu'il  auroit  laifle 
l'Anjou  ÔC  par  conféquent  pluficurs  Cités  qui  font  entre  An- 
gers ÔC  Tournay  au  Roi  fon  fils.  Aucun  Ecrivain  ancien  ne  dit 
que  les  Romains  ayent  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Auflî 
voyons-nous  que  plufîeurs  de  nos  Hiftoriens  modernes  font 
obligés  après  avoir  entendu  le  paflage  dont  il  eft  queftion  dans 
le  fcns  ordinaire ,  de  dire  j  que  l'Etat  fur  lequel  regnoit  ChiU 


(  «  )  Paulus  vcrô  Cornes  cum  Romanis  ac 
fiancis ,  Gochis  bel  la  iiïfulic  &  pncdas  csit. 
Vcnicnte  verô  Audouacrio  Andegavis(ChiU 
dericus  Rex  fequeati  die  advenit  )  interem- 
pcoque  Paulo  Comice  civicarem  obtinuic. 
His  ica  geflis  incer  Saxoncs  &  Romanos 


bellum  geflum  e(l  :  &  Saxones  cerga  ver- 
tentes  mulros  de  fuis  ,  Romanis  infêqoen- 
tibus ,  gladio  reliquerunt.  Infula;  ^orum  à 
Francis  capcx  acque  fubverfx  Audoacrlus 
cum  Childerico  foedus  iniit. 
Qr. Tur.  Héft.  lib.  t.  tsf.  i8. 
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déric  lorfqifij  mourut  ,  s'écciidoit  jufqu'à  la  Loire.  Cette  (è* 
conde  erreur  cft  udc  firirc  néceffaire  de  la  première. 

Au  cor^traire  et>  expliquant  le  paflTagede  Grégoire  de  Tours 
ainfi  que  nous  Tavons  cxpliqt^  ,  c*eft-à-dire  ,  en  fuppoftnt 
que  Grégoire  de  Tours  ait  écrit  que  ce  fut  Audoagrius  qui 
prit  Angers  après  avoir  tué  le  Comte  Paulus ,  &  qire  cet  Au- 
teur n*y  fafle  mention  de  Chitdéri^que  pour  dire  en  parenthefe 
que  ce  Prince  n'arriva  que  le  lendemain  de  ^aftion  ,  &  qu'il 
ne  put  ainfî  rien  empêcher  5  tour  ce  qui  fe  trouve  dans  le  pafla- 
ge  en  queftion  eft  entièrement  vraîfemWablte  &  s^accordc  faci- 
lement avec  k  forte  de  Thiftoire.  Childéric  aura  été  Tallié  fidcle 
des  Romain'S  durant  toute  la  guerre  qu'ils  eurent  k  foutenir 
aîoFs  contre  les  Saxons  &  contre  les  Vi(îgots.  Après  la  cefla- 
tion  des  hoftilicés  entre  les  Romains  &  les  Vifîgots  alliés  des 
Saxons^ il  fe  fera  joint  avec  Audoagrius  pour  fiiirc  Texpédi- 
tion  dont  nous  avons  défa  promis  de  parler  ,  &  le  Roi  des  Sa- 
xons aura  été  content  d'avoir  pour  (on  compagnon  d'armes^ 
un  Priflce  fidèle  à  fcs  cngagemens  &  dont  il  avoit  éprouvé  la 
valteur  lorfqu'if  avoit  été  en  guerre  contre  lui.  Enfin  ,  comme 
Childéric  n'aura  plus  conquis  rAnjou  ,  il- ne  fera  plus  néceflfàirc 
qu'il  ait  laifle  à  Clovis  fon  fits  &  fon  fuccelTcut  aucun  Etat 
ay  midi  de  k  Somme.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  qu'il  ne 
convienne  d'entendre  le  paliàge  de  Grégoire  de  Tours  ^  dans  le 
fens  que  nous  l'entendons. 

Pourquoi  donc  tant  d'habiles  Ecrivains  qui  ont  fentr  la  dif- 
ficulté qui  eft  dans  ce  paffage  &  qui  fe  font  donné  fa  torture 
pour  Tçxpliquer , ne l'ont-ils  pas  entendu  d'abord  comme  vous? 
Je  réponds  que  cela  eft  arrivé  par  deux  raifons.  En  premier 
lieu  ,  k  texte  de  Grégoire  de  Tours  femble  à  la  première  feo- 
ture  ,  refufèr  defe  prêter  à  notre  explication.  En  fécond  lieo^ 
nos  pkw  anciens  Annaliftes  ,,  ceux  qui  depuis  Grégoire  de 
Tours  ont  écrit  les  premiers  (vtr  rmtre  Hiftoire  ,  ont  entendu 
le  paflage  dont  il  eft  ici  queftion  ,  dans  le  fèns  où  il  cft  enten- 
du communément.  Ces  Annaliftes  ont  compris  que  Grégoire 
de  Tours  y  ayoit  voulu  dire  que  ç'àvoît  été  Cnitdéric  qnr  avoic 
tué  Paultas  &  qui  avoit  pris  Angers.  Difeutons^  d'afeorcP  lisr  pre- 
mière de  ces  deux  raifonja. 

Dans  la  phrafe  de  laquelle  il  s'agin  :  Venicttfe  vtr  a  AéionA- 
erio  Andegavis  (  ChUdericHS  Rex  fiquenti  die  adhenit  )  intc^ 
remf  toque  Paul^  Comiu  cimUUm  obtinuit.  childcKk  pacoïc  ce 
qu'on  appelle   le   nominatif  •du  verbe  >  &  par  tant  c*eftr  Ckit- 
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déric  qui  fembic  régir  Icvcthc  prendre.  Par  confeqncnt  a-t-on 
toujours  die  ^  il  fauc  que  ce  foie  Childéric  qui  aie  pris  Angers 
après  que  le  Comte  Paulus  eue  été  tué. 

Voici  ma  réponfe  à  cccte  raifon  done  je  fens  eoue  le  poids. 
Si  cette  phrafe  éto\t  dans  Ciceron  ou  dans  queiqu'autre  Ecri- 
vain qui  auroit  parlé  lacin  purement  &  comme  on  parloir  ceete 
langue  à  Rome  du  tcms  d  Augufte ,  i'objedlion  que  je  viens 
de  rapporeer  feroit  prcïque  fans  réplique  :  mais  la  phtafe  en 
gueftion  fe  trouve  dans  un  Auteur  de  la  baffe  latinité.  Elle 
ie  trouve  dans  un  Auteur  Celtique  ,  qui  fe  permet  des  con- 
ftruâions  que  la  Syntaxe  latine  n'autorife  pas-  Telle  aura  été 
celle  de  faire  fervir  de  nominatif  du  verbe  dans  la  fuite  d'une 
phrafe,  le  même  nom  qui  avoir  été  employé  dans  les  Membres 
précédens  à  Tablatif ,  en  fous-entcndant  ce  nom-là  comme  s'il 
ëtoit  répété  au  nominatif  devant  le  verbe-  Ainfi  dans  notre 
phrafe ,  Grégoire  de  Tours  après  avoir  employé  en  la  commen- 
<;ant  le  nom  d'Audoagrius  dans  un  cas  oblique  ,  c'efl-à-dire  ici 
à  Tablatif  ,  il  fbus-enoend  dans  la  fuite  de  la  phrafe  ,  ce  même 
nom  dans  le  cas  direâ:,c'cil:-à-dire^u  nominatif,  &  il  lui  fait  régir 
le  verbe.  Il  faiit  donc  lire  en  fupléant  Audoocrims  à  Tendroic 
où  ce  nom  eft  fous-entendu  au  nominatif,  Venieme  veri  Am-^ 
douAcrio  Andcgavis^  ChildtrUus  Rex  fequtnti  die  âdvtnit  )  Ado^" 
<rius  ,  ittterempio  Pauio  Cêmiit  ,  ùviîgiem  ifbtinuii.  il  ne  fera 
plus  alors  fait  mention  de  Childéric  dans  cette  phrafe  que  par 
forme  de  parenthefc.  S'il  y  eft  dit  que  Childtrkas  ftquenti  dit 
adveni$\  Childéric  n'arriva  que  le  jour  (liivant  ,  c'eft  pour 
donner  à  entendre  que  probablement  les  choies  fe  feroient 
paffees  tout  autrement  fi  Childéric  fût  arrivé  un  jour  plutôt  $ 
mais  childéric  us  ne  régira  plus  civitatem  ^btinuit.  U  ne  s'agit 
plus  que  de  f^voir  fî  le  flyle  de  Grégoire  de  Tours  autorife  ma 
conjecture  par  des  phrales  aind  conftruites«  En  ce  cas  j'aurai 
raifon. 

Prouvons  donc  folidement  que  Grégoire  de  Tours  a  fbus« 
entendu  foulent  dans  uœ  phrafe  au  cas  dire<St ,  le  même  nom 
qu'il  vcnoit  d'y  employer  dans  on  cas  oblique  ,  àc  qu'il  fait 
fervir  le  nom  ainH  foufentendu ,  de  nominatif  du  verbe.  L'im- 
portance de  la  matière  me  fera  pardonner  toutes  ces  difcuf^ 
lions  Grammaticales.  Elles  doivent  ennuyer  ,  j'en  tombe  d'ac- 
cord ,  mais  l'intelligcace  de  notre  hiftoire  en  dépend  ett  quel, 
que  façon-  .    • 

Oa  trouve  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Livre  cinquième 
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de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  Confentfcente  bcato  Teirico 
EccUfid.  Lingonum  Sacerdûte  ,  cùm  Lamfridium  Diaconum  ejc- 
cijfct  c^  f rater  meus  confettfijfet.  Ne  faut-il  pas  fous-entendrc 
dans  cette  phrafe  Tetricus  &  lire  comme  s*il  y  avoit  Confenef- 
cente  beato  Tetrico  Ecclejid  Lingonum  Sacerdote  ,  chm  beatus  Te^ 
trie  us  Lamfridium  Diaconum  ejecijfet^ 

Voici  encore  une  autre  ohrafe  de  notre  Hiftorien  où  il  faut 
fous-entendre  le  nom  qui  a  abord  a  été  employé  à  Tablatif , 
repété  au  nominatif ,  ou  du  moins  fous-entendre  en  fon  lieu 
le»pronom  ille  ,  ce  qui  revient  ici  au  même.  Il  eftdit  de  Gon- 
dovaldus  dans  le  trente-quatrième  chapitre  dii  Livre  feptiémc 
de  Grégoire  de  Tours.  Igitur  commorante  eê  apud  Convenas^ 
lùcutum^t  incolis  dicens.  Le  fens  de  cette  phrafe  ne  demande- 
t-il  point  qu'on  y  fous- entende  Gondovaldus  ou  ille  ,  &  qu'on 
life  comme  s'il   y  avoit    ille   locutus  efl  incolis  dicens  ? 

Il  y  a  plus.  Cette  manière  de  conftruire  une  phrafe  en  fous, 
entendant  le  nom  employé  d'abord  dans  un  cas ,  repété  dans 
un  autre  cas ,  étoit  fi  familière  à  Greeoire  de  Tours  ,  qu'oa 
trouve  encore  dans  fon  Hiftoire  à^s  phrafes  oîi  c'eft  à  Taccu- 
fatif  qu'il  fous-entend  le  nom  qu'il  a  d'abord  employé  à  Ta» 
blatif.  En  voici  quatre  exemples» 

On  lit  dans  le  quatorzième  chapitre  du  cinquième  Livre  de 
l'Hiftoirc  de  cet  Auteur.  Sed  ille  ufus  confilio  Guntramnidrji 
ulcifii  dejiderans  ,  redeunte  Marileïfo  a  pra/èntia  Régis  ,  com^ 
prehendi  juffit  cdfum/jue  gravi ffimè  ,  c^c.  Ne  faut-il  pas  JUari^ 
leifum  comprehendi  jujpt ,  ou  bien  illum  comprehendi ,  etc. 

Dans  le  vingt-neuvième  chapitre  du  même  Livre  ,  on  voit 
Arreptis  ijuoijue  libris  dejcriptionum ,  incendio  multitudo  congre- 
gâta  concremavit.  Certainement  l'Auteur  a  entendu ,  Arreptis 
éfuoque  libris  defcriptionum  ,  libres  defcriptionum  incendio  muU 
titudo  congregata  concremavit. 

Dans  le  trente-troifième  chapitre  du  Livre  de  la  gloire  des 
Confejfeurs  ^  on  lit  ce  récit  d'un  miracle  arrivé  au  tombeau  de 
Saint  Amable.  Nam  ad  hujus  tumulum  cum  Dttx  ViSforius  def- 
pexijfet  or  are  ,  adjfxo  e  regione  equo ,  nequaquam  poterat  amo- 
njere.  ^uem  cum  flagris  ftimulifque  urgeret ,  &  ille  quafi  ^neus 
fiaret  immobilis.  Ne  faut  il  pas  entendre ,  Adfxo  i  regione  equo , 
equum  nequaquam  poterat  amovere. 

Je  finis  par  unpafl^ge  du  quarante-unième  chapitre  du  hui- 
tième Livre  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs ,  écrit  au  fu- 
J!Ct  d'un  efciave  mis  àlaqueftion^U  y  cOaSâti^i  cùmeumitk 
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fuppUcio  fofuijfet  ,  cmnem  rem  evidènter  aferuit  dixitqut ,  ne 
faut-il  pas  ^i  cum  eum  in  fupplicio  fofui^ct  ,  hic  omnem  rem 
tvidenter  aferuit  >•  dixïtque ,  a  ReginA  centum  folidos  accepi  ut 
hoc  facerem. 

Grégoire  de  Tours  n'eft  pas  le  feul  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Latin  Celtique ,  dans  les  phrafes  de  qui  l'on  trouve 
le  nom  employé  d'abord  à  l'ablatif^  fous -entendu  enfuite  au 
cas  dire£k  pour  tenir  lieu  de  nominatif  du  verbe.  Il  eft  dit  dans 
le  Chapitre  douzième  de  TAbregé  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours ,  Abrégé  fait  dès  le  feptiéme  fîécle.  Mortuo  Mgidio  Ji^ 
lium  reliquitSyagrium  ;»^«i/>/r.  N'y  faut-il  pas  \\x^  Mortuo  JEgi- 
dio  ^  Mgidius  reliquit  fiUum  ^  ou  bien,  ille  reliquit  flium. 

Nous  rapporterons  encore  un  exemple  tiré  des  Annales  de 
Metz  pour  montrer  que  cette  forte  de  conftru£kion  Celtique 
s*eft  long-tcms  confervée  dans  les  Gaules.  Pojl  non  multos  ver§     i>uchcrii<ry 
éU^nos  pâtre  e jus  odone  Duce  defunito^  reliquit  Henrico  filio  fuo  ^^[  ^'  ^^^' 
JDucatum  totius  Saxonijt.  C'cft-à-dire ,  Odone  Duce  defuniio ,  Odo 
reliquit JiUofuOy  &c.  Il  faut  même  que  cette  conftruction  vicieu- 
fe  fe  fût  gliffée  dans  le  ftile  de  ceux  des  Auteurs  du  cinquième  fîé- 
cle ,  qui  ont  écrit  en  Latin  avec  plus  de  pureté  que  leurs  Contem- 
porains.On  lit  dans  l'endroit  des  ouvrages  de  Scvére  Sulpice,oii  il 
eft  parié  des  troubles  aufquels  les  écrits    d'Origene  avoient 
donné   lieu  en  Egypte,    iftiufmodi  ergo  turbdtione  ^  cum  vent      Dial.pr.  p. 
jtlexandriam^  flucfuahat.  Ne  faut-il  pas  (uppléer  le  nominatif  du  '^'' 
verbe,  &  lire  :  Cum  veni  Alexandriam ,  Alexandria  fluÛuahat. 

Je  reviens  à  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  vrai  que  Dom  Rui- 
nart  n'a  point  obfervé  dans  le  ftyle  de  cet  Hiftorien  la  con- 
ftru£kion  irréguliere  qui  lui  fait  fous-en  tendre  au  nominatif 
t)U  bien  à  Taccufatif  le  nom  qu'il  vient  d'employer  à  l'ablatif  j 
mai!}  ce  fçavant  Religieux  a  fait  fur  le  ftyle  de  Grégoire  de 
Tours  d'autres  oblcrvations  qui  nous  mettroîent  en  droit  de 
prétendre ,  que  notre  Hiftorien  a  entendu  dire  Veniens  vero 
jtudûuacrius  AndegAvis^interemptoque  Paulo  Comité ^AudouAcrius 
<infitAtem  obtinuit  ,  quand  bien  même  nous  n'aurions  pas  les 
preuves  aaç  nous  Venbtis  de  Rapporter.  Voici  donc  ce  que  dit 
au  fujet  du  ftyle  de  Grégoire  de  Tours, fbn  fçavant  Editeur. 

»  (  4  )  Si  du  tems  de  Grégoire  de  Tours  quelqu'un  eût  voulu 


(«J  Si  quis  hiftorias  Dolitiori  flylo  defcribere 
conacus  fuiflec^inutiiis  fa^  foret  ejus  fcrip- 
cio  ui  pote  qoam  plerique  non  incellexiC- 
ienc ,  ut  idem  Grcgorios  non  femel  jprofite-      ms 
tur.  Unde  nt  genio  fui  tcmporis  obfcqucrc 


tur ,  Gregorius  accoTancli  cafus  oro  ablaci- 
visabfolutis  fcicns  prudeofoue  adnibet.  Non 
fuit  îuque  Gregorio  peculiaris  ifta  Baiba* 
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»  écrire  THiftoire  en  bon  latin  ,  fon  ouvrage  auroit  été  de  peu 
w  d'ufage  à  caufe  du  petit  nombre  de  ceux  qui  auroienc  été 
»  capables  de  l'cntenclre.  Grégoire  de  Tours  le  dit  lui-même 
»  en  plus  d'un  endroit.  Ainfl  notre  Auteur  pour  fe  conformer 
w  au  (tylc  de  fon  tems  ,  met  quelquefois  un  accufatif  où  il 
»>  (îjavoit  bien  qu'il  falloit  mettre  un  ablatif  abfolu.  Ce  n'eft 
'>  donc  point  à  Grégoire  de  Tours ,  c'eft  à  fes  Contemporains 
»  qu'il  s  en  faut  prendre  de  ces  fautes-là,  ^j  Comme  la  remar- 
que de  Dom  Rumart  favorifc  beaucoup  mes  feocimens ,  (4  )  je 
Tappuyerai  ce  qu'il  a  négligé  de  faire  ,  en  rapportant  au  bas 
de  cette  page ,  trois  paflages  de  Grégoire  de  Tours  ,  dans  Icf- 
quels  il  employé  un  acculatif  oii  il  falloit  un  ablatif  abfblu. 

Je  doute  beaucoup  néanmoins  que  Grégoire  de  Tours  ait 
fait  par  choix  &  par  complaifance  pour  lès  Contemporains 
les  fautes  de  fyntaxe  où  il  eft  'tombé-  Voici  ce  qu'il  nous  dk 
lui-même  concernant  fa  capacité  en  Grammaire,  w  (t)  J'ai 
»  bien  fujet  de  craindre ,  comme  je  ne  fçai  ni  la  Rhétorique 
»  ni  la  Grammaire  ,  qu'on  ne  me  dife:  Pourquoi  mettez-vous 
w  la  main  à  la  plume  ?  Croyez-vous  mériter  un  rang  entre 
w  les  Auteurs  par  des  ouvrages  grofficrs  &c  que  les  Sçavans  ne 
-ï^  liront  point  ,  tant  ils  les  trouveront  mal  écrits.  Vous  ne 
»  fçavez  pas  le  genre  des  mots-  Vous  faites  fouvent  mafculin 
»»  le  nom  qui  eft  féminin ,  &  mafculin  celui  qui  eft  neutre.  Vous 
ï3  employez  les  prépofîtions  contre  toutes  les  r^lcs  ret^ûës. 
»  Enfin  vous  mettez  des  ablatifs  où  il  faut  des  accuiàtifs  ^  & 
»  des  accufatifs  cil  il  faut  des  ablatifs. 

Dans  la  Préface  de  fon  Livre  de  la  vie  des  Pères  ,  Grégoire 
de  Tours  dit  encore  :(c)  Qu'il  n'a  gueres  étudié  la  Grammaire, 

us  :  coi  ingenium  artls  non  ToppcdiGit, aec 
ulia  litteraram  fcicncia  fuhminiûr:^^  qui 
nuUum  argumeocum  utile  io  licterls  habes  , 
qui  nomina  difccrnere  neficU  ,  iîxpiti  f»>o 
ma&ulinis  fcmioca  ,  pro  femincis  ncuua, 
pro  ncocris  mafculina  commutas  y  qui  ipGn  * 
quoqoe  prxpofitîones  (jtras  nobiixiini  dim- 
lonim ,  obiorrari  Cuixu  aatorkas  »  iooo  de» 
bico  plcnvnqoe  non  locas.  Nani  pro  ablatl- 
visaccu(atWa  2Sc  nirfum  pro,  accofacitis  a- 
Uativa  ponis. 
Grig.  Tur.  imfrrf.  Ubn  dêgUriA  Càwfejf, 
(c)  Nonenim  mcAnisGrammaticxfhi- 
^ifim  iml)uit ,  ncqne  Avtotvm  fscalariain 
polita  leâio  eniditit  »  Icâ  xaoKom  Beacî  Pa- 
tris  A viti  Arvcrni  Pondficn  ftodiiim  ad  £c« 
cfefîaftiôa  folUckaTK  feripca.   Greg.  Tar* 


(  M  )  Hic  autem  Chrocos  multa:  arrc^n- 
iix  fertur  fuifTc  qui  ciun  nonnuUa  inique 
gcflKrec  per  con^iium  ^  ut  aiunt  matris  ini- 
qux,  collcâam  ut  diximus  Alamannoram 
gentem  ,  univcrfas  Gallias  pervadit. 

Gr.  Tur.  Hifi.  lih,  i.  cap,  30. 

Regnumque  Sigiberti  acceptum  cum  che- 
faaris ,  ipfos  qaoquc  fux  aitioni  afdvit. 
iMem  yUb.x.  caf.  xù. 

Puicetiam  Diacomis  qui  reliâam  £c- 
-cldîam  ,  Fifco  fe  pubJtcojunxic. 

Gng.  Tur,  de  gloriâ  hLétriyr,  lA.  ±,  csf* 

(  h  )  Scd  timeo  ctîm  feribcrc  ccxpero  <)aîa 
fum  fine  litteris  Rhetoricis  &  arte  Gramiqp. 
tica ,  dîcat  mibi  aliquhr:  Anfu  nifticp  &  idio- 
ca  ut  quid  nomcn  tuum  intcr  Scriptorcs  ifldi 
sftimas  ?  Auc  opos  koc  à  pcmisaccipi  pu- 
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ni  fongé  à  fc  former  an  ftilc  par  la  leékare  des  bons  Airtcurs 
profanes  ,  mais  que  fuivant  les  confeils  da  bienhetircwx  Avi- 
nis  Evêquc  d'Auvergne ,  il  s'eft  appliqué  principalement  à  l'é- 
tude des  Ecrivains  Èccléfiaftiques.  Enfin  noire  Hiftorien  dit 
dans  le  préambule  du  premier  livre  de  i'Hiftoire  (  a  )  Ecclefiafti- 
qne  des  Francs  :  Qu'il  commencera  par  demander  pardon  k 
Ces  lefteurs,  il  dans  l'ortographe  &  fi  dans  la  di£tian  ,  il  viole 
quelquefois  les  règles  de  la  Grammaire  qu'il  n'a  jamais  apprifes 
parfaitement.  Or  de  quoi  s'a.gic-il  ici  ,  n'eft  ce  pas  de  fçavoir  (1 
Grégoire  de  Tours  n'a  point  ions-crvtendu  aunomanatif  un  nom 
qu'il  venoit  de  mettre  à  l'ablatif ,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
s'il  n'a  point  employé  un  ablatif  abfolu  pour  un  norainacrf  ? 
En  un  mot  ,  fi  au  fond  il  n'a  point  dit  :  Veni^me  veto  An- 
dauacria  Afuteg^ixh  pour  veniens  veri  Atid^té44:rms  Anàegavis. 
Ne  pourriojis-nous  pas  dire  après  avoir  rapporté  les  trois  paf^ 
fages  de  Grégoire  de  Tours  qu'on  vient  dfe  lire  :  Ne  cherchons 
plus  d'autre  preuve.  L'Accufé  avoue  ce  dont  il  eft  chargé. 

Je  tomberai  d'accord  après  cela  que  ks  vices  dont  le  ftyle  de 
cet  Hiftorien  eft  rempli ,  ne  doivent  point  être  imputés  )t  Inicn 
particulier ,  il  étoit  Celte  ,  &  nous  avons  vu  dès  le  premier  cha- 
pitre du  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  crue  généralement  les 
Celtes  parloient  mal  latin  ,  au  lieu  qi^q  les  Aquitains  le  par- 
loicnt  bien.  Dire  q«c  Gregdîre  de  Tours  n*ècoit  pas  Celte  mais 
Aquitain ,  parce  que  l'Auvergne  Hi  P'atric  étoit  u«i€  des  Créés 
de  la  Province  qui  portoit  le  nom  de  Ba  première  Aquitaine ,  ce 
fcroit  faire  une  ob^ftion  de  mauvaife  foi^  Qui  ne  fçait  pas  qtic 
àsjxs  la  divifion  originaire  des  Gaules  ,  dans,  celle  qui  A^  f;ii« 
foit  par  rapport  au  païs  des  trois  anciens  pewpl^s  qtfi  l*habi- 
toient ,  comme  par  rapport  aux  mœ»r5 ,  aux  ufiiges  &  à  la  lan- 
gue de  ces  trois  peuples  ,  l'Auvergne  a  toujours  été  dte  k'  G^ulc 
Celtique.  L'Edit  de  l^Empereur  qui  rendît  PAuvergneuiïc  por- 
tion de  la  première  Aquitaine  n'avoir  point  changé  dans  ctxic 
Cité-là  ,  ni  la  langue  ni  les  moeurs  ,  ni  les  ufages  anciens* 
L'uiîion  de  Lrfle  &  celle  de  Tournai  au-  Comté  dfe  Flamdres, 
itvoidl^t-eUes  empêcha  que  ces*deux  Villes  ne  fuffent  toujours 
des  Villes  de  langue  Françoife.  La  ceflîon  de  Strafbourg,  que 
f  Empire  a.  faite  au  Roi  Très-Chrétien  Se  par  laquelle  cette: 
Ville  eft  devenue  une  portion  du  Royaume  de  France  ,  empê^ 


(4)Scd  prius  vcoiam  à  Icgcntibus  prc- 
cor ,  (\  aut  lalktcrisauc  in  fyffabîs  >  Gram- 
maûcam  cxccfTcro,  dcqua'adplene  non  fum 


ut  quodi 


imbutus  :  illud  tantum  (ludcns  , 
Ecckfia  crcdi  pxdicacur  ,  &c. 
Gr.  Tur.  Hiji.  Fr.  M.  pr.  infrûocm» 
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çhe-t-ellc  que  Strafbourg  par  rapport  aux  mœurs  ,  aux  u(ages 
nationnaux  &  à  la  laneue  ne  foie  toujours  une  ville  Allemande. 
L*or.dre  politique  ^  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  ne  change 
point  Tordre  phydque,  &  les  divifîons  arbitraires  que  les  Prin- 
ces font  d'un  pays  ,  n'anéantiflent  point,  elles  ne  font  pas  même 
oublier  les  divifîons  fondées  fur  les  diflerences  fenfibles  qui  font 
entre  les  Peuples.  Nous  avons  fous  les  yeux  cent  autres  preuves 
de  cette  vérité.  Aipfî  les  Auvergnats  auront  toujours  été  com- 
ptés ,  &  ils  fe  feront  comptés  eux-mêmes  au  nombre  des  Cel- 
tes 5  bien  quêteur  Cité  fût  devenue  une  portion  de  la  première 
Aquitaine,  {a)  Sidonius  ApoUinaris  né  en  Auvergne  ,  ne  dit-il 
pas  en  écrivant  àfon  compatriote  Ecdicius  ;  Notre  Patrie  com- 
mune vous  a  pluficurs  obligations  ,  dont  l'une  eft  que  la  jeune 
nobleffe  ait  voulu  à  votre  imitation  fe  défaire  des  impolitcflcs 
du  langage  Celtique ,  &  qu  elle  fe  foit  encore  adonnée  à  l'Art 
Oratoire  comme  a  TArt  Poétique.  Enfin  l'Auteur  ancien  de  la 
Vie  de  Grégoire  de  Tours  ,  qu'on  croit  être  Odon  l'Abbé  de 
Cluni ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  fiecle ,  dit  pofitivement (t) 
que  cef  Evêque  étoit  dt  la  Gaule  Celtique  &  qu'il  naquit  en  Au^ 
njergne. 

Nous  avons  dit  que  deux  raifons  avoient  été  caufe  que  les 


point  entendu  comme  nous  l'expliquons, 
a  été  que  le  texte  paroifïbit  s'oppofer  à  l'interprétation  auc 
nous  lui  donnons  ,  &  l'autre  que  les  Auteurs  les  plus  voiuns 
du  fîecle  de  Grégoire  de  Tours  avoient  donné  au  texte  de  ce 
paflàge  le  même  fcns  qu'on  lui  a  donné  jufqu'aujourd'hui. 
Après  avoir  réfuté  la  première  de  ces  raifons  ,  il  convient  de 
répondre  à  la  féconde. 

Il  eft  vrai  que  l'Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours  qui  a 
compofé  fon   Epitome  dès  le  feptiéme  fiecle  ,  s'énonce  très- 
diftin(îlement  concernant  le  fait  que  la  phrafe  de  fon  original 
laide  dans  l'obfcurité.  Cet  Abbreviateur  dit  donc  en  faifant  à  f 
manière  l'extrait  de  fon  Auteur,  {c)  «  Childériç  donna  xxvÊk  bî 


(  «  )  Prîmmn  quod  ftunmas  in  affc^u  pa- 
ttes jure  (ibi  ufurpec  cerra  qux  gênait 

Micto  iftic  ob  graûam  puericixtua:undiqae 
gentium  confluziffe  (ludia  liccerarum,  tuae- 


libus  modis  imbucbatur. 

Sidon.  AfoU.  lih.  tert.  Ep.  tertia. 
(h)  Gregorius  Ceitico  Galliaram  Ttf 
fuit  cxorcus,  Arvcrnicx  regjonis  indig< 
que  perfonac  quondam  debitum  quod  fer- j       VitaGr.terOdonem. 
inonis  Cckici  fqualiorcm  depofîtura  nobi-         (  r  )  Childericus  cum  Adouacrîo  R^ 
Jitas ,  nunc  oratorio  ftylo  ,  nunc  camœna-  i  xorum  Aurelianis  pugnans  And^vos 
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31  taille  auprès  d'Orléans  contre  Audouagrius  Roi  des  Saxons , 
»  &  après  Tavoir  gagnée  il  marcha  vers  Angers.  Egidius  mou- 
»  rut  &  il  laifla  un  fils  qui  s  appelloit  Syagnus.  Dans  le  même 
»  tems  les  Bretons  Infulaires  Furent  cnafles  du  Bcrry  par  les 
»  Vifigots ,  &  un  grand  nombre  de  ces  Bretons  fut  tué  au 
P  Bourgdieu,  Le  Comte  Paulus  à  la  tête  des  Romains  &  des 
»  Francs  porta  la  guerre  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots ,  & 
»  il  y  fit  un  grand  butin.  Childéric  après  avoir  battu  Audoua- 
»  grius  tua  le  Comjje  Paulus ,  &  il  fe  rendit  le  maître  d'Angers. 

L'Auteur  des  Geftes ,  qui  peut  avoir  écrit  environ  cent  ans 
après  l'Abbreviateur ,  s*explique  auflî  clairement  que  lui  c<m- 
cernant  la  prife  d'Angers.  C'eft  à  Childéric  qu'il  tait  prenar< 


rc 


la  place,  f  4  )  »  Alors  Childéric  ayant  mis  en  campagne  une 
»  grande  armée,  il  s'avança  jufqu'à  Orléans  dont  il  ravagea 
»  le  plat  pays.  Audouagrius  ôéneral  de  Saxons  débargua^fon 
»  monde  auprès  d'Angers.  Il  y  commit  beaucoup  de  dé(ordres, 
»  &  les  Angevins  auffi-bien  que  leuçs  voifîns  furent  obligés  à 
»  donner  des  otages  à  ce  Barbare.  Dans  le  tems  qu'il  fe  rem- 
*  barquoit ,  Childéric  arriva  fuivi  des  Francs ,  &  après  avoir 
»  tué  le  Comte  Paulus  qui  commandoit  dans  la  Cité  il  s'en 
»  rendit  maître.  »  On  conçoit  bien  que  le  paffàge  de  Grégoire 
de  Tours ,  Veniente  vero ,  &c.  étant  obfcur  &  ceux  que  nous 
venons  de  rapporter  étant  clairs,  tous  les  Ecrivains  modernes 
ont  entendu  la  phrafe  obfcure  de  Grégoire  de  Tours ,  fuivant 
l'interprétation  que  l'Abbreviateur  &  l'Auteur  des  Geftes  avoient 
faite  de  cette  phrafd.  Nos  Ecrivains  modernes  ne  méritent  donc 
aucune  cenfure  pour  avoir  pris  le  parti  auquel  ils  s'en  font  tenus, 
Aûffi  mon  intention  n'eft  -  elle  point  de  les  blâmer.  Je  veux 
feulement  détruire  la  conféquence  qu'on  pourroit  tirer  de 
Tefpece  de  jugement  qu'ils  ont  rendu  en  prenant  ce  parti-là. 
Pour  en  venir  à  bout  je  vais  pupuver  deux  chofes.  La  première 
cft ,  que  l'Abbreviateur  entend  ordinairenjient  fi  mal  le  texte  de 


âor  perrezit.  Mortuo  .^gidio  reliqtiic  fi- 
lium  Syagrium  nomine.  Eodein  tempbre 
Britones  de  Becorica  à  Gothis  ezpulfi.  Mulci 
ad  Doleofem  vicum  perempci  lune.  Paulus 
Cômescum  Romanis  6c  Francis  bellum  Go- 
this incullt  ac  prxdas  eglc.  Childericus  A- 
donaerio  fuperato  Paulum  Comitem  int^- 
fccit^  Andegavuxn  obtinuit. 

Efitom,  Gr,  Tur,  cap.  ii« 

(«)Tunc  Childericus  Rez  commoto 
j&agno  ezercittt  hoftium  uf^uc  Aurdisuûs 

Tpme  I. 


civitatem  p.errezlc  terrafque  lllas  vaftavîc 
Adouacrius  Sazonum  Duz  cum  navali  hofle 
fuper  Andegavjim  civiucem  venir  ,  magna 
tum  cxde  populum  vaftavic  Adouacrius  ica« 
Que  de  Andegavis  Tel  aliis  civitadbus  obfi* 
des  accepic.  Redeuute  quoque  Adpuacrio  de 
Andegavis^  Childericus  Rez  cum  Franco* 
rum  czercicu  ibidem  advenir  »  interfeâo 
Paulo  Comice  qui  inipsà  civicace  prxcrat, 
ipfam  urbcm  capic. 
G^flaFfétnc.  cap.  8. 

Zzz 
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Grégoire  de  Tours  ,  que  les  interprétations  qu'il  fait  d'un  paC? 
fageobfcur  de  cet  Hiftorien  ne  doivent  être  d'aucun  poids  ^  6c 
par  confëquent  qu'on  ne  fçauroit  prétendre  qu'il  nous  faille  dé- 
férer à  l'autorité  de  l'Abbreviateur  dans  les  occaGons  où  nous 
avons  de  bonnes  raifons  pour  entendre  quelques  endroits  du 
Livre  dont  il  fait  l'Epitome,  autrement  qu'il  ne  lui  a  plu  de  les 
entendre-  La  féconde  eft ,  que  l'Auteur  acs  Geftcs  &  tous  les 
Ecrivains  qui  font  venus  depuis  lui  n'ayant  fait  que  fe  confor- 
mer à  l'interprétation  derAbbreviateuc,  leur  témoignage  n'a- 
joute rien  à  Vautorité  de  fon  interprétation.  Il  s'cnluivra  feu- 
lement qu'ils  fe  feront  trompés  en  s  en  rapportant  à  lui. 

Nous  fommes  pleinement  en  état  de  juger  de  la  capacité  de 
notre  Faifeur  d'Epitome ,  puifque  nous  avons  &  fon  Ouvrage 
&  le  Livre  qii'il  a  voulu  abréger.  Comme  il  intitule  cet  Ouvrage  i 
Gregorii  Efifcùfi ,  Turonenjis  Hijioria  Irancarum  Efiiomaia.  On 
ne  fçauroit  refufer  de  croire  que  fon  deflein  n'ait*été  de  donner 
un  extrait  fidèle  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  >  &  il  eft 
fenfible  par  plufieurs  exemples,  que  (on  extrait  eft  fouvent  in- 
fidèle &  dit  le  contraire  de  ce  que  dit  fon  original  .Entrons  en 
preuve, 

Grégoire  de  Tours  rapporte  un  paffage  de  Sulpitius  Alexan- 
Vers r^mn^e  der ,  dans  lequel  on  lit  {a)  Que  Nannenus  ôc  Quintinus  qui 
580.  commandoient  Tarmée  Romaine  dans  les  Gaules,  ayant  battu 

les  Francs  en-deçà  du  Rhin  ,  Quintinus  s'obftina  à  les  pourfui-t 
vre  jufques  dans  leur  propre  pays.  Quintinus  pafïa  donc  le  Rhin 
à  Nuitz  fans  Nannenus,  &  il  entra  hoftilement  dans  le  pays 
des  Francs  qui  le  reçurent  fi  bien ,  qu'il  perdit  prefquc  tous  les 
Officiers  de  fon  armée ,  entr^autres  Heraclius  Tribun  des  Jo- 
viniens ,  &  quil  eut  enfin  beaucoup  de  peine  à  faire  fa  retraite. 
On  voit  par  la  Notice  de  l'Empire ,  qu'il  y  avoit  dans  fon  fer- 
vice  plufieurs  corps  de  troupes  ^ui  portoient  le  aom  de  Jovi- 
i>ar?  i.'pa^  nicns,  &  l'on  apprend  dans  Zofime,  qu'ils  portoient  ce  nom ,  (^) 
gcs  114.  &     parce  qu'ils  avoicnt  été  levés  par  l'Empereur  Dioclétien ,  qui 
*i^  vouloit  qu^on  l'appellat  Jûvien  comme  étant  protégé  fpéciale* 


(a)  Quod  ubi  Trcvcris  pcrlatum  eft  Nan- 
nenus &  Quiocinus  Milicix  Magiftri  qui- 
bus  infanciana  filii  &  defenfionem  Gallia-^ 
ram  Maximus  commifcrat,  colledo  excrcira 

apud   Agrippinam  convenêre 

Perturbatis  erço  ordinibus  caffàe  Legiones , 
Hcraclio  Jovinianorum  Tribuno  ac  poene 
omnibus  qui  miliribuspraccrant  extindis , 
paucis  cfFiigium  tutum  nox  &  latibola  fera- 


rum  prxfticerc. 

Gr.  Tnr.  Bift.lth.  i.  cap.  9. 

(b)  In  qnô  Jtrviani  8c  Hercnfiam  ctnt^ 
tituti  erant.  Ex  font  à  Diocletiano  Sç  Ma- 
ximiano  profe&c  Leeiones  :  adpelladonci 
habent  cognomina  Principum  illonim,  qoo* 
rum  alrer  Jovis  >  alcer  Hcrculis  cognomea- 
cum  ufurpavic. 
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ment  par  Jupiccr.  Ces  corps  écoicnt  diftinguésles  uns  des  au- 
tres par  des  lu r noms: 

Voici  comment  rAbbrevlaceur  rend  cette  narration.  »  (a)  Nan- 
»  ninus  &  Quintinus  Maîtres  de  la  Milice  raficmblerent  Tar- 
^3  mée  &  ils  obligcrent  les  Francs,  qu'ils  défirent  dans  les  Ar- 
»  dennes ,  à  évacuer  les  Provinces  Germaniques.  Enfuite  He- 
»  radius  &  Jovianus  pafferent  le  Rhin  avec  leurs  troupes  dans 
»  le  deffein  d'exterminer  les  Francs,  qui  firent  cependant  une  fî 
»  grande  boucherie  des  Romains  que  Heraclius  &  Jovianus 
»  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 

Les  fautes  de  Taorege  font  trop  fenfibles  pour  les  faire  obfer* 
ver.  Chacun  les  remarquera  de  lui-même* 

Voyons  un  autre  exemple  de  Texadiitude  &  du  jugement 
de  notre  Faifeur  d'Epitome.  Grégoire  de  Tours  dit,  qu'Eu  rie 
Roi  des  Vifigots  donna  la  quatorzième  année  de  fon  règne  ^ 
c*eft-à-dire  en  quatre  cens  quatre-vingt-un ,  le  gouvernement 
des  fept  Cirés  au  Duc  Vidorius.  Nous  avons  déjà  vu  que  par 
les  fept  Cités  il  failoit entendre  icïles  (ept Cités  de  la  première 
des  Aquitaines ,  tenues  alors*  par  les  Vifigots,  qui  n*avoientpu 
fe  rendre  maîtres  de  Bourges ,  qui  étoit  une  des  huit  Cités  6c 
même  la  Cité  Métropole  de  cette  Province-là.  Auflî  notre 
Hiftorien  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  n'ofe-t-il  appeller  ce  Com- 
mandement, celui  de  la  première  Aquitaine.  Grégoire  de  Tours 
ajoute  qtft  ce  Vi£torius  {i)  peu  de  tems  après  avoir  été  pourvu 
du  Commandement  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  rendit  en 
Auvergne  qui  étoit  une  des  fcpt  Cités  de  la  première  Aquitaine 
foumifcs  alors  aux  Vifigots ,  &  qu*il  y  fit  conftruire  plufîeurs 
édifices  ,  entr*autres  les  Chapelles  fouterraines  de  PEglifc  de 
faint  Julien  le  Martyr.  Voici  comment  TAbbreviateur  traveftit 
la  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  lorfqu*il  en  eft  venu  à  cet 
endroit  de  THiftoire  Ecclefiaftique  des  Francs.  ( ^)  »  Euric  Roi 
>•  des  Vifigots  bâtit  à  Brioude  la  quatorzième  année  de  fon 


(a)  Qaod  cum  Treverîs  perlacum  faif- 
fcc  Nanninus  &  Quintinus  Magiftri  Mili- 
tum  colledièo  excrcitu  Francos  de  Germaniâ 
cjecerunc.  Apud  Carbonariam  de  Francis 
Aragcs  fitor.  Poft  Hcraclio  &  Joviano  cum' 
-cxercini  ulcra  Rhtnum  ttanfeancîbus  difpo- 
ncntes  Francos  ad  inccrneck>neni  perducerc, 
tSLiitx  (Irages  de  militibus  à  Francis  hâtx 
func  ut  Heraclius  8c  Jovianus  ylx  dceodem 
prxlio  pomifFent  cvadcrc. 


(  b  )  Eoricas  aucem  Gothorum  Rex  Vie- 
torium  Ducem  fuper  Tcptem  civitares  prac- 
pofuit ,  anno  quarto  decimo  rcgni  fui ,  qui 
pretinos  Arvernos  veniens  civitatem  addcrc 
vohiic  9  unde  &  cryptac  iilae  ufque  hodie' 
pcrilant  in  Bafilici  ianâi  Jnliani. 

Gr,  Tfir.  Uift,  lih.  %.  CMp.  lo. 

(  e  )  Eoricus  Rex  Gothorum  decimo  quar- 
to rcgni  (ui  anno  ,  Eccleitam  fanai  Juliani 
Brivate  columnis  ornatam  mirificis  coh« 
(Iruïit.  Hift,  frmc.  0f.  cap.  13. 

Zzz  ij 
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»  règne ,  l'Eglife  de  faine  Julien  qu'il  orna  de  colomnes  mert. 
»  veilleufes. 

On  obfervera  en  premier  lieu  ,  que  ce  ne  fut  point  Euric  qui 
fît  cônftruire  les  bâtimens  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours, ce  fut  Vi£torius.  La  méprife  marque  même  dans  celui 
oui  l'a  faite  ,  une  ignorance  groffiere  deThiftoire  du  cinquième 
ueclc.  En  efFet ,  fuppofer  qu'Euric  eût  bâti  à  Brioude ,  TEglifc  de 
faint  Julien  Martyr  c*c{t  ne  pasfçavoir  que  ce  Prince ,  com- 
me nous  le  dirons, étoit  un  Arien  zélé  &  un  perfécutear  cruel 
des  Catholiques.  En  fécond  lieu ,  &  c*(eft  une  remarque  (d)dt 
Dom  Thierri  Ruinart  :  TAbbreviatcur  olace  mal  à  propos  à 
Brioude  TEglife  dont  il  fait  mention^  Celles  des  Eglifes  dfc 
fàint  Julien  dont  Grégoire  de  Tours  entend  parler ,  étoit  dans- 
Clcrmoht  même  ,  comme  Pont  prouvé  les  Auteurs  cités  par 
Dom  Ruinart.  En  troifîéme  lieu  ,  Grégoire  de  Tours  ne  dit 
point  que  l'Eglife  de  faint  Julien  dont  il  s  agit ,  ait  été  conftruitc 

'"    :.  n  "  -•  • 


la  quatorzième  année  du*  règne  d*Euric.  il  dit  feulement ,  ce 
qui  eft  conforme  à  la  vérité ,  que  cette  Eglife  qui  étoit  Tune 
des  plus  anciennes  des  Gaules  ,.  fut  alors  embellie  par  Vie* 
torius^ 

11  me  (croit  facile  d'alléguer  encore  pfufîeurs  autres  exem«- 
pies  de  l'inattention  &  de  Pincapacité  de  TAbbreviateur  j  mais 
comme  les  Sxjavans  connoiflènt  la  portée  de  cet  Ecrivain  ,  |e 
n'en  rapporterai  point  d'avantage.  En  effet  quoique  l*  Editeurs 
ibient  encfins  à  louer  ou  du  moins  à  excufer  les  Auteurs  dont 
ils  publient  les  Ouvrages ,  Dom  Ruinart ,  qui  dans  fon  édition 
des  œuvres  de  Grégoire  de  Tours  a  placjé  immédiatenîent  après 
PHiftoirc  Ecclefîaftique  des  Francs  rabregé  dont  il  eft  ici  que* 
ftion  ,  ne  fçauroit  s'empêcher  de  reprocher  à  fon  Auteur  les 
fautes  les  plus  groflîeres y( h}  SfC entr autres  celle  d'avoir  con- 
fondu les  deux  expéditions  du  Roi  Childebert  contre  les  Vifî* 
gots  &  de  n'en  avoir  fait  qu'une,  bien  qu^il  y  eût  eu  un  inter- 
valle  d'onze  années  entre  la  première  de  ces  expéditions  &  la 
féconde.  Comme  les.  deux  expéditions  de  Childebert  avoient 


(m)  Fallîcur  Fredegariusy  oam ut  ^m  ob- 
fervavinius  >  non  Euricus  ,  fed  Viâoiius  ab 
Eurico  Arvernis  prxpofitus  ,  Bafîlicam  fan- 
(ki  Juliani ,  non  quiacm  Brivate,  fed  inipfa 
«rbc/Arverna  quam  hodie  Claromoucium 
appellamus  >  columnk  oraavic  >  non  coa- 
ftraxit. 


(h  )  Bdîocn  quod  coDtnr  Vifigodios  Aif- 
ccpit  Childebertus  ,  (imul  &  aliiM  ouod  pofè 
annos  undecim  adtcrfus  eofdeiii^CnildcDcr- 
ciisuna&  Chlotariusgeflerc  ,  in  unuinper- 
mifcct  Epicomacor.  De  priori  Grcgorios  Iî« 
bro tertio  capite  dccimo  ,  de  poftcriori  agit. 
ejuCdcm  iibri  capote  vigcflmo  nono. 

Of.  Gr*  Ihu  à  Rhïm.  idits.  ft^r  SfSf- 
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cté  faites  en  des 
teur  écrivoit  que 
fe  trompât  fur  les  principales  circonftances  3es  deux  expédi- 
tions d'Efpagne ,  que  fur  celles  de  rexpédition  d'Audoagrius. 
Ainfî  rÂbbreviateur  a  été  très-capable  d'appliquer  au  Roi 
Childéric  ce  que  Grégoire  de  Tours  avoit  clit  d'Audoagrius 
dans  le  paffage  V entente  vero  Adouacrio  Andegavis.  Il  peutoien 
y  être  tombé  dans  cette  erreur  ,  puifque  certainement  il  y  eft 
tombé  dans  d'autres  concernant  ce  même- événement.  Telle  eft 
celle  de  diïe  que  ce  fut  contre  Audoagrius  que  Childéric  com- 
battit auprès  d'Orléans,  quoiqu'Audoacrius  ne  foit  point  nom- 
mé dans  l'original  en  cet  endroit-là,  &  quoiqu'il  loitfenrible 
par  toutes  les  circonftances  de  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours  ,  que  ce  Roi  des  Saxons  ne  remonta  point  au-de£Ius  du 
Pont  de  Ce  en  quatre  cens  foixantc  fit  quatre.  (  a  ).  Telle  eft  en- 
core la  faute  d'avoir  dit  expreflement  que  la  mort  d'Egidius  & 
la  défaite  des  Bretons  au  Bourgdieu  étoient  deux  évenemens 
arrivés  dans  le  même-tems.  Nous^  avons  montré  que  la  <nort 
d'Egidius  appartient  à  l'année  quatre  cens  foixante  &  quatre 
&  que  les  Bretons  Infulaires^ levés  par  Anthemius  ne  fçauroienc 
à  toute  rigueur ,  avoir  été  battus  dans  le  Berri  par  les  Vifigots 
avant  l'année  quatre  cens  foixante  &  huit ,  puifque  ce  Prince 

3ui  les  avoit  levés,  ne  fut  proclamé  Empereur  qu'au  mois 
'Août  de  l'année  quatre  cens  foixante  &  (ept.  Nous  avons  vu 
même  qu'il  eft  très-probable  que  les-  quartiers  de  ces  Bretons 
ne  furent  enlevés,  par  les  Vingots  que  vers  la  fin  de  l'année 
quatre  cens  foixante  &  neuf.  Gn  ne  fçauroit*  dilculper  TAb- 
breviateur  en  rejettant  cette  faute  fur  Grregoire  de  Tours,  {b) 
Il  parle  de  la  mort  d'Egidius  avant  que  de  parler  de  la  défaite 
de  nos  Bretons  ,,&  il  ne  dit  point  que  ces  deux  évenemens 
fuflent  arrivés  dans  le  meme-tems.  Il  eft  vrai  que  les  récits  de 
ces  évenemens  font  contigus  dans  Grégoire  de  Tour«  ,•  mais 
cet  Auteur  ne  dit  rien  dans  fa  narration  qui  induife  à  croire , 
qu'ils  appartiennent  l'un  &  l'autre  à  une  même  année. 

Eft-il  poflîble ,  répliquera-c-on ,  qu'une  faute  de  la  nature  de 
celle  que  vous  imputez  à  l'Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours,. 

(«)  Mbrcao  i^eidio  fîlium  reliquit Sya*  ouic  fillum  Syagriom  nomine  ,  quodcfun* 

griumnominc.  Eouem  ccmpore  Briconcs  de  âo  Audoacrius  de  Andegavo  &  aliis  loch 

Becorlca  à  Gochis  ezpulfî.  Multi  apud  Do-  obfides  accepic.  Britanni  de  Biturica  à.Go- 

lenfem  perempci  func.  chis  cxpulû  func ,  mulcis  apad  Dolenfem  Yi« 

if(/?.  ^TAtu.  Ef.  cap.  II.  cum  pcrcmptis. 

(b  )  Moitttus  cil  atttcm  iEgidius  £cicU*  Gni.  ï»r.  hijlj.  Ub^  x.  caf*  iZ*- 
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n*ait  point  été  relevée  dans  le  tcms  même  qu'elle  fut  faite  &c 
qu'elle  ait  pu  conféquemment  être  adoptée  par  les  Ecrivains 
pofterifeurs  } 

j€  crois  bien  que  la  faute  de  cet  Auteur  aura  été  remarquée 
par  quelqu'un  de  fes  Contemporains.  La  tradition  confervoic 
encore  dans  le  (cptiéme  (îecle  la  mémoire  des  évenemens  con- 
Hdérables  arrivés  dans  le  cinquième  ;  mais  ou  pcrfonnc  n'aura 
jnis  fon  obfervation  par  écrit  ,  ou  l'ouvrage  qui  la  contenoic 
iera  demeuré  inconnu.  Il  aura  péri  comme  plufîeurs  autres. 
Ainfî  l'Abrégé  au  bout  de  quelques  années  fe  (era  trouvé  fans 
contradi£teur ,  &  les  hommes  font  fi  fu jets  à  fe  tromper  qu'ils 
auront  réformé  la  tradition  pour  la  rendre  conforme  à  la  te* 
neur  de  cet  ouvrage.  Tout  le  monde  aura  cru  à  la  fin  qu'il  fal- 
loir éclaircir  le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  ,  s'il  cft  per- 
mis de  parler  ainfî  ,  ne  {9  défend  point  par  lui-même ,  en  Pex- 
pliauant  comme  l'Auteur  qui  en  avoit  fait  l'Epitome  l'avoic 
expliqué. 

Je  f^çai  bien  que  tout  cela  paroît  impoffible  à  croire  ^  quand 
on  veut  en  juger  par  ce  qui  arriveront  aujourd'hui  en  pareil 
cas.  On  tireroit  quinze  cens  exemplaires  d'un  Ouvrage  de 
même  nature  que  l'abrégé  de  Grégoire  de  Tours.  Une  infinité 
de  perfonnes  remarqueroicnt  une  faute  auffifenfîble  que  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  &  les  Journaux  littéraires  qui  tous  en 
feroient  mention ,  feroient  caufe  qu'on  la  corrigeroit  dans  les 
éditions  fuivantes.  Du  moins  ils  préferveroient  les  Ecrivains 
des  âges  pofterieurs  d'adopter  cette  faute-là.  Mais  dans  le  fep- 
déme  fiécle  ^  on  ne  faifbit  que  des  copies  à  la  main  d'un  ou- 
vrage nouveau.  On  ne  lïmprimoit  pas.  Il  fe  faifoit  donc  une 
trentaine  de  copies  du  Livre  dont  on  imprime  préfentemcnt  en 
fix  ans  quatre  mille  exernplaires.  Au  lieu  que  dix  mille  perfon- 
nes ont  d'abord  connoiffance  d'un  Livre  nouveau  depuis  que 
les  Livres  fe  multiplient  par  l'impreffion  ,  il  n'y  avoir  pas  cent 
perfonnes  qiu  -euflent  d'abord  connoiffance  d'un  Livne  nou- 
veau dans  les  ccms  où  les  Livres  ne  fe  mukiplioient  que  par  le 
moyen  des  copies  manufcrites.  Il  n'y  avoit  dans  le  feptiéme 
fiécle  ni  Diâionnaires  critiques ,  ni  Journaux  littéraires  ni  d'au- 
tres répertoires  des  fautes  des  Auteurs.  Ainfî  les  obfervations 
<|ue  quelques  perfonnes  éclairées  auront  faîtes  fur  l'ouvrage  de 
i'Abbreviateur  n'auront  pas  été  connues  de  l'AOTcur  desGcftes. 
Enfin  comme  ces  obfervations  n'avoient  pas ,  pour  ainfî  dire, 
été  enregistrées  dans  aucun  dépôt  pubik, elles  n'auront  point 
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eu  une  durée  plus  longue  que  celle  de  nos  traditions  hifto-s 
riques.  Les  défordres  &  l'ignorance  du  dixième  fiecle  auront 
fait  perdre  la  mémoire  de  ces  obfervations, 

Qu'cft-il  encore  arrivé  dans  La  fuite.  Aimoin  &  les  Ecri- 
vains qui  ont  travaillé  fur  Thiftoire  de  France  au  commence- 
ment du  règne  de  la  troifiéme  Race  ,  auront   pris  leurs  pre- 
mières idées  dans  l'Abrégé  &  non  pas  dans  Grégoire  de  Tours^ 
Cet  Abrégé  étant  dix  fois  plus  court  que  l'original ,  il  devait 
être  ,  fur  tout  dans  un  tems  ou  l'on  n'imprimoit  pas  encore  ^ 
bien  plus  commun  que  l'ofiginah  Nous  lommes   même  trop 
heureux  qu'il  ne  foit  point  arrivé  aux  dix  Livres  de  l'Hiftoire 
de  Grégoire  de  Tours   la  même   avanture  qui   eft  arrivée  k 
THiftoire  de  Trogue-Pompée  &  à  l'ancienne  Vie  de  S.  Rémi 
Archevêque  de. Reims.  Hincmar  un  de  fcs  fuccefïeurs   nous 
apprend  (lans  la  Vie  de  notre  Saint  ,    laquelle  il  compofa 
durant  le  neuvième  fiécle ,  qu'auflî-tôt  après  la  mort  de  faint 
Rémi  arrivée  en  cinq  cens  trente-trois ,  on  avoit  écrit  fon  ht- 
ftoire  fort  au  long.  Mais ,  ajoute  Hincmar ,  Fortunat  Evêque 
de  Poitiers  ayant  fait  à  la  fin  du  fixiéme  fiecle  un  abrégé  de 
cet  Ouvrage  j  l'abrégé  a  été  caufe  qu'on  a  négligé  l'original  y 
de  manière  qu'il  ne  nous  en   eft  demeuré  que  quelques  ca- 
hiers, C'eft  un  fait  dont  nous  parlerons  encore  plus  au  long 
ci-deflbus.  Ainfi  Aimoin  &  fes  fuccefleurs  qui  avoient  pris  la 
première  teinture  de  l'hiftoire  de  notre  Monarchie  dans  l'Ab- 
brcviateur  auront  entendu  le  paflage  obfcur  de  Grégoire  de 
Tours  dans  le  fens  que  cet  Aboreviateur  &  TAuteur  des  Ge- 
ftes  lui  avoient  donné ,  &  nos  derniers  Hiftoriens  s'en  feront 
tenus  à  l'interprétation  qu'Aimoin  &  nos  premiers  Chron^ 
queurs  avoient  faite  de  ce  paflage.  Il  eft  bon  de  faire  voir  aine 
Ledleurs  de  quelle  manière  Aimoin   rapporte  les   évencmens 
dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  le  pafTage  qui  nous  retienc 
fi  long-tems.  Ils  connoîtront  par  les  fautes  dont  la  narration 
de  cet  hiftorien  fourmille ,  Ci  j'ai  tort  de  Ifeccufer  d'avoir  man- 
qué quelquefois  de  pénétration  &  de  jugement,  {a)  u  Chîldé- 
>»  rie ,  qui  étoit  à  la  fois  brave  &  prudent ,  gagna  une  bataille 
»  auprès  d'Orléans  contre  Audoagrius.  Ce  Barbare  s'étant  fau^ 


(jt)  Childericusverô  aim  &  manu  prom- 
ptus  &  imperio  efTct  providus  cum  Adouagrio 
Saxomim  Rege  Aurelianis  pugnans  viàor 
^xticlc  ,  quem  fuga  lapfum  Andcgavos  uf. 
que  pcrfcqucns ,  ciim  cum  non  reperidcc, 
ipfam  utbem  oppugnans  corpit.  Paulum  Ro* 


manarum  Comitcm  parduni  Intercmlc ,  fie* 
que  Regni  terminos  Aurelianenfem  ac  àc- 
mumAndcgavenfcm  ufque  civiifttem  dilitare 
haud  fegnicer  procuravû. 
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»  vé ,  Childéric  le  |>ourfuivk  jufqu  aux  portes  d'Angers  ;  mais 
».n*ayant  pu  le  joindre  ,  il  prit  du  moins  la  ville.  Childéric 
»  tua  enfuite  Paulus  qui  cxerçoit  l'emploi  de  Comte  dans  le 
»  parti  des  Romains.  Ce  fut  ainfî  que  ce  Prince  étendit  les 
»  Dornes  de  fon  Royaume  jufqu'à  Orléans  ,  &  enfin  jufqu^à 
M  la  Cité  d'Angers.  Comme  on  vient  de  lire  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours ,  on  eft  en  état  de  juger  des  fautes  qui  font 
dans  celle  d'Aimbin.  On  verra  donc  que  ce  dernier ,  en  vou- 
lant éclaircir  ce  qu'avoir  dit  Grégoire  de  Tours  ,  altère  tout 
ce  que  le  Pcre  de  notre  Hiftoire  rapporte  ,  &  q"'il  confond 
enfemblc  des  évenemens  arrivés  en  aes  tems  differens.  Néan- 
moins c'cft  ce  paflage-là  d'Aimoin  ,  qui  a  le  plus  contribué 
à  obfcurcir  l'Hiftoire  de  France.  En  premier  lieu ,  il  nous  dé- 
peint Childéric  comme  un  ennemi  des  Romains  ,  &  qui  fait 
des  conquêtes  fur  eux.  En  fécond  lieu ,  l'étendue  que  le  paflage  - 
d'Aimoin  donne  au  Royaume  dont  Clovis  hérita  ,  rend  pref- 
Gu'inintellieible  ,  ce  que  difent  des  Auteurs  du  cinouiéme  &  du 
fixiéme  fiécles ,  concernant  les  progrès  fucceffifs  de  ce  Prince. 
On  ne  pouvoir  pas  couvrir  la  vérité  de  nuages  plus  épais ,  que 
ceux  dont  Aimoin  l'enveloppe. 


CHAPITRE    XI  I. 
» 
M>rt  etAttthermus,  Olybrius  qui  Unfuccede  ,  ne  règne  quefep 
mois.  Mort  de  Gundéric  ,  Roi  des  Bourguignons  ,  (y  celle 
^  de  Ricimer,  Proclamation  de  Glycerius,  qui  ne  règne  que  quéh 
torze  mois.  Les  grandes  dignités  de  t  Empire  étoient  corn- 
patiUes  amec  la,  Couronne  des  Rois  Barbares.  Euric  continue 
À  s'agrandir. 

m' 

TO  u  s  les  évenemens  dont  il  a  été  parlé  dans  les  deux 
Chapitres  précedens  étoicnt-ils  arrives  lorfqu'Anthemius 
mourut  ?  L'hiftoire  ne  l'enfeigne  plus.  Peut-être  que  la  défaite 
des  Saxons  dans  l'Anjou  ,  &c  la  dévaftation  de  leurs  Iflcs  par 
les  Francs  ,  font  des  évenemens  qui  appartiennent  au  règne 
des  fuccefleurs  de  ce  Prince  ?  C'cft  ce  que  nous  n'avons  aucun 
moyen  d'éclaircir. 

Ricimer  le  Gendre  &  prefqpe  le  Tuteur  d'Anthemius  ,  fe 

laffii 
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îafla  de  lui  voir  occuper  le  thrônc  fi  long-tcms.  11  fouleva  l*armée 
contre  fon  Beaupere  ,  qui  fuccombanc  à  fes  difgraces,  mourut 
enfin  le  troifîéme  Juillet  de  Tannée  quatre  cens  foixante  &c 
douze,  (  d)  Son  fuccefïeur  ou  plutôt  le  nouveau  Lieutenant  de 
Ricimer,  fut  Olybrius ,  dont  nous  avons  parlé  déja/&  qui 
avoit  époufé  une  des  filles  de  Valentinien  III.  Peut-être  que 
Genferic ,  qui  s'intercfToit  pour  lui  par  le  motif  expliqué  ci- 
defTus ,  avoit  promis  de  faire  celïer  poui^oujours  la  guerre  Pi- 
ratique  qu'il  faifoit  à  l'Italie ,  moyennant  que  les  Romains  prif- 
fent  pour  Empereur ,  le  Beaufrere  de  fon  nls  Honorich. 

Ricimer  ,  ce  nouvel  Attila  travefti  en  Romain ,  ne  furvécut 
que  quarante  jours  à  fa  dernière  victime,  'Olybrius  fuivit  de  près 
celui  qui  l'avoit  élevé  à  l'Empire ,  &  il  mourut  au  mois  d'Oclo" 
bre  de  la  même  année  quatre  cens  foixante  &  douze.  La  mort 
d'Olybrius  fut  fuivie  d*un  interrègne  de  cinq  ou  fix  mois.  Ri- 
cimer qui  étoit  en  pofleflîon  de  nommer  les  Empereurs  d'Occi- 
dent n  étoit  plus  au  monde ,  &  leur  thrône  feroit  demeuré  va- 
cant peut-être  encore  plus  long-tems,  fi  Gondébaud  Roi  (h)  des 
Bourguignons  &c  qu'Ôlybrius  avoit  fait  Patrice  des  Romains, 
n'eut  engagé  Glycerius  à  fc  laifler  proclamer  Empereur, 

Gundcric  Roi  des  Bourguignons  établis  dans  les  Gaules  ,  le 
même  que  le  Pape  Hilaire  appelle  Maître  de  la  Milicer  dans  une 
Lettre  dont  nous  avons  parlé  ci-deflTus,  venoit  de  mourir  5  il 
avoit  laiflTé  (c)  quatre  garçons ,  fçavoir,  Gondébaud,  Godé- 
gifile  ,  Chilpéric  6c  Gondemar.  Les  Etats  ,  ou  pour  parler  avec 

f)lus  d'exadkitude  ,  les  foldats. ,  les  richeiïès  &  le  pouvoir  de 
eur  pcre  avoient  été  parugés  entr'eux  ;  &  Gondéoaud  l'aîné 
avoit  été  fait  encore  Patrice  de  l'Empire  d'Occidei|L  Ce  fut 
donc  lui  qui ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  perfuada  Glycerius 
de  monter  fur  le  trône ,  ce  cju'il  fit  le  cinquième  Mars  de  Tannée 
quatre  cens  foixante  &  treize.  Glycerius  abdiqua  involontai- 
rement Tannée  fuivante ,  &  il  fe  réfugia  en  Dalmatie ,  où  il  fut 

(s)  Fefto  &  iSblino  Confulibas ,  Pa-  1      Gondcbido  honance  quem  Olybrius  Pa- 


triclus  Ricimer  Romx  fado  Impcratorc 
Olybrio  ,  Anthcmlum  contra  jus  affinicads 
coin  gravi  cladc  Ci  viucis  cxcinguir,  qui  non 
diutiusperaâo  (celercgloriatus  ,  poftqua* 
draginca  dies  dcfund^us  cft.  Olybrius  auceni 
feptimo  Imperii  menfe  yitam  peregic. 

Csffiod,  Fsft.  ad  Mnn,  471. 

(  b)  Leone  Auguflo  quintum  Confule^ 
Gondibado  hortantc  Glycerius  fumpfic  Im« 
pcriuoi.  Céfff.  Faft.  ad  ann.  475 


trîcium  fcccrat ,  ut  fcribit  CafTîodorus ,  Gly- 
cerius Ravcnnx  fumpfîc  Imperium  tertio 
Idus  Martii  ann.  47). 

Tetav.  Ration,  Ub.  4.  fag.  ^6^. 

(r)  Fiiicautcm&  Gundivicus  Rcx  Bur- 
gundionumex  génère  Athanarici  Régis  per- 
lecutoris  de  quo  fupra  mcminimus.  Huic 
fuerunc  quatuor  filii  Gandobaldus  ,  Gode« 
gifilus,  Chilpericns  êc  Godomarus. 

Gr.  Tur.  Wfi.  Franc.  Ub.  i.  cap.  i8. 
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fait  Evêquc  de  Salone  le  vingt-quatriéme  Juin  de  Tannée  qua- 
tre cens  foixante  &  quatorze,  {a)  Julius  Nepos  fils  d'une  (œur 
du  Patrice  Marcellinus  ou  Marcellianus  ,  dont  nous  avons 
tant  parlé ,  fut  proclamé  Aaguftcr  La  même  année  Léon  L 
Empereur  de  Conftantinople  mourut.  Son  fucceflcur  Léon  IL 
ne  régna  que  peu  de  mois  ,  &  Zenon  qui  remplit  la  place  de 
Léon  IL  fut  reconnu  dès  la  même  année  quatre  cens  loixantc 
&  quatorze  Empereur  des  Romains  d*Orient. 

Euric  continua  de  profiter  des  facilités  que  lui  donnoienc 
pour  s'agrandir ,  la  confufion  oii  ces  fréquentes  mutations  de 
Souverain ,  dévoient  [etter  l'Empire  d'Occident.  Voici  l'idée 
générale  qulfidore  de  Seville  nous  donne  des  progrès  du  Roi 
des  Vifigots  (^^  »  Euric  après  avoir  ravagé  la  Lufitanie  ,  fe 
w  rendit  maître  de  Pampclune ,  comme  de  Saragoiïè ,  &  s'étant 
5ï  fait  prêter  ferment  oe  fidélité  par  les  troupes  Romaines, 
w  qui  gardoient  le  païs  j  il  réduifît  fous  (a  puiuance  l'Efpagnc 
»  fupérieure.  Il  extermina  même  à  main  armée  les  pcrfonncs 
w  diftinguées  de  la  partie  de  l'Efpagne  qu'on  appelle  la  Tarra- 
3>  gonoife  ,  qui  avoient  voulu  lui  réfiftfcr.  Enfuite  il  repafla 
5>  dans  les  Gaules  ,  &  il  y  fit  la  guerre  avec  tant  d'avanta- 
»  gc  ,  qu'il  s'empara  d'Arles  &  de  Marfeille. 

Ce  fut  donc  en  ces  conjonctures  qu'Euric  fe  rendit  maître 
d'une  partie  des  pays  que  l'Empire,  tenoit  encore  en  Efpagne, 
&  dont  la  plus  grande  portion  avoit  été  remife  (bus  fon  pou- 
voir par  les  armes  des  Vifigots.  Mais  ce  qui  fe  pafla  pour  lors 
en  Elpagne  ne  nous  intereffe  point  aflez  pour  en  parler  ici  da- 
vantage. C'eft  ce  qui  (ê  pafla  en  ce  tçmç-là  dans  les  Gaules,  & 
dont  nqys  avons  donné  déjà  une  idée  générale  dans  le  feptiémc 
Chapitre  de  ce  Livre  ,  qui  doit  être  l'objet  de  nos  recherches. 

On  peut  bien  fçavoir  quels  font  les  Cités  qu'Euric  y  occupa 
depuis  fa  rupture  avec  les  Romains  jufqu'à  fa  mort  j  je  me 
flatte  de  pouvoir  l'expofcr  à  la  fatisfacàion  du  Le£teur  ;  mais 
il  me  paroît  imponîble  de  débrouiller  nettemer^rannéc  pré- 
cifc  qu'il  occupa  chacune  dos  différentes  Cités  dWt  il  fe  rendit 


(  ^  )  Eo  ctiam  anno  Glyccrîo  Ncpos  fuc* 
Gcflic.   Cajpod,  Faft.  ad  Mm,  474. 

Qucin  anno  vix  cvplcto  Ncpos  Marcclli- 
m  quoixlam  Patricii  fororis  filius  rcgno  de- 

jicicns Quo  compcrco  Ncpos  fu- 

git  in  Dalmacias  ubi  jam  Glycerius  dudum 
Impciacor  ,  Epifcopacum  Salonicanum  ha 
hchac.  J  amandes  de  rehus  Geticis,  cap,  ^^, 

(  ^  )  N«cmora ,  parccmXuficaoiacinagQO 


impctu  dcpracdatur.  Inde  Pâmpilonam  & 
Czfarauguflam  cum  cxcrcica  capic  ,  fupe* 
riorcmquc  Hifpaniam  in  potcdacc  Tua  mit- 
cit.  Tcrra(;onen(is  ctiam  Provincia:  nobilw 
carcm  (^ua:  ci  rcpugnavcrac ,  cxcrci(us  irnip* 
cionc  cvcrcic.  In  Gailias  autcm  rcvcrfos,. 
Arclaccm  âc  Maililiatn  urbcs  pugnando  ob- 
tinuic. 
Jjfd,  Iliff.  hifi.  Goth.  Léibb,  to.fr.  t»  ^^< 
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maître  fucceflîvement.  Ainfî  tout  ce  qu'il  nous  cft  poffible  de 
dire,  concernant  le  tems  où  Euric  s*appropria  chaque  Cité  des 
Gaules  du  nombre  de  celles  dont  il  s*enipara  depuis  quatre  cens 
foixante  &  dix  jufqu'à  quatre  cens  foixante  6c  quinze  j  c'eft  que 
les  premières  de  ces  Cités-là  furent  celle  d'Arles  &  celle  de  Mar- 
feilte  5  &  la  dernière  celle  de  l'Auvergne.  Je  ne  fçaurois  tirer 
des  monumens  hiftoriques  qui  nous  relient ,  rien  de  plus  précis 
concernant  la  date  des  acquifîtions  qu'Enric  fit  dans  les  (jaules 
depuis  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix  jufqu'en  quatre  cens 
foixante  &  quinze. 

C'eft  d'une  note  ancienne  ajoutée  à  la  Cronique  de  Vi(3:or 
Tununenfis ,  qui  eft  une  de  celles  que  Jofeph  Scaliger  nous  a 
données ,  qu'on  apprend  qu'Arles  &  Marfeiile  furent  occupées 
far  les  Vifigots  fous  leXHonfulat  (4)  de  Jordanus  &  de  Seve- 
rus ,  c'eft-à-dire ,  dès  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  Jornandès.  yy  Euric  Roi  des  Vifî- 
»3  gots  voyant  que  le  gouvernement  étoit  devenu  vacillant  dans 
^3  l'Empire  {h)  Romain  ,  s'empara  d'Arles  &  de  Marfeille. 
yy  II  étoit  encouragé  par  les  repréfentations  &  par  les  fubfîdes 
M  de  Genferic  ,  à  profiter  du  defordre  où  fe  trouvoient  lesaf- 
yy  faites  de  cette  Monarchie  ,  car  le  Roi  des  Vandales  voulant 
»  empêcher  que  l'Empereur  Léon  &  dans  la  fuite  que  l'Em- 
y»  pereur  Zenon ,  n'exef  utaflent  les  projets  qu'ils  formoientians 
»  ceffè  contre  lui,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  leur  don- 
yy  ner  des  affaires,  étoit  de  déchaîner  les  Vifigots  contre  l'Em- 
w  pire  d'Occident ,  &c  les  Oftjogots  contre  l'Empire  d'Orient. 
i>  Il  aflTuroit  par-là  le  repos  de  l'Afrique  où  il  regnoit.  »  Ainfî 
Genferic  eut  dans  la  guerre  qu'Euric  fit  alors  aux  Romains  des 
Gaules  ,  la  même  part  qu'il  avoit  déjà  eue  dans  celle  que  leur 
avoit  faite  Attila  vingt  ans  auparavant.  Il  efl  vrai  que  Jornandès 
n*a  placé  le  pafïagelqu'on  vient  de  lire  ,  que  dans  le  quarante- 
feptiéme  Chapitre  de  fon  Hifloire  ,  Se  que  des  le  quarante-cin- 
quième Chapitre  il  raconte  l'occupation  de  l'Auvergne  par  les 
Vifigots  ,  qui  ne  fut  faite  ,  cdhime  on  le  verra ,  que  vers  l'an- 


(  4  )  Jordanus  &  Severos.  His  Confuli- 
boSy  Arelatum  Se  Maililia  à  Gothis  occu- 
pats  funt.  Anna  470. 

(h) Enricus  Rex  Wefegochoram Romani 
xegni  vacillacionem  ccrnens ,  Arclacum  &c 
Maflillam  proprix  fubdidic  dittoni.  Gcnfcri- 
cuff  etcnim  Vandaloruni  Rex  fuis  eum  mune- 
sibusad  ca  comcoictendaillcûc  ,  quaunus 


îpfe  vcl  Leonis  vel  Zenonis  Infîdlas  <juas 
contra  eum  direxcrant  prxcaverec ,  egicque 
ut  Oricnule  Imperium  Oflrogochx,  Hefpc* 
rium*  Wefegochac  vaftarent  ,  &  in  utraque 
Republica  hoftibus  dccernentibus  ,  ipfe  ia 
Africa  quictus  regnaret. 

Jornandès  de  rébus  Getic'ts.  cap.  fu/idr^m 
fifUttw» 

Aaaa  ij 
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née  quatre  cens  foixante  6c  quinze  ,  &  qui  fut  même  la  der- 
nière conquête  d'Euric  j  mais  cela  n'empêche  point  que  le  paf- 
fage  de  Jornandès  que  nous  venons  de  rapporter  ne  foit  appli- 
cable aux  tems  qui  ont  précédé  Toccupation  de  l'Auvergiie. 
La  date  de  la  prife  d'Arles  &  de  .Marfeille  que  nous  fçavons 
poiîtivement ,  &  celle  de  l'occupation  de  l'Auvergne  que  nous 
Içavons  à  quelque  mois  près  ,  le  prouvent  fuffilamment.  On 
connoit  d'ailleurs  la  capacité  de  Jornandès.  Je  retourne  aux  an- 
nées antérieures  à  Tannée  quatre  cens  foixante  &c  quatorze. 

Suivant  l*apparencc  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Boor- 
guignons  s'emparèrent  de  toute  -la  première  Lyonoife  ,  d'une 
partie  de  la  Séquanoife  qu'ils  ne  tcnoient  pas  encore ,  &  peot- 
ctre  de  quelque  canton  dans  les  Provinces  voifines  ,  &  prin- 
cipalement dans  la  première  Aquitaine.  Ce  n'étoit  point  l'in- 
tention de  l'Empereur  que  ces  Alliés  étendifTent  leurs  quar- 
tiers  5  mais  lesconjonâ:urcsoii  Ton  (etrouvoit,  Taurontobli* 
gé  à  diflimuler  la  peine  que  lui  donnotent  ces  nouveautés, 
comme  à  diflimuler  les  entreprifes  que  les  Francs  auront  faites 
de  leur  côté  fur  le  territoire  Romain*  L*Empirc  fi  refpc£kablc 
aux  Nations  lorfqu'il  avoir  en  campagne  des  armées  entière- 
ment compofées  de  fcs  fufets  naturels  ^&  dans  fes  cofFres  de 
quoi  donner  une  folde  exafte  aux  étrangers  qui  le  (ervoient  > 
avoit  bien  perdu  4^  là  confîdération  depuis  qu'il  n'avoit  plus 
guercs  d'autres  troupes  que  des  corps  de  Confédérés,  dont  la 
lolde  étoit  fouvent  mal  payée ,  parce  que  fcs  finances  fe  trou- 
voient  épuifées.  Il  étoit  aonc  réduit  à  IbufFrir  pour  éviter  ,  ou 
plutôt  pour  reculer  de  quelques  années,  fa  ruine  totale  ,  que 
ces  Auxiliaires  fe  faifiilent  des  pays  à  leur  bienfiéance  y  afin 
qu'ils  leur  tinflcnt  lieu  de  nantiflement.  L'Empire  étoit  réduit 
au  point  d'être  obligé  d'avoir  pour  Ces  Alliés  y  toutes  ies  com- 
plaifances  qu'il  exigeoit  d'eux  dans  le  tems  Qu'il  étoit  floriflanr. 
Enfin  les  progrès  des  Vifi^ots  réduifoient  les  Officiers  à  difFe* 
rer  de  montrer  leur  reffentiment  ,  &  même  à  faire  leurs  plain- 
tes.. Ce  fut  donc  fous  le  règne  Ses  trois  premiers  fucceflcurs 
d'Anthemius  ,  qu'il  eft  probable  que  les  Tribus  des  Francs  fe 
faifirent  de  plufieursi  contrées-  ^  dont  on  ne  fçait  point  quand 
elles  prirent  pofleflîon  y  ôc  dont  nous  les  verrons  bientôt  les  maî- 
tres ,  ôc  caura  été  dans  le  même-tems  que  les  Bourguignons 
auront  étendu  leurs  quartiers  dans  la  première  Lyohoi(è  >  dans 
Ja  Séquanoife  ,  dans  la  Viennoife  y.  &c  même  dans  la  première 
Aquitaine^  Rien  de  ce  qu'ils  firent  alors  ne  donna  lieu  à  une* 
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rnptiire  ,  parce  que  Rome  n'étoic  point  en  état  de  leur  faire  la 
guerre.  On  vient  de  le  dire  $  ce  n'étoit  qu'avec  le  fecours  de 
ces  amis  dangereux  ,  qu'elle  pouvoit  fc  défendre  contre  les 
ennemis  déclarez  qu'elle  avoit  déjà.  Ne  rappeliez- vous  pas  trop 
fouvent ,  me  dira-t^n,  l'idée  de  l'état  où  les  Romains  étoient  ré- 
duits fous  les  derniers  Empereurs  d'Occident?  Je  tombe  d'ac* 
cord  de  ma  faute ,  mais  (î  ces  répétitions  fatiguent  les  Ic£teurs 
attentifs  ,  elles  feront  utiles  aux  lecteurs  un  peu  diftraits  ,  &c 

t"ai  lieu  de  croire ,  que  ces  derniers  ne  foyent  en  plus  grand  nom- 
re  que  les  autres. 

Si  je  ne  fais  que  conjecturer  dans  ce  que  j'ai  dit  des  Francs , 
je  fuis  fondé  fur  des  faits  ,  dans  ce  que  je  viens  de  dire  des 
Bourguignons.  Nous  avons  vu  que  cette  dernière  Nation  étoic 
amie  des  Romains  dans  le  tems  que  fe  donna  le  combat  du 
Bourgdieu  ,  &  nous  allons  voir  que  bien  qu*elle  portât  tou- 
jours les  armes  pour  eux  fous  les  trois  premiers  fucceflcurs 
d'Anthemius ,  elle  ne  laifla  point  d'étendre  fous  leur  règne ,  fes 
quartiers ,  &  même  de  s'y  mettre  en  pofïeflion  du  Gouvernement 
Civil. 

En  premier  lieu  nous  trouvons  dans  une  Lettre  de  Sido- 
nius  Apollinaris  écrite  à  un  de  Ces  parens ,  qui  portoit  le  nom 
d'Apollinaris  comme  lui  ,  que  fous  le  règne  des  fuccefleurs 
d'Anthemius  ,Chilpéric  un  des  fils  de  Gundéric  ,  &  l'un  des 
Rois  des  Bourguignons  ,  ëcoit  actuellement  maître  de  la  Mi- 
lice. Ce  Chilpéric  apparemment  eft  le  même  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Jornandès.  Notre  Hiftorien  dit  en  parlant  d'une 
campagne  que  Theodoric  II.  Roi  des  Vifigots  fit  en  Efpagne 
pour  le  fervice  de  l'Empire ,  &  contre  les  Sueves,  que  ce  Roi 
(a  )  y  avoit  avec  lui  ,  Gundéric  &  Chilpéric  Rois  des  Bour- 
guignons. Lorfque  Jornandès  donne  à  thilperic  le  nom  de 
Roi  du  vivant  de  Gundéric  père  de  ce  Prince  i  Jornandès  ne 
fait  rien  que  l'ufage  de  (on  tems  n'autorisât.  Nous  juftifions 
ailleurs  cette  obfervation. 

Voici  l'extrait  de  la  Lettre  de  Sidanius  laquelle  nous  ve- 
nons de  citer  :  (ù)  »  J'ai  vu  k  Vienne  votre  frère  Thauma- 
«  ftus.  Il  eft  inquiet  fur  les  fuites  des  mauvais  rapports  qu'on  a 


(  a  )  His  auditis  ,  xgrc  tulic  Thcodorî- 
cus  9  cooipacacufque  cum  cxteris  gencibas 
arma  movit  ia  Sucvos ,  Burgundionum  (]uo- 
que  Gundiacum ,  &  Chllpeûcum.  Rcges  au« 
xiliares  habcns  fibique  devocos. 
Joméêndes  de  rehns  Gff»  CMf,  quudtMg.  fUSTf» 


(^)Namque  confinnac  Magîflro  mlli. 
tum  ChilpcricoviiSborioiiflunoviro  ,  relacii 
venenaco  quorumpiam  fccleratorum  fuiflc 
inCufurracuiii ,  cuo  prarcipue  machinacu  op« 
pidum  Vafî^ncnfe  parcibus  novi  PrlncipU 
applicarl.  Sid»  Ef.Jexia  libri  fuinii* 
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*>  faits  de  vous  à  Chilpéric ,  Maître  de  la  Milice  &  Capitaine  fi 
3>  heureux.  Des  fcélerats  lui  ont  infînué  que  c'étoit  par  vos 
»  menées  que  la  Ville  de  Vaifons  fe  déclaroit  pour  le  nouvel 
»  Empereur.  Mandez-moi  fi  vous  ou  fi  les  vôtres,  vous  trem- 
w  pez  dans  cette  intrigue  ,  afin  que  je  puifle  tandis  que  je  fuis 
-»>  encore  fur  les  lieux  ,  vous  rendre  fervice.  Si  vous  avez  quel- 
»  que  chofe  à  vous  reprocher  ,  j'obtiendrai  votre  grâce  ,  ou 
»  du  moins  j'éclaircirai  TafFaire  de  manière  que  vous  fçaurez 
^3  précifément  à  quoi  vous  en  tenir. 

Suivant  toutes  les  apparences  ,  Julius  Népos  eft  le  nouvel 
Empereur-  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre.  Ce  fut  en  Tan- 
née quatre  cens  foixante  &  quatorze  qu'il  fut  proclamé  (4) 
après  que  Glycerius  eût  été  dépofé  ,  &  nous  avons  vu  que  c*é- 
toit  à  la  follicitation  de  Gondebaud  ,  un  des  Rois  des  Bour- 
guignons ,  que  Glycerius  étoit  monté  fur  le  trône.  Ainfi  nous 
pouvons  croire  que  cette  Nation  avec  laquelle  Glycerius  avoit 
des  liaifons  particulières  ,  trouva  mauvais  qu'il  eût  été  dépofé, 
&  qu'on  lui  eût  donné  un  fuccefleur.  Il  étoit  donc  naturel  que 
les  Bourguignons  fiflent  de  leur  mieux  ,  pour  empêcher  que 
Nepos  qui  etoit  ce  fuccefleur ,  ne  fût  reconnu  par  lesRomams 
des  Gaules  ,  &  qu'ils  ne  trouvaflicnt  mauvais  que  TApollinaris  ^ 
à  qui  Sidonius  écrit  ,  fe  fût  intrigué  pour  faire  proclamer 
Nepos  dans  Vaifons.  Si  notre  Auteur  qualifie  fimplement 
ce  Chilpéric  de  Maître  de  la  Milice  ,  c*eft  parce  qu'il 
croyoit  qu'il  fût  encore  plus  glorieux  de  porter  le  titre  d*u- 
ne  des  grandes  dignités  de  PEmpire  ,  que  le  titre  de  Roi  , 
fi  commun  alors  j  car  ce  Prince  etoit  certainement  en  quatre 
cens  foixante  &  quatorze  Roi  &  de  nom  &  d'effet.  Sidonius  lui- 
même  donne  dans  une  autre  Lettre,dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
le  titre  de  Tétrarque  à  Chilpéric ,  &  Grégoire  de  Tours  dit  dans 
la  Vie  de  Lupicinus,  Abbé,  &c  qui  comme  nous  l'avons  vu, 
étoit  contemporain  d'Egidius  j  quecef^)  Saint  fut  trouver  le 
Roy  Chilpéric  qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Bourguignons  ,  &  qui 
faifoit  fa  réfidence  à  Genève.  On  voit  même  dans  la  Vie  de 
notre  Saint  publiée  par  les  Bollandiftes ,  6c  dont  nous  avons 
déjà  fait  ufage ,  que  Chilpéric  étoit  Roi ,  quoique  ce  fût  (eu 
lement  en  qualité  de  Patrice  (^) ,  qu'il  avoit  l'adminiftratior 


(  a  )  Leone  Janiore  :  hoc  Confule  »  dé- 
poli eus  eft  Glycerius  ,8c  levacQS  eft  Nepos 
Imperacor.  Mar.  Av.  Chron,  ad  ann.  474. 

£0  eciam  anno  Romx  Glycerip  Nepos 
fuccefEc  iQ  regno.  Caf,  FMft,  ad  ann,  474. 

(^)Lopicxousaaccai  jam  fcacx  accefCc 


on 

ad  Chilpericum  Regem ,  qui  ninc  Bureun* 
dix  prarerac.  Audicrat  enim  hune  babjcare 
apua  urbera  Januvam.  Grtg.  Tmr.  de  Vitis 
Patrum  cap.  i. 

(  c  )  Coram  yiio  illuftrî  ,  Gallir  qaoïw 
dam  Paccicio  Hilperico  |  fub  quo  dicionis 
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des  affaires  civiles  dans  la  partie  du  territoire  de  l'Empire  qui 
compofoit  fon  Royaume.  Quel  étoit  ce  Royaume  i  La  portion 
des  pays  occupés  par  les  Bourguignons ,  laquelle  étoit  échue  à 
Chilpéric,  lorfqu*après  lamort  deGunderic  fon  père,  il  avoit 
partagé  ces  pays  avec  Gondcbaud ,  Godegifile  &c  Gondemar, 
qui  comme  lui  étoient  fils  du  Roi  Gunderic.  En  effet  ce  fut  à 
caufe  de  1?.  dignité  de  Patrice  dont  Chilpéric  avoit  été  revêtu,  ou 
qu*il  s*étoit  arrogée,  qiîe  Lupiciouss'adrcflaà  lui,  pour  Tengaeer 
à  rendre  juftice,  comme  ce  Prince  la  rendit  en  effet ,  à  des  perfon^- 
nes  d'une  condition  libre ,  qu'un  Seigneur  puiflant  vouloir  ré- 
duire à  la  condition  d'efclaves.  Au  refleje  crois  avoir  raifon  de  tra- 
duire Di$ionis  regid  Jus  Publicum ,  comme  je  le  traduis  ici  , 
quand  mon  Auteur  lui-même  a  entendu  certainement  par  Diiio 
fuhlicA  la  Monarchie  Romaine,  en  écrivant  le  paflage  dont  j'ai 
fait  ufage  dans  le  fcptiéme  Chapitre  du  Livre  ou  j'en  fuis.  Que 
Chilpéric  ait  été  fait  Patrice  après  avoir  été  fait  Maître  de  la 
Milice ,  c'aura  été  un  avancement  fuivant  les  règles.  Nous  avons 
déjà  vu  à  l'occafion  d'Aëtiûs  &  de  plufîeurs  autres,  que  le  grade 
de  Maître  de  la  Milice  étoit  inférieur  au  Patriciat,  &  qu'il  fer- 
voit  de  degré  pour  y  monter.  Quand  Chilpéric  qui  avoit  déjà 
le  commandement  des  troupes ,  aura  demandé  le  Patriciat ,  pou- 
voit-on  le  lui  refufer,  dès  qu'il  étoit  maître  de  s'en  arroger 
toute  l'autorité. 

Il  n'eft  pas'befoin  d'expliquer  bien  au  long,  par  quelles  rai^ 
fons  les  Rois  des  Peuplades  de  Barbares  établies  à  titre  à! Hâtes 
fur  le  territoire  de  la  Monarchie  Romaine ,  recherchoient  les 
dignités  de  l'Empire ,  &  fc  faifoient  un  honneur  d'en  être  re- 
vêtus. Ces  dignités  ajoutoient  au  pouvoir  qu'ils  avoient  comme 
Chefs  d'un  corps  de  Milice,  capable  de  fe  faire  obéir*  par  la 
violence  dans  le  pays  où  ils  étoient  cantonnés,  un  pouvoir  au- 
torifé  par  les  loix  &  refpeélé  de  longue  main.  Les  anciens  habi* 
tans  des  contrées  où  lesrrancs  &  les  Bourguignons  étoient  can- 
tonnés, ne  dévoient  obéir  que  par  force  aux  ordres  d'un  Roi 
des  Francs ,  &  d'un  Roi  des  Bourguignons.  Ces  Romains  ne 
dévoient  rien  exécuter  de  ce  que  leur  enjoignoit  un  Roi  Bar- 
bare, dès  qu'ilé  n'apprehendoient  point  une  exécution  militaire- 
Mais  ces  mêmes  Romains  obéifTbient  volontiers  à  un  Roi  Pa- 

xeeîx  }us  publicum  tempore  illo  redadum  1  fîngtilarisjngenlî ,  &  prxcîpux  bonitatis', 
cft  ,  ailcrtionc  piiflTima  Dci  Famulus  niti-  I  ^xiznàttis  y  Uc.  Aàa  fancio^Vig*  fr.  Martiii 
tor  dcfcnfare  ....  Tum  ille  auda<S^er  ma-  1  Vff*  Jluficinu  caf,  tcrtiû^ 
num  ad  mcmoracum  Hilpcricum  ,  virum  ■  i 
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trice ,  ou  Maître  de  la  Milice ,  qui  par  fa  dignité  étoit  revêtu 
d*unc  autorité  refpedlée  depuis  long-tcms  ,  &  qui  faifoit  porter 
&  exécuter  fcs  ordres  par  les  Officiers  ordinaires  de  l'Empire. 
Un  Roi  Barbare  ordonnoit-il  en  fon  nom  une  contribution  de 

?iuclquc  nature  qu'elle  fût ,  il  falloit  qu'il  employât  le  fer  &  le 
eu  pour  la  faire  payer.  Mais  il  étoit  obéi  par  touti  &  même 
dans  les  grandes  Villes ,  lorfqu'il  ordonnoif  cette  contribution 
comme  revêtu  du  pouvoir  impérial ,  &  que  pour  la  lever ,  il 
employoit  les  Officiers  du  Prince  régnant.  Auffi  la  plupart  des 
Rois  Bourguignons  ont-ils  voulu  être  revêtus  d'une  des  grandes 
Chances  de  PEmpirc.  Nous  avons  vu  que  Gunderic  étoit  Maître 
de  la  Milice,  &  que  fon  fils  aîné  Gondebaud  étoit  Patrice.  Nous 
voyons  que  Chilpéric  frère  de  Gondebaud  avoit  été  Maître  de 
la  Milice,  &  qu'il  fut  même  Patrice  dans  la  fuite.  Sigifmond 
fils  de  Gondebaud  &  Roi  des  Bourguignons  après  lui,  (m)  fut 
auffi  Patrice  j  Voici  même  ce  que  dit  à  ce  fu jet  notre  Sigifmond 
dans  une  Lettre  adreflTée  à  l'Empereur  des  Romains  d'Orient, 
Anaftafe.  »  Mes  pères  &  moi,  nous  avons  toujours  été  fî  dé- 
^3  voilés  à  la  Monarchie  Romaine,  que  nous  fommes  tenus  plus 
»  honorés  par  les  dignités  que  les  Empereurs  nous  ont  confc- 
^3  rées ,  que  par  les  titres  que  nous  tenions  de  notre  naiflance. 
»  La  couronne  à  laquelle  le  fang  nous  fait  parvenir ,  ne  nous  a 
35  jamais  paru  qu'un  degré  propre  à  nous  faire  monter  aux 
»  dignités  que  vous  conférez. 

Nous  avons  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  de 
plufîeurs  Rois  Francs  revêtus  des  dignités  de  la  Monarchie  • 
Romaine,  &  nous  dirons  dans  la  fuite,  qu'il  eft  très -probable 
gue  notre  Roi  Childéric  foit  mort  Maître  de  la  Milice ,  &  que 
fon  fils  Glovis  ait  été  revêtu  peu  de  tems  après  de  l'cmoloi  de 
fon  père.  Il  eft  certain  du  moins ,  que  Glovis  fut  nommé  Conful 
par  l'Empereur ,  &  qu*il  prit  folemhellement  pofïcffion  de  cette 
dignité. 

Quoique  CCS  Princes  devinflent  en  quelque  façon  dépcndans 
de  l'Empire ,  dès  qu'ils  devenoient  fes  Officiers  ,Jls  ne  laidbient 
pas  néanmoins  d'accepter  fes  dignités  ,  &  même  de  les  bri* 
guer.  Nous  venons  de  parler  de  l'autorité  qu'clks  leur  procu- 

(ii)Traxîc  Ifluc!  à  proavis  eeneris  mei  Principibus  fumerenc ,  quam  quodàpatri- 

apud  vos  dccefTorerque  vcdros  lemper  ani-  bus  atculi/Tcnt  ;  cumque  Geacem  noftram 

mo  Romana  devotio  y  uc  illa  nobis  magis  videamar  rcgere  >  non  aliod  nos  quam  mili* 

darltas  pucarecur  quam  veflra  pcr  mîlitix  ces  vcftros  crcdimus  ordinari. 

dtulos porrigerec  cclfitudo  ,  cundbifquc Au-  Avit.  Ef.  8j.^.  ij?. 
nuibos  meis  ièmper  ambicum  eft  quod  à 

roi^nt 
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roient  a£tuellement,  &  d'un  autre  côté  on  avoit  encore  dans 
l'Occident  durant  le  cinquième  &  le  fixiéme  fîeclcs  un  extrême 
refpeifl  pour  l'Empire  Romain  dont  on  avoit  vu  long-tems  les 
principaux  Officier»  traiter  d'égal  à  égal ,  &  même  de  fuperieur 
a  inférieur  avec  les  Rois  les  plus  puiffàns,  Plufieurs  de  ces  Rois 
n'avoient  même  été  que  des  Chefs  donnés  par  les  Empereurs 
aux  Nations  Barbares  voifines  du  territoire  de  la  Monardiie 
Romaine.  Ainfi  les  Princes  dont  nous  parlons,  ne  croy oient 
point  qu'ils  fe  dégAdaffènt,  en  rempliuant  des  emplois  qu*a- 
voient  exercés  Aëtius,  Egidius,  &c  d'autres  Romains  dont  la 
mémoire  étoit  encore  en  vénération.  D'ailleurs  les  Rois  Bar- 
bares qui  acceptoient  les  grandes  dignités  de  l'Empire ,  ne  lait- 
foient  pas  de  clemeurer  de  véritables  Souverains,  En  qualité  de 
Chefs  luprêmes  d'une  Nation  qui  étoit  Alliée  de  l'Empire ,  & 
non  pas  Sujette  de  l'Empire,  ils  étoient  toujours  des  Potentats , 
qui  ne  relevoient  que  de  Dieu  &  de  leur  épée,  &  par  confé- 
<juent  des  Rois  indéoendans. 

Qu'un  Prince  indépendant  puifle  fans  déroger  à  fon  rang  6c 
à  fon  état ,  accepçer  uji  emploi  qui  le  met  dans  la  néceflîté  de 
recevoir  une  inftru£tion  6c  même  des  ordres  d'une  autre  Puif- 
^nce ,  &c  qui  le  rend  à  certains  égards  comptable  de  fa  ge- 
ftion  à  un  autre  Souverain  ,  on  n'en  fçauroit  ciouter.  Dans  les 
queftions  du  Droit  des  Gens  ,  6c  celle-ci  en  eft  une ,  le  fen- 
timent  des  Potentats  doit  avoir  autant  de  force  qu'en  a  le  fen-' 
timent  des  Juges  d'un  diftri£t  dans  toutes  les  queftions  qui  vien- 
nent à  fe  mouvoir  concernant  le  véritable  lens  d'un  article  de 
la  Coutume  de  ce  diftri£t.  Or  les  exemples  font  foi  que  les  Sou- 
verains ne  croyent  pas  que  ceux  d'cntr'eux  qui  acceptent  des 
emplois  qui  les  fubordonnent  à  certains  égards  ,  à  un  autre 
Prince ,  fc  dégradent  en  aucune  manière.  Sans  fortir  de  notre 
âge ,  ne  vîmes-nous  pas  durant  la  guerre  terminée  par  la  paix 
de  Rifwick  ,  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre  ,  exercer  l'em- 
ploi de  Capitaine  Gênerai ,  6c  d'Amiral  Général  des  Provinces 
unies  ,  5c  agir  en  cette  qualité  fuivant  les  ordres  que  les  Etats 
Généraux  lui  donnoient  ?  Nous  vîmes  encore  le  Roi  de  Sar- 
daignc  commander  durant  cette  gucrre-là  l'armée  d'Efpagne 
&:  enfuite  celle  de  France.  Ce  même  Prince  n'a-t-il  point  en- 
core commandé  durant  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'U- 
trecht  ,  l'armée  des  Couronnes  de  France  8c  d'Efpagne  ,-6c 
dans  la  fuite  celle  de  l'Empereur.  On  a  vu  encore  pendant 
cette  guerre  l'Eleclcur  de  Bavière  commander  les  armées  de 
Tûml.  Bbbb 
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France  &  d'Efpagne ,  lui  qui  n'étoit  vaflal  d'aucune  de  ces  Cou-^ 
ronncs  ,  à  l'égard  defquelles  ,  il  écoit  un  Souverain  étranger  & 
pleinement  indépendant. 

Je  reviens  au  Prince  qui  a  donné  lieu*  à  la  digreffioo  que 
nous  venons  de  faire ,  à  Chilpéric  Roi  des  Bourguignons  ,  & 
Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules  en  quatre 
cefls  foixante  &  treize.  Nous  avons  fait  lire  ce  que  Sidonius 
écrivit  à  fon  parent  ApoUinaris ,  concernant  les  rapports  qu'on 
avoit  faits  contre  lui  à  Chilpéric  5  mais  nofts  ne  fçaurions  faire 
lire  la  réponfe  que  cet  ApoUinaris  fit  à  notre  Lettre.  Le  Re- 
cueil des  Epîtres  de  TEvegue  de  Clermont  ne  contient  que 
celles  qu'il  a  écrites  lui-même.  Malheurcufcment  pour  nous  ^ 
on  n'y  trouve  point  les  Lettres  écrites  à  l'Auteur  ^.  comme  on 
les  trouve  dans  quelques-uns  des  Recueils  que  les  Modernes 
Qnt  faits  des  Lettres  des  Miniftres  ,  ou  des  Sçavans  des  deux 
derniers  fîeçlcs.  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire  ici  ^  c'cft  de 
donner  le  fragment  d'une  autre  L^tre  de  Sidonius  dans  la- 
quelle il  parle  encore  de  l'incident  dont  il  eft  queftion ,  &  où  il 
nous  apprend  auffi  que  les  Bourguignoi^  étoient  déjà  maîtres 
dès  lors  de  la  première  des  Lyonoifcs^^Ellc  eft  écrite  à  Than- 
maftus  frère  d'Apollinaris  ,  &  voici  ce  qu'elle  contient  :  (  4^  Je 
>»  fuis  bien  trompé  >  fi  je  n'ai  enfin  découvert  les  délateurs  , 
^  qui  ont  dénoncé  votre  frère  à  notre  Tétrarque  &  qui  l'ac- 
»  cufcnt  d'être  fauteur  du  parti  du  nouvel  Empereur.  Ce  font 
w  ces  mêmes  Romains  qui  font  encore  plus  de  mal  aux  Gau- 
»  les  que  tous  les  BaPbares  qui  s'^y  font  cantonnés.  Ce  font  ces 
»  hommes  qui  ont  trouvé  l'art  d.e  fe  rendre  redoutables  aux 
»  principaux  Citoyens  ,  &  qui  ne  cèdent  de  calomnier  ,  de 
»  menacer,  &  de  piller,  n  Sidonius  reproche  enfuite  à  ces  mau- 
vais Citoyens  tout  ce  que  THiftoirc  du  Haut  Empire  reproche 

riti  virofà  (ufurroiiuin  fœce  complétas  op- 
porcunicace  fcrmonis  erudcrat.  Cujus  ftudio 
icirc  vos  par  cfl  nihil  inceriin  quicti  fra- 
crum  communium  apud  animum  commanis 
Patron!  ,  junioris  Cibyratarum  vcncna  no- 
cul  fie  ,  neque  quicquam  Dec  propitiante 
nocicura  ,  fimooo  quandiu  prxfens  potcftas 
Lugduncnfcm  Germaniam  régit  ,  noftnun 
fuumquc  Gcrniankum  prxfeos  AgrippinSt 
nioduicrur. 

Sidon,  Epift.  feptimM  libri  qttinti, 
Tetrarcham  nofttftm  Chilpcricum  quî  Lo^ 
duni  rcrum  pociebatur  divifo  cunc  in  qutr» 
tuor  Régna  Burgundionum  Imperio. 

^oiaStrmûnat,  f,  ^j. 


(4)  Indagavtmus  tandem  qui  apud  Te- 
trarcham noilrum  Gcrmani  cui ,  &  c  divcrfo 
parcium  novi  Principis  amicicias  crimina- 
rencur ,  fî  tamcn  fidam  fodalium  fagaclca- 
tcm  clandc/lina  dclatorum  non  fcfellere  ve- 
ftigia.  Hi  niniirum  (unt ,  uc  idem  coram  po- 
lîtusaudifli ,  quos  fc  jamdudum  perpeci  in- 

ter  cicmenciorcs  Barbaros  Gallia  gcmir 

Hismoribus  obruunc  virum  non  minus  pro- 
birate  quam  pocencia  prxflancem  ,  fcd  quid 
faciac  unus  undique  vcncnato  vallatus  in- 
terprète» Quid  inquam  Faciat  ,  cui  natura 

cum  bonis  ,  vita  cum  malis  eft Sane 

quoJ  princjpalitcr  mcdetur  afflidis  ,  tempe- 
xat  Lucumoncm  Taoaquil  fua^  &  aurcs  ma- 
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aux  Narcifles ,  aux  Pallas  ,  aux  Icelus ,  6c  aux  hommes  les  plus 
odieux  dont  elle  fafle  mention.  »  Des  perfonncs  de  ce  cara- 
^j  £kere  ,  notre  Auteur  reprend  la  parole  ,  en  impofent  facilc- 
»  ment  à  un  Prince  ,  dont  la  bonté  eft  auflî  grande' ,  que  fa 
»  dignité  eft  élevée.  Comment  fe  pourroit-il  faire ,  qu'alliegé 
»  comme  il  Teft  de  délateurs  ,  il  ne  fut  point  quelquefois  pré- 
»  venu  par  des  calomnies.  Il  a  beaucoup  de  probité  ,  jnais  il 
^1  eft  toujours  obfedé  par  des  fcélcrats.  La  plus  grande  reflbur- 
»  ce  àcs  infortunés,  c'eft  quelaTanaquilde  ftotre Lucumon , 
»  a  ftir  fon  mari  afïèz  de  crédit  pour  le  défabufer.  C'eft  elle ,  & 
»  il  faut  que  vous  en  foycz  informé ,  qui  a  empêché  que  la  ca- 
»  lomnie  Icmée  contre  les  deux  frères  par  un  homme  compara- 
^>  ble  à  ceux  dont  Verres  fe  fervit  autrefois  pour  piller  la  Si- 
^3  cilc  ,  ait  fait  une  impreflîon  durable  fur  Tefprit  de  celui  de 
»  qui  nous  dépendons  tous  aujourd'hui.  Cette  calomnie  n'aura 
»  Doint  d'autres  fuites ,  pourvu  qu*Agrippine  refte  auprès  de 
»  Ion  Germanicus ,  qui  eft  bien  auffi  le  nôtre  &  qui  le  fera  auflî 
»  long-tems  ,  que  la  Province  Lyonoife  conûnuëra  de  faire 
33  une  portion  du  pays  tenu  par  les  Germains. 

On  voit  bien  que  Sidonius  donne  à  Chilpéric  le  nom  de  Té- 
trarque  ,  parce  que  ce  Prince  partageoit  avec  fes  trois  frères 
les  établiUenvns  que  les  Bourguignons  avoient  dans  les  Gau- 
les. Le  Roi  Chilpéric  en  pofledoit  une  quatrième  partie.  Tout 
le  monde  a  entendu  parler  du  crédit  que  Tanaquil  avoit  fur 
l'efprit  de  fon  mari  Lucumon ,  fi  connu  dans  l'Hiftoirc  Romaine 
fous  le  nom  du  vieux  Tarquin  ,  &  de  la  confiance  que  Germani- 
cus avoit  en  fa  femme  Agrippine.  Mais  nous  ignorons  le  nom 
de  la  femme  de  Chilpéric  que  Sidonius  compare  avec  Tana- 
quil &  avec  Agrippine  la  mère.  Nous  voyons  feulement  que 
cette  Reine  étoit  bien  intentionnée  pour  les  Romains  jJSc  par 
confequent  pour  les  Catholiques  ,  &  qu'elle  avoit  des  liaifons 
d*amitié  avec  l'Evêque  d'Auvergne.  Nous  dirons  cy-defTousquc 
notre  Chilpéric  étoit  pcre  de  fainte  Clotilde ,  &  qu'on  doit  croire 
que  lui-même  il  étoit  Catholique,  quoique  fes  trois  frères  fufïènt 
Ariens.  Comme  les  Bourguignons  étoient  Germain^d'orîgine , 
on  ne  fera  point  furpris  de  voir  que  Sidonius  appelle  la  première 
Lyonoife  ,  dont  ils  étoient  déjà  maîtres ,  lorlqu'il  écrivit  cette 
Lettre ,  une  portion  de  U  Germanie. 

Les  mauvais  Citoyens  dont  il  eft  fait  mention  dans  notre 
Lettre ,  étoient  la  principale  caufe  des  malheurs  qu'eflîiyoient 
alors  les  Gaules  leur  patrie.  Comme  on  a  vu  qu'Arvandus  l'a- 
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voit  pratiqué ,  ils  excitoient  les  Barbares  à  s'emparer  des  Citéî 
voilînes  des  quartiers  que  ces  Barbares  avoient  déjà  ^  &•  ils 
donnoient  continuellement  à  ces  Hôtes,  des  avis  qui  leur  en- 
feignoierit  à  lever  des  contributions  exorbitantes.  Tel  étoit  un 
Seronatus  dont  Sidonius  parle  en  plufieurs  de  fes  Lettres  com- 
me d'un  factieux  ,  qui  fous  prétexte  de  s'entremettre  pour  ap- 
paifer  Jes  conteftations  qui  naiffbient  fouvent  entre  les  Romains 
&  les  Barbares  ,  excitoit  les  derniers  à  envahir  les  Provinces  qui 
xi'étoient  cncoit  gouvernées  que  par  des  Officiers  Romains. 
On  n'ofoit  même ,  6c  c'étoit  le  plus  grand  des  malheurs ,  punir 
ces  traîtres  comme  ils  le  méritoient.  (a)  Sidonius  dit  concer- 
nant un  voyage  que  Seronatus  avoit  fait  à  la  Cour  d'Euric , 
fous  le  prétexte  d'obtenir  une  diminution  des  contributions 
que  l'Auvergne  payoit  à  ce  Prince  ,  ou  quelqu'autre  grâce, 
»  Quand  on  puolie  une  fuperindiiHon  ,  tout  le  monde  craint 
»  pour  fes  biens  ,  &  moi  je  crains  tout  ce  que  Seronatus 
»  nous  apporte.  Les  bienfaits  des  brigands  me  font  fufpeâs.  » 
Dans  une  autre*  Lettre  que  cet  Auteur  écrivit  après  que  Ne- 
pos  eut  codé  l'Auvergne  aux  Vifigots  ,  il  dit  pour  montrer 
quel  avoit  été  l'attachement  des  Habitans  de  cette  contrée  pour 
l'Empire»  Ils  n'ont  point  craint  d'inftruire  le  procès  de  Séro- 
»•  natus,qui  faifoit  profeffîonde  livrer  les  Provinces  deTEm- 
»  pire  aux  Barbares  ,  mais  quoiqu'ils  l'euffent  convaincu  du 
»  crime  de  leze-Majefté ,  le  Prince  n'ofa  faire  mourir  ce  Ca- 
>  tilina  de  notre  (îecle  ,  qu'après  qu'il  exit  commis  de  nou* 
»  veaux  crimes. 

L'amour  de  la  patrie  eft  une  vertu  ,  qui  diminue  de  jour 
en  jour  dans  les  Etats  qui  tombent  en  décadence.  Ainfî  l'Em- 
pire fe  trouvant  fur  fon  déclin  ,  plufieurs  des  Romains  des* 
Gaule^oublioient  les  devoirs  de  leur  naiflance  ^  &  ils  épou- 
foicnt  les  intérêts  des  Rois  Barbares  ,  qui  fuivant  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  ,  y  dévoient  être  bientôt  les  maîtres.  Ccs^ 
mauvais  fujets  fe.  tournoient,  comme  on  le  dit ,  du  côté  du  fo- 
Icil  levant» 

Non  feiièement  Jes  Auvergnats  parmi  lefquels  il  y  avoit  da 

{a)  Scronatum  Tholofa  tiofti  redire 1  ris  Provincias propinantem  non  cimuerele* 

fumma  de  Scronaco  vis  accipcre  quid  !  gibus  tradcre  ,  qucm    convidum  dcinceps 


In 

ftnciam.  Cxtcri  affligi  per  fuprafcriptum 
damno  vcrcntuf  ,  mihi  Lacronis  &  bcnefi- 
cia  fufpcdta  func. 

Sidon,ApolL  Ep.j^.  lih.  quintu 
lUiamorc  Keipublicx  Sciooatum  Jatba- 


Rtfpubiicavix  prxfumpfic  occidere. 

îbid.  lih,  7.  Ep,  feftima. 

Scronaci  inquam . .  • .  rediic  ipfe  Catlliait* 
CxcuVi  liodri. 

IbiU.hb.x.Ef.priauk 
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.  bons  &  de  mauvais  Citoyens ,  avoient  le  malheur  de  ne  pou- 
voir point  par  cette  raifqn ,  être  bien  d'accord  les  uns  avec  les 
autres ,  mais  cette  divifîon  empêchoit  encore  que  les  Bourgui- 
gnons ,  qui  dévoient  les  défendre  contre  Euric ,  ne  prifTent  con- 
nance  en  eux.  «  Gozolas,  Juif  de  Nation,  dit  Sidonius  dans 
^  linc  de  fes  Epîcrcs,  &  pour  (a)  qui  j'aurois  une  veritatfle 
p  amitié,  faiis le  mépris  que  j'ai  pour  fa  Sccle,  vous  rendra 
M  cette  Lettre.  Je  ne  fuis  rien  moins  que  tranquille  ,  quand  je 
»  vous  l'écris.  Les  deux  Nations  Barbares  qui  nous  entourent, 
»  font  en  armes  aux  portes  de  notre  Cité  ,  que  chacune  d'elles 
*M  regarde  comme  la  barrière  quii'empêche  de  s'agrandir.  Notre 
»  Patrie  fe  trouve  ainfi  comme  entre  deux  rivaux,  &  paroîc 
»  deftinée  à  être  la  proye  de  l'un  des  deux.  D'un  côté ,  nous^ 
»  •  femmes  à  la  bienféance  des  Vifigots  que  notre  rcfîftjpce 
a»  irrite  contre  nous.  D'un  autre  coté,  les  Bourguignons  qui 
»  nous  défendent,  n'ont  point  de  confiance  en  nous.  Ainfi  les 
»  Vifigots  nous  allarment,&  l^sBourguignons  ne  nous  raiïijirent. 
»  gueres.  «  Sidonius  en  particulier  étoit  Ci  fatigué  des  complai- 
fances  qu'il  falloit  avoir  pour  l'yvrogncrie  (h)  &  pour  la  mal- 
prppreté  des  Bourguignons ,  aulqueîs  il  aime  à  reprocher  leur 
taille  de  fix  pieds,  qu'il  mande  à  une  perfonne  de  fes  amis  ^  que 
tant  qu'il  fera  réduit  à  vivre  au  milieu  de  ces  Barbares ,  il  ne 
pourra  point  avoir  le  courage  de  compofer  un  feul  vers. 

On  voit  par  une  autre  Lettre  de  Sidonius  que  les  Vifigots 
avant  que  de  fe  mettre  en  poflfcflîon  de  l'Auvergne  en  vertu  de 
la  ceffion  que  Nepos  leur  en  fit  vers  l'année  quatre  cens  foixante 
&  quinze  ,  avoient  déjà  tâché  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  pais-, 
là,  les  armes  à  la  main  vers  l'année  quatre  cens  foixante  &  qua- 
torze. Mais  l'Auvergne  fut  défendue  alors  par  Ecdicius  ,fils 
de  l'Empereur  Avitus  ,&  beaufrere  ^e  Sidonius.  C'eft  ce  qui 
paroît  en  lifant  une  Lettre  de  Sidonius  à  notre  Ecdicius  ,  écrite 
depuis  cette  invafion  de  l'Auvergne  tentée  fans  fruit  par  les 
Vifigots  ,  &  avant  le  tems  où  ils  fe  mirent  en  pofl[eflion  de 
cette  Cité  ,  en  confcquence  de  laccflion  que  leur  enfit  Julius 


(  is  )  Oppidum  fiquidem  nofbram  tan- 
<]Qain  limiris  fui  obicem  circuinfurariim  no- 
bis  gcntium  arma  icrriiicant.  Sic^mulo* 
rum  (ibi  in  medio  pofici ,  lacrymabius  prxda 
populorum  ,  fufpcdli  Burgundionibus  ,  pro- 
ximi  Gothis  ^  nec  impugnantium  ira  nec 
propugnancium  caremus  invidia« 

titiù  lih.  tertio.  £/.  quartM, 


(b)  Quld  me  &  û  valeam  parare  carrocn.!. 
Intcr  crinigeras  (îcum  cacervas 
£c  Germanicavcrba  fullinencem 
Laudantem  cecrico  fubinde  vulcu 
Quod  Burgundio  canracerculcntus..t.« 
ipcrnit  fcxipcdcm  ftylum  Tlialia 
£x  quo  fcptipcdes  vidée  pacionos*  • 
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Nepos.  Sidonius  récrit  donc  à  fon  bcaufrçre  pour  Texhorter . 
à  revenir  dans  leur  patrie  ,  6c  il  lui  mande  que  fa  préfencc  en 
Auvergne  eft  plus  néccfïaire  qu  elle  ne  Tavoit  jamais  été.  No- 
tre Auteur  le  tait  fouvenir  en  même-tems  de  la  belle  aâion 
qu'on  lui  avoit  vu  faire ,  lorfque  fuivi  d'un  gros  de  cavalerie 
peu  nombreux  ,  il  avoit  pafle  à  travers  l'armée  des  Vifîgots  qui» 
bloquoit  Clcrmont ,  pour  fe  jetter  dans  la  place.  Il  rappelle  en- 
fuite  la  mémoire  d'un  combat  qu'Ecdicius  avoit  gagné  oien-tôt 
après  contre  les  Vifîgots ,  &  dont,  k  perte  les  avoit  obligés  à  le* 
ver  leur  blocus.  En  fuite  il  ajoute  que  les  ennemis  perdirent 
tant  de  monde  dans  cette  action  ,  que  pour  cacher  leur  dif>' 
grâce ,  ils  avoient  coupé  la*  tête  à  leurs  morts ,  afin  qu'on  ne 
pût  point  connoître  fi  les  (  4  )  troncs  dont  le  champ  de  bataille 
rcftfiit  jonché  ,  étoient  les  cadavres  des  Romains  ou  des  Bar- 
bares. Nous  l'avons  déjà  dit  ,  la  différence  la  plus  frappante 
qui  fût  alors  entre  les  Romains  &  les  Barbares  ,  venoit  de  cç 
que 4es  premiers  portoient  les  cheveux  fi  courts  qu'ils  ne  cou- 
vroient  point  entièrement  les  oreilles  »  au  lieu  que  les  autres 
portoient  une  chevelure  fi  longue  qu'elle  defcendoit  jufqu'aux 
épaules.  On  verra  même  dans  la  fuite  que  nos  premiers  Roj^» 
lorfqu'ils  vouloient  dans  leurs  Ordonnances  défigner  en  gé- 
néral ,  &  par  oppofition  aux  Romains  ,  tous  les  Barbares  lu-i 
jets  de  la  (Jouronne  de  quelque  Nation  qu'ils  fufTent ,  lesnom« 
moient  les  Cievelus.  Enfin  Sidonius  exhorte  Ecdicius  à  reve- 
nir au  plutôt  dans  leur  patrie  ,  £c  à  ne  point  faire  un  plus  long 
féjour  à  la  Cour  du  Roi ,  où  il  étoit  alors ,  &  qui  probablement 
'étoit  celle  d'un  des  Rois  des  Bourguignons.  II  ne  faut  ,  ajoute* 
t-il ,  s'approcher  des  Princes  ,  que  comme  on  s'approche  du 
feu. 

Je  crois  que  ce  fut  dans  ce  tems-là  ,  que  Sidonius  écrivit 
celles  de  fes  Lettres  qui  font  adrefTées  à  Principius  Evêque  de 
SoifTons  &  frère  de  Saint  Remy  Evcque  de  Reims  ,  qui  fait  un 
perfonnage  fi  important  dans  l'hifloire  de  Clovis.  Il  étoit  na- 
turel que  Sidonius  entretînt  des  liaifons  avec  tous  les  Romains 
de  la  Gaule  qui  obéiftbît  encore  à  l'Empire ,  &  dont  l'Auver- 
gne pouvoit  efperer  quelque  fccours  par  voye  de  diverfion  ou 
autrement.  La  (  ^  )  première  ne  contient  rien  que  nous  devions 

(  4  )  Siquidem  qaos  humari  npx  fuccindbi  bas  acquiefcis ,  aâatom  iîi  pacriam  recepnii 

trohibucrat ,  decervicacis  liqucre  cadavcri-  canece  fcftlna.  Sid,  lib,  5.  £^.  Urtim, 

us  ,  tanquam  minoris  indicii  force  ,  quam  {h)  Scd  fî  difficulcas  idncris  interfici  j 

villis  agnofci  ,  crinhum  dimifîflc  trunca-  obfiftac  opcacis. 

tum  • .  •  •  Jgicui  fi  quid  Noftracium  precati-  I  Sid*  Ef.  24.  Afr.  8« 
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rapporter  ,  fi  ce  n'eft  une  plainte  contre  les  difficultés  qu'on 
avoit  à  furmonter  pour  comn^niquer  avec  Ces  amis  abfens. 
On  trouve  quelquechofe  de  plus  remarquable  dans  la  féconde. 
Sidonius  y  loue  la  fidélité  de  la  perfonne  qui  avoit  été  le  por- 
teur des  Lettres  de  Principius  ,  &  il  dit  qu'on  peut  bien  s'y 
fier,  {a)  l\  ajoute  Qu'il  c/perc  dumoins  être  joint  à  fon  ami 
dans  la  patrie  celefte  ,puifquedans  ce  monde  ils  habitent  des 
pais  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  ,  quoiqu'ils  fe  trou- 
Tent  réunis  à  certains  égards.  Le  Soiffonnoîs  école  alors  ainiî 
que  l'Auvergne  ,  compris  dans  les  Provinces  obéiflantes.  A 
ce  prix ,  dit  Sidonius ,  je  confens  que  nous  vivions  efclaves  des 
Gabaonites  ,  c'cft-à-dirc  ,  des  Vi/îgots  qui  avoient  peut-être 
envoyé  offrir  leur  alliance  au  Sénat  de  Soldons  y  dans  le  def- 
fein  de  le  tromper. 

Un  long  récit  de  ce  qui  fe  pafla  en  Auvergne  (bus  le  règne 
des  trois  premiers  fucceflcurs  a  Anthemius  ,  pourroit  bien  pa- 
roitce  inutile  dans  une  hiftoire  de  rétabliflcment  de  la  Mo- 
narchie Françoifè  dans  les  Gaules  ^puifque  \ts  Francs  n'étoient 
point  pour  m'cxpliquer  ainfi  ,  du  nomore  des  Ailleurs.  Mais 
je  fupplie  ceux  quiferoicnt  cetcc  réflexion  de  vouloir  bien  auffi 
en  faire  une  autre.  C'eft  que  fhlftoire  ne  nous  apprend  pas  les 
détails  de  la  réduékion  de  plufieurs  Cités  de  la  féconde  Belgi- 
que, &  de  la  Senonoife  ,  a  l'obéiflance  de  Clovis  ,  &  qui  fe 
fit,  quelques  années  après  le  tems  dont  nous  parlons.  Or  rien 
n'eft  plus  propre  à  fuppléer  à  ce  fîlence  •,  &  à  nous'donner  quel- 
qu'idée  de  la  manier^  dont  les  Romains  de  nos  Provinces  paf- 
lerent  fous  l'obéiflance  du  Roi  des  Francs ,  que  la  connoiflance 
des  reflorts  qu'Eurlc  fit  joiicr  pour  s^emparer  des  Provinces  des 
Gaules  dont  il  fe  rendit  maître.  On  voitfpar  ce  qui  s'eft  paffê 
dans  la  première  Aquitaine  y  à  peu  près  ce  qui  a  dû  fe  pafïèr 
cnfulte  dans  les  contrées  des  (jauies  que  Clovis  fournit  à  fon 
pouvoir.  Ainfi  non  content  d'avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  vient 
de  lire  ,  concernant  les  mouvemens  qui  précédèrent  la  fbumif^ 
fion  de  l'Auvergne  aux  Vifigots  j  nous  allons  encore  racon- 
ter auflî  en  détail  qu'il  nous  le  fera  poffible,dc  quelk  manière 
cette  Cité  tomba  enfin  entre  les  mains  de  leur  Roi* 

(  4>  £c  quia  pominc  Papa ,  mocb  vi^t*  1  habirationis  inhlbemur  ,  orate. .  • .  vcl  fubr 
musjundls,  abjundifque  regioivibus,  can«  I  Gabaonica:  ferTÎtutisoccafîoiic^angamttr» 
i'pcâibufque  mucuis  frui  >  dillbciacx  iica  \      Sid,  Ub.  mn0  E[*  aH/fvs. 
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CHAPITRE      XHL 

JulîusNepos  cède  les  Gaules  aux  Vijigots  ,  qui  fe  mettent  e» 
fojjejpon  de  l'Auvergne. 

TANDIS  que  Sidonius  engageoit  Ecdicius  à  revenir  en 
Auvergne  ,  pour  la  défendre  une  féconde  fois  contre 
les  Vifîgots  ,  faint  Epiphane  Evêque  de  Pavie  ,  négocioit  à 
Touloule  au  noni  de  Julius  Nepos ,  le  traité  par  lequel  rEiirpe- 
teurcedoit  cette  contrée  aux  Vifigots,  &  même  leur  délaifïoit 
toutes  les  Gaules.  Voici  ce  qu*on  lit  concernant  cette  négo- 
ciation dans  la  vie  de  ce  Prélat ,  écrite  par  Ennodius,  Auteur 
né  dans  le  cinquième  fiecle  ,  &  qui  fut  lui-même  Evêque  de 
Pavie  dans  le  nxiéme.  (a)  »  Il  y  eut  alors  de  grands  démêlés 
>>  entre  JiiHus  Nepos  &  les  Vifigots ,  dont  le  principal  quar- 
»  tier  étoit  à  Touloufe.  Euric  qui  gouvernoît  dclpotiquement, 
»  &  qui  ne  refpecboit  pas  beaucoup  un  Empereur  ,  encore  mal 
»  affermi  fur  le  trône  ,  entreprenoit  tous  les  jours  fur  les  païs 
M  qui  par  rapport  au  gouvernement  civil  ^  doivent  être  de  la 
ï>  aépendance  de  l'Italie  ,  bien  qu*à  Tégard  de  Tltalie  ils  fc 
»  trouvant  fitués  au-delà  à^s  Alpes  ,  la  barrière  naturelle  qui 
*3  la  fépare  àts  Gaules.-  Nepos  craignoit  de  fon  côté  que  l'u- 
»3  furparion  ne  devînt  titre,  &  il  vouloir jrecouvrer  la  portioa 
53  de  l'Etat  dont  la  Providence  l'avoit  fait  Souverain  |  c'eft-à- 
w  dire  ici,  de  l'Italie. 

Avant  que  de  coi||inuer  à  traduire  Ennodius  ,  nous  obfer- 
verons  trois  chofes.  La  première ,  c'eft  qu'Ennodius  qui  étoit 
fu  jet  des  Gots  ,  &  qui  voulait  flater  cette  Nation  ,  a  tourné  fon 
récit  de  la  ccflîon  des  Gaules  de  pianiere  qu'il  y  infînue  fans  le 
dire ,  que  dès  avant  Nepos  toutes  les  Gaules  appartenoicnt  déjà 
aux  Vifîgots  ,  apparemment  en  vertu  de  la  ceffion  qu'ils  ont 
prétendu  quelquetois ,  qu'tlonorius  leur  en  eut  faite  ,  pour  les 
obliger  à  évacuer  l'Italie.  Cette  convention  avoit  été  conclue  peu 


(  «  )  Ad  rcgniftn  Nepos  acceflic 

Tum  incer  eum  &  Tholofa:  alumnos  Getas 
quos  fcrrca  domiQatipne  Evaricus  Rcx  gu- 
bcrnat  orca  diflcntio  dura  illi  Italie!  fines 
Impcrii  quod  irans  Gallicanas  Alpes  porrc- 
^ecat ,  ooviuum  fperadlccs  ,  non  dcfiftc 


rent  IncefTere.  Edivcrfo  Nepos  ne  in  ufum 
prxfumptio  maie  fuada  duKrctur  ,  diftln* 
âius  cupere  conunifTum  (îbi  à  Deo  reenandî* 
terminum  vindicare.  Enn.  Vite  Efifh,  fMg* 
54}.  Ei»anm  i6it. 
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de  tems  après  la  prife  de  Rome  par  Alaric  I.  En  ce  cas  Euric 
ii*étoit  point  un  ufurpatcur ,  mais  un  poflèfïeur  fondé  fur  des 
droits  légitimes^  quand  il  vouloit  fe  rendre  maître  de  toutes  les 
Gaules.  Euric  n'ëtoit  proprement  ufurpatcur ,  que  par  rapport 
aux  diftri£ks  que  ritalie  avoir  gagnés  fur  les  ôaules  ,  &  que 
ce  Prince  revendiauoit  parce  qu*ils  étoient ,  par  rapport  aux 
<jaulcs ,  en-deça  clés  Alpes  ,  qui  de  tout  tems  avoient  été  les 
bornes  de  chacune  de  ces  deux  grandes  Provinces  ?  Pourquoi 
fi  Ennodius  n'avoir  pas  cette  vûë-là,  fuppofe-t-il en  écrivant, 
que  Nepos  n'eût  point  été  proclamé  Empereur  de  tout  le  Par- 
tage d'Occident,  mais  feulement  de  l'Italie  î  La  féconde  ,  ainfî 
qu'on  va  le  lire  ,  c'eft  que  les  Vifigots  ,  q^ui  comme  on  l'a  vô 
ci-defllis ,  avoient  paiTé  le  Rhône ,  &  s'étoient  emparés  d'Arles 
&  de  Marfeille ,  fous  le  Confulat  de  Jordanus  &  de  Severus  ^ 
marqué  dans  les  Faftes  fur  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix , 
tâchoient  en  quatre  cens  foixante  &  quatorze  de  fe  rendre  maî- 
tres des  Cités  fîtuées  entre  les  Alpes  &  le  Bas-Rhône ,  &  qui 
étoient  encore  foumifes  au  gouvernement  des  Officiers  de  l'Em- 
pereur. L'inconvénient  de  laiffer  ces  Barbares  fe  rendre  maîtres 
des  Cités  dont  nous  parlons,  étoit  d'autant  plus  grand ,  qu'elles 
leur  ouvroient  l'entrée  de  l'Italie.  Notre  troifîéme  obfervation 
roulera  fur  ce  qiie  Nepos  fe  contentoit  de  pouvoir  confervec 
l'Italie ,  réfolu  qu'il  étoit  d'abandonner  les  Gaules  à  leur  de- 
ftinée  ,  mais  qu'il  prétendoit  néanmoins  avant  que  de  les  aban- 
donner ,  en  démembrer  les  contrées  qu'il  jugeoit  néceflaire  de 
garder  ,  afin  d'être  toujours  le  maître  des  gorges  des  Alpes  ^  Se 
que  dans  cette  vue  il  vouloit  faire  reconnoître  dans  fon  Traité 
les  contrées  dont  il  s'agit ,  pour  être  des  annexes  de  l'Italie , 
parce  que  fous  quelques  Empereurs  ,  elles  avoient  véritable- 
ment été  de  Ces  dépendances  &  comprifes  pendant  quelque- 
tems  dans  Ces  limites  légales. 

Lorfque  faint  Epiphane  eut  audience  d'Euric ,  il  lui  dit  après 
les  préambules  ordinaires  fur  les  maux  de  la  guerre ,  &  fur  les 
avantages  de  la  paix  :  (4  )  >»  L'Empereur  Nepos  à  qui  la  Provi- 
»  dencc  a  donné  le  gouvernement  de  Tltalie  ,  m'envoye  ici 
»  pour  vous  propofer  unp  paix  ,  qui  fai(ànt  cellèr  toute  défian* 


(« )  Quodrca  Nepos  cui  reeîmen  Icaliae 
ordinatio  divina  commictic  >  ad  hxc  nos  im- 
petranda  deftinavit,  ut  rcduâis  ad  fîdcm 
mentibus  cerrx  (ibi  convenx  dileâioîSis  jure 
rociencur.  Qui  licec  ccrcamipa  nec  formidçc« 
^ncordiaro  primus  exoptac.  Noftis  in  com* 


muni  quo  fie  dominiorum  antiquius  »  llmi- 
caca  confinio.  Qua  ruflinuerunc  partes  Iflae 
illarum  re6bores  £iinulandi  patienda.  Suffi- 
ciat  quod  elegic  aut  certe  paclacur  aoaicus 
dici ,  qui  meruic  Domiuus  appeliari» 
Ibidem  tag.  j^6. 


Tomcl.  Ccçç 


SîJ.  Apol. 
lib.  4.  Ep. }  i. 
£w  odl.  £p.  3, 
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'>  ce  ,  rétablifïe  une  bonne  correfpondance  encre  l'Italie  &  les 
J5  Gaules  ,  ces  deux  puiflantcs  contrées  ,  qui  confinent  l'une 
»  avec  Tautre.  S'il  en:  le  premier  à  propofer  la  paix ,  ce  n'cft 

général  quel- 
ces  deux  païs  y 
julau'ou  s'cit  étendu  le  diltritt  des  Officiers  employés 
yy  d'un  coté  à  gouverner  les  Gaules ,  &  le  diftriék  des  Officiers 
w  employés  de  l'autre  à  gouverner  Tltalie.  Que  l'Empereur  ^ 
yy  &  que  le  Roi  des  Vilîgots  fe  contiennent  chacun  dans  les 


5> 


limites  du  partage  qui  lui  eft  échu  ,  &  qu'un  Romain  qui  a 
mérité  d'être  élevé  fur    le  trône   ,    puifîè   fe  dire   votre 


»  ami. 


L'Ambafladeur  de  Ncpos  jugea  par  le  maintien  d'^Eurîc  ,  & 
par  le  ton  dont  ce  Prince  proféra  quelques  mots  en  fa  langue 
naturelle  ,  qu'il  avoir  été  attendri.  D'un  autre  côté  ,  Léon, 
c'étoitun  Romain  dont  le  Roi  des  Vifigots  fe  fervoit  dans 
fes  affaires  les  plus  importantes  ,  &  dont  nous  aurons  à  par- 
ler au  fujet  des  Lettres  que  Sidonius  Apollinaris lui  a  écrites, 
tenoit  la  contenance  d'un  homme  qui  penfe  qu'il  faille  accep- 
ter les  propofitions  qu'il  vient  d*entendre.  Mais  l'incertitude 
ou  pouvoit  être  encore  faint  Epiphane  ne  dura  pas  long-tems. 
Euric  répondit  par  le  moyen  d'un  Interprète.  (  4  j  Que  les  traits 
de  l'éloquence  Romaine  1  avoicnt  percé  nonobftant  le  bouclier 
qu'il  portoit  à  la  main ,  &  la  cuirafïè  qu'il  avoit  cndoflee.  Il 
ajouta  enfuite  :  J'accepte  les  conditions  que  vous  me  propo- 
fez ,  &  je  jure  de  m'y  tenir*  Vous  ,  de  votre  côté  ,  promettez 
que  l'Empereur  votre  maître  accomplira  le  Traité  tel  que  vous 
me  l'avez  offert  ,  &  que  |e  viens  de  l'accepter.  Je  me  fie  à  vo- 
tre fîmple  parole  ;  il  f^roit  fuperflu  que  vous  la  confirmafficz 
par  un  ferment.  Le  Traité  fut  donc  rédigé  ôcfigné  fur  le  champ, 
&  le  vénérable  Evêque  ne  fongca  plus  qu*à  s'en  retourner  en 
Italie.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  point  ce  Traité ,  à  l'aide 
duquel  nous  éclaircirions  bien  des  chofes*  Mais  nous  n'en  fça- 
vons  gueres  plus  que  ce  que  nous  en  apprend  Ennodius  ,  dont 
le  but  principal  eft  encore  de  faire  honneur  à  fon  Héros  d'avoir 
été  lentremetteur  d'une  convention  ,  qui  paroît  fi  lâche  au- 
jourd'hui. 


(a)  Talitcr  fcrtur  ad  Intcrprctcm  Rcx 
locntus. . . .  Accipe  nunc  fidcm  ,  &  pro  Nc- 
pote  pollicere  quod  fcrvct  intemcracam  con- 
cordiatn ,  quonlam  ce  promifiiTc  îmaûe  e£L 


His  did^is  ,  inito  etlam  paâlonls  viocalo^ 
yenerandus  Poncifex  yale  dido  difccflit. 
îbid.  fag.  347» 


vu. 
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Avant  que  d'en  venir  au  fccic  des  fuites  qu'eut  le  Traité  donc 
Saint  Epiphane  fut  le  Médiateur ,  il  eft  bon  de  faire  encore 
ouelques  reflexions  fur  la  narration  d'Ennodius.  Je  remarquerai 
a'abord  que  cet  Auteur  n'a  pas  raifon  d'attribuer  tout  le  f  uccés 
de  cette  négociation  à  Saint  Epiphane.  La  négociation  avoir 
été  du  moins  ébauchée  par  Fauftus  Evêque  de  Riez  ,  par  sîdonîus; 
Grécus  Evêque  de  Marfeille ,  par  Bafîlus  Evcque  d'Aix,  &:  par  Ep-  vi.  ub, 
d'autres  Prélats  de  leur  voifinage,  qui  aimoient  mieux  voir  le  "  ' 
Vifigot  maître  de  leurs  Diocèfes ,  que  de  les  voir  mis  à  feu  &  à 
fane.  C'eft  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  de  Sidonius  Apollinaris , 
de  laquelle  nous  rapporterons  le  contenu  dans  le  quatorzième 
Chapitre  de  ce  Livre.  En  fécond  lieu ,  je  remarquerai  qu'il  fe 
peut  bien  faire  que  l'Interprète  dont  Euric  fe  fervit  pour  répon- 
dre à  Saint  Epiphane ,  n'ait  point  été  un  truchement ,  mais  fîm- 
plement  un  Omcier ,  dont  l'emploi  fut  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  Chanceliers  des  Rois  de  France ,  ou  acs  Rois  d'Angle- 
terre ,  &  dont  une  des  fondions  auroit  été  par  conféquent  de 
faire  entendre  aux  Sujets  de  ce  Prince  Ces  volontés  ^  &  de  les 
leur  interpréter.  Après  que  le  Roi  des  Vifigots  s'étoit  énoncé 
avec  la  brièveté  convenable  aux  Souverains,  cet  Officier  di/bit 
le  refte.  Suppofé  que  cet  Interprète  ait  été  un  véritable  truche- 
ment, employé  à  redire  mot  a  mot  en  Latin,  ce  qu'Euric  lui 
avoir  dit  en  langue  Gothique ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela 

Su'Euric ,  qui  (uivant  toutes  les  apparences ,  étoit  né  dans  les 
iaules,  ou  qui  du  moins  y  étoit  venu  encore  enfant,  ne  fçûc 
point  le  Latin.  D'ailleurs  il  étoit  fils  de  Thcodoric  I.  &  nous 
avons  parlé  de  l'éducation  que  ce  Prinac  avoir  fait  donner  à 
{es  fils.  Euric  aura  voulu  fe  conformer  à  ^uelqu'article  du  Cé- 
rémonial des  Rois  Vifigots  ^ù  il  étoit  dit,  qu'ils  ne  répon- 
droient  qu'en  leur  propre  Langue  aux  Miniftres  étrangers  auf- 
quels  ils  donneroientaudiance,  dans  la  crainte  que  ces  Princes 
en  parlant  une  autre  langue  que  la  leur,  ne  donnaflènt  quel- 
qu'avantage  fur  eux  à  un  Ambafladeur  dont  cette  langue  auroit 
été  la  langue  naturelle.  En  efifet  en  voit  par  la  narration  d'En- 
nodius  qu'Euric  entendit  très-bien  Saint  Epiphane  qui  parloit 
en  Latin.  Peut-être  auflî  les  Vifigots  avoient-ils  aflTujetti  leurs 
premiers  Rois  à  cet  ufage,  afin  que%)ut  le'Confeil  entendît 
ce  que  le  Roi  traiteroit  avec  les  Etrangers.  Quand  Annibal  fe 
fervit  d'un  truchement  dans  le  pour-parlcr  qu'il  eut  avec  Scipion 
l'Afriquain  avant  la  bataille  de  Zama  ,  croit-on  que  le  General 
Carthaginois  fe  foit  aflTujetti  à  tous  les  dégoûts  d'une  conver- 

Cccc  ij 
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fanon  où  Ton  ne  répond ,  &  où  Pon  n'entend  qu*à  Taide  d*or- 
ganes  empruntés ,  parce  qu*il  ne  fçavoit  pas  le  Latin ,  lui  q[ui 
avoit  fait  la  guerre  en  Italie  feize  ans  durant,  {a)  Il  n'y  a  point 
d'apparence  $  il  en  aura  ufé ,  comme  il  en  ufà ,  uniquement 
pour  fe  conformer  à  Teforit  d'une  loi  en  vigueur  dans  la  Répu-^ 
blique  de  Carthage ,  ôc  faite  il  y  avoit  déjà  long-tems ,  (t)  pour 
empêcher  que  fes  Officiers  ne  puflènt  communiquer  avec  Ven* 
nemi,,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit ,  fans  i'interventiott 
d'un  tiers. 

Pour  revenir  an  Latin  d'Euric ,  ce  fut  lui  qui ,  comme  nous 
le  dirons  bien-tôt ,  fit  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Vi-. 
fîgotsf ,  qui  avant  ce  Prince  avoient  vécu  fuivant  une  Coutume 
non  (c)  écrite.  Or  l'on  n'a  jamais  vu  ce  Code  d'Euric  qu'en 
Latin  ,  &l\cs  Stjavans  conviennent  qu'il  doit  avoir  été  écrit  en 
cette  langue.  Voilà  ce  qui  n'auroit  point  ét^ ,  fi  le  Légiflateur  SA 
même  fes  Sujets  naturels  n'euflfent  fçûleLatiiî. 

Ma  troifîéme  reflexion  concernera  Léon,  qui  bien  que  Ro-^ 
main  &  Catholique,  étoit  employé  par  Euric  dans  (es  aflfaires- 
les  plus  importantes.  Léon  étoit  parvenu  à  (a  place  p;ir  fon  élo- 

3uence  (  d-)  qui  lui  avoit  fait  remporter  plufieurs  dès  prix  qui  fc 
iftribuoient  alors  à  ce  talent.  Il  étoit  arrière  petit-fils  d'un  Ora* 
teur  célèbre  nommé  Fronton.  Sidonius  dit  dans  une  àts  deux 
Lettres  qu'il  adrefle  à  ce  Léon  qui  le  prefToit  d'écrire  THif- 
toire  :  (e^)  y^  Vous  êtes  plus  en  état  de  compofcr  les  Annales 
^5  de  notre  tems,  que  je  ne  le  fuis,  vous  qui  êtes  ledepofitaire 
-»  des  fecrets  d'un  Prince  très -accrédité,  qui  prend  connoif- 
3*  fance  des  affaires  de  tout  l'Empire ,  qui  eft  informé  des  droits 
o»  &,  dés  prétentions  de  toutes  les  Piiiflances,  qui  eft  au  fait 
^  de  leurs  alliances,  comme  d^  leurs  demeflés,  &  qui  eft  fi 
»  bien  inftruit  ôc  des  forces  de  chacune  d'elles  &  de  Pim- 
y^  portance  des  pays  qu'elle  occupe.  <c  On  voit  bien  que. cette 
Lettre  dont  nous  ne  rapportons  ici  d'avance  un  extrait  qu'à 


(  «  )  Summotis  pari  fpatio  annatis  ,  cum 
fingulis  InterpretlDUs  congrefTl  func  nân 
xnoao  fus  a:catis  mazimi  Duces ,  &c. 

Ti/.  lÀv,  Hifté  lih,  jo.  cap.  trigejimo. 

(  b  )  Faâo  Scnacufconfulco  ne  cmis  poftca 
Carthagînienfîs ,  auc  licteris  Grxns  ,  auc 
fermoni  (luderec ,  ne  aut  loqui  cum-hofte, 
aut  (cilbere  (înc  Interprète  poiTct. 

Juftinus  lih.  lo.-  eaf.  5. 

(  c  )  Sub  hoc  Rcec  Eurico  ,  Gothi  legum 
îhftituta  fcriptis  haberc  cœpcrunt  :  ancea 
aauunmoxibus^  confuccuomc  occbancuc* 


îfid,  Hifi.  Gcth.fag.  66. 

(  d  )  Lrar  prarterea  ea  tcmpeftacc  confillo^  - 
rum  Principis  modcrator&  aibiter  Léo  no* 
mine  quem  pcr  eloquentis  mcricum  non  ana  - 
jam  dcclamationum  pal  ma  rufccperac* 

Enn.invhaEfiph^p.  J45. 

(  e  )  Quotidic  namque  per  potenciffîmi 
confilia  Régis  ,  totius  loUicitus  orbis  ,  pa- 
ritcr  cjus  negotia  ,  &  jura  ,  fardera  ,  &  beU 
la  ,  loca  ,  fpatia  ,  mérita  cogQofcis* 

Sid*ltb.^,.Ep.  XI»' 
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foccafion  de  Léon ,  doit  avoir  été  écrite  après  Toccupation  de 
TAuvergnc  par  les  Vifigots ,  &  quand  Euric  étoit  devenu  Tar- 
bitre  des  Gaules  j  c*eft  ce  que  nous  expoferons  ci-dcflbus.  Sib 
donius  dans  une  autre  Lettre  écrite  vers  le  même  tems,^  exhorte 
Léon  à  fe  donner  du  relâche  ^  &  il  lui  dit  entr^autres  choies  {a): 
»  Sufpendez  pour  quelque  tems  la  compontion  de  ces  difcorurs, 
»  où  vous  faites  parler  le  Prince,  &  que  tout  le  monde  apprend 
i>  enfuite  par  cœur  pour  les  reciter  à  fes  amis,  «c  Ainu  Leoti 
étoit  non  -  feulement  lliomme  de  confiance  d*Euric ,  mais  il 
étoit  encore  fon  organe,  &  ce  Prince  fe  fèrvoit  de  lui  pout 
mettre  en  ftile  oratoire  ce  qu^il  avoit  à  dire.  La  faveur  de  Léon 
ne  finit  pas  même  avec  la  mort  d'Eurrc ,  &  il  fuo  l'un  des  prin- 
cipaux Miniftres  d'Alaric  fécond  fils  de  ce  Prince.  Ceft  ainfî 
que  le  qualifie  Grégoire  de  Tours  dans  l'endroit  de  fes  Ouvra- 
ges {t}  oïl  il  rapporte  que  ce  Léon  perdit  les  yeux ,  pour  avoir 
confeillé  au  Roi  Alaric  de  faire  baifier  le  tok  d'une  Eglife  qui 
cachoit  une  belle  vue; 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Léon  qui  étoit  prefentà  l-au^ 

^  dianre  qu'Euric  donnoit  à  Saine  Epiphane  ,  ait  été  l'Interprète 
dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  faire  la  réponfe*  C*eft  par  la  fé- 
conde des  Lettres  de  Sidonius  que  nous  avons  extraites ,  qu'oïi 
fçait  que  Léon  étoit  Catholique.  Sidonius  lui  écrit  en  parlant 
d'Apollonius  de  Tyane  ,  dont  il  lui  envoyoit  la  Vie  :  Ce 
Philofophe  ,  à  la  Religion  Catholique  près,  étoit  afiez  ferw- 
blable  a  vous. 

^  Il  eft  apparent  par  ce  qu'Ennodius  dit  dé  l'accord  fait  entre 
Eurie  &  Mepos ,  que  la  bafe ,  que  le  fondement  de  leur  Traité 
étoit  une  convention ,  qui  laiflbit  les  Vifigots  maîtres  de  garder 
tout  ce  qu'ils  tenoient  déjà  dans  les  Gaules,  &  d'en  occuper  le 
refte  s'ils  pouvoient ,  à  condition  qu'ils  laifïèroient  l'Empereur 
joiîir  paihblement  de  l'Italie  &  de  (es  annexes,  telles  qu'elles 
étoient  fpécifiées  dans  ce  Traité.  Mais  il  refte  encore  une  diffi- 
culté très-importante.  Nepos  ceda-t'il  les  Gaules  aux  Vifigots 
pour  les  tenir  déformais  en  toute  propriété  &-  fouveraineté ,  ou  ^ 


(a)  Sufpende  perorandi  illud  quoque  ce- 
Icberrimuni  âumen  quod  non  folum  genci- 
IJtium  ,  fcd  domcflicum  tibi  ,  quodque  in 
tnam  pedtus  perVucciduas  artates  ab  atavo 
Proncone  cransfunditur.  Scpone  pauxillum 
conclamatiflimas  illas  declamationes  ,  quas 

oris  regii  vice  conficis Lcgc  yirum,  fi< 

cki^auiojiap  pace  pradËuâ  ^  in  pituibusii- 


miîemtui. 

(  b  )  Sed  cum  hujus  iEdl9  akitudo  ,  ne 
Llgnria  quod  eft  locus  amœni/Iimus  ,  à  Paf<-* 
lacio  Régis  cernerccur  aiccret  >  conculit  hxc 
cum  Leone  Confîliario  Rex  Alaricus  >  &c.  • 

Gr.  Tur.  dcGhr.  Mat.  cMf.^x.  Ed.  Knim 
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bien  Ncpos  ceda-t'il  feulement  ccccc  grande  Province  de  TEm* 
pire  aux  Vifigots  pour  là  tenir  ainfî ,  &  de  la  même  manière 
qu'ils  avoient  tenu ,  ou  dû  tenir  jufques-ià ,  une  partie  de  la 
première  Narbonnoife,  une  partie  de  la  féconde  Aquitaine, 
€n  un  mot  tous  les  pays  oix  ils  s'étoient  établis  par  conceffion 
des  Empereurs  ;  c'eft-à-dire ,  pour  y  joiiir  feulement  d'une  par- 
tie des  revenus  du  Èifc ,  laquelle  leur  tiendroit  lieu  de  la  folde 
qui  leur  étoit  due ,  comme  à  des  troupes  auxiliaires ,  que  la  Mo- 
narchie Romaine  avoir  prifes  à  fon  fcrvice ,  &  à  condition  d  y 
laifïer  toujours  Jouir  l'Empereur  des  autres  droits  de  Souverai- 
neté ?  S'il  s  agiffoit  d'une  pareille  ceflîon  faite  dans  le  douzième 
fieclc,  nous  dirions,  a-t'elle  été  faite  à  condition  quelesPrin- 
qui  dévoient  en  joiiir,  tiendroient  les  Gaules  en  qualité 


ces 

de  Vaîlaux  &  de  Feudataires  de  l'Empire  Romain  j  ou  avec  la 
claufe  qu'ils  les  tiendroient  en  toute  Souveraineté,  &  fans  re- 
lever ,  ni  être  mou  vans  de  perfonne.  Voici  mes  conje<Skurcs 
touchant  cette  queftion.  Véritablement  elles  ne  font  fondées 
que  fur  les  évenemens  pofterieurs  ou  fur  quelques  mots  échap- 
pés aux  Auteurs  du  cinquième  &  du  iîxiéme  fîecles  $  je  dis 
échappés ,  car  ces  Ecrivains  n'ont  pas  fongé  à  nous  inftruire 
là-delfus. 

En  premier  lieu,  Jornandès  dit  dans  le  quarante -feptiémc 
Chapitre  de  fon  Hiftoire  des  Gots,  où  il  donne  une  idée  géné- 
rale des  conquêtes  d'Euric:  •  (a)  Ainfî  Euric  ayant  accepté 
»  les  offres  d'amitié  que  les  Vandales  d'Afrique  lui  avoient 
V  faites,  il  fe  rendit  maître  desEfpagnes,  &  des  Gaules,  fur 
^3  lefquelles  il  régna  dès-lors  en  vertu.de  fon  propre  droit.  Il 
w  foumit  même  les  Bourguignons ,  &  il  mourut  enfin  dans 
»  Arles ,  la  dix-neuviéme  année  de  fon  règne.  «  Il  me  femblc 

{)lus  je  relis  ce  paflage,  qu'il  fignifie,  qu'Euric  avoit  acquis  fur 
'Efpagne  &  fur  la  Gaule  un  droit  que  n'avoient  pas  les  Rois 
Vifigots  fes  predeceffèurs ,  &  qu*il  contraignit  même  les  Bour- 
guignons, qui  étoient  après  les  Vifigots,  le  Peuple  le  plus  puiC- 
lant  qui  fôt  alors  entre  les  Nations  Barbares  établies  dans  ces 
deux  grandes  Provinces  de  la  Monarchie  Romaine ,  à  recon- 
noître  ce  droit ,  &  à  lui  promettre  au  moihs ,  de  lui  rendre  les 
mêmes  déférences ,  &  les  mêmes  fervices  qu'ils  étoient  tenus 
auparavant  de  rendre  aux  Empereurs.  En  eiFet  c'eftjdans  ce  (ens- 

(4)  QuodEuricas  graco  rufcîpicns  ani-     dlones  fubegît ,  Arclateque  degens  decimo 
jno  tocas  Hifpanias,  Galliafque  fibi  jam  jure     nono  regai  lui  vica  privacus  eft. 
pcoprio  retineos ,  fimal  qooqiic  9c  Bmgua-        Jûmmdis  dt  rdms  Git.  cMf,  ftêsd,  ftp* 
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là  qu*il  faut  entendre  l'endroit  de  Jornandès,  où  il  dit,  qu*Euric 
fournit  les  Bourguignons  j  car  on  voit  par  la  fuite  de  THiftoire  , 
qu'ils  ne  furent  jamais  Sujets  du  Roi  Vilîgot ,  &  que  leur  Monar- 
chie fublîfta  toujours  en  forme  de  corps  d'Etat  ou  de  Royaume 
particulier ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  fuDJugués  par  Içs  enfans  de 
Clovis.  Il  eft  certain  en  un  mot,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  ,  qu'Euric  étoit,  quand  il  mourut,  l'arbitre  des  Gaules ,  SC 
que  les  Francs  mêmes  lui  faifoient  leur  Cour. 

En  fécond  lieu ,  le  Pouvoir  legiflatif  n'appartient  qu'au  Sei- 
gneur Suzerain,  qu'à  celui  qui  a  le  domaine  fuprême  dans  un 
territoire  5  or  Euric  &  fon  fils  Alaric  II ,  ont  exercé  dans  les 
Gaules ,  du  moins  dans  la  partie  de  cette  Province  ou  ils  étoient 
les  maîtres  de  l'exercer ,  le  Pouvoir  legiflatif  dans  toute  fon  éten- 
due. Avant  le  règne  d'Euric,  les  Vifigots  bien  qu'ils  fuffèht  éta- 
blis depuis  foixante  années  dans  les  Gaules ,  n'avoient  point 
encore  en  de  Loi  rédigée  par  écrit.  Euric  fit  rédiger  le  Code 

2ue  nous  avons  encore  fous  \c  (a)  nom  de  la  Loi  acs  Vijigots^ 
)n  ne  fçauroit  dire  que  cette  Loi  n'étant  que  pour  les  Vifigots, 
Euric  a  pu ,  comme  leur  Souverain  particulier,  la  publier,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  Seigneur  fuprême  dans  la  partie  du  territoire  de 
l'Empire ,  oit  ils  étoient  domiciliés.  Il  eft  bien  vrai  que  le  Code 
d'Euric  eft  fait  principalement  pfbur  être  la  Loi*Nationale  des 
Vifigots  }  mais  comme  nous  le  verrons  dans  la  dernière  Partie 
de  notre  Ouvrage,  ce  Code  ftatuë  beaucoup  de  chofes  concer- 
nant les  Romains  habitans  dans  les  Provinces  oit  les  Vifigots 
avoient  leurs  quartiers.  Si  ces  Ronuins  euffent  encore  été  Sujets 
de  l'Empire,  Euric  ne  pouvoir  point  ordonner  tout  ce  qu'il 
ftatuë ,  concernant  leur  état  &  leurs  pofleflions. 

Alaric  U.  le  fils  &  k  fucçeffeur  d'Euric,  exerça  encore  d'une 
manière  plus  autentique  le  Pouvoir  legiflatif  dans  les  Provinces 
des  Gaules  foumifes  à  fon  pouvoir.  Il  y  fit' faire  par  fes  Jurifcon- 
fuites ,  *une  nouvelle  rcdaàion  du  Droit  Romam.  Jufques-là  les 
anciens  habitans ,  les  Romains  de  ces  Provinces  avoieftC  eu  pour 
Loi  le  Code  publié  par  l'Empereur  Theodofe  le  jeune,  &  Alaric 
leur  donna  le  Code  que  nous  avons  encore  lous  le  nom  du 
Code  d* Alaric ,  à  la  place  du  Code  Theodofien- 

Enfin ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  quand  il  en  fera 
tems ,  Alaric  II.  fit  battre  à^s  efpeces  d'or  à  (on  coin*  On  /çaît 
que  le^Rois  Barbares  qui  tenoient  quelque  Province  de  l'Em* 

(  4r  )  Sab  hoc  Rcge  Eurico  ,  Gotbi  Lcgum  inilituca  fcripds  habere  cœpeai&t«  Anteami^ 
tum  moiibus  &  confuecudiiiibus  uccbaacur.  Ifid.  CbrM.f^g.  66^ ,    ^       .   .  .  .  J 
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pire  feulement  à  titre  de  Confédérés,  n'en  faifoient  point  frap- 
per de  ce  metail.  Nos  Rois  Francs  eux-mêmes ,  n'ont  fait  fa- 
briquer des  monnoyes  d*or  à  Igur  coin ,  qu'après  que  l'Empe- 
reur Juftinien  leur  eût  cédé  la  pleine  ôc  entière  Souveraineté 
des  Gaules. 

Venons  prefentcment  à  l'exécution  du  Traité  conclu  par  la 
médiation  de  Saint  Epiphane  entr'Euric  &  Julius  Nepos,  & 
voyons  d'abord  ce  qif en  écrit  Jornandès  :  (  4  )  >>  Euric  vou- 
»  lant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  profiter  de  la  confufion 
w  où  les  fréquentes  mutations  de  Prince  avoient  jette  Tem- 
w  pire  d'Occident ,  fe  rendit  maître  de  la  Cité  d'Auvergne. 
»  Décius  Sénateur ,  forti  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  ce 
»  pays ,  &  fils  de  l'Empereur  Avitus ,  y  commandoit  alors  pour 
»  tes  R  omains.  «  Cette  qualité  de  nls  de  l'Empereur  Avitus 
nous  fait  connoître  fuffifamment  que  le  Décius  de  Jornandès 
efl  la  même  perfonne  que  l'Ecdicius  beau- frère  de'Sidonius 
Apollinaris.  Notre  Hiftoricn  reprend  la  parole.  »  Décius  diC- 
13  puta  courageufement  le  terrain  aux  Vifigots  5  mais  voyant  . 
»  bien  enfin  qu'il  n'étoit  point  aflcz  fort  pour  leur  tenir  tête^ 
»  il  leur  abandonna  la  Ville  de  Clermont  la  Patrie  &  la  Plaine 
»  d'Auvergne,  pour  fe  retirer  dans  la  montagne.  Julius  Nepos 
»  étant  intorrîié  de  l'état  des  fchofes,  fit  donner  ordre  à  Déciui 
>>  de  quitter  les  Gaules  pour  fe  rendre  à  la  Cour  ;  &  il  envoya 
w  Oreftés,  Maître  delà  Milice,  commander  dans  cette  Pro- 
»  vince.  Oreftés  après  avoir  aflemblé  fon  armée ,  partit  de  Rome , 
»3  Se  il  s*avança  jufques  à  Ravenne ,  où  il  trouva  bon  de  faire 
^y  Quelque  fejour. 

Il  eft  fenfîble  par  ce  récit  qu'un  des  articles  du  Traité  de 
Nepos  avec  Euric ,  étoit  gue  le  Traité  demeureroit  fecrct  juf- 
qu'a  ce  que  l'Auvergne  eut  été  remife  aux  Vifigots.  Ecdîcius 
qui  ne  fçaVoit  rien  du  Traité ,  défendit  fa  patrie  de  bonne  foi , 
6c  ne  pouvant  plus  faire  mieux  ,  il  abandonna  la  plaine  ,  6C 
fe  jetta  dans  la  montagne  pour  y  attendre  du  fecours  d'Italie. 
Nepos  qvd  ne  vouloit  pas  lui  communiquer  fon  fecret ,  &  qui 


(m)  Tantas  varletates  mucadonerqucEa- 
tlcus  cerncns ,  ut  diximos  fuperius ,  Arver- 
nam  occupât  civitacem  ubi  cuncpraserac  D\xx 
Romanorum  Decios  nobiliifimus  Senator  & 
Avid  Imperatoris  filius.  •  • .  Hujus  ergo  fî- 
lius  Dccius  diu  cercans  cum  Velegothis  ncc 
4raiensanteftare  »  reliâa  pacria  maximcque 
lirbc  Ai vernate  hotU  »  ad  tociora  fc  ioca  coU 


legît.  Qaod  audiens  Nepos  InsDcrator  pnB« 
cepic  Decio ,  reliais  Galllis  »  ad  fe  venire , 
in  locum  cjus  Orcfte  Magiftro  Milinim  or« 
dinaco  ,  oui  Oreftes  fuicepto  exercîtu  ic 
contra  hoites  egrediens  à  Roma  Ravenoain 
pervenit,ibiquc  remoratus.        ^ 

ne 
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ne  devoîc  pas  compter  fur  lui  pour  rexécutîon  du  Traité ,  ne 
fonec  qu*à  le  tirer  des  Gaules.  Il  l'appelle  donc  à  la  Cour  ,  Se 
il  dit  qu'il  veut  envoyer  dans  les  Gaules  fon  armée  pour  les 
défendre.  En  effet  Nepos  fait  partir  Oreftés  à  la  tête  de  l'armée 
d'Italie  j  mais  fon  intention  n'étoit  pas  qu'elle  arrivât  dans  les 
Gaules  avant  que  les  ordres  fccrets  dont  étoient  chargés  ceux 
qui  dévoient  remettre  l'Auvergne  aux  Vifigots ,  euftcnt  été 
exécutés  pleinement.  Ainfî  Oreftés  qui  la  commandoit ,  n'a- 
voit  point  encore  paflTé  Ravenne  ,  lorfqu'il  apprit  que  les  païs 
qu'on  l'envoyoit  défendre  ,  avoient  été  livrés  à  Euric.  On 
verra  dans  le  Chapitre  fuivant  quelles  fuites  eut  cette  nouvelle  > 
quand  elle  fut  (çûë  dans  le  camp  d'Oreftés. 

L'explication  que  je  viens  de  faire  du  paffage  de  Jornandès 
eft  confirmée  par  les  particularités  qui  fe  trouvent  dans  celles 
des  Lettres  de  Sidonius  où  il  parle  des  circonftances  de  la  ceiïïon 
del'AuverMe  faite  aux  Vifîgots.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  Papianilla 

3ui  avoit  été  fa  femme  avant  qu'il  fût  Evêque  ,&  qui  étoit  fœuc 
'Ecdicius.  (4)  w  LcQuefteur  Licinianus  ,  qui  vient  de  Ra- 
w  venne  (  ç'étoit  lui  qui  avoit  le  fecret  de  Ncpos  )  ,  m'a  écrit 
M  dès  qu'il  a  eu  mis  le  pied  dans  les  Gaules  ,  pour  me  donner 
M  part  de  fon  arrivée  ,  &  par  (es  Lettres  il  m'apprend  qu'il  ap- 
w  porte  à  votre  frère  Ecdicius  dont  l'élévation  ne  nous  don- 
w  nera  pas  moins  de  joye  que  mon  avancemeqi  vous  en  a  don- 
»  né  ,  les  provifions  de  la  dignité  de  Patrice.  En  faifant  réfle- 
M  xion  à  l'âge  d'Ecdicius  ,  on  trouve  cet  honneur  prématuré , 
>3  mais  on  trouve  qu'il  s'eft  fait  attendre  long-tcms  quand  oa 
»  penfe  à  fes  fervices.  C'eft  toujours  une  belle  aftion  à  Julius 
M  Nepos  d'avoir  exécuté  la  promefle  qu'Anthemius  un  de  Ces 
»  prédeceffèurs  avoit  faite  à  votre  frère.  Nepos ,  quand  il  en 
»  ufe  avec  tant  d'équité  ,  fe  montre  auflî  digne  de  l'Empire 
n  par  fes  fentimens  qu'il  l'eft  par  fes  vertus  militaires.  Voilà 
yy  de  quoi  encourager  tous  les  bons  citoyens.  «  Ce  fut  donc 
pour  obliger  Ecdicius  à  quitter  les  Gaules, &  à  fe  rendre  plu- 
tôt à  la  Cour ,  que  Nepos  le  fit  Patrice  de  l'Empire  d'Occident. 
Sidonius  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de  loiier  Julius  Nepos 


(m)  Ravcnna  vcni^is  Quscftor  Licinia- 
nus cum  primom  cecigit  Alpe  cranfinifla 
Gallix  folum  ,  liceras  advencus  fui  prxvias 
mific,  quibus  indicac  efle  fc  gcrulumHrodicil- 
loruro  quorum  in  advencu  fracri  cciam  tuo 
Ecdicio  ,  cujus  xque  ticulis  ac  meis  gaudcs , 
honoi  Pacricim  accedic Hoc  camcn 


fande  Julius  Nepos  armts  pariter  fummus 
Auguftusac  morious  «  quod  dcccdoris  An- 
cbcmii  fidcm  fratris  cui  fudoribus  obligacam, 
quo  citerior  hoc  laudabilior  abfolvic.  SI 
quidcm  ifte  complevic ,  (]UodiiLcfjepiffiine 
polliccbacur. 

Sidû.  lib,  qutnto  Ef*  duimafixu. 


Tome  I.  .       D  d  d  d 
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autant  qu'il  le  loiic  y  fi  lorfqu*il  écrivit  la  lettre  qu'on  vient 
d'extraire  ,  il   eût  été  inftruit  du  fecret  de  ce  PrinCe. 

Sidonius  ne  fçavoit  même  rien  encore  de  la  commiflîon  de 
Licinianus  lorfqu'il  écrivit  à  Félix  la  Lettre ,  où  il  le  prie  de 
lui  mander  quels  ordres  avoit  apporté  de  la  Cour  le  Que- 
fteur ,  &  fi  tout  le  bien  qu'on  difoit  de  cet  Officier  étoit  vé- 
ritable* Notre  Auteur  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  d'éloge 
de  Licinianus ,  ajoute  donc  :  ^^  {a)  Il  a  de  plus  la  réputation 
»  d'un  homme  intègre,  &  d'un  Citoyen  incapable  d'imiter  la 
^>  conduite  que  tiennent  communément  les  Romains  charges 
«c  de  traiter  avec  les  Barbares.  Ces  indignes  Miniftres  fe  fou- 
€c  cient  peu  du  fiiccès  de  leur  ambaflade  ,  pourvu  que  TAm- 
M  baffadeur  y  trouve  fi^n  compte. 

Cependant  l'inftrudlion  que  Licinianus  avoit  reçue  >  ne  de- 
meura pas  fecrete  long-tems.  Sidonius  étoit  déjà  informé  de 
cette  convention  ,  bien  qu'elle  n'eût  pas  encore  été  mife  en  exé- 
cution ,  lorfiqu'il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  allons  donner 
uelques  extraits.  Elle  eft  adreflTée  à  Graccus  ,  Evêque  de  Mar- 
eille ,  &  qui  par  reconnoiffance  du  bon  traitement  qu'il  avoit 
reçu  du  Roi  des  Vifigots  ,  avoit  bien  voulu  entrer  dans  les  in- 
térêts de  ce  Souverain  ,  &même  relever  de  lui.  Euric  après  s'être 
rendu  maître  de  cette  Ville ,  l'a  voit  laiilee  en  poflèffion  de  fon 
état ,  qui  lui  d^noit  le  droit  de  fe  gouverner  en  République 
fous  la  protedkion  de  l'Empire  ,  &  à  peu  près  comme  fe  gou* 
verne  aujourd'hui  les  Villes  Impériales  d'Allemagne.  C*eft  ce 
qu'on  peut  prouver  par  un  paffage  d'Agathias  qui  fera  rapporté 
en  fon  lieu ,  &  dans  lequel  il  eft  dit  expreflfôment  ,  oue  la  ville 
de  Marfeille  avoit  toujours  été  gouvernée  en  République ,  juC- 
ques  aux  tems  où  elle  vint  au  pouvoir  des  Princes  enfans  du  Roy 
Clovis. 

Comme  Marfeille  étoit  une  des  premières  Villes  dont  Euric 
fe  fût  emparé  après  la  rupture  ,  il  avoit  voulu  donner  en  la 
traitant  bien  ,  un  exemple  qui  difpofât  d'autres  Villes  à  fe  fou- 
mettre  à  fon  gouvernement.  Sidonius  mande  donc  à  Gra^cus 
dans  notre  Lettre  dont  le  porteur ,  à  ce  qu'il  marque^  étoit  un 
homme  de  confiance:  »    (t)  On  achette  le  repos  de  l'Italie 


?< 


(  4  )  Sed  neaue  ex  illorum  numéro  qui  fe- 
creta  dirigenuum  Principum  venditances , 
ambiuDC  à  Harbaris  bcne  agi  pocius  cum  Le- 
gaco  quam  cum  legacionc.  Hune  nobis  mo*. 
lum  viri  tenorcnv,  fccundus  rumor  invcxic. 
Mandate  percinacicer  fi  vero  di^  conqua- 


drant.  Sid.  AfoU.  Ef.  fifpi.  hhti  têttii. 

{b)  Faâa  eft  fervitus  noftra  pretium  (e« 
curitacir  aliène  ,  Arvcrnorum  proh  dolor 
fervitus  qui  fi  prifca  replicarentur  audebaoe 
fe  qubndam  fratres  Latio  dicere  ,  &  fângol- 
ne  ab  Iliaco  populos  conipaarc.  Si  reccow 
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»  aux  dépens  de  notre  liberté-  Les  Auvergnats  vont  devenir 
;ï3  efclaves,  eux  qui  peuvent  fe  vanter  d'être  fortis  du  même 
»  fangque  les  Fondateurs  de  Rome,  &  de  tirer  auflî  leur  ori- 
»  gine  des  Troyens  j  eux  qui  fervoient  de  bouclier  aux  Gaules 
^>  contre  les  traits  de  Pennemi  commun  :  eux  qui  ont  foutenu 
w  avec  tant  de  courage  les  fieges  mis  devant  leur  Ville  Capi- 
«  taie  par  le  Vifigot ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  fe  nourrir  des  herbes 
*5  qui  croifloient  dans  les  crevafïes  de  leurs  murailles,  que  de 
>>  le  rendre  i  de  manière  que  contre  l'ordinaire  on  voyoit  alors 
w  la  terreur  dans  le  Camp  des  Aflîegeans,  &  la  confiance  dans 
»  la  Place  attaquée.  Voilà  quels  font  les  fidèles  Sujets  qu'oa 
»  veut  livrer  aux  Barbares.  Qu'on  nous  laide  du  moins  foute*  ' 
»  nir  encore  des  fieges  ,  &  nous  défendre  ;  nous  fommes  prêts 
»  à  fubir  les  dernières  extrémités  pour  demeurer  Romains.  » 
Sidonius  ajoute  enfuite ,  que  livrer  une  Province  au  Barbare , 
c'eft  donner  un  maître  cruel  à  Ces  Habitans  ;  mais  que  livrer 
l'Auvergne  aux  Vifigots ,  c'eft  condamner  Ces  Citoyens  au  fup* 
plice.  On  a  vu  que  les  Auvergnats  étoient  extrêmement  haïs 
des  Vifigots  à  caufe  que  la  longue  refiftance  qu'ils  avoient  faite» 
avoit  empêché  long-tems  ces  Barbares  d'étendre  leurs  quartiers 
dans  les  Provinces  voifines.  »  Enfin  dit  Sidonius ,  fi  vous  Se 
w  vos  amis  qui  entrez  fi  avant  dans  cette  infâme  négociation» 
»  vous  livrez  notre  Patrie ,  ayez  du  moins  quelque  foin  de  no- 
»  tre  vie.  Faites  conftruire  des  cabanes  où  nous  puiflîons  nous 
»  retirer ,   &c  préparez-nous  du  pain. 

Notre  Evêque  dont  les  parens  étoient  les  plus  puiflians  Ci- 
toyens de  l'Auvergne,  ne  pouvoir  point  voir  fans  horreur  (a 
Patrie  livrée  à  un  Maître ,  qui  peut-être  en  confieroit  le  Gou- 
vernement à  leurs  ennemis  particuliers.  Cependant  l'Auvergne 
fut  remife  aux  Vifigots ,  &  Euric  y  fit  aller  Vidkorius  pour  y 
commander  en  fon  nom.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Victorius  y 
Se  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Quant  à  Sidonius 
ApoUinaris ,  les  Vifigots  qui  le  regardpient  comme  leur  ennemi 
déclaré ,  foit  à  caufe  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  empêcher 


mcmorabuncur  ,  hl  fuatqui  viribuspropriis 
hoflium  publicorum  arma  rcmorati  (une , 
cui  fxpe  populo  Gochus  non  fuit  claufo  in- 
tra  mœnia  tormidini  ,  cum  viciiUm  ipfc  fie- 
rctoppugnacoribus  poficis  intra  cadra  tcrro- 
ri ... .  Propcer  camen  hujus  ioclyca:  pacis 
cxpcâationein  avulfas  muralibus  rimis  her- 
bas  in  cibum  traxiraus . .  •  •  •  Pio  his  izaùC 


auedeyotiomsexpcrimeacis  ,  quantum  au<» 
aio  ,  nofbri  fa€èa  jaAura  efl.  Pudcac  vos 
precamur  hujus  fœdciis  >  nec  ucilis  dcc  dc- 
cori.  Fer  vos  legaciones  mcanc. .  •  Adhqcfi 
necc/Te  c(l  obfîdcri ,  adhuc  pugnare  ,  adliuc 
cfurirc  dcicâat. . . .  Namquealia  reeio  cra- 
dica  fervicinm  fpcrac  ,  Arverna  Tupplicium. 

Ddddij 
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de  fe rendre  maîtres  de  fa  Patrie,  foit  à  caufe  de  fon  zèle  contre 
rArianifme  qu'ils  profcflbient ,  le  tinrent  éloigné  de  l'Auvergne^ 
&  fous  difFcrens  prétextes  ils  rempêcherent  long-tems  d'y  ré- 
fîder.  Enfin  ils  lui  permirent  d'y  revenir ,  &  il  eut  la  confo- 
lation  de  pafler  les  dernières  années  de  fa  vie  parmi  les  Au^' 
vergnats ,  qui  étoient  à  la  fois  fes  Compatriotes  &  fes  Diocé- 
fains.  H  étoit  apparemment  déjà  de  retour  dans  fon  Evêché, 
lorfqu'il  dit  en  envoyant  à  Volufîanus  les  Vers  qu'on  l'avoic 
prefïe  de  faire  à  la  louange  de  Saint  Abraham  Comeffeur.  »  Je 
»  ne  veux  point  différer  à  faire  ce  que  l'on  (ouhaite  de  moi. 
»  Vous  fçavez  le  crédit  que  vous  avez  (  a  )  toujours  fur  ma 
»  veine,  ôc  les  égards  que  je  dois  aux  follicitations  du  Comte 
»  Vi£lorius.  Si  je  fuis  fon  père,  fuivant  l'ordre  Eccléfiaftique', 
»  il  eft  mon  fuperieur  fuivant  l'ordre  Civil.  Auflî  je  Taime 
»  comme  mon  nls ,  &  je  l'honore  comme  mon  père  «  Nous 
parlerons  ci-dellbus  un  peu  plus  au  long,  des  circonftances 
de  l'exil  &  du  retour  de  l'Évêque  d'Auvergne  dans  fa  Patrie. 

Sidonius  ne  traite  ici  Vi£lorius  que  de  Comte ,  quoique  Gré- 
goire de  Tours  dife  pofîtivement  qu'il  avoft  l'emploi  de  Duc. 
Mais  comme  l'obferve  le  Père  Sirmond,  Sidonius  n'a  égard  ici 
iaN(5t.  ad  qu'à  celles  des  fon<Stions  de  Vidkorius  qui  regardoient  TAuver-^ 
zf'sidoûl  '  8^^  ^^  particulier.  Comme  les  Rois  Barbares  qui  fe  formerenr 
des  Monarchies  des  débris  de  celle  de  Rome^  conferverent 
•  Pufagc  de  mettre  dans  chaque  Cité  un  Gouverneur  qui  avoir  le 
nom  de  Comte  ,  &  de  donner  à  plufieurs  de  ces  Gouverneurs 
un  Supérieur  qui  avoir  le  titre  de  Duc,  ainfî  que  le  fîaifoient 
les  Empereurs  dans  l'ordre  militaire  ,  Sidonius  &  Grégoire  de 
Tours  ne  fçauroient  avoir  pris  une  de  ces  qualités  pour  l'autre. 
L'Evêque  dcClermont  ne  qualifie  donc  Viftorius  de  Comte, 
que  parce  qu'il  demeuroit  toujours  en  Auvergne,  ainfî  que  le 
remarque  Grégoire  de  Tours,  &  qu'il  lagouvernoit  immédia- 
tement par  lui-même ,  comme  il  en  avoit  le  pouvoir  en  qualité 
de  Lieutenant  d'Euric  dans  la  première  Aquitaine.  Nouspar- 
krons  dans  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvrage  des  Comtes  & 
des  Ducs  inftitués  par  les  Rois  Barbares. 

Comme  il  eft  certain  que  {b)  Ncpos ,  qui  avoit  été  élevé  à- 


(«)  Celcritcr  in)unâis  obfcundabo  ctmr 
tna  tra^s  autoritacc  tum  principal itcr  am- 
pliflimi  YÎri  Vid^orii  Comicis  devotione  prx' 
vcntusoticm  jure  farculari  Patronum  ,  jure 
coclefiaftico  falium  excolo  ut  çlicns  ,  ut  pa- 
tcf  diligo» 


sa,  lih,  feft,  Ep.  decimMfeptinM. 

(  b  )  Vod  Confulacum  Lconis    Aagnftr 
junioris.  Eodcm  anno  Orcftcs  Ncpotc  inr 
Dalmatia  fbgato  ,  filio  fuo  Auguftulo  dedir. 
Imperiuni. 
.    Cajf.  ChroUé  ad  smn.  475  » 
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tEmpire  en  quatre  cens  foixante  &  quatorze ,  fut  dépofé  dès 
Tannée  fuivante ,  &  par  conféquent  que  les  Officiers  qui  avoient 
reçu  de  lai  leur  commiflîon  ,  furent  privés  dès  lors  deMeur  auto- 
rité i  on  ne  fçauroit  reculer  la  remifc  de  l'Auvergne  aux  Vifîgots 
faite  par  les  Officiers  de  Nepos,  au-delà  de  l'année  quatre  cens 
foixante  fie  quinze. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  I  V. 

Tiepos  eft  défofi.  Orefiés  fait  fin  fils  Auguftule  Empereur.  Odoa-- 
cerfi  rend  Maître  de  l'Italie  y  ^  détruit  l  Empire  d!Oc^ 
eident.  Il  traite  avec  Euric.  Euric  fait  aujfi  la  paix  avec 
les  Puiffanees  des  Gaules  ,  â  fui  l'Empereur  d'Orient  avait 
refufi  du  ficours^ 

NO u s  avons laifTé à Ravenne Oreftés que Nepos envoyoic 
commander  dans  les  Gaules,  en  même  tems  qu'il  y  faifoit 
auflî  pafler  Licinianus ,  avec  ordre  de  remettre  aux  VifigotS 
tous  ceux  des  pays  cédés,  dont  l'Empereur  pouvoir  difoofer. 
Oreftés  étoit  encore  fuivant  l'apparence  à  Ravenne ,  lorfqu'orl 
y  fçut  que  l'Auvergne  avoir  été  livrée  aux  Vifîgots ,  &  par  con- 
féquent lorfque  le  Traité  conclu  entre  Euric  &  Nepos  devint 
puolic  par  fon  exécution.  Quoique  l'amour  de  la  Patrie  ne  fut 
plus  à  beaucoup  près  auffi  vif  dans  les  Romains  Sujets  de  cet 
Empereur ,  qu'il  l'étoit  dans  les  Contemporains  des  Camilles  & 
des  Scipions  ,  tout  le  monde  fe  fouleva  contre  un  Traité  fî  per- 
nicieux &  non  pas  moins  infâme  ?  Que  n'âura-t'on  pas  dit  alors 
fur  ce  qu'il  en  avoit  coûté  pour  dompter  les  Gaules ,  &  fur  les 
malheurs  dont  leur  perte  menaçoit  l'Italie.  Ainfi  toute  l'armée 
que  commandoit  Oreftés  fe  révolta  contre  un  Empereur  qui 
trahiffbitla  République,  &  il  futaifé  au  Général  de  donnera 
Rome  un  nouveau  Maître.  Ce  nouvel  Empereur  fut  fon  propre 
fils  connu  fous  le  nom  d'Auguftule  (  4  )  ou  de  Petit  Augujie ,  que 
l'enfance  où  il  étoit  encore  lui  fit  donner.  L'événement  dont  je 


r^r)  Pod  Confulatam  Leonis  ,  vel  Ze«- 
none  Augufto  fecundum  Confule.  Nepote 
Greffes  protlnus  cfFugaco  ,  Auguftulumfi* 
lium  fuum  in  Imperiumcollocavic. 
MafceUini  Chr.  ^d  Ann,  47;  • 


Quo  comperto  Nepos  fuglt  in  Dalma« 
tlam  ,  ubi  Glycerius  dudum  Imperator  Epif- 
coparum  Salonitanum  habebat. 

JorfMndis  derebHS  GtU  caf.  45. 


Pet.  Rae. 
temp.  lib.  4, 
p.  )6S. 
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parle  arriva  le  z8  d'Août  de  l'année  quatre  cens  foixante  6c 
quinze.  Nepos  bientôt  après  fut  réduit  a  fe  réfugier  fur  le  ter- 
ritoire de^'Empire  d'Orient.  Il  s'y  retira,  &cj\  y  vécut  jufqu'ea 
l*année  quatre  cens  quatre-vingt;  fe  portant  toujours  pour  Em- 

f>ereur  légitime  d'Occident,  &  toujours  reconnu  pour  tel  par 
'Empereur  d'Orient. 

Auguftule  n'eft  euercs  moinS  célèbre  pour  avoir  été  le  dernier 
Empereur  d'Occident  qu'Augufte  l'eft  pour  avoir  été  le  pre- 
mier Empereur  des  Romains.  Perfonne  n'ignore  que  ce  fut  loug 
le  règne  d'Auguftule  que  le  trône  de  l'Empire  d'Occident  fut 
renverfé.  Voici  de  quelle  manière  Procope  raconte  ce  mémo- 
rable événement:  (a)  »  Dans  le  tems  que  Zenon  étoit  Em- 
pereur d'Orient,  Momyllus  qui  étoit  encore  dans  la  pre- 
»  miere  jeuneffe ,  &  à  qui  les  Romains  donnoient  à  caufe  de 
»  cela  le  nom  d'Auguftule ,  étoit  Empereur  d'Occident.  Son 
»  père  Oreftés  gouvernoit  l'Etat  avec  beaucoup  de  capacité. 
«  Mais  il  étoit  arrivé  dans  les  tems  précedens  que  les  Romains 
»  Occidentaux,  pour  fe  précautionner  contre  des  accidens  par 
reils  à  Tinvadon  d'Alanc  &  à  celle  d'Attila  dont  le  feul  fou- 
venir  les  faifoit  trembler  , . .  . .  avoient  pris  à  leur  fervicc  des 
corps  de  troupes  compofées  de  Scirres,  a  Alains,  &  de  Gftts. 
Plus  les  avantages  que  les  Empereurs  faifoient  à  ces  étrangers 
»  étoient  grands,  plus  ils  témoignoient  de  confîdération  pour 
»  eux,  plus  CCS  Princes  abbatoient  le  couraee  des  troupes  com- 
»  pofées  de  leurs  Sujets  naturels.  Nos  Barbares  enorgueillis  fe 
»  rendirent  donc  les  Tyrans  des  Romains,  fous  le  prétexte 
»  qu'ils  vouloient  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  &  fidèles 
>>  Confédérés.  Enfin  l'impudence  de  ces  troupes  mercenaires 
«  devint  fi  grande,  qu'après  s'être  fait  accorder  par  force  plu- 
î>  fieurs  grâces,  elles  oferent  bien  demander  qu'on  leur  affignât 
»  des  terres  dans  l'enceinte  de  l'Italie. 


M 


yy 


» 


(a)  Imperium  vcrô Orcftcs  patcr  Aiigu- 
ftuli  (îngularis  prudemix  vir  adminiftrabac. 
Aliq'iancoamc  Romani  Scirros  ,  AIanos& 
alias  auafdam  Gcoccs  Gochicas  in  focicta- 
tem  alcivcraoc  ,cx  quo  illasab  Alarico  Ac- 
tilac)ue  cladc&  accepcranc  ,  quas  in  fuperio* 
ribus  librisdcfcripn.  Sed  quantum  fortunx 
&  di|;niraci-addv:banc  MilicixBarbarx,  tan- 
tum  Romanx  dctrahcbanc  fubque  honedo 
fœdcris  nomine  ,abextraneis  tyrannicc  op- 
primcbantur.  Horum  ccrtc  impudcntia  co 
crevit ,  ut  pdfl  alia  multa  ab  invitis  expref- 
ÙL ,  dcmum  agtos  omncs  Iraliae  ^acer  le  di- 


videre  voluerint  «&  cum  teniam  eomm  par^* 
temab  Orefle  exigèrent  ,  abnuencem  eum 
illico  vita  fpoliavcrunc.  Incer  ipfos  crat  qui- 
dam Odoacer  nomine  proredor  Cxfarianus» 
qui  tune  fîeorum  opéra  Principarum  confè« 
queretur  ,  fe  illos  voti  compotes  faâurum 
recepit.  Qua  via  arrepta  tyrannide  impe- 
ratori  nihil  prarcerea  mali  intulic  ,  vivere 
privacum.  fînens  ,  terciaque  agrorum  parte 
concéda  Barbaris  y  eosfibi  dcvinxit penitus» 
ac  Tyiannidem  per  annos  decem  nrmavit. 
Frocof.  de  MfUo  Goth.  cs}i.frim,  f.  |q8« 
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.  J*interromps  la  narration  de  Procope  pour  dire ,  qu'apparem- 
ment ces  Auxiliaires  alleguoient  qu'il  étoit  néccffaire  qu'on  leur 
donnât  des  quartiers  en  Italie,  afin  qu'ils  n'euflent  plus  de  (î 
longues  marches  à  faire,  quand  il  faûdroit  la  défendre,  foit 
contre  les  Vifigots  des  Gaules  ,  foit  contre  les  Vandales  d'Afri- 
que :  Procope  va  reprendre  la  parole. 

»   L'avènement  d'Auguftule  à  l'Empire  parut  aux  troupes 
»  auxiliaires  dont -je  parle,  une  conjonélurc  favorable,  pour 
M  fe  faire  accorder  une  demande  fi  hardie.  Ils  preflerent  donc 
w   Oreftés  fon  père ,  de  leur  donner  le  tiers  des  terres  de  l'Italie , 
j>   ôc  fur  le  refus  qu'il  en  fit ,  ils  le  maffacrerent.  Un  Officier  de 
»    ces  troupes  auxiliaires  qui  s'appelloit  Odoacer ,  &  qui  com- 
»  mandoit  la  garde  étrangère  de  l'Empereur ,  leur  promit ,  s'ils 
»  vouloient  bien  le  prendre  pour  Chef,  de  les  mettre  en  pof- 
»  feffion  du  tiers  des  terres  de  l'Italie,  A  cesxonditions  tous 
«  les  Confédérés  le  reconnurent  pour  leur  Prince.   Odoacer 
3>  s'étant  ainfî  rendu  le  maître  des  troupes ,  &  enfuite  de  l'Italie , 
5>  il  fe  contenta  de  dépofer  Aueuftule  qu'il  laiffa  vivre  comme 
iy  particulier,  mais  il  mit  réellement  (es  foldats  en  pofleflion 
»  du  tiers  des  terres  de  ce  pays ,  ainfi  qu'il  leur  avoir  promis. 
Son  exactitude  à  leur  tenir  parole  ,  les  attacha  fi  fortement  à 
lui ,  qu'ils  le  maintinrent  dans  l'exercice  de  Tautoriçé  qu'il 
avoir  ufurpée ,  de  manière  qu'il  la  gardoit  encore  dix  ans 
yy  après  l'entier  accompIifl[ement  de  fa  parole.  «  Cette  diftri- 
bution  de  terres  n'avoir  pas  pu  fe  faire  en  un  jour  ;  &  il  paroît 
qu'il  eût  fallu  y  employer  quatre  ans  ,  quand  on  fait  attention 
qu'Odoacer  régna  véritablement  quatorze  ans  en  Italie. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  Chronique  de  Marcellin  (  4  ^  au 
fujet  de  ce  Prince.  »  Sous  le  Cpnfulat  de  Bafilifcus  &  d'Ar- 
j>  matus ,  c'eft-à-dire ,  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  foi- 
»  xante  &  feize,  Odoacer  un  des  Rois  desGots  (c  rendit  maître 
»  de  Rome,  oîi  il  fit  tuer  Oreftés,  dont  le  fils  Augiiftule  fut 
»  depofé  &  relégué  dans  un  Château  de  la  Campanie  appelle 
»  LucuUanum.  Airifi  l'Empire  d'Occident  qu'Oâ:avianus  Carfar 


>ï 


'  (  4 }  Bafîlifco  Se  Armaco  Confalibos. 
Odoacer  Kex  Gothoram  Romam  obdntiit. 
Orcflem  Odoacer  Hlico  tracidatic.  Augu- 
flulum  filium  Oreflis  Odoacer  in  Lacul- 
lano  Campaniae  caflello  exilio  damnavîc. 
Hefpcrium  Romanx  Gentis  Imperiinn  qnod 
fepcingenccfînio  decimo  Urbis  conditx  anno 
primus  Augaftoxum  Odtavianus  Auguftus 


tcncrc  cotpît ,  cam  hoc  Augoftulo  pcrîit  , 
anno  decefferum  rcgni  Impcratorum  qnin- 
gentefîmo  vigefîmo  lecundo ,  Gochorum  &- 
ninc  Rcgibus  Romam  ccnentibus. 

Marcel!,  Chron,  ad  ann,  475. 

BaHlifco  8c  Armato  Confalibus.  Levatns 
cft  Odoacer  Rex. 

MAri,  Av.  Ch.  sdann.  47^   ■ 
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»  le  premier  des  Auguftes,  avoic  commencé  d'établir  Tannée 
»  fept  cens  dix  de  la  fondation  de  Rome ,  finit  avec  cet  Au- 
»  guftule,  après  avoir  duré  plus  de  cinq  cens  ans,  &  Rome 
»  pafla  fous  la  domination  des  Rois  Gots. 
.  Ce  ne  fut  donc  point  à  la  tête  d'aucune  Nation  particulière 
<]u'Odoacer  fe  rendit  maître  de  Rome  &  de  l'Italie,  mais  à  la 
tête  de  celles  des  troupes  auxiliaires  de  TEmpire  d'Occident, 
qui  avoient  leurs  quartiers  dans  les  pays  qui  font  entre  la  pointe 
de  la  mer  Adriatique  &  le  Danube.  Elles  étoient ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  compofées  de  différentes  Nations,  &  Odoacer  qu'el- 
les firent  leur  Chef,  étoit  auparavant  le  Roi  de  quelqu'eflain  du 
Peuple  Gothique,  puifque  Marcellin  &  Ifidore  de  Seville  (  ^).  le 
qualifient  de  Roi  des  Gots-  On  conçoit  fans  peine  pourquoi  ces 
troupes  Barbares  demandoient  des  terres  en  Italie.  Nous  avons 
vu  à  quel  point  les  Peuples  du  Nord  aimoient  l'huile  &  le  vin; 
&les  pays  où  elles  avoient  eu  jufques-là  leurs  quartiers,  n'en 
produifoient   gueres  alors,  au  lieu  que  l'Italie  produifoit  une 
erande  abondance  de  ces  denrées.  Il  faut  que  ces  hhes  vident 
les  Italiens  dans  une  extrême  foiblefle ,  lorfqu'ils  oferent  deman- 
der le  tiers  des  terres  à  ces  vainqueurs  des  Nations  qui  avoient 
été  fi  long-  tems  en  poffeflîon  d'ôter  aux  autres  Peuples  le  tiers 
de  leurs  propres  terres  &  quelquefois  davantage, 
ln.cxccp.  de       Suivant  le  récit  de  Malchus  de  Philadelphie  ,  Auteur  qui  a 
I^.pag.i8;.  ^çj.jç  j^j^g  |ç  cinquième  fiecle  THiftoire  de  (on  tems,  dès  qu'O- 
doacer  fut  le  maître  de  Rome  {h)  y  il  engagea  le  Sénat  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  à  Zenon  pour  lui  porter  les  Ornemens 
Impériaux  qui  étoient  dans  cette  Capitale ,  &  pour  lui  dire  que 
les  Romains  d'Occident  renonçoient  au  droit  d'avoir  leur  Em- 
pereur particulier ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  plus  d'autres  à  l'ave- 
nir ,  que  l'Empereur  d'Orient.  Ces  Ambafladeurs  dévoient  ajou- 


ra) Theodoricus peremptoque 

Odoacre  Rcge  Gochoram. 

JJtd.  Hift.  Goth.  pMg.  66. 

(h)  Odoacer  Senacum  Romanum  Lega- 
^  cos  ad  Zcnonem  Auguflum  miccere  cob'gic 
qui  Impcrii  inHgnîa  &  omnia  ornamenta 
Paladi  ad  euro  reporcarcnc  ,  dicerencque 
OccidcMuIes  proprio  Imperacore  nonindi- 
gere  ,  fed  comrouncni  ucrique  orbi  unum 
Impcracorcm  Zcnonem  fufficcre  ,  ob  Id 
Odoacrem  ab  ipfis  proraotum  eflc  ,  virum 
g^eipublicae  detendcndx  idoncum  ,  6c  bclli 
paclfque  artium  rcritum  ,  orare  fe  nomine 
Scnacus  acque  .oblccracc  Zcaonem  uc  Pacri* 


tlam  ei  dignicatem  codicillis  »  &  lullatn  ad« 
miniftrandamdarec.  LegacisZeDO  Aiigaftos 
refpondic  »  è  duobus  quos  tx  Oriente  Im- 
pcratores  accepiiTenc  Anchemium  à  Senato- 
ribusocaTum,  Julium  Nepocem  înDalma* 
damexpulfumene  ,cui  viro  parère  eos  ac 
neminem  alium  prxfcrre  opporcerc.  Odoa« 
crem  reâe  acque  ordiuefaûurum  fi  àNepoce 
Augufto  Pacriciam  dignicatem  peteret  •  vo- 
tique  fui  compos  faâus  ^eftitu  &  habito 
Romanis  convcniente  uteretur  ,  &  Impera** 
torem  à  quo  tantum  honorem  confecucos 
eflet ,  beneficii  memor  colerec. 
YéUefius.  Rer, Frsnc. lik*  qumt.  fug.  xiu 

tcr^ 
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ter ,  que  dans  ce  defTein ,  les  Romains  avoicnc  choiH  Odoacer 
auffi  habile  politique  que  grand  Capitaine ,  pour  les  gouverner 
{bus  les  aufpices  de  Zenon  :  qu'ils  le  fupplioient  donc ,  qu'ils  le 
conjuroicnt  de  créer  Odoacer  Patrice ,  &  de  lui  envoyer  une 
commiffion  pour  commander  en  Occident  au  nom  de  l'Empire 
d'Orient.  Zenon  répondit  à  ces  Ambafladeurs  :  que  des  derniers 
Empereurs  que  l'Empire  d'Orient  avoir  donnés  aux  Romains 
d'Occident  ^  ils  en  avoient  fait  mourir  un  ;  fçavoir  Anthemius  j 
qu'ils  avoient  réduit  Julius  Nepos  qui  étoit  l'autre ,  à  fe  réfugier 
en  Dalmatie  5  que  Nepos  malgré  la  prétendue  dépofition ,  n*é- 
toit  pas  moins  le  légitime  Souverain  du  Partage  d'Occident  j 
que  c'étoit  donc  à  ce  Prince  qu'Odoacer  devoir  s'adrefler ,  s'il 
vouloir  être  fait  Patrice ,  &  que  s'il  pouvoir  obtenir  de  lui  cette 
dignité ,  il  s'habillât  alors  comme  un  grand  Officier  de  l'Empire 
Romain  devoir  être  vêtu.  Sur-tout^  ajouta  Zenon  5  Qu'Odoacer 
ne  manque  jamais  de  reconnoiflance  envers  Nepos ,  s'il  peut 
une  fois  en  obtenir  la  dignité  qu'il  demande.  Je  tranfcris  ici 
le  paflàge  de  l'Hiftoire  de  M.  de  Valois,  où  il  eft  parlé  de  cet 
événement,  parce  qu'on  y  trouve  outre  la  narration  Je  Malchus^ 
quelques  circonflances  curieufes,  que  l'Auteur  moderne  apri- 
les  apparemment  dans  des  garants ,  capables  d'en  répondre  ^ 
mais  que  je  ne  connois  pas. 

Odoacer  ne  fuivit  pas  les  confeils  de  Zenon ,  ou  bien  il  ne 
put  pas  obtenir  de  Nepos  ce  qu'il  lui  demandoit.  Cailîodore  dit 
dans  fa  Chronique,  qu'en  quatre  cens  foixante  &  feize,  Odoa- 
cer après  avoir  tué  Orcftés  &  Paulus  frère  d'Orcftés,  prit  bien 
le  nom  de  Roi  $  mais  qu'il  le  prit  fans  porter  ni  les  marques  de 
la  royauté,  niles  vêtemens  de  pourpre,  c'eft-à-dire,  fans  pren- 
dre pour  cela  ni  les  marques  de  la  royauté ,  qui  étoicnt  en  ufage 
parmi  les  Nations  Gothiques,  ni  aucune  robe  de  pourpre,  ou 
qui  fur  ornée  du  moins ,  de  bandes  d'étofFe  de  couleur  de  pour- 
pre. C'étoit  à  ces  robes  qu'on  reconnoifloit  les  perfonncs  pour- 
vues des  grandes  dignités  de  l'Empire.  Caffiodore  qui  n'a  com- 
pofé  fa  Chronique  que  plufîeurs  années  après  la  mort  d'Odoa- 
Ç€r,  n*auroit  point  écrit  ce  qu'on  vient  de  lire,  fi  ce  Prince  eût 
changé  quelque  chofe  dans  fes  vêtemens  ou  dans  fes  titres  durant 
le  cours  de  fon  règne*  Du  moins  cet  Auteur  auroit-il  parlé  d'ua 
pareil  changement  fur  l'année  où  il  feroit  arrivé  ;  c'eft  ce  qu'il 
ne  fait  point. 


(  a  )  Bafîlifcus  &  Artnatos.  HIs  Confuli 
tQjs  a^  Odoacrp  Orcdcs  Sç^  fracer  ejus  Paal 
lus  cxûndï  fuac ,  nomca4^  ^cgi|  Odoft- 


cer  aflucnpfîc  »  cum  tamen  nec  purpura  y  née 
regallbus  ucerenir  infignlbus. 


T0mc  J.  Ecc  e 


5  8(î  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  ^ 

Voyons  ce  qui  poavoit  iè  paflèr  dans  les  Gaules  dans  le  tems 
que  l'Italie  ëcoic  en  confufion,  foie  à  caufe  des  troubles  qui  du- 
rent accompagner  la  di^pofîtioa  de  Nepos  ^  foitàcaufe  de  Tin- 
vafion ,  &  au  nouveau  partaee  des  terres  qu'y  fit  Odoacen 
En  Tannée      On  pcut  bien  croire  que  des  qu'Auguftule  eût  été  proclamé 
47;-  Enlpcreur-,  ÔcNepos^dëpi^ ,  Aomjftulc  procefta  contre  le  Traité 

dont  Saint  £pîphane  avoit  étd  leMédiateur  ^  je  veuic  dire  la  con« 
vention  pap  laquelle  Nepos  avoîc  cédé  aux  Y i/igors  Us  droits  de 
FEmpirc  fur  les  Gaules.  Auguftule  aura  encouragé  également 
les  Provinces Obéiffàntes ,  les  ProviticesConfédér&s  ,les  Francs 

6  les  Bourguignoasàs^oppoferàrexécutioa  tle  ce  padle.  Les 
forces  de.  toutes  ces  Puiflances  réunies  eniemble  auront  arr^é 
ks  progrès  xi? Ëuric  durant  ratifiée  quatre  cens  foîxance  &  ieize. 
Elles  auront  mis  fies  bornes  à  fes  conquêtes  d'autant  plus  faci^ 
Icment,  que' aon-fculement  leurs  troupes  dévoient  être  nom<» 

breufes  $  mais  que  le  pays  qu^elles  avoicnt  à  défendre  contre 
Pennemi  qui  vouloit  fubjuguer  toutes  les  Gaules  ^  étoit  comme 
remparé  par  la  Loire,  ou  par  d*autres  barrières  natareHes.-On  a^ 
xû  qu'Euric  avoit  d^'un  côté  pouflë  fcs  conquêtes  ^ufqu*à  ce 
fieuve  ,  &  que  d'un  autre  il  les  avait  étendues  jufqu'au  Rhône  ^ 
qu'il  n'avoit  paffë  que  près  de  fon  embouchure,  pour  occuper 
les  pays  qui  lont  entre  la  Durance&  la  Méditerranée.  Chacun 
des  deux  Partis  aura  donc  été  aflez  fort  pour  garder  fa  frontière,, 
mais  il  ne  l^aura  point  été  afless  pour  percer  la  frontière  de  fon 
ennemie  Voilà ,  fuivant  les  apparences ,  quel  étoit  Tétat  dés 
Gaules,  lorfqu'on  y  apprit  qu'Odoacer  étoit  lema&re  de  l'Italie,. 
&  le  trône  d'Occident  renverfé.  Dans  cette  conjonAure ,  cha- 
cune desPuiflances  des  Gaules  aura  pris  les  mefures  qui  lui  con- 
venoient  davantage.  Euric  aura  recnerché  l'amitié  a  Odoacer  > 
&  les  ennemis  d'Éuric  auront  propofé  aux  Romains  d'Orient 
d*agir  de  concert  avec  eux  contre  Euric ,  &  contre  Odoacer  ^ 
pour  chafler  le  premier  de  la  Gaule,  &  le  fécond  de  l'Italie» 
Voici  les  faits  fur  lefquels  notre  conje<9:ure  fi  plaufiblc  patelle*- 
même  y  fe  trouve  encore  appuyée.  Procope  dit  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoire  de  la  guerre  des  Gots  :  (  4  )  »  Tant  que  la 
»  Ville  de  Rome  demeura  fi-  roaîtrcflfe,  l'autorité  des  £mpe* 
3»  reurs  fut  toujours  reconnue  dans  les  Gaules  ^  &  pifques  (lir 
»  les  bords  du  Rhin^-  nfiais  dès  qu'Odoacer  fe  fut  emparé  de 

(a)  Quamdîa  mittyfîc  qui  fuerat  Rotnanac  1  Alpes  ufque  eas  qut  Llguriam i  Gallta di?i» 
Urbis  ftacas  >  Iroperatètes  Galliam  Rhe-  I  (fane ,  habuere.  Vtfigothi. 
num  ufque  habuerunc.  Ut  opprcfTaabOifoa*  i       l^tot.  de  htU.  Qnt.  Oh»  ffw  £A  6r«^ 
croRoiaacftjCoocciltte^iisQttlUainoiiinen^  |*/^«^75*^  - 
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»>  cette  Capitale,  il  céda  aux  Vifigots  toutes  les  Gaules,  fans 
»  -fe  réfervcr  rien  au -delà  des  Alpes  qui  les  féparcnt  de  la 
w    Ligurie. 

En  cfFet  Odoacer  &  Euric  ne  pouvoient  traiter  enfemble,  fans 
que  le  premier  article  de  leur  convention  fût  la  confirmation  de 
Taccord  qu'Euric  avoit  fait  avec  Nepos,  dont  Odoacer  rcm- 
pliflbit  réellement  la  place,  &  fans  qu'Odoacer  approuvât  Se 
agréât  tout  ce  qu^Euric  avoit  fait  déjà ,  &  tout  ce  qu'il  feroic 
dans  la  fuite  en  vertu  de  ce  Traité. 

En  fécond  lieu  nous  fçavons  que  les  Romains  des  Gaules  eu- 
rent recours  à  l'Empereur  d'Orient ,  mais  qu'ils  ne  le  trouvèrent 
pas  difpofé  à  s'unir  avec  eux,  pour  faire  la  guerre  contre  Odoa- 
cer ,  &  pour  la  continuer  contre  Euric*  Nous  l'apprenons  de 
Candidus  Ifaurus ,  qui  avoit  écrit  l'Hiftoire  de  l'Empire  d'Orient 
depuis  Tannée  quatre  cens  cinquantc-fcpt  jufqu'à  l'année  quatre 
cens  quatre-vingt-onze,  &  qui  lui-même  vivoitdanscetems-là. 
C  eft  une  des  grandes  pertes  qu'ayent  faite  nos  Annales,que  celle 
de  l'Hiftoire  dont  nous  parlonsjcar  les  fragmens  quePhotius  nous 
en  a  confervés  >  font  encore  plus  propres  à  nous  faire  regretter 
rOuvrage ,  qu'ils  ne  le  font  a  nous  inftruire.  Voici  le  contenu 
d'un  de  ces  nraîjmens;  »   {a)  Après  la  dépoficion  de  Nepos  ôc 
w  celle  d'Auguftuie ,  Odoacer  (e  rendit  maître  de  l'Italie ,  SC 
M  même  de  la  Ville  de  Rome.  Il  envoya  enfuite  une  ambaflade 
»  à  l'Empereur  Zenon ,  à  qui  les  Romains  des  Gaules ,  qui  s*é* 
»  toient  déclarés  contre  ce  Roi  des  Gots ,  en  avoicnt  auflî  en- 
w  voyé  une  de  leur  côté.  Mais  Zenon  fc  détermina  en  faveur 
ï>  d'Odoacer.  Ce  fut  donc  avec  Odoacer  que  Zenon  s'allia ,  ap- 
paremment en  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-fcpc*  On  peut 
bien  croire  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  étoient  entrés 
dans  le  projet  qui  futpropofé  à  Zenon  ,  &  que  les  Romains 
des  Gaules  fe  faifoient  fort  de  ces  deux  Nations, 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ambafladeurs  d'Odoacer  donc 
nous  venons  de  parler  avec  la  dépuration  du  Peuple  Romain  de 
l'Empire  d'Occident ,  que  ce  même  Odoacer  avoit  envoyée  à 
Çpnlxantinople  dès  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  l'Italie,  c'eftà- 
dire,  dès  l'année  quatre  cens  foixante  &  fcize,  ôc  qui  comme 
nous  l'avons  dit ,  fut  fi  mal  reçue  par  Zenon.  Mais  Odoacer  qui 


(  a)  Poft  Rotnarnum  Cxfarcm  Ncpotcm , 
êc  ejus  {uccefTorcm  Âueullulum  expulfos  » 
ûdoaccr  Italia  atque  ipTaadeo  Urbc  pocicus 
cil ,  &  Icgacionc  ab  illls  qui  Te  ipfi  opponc- 


bantGa1Iis,all«nqueabOdoacroabZcnonem 
miffa,  inOdoacrum  animas  Zcnonis  magis 
inclinavic. 

Btbli^th,  Vhtii  fag.  175. 
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ne  fe  fera  point  rebuté  pour  ce  premier  refus ,  &  qui  d'ailleurs 
était  informé  gue  les  conjonftures  rendroient  Zenon ,  contre 
lecjuel  il  5'étoit  rormé  en  Orient  un  puiflant  Parti ,  plus  traitable^ 
Pet.  Rat.  lui  aura  envoyé  une  féconde  ambaflàde ,  celle  dont  il  eft  ici 
^fi?!*'  ^"  queftion  ,  &  qui  fut  traverfée  dans  fa  négociation  par  les  Dé- 
putés des  Gaulesr  Alors  Zenon  qui  ne  faifoit  que  de  rentrer 
dans  Conftantinople ,  dont  il  avoit  été  chaflTé  en  quatre  cens 
foixante  &  feize,  peu  de  jours  peut-être  après  avoir  rebuté  les 
Députés  d'Odoàcer ,  ne  voulut  pas  s'engager  dans  une  entre- 
priie  auflî  vafte  que  celle  qui  étoit  propofee  par  la  dépuration 
des  GaulcSr  ^Empereur  d'Orient  avoit  encore  eu  le  tems  de 
s'informer  de  la  véritable  fituatioa  des  affaires  d'Occident.  Il 
£è  fera  donc  déterminé  à  traiter  avec  Odoacer ,  qui  de  fon  côté 
aura  promis  alors  à  Zenon  bien  des  chofes  qu'il  ne  lui  tint  pas , 
puifqu'à  quelques  années  de-là  cet  Empereur  donna  commiliion 
a  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  ^  comme  nous  le  dirons  plu9 
bas,  de  faire  la  euerre  contre  Odoacer,  &  de  le  dépouiller 
de  l'autorité  qu'it  avoit  ufurpéc  en  Italie, 

Dhs  que  les  Puiflànces  des  Gaules  auront  va  qu'elfes  ne  dé- 
voient plus  fe  promettre  aue  l'Empereur  d'Orient  voulut  bien 
faire  aucune  diverfian  en  leur  faveur,  elles  aurdht  dû  fonger  à? 
convenir  d'aune  fufpenfion  d*armes  avec  Odoacer ,  &  à  faire 
leur  paix  avec  les  Vifîgots  5  il  n'y  avoit  plus  d'autre  moyen 
d'empêcher  l'entière  dévaftation  des  Gaules.  De  fon  côté  le 
Roi  des  Vifigots  avoit  pluficurs  motifs  d'entendre  à  un  accord^ 
pourvu  que  les  conditions  lui  en  fuflent  honorables  &c  avanta* 
geufes.  En  premier  lieu  ^  les  pays  dont  il  étoit  aftuellement  maî- 
tre ,  étoient  aflèz  étendus  pour  y  donner  des  quartiers  com-^ 
modes  à  tous  fes  Vifigots.  En  (ècond  lieu ,  ces  Vingots  n'étoient 
peut-être  point  en  aflez  grand  nombre  pour  en  former  des  ar- 
mées capables  de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  &  P^"*^  ^^ 
laiffer  en  même-tems  dans  les  pays  fubjugués ,  un  corps  IbfEfant 
à  les  tenir  dans  la  fujetion.  Cependant  les  VHîgots  étoient  pref- 
Que  les  feuk  des  Sujets  d'Euricà  qui  ce  Prince  ^  qui  méditoit 
déjà  de  faire  fleurir  l' Arianifme  dans  fcs  Etats  &  de  perfécuter  Içs 
Orthodoxes ,.  pût  fe  fier.  Prefque  tous  les  Romains  des  Gaules 
étoient  alors CatboIiques*,En  troifiéme lieu, les  affaires  qa*Euric 
avoit  en  Efpagne ,  qu'il  avoit  entrepris  de  foumettre  entière- 
ment à  fa  domination ,  lui  dévoient  faire  fouhaiter  d'avoir  la. 
paix  avec  les  Puiflànces  des  Gaules.  Enfin  Genfcric  Roi  des  Vanr 
dales  d'Afrique^  quiluifaucnifloit  des  fubfides^  comme  aous> 


Livre    T  r  ô  i  s  i  e^  m  e.         58^ 

Savons  vu  ,  étoit  mort  en  quatre  cens  foixante  &  feize.  Il  avoit 
laiflfé  fes  Etats  à  fon  fils  Honoric  ou  Hnneric ,  &  Huneric  qui 
avort  époufé  une  fille  de  Valentinicn  III.  n'avoit  point  autant 
d*averfion  pour  les  Romains  qu^en  avoit  fon  père.  Ce  qui  eft 
très- certain ,  c'eft  que  poftéricurement  à  l'occupation  de  l'Au- 
vergne par  les  Vifîgots  ^  il  y  eut  un  Traité  de  paix  ou  de  Trêve 
conclu  entre  les  Vifigots  d'un  côté ,  &  les  Bourguignons  Sc 
leurs  amis  ou  Alliés  de  Tautre  j  &  que  les  Gaules  en  conféquence 
de  cet  accord  jouirent  durant  plufieurs  années  d*une  efpece  de 
calme. 


CHAPITREXV. 

De  ce  quil  efi  fojpble  defçavotr  concernant  la  fufienfion  iar^ 
mes  conclue  dans  les  Gaules  y  vers  l'année  quatre  cens 
foixante  ^  dix-^uit.  Difcrêtion  de  Sidonius  Afollinaris  en 
écrivant  les  Lettres  ou  il  en  dit  quelque  chofe.  .^ue  les  Francs 
furent  compris  dans  le  Traité,  Anarchie  dans  les  Provinces 
obeiffantes  des  Gaules.  Etat  général  des  Gaules  en  ces  tems-- 
là  y  fl^  comment  elles  étoient  partagées  entre  les  Romains  ^ 
les  Barbares  qui  s  y  étoient  cantonnés. 

AU  c  u  ïf  de  ceux  des  raonumens  littéraires  du  cinquième 
fîecle  qui  font  venus  jufqu'au  dix  -  huitième ,  ne  nous 
donne  ni  le  contenu^  ni  la  date  précifede  l'accord  dont  il  eft 
iciqueftion.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  ces  monumens,  c'eft 
qu'il  fut  conclu  quelque  tems  après  qu^Euric  eût  fait  avec  Julius 
Nepos  le  Traité  dont  nous  avons'  tant  parlé ,  &  qu*il  fe  fut 
rendu  maître  de  l'Auvergne.  Cela  paroît  certain  en  lifant  les 
Lettres  de  Sidonius ,  dont  nous  allons  rapporter  des  extraits ,  ôC 
qu'il  a  écrites  ou  durant  fon  exil  ou  immédiatement  après  foti 
mppel-  Ainfî  les  apparences  font  que  l'accord  dont  nous  fommes 
en  peine ,  foit  qu'il  ait  été  un  Traité  de  paix,  foit  qu'il  n'ait  été 
qu*un  Traité  de  trêve ,  ou  même  une  fimple  fufpenfion  d'armes 
qu'il  fallût  renouveller  toutes  les  années,  aura  été  conclu  vers 
la  fin  de  Tannée  quatre  cens  foixante  &  dix-  fept.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  envoyé  à  Conftantinople  les  Ambafladeura 
dont  ncHis  avons  parlé  y  pour  y  ptopofer  à  Zenoa  de  faire  lac. 
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guerre  de  concert  avec  eux  contre  Odoaccr  &  contre  Euric, 
allié  avec  Odoacer ,  dès  que  le  dernier  fe  fut  rendu  maître  de 
ritalie.  Au  retour  de  ces  Ambafladeurs  revenus  de  leur  commif- 
lion  avec  une  réponfe  négative,  nos  Romains  &  leurs  Alliés 
auront  traité  avec  Euric.  Or  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le 
tems  où  le  Roi  Odoacer  fe  rendit  maître  de  l'Italie ,  &  par  la 
diflance  des  lieux ,  ces  Ambadadeurs  feront  partis  des  Gaules 
au  commencement  de  Tannée  quatre  cens  foixante  6c  dix- 
fept  ,  &  ils  y  auront  été  de  retour  vers  la  fin  de  cette  aa- 
nee-là. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Sidonius  n'ait  écrit  {a)  la  troi- 
fiéme  Lettre  du  neuvième  Livre  de  fes  Epîrres ,  lorfqu'il  étoic 
à  Bordeaux,  où  il  paroît  que  les  Vifîgots  l'avoient  mandé  dès 
qu'ils  furent  les  maîtres  de  fonDiocèfe,  &  où  ils  le  retinrent 
malgré  lui  durant  trois  ou  quatre  années.  C'cft  le  fentiment  de 
Savaron ,  &  celui  du  Père  Sirmond  qui  nous  ont  donné  chacun 
une  fçavante  édition  de  cet  Auteur,  &  le  contenu  de  la  Lettre 
fuffit  même  pour  le  faire  penfer  à  tout  lefteur  attentif.  Or  dans 
cette  Lettre  écrite  pendant  l'exil  de  Sidonius,  qui  commença 
vers  quatre  cens  foixante  &  quinze ,  &  qui  finit  vers  l'année 

?[uatre  cens  foixante  &  dix-huit ,  on  trouve  plufieurs  chofes  qui 
ont  foi  que  dès  ce  tems-là  ,  il  y  avoît  ou  paix  ou  trêve  entre  les 
yifigots  d'un  côté ,  &  les  Bourguignons  &  leurs  Alliés  d'un 
autre  côté.  La  Lettre  dont  il  s'aPit ,  eft  adreflTée  à  Fauftus  Evê- 
quc  de  Riez ,  Ville  de  la  féconde  Narbonnoife ,  laquelle  a  été 
durant  plufieurs  années  au  po'uvoir  des  Bourguignons ,  qui  pro- 
bablement y  avoient  jette  au  monde  pour  la  garder ,  au  tems 
qu'Euric  faifoit  des  conquêtes  dans  les  pays  voifins  de  cette 
place ,  &  qu'il  s'emparoit  d'Arles ,  de  Marfeille  &  d'autres  Villes. 
On  lit  dans  cette  Lettre. 

»  Vous  continuez  à  nous  donner  des  marques  de  votre  amitié , 
M  fie  des  preuves  de  votre  éloquence.  Nous  fommes  toujours 
^>  très-fenfiblesà  Tune  fie  très- touchés  de  l'autre.  Cependant 
w  fous  votre  bon  plaifir ,  il  me  paroît  à  propos ,  &c  cela  pour 
>>  plufieurs  bonnes  raifons  ,  de  ne  point  entretenir  une  cor- 
»  refpondance  Ci  vive,  quand  nous  nous  trouvons  vous  &C  moi 
»  dans  deux  Villes  fi  éloignées  l'une  de  l'autre ,.  &  quand  Tagi- 
>»  tation  où  font  à  préfent  les  Nations,  expofc  nos  Lettres  à 


(a)  Tauflo  fer  hss  maxime  Civitates. 
Aflentior  Savarom  ,  fcrlpcam  videri  hanc 
Bpiftolam  Burdcgalac ,  cum  in  ca  uxbc  apud 


Eurîcum ,  ur  cft  in  Epiftola  nona  librî  oc- 
cavT,  exul  ageret  Sidonius  ,  poft  dedicot 
Arvcrxios.  Sirmondns  m  n^tis  sdSid,  fétg^  ^6. 
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w  bien  des  accidens.  {d)  Il  y  a  des  gardes  poftés  fur  tous  les 
M  erands  chemins ,  c|ui  ne  laiflcnc  pafler  aucun  Courier  fans 
M  lui  faire  fubir  un  interrogatoire  rigoureux.  Si  vous  voulez , 
w  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  ceux  qui  ne  trempent  point  dans 
»  les  intrigues  ;  mais  il  eu  toujours  dëfagrëablc  d'être  mêlé  dans 
y^  une  telle  procédure,  car  les  Courier^  font  queftionnés  fans 
i>  fin  fur  toutes  les  commiflîons  dont  ils  peuvent  être  chargés. 
»  Pour  peu  qu'un  pauvre  homme  fembîe  (c  couper  dans  Ces 
w  réponles,  on  s'imagine  qu'il  a  charge  de  dire  de  vive  voix  les 
»  fecrets  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  dépêches  qu'il  porte ,  & 
»  là-ddTuson  l'arrête  &  on  entre  en  défiance  de  celui  qui  l'en- 
>»  voye.  Cet  inconvénient  qui  n*eft  que  trop  connu  depuis  long- 
»  tcms,  eft  à  craindre  à  prcient  plus  que  jamais.  Le  Traité  que  les 
*  deux  Royaumes  rivaux  viennent  de  faire  enfemble,  contient 
»  des  conditions  moins  propres  à  rétablir  l'union  &  I4  con- 
^  fiance,  qu'à  faire  naître  de  nouveaux  fujets  de  défiance,  & 
»  de  nouveaux  motifs  de  jaloufie.  D'ailleurs  mes  difgraces  ab- 
»  bâtent  le  peu  d'efprit  qui  me  refte.  Après  que  j'ai  eu  rendu  les 
>»  devoirs  qui' m'ont  engagé,  ou  plutôt  qui  m'ont  forcé  à  fortir 
w  de  mon  Diocèfe,  on  me  fait  demeurer  ici  commue  dans  un 
>»  lieu  où  je  ferois  relégué.  Par  tout  je  fuis  malheureux  ;  ici  je 
»  fuis  regardé  comme  un  étranger,  &  dans  l'Auvergne  on  faifir 
»  &  on  confifque  mes  biens ,  comme  fi  leur  maître  étoit  profcrit. 
»  Se  peut-il  donc  faire  qu'on  attende  de  moi ,  des  Lettres  écrites 
»  avec  la  moindre  élégance. 

On  nelcauroit  lire  cette  Lettre  fans  faire  une  reflexion.  C'efl: 
qu'on  n'eft  point  plus  en  droit  d'attaquer  la  vérité  d^aucun  faic 
rapporté  par  un  Auteur  du  cinquième  fiecle,  en  fè  fondant  fur 
le  nlence  de  Sidonius  Apollinaris,  que  nous  avons  vu  qu'on 
étoit  en  droit  de  l'attaquer  en  fe  fo'ndant  fur  le  filence  de  Gre- 

foire  de  Tours.  On  ne  doit  jamais  dire,  par  exemple,  fi  les 
rancs  euflent  occupé  un  tel  pays  dans  ce  tems-là  ,  TEvêque  de 


(  a  )  Cuflodias  aggerutn  piAlicôrum  ne- 
quaquam  Tabcllarius  tranlîc  IrFcqaîficus , 
f^iécù  pericu4i  nihil  ut  potecriinine  va- 
cans  y  plurimum  fane  perpcci  folct  difficul- 
ratis  ,  dum  fecretaiti  omnc  Gcrotorum  pcr- 
Tieil  exploracor  indagat.  Quorum  fi  force 
rclponfio  quanculumcumque  ad  incerrogaca 
trcpidavcrk  ,  quarnon  inveniuntur  fcripta  , 
mandata  crcduncur  ,  ac  per  hoc  fufllnec  in- 
jariam  plerumque  qui  mitcicur  ,  qui  miccit 
jnvidiam  :  plufquc  in  hoc  tempore  quo  xmu- 
lancuminviccmicrc  pridem  ,  fœdcxa  ftani« 


ta  regnorum  denuo  per  conditlones  difcor- 
diofas  ancipitia  reddunnir.  Prxcer  hoc  îp& 
mens  nodra  domedicis  hinc  inde  difpeiraiiS' 
fauciajacet.  Nam  pofl  ofHcii  imagineniy 
quod  cft  Ycrius  ,  necedîcatem  ,  foio  pacrio 
exaâus ,  hoc  relegacus  ,  variis  quaquaver- 
fum  fragoribus  ,  quia  pacior  hîc  incommo^ 
daperegrini  ,  illic  d^nina  prorcriptj..Quo- 
circa  (olvere  modo  litceras  politiorcs  aut  iiï- 
tempeflive  pecor  auc  impudencei  aggredioc  p 
&c. 
Sithn.  AfolL  m*  non.  Ef.  tmis. 
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Clermont  en  aurok  dit  quelque  chofc  dans  fcs  Ouvrages.  Il  peut 
avoir  eu  les  mêmes  railons  de  fe  taire  fur  ces  évenemens^  en 
fuppofànt  encore  que  Poccafion  d*en  parler  fe  foit  offerte ,  qu'il 
avoit  de  ne  point  entrer  en  matière  avec  Fauftus  concernant  ce 
que  cet  ami  lui  avoit  écrit  fur  la  dureté  des  traitemens  qu*Ëuric 
£aifoirà  une  partie  de  Ces  Sujets,  D'ailleurs  il  eft  plus  que  proba- 
ble que  nous  n  avons  pas  toutes  les  Lettres  de  Sidonius,  (bit 
parce  que  lui-même  il  n'aura  pas  jugé  à  propos  de  garder  les 
©rouillons  de  celles  où  il  s'expliquoit  fur  tes  affaires  d'Etat  ea 
cermes  clairs  &  intelligibles  pour  tout  le  monde  ;  foit  parce  que 
l'Editeur  n*ayant  point  crû  devoir  publier  ces  Lettres-là ,  il  les 
aura  fupprimées  par  égard  pour  les  Nations  ^  ou  pour  les  Par- 
ticuliers dont  elles  pou  voient  intereder  la  réputation.  Le  Recueil 
des  Lettres  de  Sidonius,  eft  un  Livre  très- ancien.  Il  peut  bien 
avoir  été  publié  dès  le  règne  de  Clovis,  &  lorfque  du  moins  les 
fils  derperfbnnes  dont  notre  Auteur  avoit  pu  parler  avec  liberté, 
vi voient  encore.  La  grande  réputation  que  sidonius  s'étoit  ac-> 
quife  par  fon  éloquence ,  &  dont  Grégoire  de  Tours  rend  un 
témoignage  autentique  ,  porte  même  à  croire  tjue  les  Ou- 
Gccfr.  Tar.  orages  de  l'Evêque  de  Clermont  avoient  été  rendus  publics  peu 

Hift.  lib.  %.  d'années  après  fa  mort ,  arrivée  en  quatre  cens  quatre-vinet-deux. 

^P'*4**H*-  En  effet,  Grégoire  de  Tours  cite  lui-même  aans  plus  aun  en- 
droit les  Lettres  de  Sidonius  Âpollinaris,  comme  on  cite  un 
écrit  qu*on  fuppofe  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Nqu$  rap** 
portons  ci-dellous  le  paflage  où  cette  citation  fe  trouve* 

Je  reviens  à  fa  Lettre  écrite  à  l'Evêque  de  Riez*  On  ne  fçau* 
coit  douter  que  les  deux  Royaumes  rivaux  qui  venoient  de  faire 
un  Traité  dont  les  conditions  étoient  fi  propres  à  donner  lieu 
bien-tôt  à  de  nouvelles  broiîilleries ,  &  dans  Tun  defquels  la 
Ville  de  Riez  fe  trouvoit  être  comprife ,  quand  Bordeaux  Tétoit 
dans  l'autre^  né  fuflent,  quoique  TAuteur  ne  les  nomme  point» 
le  Royaume  des  Bourguignons,  &  le  Royaume  des  Vifîgots. 
Toutes  les  çjrçonflançes  de  tems  &c  de  lieu^  le  veulent  aipfî. 
Mais  quelles  étoient  le^  conditions  de  ^e  Traité  ?  Fut-ce  par  un 
article  de  ce  Traité  que  les  Bourguignons  s'obligèrent  de  rendre 
à  Euric  les  fervices  &c  les  hommages  qu'ils  rendoient  à  l'Empe^ 
reur  de  Rome ,  avant  que  le  thrône  d'Occident  eût  été  renverfé  ? 
Ç'eft  ce  Que  nous  ignorons  prefqu'entierement. 

Il  paroit  en  lifant  deux  autres  Lettres  de  Sidonius  dont  nous 
allons  encore  donner  des  extraits  :  Premièrement  ,  auc  les 
bourguignons  avoient  reconnu  Euriç  comme  tenant  dans  h 

Gaule 
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"Gaule  un  rang  fuperieur  à  celui  de  leurs  Rois  ,  c*eft-à-dire , 
comme  revêtu  en  quelque  forte  du  pouvoir  impérial  ,  ce  qui 
aura  donné  lieu  à  Jornandès  de  dire  dans  un  endroit  de  loti 
Hiftoire  des  Gots  que  nous  avons  déjà  rapporté  :  au'Euric 
avoit  foûmis  les  Bourguignons.  Secondement ,  il  paroit  en  li- 
fknt  .ces  deux  extraits  ,  que  les  Bourguignons  avoient  ,  ainfi 
que  la  prudence  le  vouloit ,  compris  dans  leur  Traité  leurs  Al- 
Hés  tant  Romains  que  Barbares  ,  &  que  les  Francs  eux-mêmes 
y  étoient^îtrés. 

Voici  Ui|)remier  de  ces  extraits  tiré  d'une  Lettre  écrite  en 
profe  &  en  vers   par  Sidonius  ^  tandis  qu'il  étoit  dans  Bor- 
deaux ,  &  adreflee  à  Lampridius.  (a  )  Sidonius  mande  d'abord 
à  fon  ami.  «  J'ai  reçu  votre  Lettre  en  arrivant  à   Bordeaux  ; 
M  mais  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  répondre  fur  le  ton  que 
»  vous  m'écrivez.  Je  fuis  accablé  de  foins ,  &  vous  ,  vous  êtes 
»  heureux  ;  vous  êtes  dans  votre  patrie ,  &  je  fuis  ici  comme 
t3  en  exil,  w  Cependant  il  ne  laifle  pas  de  continuer  en  vers' 
la  Lettre  qu'il  a  commencée  en  profe  j  il  dit  entr'autrcschofes. 
w  Depuis  deux  mois  que  je  fuis  ici  ,  je  n'ai  encore  pu  faluer 
»  qu'une  fois  le  Roi  des  Vifigots.  Auffi  n'a-t-il  gueres  plus  de 
M  repos  que  moi  (  à  préfent  qu'il  cft  devenu  Toracle  du  mon- 
n  de  entier ,  qui  femble  aujourd'hui  n'être  plus  peuplé  que  de 
w  fes  fujets.  Nous  voyons  ici  le  Saxon  aux  yeux  bleus ,  qui  tout 
»5  intrépide  qu'il  eft  fur  la  mer  ,  ne  laifle  point  d'avoir  peur 
w  fur  la  terre  où  je  me  trouve.  Ici  nous  voyons  les  vieillards 
>>  Sicambres  à  qui  l'on  avoit  coupé  leur  chevelure ,  lorfqu'ils 
M  furent  faits  captifs,  relever  les  cheveux  qui  leur  font  revenus 


(  a  )  Cum  pr imum  Burdegalara  venl  litte* 

ras  mihi  Tabcllarius  tuas  obculit 

Ago  laboriofum ,  agis  ipfe  felicem  ^  aeo  ad- 
liuc  cxulem ,  agis  ipfe  jam  civetn  &  oS  hoc 
loxqualia  caoo ,  Sec 

Nos  iflic  pofîtos  (emelque  vifos 
Bis  jam  menilrua  luna  confpicacuT  » 
Ncc  mulcum  Domino  vacat  fcd  ipfi 
Dum  refponra  pecic  fubadus  orbis* 
Illic  Saxona  cxralumvideaus 
AiTuecum  ancefalo ,  folum  timere 
Cujus  vcrticis  cxtimas  pet  oras 
Non  contenta  fuos  tenere  morfus 
Altac  lamina  marginem  comarum 
Et  fie  crinibus  ad  cucum  recifîs 
Deaefcic  caput ,  addicurque  vulcus. 
Hic  tonCo  occipiti  fenex  Sicamber 
Coft^uaçivi^useSycUcis  rccrorfum 

Tome  /. 


Cervtcem  ad  vecerem  oovos  capilios 
Hicglaucis  Herulusgenis  vagacur       ' 
Imos  Oceani  coléns  rece/Tus. 
Algofo  prope  conûolor  profundo 

;  Hic  Bumundio  fcpcîpes  frequchcer- 
-Flexb  petite  fupplicac  auiecem.     . 
Iftis  Oftrogochus  vigcc  PacroQis 
Vicinoiôue  premens  lubinde  Chunnos 
His  ijuod  ûibdicur ,  hinc  fuperbit  iUis* 
Hic  Romane  tibi'peds  Talutem 
Et  Goncra  Scythicx  plifl^s  cacerr  ae 
Si  qaos^Parrhafîii  Uru  fert  tumultui 
Eoricemanus  cuae  rogantur 
Uc  Marcera  validas  per  inquilinam 
Defenfes  cenacm  Garumna  Tybrim^ 
Ipfe  hic  Patchicus  Arfaces  precatur. 

Sidon.  lib.  oHmvo  Ef»  non, 

Ffff 
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^>  depuis ,  &  tâcher  de  s*en  couvrir  la  nuque  da  coL  Nous  f 
5>  voyons  Icis  Erutcs  dont  les  îoûës  font  teintes  en  Weu  ,  & 
»  qui  ont  le  teint  de  \x  même  couleur  que  l'Océan  donc  ils 
-»  habitent  les  cotes  les  plus  reculées.  Le  Bourguignon  haut  de 
"  fept  pieds  ,  y  vient  auffi  fléchir  les  genoiuls  ^  8c  demamier 
^>  comme  une  grâce  qu'cm  ne  lui  fefTe  point:  la  guerre.  C'cft 
)^  à  l'aide  de  la  proteéiîon  qa*£uric  donne  aux  Oitrogots  ^  qui 
^  habitent  fur  te  Danube^ qu'ils aÛfujettiflènc  les  Huns  leurs 
»>  voifins.  Ce  font  les  foûmiflîons  que  ces  OftrogMs  font  ici^ 
)>  qm  les  rendent  fi  fiers  aillecnrs.  Enfin  c'eib  ici  qu  jik  Romain 
>)  vient  ({emaader  dix  iecoors^lorfque  fur  la  nouvelle  desat- 
'^  troitpemens^  qnirfe  font  fous  les  climats  voifins  de  l'Ourfe  ^ 
)>  il  appréhende  une  invafion}.  il  implore  alors,  Grand  £oric^ 
>>  Paiae  de  votre  bras  y  &  fon  efpérance  eft  que  la  Garomne  ren- 
'>  due  audacieufê  par  la  pré(ènce  du  nouveau  Mars  qm  s'eft 
>9  établi  fur  Ces  rives  ^  prendra  la  défenfe  du  Tibre  ,  réduit ,  s'il 
w  eft  permis  de  parler  ainfi  y  à  un  filet  d'eau,  n  Si  l'on  veut 
bien  en  croire  notre  Poète  ,  les  Perfes  eux-mêmes  n'étoienc 
retenus  que  par  la  crainte  qu'^s  a  voient  d^uric»  C'étoit  elle 
qui  les  empêchoit  d^attaquer  rEmpire  d^Orient-  Sidonius  en 
changeant  de  maître  ,  avoir  bien  changé  de  langage- 

Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  notre  Hiftoire  y  on  n'ignore 

fas  que  les  Chefs  qui  gouvernoient  fous  le  Roi  une  Tribu  des 
rancs ,  ^appelloient  les  Vieillards  y  en  Latin ,  Seniores^  Ce  font 
eux  que  Sidonius  défîgne  ici  par  l^cxpreffion  Vieillards  Si^ 
êamhrts^  La  guerre  étant  le  métier  le  plus  ordinaire  des  Francs  y 
il  n'cft  pas  éronnant  que  la  plupart  d^entr^eux  euflfent  été  faits 
captifs  ,  qu'on  leur  eut  coupé  les  cheveux,  comme  on  lescou- 
poit  aux  cickves  y  &  qu*ayant  enfuite  recouvré  leur  liberté  ^ 
ils  les  euflfent  laitfë  croître  afîez  longs  pour  qu'ils  puflent  ve- 
nir jiffqoes  fttr  la  nuque  da  col.  . 

Voici  l'fcXttiait  de Jl'htitre  Lettre  de  Sidonius*  EHe  eft  écrite 
à  Léon  un  des  principaux  Miniflres  d'Euric  ^  &  de  qui  nous 
avons  déjà  parié  à  l'occafion  du  Traité  dont  faint  Epiphane 
fat  Tentf émetteur.  Quoiqu'elle  foit  la  trpifîéme  Lettre  au  Li- 
vre huitième  y  cependant  je  ne  la  crois  écrite  qu'après  celle 
dont  on  vient  de  lire  Textrait ,  qui  n'cft  cependant  que  la 
neuvième  datis  ce  même  Livre.  Voici  rocs  raifons  :  Nous  avons 
vu  par  la  Lettre  de  Sidonius  à  Fauftus  Evêqae  de  Riez  y  que 
ç'avoît  été  fous  prétexte  de  rendre  des  devoirs  ,  que  Sidonius 
avoir  été  tiré  de  fon  Diocèfe.  Ainfi  l'on  peut  penfer  que  les 
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ViCïgots  ractirerent  d'abord  à  Bordeaux  ^  oîi  écoic  Euric  qu'il  y 
falua  ,  comme  il  l'cft  dit  dans  la  Lettre  à  Lampridius  ^  &  que 
ce  fut  de  Bordeaux  ,  qu'ils  Teiavoyereat  à  Livia.  (4)  C'eft  le 
nom  d*un  château  bâti  aflcz  près  <ie  CarcaUbniie ,  &  où  Si- 
donius  fut  long-cems  relegUjé.  Or  U  Lettre  dont  nous  allons 
donner  l'extrait ,  efl:  écrite  par  Sidonius  après  qu'il  fut  forti  de 
Livia  y  Se  les  termes  dont  il  fe  fert  pour  aire  qu'il  en  eit  forti  ^ 
font:  ^'//  ejl  de  retHêr.  Or  consicae  ces  termes  conviennent 
plus  à  un  homme  qui  eft  forci  du  lieu  de  fon  «xil  pour  reve- 
nir chez  lui  y  qu'à  un  homme  qui  a*auroit  fait  ^  aller  d'un 
lieu  d  exil  à  un  autre  lieu  d'exil  ;  je  me  trouve  bien  fondé  à 
croire  notre  Lettre  écrite  par  Sidonius  feulement  après  qu'il 
eut  été  de  retour  en  Auvergne  fa  pacrie ,  &  en  raême-temsfon 
Dioccfe.  U  eft  vrai  qu'en  dattant  les  Lettres  de  Sidonius ,  com- 
me je  les  date  ici  ,  je  ne  me  tiens  point  à  l'ordre  où  elles  font 
difpofécs  dans  les  Manufcrits  ni  dans  les  éditions  qu'on  nous 
en  a  données  j  mais  j'ai  dé[a  fait  voir  que  ceux  qui  les  pre- 
miers ont  publié  ces  Lettres  ,  n'ont  point  obfervé  tn  les  arran- 
geant ,  l'ordre  des  tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Sidonius  commence  fa  Lettre  à  Léon  en  difant  :  »  Il  m'a 
>3  été  impoffible  durant  mon  féjour  à  Livia  de  faire  finir  la 
^»  copie  ae  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  que  vous  m'aviez  de- 
'ïî  mandée  ,  &  de  la  revoir,  [h)  J'y  ai  été  trop  diftrait  par  mon 
n  affliélion  ,  &  trop  interrompu  par  deux  vieilles  Vifigotes , 
»  y vrogneffès  &c  querelleufes  perpétuelles ,  qui  s'y  trouvoient 
>5  logées  à  côté  de  moi.  Dès  que  le  pouvoir  de  Jefus-Chrift  , 
»  &  vos  bons  offices  m'ont  eu  tiré  dc-là  /&  que  j'ai  été  de 
»  retour  ,  j'ai  profitâg|p  mon  premier  loifîr  pour  mettre  ce 
>»  Livre  en  état  de  vots  être  préfenté ,  &  je  vous  l'offre  plu- 
»  tôt  pour  vous  obéïr  ,  que  pour  vous  donner  un  témoignage 
w  convenable  de  ma  reeonnoiflance.  Interrompez  donc  pour 
»  le  lire  vos  occupations  ordinaires,  »  Je  pafle  ici  l'endroit  de 
cette  Lettre  que  j^ai  déjà  rapporté  en  parlant  de  Léon  à  l'oc- 


(4)  Mœnium Liviancrum,  Livia  ,  câflel- 
lum  in  Hnibus  Provincia;  Narboncnii»,  haud 
procui  Carcallione  uc  ex  Airoonlo  coUigi- 
nir  lib.  ii.  #. 

Sirmond,  in  nous  ad  Si  don,  pag,  81. 

{b) T^am dum  me  inclufum  ccnuic  mora 
mœnium  Livianorum  ,  cujus  incommodi  îi- 
nem  poft  opem  Chrifti  tibi  dcbeo  ,  non  va- 
icbat  curis  animus  sczer  fane  cum  primum 
r cducl  allquid  oeil  fuit.  •• , .   Sepone  paa- 


lulum  conclamatifTimas  dcclamacioncs  quas 
QHS  regii  vice  conficis  >  quibus^ipre  Rcx  in^ 
clycus  modo  ccrrifîcat  corda  Gentium  cranf- 
marinarum  »  modo  de  fuperiore  cum  Barba- 
ris  ad  Vachalim  crementibus  fœdus  vidoc 
innodat  »  modo  per  |4bmoca:  limiccm  for- 
cis ,  ut  populos  fub  armis  >  (îc  a'rma  frxnac 
fub  legibus.  Exuere  uc  cumque  continuât]  (Tt- 
mis  curis.... 

Sid.  Ep,  UrM,  librioâMvi. 

Ffffij 
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cafion  du  Traité  d*Euric  avec  Julius  Nepos.  Sidonius  ^-éprend 
la  parole.  »  Oubliez  pour  un  tems  la  compoficion  de  ces  dif- 
w  cours  cil  vous  faâtes  parler  le  Prince  ^  &  que  tout  le  mon^ 
»  de ,  dès  qu*il  les  peut  avoir ,.  (e  plaît  à  réciter  5  ces  difcours 
»  par  lefquels  notre  grand  Roi  épouvante  tantôt  les  Vanda^ 
w  les  d'Afrique  tantôt  les  Saxons  ,  &  tantôt  renouvelle  avec 
3>>  cet  air  de  fuperiorité  que  donne  la  viélaire ,  ralliance  avec 
»  les  Barbares  qui  boivent  en  tren^lant  Peau  du  Vahal  ;  enfin 
»   fufpendez  la  composition  de  ces  difcours   par    lefquels  il 
y9  oblige  Iqv  pays  compris  dans  les  nouvelles  bornes  qu'il  vient 
»   de  donner  à  fes  quartiers ,  à  recevoir  Ces  troupes  qu'il  con* 
»  traint  en  même-tems  à  y  vivre  fuivant  les  réglemens-  Nous 
avons  parlé  trop  de  fois  de  Vahal  &  des  Francs  pour  nous 
arrêter  à  faire  voir  que  c'eft  d'eux  qu'il   eft  ici  queftion  ,  8£ 
qu'ainfi  ces  Francs  étoient  entrés  dans  le  Traité   de  paix  ou 
de  trêve  que  les  Bourguignons  avoient  fait  les*  premiers  avec 
Euric  ,  parce  qu'ils  étoient  les  pjus  voifîns  de    ies' quartiers. 
Nous  avdns  encore  deux  autres  preuves  pour  montrer  que 
les  Francs  furent  en  paix  avec  les  Vifîgots  ,  du  moins  les  dcvr 
jnieres  années  du  règne  d'Euric ,  mort  vers  l'année  quatre  cens 
quatre-vingt-quatre.  Lorfque  Clovis  le  fils  &  le  fucceffcur  de 
Ghildérîc  eut  défait  en  quatre  cens  quatre-vingt-fcize  les  Allc^ 
mands  à  la  journée   de  Tolbiac  ,  Théodoric   alors  Roi  des 
Oftrogots,  &  maître  d*unc  grande  partie  de  l'Empire  d'Occr- 
dent ,.  écrivit- à  Clavis  pour  le  féliciter  fur  fa  viâroire  ,  &  pour 
.  intercéder  en  faveur  des  Allemands  échappés  à  la  fureur  des 
armes.  Dans  cette  Lettre  que  nous   rapporterons  quand  il  en 
fera  tems ,  Théodoric  complimente  CUÉ|s  (  4  )  fur  ce  qu'il  avoit 
engagé  les  Francs  à  fortir  de  l'inaétionTiatis  laquelle  ils  avoient 
vécu  fous  le  règne  précédent  ,  &  à  faire  parler  d'eux*  de  nou- 
veau. En  fécond  lieu  ,  vers  l'année  cinq  cens  quatre  ,  Clovis 
eut  quelques  démêlés  avec  Alaric  H.  le  fils  &   le  fucceffeur 
d'Euric.  Le  même  Théodoric   qui  vivoit   encore  ,  s'entremit 
pour  accommoder  ces  deux  Princes.  Le  Roi  des  Francs  étoit 
fon  beau- frère ,..&  celui  desVifigors  éroit  fon  gendre.  Nous 
avons  encore  la  Lettre  que  Théodoric  écrivit  à  Glovis  dans 
x>ette  conjoncture  ,    &  nous  la^rapporterons  en  entier  5  mais 
voici  dès  à  prffent  ce  qui  concerne  notre  fujct.  Théodoric  y  • 

(a)  Gloriofa  quidcm  vcftrx  afHiiiratis 
glôri^  gratulamur  ,  ouod  Gcntcm  Fran- 
coruxn  prifca  aexaic  icûdcui  >  in  noya  p.raei. 


lia  concitafli. 
Caf.  Itb.  Jecundo  Ef.  4^.. 
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dit  donc  à  Clovis  :  ^*  ( a)  Je  vous  envoyé  des  Ambafladcurs 

»  qui  feront  la  fonction  de  Médiateurs    ,  &  cjui  tacheront 

w  d'empêcher  que  les  Francs  &  les  Vifigots  qui  ont  fleuri  à 

w  la  faveur  d'une  longue  paix  ,  fous  le  règne  de  Childéric 

»  votre  perc  ,  &  fous  le  règne  d'Euric  père  a  Alaric  ,  ne  s'en-  ^ 

«  trcdétruifent  ,  en  fe  faiiant  la  guerre. 

Nous  voyons  bien ,  dira-ton  ,  qu  après  la  pacification  qui  (c 
fit  dans  les  Gaules  vers  l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-fept, 
les  Vifigots  reftêrent  les  maîtres  des  pays  qui  font  entre  le  Rhône, 
la  Méditerranée ,  les  Pyrénées  y  l'Océan  &  la  Loire ,  &  qu'ils 
tenoient  même  au-delà  du  Rhône  une  portion  du  pays,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  bafïe  Provence.  Nous  voyons  bien  que 
ks  Bourguignons  tenoient  les  Diocèfes  qui  font  au  Nord  de  la 
Durancc,  &  qui  font  finies  entre  la  EXurance ,  le  Rhône  &  les 
Alpes  j  qu'il  eft  même  probable  que  dès  ce  tems-là  leurs  quartiers 
s*étendoient  jufques  à  Langres  &  jufques  à  Nevers.  On  les  trouve 
en  poflefiîon  dans  la  fuite  de  l'Hirtoire  de  ces  deux  Villes  ,  fans 
qu'elle  dife  en  quel  tems  ils  s'en  étoient  emparés.  On  conçoit 
bien  que  différentes  Tribus  des  Francs  avoient  occupé  les  pays 
qui  font  entre  le  Bas-Rhin  &  la  Baffe- Meufe,  &  les  pays  oui 
font  entre  le  Bas-Rhin  &  la  Somme.  Nous  voyons  bien  que  les 
Armoriques  ou  les  Provinces  Confédérées  fe  feront  maintenues 
en  poflelîîon  du  territoire  qu'elles  avoient ,  &  qui  fe  trouvoic 
borné  au  Septentrion  par  la  Seine,  au  Couchant  par  la  Mer 
Océane,  au  Midi  par  la  Loire  &  le  Loir,  &  au  Levant  par  des 
limites  ,  dont  la  fituation  des  lieux  &  le  cours  des  rivières  avoient 
apparemment  décidé.  Maiîi,  quicommandoit  dans  les  Provinces 
obéiffantes ,  c'eft-à-dire ,  dans  leM^ys  qui  font  entre  la  Somme 
&c  la  Seine ,  ainfi  que  dans  la  pfl|iere  Germanique  ,  dans  la 
première  Belgique,  dans  une  partie  de  la  Province  Sénonoife, 
dans  le  Berri ,  &  dans  les  autres  Cités  où  les- Barbares  n'âvoient 

Î>oint  de  quartiers,  &  qui  toujours  avoient  reconnu  jufques-là , 
'autorité  des  Officiers  ae  l'Empereur  î  On  voit  par  Pambafïadè 
que  ces  Provinces  envoyèrent  à  Zenon,  qu^èlles  ncvouloient 
pas  rcconnoître  Odoacer  pour  leur  Souverain,  &  cependant  il 
n'y  avoit  pkis  fur  le  trône  d'Occident  d'autre  Souverain  qu'Ql 
doacer.  C'étoit  lui  que  le  Sénat  &  le  Peuple  de  la  Ville  de  Rome 
reconnoiflbient  pour  leur  maître. 

Le  fiege  de  la  Préfecture  des  Gaules  établi  dans  Arles ,  ajon- 
cs) LuduinRegi  Francorum  Thtodorscus  1  longa  pace  florucrunt ,  fubita  non  debeanc 
B^x. .  • .  Uc  Gcntcs  qua:  fub  pacrîbas  veftris  |  coACu/nont  vaftari;  Caff.  l$b:  tçrt.  Ep.  quant»  - 
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tera-t-on ,  avoit  encore  été  renvcrfé  par  la  prife  d'Arles.  Dès 
que  cette  place  eut  palTé  fous  la  domination  d'Euric  en  quatre 
cens  foixante  &  dix,  les  Romains  des  Provinces  Obéiflantes 
des  Gaules ,  n'auront  plus  voulu  obéir  aux  ordres  de  ce  Préfet, 
qui  ne  pouvoit  pas  leur  en  envoyer  d'autres  que  ceux  qui  lui 
auroient  été  di£tés  par  un  Roi  Barbare.  D'un  autre  coté,  nous 
ne  voyons  pas  que  le  fîege  de  la  Préfedure  des  Gaules  ait  été 
transféré  après  la  prife  d'Arles  dans  une  tiutre  Ville.  Il  paroît 
donc  que  la  Préfecture  des  Gaules  demeura  pour  lors  comme 
fupprimée.  Elle  ne  fut  rétablie  que  par  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
gots,  qui  la  fît  revivre  dans  le  fiecle  fuivant  j  Qui  fuppléoic  alors 
aux  fondions  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  ? 

Les  monumens  littéraires  du  cinquième  fiecle  ne  difenc  rien 
fur  tous  CCS  points-là.  Ainfi  je  ne  fçaurois  les  éclaircir  que  par 
des  conjeAures  fondées  fur  les  évenemens  arrivés  dans  les  tems 
pofterieurs  au  règne  d'Euric.  Il  paroît  donc  qu'après  la  dépofi- 
tion  d'Auguftule ,  il  y  eut  dans  les  Provinces  ooéiflantes  des 
Gaules  une  efpece  d'anarchie  qui  dura  jufqu'au  tems  où  ces  Pro*» 
vinces  fe  foumirent  à  tous  égards  au  gouvernement  de  Clovis. 
Elles  auront  été  jufqu*à  ce  tems-là ,  fans  avoir  aucun  Ofiîcier 
Civil ,  qui  tînt  lieu  de  Préfet  du  Prétoire ,  &  dont  l'autorité 
fût  reconnue  dans  toute  leur  étendue.  Les  Comtes  Se  les  Préfî- 
dens  de  Provinces  qui  avoient  des  commiflîons  d'Auguftule  ou 
rie  fes  prédéceffèurs  auront  continué  d'exercer  leurs  fondions 
au  nom  de  l' Empire ,  chacun  dans  fon  diftpid  particulier.  Quel- 
ques-uns auront  gouverné  au  nom  de  Zenon.  Lorfqu'un  de 
ces  Officiers  venoit  à  manquer ,  fi  c'étoit  un  Comte ,  l'Evêque 
&c  le  Sénat  de  la  Cité  lui  nommoient  un  fuccefleur.  S'il  étoit 
Préfident  ou  Proconful  d'ifl^es  dix-fept  Provinces ,  fon  em- 
ploi demeuroit  vacant ,  &  ros  fondlions  en  étoient  dévolues  à 
les  fubalternçs ,  ou  bien  les  Cités  de  la  Province  convenoient 
entr'elles  fur  le  choix  d'un  fuccefleur ,  quiepvoyoit  demander 
des  provifions  de  fa  dignité  à  Conftantinople.  Les  Officiers  mili- 
taires auront  été  ou  remplacés  ou  fuppléés  en  la  même  manière. 
En  quelques  contrées  ,  l^Officier  Civil  fe  fera  arrogé  les  fonc- 
tions de  rOfficicr  militaire  au  mépris  de  la  règle  d'Etat  établie 
par  Conftantin ,  &  toujours  obfervée  depuis.  Dans  pluficurs 
autres ,  l'Officier  militaire  fc  fera  arrogé  les  fondions  de  l'Offi- 
cier Civil.  C'eft  par  exemple  ce  qu'il  paroît  que  Syagrius  le  fils 
d'Egidius  avoit  fait  dans  les  Cités  que  nous  verrons  Çlovis  con- 
quérir fur  lui ,  &  dont  Grégoire  de  Tours  lappelle  Roi.  Qui 


Livre     Troisie*me. 


599 


peut  deviner  quel  fut  un  arrangement  dont  le  defordre  même 
écoit  la  caufe  > 

Enfin  tout  fe  fera  paflfé  pour  lors  dans  les  Provinces  Obéiflan- 
tes ,  à  peu  près  comme  tout  fe  pafla  dans  les  Provinces  de  I9 
Conféclératron  Armoriquc  après  qu^clles  fe  furent  afibciées.  La 
crainte  de  tomber  fous  le  joug  d'Euric,  rapprçhenfîon  de  voir 
la  moitié  de  fon  patrimoine  devenir  la  proye  d'un  Eflain  d<ii|ar- 
bares,  aura  prévenu  tes  conteftatîons,  elle  aura  appaifé  les  que- 
relles fi  fréquentes  entre  ceux  qui  cefl^ent  d*avoir  un  Supérieur  &C 
qui  ont  à  vivre  dans  l'égalité.  Cette  crainte  aura  fait  dans  les 
Provinces  Obéiflantes,  le  bon  eflFet  que  fuivant  Grotius  la 
crainte  des  armes  du  Roi  d'Efpàgne  produifit  dans  la  République 
des  Provinces  -  Unies  des  Pays  -  Bas  lorfqu  elle  étoit  encore 
naifîante. 

Je  crois  que  c^eft  aux  tems  dont  je  parle,  cVft-à-dire,  aux 
tems  qui  fuivirent  la  paix  faite  entre  Euric  &  les  Puiflances  des 
Gaules  vers  l*année  quatre  cens  foixante  &  dix-huît ,  &  aux  an- 
nées immédiatement  fuivantcs  ,  au'il  faut  rapporter  le  plan  de 
la  divifion  &  du  partage  des  Gaules  entre  les  diflTerens  Peuples 
qui  les  habitoient  alors,  &  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  Livre 
de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours  (  a  ).  Cet  Auteur  après  avoir 
dit  que  Clodion  faifoit  ordinairement  fa  refidence  à  Duyfborch 
fur  les  confins  de  la  Cité  de  Tonercs ,  ajoute  :  »  Les  Romains 
M  habitoient  dans  les  pays  qui  font  au  Midi  de  cette  Cité,  & 
»  leur  domination  s'étendoit  encore  jufqu*à  la  Loire.  Les  Vifi- 
^  eots  étoient  maîtres  des  pays  qui  font  au-delà  de  ce  Fleuve ,  &C  ' 
»  les  Bourguignons  qui  comme  les  Vifigots  étoient  de  la  Se6te 
»  des  Ariens ,  habitoient  fur  Pendroit  de  la  rive  gauche  du 
w  Rhône ,  où  Ce  trouve  la  Cité  de  Lyon.  «  Véritablement , 
c*eft  immédiatement  après  cette  expontion ,  que  Grégoire  de 
Tours  raconte  Thiftoire  de  la  furprife  de  la  Ville  de  Cambray 
par  le  Roi  Clodion  ,  telle  que  nous  Tavons  donnée  en  fon  lieu. 
Par  conféquent  Texpofition  dont  il  s*agit  ici  doit  être  regardée 
comme  relative  à  Tannée  quatre  cens  quarante- cinq ^  &  aux 
années  immédiatement  fuivantcs. 

Il  faut  donc ,  fc  Tavoue  ,  tomber  d^accord  que  Grégoire  de 


(4)  Ferunt  ctiam  tune  Chlogionem  utr* 
lîfniiiuin  ac  nobiliffiinyp  in  Gcnœ  fua  Re- 
gero  foide  ,  qui  apu(A>irparguiii  caftnim 
nabi  tabac  quod  cft  in  cermiao  Thoringo- 
luin.  In  his  aurcm  parcibus,  id  c(k  adMcri* 
diopalcm  plagam  habitabam  Romaoiufque 


Ligerim  âaviuin.  Ultra  Llgerinr  Gothrvero' 
dominabancur.  Bur^andioncs  quoque  Ax- 
rianoram  rcâam  KqiKiKes  ,  babîtabanr 
crans  Rhodanum  ,  qui  ad)acet  cxvicad  Lugjr 
dunenfi.  # 

Gr.  Tut.  hifiJib.  1.  €éij.  now*. 
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Tours  a  voulu  lui-même  rapporter  le  plaa  du  partage  des  Gaules 
qui  vient  d*être  détaillé  aux  tems  où  regnoit  Clodion  ;  mais  ce 
plan  ne  quadre  point  avec  l'état  où  nous  fçavons  certainement 
qu'étoient  les  Gaules  quand  Clodion  regnoit.  Suivant  la  Chro- 
nique de  Profper  &  nos  meilleurs  Chronologiftes ,  Clodion 
mourut  vers  Tannée  quatre  cens  quarante-huit.  Ainfî  Clodion 
éto^mort,  Mérovée  fon  fucceflTeur  étoit  mort  auflî,  &Chil- 
déric  fon  fils  qui  monta  fur  le  thrône  en  quatre  cens  cinquante- 
huit,  au  plus  tard ,  regnoit  déjà  depuis  long-tems ,  lorlque  les 
Vifîgots  étendirent  leur  domination  jufqu'a  la  rive  gauche  de 
la  Loire.  Comme  nous  Tavons  dit,  cet  événement  n*a  pu  arriver 
que  fous  le  règne  d'Anthemius  parvenu  à  TEmpirc  feulement  en 
quatre  cens  foixante  &  fept.  Nous  avons  vu  même  que  la  bataille 
au  Bourgdieu  après  laquelle  les  Vifigots  fe  rendirent  maîtres  de 
toute  la  (econde  Aquitaine ,  &  puis  de  la  Touraine ,  n*avoit  guc- 
res  pu  fe  donner  que  vers  quatre  cens  foixante  &  dix.  D*un  autre 
côté  le  plan  que  nous  donne  notre  Hiftorien ,  de  la  divifion  &  du 
partage  des  Gaules  entre  les  difFerens  Peuples  qui  les  habitoient, 
convient  très-bien  avec  l'état  où  nous  voyons  qu'elles  fe  trouvè- 
rent après  la  pacification  de  quatre  cens  foixante  &  dix-(cpt ,  & 
où  elles  refterent  neuf  ans  durant,  puifque  IcsFrans  tenoientalors 
la  partie  Septentrionale  de  cette  grande  Province  :  les  Romains, 
c*eft-à-dire.  les  Armoriques  &  les  Officiers  de  l'Empereur,  la 
partie  qui  etoit  entre  les  quartiers  des  Francs  &  la  Loire  ;  les 
Vifigots,  la  partie  qui  eft  entre  la  Loire  &  les  Pyrénées  j  &  les 
Bourguignons ,  la  partie  qui  eft  à  la  gauche  du  Rhône. 
Voyfa  ci-  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  conjefturer  ici,  que  Grégoire 
dcflottsCbap^  de  Tours,  qui  comme  je  vais  le  dire,  a  pu  voir  l'ancienne  Vie 
'^'  de  Saint  Rémi,  écrite  peu  de  tems  après  fa  mort,  celle  dont 

Fortunat  a  fait  l'Abrégé  ,  &  dont  Hincmar  s'eft  aidé  pour 
compofer  la  fienne,  aura  pris  dans  cette  première  Vie  de  Saint 
Remi^  le  plan  du  partage  des  Gaules  qu'il  nous  donne ,  mais 
qu'il  l'aura  mal  placé  dans  fon  Hiftoire,  où  il  le  rapporte  aux 
tems  de  Clodion,  au  lieu  de  le  rapporter  aux  tems  de  Childérijs 
&  de  Clovis ,  ainfi  que  le  rapportoit  le  Livre  dont  il  l'a  extrait. 

En  eflTet,  Hincmar  dans  fa  Vie  de  Saint  Rémi  nous  donne 
bien  le  plan  du  partage  des  Gaules  dont  il  s'agit,  tel  à  peu  près 
que  le  donne  Grégoire  de  Tours ,  mais  il  le  rapporte  aux  tems 
qui  ont  fuivi  le  rétabliffement  de  Childéric ,  K  aux  premières 
années  du  règne  de  Clovis,  en  un  un  mot,  aux  tems  où  nous 
croyons  ^'il.f;ïiut  le  rapporter.  Ce  n'cfjt  qu'après  avoir  pvlé  4u 

mariage 
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mariage  de  Childéric  avec  Bafîne ,  &  de  la  naillance  de  Clovis 
qu'il  écrit.  (4j  «  En  ce  tems-là,  les  Romains  tcnoient  les 
»  pays  qui  font  entre  les  rives  du  Rhin  &  celles  de  la  Loire,  &c 
»  le  principal  d'entr'eux ,  étoic  Egidius.  Les  Gots  s'étoient  ren- 
»  dus  maîtres  des  Contrées  qui  font  au-delà  du  dernier  de  ces 
»  Fleuves.  Ils  avoient  Alaric  pour  Roi.  Les  Bourguignons  qui 
»  étoient  Ariens  aufE-bien  que  les  Gots,  &  fur  lelquels  regnoit 
>»  alors  Gondebaud ,  avoient  auflî-bien  que  ces  Gocs ,  leurs  quar- 
^>  tiers  fur  le  Rhône.  Ils  s'étendoient  jufques  à  la  Cité  de  Lyon 
w  &  aux  Villes  voifînes. 

En  rapportant  ce  plan,  comme  le  rapporte  Hincmar,  aux 
tems  de  Childéric,  de  Clovis  &c  de  Gondebaud  &  d' Alaric, 
c'eft-à-dire,  aux  tems  qui  fe  font  écoulés  pofterieurement  au 
rétabliflèment  de  Childéric ,  &  jufques  à  ragrandifïement  de 
Clovis ,  on  ne  trouve  point  dans  notre  Hiftoire  les  difficultés 
Qu'on  y  rencontre,  quand  on  veut  au'il  foit  relatif  aux  tems 
de  Clodion.  On  applanit  toutes  ces  difficultés  qui  font  un  des 
plus  grands  embarras  de  nos  Annaliftes  modernes,  L'objc£tioa 
qu*on  peut  faire  fur  ce  que  dit  Hincmar  d'Eeidius ,  mort  avant 
les  conquêtes  d*Euric  que  ce  plan  fuppofe  déjà  faites  dès-lors , 
n*eft  pas  fans  réponfe.  Ce  n*eft  point  a  une  feule  année  que  ce 
plan  eft  relatif,  mais  à  plufîcurs.  Il  eft  relatif  à  l'état  où  fe  trou- 
vèrent les  Gaules  après  la  pacification  qui  mit  fin  aux  guerres 
commencées  quand  Egidius  vivoit  encore.  D'ailleurs  il  fe  peut 
faire  qu'Hincmar  ait  entendu  parler  ici  de  Syagrius  le  fils  d'Egi- 
dius.  Ce  fils  qui  étoit  de  la  Nation  Romaine ,  pouvoir  bien  por- 
ter le  même  nom  propre  que  fon  pere,  quoiqu'on  le  défignât 
ordinairement  par  le  nom  de  fa  famille,  qui  étoit  celui  de 
Sj^agrius. 

Quelles  étoient  du  côté  de  l'Orient  les  bornes  de  la  partie 
des  Gaules  demeurée  Romaine ,  c'eft-à-dirc ,  de  celle  où  les 
Barbares  Confédérés  n*avoient  point  des  quartiers  qui  les  en 
rendiffent  les  véritables  maîtres  ?  Je  ne  le  fçais  pas  precifément. 
Procope  dit  dans  un  paflage  rapporté  Quelques  pages  plus  haut, 
que  tant  que  l'Empire  d'Occident  fubhfta ,  fon  pouvoir  fut  tou- 
jours reconnu  jufques  fur  les  bords  du  Rhin.  On  voit  auffi  dans 


(  «  )  Cal  Mesovxo  facceiCc  ia  Prindpata 

ChildcDkus  ,  qui  dcRegina  Bafîna  ,  &c 

In  iilo  cemporç  in  his  parcibus  drca  Rhe- 
num  u(que  ad  Lîgerim  fluviuro  habttabanc 
Romani  ,  quorum  Princcps  crac  Egidius. 
Ultra  Ligerim  auiem  dominabantui  Gochi 


quorum  Princcps  crac  Alarîcus.  Burgundio* 
ncs  quoque  Arriani  &  Gothi  habitabanc 
juxca  Khodanum  fluvium  ufaucad  Civica- 
tcm  Lugdunum  &  confines  uroes  ,  quorum 
Princcps  crac  Gundobaldus. 
Dm  Ch.  to.  fr,  fug*  524. 


Tomel.  Gggg 


éoii  Histoire  Crit.  de  là  Mon*  Françoise, 

une  Lettre  écrite  par  Sidonius  Apollinaris  au  Comte  Arbogaftc^ 
Que  Trêves  étoit  encore  une  Ville  Romaine ,  à  prendre  le  mot 
de  RamAÎB  dans  l'acceptian  où  nous  venons  de  l'employer  j  quand 
cette  Lettre  fut  écrite  ,  &  il  cft  manifefte  par  le  iu|ct  dont  il  y 
eft.queftion ,  qu'elle  doit  avoir  été  écrite  après  Tannée  de  Jefus- 
Chrift  quatre  cens  foixante  &  douze.  Ce  ne  fut  que  cette  année- 
\k  que  Sidonius  Laïque  jufqu'alors ,  fut  fiiit  Evcque  de  Cler- 
Hiont  5  &  Von  voit  par  le  contenu  de  cet  Epître ,  qu  elle  eft  écrit© 
en  reponCè  à  une  Lettre  dans  laquelle  il  étoit  confulté  par  Ar- 
bogalle  fur  des  queftions  de  Théologie.  J'ajouterai  que  Sido- 
nius ne  fe  défend  de  prononcer  fur  ces  queftions  qu'en  les  ren- 
voyant à.  la  décifion  d'autres  Evêques.  Les  Francs  qui  avoient 
Éiccagé  la  Ville  de  Trêves  plufîeurs  fois ,  ne  l'avoicnt  point 
gardée. 

Avant  que  de  rapporter  Textrait  de  cette  Lettre  de  Sidonius, 
il  convient  dédire  qui  étoit  notre  Arbogafte.  Nous  apprenons 
d'une  Epître  en  vers  adreffée  par  Aufpicius  Evcque  de  Toul  ^ 
&  contemporain  de  Sidonius  ,  à  cet  Arbogafte ,  (  ^  )  qu'il  étoic 
fils  d'Arrigius  homme  d'une  grande  confideration ,  ôc  defcendu 
d'un  autre  Arbogafte  Franc  de  Nation ,  attaché  au  fervice  de 
l'Empire  ,  &  parvenu  à  la  dignité  de  Maître  de  la  Milice  fous  le 
règne  de  Valentinicn  le  Jeune  (h).  Nous  apprenons  encore 
par  cette  Epître  ,  que  notre  Arbogafte  étoit  Cm-écicn ,  &  qu'il 
écoit  revécu  de  l'emploi  de  Comte  de  Trêves.  Ainfi  cet  Officier 
né  Sujet  de  l'Empire,  ne  commandoit  point  vraifemblablemenc 
à  Trcves  au  nom  d'aucun  Roi  Franc.  Voilà  le  préjugé  dans  le- 
quel il  faut  lire  la  Lettre  que  Sidonius  lui  adrefle,  ôc  la  leÛurc- 
de  la  lettre  change  ce  préjugé  en  perfuaiîon.. 

Sidonius  après  avoir  dit  au  Comte  Arbogafte  :  »  Que  Ton 
»  ftile  eft  plutôt  celui  d'un  homme  {c )  qui  écrit  fur  les  bords 
^  du  Tibre  ,  9^^^  celui  d'un  homme  qui  écrit  fur  les  bords  de  la 


(  a  )    Epidola  Aufpicii  ad  Arbogaftem 
Comirem  Trcvc^orum. 

Pater  in  ennuis  nobiiis  fuit  tibi  Arri^ 

gius ....  ^.}        • 

Congratùlaodum  tibi  cft  \  ^  Trcvcro- 

nun  Civicas  ? 
Qux  tali  viro  regeris  antiquis  compa- 

rabiH. 
De  magno-  ocigo  femine  dtCceudic  tni 
nominis 
4.  ^Ccfitc  victucis  ejflicftjLit  Arbogaftis  le* 
gitur,  ^c.Ih^Cb^mi  yto.pr.p.  864; 
(M  Vide.SirinojuL  Notas  in  £p«  Sidon. 
) 
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(  f  )  Qpirinali  împktus  fonte  fàcundix». 
potorMofclix  Tibcrim  ruâas.  Sic  Barbaro- 
^  ram  familiaris  qood  c^nien  acfcius  barbarie- 
motum^  Par  Dudbus  antiquis  Hngua  ma- 
auqae  ,  (èd  quotum*  deztera  foicbat  noa. 
ftylum  minus  traûare  quam  gladium.  Quo 
cixca  fcrmohis  pompa  Rconani  li  qioa.  adfaoc 
ufpiam  efl:,Belgicis  oitin  ûve  Rhcnaaîs  abo- 
lica  terris  >  in  ce  refediccuio  Tciincolumi 
vel  pérorante  ,  .&  (L  apud  linûtcm.  UL<Mnaa^> 
jura  cecidenint ,  ¥ccbà  >non  ciiobanc. 
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■^5  Mofellc ,  ajouté  :  Votre  Latin  ne  fe  fent  en  aucune  manière 
w  du  commerce  que  vous  avez  tous  ics  jours  avec  les  Barbares. 
^y  Comme  nos  anciens  Capitaines ,  vous  vous  fcrvez  également 
w  bien  de  la  plume  &  de  Tépée.  C'eft  chez  vous  que  s'eft  refu- 
w  giée  l'éloquence  Romaine  exilée  ,  gencraiemerft  parlant,  de 
M  la  Gaule  Belgique  &:  des  contrées  voifînes  du  Rhin.  Tant 
^>  que  vous  compoferez,  tant  que  vous  refpirerez,  on  pourra 
w  dire  que  ia  langue  Romaine  ic  conferve  encore  dins  toute  fa 
»  pureté  fur  la  trontiere  de  TEmpire,  bien  qu'on  n'y  obéiffe 
^y  plus  aux  ordres  de  Rome. 

Comme  rien  n'empêche  de  fuppofer  que  cette  Lettre ,  qui 
ne  fçauroit  avoir  été  écrite  avant  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  douze ,  n'ait  été  écrite  après  Tannée  quatre  cens  foixante  &c 
feize  ;  on  peut  bien  croire  qu'Arbogafte  quoiqu'il  commandât 
dans  Trêves  au  aom  de  l'Empire,  ne  recevoit  point  pour  cela 
les  ordres  de  Rome ,  où  regnoit  Odoacer ,  &  c'eft  une  nouvelle 
raifon  pour  nous  déterminer  à  penfer  qu'alors  il  y  avoir  plufieurs 
Officiers  de  TEmpire  fervans  dans  les  .Gaules  ^  qui  n'obéi^ient 
à  aucun  Empereur  {a}.  Sidonius  à  la  fin  de  fa  Lettre  envoyé 
Arbogâfte  à  Aufpicius  Evêque  de  Tbul ,  à  Lupus  Evêquc  de 
Troyes ,  &  à  TEvêque  de  Trêves  pour  être  inftruit  de  quelques 
points  de  Religion  fur  lefquels  ce  Comte  avoit  confuké  TEvê- 
que de  Clermont.  .  - 

Ainfî  je  crois  qu  après  la  pacification  de  quatre  cens  foixante 
&  dix-fept,  l'autorité  des  Officiers  dé  TEmpire  continua  d'être 
reconnue  dans  les  pays  qui  font  fur  la  rive  gauelie  du  Rhin^ 
depuis  Bafle  jufques-a  \â  Mofellc ,  &  qu'elle  n'y  fut  détruite, 
quoique  ces  Officiers  n'obéîffcnt  plus  à  un  Empereur ,  que  lor{- 
quelâ  Nation  des  Allemands  s'empara  de  cette  contrée  vers  Tan- 
née quatre  cens  quatre-vingt  dix« 

(i»)  DepaganU  fanequodfplritalibusvis  1  juftiu$liire  poftulantur  à' Sacefdpdbas  locs 
■t  ali<jukl  Uicerpref    impsobus  garùam  ,  I  pcopiji<)uts ,  iic,  IbiéUm* 


«*• 
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CHAPITRE      XVI. 

Expédition  de  Chitdéric  contre  les  Allemands.  Sa  mort.  SofM 

tombeau.  Etat  quil  laijje  à  Clovisfonfts.  Explication 

£un  f^ffage  de  la  vie  defainte  Geneviève. 

LA  critique  veut  que  je  place  après  la  paix  faite  vers  Tannée 
quatre  cens  foixante  &  dix-fept  entre  Euric  &  les  autres 
Puiflances  des  Gaules,  Texpédition  que  fît  Childéric  contre  quel- 

3ues  efTains  d'Allemands  établis  aux  pieds  des  Alpes  du  côté 
c  la  Germanie.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Childéric,  qui' 
|ouoit  un  perfonnage  auflî  confîdeirable  fur  le  théâtre  des  Gaules, 
que  celui  qu'on  lui  a  vu  joiier ,  ait  fait  une  entreprife  de  fantai- 
fie  ^  pour  ainfi  dire,  &  telle  que  fut  l'expéditicm  dont  nous  aU 
Jons  parler,  quand  la  guerre  y  étoit  encore  allumée,  &  quand 
fa  prefence  pouvoit  d'un  jour  à  l'autre,  devenir  abfolumenc 
néceflaire  à  (on  Parti.  D'ailleurs  le  dix-  neuvième  Chapitre  du 
iecond  Livre  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  &  c'eft  à  la 
fin  de  ce  Chapitre  quefe  trouve  le  récit  de  l'expédition  dont  il 
s'agit ,  n'eft  aufli-bien  que  le  précèdent,  &  nous  l'avons  montré, 
<îu  un  tiflu  de  Sommaires  qui  parlent  d'évenemens  arrivés  en 
des  années:  difFcrentes.  Ainu ,  bien  queGregoire  de  Tours  faffc 
mention  de  l'expédition  de  Childéric  contre  les  Allemands  im- 
médiatement après  avoir  rapporté  la  pfife  &  le  faccagemcnt  des 
Ifles  des  Saxons ,  cela  n'empêche  point  cjue  cette  expédition  n  aie 
pu  fe  faire  long -'teras  après. 

Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujet  dans  notre  Hiftorien.  (  a)i 
»  Il  y  çut  ^u  mois  de  Novembre  de.  cette  année- là  un  grand 
^  tremblement  die  terre.  Audoagrius  fit  alliance  avec  Childé- 
»  rie ^  &  ils  allèrent  enfuite  faire  pafler  fous  le  joug,  une 


»  Tribu  des  Allemands ,  qui  revenoit  d'une  incurfion  qu'elle 
>3  avoir  faite  en  Italie.  «  On  fc  fou  viendra  bien  qu'Audoagrius 
étoit  Roi  des  Saxons,  &  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  deux  def- 
centes  fur  les  rives  de  la  Loire,  pour  ravorifer  les  armes  des 

Vifigots. 


(  ^  )  Eo  an  no  menfe  nono  tcrt*  trcmurt. 
Adouacrlus  cum  Cbildcrico  ftsdus  iniit  , 
J^Icmannofi^ue  qui  partexn  Italix  pervafc- 


rant ,  fubjugaruot. 

Grcg.  Tur.  lih.  i«  hift.  caj.  dtcimê 
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Plufîeurs  Auteurs  ont  cru  qu'il  fût  néceffkire  de  corriger  ici 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  &  qu'il  fallût  y  lire  AUnos  qui 
fartem  GallU  pervâjerdnt  ^  &  non  pas  Alemannos  quipartem  Ita^ 
lu  fervafmànt.  Mais  cette  correction  qu'aucun  manufcrit  n'au- 
torife ,  n'eft  pas  néceffaire ,  fi  l'on  veut  bien  fuivre  mon  fen- 
timent.  Nous  avons  vu  à  l'occafion  d'un  avantage  que  l'Empe- 
reur Majorien  remporta  fur  les  Allemands  au  commencement 
^e  fon  règne ,  qu'il  y  avoir  dés-lors  plufieurs  eflains  de  cette 
Nation  établis  dans  les  Alpes  &  fur  le  revers  de  ces  montagnes 
du  côté  du  Septentrion ,  &  qui ,  s'il  étoit  permis  de  s'énoncer 
ainfî,  faifoient  métier  de  courir  l'Italie ,  &  d'y  aller  faire  leurs 
•  récoltes  l'épée  à  la  main.  Ces  brigands  menoient  encore  le 
même  train  de  vie ,  lorfque  Childeric  eut  affaire  à  eux  vers 
l'année  quatre  cens  foixante  &  dix-neuf,  &  même  ils  le  con- 
tinuèrent jufqu'à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-feize  qu'ils 
furent  en  partie  fubjugués,  &  en  partie  chafTés  de  ce  pays-la  par 
Clovis.  Nous  verrons  en  parlant  de  cet  événement ,  que  Theo- 
doric  qui  étoit  déjà  Roi  d'Italie  quand  il  furvint ,  donna  retraite 
à  un  nombre  deces  Allemands,  &  voici  ce  que  dit  £nnodius 
de  ceux  à  qui  Theodoric  donna  retraite  (if).  »  Vous  avez,  c'eft 
»  à  Theodoric  qu'il  adrefle  la  parole,  établi  en  Italie  fans  alie- 
w  ner  aucune  portion  du  territoire  de  l'Empire  ,  un  corps  d'Al- 
ï>  lemands.  Vous  nous  faites  garder  par  ceux  mêmes  qui  nous 
»  pilloient  auparavant.  Si  dans  le  tems  qu'ils  méritoient  d'être 
^>  difperfés,  ils  ont  trouvé  en  vous  un  Roi  débonnaire,  qui 
3>  les  a  Qonfervés  en  corps  de  Nation ,  de  votre  côté  vous  avez 
»  donné  à  l'Italie  pour  (on  ange  tutelaire ,  &  pour  fon  confer- 
«  vateur  un  Peuple  qui  fans  ceilè  y  faifoit  des  incurfîons.  Vous 
»  avez  changé  fes  ennemis  les  plus  dangereux  en  Citoyens  des 
î>  plus  utiles. 

Revenons  à  l'expédition  de  Childeric.  Il  étoit  arrivé  à  ce 
Prince  &  au  Roi  des  Saxons  Audoagrius  ,  ce  qui  arrive  aux 
grands  Capitaines  qui  font  la  guerre  l'un  contre  l'autre  }  c'eft 
de  concevoir  réciproquement  beaucoup  d'eftime  pour  fon 
ennemi.  Quand  les  Francs  &  les  Saxons  curent  fait  la  paix , 
Audoagrius  &  Childeric  (e  feront  vus  ,  &  ils  auront  fait  en- 
femble  la  partie  d'aller  détroufler  une  bande  de  brigands ,  ôc 

(  ^  )  Q.uid  auod  à  te  Alemanni^c  gênera-  I  Faâa  efl  Latiarls  cudos  Impcrii  femper  no^ 
licasintra  Itaiix  terminos  (ine  dccrimenco  I  ftrorum  populationc  graffaca. 
îlomanx  pcfTcfTionis  inciufacfl ,  coi  cvcnit  i       EnnoA.  in  ?tine^r.  Thtoàmci  Hêiiu 
faabcre  Regem  poftquam  mecuit  pcrdidUTe,  | 
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de  lui  enlever  le  bUtin  qu'elle  venoit  défaire  en  faccagëantun 
canton  de  Tltalic.  Une  expédition  auffi  périllcufe  que  celle- 
là  ,  &  entreprife  pour  un  objet  de  très-petite  importance  ,  ëtoic 
une  partie  bien  digne  des  deux  frères  d'armes  qui  lacèrent ,  & 
qui  (ans  doute  ne  s'y  feront  engagés ,  que  vers  la  fin  d'un  repas. 
Cependant  elle  n*étoit  pas  auffi  hazardeufe  qu'elle  le  paroît 
d'abord.  Comme  il  n'y  avoir  point  en  ce  tems-là ,  de  troupes 
réglées  dans  la  Germanie   ,   &  comme  cette   contrée  n'étoy: 

{)oint  alors  remplie  de  Villes  &  de  Bourgades  ,  ainfî  qu*ellc 
'eft  aujourd'hui  ,  un  corps  de  troupes  qui  marchoit  (ans  ma- 
chines de  guerre  ^  fans  gros  bagage  ,  &  qui  étoir  accoutumé 
à  ne  point  trouver  des  étapes  fur  la  route ,  pouvoir ,  lorfqu'il 
étoit  bien  mené ,  traverfcr  tout  ce  pays-là  fans  avoir  un  fi  grand 
nombre  de  combats  à  rendre.  Dans  des  pays  à  moitié  défri- 
chés ,  &c  où  les  demeures  des  habitans  étoient  éparfes  &  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  il  lui  étoit  facile  de  furprendrc  le 
paffage  des  rivières  &  des  montagnes  ou  de  les  forcer  avant 
qu'il  fe  fût  raflemblé  un  nombre  de  combattans  aflfes  grand 
pour  les  difputer  long-tcms.  Ce  corps  pouvoit  auffi  après  avoir 
percé  jufqu'auxlieuxoii  il  vouloir  pénétrer,  prendre  à  fon  re- 
tour un  chemin  différent  de  celui  qu'il  avoit  tenu  en  allant, 
&  revenir  dans  fon  pays  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Audoagrius  &  Childéric  fe  feront  apparemment  donné  rendez- 
vous  fur  le  BaS'Rhin  ,  &  après  s'être  joints ,  ils  auront  marché 
par  la  droite  de  ce  Fleuve  jufqu'aux  pieds  des  Alpes  ,  où  ils 
auront  obligé  les  Allemands  aufquels  ils  en  vouloient,  à  ca- 
pituler avec  eux.  Nos  deux  Princes  après  avoir  détroufiTé  ces 
origands  ,  confternés  de  voir  qu'il  y  eût  à  l'autre  bout  de  la 
Germanie  des  hommes  qui  les  fùrpaflToienc  en  audace  ,  feront 
revenus  fans  accident  chacun  dans  fiDn  Royaume. 

Voilà  tout  ce  que  nous  (çavons  concernant  l'Hiftoire  de 
Childéric.  La  première  fois  que  Grégoire  de  Tours  reparle  de 
ce  Prince  ,  c'eft  pour  faire  mention  de  fa  mort.  Il  n*eft  rien 
dit  de  Childéric  dans  les  chapitres  qui  font  entre  le  dix-neu- 
viéme  Chapitre  du  fécond  livre  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftic^ue 
des  Francs  ,  lequel  finit  par  le  récit  de  l'expédition  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  le  vingt-feptiéme  Chapitre  de  ce  même 
livre.  Or  il  commence  par  ces  paroles  jCA/7awV  éunf  mors  /k 
place  fut  remplie  par  fin  fis  Clovis.  Oroendant  Childéric  a 
dû  furvivre  quelques  années  à  la  pacificatioa  des  Gaules ,  puis- 
qu'il n'eft  mort  qu'en  quatre  cens  quatre-vingt-un  ^  comme 
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nous  l'apprenons  de  Grégoire  de  Tours.  Véritablement  il  ne 
dit  point  pofîtivement  que  Childéric  mourut  cette  année-là  s 
mais  il  ne  laiffc  pas  de  nous  Tcnfcigner  ,  en  écrivant  dans  le 
dernier  Chapitre  du  fécond  livre  de  fon  Hiftoire ,  que  Clovis 
le  fils  &  le  luceefTeur  de  ce  Prince  ,  mourut  après  un  règne  de 
trente  ans.  Or  comme  nous  fçavons  pofitivement  que  Clovis 
mourut  en  cinq  cens  onze  j  nous  apprendre  qu'il  régna  trente 
ans  ,  c'eft  nous  apprendre  que  le  Roi  fon  prédeceffcur  étoit 
mort  en  quatre  cens  quatre  -  vingt  ou  Tannée  quatre  cens 
quatre-vingt-un. 

Suivant  l'auteur  des  Geftes  Childéric  mourut  la  vingt-qua- 
trième année  de  fon  règne, (4)  &  comme  il  mourut  en  qua- 
tre cens  quatre- vingt ,  ou  l'année  d'après  ,  on  voit  bien  qu'il 
falloit  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  en  quatre  cens  cinquante- 
fept  ou  en  qiutre  cens  cinquante-huir. 

Childéric  fut  enterré  aux  portes  de  Tournay  où  il  faifoit 
fa  réfidence  ordinaire  ^  &  qui  peut-être  étoit  la  feule  Capitale 
de  Cité  ,  dans  laquelle  il  fût  véritablement  Souverain.  Nous 
allons  voir  bien-tôt  que  Clovis  fon  fuccefleur  fit  aufli  long- 
tems  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  même  Ville.  Si  le  lieu  oà 
Childéric  fut  inhumé  n'étoit  point  encore  enclos  dans  l'en- 
ceinte de  Tournay  ,  lorfqu'on  l'y  enterra  ,  il  n'en  faut  point 
inférer  que  la  Ville  ne  lui  appartînt  pas.  Les  Francs  auront 
enterré  Childéric  hors  des  murs  de  Tournay  pour  ne  point  dé^ 
plaire  aux  Romains  ,  qui  ne  vouloient  pas  encore  fouflTrir 
qu'on  enfreignît  la  loi  fi  fouvcnt  renouvellée  ,  {h)  laquelle 
défcndoit  d*inhumer  les  mores  dans  l'enceinte  des  Villes.  L'E- 
dit  de  Theodoric-  Roi  des  Oftrogots  &:  Maître  de  l'Italie  ,  le- 
quel défend  fous  de  grievcs  peines  d'enterrer  les  corps  dans 
la  Ville  ,  montre  que  les  Romains  du  fixiéme  fiécle  avoient 
pour  l'inhumation  des  morts  dans  l'enceinte  des  Villes ,  autant 
daverfion  que  leurs  ancêtres.  On  obfervera  même  que 
les  premiers  Evêques  de  Tours  ,  de  Paris  ,  S^  des  autres 
Diocèfes  des  Gaules  ,  n'ont  point  été  enterrés  dans  leur  Ca- 
thédrale ,  qui  étoit  dans  la  Ville  ,  mais  dans  ôit^  lieux  qui  pour 
lors  étoient  hors  de  l'enceinte  des  murs  delà  Ville,  &  où  l'on 
a  bâti  dans  la  fuite  des  Eglifcs  fur  leurs  fépultures. 

Le  tombeau  de  Childéric  dont  perfonne  n'avoit  plus  connoif- 


Anîcald- 


(  /»  )  Eo  tcraporc  mortuus  cft  Chlldericus 
Eex  Francoxvtn.*  tegaavicque  aaaos  yigînci 
q^uacuor.  Grfifi  Vranc,  cAf.  nonoé 


(h)  Intra  urbcs  fcpeliri  mortuos  YCtoiu 
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Vx^'^^ri***  ^^^^^  fut  découvert  par  hazard  en  mil  fixcens  ciftquante-troîs, 
jiirimi.  ^  &  quand  Tournay  étoic  fous  la  domination  clu  Roi  d*Efpagne* 
Philippe  IV.  On  y  trouva  outre  Panneau  de  Childéric,  où  la  tête 
de  ce  Prince  eft  reprefentée ,  ÔC  où  il  y  a  pour  légende  childerici 
JSegis ^  un  grand  nombre  de  Médailles  d'or,  qui  toutes  font 
frappés  au  coin  des  Empereurs  Romains,  &  des  aoeilles  de  gran- 
deur naturelle,  faites  auffi  d'or  maflif.  Childéric,  fuivant Tappa- 
rence  porcoit  ces  petites  figures  coufuës  fur  fon  vêtement  de  céré- 
monie, parce  que  laTrioa  des  Francs  fur  laquelle  il  regnoit, 
avoir  pris  les  abeilles  pour  fon  fymbole ,  &  qu'elle  en  parlemoit 
Vide  ciav.  fcs  enleignes.  Les  Nations  Germaniqiies,  &  les  Francs  en  étoient 
qaidw  cfi*^*  Une  ,  (  4  )  prenoicnt  chacune  pour  ion  fymbole,&  parlant  félon 
nouo,  Griw.  l*tifàge  prelent,  pour  fes  armes ,  quelqu'animal  dont  elle  porcoit 
^''î-  la  figure  fur  fes  enfeigncs.  D'abord  elles  n'auront  mis  dans  ces 

drapeaux  que  les  bêtes  les  plus  courageufes,  mais  le  nombre  des 
Nations  &  le  nombre  des  Tribus  venant  à  fe  multiplier ,  il  aura 
fallu  que  les  nouvelles  Nations  &  les  nouvelles  Tribus  priflTent 
pour  leurs  armes  afin  d'avoir  un  fymbole  particulier  &  qui  les 
diftinguât  des  autres ,  des  animaux  de  tout  genre  &  de  toute 
cfpece.  Je  crois  même  que  nos  abeilles  font  par  la  faute  des  Pein- 
tres &  des  Sculpteurs,  devenues  nos  Fleurs  de  lys,  lorfque  dans 
le  douzième  fiecle  la  France  &  les  autres  Etats  ae  la  Chrétienté 
commencèrent  à  prendre  des  armes  blazonnées.  Quelques  mo- 
numens  de  la  première  race  qui  fubfiftoient  encore  dans  le  dou- 
zième ou  treizième  fiecle  ,  &  fur  lefquels  il  y  avoir  des  abeilles 
mal  deflînécs  auront  même  donné  lieu  à  la  fable  populaire  :  Que 
les  Fleurs  de  lys  que  nos  Rois  portent  dans  l'Ecu  de  leurs  Ar- 
mes ,  fuflTent  originairement  des  crapauds.  Elle  n'a  pas  laiflTé 
néanmoins  d'avoir  cours  long-tems  dans  quelques  Provinces 
des  Pays-Bas  où  Ton  vouloir  rendre  les  François  méprifables  par 
toutes  fortes  d'endroits.  On  trouva  encore  dans  le  tombeau  de 
Childéric  un  globe  de  cryftal ,  que  quelques  Auteurs  modernes 
ont  cru  n'y  avoir  été  mis  que  parce  que  durant  la  dernière  ma- 
ladie de  ce  Prince,  il  lui  avoir  fervi  àfe  rafraîchir  la  bouche. 
Mais  il  me  paroît  plus  raifonnable  de  croire,  que  ce  globe  n'aura 
été  dépofé  dans  le  tombeau  où  il  a  été  trouvé ,  que  parce  que  le 
Roi  des  Francs  le  tenoit  à  la  main  les  jours  de  cérémonie^ 
comme  une  des  marcjucs  dé  fa  dignité;  Il  eft  vrai  que  cette 
boule  eft  deux  ou  trois  fois  plus  petite  que  celles  dont  les  Sou- 

(«)lncle  deprompta  filvis  lucifque  fcrarom  imagines  ut  coique  Gcnti  Grrmmèêé^ 
mos  çft.r^.  hifi.  M.  4.  . 

vendns 
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verains  peuvent  encore  fe  fervir  pour  un  pareil  ufage,  &  que 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  mettent  aujourd'hui  dans  la  main 
des  Empereurs  &  des  Rois.  Mais  il  faut  qu'infenfiblement  on 
ait  augmenté  le  volume  des  globes  dont  nous  parlons.  Ccjs(ui 
tîft  certain ,  c'eft  que  les  globes  qui  font  employés  dans  les  mé- 
dailles antiaucs  des  Empereurs  Romains  comme  lefymbole  de 
l'Etat ,  ne  lont  pas  plus  grands ,  à  en  juger  par  rapport  aux 
figures  H'hommes  qui  font  fur  ce^  mêmes  médailles,  que  Teft 
le  globe  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric.  J'ajouterai  même 
que  nous  avons  encore  plufieurs  ftatuës  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  faites  fous  le  règne  de  la  troifiéme,qui  reprefentent  ces 
Princçs  tenans  à  la  main  un  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que 
les  globes  fymboliques,  aufqucls  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
des  derniers  (îecles ,  ont  accoutumé  nos  yeux.  Il  y  a  encore 
<:|uelques  autres  pièces  parmi  les  joyaux  antiques  trouvés  dans 
•  le  tombeau  de  Childéric ,  maiis  nous  nousabftiendrons  d'en  par- 
ler ,  parce  que  nous  n'en  fçaurions  tirer  rien  qui  foit  utile  à  Té- 
clairciflèment  de  l'Hiftoire.  Ceux  qui  veulent  en  être  plus  am-  AnaîafisChît- 
plementinflruits,  peuvent  lire  l'Ouvrage  que  Monfîeur  Chiflet    *^""   ^^^' 

fmblia  peu  de  tems  après  l^inve^itivn  de  ce  tombeau ,  &  dans 
equel  il  donne  la  defcription  &  l'explication  de  toutes  les  curio- 
fités  qu'on  y  trouva.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici ,  que  dès 
lors  on  ramafla  toutes  ces  reliques  prophanes  avec  grand  foin  & 
qu'elles  furent  mifes  dans  le  cabinet  de  l'Archiduc  Leopold 
d'Autriche,  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Efpagne* 
Quelque  tems  après  elles  furent  portées  à  Vienne,  où  l'on  leur 
donna  place  dans  le  cabinet  de  l'Empereur.  Dans  la  fuite ,  Leo- 
pold I.  voulut  bien  les  donner  à  Maximilien  Henri  de  Bavière, 
Electeur  de  Cologne  ,  dont  le  deflein  avoiu  été  quand  il  les 
avoit  demandées  ,  d'en  faire  préfent  au  Roi  Louis  le  Grand  , 
comme  de  joyaux  qui  naturellement  appartenoient  à  la  cou- 
ronne de  France.  Dès  que  l'Eledkeur  de  Cologne  eut  les  eu- 
riofités  dont  il  s'agit  en  fa  pofleflîon ,  il  exécuta  fon  deflein , 
&  il  les  envoya  au  fuccefleur  de  Childéric.  Ils  font  gardés  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  verra  par  ce  que  nous  dirons  bientôt .  des  acquifitions 
de  Clovis  ,  &  du  petit  nombre  des  Francs  (qs  fujets  ,  que  Chil- 
déric n»  laifla  point  à  fon  fils  un  grand  Etat.  Il  eft  vrai  que 
plufieurs  Hiftoriens  dojincnt  à  Childéric  un  Royaume  qui  s'é- 
tendoit  depuis  le  Vahal  jufqu'à  la  Loire  ,  &  qui  devoir  renfer- 
mer un  tiers  des  GaUles.  Mais  nous  avons  fuflifamment  dé- 
Tome  I.  Hhhh 


6 1  o  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Francjoise  , 

trmc  les  foodctncns  de  cette  fuppofition  ea  expliquant  le  pal^ 
fage  de  Grégoire  de  Tours  ou  il  eft  parlé  de  la  mort  du  Comte 
Paulus  ,  ôc  de  la  prife  d'Angers^  On  ne  trouve  point  qu'aucun 
autre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  cinquième  &  dans  le 
fixiéme  fiécles  ,  ait  dit  que  Childéric  avoit  étendu  les  bornesdc 
fon  Royaume  jufqu'à  U  Loire  ni  même  jufqu*à  la  Seine.  La 
Somme  lui  aura^  toujours  fervi  de  limites. 

Le  feul  Livre  écrit  dans  1^  deux  fiecles  dont  nous*  venons 
de  jparler  ,  lequel  puifle  fournir  une  objeAion  contre  cette  pro- 
portion ,  eft  la  vie  de  faiote  Geneviève  ,  Patrone  de  Parisr 
{4)  Son  A.uteur  dit  qu'il  Ta  compofée  dix-huit  ans  après  le  tré- 

Îus  de  la  Sainte  ,  morte  fous  le  règne  de  Clovis.  Quoiqu'il  en 
oit ,  cette  vie  eft  d'une  grande  antiquité ,  puifque  nouscn  avons 
des  Manufcrits  copiéj^  dès  le  neuvième  uecle»  Voici  donc  ce 
paflage  qui  doit  avoir  contribué  à  faire  croire  à  plufieurs  de 
nos  Hiftoriens  ,  que  Childéric  avoit  été  le  maître  de  Paris ,  & . 
que  du  moins  ,  il  avoit  étendu  fon  Royaume  jufqu'à  la  Seine. 
V  Je  ne  Tçaufois  exprimer  Tamitié  ni  la  vénératio^n  que  Childé- 
^  rie  cet  illuftre  Roi  des  Francs  ,  a  toujours  eues  pour  Géne- 
>»  viéve ,  tant  qu*il  a  vécu.  Un  jour  qu  il  voutoîc  faire  exécuter 
»  des  criminel^  qui  méritoient  la  mort ,  il  ordonna  en  entrant 
»  à  Pariç  ,  qu*on  tînt  les  portes  delà  Ville  fermées  C^)  dans  la 
»  crainte  que  la  Sainte  n'y  vînt  pour  lui  denunder  la  grâce  des 
»  condamnés.  >»  Une  porte  s'ouvrit  miraculeufement  quand  la 
Sainte  s*y  préfcnta  ,  &  elle  obtint  leur  grâce  de  ce  Prince.  Si 
Childéric  ,  dit-on ,  a  fait  faire  des  exécutions  dans  Paris ,  s'il 
y  a  fait  fermer  de  fon  autorité  les  portes  de  la  Ville  ,  c*eft 
qu'il  y  étoit  le  maître  y  c'eft  qu'il  l'avoit  foumifc  à  Ùl  domina- 
tion. . 

Je  réponds  en  premier  lieu  ,  que  Childéric  n'aura  point  agi 
dans  cette  occafîon  en  qualité  de  Souverain  de  Paris  ,  mais 
en  qualité  de  Maître  de  la  Milice  y  dignité  dont  il  aura  été 
pçurvû  après  Chilpériç  un  des  Rois  des  Bourguignons.  Com- 
mt  nous  le  dirons  en  fon  Heu  ,  Chilpériç  mourut  vers  Tan 


(a)  Poft  ter  fenos  namqoe  ab  obi  tu  cjus 
4tinos  qii9  a<}  (kfcribciKlaixi  c}as  vium  ani* 
mum  appuJi.  VitéiQtnQ^  cap.  $u 

(  b  )  Cuîn  ciTet  infignls  CbiUIerîcus  Rcx 
Irancorum  ,  veucracioncin  qua  eam  (Hlexit 
çjfari  nequco ,  adeo  \xt  vice  qtiadim  ne  po^ 
rcflaccm  vindos  qui  ab  co  tcnebantur  mul- 
ftandî  cxigentibus  mcritis  y  Gen«vc£i  abri- 
fi«MC ,  iogrcdkos  Uibua  Cacifioium ,  poc* 


tam  firmari  prcceplt.  At  ubi  ad  fanûam  Ge* 
novciivn  per  fidos  incernundos  R<^s  <)cli- 
bcracio  pcrvenit ,  confcdim  ad  libcrandas 
animas  propcrâns  dîrexit.  Non  minixnom 
populo  admirand  fuie  rpcâaculam,qiuinaé» 
modutn  poru  civiucis  ioter  manus  cjus  (înc 
clavc  rcferara  cfl ,  fîcquc  Rcgcxn  confccuca^ 
ne  viniSborum  capita  aropucarcnnir  <4xiottîiL 
ïkid.  CMp,  vigepmo  ^m»t0^ 
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quatre  cens  Ibixante  &c  dix-fcpt ,  &  Childéric  aura  été  non>- 
raé  à  cette  dignité  vacante  ,  foit  par  les  Romains  des  Gau- 
les ,  foit  par  l'Empereur  d'Orient.  Il  eft  toujours  certain  ,  comme 
on  le  verra  par  la  première  Lettre  de  faint  Remy  à  Clovis ,  la- 
quelle nous  allons  rapporter  ,  que  Clovis  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Childéric  y  &  peu  de  tems  après  lui  avoir  fuccedé 
à  la  couronne  des  Francs  Saliens  ,  lui  fucceda  encore  à  un 
emploi  ou  dignité  autre  que  la  royauté.  (  a)  La  preuve ,  comme 
nous  le  dirons ,  eft  que  (aint  Remy  qualifie  cet  emploi  d'admis 
niJltAtion  ,  c'eft-à-dire  ,  de  geftion  faite  au  nom  d'aucrui  ou 
pour  autrui  :  Cet  emploi  étoit  certainement  une  des  dignités 
militaires  des  Gaules.  La  Lettre  de  faint  Remy  le  dit  pofitive- 
ment.  Toutes  les  apparences  font  donc  que  cette  dignité  de 
l'Empire  étoit  celle  ae  Maître  de  la  Milice  que  les  Romains 
dani  les  circonftances  où  ils  fè  trouvoient  vers  quatre  cens 
foixante  &  dix-fept  ,  avoicnt  eu  intérêt  d'ofFrir  à  Childéric , 
&  qu'il  avoit  eu  auffi  grand  intérêt  d'accepter.  C'aura  donc 
été  non  pas  comme  Roi  des  Francs,  mais  comme  Officier  de 
l'Empire,  que  Childéric  aura  donné  dans  Parisiles  ordres  que 
la  vie  de  fainte  Geneviève  dit  qu'il  y  donna. 

En  (econd  lieu  ,  le  paflage  de  cette  vie  duquel  il  s'agit ,  ne 
prouveroit  pas  encore  ,  quand  même  on  ne  vciidroit  pas  con- 
venir que  Childéric  eut  été  Maître  de  la  Milice  ,  que  ce  Prince 
ait  été  Souverain  dans  Paris  5  en  voici  les  raifons.  Nousavonst 
vu  que  Childéric  étoit  l'Altié  àç,s  Romains  ,  8d  que  fouvenc 
il  faifoit  la  guerre  conjointement  avec  eux.  Ai»fi ,  le  bien  du 
fervicc  demandoit  qu'il  pût  dans  l'occaiîon  pafler  à  travers 
leurs  places  ,  qu'il  put  même  y  faire  quelquefois  du  féjour,ôC 
qu'il  campât  louvent  dans  le  même  camp  qu'eux.  Ce  Prince 
pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  &  de  mort  qu'il  avoit  fur 
les  Francs  ,  &  pour  ne  les  point  laiffcr  s'accoutumer  à  recon- 
noître  d'autre  Supérieur  immédiat  que  lui ,  fe  fera  refervé  en 
faifant  fa  capitulation  avec  les  Romains,  le  droit  de  juger  en 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât ,  ceux  des  foldats  qui  éfoient  (es 
fujets  ,  du  moins  dans  tous  les  cas  où  ils  feroient  accufés  de 
délits  militaires.  La  précaution  que  je  fuppofe  rcique  le  Roi 
des  Francs  ait  prife,  eft  (î  fage  ,  elle  fe  préfente  (î  naturelle- 
ment à  l'efprit  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Souverain  ,  qui  lorfqu'il 

{  «  )  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  ad-  |  (Uut  parentes  tui  femper  fuerunc ,  &c* 
mjniftraclonem  vos  fccundom  rci  beilica:' I     Ef.Rem,  Dfêch.tom.  fr.  fsg.  2^$, 
fafcepifle.  Non  eft  oonun  ut  cœperis  efle  | 

Hhhhij 
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jnene  ou  qu'il  envoyé  fes  troupes  fcrvir  un  autre  Prince  y  ne 
veuille  en  prendre  une  pareille ,  &  à  qui- le  Potentat  au  fervicc 
de  qui  les  troupes  paiïent ,  n'accorde  de  la  prendre  s  en  effet 
c'cft  le  meilleur  moyen  d'empêcher  ceux  qui  compofent  ces 
troupes  d'oublier  quel  cft  leur  Souverain  naturel  ,  comme  de 
prendre  l'idée  qu'ils  foient  à  tous  égards  les  fujets  de  la  PuiC 
lance  dont  ils  le  trouvent  être  actuellement  les  foldats.  C'cft 
qnfin  le  moyen  le  plus  efficace  d'entretenir  parmi  ces  trou- 
pes l'efprit  de  retour  dans  leur  patrie.  D'ailleurs  les  hommes 
étant  ce  qu'ils  font  ,  la  referve  de  fa  jurifdiiSkion  que  le  Sou- 
verain qui  prête  ou  qui  loue  de  fes  troupes ,  fait  en  fa  faveur 
&  au  préjudice  des  droits  naturels  du  Prince  dans  le  territoire 
de  qui  elles  vont  fervir ,  prévient  pludeurs  injuftices  ,  qui  ar- 
riveroient  fans  cette  réferve. 

Les  Puiflances  qqi  envoyent  des  troupes  auxiliaires  dans  un 
pays  étranger,  remettent  ordinairement  la  jurifdidlion  qu'ils 
ont  en  vertu  du  droit  naturel  ,  fur  leurs  fujets  ,  &  qu'ils  fc 
font  réfervée  ^  entre  les  mains  d^uij  Confekl  de  guerre  Natio- 
nal ,.  c'eft-à-dire  ,  compofé  d'Officiers-  Nationaux.  •  Telle  eft 
par  exemple  l'ordre  judiciaire  établi  parmi  les  troupes  Suiflcs 
qui  fervent  le  Roi  très-Chrétien ,  les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces-Unies &  quelques-autres  Potentats- Le  Canton  quiper^ 
met  la  levée  d'un  régiment  remet  la  jurifdiftion  qu'if  a  fur 
ceux  qui  le  compofent  ,  entre  les  mains  des' Officiers  oui  le 
commandent ,  pour,  être  exercée  conformément  aux  capitula- 
tions gênerais  &  particulières  faites  à  ce  fujet.  A  plus  forte 
caifoxi  ,  lorfqu'un  Prince  qui  fournit  des  troupes  auxiliaires  à: 
un  autre  Etat  ,.mene  en  perfonne  ces*troupes  ,  peuc-il  exercer 
par  lui-même  la  jurifdi£tion  naturelle  qu'il  a  fur  fes  fiijets  5  & 
peut-il  les  juger  de  même  qu'il  les  jugeroit  s'ils  étoient  fur  fon* 
propre  territoire  ,  &  cela  nonobftant  qu'ils  foient  aAuclle- 
ment  fur  le  territoire  d'autrui.  Lorfque  le  Roi  d'Angleterre 
Guillaume  III.  faifoit  la  guerre  en  Brabant  ,  &  fur  le  terri- 
toire du  Roi  d'Efpagne  ^.n'y  avoit-il  pas  l'exercice  fuprême  de 
la  jnftice  fur  les  Officiers  &  fur  les  foldats  des  troupes  An- 
gloifes  y  comme  il  l'auroit  eue  fi  ces  troupes  eufïènt  été  en 
Angleterre  ?  Childéric  ne  fit  donc  rien  à  Paris  que  le  Roi  Guil- 
laume n'ait  pu  faire  à  Bruxelles  en  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
douze  y  quoiqu'il  ne  fut  pas  cependant  le  Souverain  de  cette 
Ville-lài  Childéric  ne  fit  même  rien  dans  Paris  que  ce  que  pour- 
toit  faire  un  Colonel  SùifTe  en  garnifon  àLifleou  bieaàMal^: 
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tricht.  Il  cft  vrai  que  l'Auteur  de  la  vie  de  fainte  Geneviève  ne 
dit  point  que  ce  Prince  demanda  qu'on    fermât  les  portesj'* 
il  dit  qu'il    l'ordonna.  Mais  le  ftyle  de  l'Auteur  de  cette  vie 
eft-il  aUez  exaft,  pour  fonder  uneobje£bion  fur  ce  qu'il  n'aura 
point  employé  le  terme  propre  dont  il  dcvoit  fe  fervir  ? 

Enfin  une  preuve  que  Chiidéric  n'étoit  pas  le  maître  de  Paris, 
&  qui  fe  tire  de  la  vie  même  de  fainte  Geneviève  ;  c'efl:  que 
fon  Auteur  après  avoir  raconté  dans  le  vingt-cinquiémc  cha* 
pitre  de  l'Ouvrage  le  fait  que  nous  venons  de  commenter  5 
raconte  dans  le  trente-quatriéme  un  miracle  que  fit  la  Sainte 
durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs*  Ce  blocus  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu  ,  étant  un  événement  pofterietw  à  la  grâce 
obtenue  par  fainte  Geueviéve  pour  les  coupables  que  Chiidé- 
ric vouloir  faire  exécuter  5  je  conclus  que  Paris  n'étoit  point 
au  pouvoir  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il  y  fit  grâce  à  des  criminels. 
Cette  Ville  étoit  encore  alors  une  des  villes  Armoriques  ,  OC 
comoK  nous  le  dirons  plus  bas  ,  elle  ne  vint  au  pouvoir  des 
Francs  que  fous  le  règne  de  Clovis. 


CHAPITRE     XVI  I. 

Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  fe  défait   de  deux   de  Jis> 

frères  ,  Chilpéric  ^  Gondemar  s  ^  il  s'empare  de  leurs 

Partages.  Conduire  d'Euric  dans  Je  s  Etats ,  (l^fa  mort. 

AV  A  N  T  que  de  commencer  l'Hiftoire  du  règne  de  Clovis, . 
il  convient  d«  rapporter  ce  qui  s'étoit  pafïB  avanrla  more 
de  Chiidéric  y  dans  les  pays  de  la  Gaule  tenus  par  les  Bourgui- 
gnons ,  &  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.  On  a  vu  que  dès 
1  année  quatre  cens  foixante  &  treize,  Gundéric  Roi  de  cette 
Nation  étoit  mort,  &  qu'il  avoit  laiflTé  quatre  flTsj  fçavoir  Gonde- 
baud ,  Godégifile  ,  Gondomar  &  Chilpéric.  On  a  vu  de  même 
que  ce  dernier  étoit  Maître  de  la  Milice  Romaine ,  &  nous  de- 
vons dire  ici  que  quoique  (es  frcrcs  fuffent  Ariens  ,  il  ne  laiffbit. 
pas  d'être  Catholique,  {a)  Quand  Grégoire  de  Tours  cite  les^ 
Rais  qui  avoient  fait  une  fin  funefte  parce  qu'ils  avoient  vécu: 
dans  l'héréfie,  il  nomme  bien  Gondebaud,  Godégifile  &  Gon-- 

(a)  Probavîc  hoc  Godcgifeli,  Gondo-  i  aaîtnam  fimul &  pacriam perdideruac. 
Ittdi-.  acquc  Goado^iaris  inccritus  ,  qui  6c.  |      Gr.  lar.  infrotm*  Ub.  ter$UMifynr0^ 
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demar  ;  mais  il  ne  nomme  pas  leur  frère  Chilpéric,  qui  comme 
nous  i'allons  voir,  finie  cependant d^une  nunicre  aflèz  tragique  ^ 
pour  tenir  fa  place  dans  Ténumération  des  Princes  fur  qui  la 
profcffion  des  erreurs  d'Ârius  avoir  attiré  la  colère  celefte.  Ce 
que  nous  pouvons  fçavoir  d'ailleurs  concernant  ce  Chilpéric  ap- 

Çuie  encore  l'induœon  tirée  <le  notre  paflage  de  Grégoire  de 
ours.  La  femme  de  ce  Prince  écoit,  ainfi  que  nous  l'avons  vu , 
la  grande  prote£brice  des  Catholiques  auprès  de  Ton  mari,  fur 
l'écrit  duquel  elle  avoit  beaucoup  de  crédit.  Enfin  Sainte  Clo- 
tilde  leur  fuie  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique. 

Les  quatre  fils  de  Gundéric  ne  furent  pas  long-texns  en  bonne 
intelligence.  Vers  l'an  quatre  cens  foixante  &  dix-fept,  &  peu 
de  tems  après  qu'Euric  eut  fait  la  paix  ou  écabli  un  armiCtice 
encre  les  PuifTances  de  la  Gaule ,  Cnilpéric  &  Gondcmar  conA 
pirerent  pour  détrôner  Gondebaud  leur  frère  aîné ,  &  pour  s'em- 
parer de  Ton  partage ,  qui  étoic  le  meilleur  apparemment.  Go- 
dëgifîle  rcfta  neutre  durant  cette  guerre  civile.  (  a  )  Le^deux 
Princes  ligués  prirent  à  leur  folde  un  corps  des  Allemands  qui 
s'étoient  érablis  fur  les  bords  du  Lac  de  Genève ,  ou  de  ceux 
que  nous  trouverons  bien-tôt  en  pofleflîon  des  pays  qui  font 
entre  la  rive  gauche  du  Rhin  &  les  montagnes  de  Vofges.  Avec 
un  pareil  fecours  ils  défirent  Gonddbaud  dans  une  bataille  qu'ils 
loi  donnèrent  auprès  d'Autun,  ôc  ce  Prince  fut  réduit  à  (e  ca- 
cher. Mais  ayant  été  informé  peu  de  tems  après ,  que  (es  frères 
avoient  congédié  leurs  troupes  auxiliaires ,  il  f  ortit  de  fa  retraite, 
&  il  raflembla  une  armée  a  la  tête  de  laquelle  il  rentra  dans 
Vienne  ,  qui  étoit  la  Capitale  du  Royaume  des  Bourguignons; 
c'e(t-à-dire ,  le  lieu  où  Gundéric  avoit  fait  fon  féjour  ordunaire. 
La  fortune  devînt  aufii  favorable  à  Gondebftud  qu'elle  lui  avoit 
été  conu-aire  auparavant.  Goixdemar  réduit  à  s'enfermer  dans 
y  fut  brûlé.  Chilpéric >  fa  femme,  (b)  ainfi  que 


une  tour 


(a)  Cbîlpeijcus  enii#  &  Godominis  > 
squa.  parce  xniDimc  contenci  Alamannos 
mercede  accîverc  ,  &  Gondobadnm  acîe 
apud  Auguftodunum  fufum  regno  cxpolcie. 
Qui  cum  apud  amicos  laccrcc  audito  Ala- 
mannorum  aaxiliadcmiflaefTe  ,  fratrcfque 
fuos  fccuros  viâoria  frui  ,  manu  coada  in 
Burgundiam  rediic  ,  potiufque  Vienna  quac 
tune  Rcgum  (edes  erat  ,  Cnllperlcum  cap- 
nim  inccrfecic,  Godomarumin  curri  in  qnaoi 
confugerac ,  vivum  cxuiTic.  Chirpcrici  uzo- 
rem  oneratis  lapide  cctvicibus  mergi  in  flo- 
men ,  dttofqueqcis  filios  capiot  mncate^in 


puteuxnabjid  juilic.  Filias  »  &c. 

VMief,  Rer.  Frane,  lib.  ^mo,fag,  zjo. 

[k)  Igicur  GondobadusChilpericunifta- 
trem  fuum  incerfecic  gladio  y  uxoicmatie 
ejusligacoadcollum  lapide  aquis  immerlît. 
Hujus  duas  filias  ezilio  condoBnavit ,  qiuu 
nini  fenior  muuca  vefte  Guocna  ,  junior 
Chrotechildis  vocabacur. 

Gr.  Tut.  Hift.  lih.  %.  cap.  iS. 

Gundebadtts  Chilpericum  fiatrem  famii 
interfecic  gladio ,  uzorena  ejus  iigato  ad  col- 
liun  lapide  aquis  immerfir  ,  duos  filios  eo- 
rwD  gladie  tnicidavic  >  èam'  filias  caili* 
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deux  fils  &  deux  filles  qu'il  avoit  d'elle,  tombèrent  encore  au 
pouvoir  de  Gondcbaud.  Il  fie  couper  la  tête  à  Chilpéric.  La 
femme  de  ce  Prince  infortuné  fut  jettée  dans  Teau  une  pierre 
aucoL  Les  deux  garçons  qu'ils  avbient  eurent  la  tête  coupée, 
&C  ils  furent  jettes  dans  le  même  puits  où  leur  mère  avoir  été 

i précipitée.  Les  fœurs  de  ces  Princes  ,  dont  Taînée  s*appel- 
oit  Ciiroma ,  &c  la  puînée  Clotilde  demeurèrent  en  vie.  On  fe 
contenta  de  les  reléguer  j  l'aînée  prit  l'habit  que  portoient 
alors  les  filles  qui  renonçoicnt  au  mariage  pour  te  confacref  au 
fervicc  des  Autels.  Clotilde  époufa  Clovis  treite  ou  quatorze 
ans  après  cet  événement  tragique ,  &  dans  la  fuite  elle  fçut  bien 
tirer  vengeance  du  traitement  barbare  fait  à  fes  frères ,  à  fon 
père,  &  à  fa  mère. 

Comme  dans  cette  cataftrophe  tout  le  tort  n'étoit  pas  du  côté 

de  Gondebaud ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'Alcimus  Ecdicius 

Avitus  fait  Çvêque  de  Vienne  à  la  fin  du  cinquième  fieclc,  &C 

obligé  en  cette  qualité  de  complaire  à  ce  Prince ,  maître  de  la 

Ville  Capitale  de  ce  Diocèfe  ,  ait  voulu  en  quelque  façon ,  fi  ce 

n'eft  le  juftifier ,  du  moins  le  rende  cxcufable.  Voici  donc  ce  que 

cet  Evêque  écrit  à  Gondebaud  lui-même  long-tems  après  Tévc- 

nement  dont  nous  venons  de  parler,  &  quand  ce  Prince  s'étoit 

encore  défait  de  Godégifile  le  fcul  qui  lui  reftât  des  trois  frères 

qu'il  avoir  eus  :  {a)  »  -Votre  tendrcffe  pour  vos  proches  qu'on 

.w  ne  fçauroit  loiier  aflfez ,  vous  a  fait  pleurer  amèrement  la  mort 

»5  de  vos  frères.  Tous  vos  Sujets  s'affligeoient  alors  avec  vous 

^>  fur  des  évenemens  dont  la  Providcncp  vouloir  faire  un  jour 

le  fujet  de  notre  confolation.  C'étoit  pour  le  bonheur  de  TEtac 

que  fe  diminuoit  le  nombre  des  Princes  de  la  iFamilte  Royale, 

èc  qu'il  n'en  reftoit  qu'aiirant  qu'il  étoit  néceffaire  qu'il  en 

demeurât  pour  nous  gouverner  En  eflTct  Texpérience  nous 

a  fait  voir  que  des  évenemens  que  nous  regardions  alors  com- 

»   me  des  nulheurs^  étoient  deftinés  à  faire  un  jour  notre  bon- 

»  heur.  Nous  nous  congratulons  aujourd'hui  de  ce  qui  faifoic 

93  autrefois  le  fujet  de  notre  afHi^lipn* 


» 


>3 


>3 


condeninavic.  Hift*  Trame,  Ep*  cap,  17, 

Reminifcerc  debucras  ,  Gondebade»  quod 
gcnitorcm  Chrotiechilda?  germanum  caum 
Chilpcricum  giadio  crncidafti  ,  matrem  ejus 
lapîacad  collain  ligaco  nccare  jaflîfH  ,  daos 
c^ufdem  Germa  nos  capitc  mmcacos  in  pu- 
tcuni  fccidi  projiccre. 
Ibidem  cap,  dtcimo  nono, 
(  a)  Flebads  quondam  piecace  îneiFabill 
fimcraGccmanoruau  Scqucbacur  âccuaip»- 


blicutnunhrerfîtacisafHiâîa ,  &  occulto'di- 
vinicacîs  iocuicu  ,  inflcumcnu  maedida: 
parabantur  ad  gaudiura.  Minucbat  rcgai 
ielicicas  oumcrum  Rcgalium  PcrioDarom, 
&  hoc  folum  fcrvabacur  nrando  quod  fufK- 

ciebac  Impcrio Expcrco  crédite ,  quid- 

quid  hic  nocuic  ^  hic   profccic  ^  quioqulj 
tune  Hcvimus^  nunc  amamus* 
Avki  Ef»  quinta. 
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Avicus  efperoit  comme  nous  le  dironis  dans  la  fuite ,  convertir 
Gondebaud  ,  lorfqu'il  lui  écrivit  la  Lettre  dont  on  vient  de  lire 
un  extrait.  Mais  lorfqueCloyis  monta  lur  le  thrône  des  Saliens, 
&  c'efl:  ce  qu'il  importe  de  dîre,Godégifîlc  étoit  encore  en  vie  & 
il  regnoit  lur  une  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  étoit  oc- 
.cupée  par  les  Bourguignons. 

Quoicju'JEuric  ne  (oit  mort  que  la  quatrième  année  du  re^e 
<le  Clovis ,  cependant  je  crois  devoir  rapporter  ce  qui  me  refte  à 
dire  de  ce  Roi  des  Vifîgots. 

il  eft  rare  qu'un  Conquérant  devienne  perfécuteur.  Euric 
cependant ,  le  devint ,  &  les  dix  dernières  années  de  fon  règne 
il  ht  des  maux  infinis  aux  Catholiques  pour  les  obliger  à  fe  rendre 
Ariens  (a)  >5  Grégoire  de  Tours  écrit  qu'Euric  faifoit  couper 
la  tête  à  ceux  qui  s'oppofoient  avec  le  plus  de  zèle  au  progrès 
de  fa  fe(3be.  Il  faifoit  emprifonner ,  dit  encore  notre  Hiuorien^ 
les  Eccléfîaftiques,  &  il  n'épargnoit  pas  les  Evêques ,  dont  il 
exila  un  grand  nombre ,  &  dont  il  fit  mourir  quelques-uns. 
On  condamna  les  portes  des  Eglifes  des  Catholiques ,  afin  de 
faire  oublier  la  Religion  qu'on  y  préchoit ,  &  dont  le  culte 
s'y  excrçoit.  La  Novempopulanie  >  &  les  deux  Aquitaines, 
eurent  beaucoup  à  foufFnr  de  cette  pérfécution,  au  fujet  de 
laquelle  Sidonius  écrivit  à  Bafilius,  la  Lettre  que  nous  avons. 
Il  ne  fera  point  inutile  pour  mieux  éclaircir  la  matière  dont  il  eft 
queftion  ,  de  faire  quelques  remarques  fur  ce  paflTage  de  Gré- 
goire de  Tours. 

Quant  à  Bafilius,  le  Perc  Sirmond  croit  avec  beaucoup  de 
fondement  qu'il  étoit  Évêque  d'Aix.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems 
où  la  Lettre  qui  lui  eft  adrefTée  doit  avoir  été  écrite,  je  crois 
qu'on  peut  la  dater  des  premiers  mois  de  l'Empire  de  Julius 
Nepos.  Le  Le(Steur  fe  fouviendra  bien  des  chofes  que  Sidonius 
informé  du  Traité  fecret  qui  fe  ménageoit  aux  dépens  des  Au- 
vergnats entre  Euric  &  Julius  Nepos,  écrivit  à  Gratcus  Evêque 
Ep.^.lib.7.  deMarfeille,  pour  l'obliger  à  traverfer  cet  accord  plutôt  qu'à 
le  favorifer ,  ce  qu'on  le  foupçonnoit  de  faire.  Or  la  Lettre  dont 
•     il  s'agit  ici,  celle  qui  eft  écrite  à  Bafilius,  finit  en  déclamant 

(  a  )  Hujas  tcinporc  &  Evarix  Rcx  Go-  |  dicndi  obllvlonem  fâccrct  Fidel.  Mazlme 
thorum  cxccdcns. . . .  Truncabac  paffîm  per-  1  tanc  Novempopulaaia  8t  gemiax  Aquita- 
vcrficaci  Cux  non  confenticnces.    Clericos  1  nix  urbcs  ab   hac  tempellate  dcpopulacz 


carccribus  fubigctat.  Saccrdotcs  vcrô  5  alios 

dabaï  cxilio  ,  alios  gladio  traddabac.  Nam 

&  ipfi  (àcroram  Tcmplorum  adicas  fpinis 

^u/Terac  obfcrari ,  fcillcec  uc  imricas  ingrc- 


func.  Excac  hodicque  &  pro  hac  caufa  ad 
Bafilîum  Epifcopum  nobiiis  Sidonii  ipfias 
Epidola. 
Gr.  lur.  Eift.  Itb.  1.  oif.  1;. 

contre 
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contre  cette  même  négociation ,  &  par  tant  elle  doit  avoir  été 
écrite  aulîî  bien  que  la  Lettre  à  Grsecus,  après  que  la  négociation 
cât  été  nouée,  mais  avant  que  le  Traité  eût  été  conclu  ou  du 
moins  exécuté: Vous, {4)  drt  Sidonius  Ap^llinaris  à  Bafîlius,Vous 
»>  dont  i'Evêché  cft  au  milieu  des  Diocèles  de  Lcontius  Evêque 
M  d'Arles,  de  Fauftus  Evêque  de  Riez,  &  de  Grxcus  Evêque 
»  de  Marfeille ,  &  qui  avez  tant  de  liaifon  avec  eux ,  vous  (ça- 
»  vez  bien  que  c'eft  par  votre  entrcmife  que  fe  négocie  le  re- 
»  pouvellement  des  Alliances  à  des  conditions  h  fâcheufes* 
w  Vous  êtes  lej Médiateurs  entre  les  deux  Couronnes;  obtenez 
»  donc  du  moins ,  quel  que  foit  le  Traité,  qu'on  ait  dans  toutes 
»  \gs  Gaulés  la  liberté  d'élire  &  d'inftaller  des  Evêques ,  afin 
M  que  ceux  de  leurs  habltans  qui  ne  feront  plus  nos  Cotici- 
»  toyens  ,  parce  qu'ils  auront  paflTé  fous  la  domination  des  Vi- 
»  fîgots ,  continuent  du  moins  d'être  toujours  nos  frères  ea 
»  Jefus-Chrift.  Qu'ils  puiflent  demeurer  Sujets  de  l'Eglife,  s'il 
«  faut  qu'ils  deviennent  en  vertu  du  nouveau  Traité  de  Con- 
»  fédération ,  Sujets  d'un  autre  Prince  que  de  l'Empereur , 
%y  leur  Souverain  naturel. 

Voici  ce  que  dit  Sidonius  dans  le  corps  de  la  Lettre  concer* 
nant  le  traitement  qu'Euric  faifoitaux  Evêques  Catholiques  des 
Provinces  de  la  Gaule  où  il  étoit  déjà  le  maître  ,  &  ce  qui^  en- 
gagé Grégoire  de  Tours  à  cittr  la  Lettre  de  l'Evêque  d'Au- 
vergne- 

,  w  [h)  Il  ne  nous  eft  point  permis  à  nous  autres  pauvres  pé- 
»  cheurs  d'accufer  la  Providence  de  ce  qu'Euric  Roi  des  Vi- 


(  <i  )  Tu  facratiffimorirai  Pontificum  , 
Leoncii ,  Faafti ,  Grxci ,  urbe ,  ordine ,  ca- 
f  icace  médius  inveniris.  Pcr  vos  mala  fœdc- 
Tum  corrunt  ,  pcr  vos  utriulque  regni  paéhi 
condidone((me  portancur.  Agite  quàcenus 
hxc  (îc  amiotia  *  concordia  principalis  ac 
Epifcopali  ordinationc  permifTa  ,  populos 
«Galliarum  quos  limes  Gochicx  (brtis  inclu- 
rent »  teneamus  ex  ^àc^icii  uon  tenemus 
cxfœdcre.  Memor  noftri  efTc  dignare ,  Do- 
mine Papa.jj^ 

Sid,  £^.T  Uh.  7. 

{b)  Evarix  Rex  Gothorum  quod  limîtem 
regni  fui  rupto  diflbiutoque  tœdere  anti- 
jquo ,  vel  tutatur  armorum  jure  vel  promo- 
vet ,  nec  nobis  pcccatoribus  hic  accufare , 
nec  vobis  Sandis  hic  difcutere  permifTum 
eft.  « .  •  •  Sed  quod  fatendum  e(l  pra:£itum 
Ilegem\Gothorum  quanquam  fit  ob  viiium 

Tome  I. 


mérita  terribili^  non  tanl^Romanis  mœnî- 
bus ,  quam  iegibus  Chriftianls  infidiaturum 
pavefco.  Tantum  ut  ferunt  ori ,  tantum'pe- 
dori  fuo  Catholici  mentîo  nominis  acet  »  uc 
ambigas  amplius  ne  fuae  Gentis  ,  an  fus 
Sedae  tcneat  princlpatum.  Ad  hocarmispo- 
tens ,  acer  annis  ,  hune  folum  patitur  erro- 
rem  quod  putat  (ibi  tradatuum  confiiiorum* 
que  uiccelium  tribui jpro  Religiont  legitl* 
ma  ,  quem  potius  aflequitur  pro  felicitate 
terrena.  Prqpcer  quod  difcite  cico  Cacholid 
ftatus  valetudinem  occultam  ut  aptam  fedi- 
netis  jidhibere  niedicinam  Burdceala.  Pe« 
trocroii ,  Ruteni ,  Lemovices ,  Gabalitani  « 
Elufani  ,  Vafates ,  Convenx  ,  Aufcenfes  , 
maltoque  jam  major  numcrus  (Kvitatum 
fummis  Saccrdotibus  ipforum  morte  trunca* 
tis,  nec  ullis  dcinttps  Epifcopis'in  defuQ* 
âorum  Officia  fii0Ris ,  &c.  îbidemm 

T     '     •     • 
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»  figots  ayant  violé  rAlliance  anciennement  faite  entre  ceux 
»  de  fa  Nation  ôc  les  Romains,  étend  Ces  quartiers,  &  que 
»  dans  tous  les  lieux  oii  il  fe  rend  le  maître,  il  y  établit  par  la 
»  force  des  armes  fo»  autorité.  Quelles  quefoient  vos  lumie- 
»  res  &  votre  fainteté,  il  ne  vous  conviendroit  pas  non  plus 

»  d'expliquer  comment  cela  fe  conduit Quoiqu'il  en 

'>  puirfe  être  ,•  il  eft  bien  à  craindre  que  ce  Prince  ne  foit  encore 
^>  plus  attentif  à  détruire  la  Religion  Catholique  dans  les  pays 
>»  où  il  aura  des  quartiers ,  qu*à  s*y  emparer  par  rufc  des  Vilies^ 
w  où  il  nedevroit  point  mettre  de  troupes*  Il  autant  d^averfiori 
»  pour  la  Catholicité,  qu'on  le  prendroit  plutôt  pour  le  Chef 
»  de  fa  Se£be ,  que  pour  le  Roi  de  fa  Nation.  Son  aveuglement 
»  Va  jufqu'à  croire  qu'il  ne  doit  pas*  fes  profperités  à  Ion  cou- 
»  rage,  à  (on  aftivité  nia  fcs  autres  vertus  guerrières,  mais  à 
«  la  Juftice  du  Ciel  qui  veut  récompenfer  dès  ce  monde,  fon 
»  zèle  pour  TArianifme.  Voici  le  trifte  état  où  la  Religion  Or- 
'3  tbodoxe  fe  trouve ,  &  jugez  s'il  n'eft  pas  tems  d'apporter  quel- 
w  ques  remèdes  à  fes  maux.  Les  Diocèles  de  Bordeaux,  de  Péri- 
>  gueux,  de  Rhodes,  de  Limoges,  de  Mandes,  d'Eufe,  de 
35  Bazas,  de  Commenge,  d'Auch  &  un  plus  grand  nombre 
»  d'autres ,  font  aujourd'hui  fans  Evêques  ,  parce  qu'on  n'a 
35  poânt  donné  de  fuccefleurs  à  ceux  que  la  mort  à  enlevés.  » 
Grégoire  de  Tours  dit  podtivctnent  qu'Euric  avoir  fait  mourir 
quelques-uns  de  ces  Prélats  j  A-t'il  feulement  éclairci  le  texte 
obfcur  de  Sidonius par  ce  qu'il  en  fçavoit  d'ailleurs  5  ou  ce  qui 
me  paroît  plus  vraisemblable ,  n'a-t'il  point  mal  entendu  le  texte 
de  l'Evêque  de  Clermont  qui  n^auroit  jamais  donné  à  Euric  les 
louanges  qtf  il  lui  donne  dans  des  Lettres  dont  nous  avons  rap- 
porté le  contenu  ,  Se  qui  font  poftericures  à  celles  dont  nous 
difcutons  le  fens,s'il  eût  été  notoire  que  ce  Roi  des  Vidgots 
aVoit  fait  -martirifer  plufieurs  Evêques,.  Je  reviens  àtSidonius* 
Il  fait  enfuite  une  vive  peinture  de  l'état  déplarableoù  les  trou- 
peaux privés  de  leur  premier  Pafteur  étoient  rédïiits,  &  des 
vexations  qui  fe  faifbient  journellement  aux  Catholiques,  pour 
les  empêcher  d'exercer  le  culte  de  leur  Religion»        ^ 

Nous  verrons  dans  la  fuite  combien  cette  perfécuti on  d'Eurîc 
fut  favorable  aux  progresse  Clovis ,  parce  qu'elle  fît  craindre 
aux  Romains  des  ôauTes  qui-prefque  tous  étoient  Catholiques, 
qu'ils  n'euflent  fouvent  à  efliiyer  de  pareilles  tempêtes ,  tant 
qu'ils  feroient  fous  la  domination  des  Vifigots  &  des  Bourgui- 
gnons. Les  unswt  les  autres  étoient  également  Ariens. 
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Enfin  Euric  après  un  règne  d  environ  dix-fept  ans  ,  mourut 
vers  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-trois  de  l'Ere 
Chrétienne,  (a)  Voici  ce  que  dit  a  ce  lujet  Ifîdore  de  Seville. 
»  Euric  mourut  dans  Arles  de  mort  naturelle  Tannée  cinq  cens 
w  vingt  &  un  de  TErc  d*Auguftc,  Se  la  dixième  annéc*dc  TEm- 
»  pire  de  Zenon.  Après  fa  mort  fon  fils  Alaric  II.  fut  proclamé 
w  dans  Touloufe  Roi  des  Vifigots ,  Se  il  régna  vingt-trofS  ans. 

Tout  le  monde  fçait  que  TEre  d'Auguftc,  qui  a  été  en  ufage 
en  Efpagne  jufques  dans  le  quatorzième  fîecle ,  précède  de  tren- 
te-huit ans  TEre  Chrétienne.  Ainfî  Euric  fera  mort ,  comme 
nous  venons  do  le  dire ,  à  la  fin  de  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre 
cens  quatre-vingt-trois  ou  bien  au  commencement  de  Tannée 
fuivante,  &  par  confequent  la  dixième  année,  foit  courante, 
foit  révolue ,  du  règne  de  Zenon  parvenu  à  TEmpire  en  quatre 
cens  foixante  &  quatorze.  Nous  ferons  obferver  comme  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  préro- 
gatives du  thrône  d'Orient,  qulfidore  qui  écrivoit  en  Occident 
date  la  mort  d'Euric  par  les  années  de  TEmpereur  d'Orient, 
parce  qu'il  n'y  avoir  plus  d'Empereur  en  Occident,  lorfqu'elle 
arriva. 

Nous  avons  remarqué  ci-defllis  en  parlant  de  la  durée  de  dcffus^chap, 
Texil  de  Childéric,  qu'il  étoit  impoflible  que,  comme  le  dit  ▼!• 
aujourd'hui  le  texte  de  Grégoire  (  b)  de  Tours ,  Euric  eût  régné 
vingt- fept  ans  /  les  Copiftes  auront  corrompu  peu  à  peu  ce  texte , 
&  comme  TAbbréviateur  a  écrit  qu'Eunc  n'avoit  régné  que 
vingt  ans ,  on  peut  croire  que  du  tems  de  TAbbréviateur  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours  n'étoit  point  encore  entièrement  dépravé 
&  qu'il  portoit,  qu'Euric  n'avoit  point  régné  davantage.  Si 
cette  faute  eft  la  caufe,  ou  bien  fi  elle  eft  1  effet  de  celles  qui 
font  dans  la  date  de  la  durée  de  Tadminiflration  de  la  première 
Aquitaine  &  qui  fut  conférée  à  Vi£torius  par  Euric ,  je  n'en 
fçais  rien.  II  eft  feulement  certain  que  les  dates^n  font  auffi 
fauffes  que  Teft  celle  de  la  durée  de  la  difgrace  de  Childéric. 
Grégoire  de  Tours  ayant  dit  que  Victorius  n'avoit  eu  cet  em-» 


(  4  )  Obiîc  Arelate  Euricos  morte  proprîa 
^efunâus  Aéra  qui ngencefima  vigemna  pri- 
ma anno  decimo  Imperli  Zcnonis.  Eurico 
morcuo  Alaricus  filius  eîus  apud  Tolofcn- 
fem  urbem  Prioceps  Gochorum  conftituicur 
xegnans  annis  viginci  &  tribus. 
Ifid.  UiffiU.  Hift.  Goth.  fag.  66, 
(b)  Eorichus autcm Gomorum Rcx  Vie- 


torium  Ducem  fuper  Teptem  ciTitates  impo- 

fuit  anno  quarto  decimo  regni  fui 

Fuit  autem  Vi^lorius  Arvcrnis  annis  no« 

vem Poil  cujus  excefliim  rcgnavic 

Eorichus  annis  quatuor  ,  obiit  autem  aano 
vigedmo  fcptimo  nono  regni  fui. 
Gr,  Tht,  hift,  Uh.  ii  CMf,  vigifimp.  ^ 
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ploi  cjiie  la  quatorzième  année  du  règne  d'Euric,  &  que  cet 
Officier  ravoit  gardé  neuf  ans j  il  ajoute  qu'Euric  avoit  encore 
régné  quatre  ans  après  îa  retraite  de  Vi£toriuSé  Ces  trois  nom*- 
bres  d'années  font  enfemble  le  nombre  de  vingt-feptansy  & 
par  confequent  Euric,  fuivant  ce  calcul,  devroit  avoir  régné 
en  tout  vingt-fept  ans.  Mais  ce  Prince  comme  on  Ta  déjà  dit. 
Voyez  cî-  ^^  fçaiiroit  avoir  régné  ce  tcms  -  là.  Nous  avons  vô  qull  ne 
*cffus  chap.  monta  fur  lethrône  qu'en  Tannée  quatre  cens  foixante  &  fept, 
""  &  nous  voyons  qu'il  mourut  au  plus  tard  dés  Tannée  quatre 

cens  miatre-vingt-cinq ,  puifque  Alaric  fécond  fon  fils  &  fqrg 
fuccefieur ,  mort  en  cinq  censfept,  ne  mourut  cependant  qu'a- 
près avoir  commencé  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne» 


CHAPITRE     XVIIt 

Avènement  de-  Cîovts  â  U  Couronne.  Il  eft  pourvu  bientôt  aprh 
et  une  des  dignités  de  t  Empire  que  fin  père  avoit  tenues.  Lettre 
écrite  à  Clovis  par  faint  Remy  à  ce  fujet4i.  jiffeifton  des 
Gaules  pour  les  Francs.  Hijloire  d^Apmnculus  Evéque  de 
Langres  y  ^  chajje  de  fon  Siège  comme  Partifan  de  Clovis^ 
Jufiificatiott  de  cet  Evéque^ 

•  ^ 

Grcç.  Tar.  ^*^  L  o  V I S  quî  n^avoît  que  quarante-cinq  ans  lorfqu'îr  mou* 
Mift.  libw  u  \^^  rut  en  cinq  cens  onze ,  n'avoit  par  confequent  que  quiflze 
«F«'4V  ^  iinzQ  ans  en  quatre-vingt-un  ,  &  lorfou'ii  parvint  à  la  cou- 
ronne de  la  Tribu  âtts  Francs  établie  dans  le  Tournaifis.  Soit 
âge  ne  Tcmpêcha  pas  néanmoins  d'être  encore  revêtu  peu  de 
tems  après  Ion  avènement  an  trône  ,  de  celle  des  dignités  mi- 
litaires de  l*mpire  Romain  que  Childéric  avoit  exercée  ,  & 
qui  fuivant  les  apparences  étoit,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  ^ 
l'emploi  de  Maître  de  la  Milice.  La  même  Puiflance  qui  avoit 
corireré  au  père  la  dignité  dont  il  s'agit ,  la  conféra  encore  ait 
fils  ,  &  Clovis  qui  ne  fit  point  de  difficulté  d*acccpter  à  Tâge 
de  quarante-deux  ans  le  Confulat  auquel  TEmpereur  Anaftafe 
le  nomma  pour  lors  ,  peut  bien  aulîî  avoir  accepté  quand  il 
étoit  encore  adolefcent^e  Géneralat  que  TEmpereur  Zenon ,  ou 
les  Romains  des  Gaules  lui  auront  conferé.Quoiqu^il  en  foit^il  eft 
toujours  certainque  Clovis  ^  quaod  il  étoit  encore  dans  (a  prc* 
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mierc  jeunefle ,  &  par  confequenc  peu  de  tems  après  la  morp  de 
fon  père  ,  lui  fucceda  dans  un  emploi  que  ce  père'  avoir  eu  au 
fervice  d'un  autre  Prince  ,  &  qui  donnoit  tadminijiration  des 
affaires  de  la  guerre.  Une  des  Lettres  de  faint  Remy  à  Clovis 
i!ervira  de  preuve  à  ce  que  nous  venons  d'avancer,  ifous  obfer- 
verons  avant  que  de  la  rapporter ,  que  faint  Remy  quand  il  l'é- 
crivit ,  étoit  déia  Evêque  de  Reims  depuis  vingt- ans*  Lorfqu'il 
mourut  au  mois  dç  Janvier  de  l'année  de  Jefus-Chrift  cinq 
cens  trente-trois  (  4  )  ,  il  avoir  déjà  (îégé  fuivant  Grégoire  de 
Tours ,  plus  de  loixante  &  dix  ans  ,  &  fuivant  Flodoard  ,  il  en 
avoir  fiégé  foixante  &  quatorze.  Ainfi  faint  Remy  devoit  avoir 
été  élu  Evêque  de  Reims  vers  Tannée  quatre  cens  cinquante- 
neuf.  Ses  grandes  qualités  acquifes  &  naturelles  ,  &  plus  de 
vingt  années  d'Epifcopat  dans  une  Ville  Métropolitaine  & , 
qui  dès  le  tems  de  Jules  Céfar  étoit  regardée  avec  refpe£k  par 
la  plupart  des  Belees,  dévoient  donc  avoir  donné  déjà  au  Sénat 
une  grande  confîdération  dans  les  Gaules ,  &  cela  d'autant  plus 

Î|ue  les  tems  difficiles  furvenus  depuis  fon  exaltation  ,  n^avoienc 
ourniaux  grands  hdmmes  ,que  trop  d'occafions  de  manifcfler 
leurs  talens.  Ainfi  la  réputation  de  notre  Saint  que  la  Providence 
avoir  deftiné  pour  erre  l'Apôtre  des  Francs  ^ôc  pour  avoir  plus 
de  part  qu'aucun  des  Capitaines  qui  fervoient  Clovis  y  à  l'éta^ 
bliuement  de  notre  Monarchie ,  neurifloit  déjà  dans  toutes  les 
Gaules  ,  lorfque  ce  Prince  parvint  à  la  couronne.  (  b  )  Sido- 
nius  Apollinaris  îjui  mourut  un  an  ou  deux  après  cet  avene- 
ment ,  ayant  trouvé  moyen  d'avoir  une  copie  de  quelques  dif-  ' 
cours  prononcés  par  faint  Remy  ,  il  écrivit  à  faint  Remy  pour 
le  fupplier  de  lui  envoyer  fes  Ouvrages  à  Tavenir  ,  &  nous 
avons  encore  cette  Lettre,  w  Vous  êtes ,  lui  dit- il  dans  cette  Epî- 
M  tre, l'homme  le  plus  éloquent  qui  vive  aujourd'hui.  Si  je  com^ 
M  pofc  mal ,  vous  fçavez  que  je  juge -bien.  Voici  enfin  la  Lettre 
M  de  faint  Remy  au  jeune  Roy  des  Francsr 

{c)  Remy  Evêque,  à  Tilluftre  Seigneur  le  Roi  Clovis,  cé- 


(4p)  Rcmigius  vcrô  Remenfîs  urbis  Epif- 
copus  Goi  uc  ferunc  ,  fcptuaginca  &  amplius 
in  Epilcopacu  annos  explevic,  émnc  qHsngen" 
tifimo  trigifimo-  tertio, 

Gr.  Tut.  de  Glor.  Confêff.  tuf.  7^.  Lin. 
Rutn.  pag.  959» 

Pofiquanf  fcpcuaginca  quatuor  annos  in 
Epifcopacu^niniflraverat ,  ftoDagefimo  fex- 
to  xcacis  fus  anoo  ,  &c.  Flodoardus.  Htfi. 
EccL  Rim.  lib,  fr.  caf.  deçimo filtitM^ 


(h)  Quidplura  ?  non  extat  ad  prarfens 
vivî  homtnis  oracio  ,  quant  péri cia  rua  noi^ 
/îne  labore  cranfgrcdi  queac  ac  fupcrvadere , 
&c. 

Sid,  Uh.  nono  Ep,  feftima^ 

{e)  Domino iufigni  &  meriris magnificO' 
Cledoveo  Régi  ,Rcniigius  Epifcopus.  Ru* 
oior  magnus  ad  nos  pervenic  adininiflracio» 
nem  vos  fccundumrei  bellicac  rufccpiiTc.  •  •  •• 
Bcncficium  cuum  cailum  âc  hoaciluai.ciIc 
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^  lebre  par  les  vertus.  Nous  apprenons  de  la  renommée  que 
^>   vous  vous  êtes  chargé  de  l'adminiftration  des  affaires  de  la 
w  guerre  ,  &  je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  voir  être  ce  que  vos 
w  pères  ont  été.  Il  s'agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de 
w  Ja  Providence,  qui  récompenfe  votre  modération ,  en  vous 
«  élevant  à  une  dignité  fi  éminentc.  Ccft  la  fin  qui  couronne 
»  l'œuvre.  Prenez  donc  pour  vos  Confeillers  des  perfonnes 
5»  dont  le  choix  falFe  honneur  à  votre  difcf  rnement.  Ne  faites 
»  point  d'exa£tions  dans  votre  Bénéfice  militaire.  Ne  difpu- 
5>  tez  point  la  préféance  aux  Evêques   dont  les   Diocèfes  fe 
»  trouvent  dans  votre  département  ,  &  prenez  leurs  confeils 
»  dans  les  occafions.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli- 
»   gence  avec  eux  ,  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans 
»  1  exercice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  à  ceux  qui  font 
»  delà  même  Nation  que  vous,  mais  foulagez  tous  les  mal- 
»  heureux  ,  &  furtout  donnez  du  pain  aux  Orphelins  avant 
»'  même  qu'ils  foient  en  âge  de  vous  rendre  quelque  fervice. 
»   C'eft  le  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui 
M  vous  craindront.  Que  l'équité  préfide  à*  tous  les  jugemens 
«  que  vous  rendrez,  &  que  l'injuftfce  n'ofe  plus  fe  promettre 
ï>  la  dépouille  du  foible  &  de  l'étranger.  Que  votre  Prétoire 
^y  foit  ouvert  à  tous  ceux  qui  viendront  demander  jufticcà  ce 
3>  Tribunal  ,  &  que  pcrfonne  n'en  forte  avec  le  chagrin  de  n'a- 
î>  voir  point  été  entendu..  Vous  voilà  poûTeflcur  de  toute  la 
»  fortune  de  votre  pcre.  Servez- vôus-cn  potfr  acheter  des  cap- 
»  tifs ,  mais  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.   Que 
»  ceux  qui  auront  affaire  à  vous ,  n'ayent  point  liijet  de  s'ap- 
»   percevoir  qu'ils  font  d'une  autre  Nation  que  la  vôtre.  Ad* 
»>  mettez  de  jeunes  gens  à  vos  divertiflemens  ,  mais  ne  par- 
»  lez  d'affaires  qu'avec  vos  Senteurs  ou  vos  Vieillards.  Enfin 
»  fi  vous  voulez  être  toujours  bien  obéï ,  faites  voir  les  incli* 
w  nations  d'un  jeune  homme  digne  décommander. 

Nous  remarquerons  en  premier  lieu  ,  qu'il  s'agit  ici  d'un 
emploi  que  les  Pères  de  Clovis  avoient  tenu  véritablement , 
mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu  à  caufe  de  fa  modération  j  c*cft 


débet  »  &  Sacerdotlbus  cuis  honorem  dcbebis 
déferre  ,  &  ad  eoram  con/îlia  femper  recur- 
rere.  Quod  fi  cibi  cum  illiscoiivenerit ,  pro- 
yincia  tua  poceftmelius  tibi  condare.  Cives 

tuos  érige Pra!Corium  tuum  omnibus 

pateat ,  ut  nullus  exinde  tridis  abfcedar.  Pa- 
ternas  qaafcuœque  opes  poflides  »  capcivot 


exinde  liber|ibis ,  &  à  >ogo  fervitatis  abCbl* 
ves.  si  quis  io  confpedu  tuo  venerit ,  fc  cile 
peregrinum  non  fcnciat.  Cum  javcnibus  jo* 
ca ,  cum  {enibos  trada,  &  fi  vis  regoarCi  no« 
bilis  judicari.  * 
Du  Qhêfm  tom.  pr,  fMg*  845.  * 
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onfequemment  par  une  autre  voye  que  celle  de  fucccflion^iP 
"^  ^  ce  qui  ne  convient  gueres  à  la  couronne  des  Francs  Sa- 
hs  ,  qui  dès  lors  étoit  fucceflîve  ou  comme  fuccelFive.  La 
Lettre  ait  vos  pères  au  pluriel ,  parce  que  peut-être  Merovée 
grand-pere  de  Clovis  avoir  exercé  durant  quelque-tems  l'em- 
ploi que  Childéric  exerçoit  lorfqu'il   mourut.  Peut-être  aufli 
laint  Remy  entend-il  parler  en  difant  à  Clovis  vos  pères  ,  &  de 
Childéric  ,  &  de  quelques-uns  des  Rois  Francs.que  nous  avons 
vus  Maîtres  de  la  Milice  fous  les  Empereurs  d'Occident  ,  &c 
qui  jpouvcwient  être  du  nombre  des  ancêtres  de  Clovis.  Nous 
ne  (çavons  que  très-irnparfaitement  la  généalogie  de  ce  Prince  ^ 
dont  nous  ne  connoiflons  certainement  que  le  père  &  Tayeul  5 
ainfi  l'Hiftoire  ne  fournit  rien  qui  contredife    notre  conjec- 
ture. En  fécond  lieu  ,  l'emploi  dont  il  s'agit ,  eft  qualifié  d'ad- 
miniftration  ,  &  nous  avons  déjà  eu  l'occafion  de  dire  que  ce 
mot  convenoit  à  la  geftion  d'un  Officier  qui   commande  au 
nom  d'autrui  ,  &  qui  exerce   une  autorité  dépofée   entre  fes 
mains  ,  mais  non  pas  à  un  Souverain  qui  exerce  une  autorité 
qui  lui  eft  propre  ,qui  lui  appartient  perfonncUement.  En  troi-^ 
fiéme  lieu ,  je  remarquerai  que  le  refte  de  la  Lettre  appuyé  en- ' 
core  mes  premières  obfêrvations.  Il  contient  des  confeils  qui 
regardent  la  conduite  que  Clovis  doit  tenir  ,  comme  Maître  ab- 
foîu  du  Xournaifis  ,  &  d'autres  qui  regardent  la  conduite  que 
ce  Prince  avoir  à  tenir  comme  Maître  de  la  Milice  Romanie 
dans  les  Provinces  obéifTantes.  Le  confeil  donné  à  Clovis  de 
ne  point  faire  d'exadlion  dans  fon  Bénéfice  militaire  ,  regarde 
le  Tournaifîs,  ou  fi  l'on  veut  ,  le  Royaume  de  ce  Prince.  Nous 
avons  vu  dès.  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage  que  les  Bénéfices  • 
militaires  n'étoient  autre  chofe  que  la  joiiiflfance  d'une  certaine 
étendue  de  terres  aue  les  Empereurs  donnoient  aux  foldats ,  & 
aux  Officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  folde ,  &  de  récompenfe. 
Nous  avons  vu  auffi  qu'il  étoit  deyenu  d'ufage  fous  les  der- 
niers Empereurs  ,  de  conférer  aux  Barbares  qui  s'étoient  at- 
tachés au  fervice  de  la  Monarchie  Romaine^  de  ces  fortes  de 
Bénéfices  ,  &  que  ceux  qui  en  avoient  obtenus  s'appelloient  les 
Letes  ,  ou  les  Contents.   Saint  Rémi  qui  étoit  encore  fujet  de 
l'Empire  ,  pou  voit-il   fuivant  fes   principes  donner  un  nom 
plus  convenable  à  l'Etat  que  les   auteurs  de  Clovis  avoient 
conquis  fur  la  Monarchie  Romaine  ,  qu*cn  qualifiant  cet  Etat 
de  Bénéfice  Militaire  ,  c'cft-à*dire  d'une  étendue  du  territoire , 
donc  on  kilToit  jouir  Clovis  Se  les  Francs  fes  fujets  en  qualité 
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^Pe  troupes  auxiliaires,  C  eft  encore  fur  la  manière  de  gouverner 
cet  Etat  'que  font  donnés  les  confeils  qui  concernent  le  traijjB 
ment  que  Clovis  doit  faire  à  tous  fes  fujets  ,  &  fur  Tobli^Pr 
tion  de  laifler  un  accès  libre  à  fon  Prétoire.  On  peut  bien  pen- 
fer  que  Clodion  dès  qu'il  fe  fût  rendu  maître  par  force  des 
pays  qui  font  au  Nord  de  la  Somme ,  n'y  foufFrit  plus  aucun 
des  Officiers  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  ,  &  qu*il  s'y  mit 
en  pofTeflîon  du  pouvoir  civil  aulli-bien  que  du  pouvoir  mili- 
taire. Il  y  aura  donc  rendu  la  juftice  non-feulement  aux  Francs, 
mais  auffi  aux  anciens  habitans  du  pays ,  aux  Romains.  Tel  eft 
encore  le  confeil  de  ne  parler  d'affaires  qu'avec  les  Senteurs  ^ 
c'eft-à-dire  avec  ceux  des  Francs  ,  oui  par  les  dignités  oii  leur 
âge  les  avoit  fait  parvenir  ,  étoient  les  Confeillers  nés  de  leur 
Roi  ,  &  Jes  meilleurs  Miniftres  qu'il  put  confulter*  Nous  par- 
lerons plus  au  long  des  Senteurs  des  Francs  dans  le   dernier 
livre  de  cet  Ouvrage.  Quant  au  confeil  de  ne  point  difputer 
la  préfeance  aux  Evêques  ,  de  prendre  leur  avis  ,  &  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  eux ,  il  regarde  Clovis  comme  Maî- 
tre de  la  Milice.  En  effet  ,    &  nous  allons  le  voir  inceflam- 
ment,  il  n'y  avôit  point  al  ors  plufieurs  Evêchésdans  le  Royaume 
de  Clovis,  Il  n'y  avoit  que  celui  de  Tournay  ;  au  contraire  il 
y  avoit  alors  plufieurs  Evêchés  dans  le  département  du  Maître 
delà  Milice.  Ce  qu'ajoute  faint  Remy  confirme  notfe  obfer-  • 
vation.  Tant  que  vous  vivrez ,  dit-il ,  en  bonne  intelligence  avec 
les  Evêques ,  vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans  l'exer- 
cice de  votre  emploi.  Votre  Frovince  fera  beaucoup  mieux  àffer^ 
mie.  On  fçaitque  les  Latins  difoient  fouventrLi  Frovince  de 
quelqu'un ,  pour  dire  (on  emploi  ,  pu  fa  fonélion  ,de  quelque 
nature  qu'elle  fût. 

Sï  notre  Evêque  qui  parle  fi  bien  des  vertus  Chrétiennes, 
&  qui  montre  un  fi  grand  dévouement  pour  fon  Prince  dans 
In  Ttûnée  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  jClovis  quelaue-tcms  après  fon  Batè- 
*^^'  me ,  Se  que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  ,  ne  parle  dans  celle 

que  nous  commentons  à  préfent ,  que  des  vertus  morales  ;  fi  ce 
Prélat  s'y  explique  moins  en  fujet  qu'en  Allié  ,  c'eft  par  deux 
raifons.  Clovis  etoit  encore  paycn  lorfque  faint  Remy  lui  écri- 
vit la  Lettre  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &:  d'un  autre  côté  faint 
Remy  n'étoit  pas  encore  fujet  de  ce  Prince.  Clovis  n'étoit  pour 
,  lors  reconnu  dans  le  Diocèle  de  Reims  ,  &  dans  les  Provmccs 

obéifïantes  que  pour  Maître  de  la  Milice  j  il  n'y  avoit  encore 
aucune  autorité  dans  les  matières  de  juftice  ^  police  bL  finance  ^ 

parce 
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parce  que  le  pouvoir  civil  y  écoic  toujours  exercé  par  les  Offi- 
ciers fubordonnés  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Quoi-* 
au*il  n'v  eût  plus  alors  dans  Arles ,  qui  étoit  fous  la  puiflance 
des  Vingots  ,  un  Préfet  du  Prétoire  ,  néarimoins  les  Officiers 
qui  lui  répondoient ,  fes  fubalternes  ,  continuoient  d'exercer 
leurs  fonctions  chacun  dans  fon  diftriâ:  particulier ,  fous  la  di- 
rection ou  du  Préfîdent  de  leur  Province  ,  ou  du  Sénat  de- 
chaque  Ville.  Maislorfque  faint  Remy  écrivit  fa  féconde  Lettreà 
Clovis ,  celle  que  nous  avons  promis  de  rapporter  ;  Clovis  s*étoit 
déjà  rendu  maître ,  comme  on  le  verra ,  ae  toute  la  partie  des; 
Gaules  qui  eft  entre  la  Somme  &  la  Seine.  Après  y  avoir  exercé, 
quelque-tems  le  pouvoir  militaire  feulement,  il  sV  étoit  arrogé 
le  pouvoir  civil.  E»fin  Clovis  étoit  Chrétien.  Il  eft  vrai  que 
faint  Remy  donne  déjà  dans  la  fufcription  de  fa  première  Let- 
tre ,  de  celle  que  nous  avons  rapportée  ,  le  titre  de  Dominus 
ou  de  Seigneur  à  Clovis.  Mais  faint  Remy  vivoit  dans  le  cin- 
quième fîécie  ,  tems  où  les  Romains  donnoienc  déjà  par  po- 
litcfle  le  titre  de  Seigneur  à  leurs  égaux ,  &  même  à  des  per- 
fonncs  d'un  rang  inférieur.. Combien  de  Lettres  de  Sidonius 
Apollinaris  écrites  à  des  perfonnes  dont  le  rang  n*étoit  pas 
fupéricur  au  fîen  ,  font  adreûTées  an  Seigneur  tel.  Mais  &  ceci 
feul  décideroit  j  nous  avons  dans  le  recueil  de  Duchefnedes 
Lettres  écrites  par  faint  Remy  ,  (^)  à  des  Evêques  dont  il 
fe  plaignoit  amèrement  ,  aufquels  il  ne  laide  pas  de  donner 
le  titre  de  Dominus  dans  la  fufcription. 

£ft«il  poffible  ,  dira-t-on  ,  que  \ts  Romains  des  Provinces 
obéiflantes  ayent  pu  nommer  ,  &  même  qu'ils  ayent  voulu 
reconnoître  pour  Maître  de  la  Milice  un  Pnnce  qui  pofledoit 
déjà  de  fon  chef  un  Royaume  afïcz  confîderable ,  6r limitro- 
phe de  leur  territoire  ?  N'étoitce  pas  lui  mettre  en  main  un 
moyen  infaillible  de  fe  rendre  bientôt  auffi  abfolu  dans  leur 
pays ,  qu'il  l'étoit  déjà  dans  fon  propre  Etat.  Je  tombe  d'ac- 
cord que  les  Provinces  obéiflantes  ,  en  reconnoiflfant  le  Roi 
des  Francs  Saliens  pour  Maîtres  de  la  Milice  ,  le  mirent  à 
portée  de  fe  rendre  réellement  Souverain  de  leur  piays ,  & 
d'exécuter  ce  que  nous  lui  verrons  faire  en  l'année  quatre  cens 
quatre- vingt  douze.  Mais  le  fait  me  paroît  prouvé  ;  il  eft  en- 
core rendu  très- vraifemblable  par  l'exemple  de  Chilpéric  Roi 

{a)   Domifius  yere  CinAls  in  Cfariflo  1  SccFuIconiEpircopo,  Remigius  Epifcopus^ 
fratribus  ,  Heradio  ,  Leoni  &  Theodofîo  1      Dh  Che/m  y  tom.fr.  fa^,  850.' 
Rcmigius  Epifcopus.  Domino  ycrc  lanâo  i  |  - 

Tmc  I.  Kkkk 
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des  Bourguignons  &  par  d'autres  pareils ,  &  nous  ne  fommes 
p4s  aiTez  inftruits  fur  THiftoire  de  ce  cems-là  pour  blâmer 
cpux  qui  gouvernoient  alors  dans  les  Provinces  obëï0ances, 
^  poiir  les  traiter  d'aveugles  qui  fe  guidoient  les  uns  |eç  au- 
tres. Ils  auront  bien  prévu  les  fuites  que  pouvoir  avoir  Içur 
choix  i  mais  ce  qui  arrive  tous  les  jours  auK  plus  éclairés» ils 
auront  pris  un  parti  dangereux  pour  fe  tirer  d'un  pas  (encore 

Élus  dangereux.  Quand  les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies , 
liflcrenc  au  Prince  d'Orange  aprçs  qu'il  eut  été  fait  Roi  d'An- 
gleterre fous  le  nom  de  Guillaume  III.  Ia  Ch^rg^  4^  Capitaine 
gênerai  &  d'Amiral  gênerai  :  Quand  Içs  Etats  dçs  piaq  Provin- 
ces dont  il  étpic  Statnolder  ^  lui  laifferent  rautorité  de  Gou- 
verneur ?  ignoroient-ils  les  inconveniens  idu  parti  qu'ils  pre- 
noient.  Non  certes  ,  mais  en  fe  conduiiànt  comme  ils  fe  con* 
duifîrent  ,  ils  vouloipnt  éviter  des  inconveniens  qui  leur  fcnv- 
bloient  encore  plus  à  craindre  que  ceux  auxquels  ils  (çavoicnt 
bien  qu'ils  s'expofoieoc.  Il  n'y  a  qpe  leis  hommes  qui  n'ont  ja.- 
mais  eu  aucune  part  aux  affaires  pitbl^ues  qui  iH]i0ent  igno- 
rer ,  que  les  Etats  font  très-fouv^nt  dans  la  trifcç  néçpflîté  de 
ne  pouvoir  choifir  qu*an  mauvais  parti  ^  &  qu^on  n'appelle 
quelquefois  le  bon  parti  celui  qu'ils  prennent ,  que  parce  qu'il 
cft  moins  mauvais  que  les  autres. 

Je  reviens  aux  Romairis  des  Gaules.  Si  dans  lesci^jpnA^* 
t^%  fâcheufes  qù  ils  fe  trou  voient  à  la  6n  du  cinquième  (iecle 
ils  n'euflent  point  pu  pris  ou  accepté  (ucçcffivement  CWldéric 
$c  Clovis  pour  Maître*  de  la  Milio?  y  il  Içur  aurpît  fi^lp  re- 
connoitre  en  cette  qualité  quelqu*attCre  Roi  des  Francs  ,  qui 
n'ainK>ic  paf  ks  Romains  autant  qu^e  ces  Princes  le^  gimpient. 
Peut-êcre  Jçs  PcovincesobéifTantes ,  Çk  «elles  n'çuPlent  point  pris 
Je  parti  après  la  mort  de  Chilpéric^  de  rec[win<»tfe  le  Roi  à^% 
Francs  poutr  Maître  de  la  Milice  ,  a^roient-ellçp  éfé  obligées 
à  fe  foumetttr^  pleinement  au  gouvcrnemmH;  d&  Qpndçbaud 
frère  de  Chilpéric  ,  &  comme  lui  un  des  R^  dfsBourgui* 
gnons.  Nous  avons  vu  que  Gonddbaud  étoit  Pftttiee  de  TÈm-p 
pire  d'Occident ,  ôc  nous  avxins  dk  q^ej  (pouvoir  dennoit  le 
Patriciajt  i  ceux  qui  en  étoient  revêtus,  ils  étoienc  après  les 
£mpereuEs  &  les<Jonfuls  les  premières  perfbnn^s  de  TEmpire  y 
&  comme  tels  ils  pouvoient  s'arroger  tout  le  pouvoir  civil 
&  le  pouvoir  militaire  dans  les  lieux  ou  l'Empereur  Se  le  Con- 
Ail  n^étQient  pas.  Il  n'y  avoit  alprs  pi  Kmpercvir  en  Occident  > 
ni  Conful  dans  les  Gaules. 
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Gondebaud  étoit  en  état  de  foutcnir  avec  force  les  pféten^ 
tions  qu'il  pooVoic^oir  comme  Patrice,  fui?  les  Provinces  obéïC- 
fautes.  II  écoit  à  la  tête  d*uue  Nation  brave  &  nombreufe. 
Nous  allons  voir  qu'il  ëtoit  maître  de  la  Cité  de  Langres ,  qui 
tenoit  en  fujetion  une  partie  des  Provinces  obéïflantes  ,  &  il 
avoit  aflTez  de  crédit  à  Gonftàntinople  pour  obtenir  les  dipto^ 
mes  qu'il  demanderoit  à  Zenon  que  les  RomaÉins  des  Gaules 
regardoient  alors  comme  leur  Empereur  légitime.  Nousrap^ 
porterons  dans  la  fuite  plufîeurs  preuves  des  Hzrforii  étroites 
que  Gondebaud  entretenoit  avçc  tes  Empereurs  cf  Orient,  Dans 
ces  conjon(flures  ,  fi  les  Provinces  obéïlïantes  n'euffènt  point 
choifi  Clovis  pour  Maître  de  la  Milice  dès  qo^elles  eurent  ap*- 
pris  la  mort  de  Çhilderic  ,  elles  euflent  été  de  nouveau  eX- 
pofées  à  tomber  fous  le  pouvoir  de  Gondebaud  ^  qtii  aurôir 
voulu  comme  Patrice  ,  être  le  maître  du  goiivernement  civil 
auflî-bien  que  du  gouvernement  militaire.  t)u  moins  Clovîs 
qui  devenoit  feurement  Maître  de  la  Milice  ,  devoit-il  laiflcr 
l'adminiftration  du  pouvoir  civil  à  ceux  qui  depuis  pluficufs 
années  étoient  en  poÛcffion  de  Texercer. 

D'un  autre  côté ,  les  Romains  des  Provinces  obéïflantes ,  & 
furtout  lésEccléfiaftiques,  dévoient  mieux  aimer  ,  s'il  falloit 
avoir  un  Roi  Barbare  pour  maître  ,  d'en  avoir  un  qui  fût  Payen , 

3u'un  qui  fût  Hérétique.  Il  y  avoit  moins  à  craindre  pour  eux, 
e  Clovis  idolâtre  ,  que  de  Gondebaud  Arien.  Le  Paganifme 
ëtoit  fenfiblement  fur  fon  déclin  ,  &  l'on  pouvoir  (è  promettre 
plutôt  la  converfîon  d'an  Prince  Payen ,  que  celle  d*LT»  Prince 
Arien.  En  fécond  lieu  ,  comme  la  Religion  Payenne  n'avoit 
rien  de  commun  avec  la  Religion  Chrétienne ,  les  Prttres  Payens 
n'avoient  aucun  droit  apparent  de  demander  à  leurs  Princes  de 
les  mettre  en  poflelîîon  des  Eglifes  bâties  &  dotées  pat  les  Chré* 
tiens.  Aa  contraire  les  Eccléfiafliques  Ariens  ,  qui  faifbient 
profèffioil  du  Chriftianifme  ,  &  qui  même  ofoîent  jirétendrc 
que  leur  Communion  fût  la  véritable  Eglife  Chrétienne, 
avoîent  un  prétexte  plaufiWe  de  demander  les  temples  &  les 
revenus  du  Clergé  Catholique  ,  &  ils  ne  les  demandoient ,  8c 
ne  les  obtenoient  qiie  trop  fot^ent*  Ce  qu'Éuric  qui  vivoic 
encore  povt  lot*,  faîfoît  tous  les  jours  dans  les  Provinces  où  il 
étoit  le  maître  \>  devoit  faire  appréhender  encore  plus  aux  Ca^ 
tholîques  des  Provinces  Obéïflantes  de  tomber  fous  la  domi- 
nation de  Gondebaud.  La  j^erfécution  d'Euric  devoit  rhêmc 
infpirer  aux  Catholiques  qui  fe  trouvoient  (bus  la  domination 

Kkkkij 
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>ëes  Bourguignons  ,  le  deflèin  de  fecoûcr  ,  dès  que  roccafîoti 
s'en  préfcnteroit  ,  le  joug  dangereux  de  tous  les  Ariens. 
.  Le  témoignage;  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais  rappor- 
ter y  montrera  bien  que  les  Romains  des  Gaules  penloienc 
alors  ,  comme  je  viens  dé  les  faire  penfer  ^  &  qu'ils  aimoient 
-mieux  être  fous  le  pouvoir  de  Clovis  encore  Payen  ,  que  fous 
celui  de  Gondebaud  Arien.  Je  dois  même  fuivant  Tordre  chro- 
nologique faire  lire  ici  ce  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ^ 
puifque  Tévenement  à  Toccafion  duquel  il  le  rend  ^  arriva  la 
première  ou  la  féconde  année  du  règne  de  Clovis.  Nous  avons 
vu  que  ce  Prince  écoit  monté  fur  le  trône  en  quatre  cens  qua- 
fre-vingt-un  ,  &  le  fait  qu'on  va  lire  arriva  dans  le  rems  de  la 
niort  de  Sidohius  Apollinaris  dixième  Evêque  de  PAuvergne  ^ 
décédé  en  quatre  cens  quatre  vingt-deux. 

Grégoire  de  Tours  parlant  des  cabales  &  des  brigues  aut 
quelles  donnoit  lieu  la  vacance  du  fré^e  Epifcopal  de  P  Au  ver- 
gue arrivée  par  la  mort  de  Sidqnius ,  dit  :  n  Ce  &iint  avoir,  pré- 
M  dit  lui-même  avant  que  de  mourir  ^  qull  auroit  pour  foa 
»  fucceïTèur  immédiat  Aprunculusquiétoit  adluellement  Evê- 
»  que  de  Langres.  Il  y  avoir  fi  peu  d'apparence  à  cet  évcne- 
»  ment ,  que  ceux  qui  entendirent  la  prédiction  de  Sidonius , 
»  crurent  que  leur  Evêque  n*^avoit  plus  l'ufage  de  fa  raifon. 
'>  (  il  J  Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés ,  les  ambitieux  qui  préten- 
»  doient  à  TEpifcopat.  >  (ê  mirent  en  pofleflîon  dès  biens  de 
w»  TEglife  par  voye  défait.  »  Ils  en  furent  punis  miraculeufc- 
lijent ,  &  notre  Hiftorien  y  après  avoir  raconté  leur  châtiment^ 
ajoûtfe  :  >•  Qu'a rrive-tm  cependant  ?  Le  nom  des  Francs  fai* 
n  foit  déjîtrbeaucoup  de  bruit  dans  tous  les  pays  voifins  ,dc 
»  Lan^rcs  ,  &  chacun  y  foghairoit  avec  unepaflîon  incroya- 
»  blô  oé  pafTér  fous  leur  domination  •Cette  inclination  gé- 


.  jC^')^4nAHs^ro  l^an^aclus.poft  o^îwn 
Jlùflid  "Epilcbpj^^piiâ^  As  verhos  10  diehui  il- 
|iéoâavu$<rât  îpifcepbs. 

. .  JDcîFunâo  autem  apud  Arvcrnos  Namacio 

Êpifcopo  ,  Eparchlus  fucccflîc Qifo 

frugranrc Sidonius  ex  Pracf^eâa,  fiibinouicut. 

Hxc  &  his  (yi)ilia  populls  cuxn  magno 
flcta  dicentibus  ,  tandem  Saccrdos  Spî- 
litu  Sanôo  in  fc  iiiflucntercrpondic.  Nolitc 
cimere ,  ô  Populi  :  cccc  frater  meus  Aprun- 

culus  YÎTit ,  5c  ipfc  crit  Saccrdos  \çftcr.  Qui   l     Uid,  caf.  vige^mo  terth 
j»ûa*iiitclljgcmcs  ,  putabxûc  aliquid  jcum.  [   . 


loqui  in  exufî.'  Qjio  migtante* .  •  •  Im/ercs 
cum  jamtcrror'Francorum'rcfonarec  in  his 
pairibus  ,  &  onines  cos  amorc  dcfidcrabili' 
cupcrôatfegnare  ,  fanâus  Aprunculus  Lrn- 
gonicaBcivicatisEpifçopus  apud  Burgundio- 
ncs  cœpic  habcri  fufpcâas  *  cumque  odium 
de  die  in  diem  crc^ccfec  y  ju^um  A  m  clan» 
gUdio  fçrjcecufJ  Quo  ad  eum  perlaconun-^ 
tîo  j  no^e  à.  caftro  Divloncnfî  per  murum 
dcmiffus  Arvernos  âdvenit,ibit]Qe  jtixta  Tcr* 
bum  Demi  ni  cjuod  pofuic  in  ore  ftDâl  Si- 
donii  uiyiecimusdatiir£pi(copus«. 
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»  nerale  rendit  faint  Aprunculus  qui  ëtoit  Evêquc  de  cette 
^3  Cité  ,  fufpe£t  aux  Bourguignons ,  &  la  haine  qu'ils  conçu- 
«  rent  pour  lui  en  vint  au  point  ,  qu'ils  donnèrent  ordre  de 
»  le  faire  mourir  fecretement.  Saint  Aprunculus  qui  en  fut 
^3  averti  à  tems  ,  fe  fit  defccndre  la  nuit  de  deiïus  les  mu- 
w  railles  de  Dijon  où  il  fe  trou  voit  alors ,  &  il  fe  réfugia  en 
M  Auvergne.  Auffi-tôt  après  fon  arrivée  ,  il  fût  élu  Tonziéhic 
V  Evêoue  de  ce  Diocèfe  ,ainfî  que  le  Seigneur  Tavoit  révélé 
>»  à  Sidonius  Apollinaris. 

Bien  des  gens  pourront  penferquefa  prophétie  ne  fut  qu'une 
prédiction  humame,  &  fondée  fur  la  connoiflance  qu'il  avoit 
de  la  découverte  que  les  Bourguignons  venoient  de  faire  des 
intelligences  d'Aprunculus  avec  les  Francs ,  comme  deTinclina- 
tion  que  les  Auvergnats  avoient  déjà  pour  les  derniers  ,  &c 
par  confequent  pour  tous  leurs  partifans.  L'averfion  de  Sidonius 

Four  les  Vifîgots,  la  crainte  d'un  nouvel  exil ,  &  fa  haine  pour 
Arianifme  avoient  bien  pu  le  faire  entrer  lui-même  dans  les 
vues  d'Aprunculus.  Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  l'Hi- 
ftoire  trois  autres  Evêques  Catholiques  chaflTés  de  leurs  Siè- 
ges ',  comme  coupables  d'intelligence  avec  Clovis.  On  peut 
même  croire  que  tous  ceux  qui  étoient  de  fes  amis  dans  les 
pays  tenus  par  les  Vifîgots  *&  par  les  Bourguignons  ,  ne  fu- 
rent  pas  découverts  ^  &  que  tous  ceux  qui  furent  découverts  ^ 
ne  furent  point  pour  cela  chafles  de  leurs  Sièges. 

Au  réfte  ces  Prélats  ont  pu  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pQur 
fervir  Clovis  au  préjudice  des  Barbares  qui  s'étoient  canton- 
nés dans  leurs  Diocèfes  ,  fans  mériter  en  aucune  manière  le 
nom  #e  rebelles.  La  condition  de  ces  Prélats  n'étoit  pas  celle 
des  Evêques  dont  le  Souverain  naturel  a  par  un  Traité  revêtu 
de  toutes  Içs  formes  ,  cédé  les  Diocèfes  à  un  autre  Souverain  , 
&  qui  en  conféquencc  de  ce  Traité  par  lequel  ils  ont  été  /îi 
ierés  de  droit  de  leur  premier  ferment  y  ont  prêté  un  autre 
ferment  de  fidélité  à  leur  nouveau  Maître.  L'Empire  n'avoit 
point  encore  cédé  valablement  la  pleine  fouveraincté  d'aucu- 
ne portion  des  Gaules.  Les  Gaulois  étoient  donc  encore  dans  les 
rems  dont  je  parle,  fujèts  de  l'Empire ,  &  non  pas  fujets  dés  Rois 
Vifîgots  &  des  Rois  Bourguignons.  Au  contraire  nos  Evêques 
ne  pouvoient  regarder  ces  Princes  ,  que  comme  des  tyrans  ^ 
que  comme  des  ufurpateurs  ,  qui.  vouloient  fe  rendre  Sou- 
verains ahfoluSi  dans  les  contrées  où  tour  au  plus  ils  devoicntjr 
avoir  des  quartiers.  .Ainii  durant  lefpecç  d'anarchie  cj^uia^e* 
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lieu  dans  les  Giules  depuis  le  recrverfement  do  trène  d'Occi- 
dent ,  jtifqu'à  h  ceffion  formelle  de  cette  grdrrde^  Province  de 
rÈmpiré  >  faite  aux  enfans  de  Clovis  par  Juftitiko  vers  l*an^ 
née  cinq  cens  quarante  y  &  dont  nous  parlerofis  qaaiïd  il  en 
fera  tenïs ,  les  Evêquès  qui  n'y  avotent  d'autre  Souv^Fain  lé- 
gitime ,  qîue  ITEmî^ereof  d'Orient  doilt  l'éloigridnienc  rie  feur 
pefmcttoit  pas  de  recevoir  les  ordres  à  tems,  ont  d6  fouvent 
agir  de  leur  chef,  &  prendre  dans  les  conjoriiàorcs  preflfkfftes, 
le  parti  qui  leur  paroifToît  le  plus  convenable  aux  intérêts  de 
la  ReKgiôn  Catholique  comme  au  fa»luc  de  leur  patrie.  Us  ont 
pu  favôrifer  des  Barbares  au  préjudice  d'autres  Barbares  ,  & 
appeller  le  Franc  ,  lorfqu'ils  avoient!  de  joftes  fiTJcts  (h  plaintes 
contre  le  Vifigot  ou  contre  lé  Bourgti^nonr ,  c(t>i  avoient  en- 
vahi leurs  Diorcèfes.  Ils  ont  p»  faire  en  un  mof  en  qtmlité  de 
premiers  Citoyens  de  leurs  Diocèfes  ,  tout  ce  que  peut  faite 
un  Officier  qui  n'eft  pointa  portée  de  recevoir  un  ordre  fpéci^t 
de  fon  Prince  ,  concernant  des  affairas  imprévues ,  &  fur  Icf- 
quelles  il  faut  néanmoins  prendre  inceflammént  un  parti. 


C  H  A  P  I  T  li  E      XIX. 

^elle  pouvait  être  la  confiitution  du  Kcfyaume  de  Clovis  ^  ^ 

fin  étendue.  Les  Rois  des  autres  Tribus  des  Frdncs  étaient 

indéfendans  de  lui.  Des  forces  de  Clovis.  Différentes  nvanieres 

d! écrire  le  nom  de  ce  Prince.  De  l'autorité  de  la  vie  de^dint 

Remy  écrite  par  Hincmar. 

LORSQUE  les  Officiers  de  l'Emodreur  laiflercntMérovétf, 
&  les  autres  Rois  des  Francs  maîtres  de  Tdurnay ,  de  Cam-* 
bray ,  en  un  mot  de  la  partie  des  Gaules  renferihée  encre  Id 
Vahal  ,  l'Océan  &  la  Sortimè  ,  &  que  ces  Princes  ou  leurs 
Auteurs  avoient  occupée  vers  l'année  quatre  cens  quarance^ 
cinq ,  je  crois  bien  que  ce  fut  à  condition  que  la:  Monarchie 
Romaine  en  conferveroit  toujours  la  fouvcrëineté.  On  aura 
ftipulé  ,  que  nos  Barbares  fe  conCenteroient  d'y  |oair  en  qua- 
lité de  Ces  Confédérés  ,  d-une  portion  des  fonds  Ce  des  ife- 
venus  publics  ,  qui  leur  tiendroit  lieu  de  foldcir  Je  M'imagine 
donc  y  que  la  condition  de  la  partie  des  Gaules  dont  U  sfagie 
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ici ,  fut  alors  précifement  tcllç  que  Teft  aujourdijui  daqs  1» 
même  contrée  ,  h  conditiou  dp  Furnies  ,  d'Ypres ,  de  Mcniti 
&  de  Tournay  ,  ea  çonléquçnçç  du  Traité  de  Barrière  fait 
entre  l'Empereur  d'un  côté  &c  k  Roi  d'Angleterre  &c  les  Etats 
Généraux  dçs  Provinçcs-Unies  des  Pays-B.as  de  l'autre  ,  ea 
mil  fept  cens  quin;^.  Suivant  ce  Traité  ^  la  fouveraineté  de 
ces  quatre  Villes  &f,  de  leurs  diftrids  ,  appartient  bien  tou- 
jours  à  l'Empereur  ,  en  fa  qualité  dç  Chef  de  Ja  Maifon  d'Au- 
triche ,  mais  leurs  Hautes  Puiûanccs  y  ont  le  droit  des  armes, 
^  celui  de  s'y  fair^  payer  d'une  manière  ou  d'une  autre  ,  les 
fommes  néceflaires  pour  entretenir  les  fortifications  Se  les 
troupes  qu'ielles  y  doivent  avoir  en  garnifon. 

Que  fcra-ç-il  arrivé  dans  Tournay  &  dans  les  autres  Villes 
des  Gaules  ,  où  les  Romains  avoieqt  confenti  de  gré  ou  de 
force  que  les  Francs  euflent  des  quartiers.  C'eft  que  durant 
les  troubles  furvenus  après  la  mort  de  Valentinien  III.  nos 
Barbares  Ce  feront  arrogé  dans  çe$  contrées  limitrophes  de 
Tancienne  France  ,  cous  les  droits  de  la  fouv-eraineté ,  ou  fous 
un  prétexte  ou  fous  un  autre.  Rien  n  eft  plus  facile ,  quand  oa 
a  le  droit  des  armes  dans  qn  pays  ,  que  d*y  ufurper  les  autres 
droits  de  (buveraineté.  H  aura  fallu  lever  des  fubfîdes  extraor- 
dinaires dans  qpelquf  s  cas  urgpns.  Le  moyep  d'impofer  Se  d'e- 
xiger d«  t^%cs  aviSjc  équité  èç  avec  la  promptitude  nequife  , 
fiT'on  n'a  point  à  Ta  déwi^ioa  t^us  l©s  Tribunaux  Se  tous  les 
Magiftr^t;  qui  pçMvemt  travcrfèr  m  mille  manières  la  levée  des 
deniers  ?  Les  Rpis  Francs  fe  Cçrçmt  mis  donc  en  pofleflion  de 
jion>mer  les  Officiers  Civils ,  dans  la  préfompôon  que  ceux  qu'ils 
auroiçnt  nommés  ,  feraient  confirmés  par  le  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaulçs.  Sprlç  r^fus^qu'ilaura  fait  de  con&rifier  qiiel-^ 
3u'un  de  ces  Officiers  ,  on  fe  fera  abdenu  de  lui  denrunder 
avaatagi^  fon  agrément ,  &c  les  Rois  Francs  auront  in{]:alé  en 
leur  propre  nom  tOH?  les  Officiers  Civils  des  Villes  ôc  autres 
lieux  où  ces  Princes  avoient  leurs  quartiers.  Enfin  les  armes , 
.coipine  le  dit  Tacite  ,  attirent  fi  bien  à  elles  toute  l'autorité  y 
qjLie  çelqi  qui  a  le  droit  des  armes  dans  quelque  lieu  ^  s'en 
rç^d  Ip  véritable  Souverain  infenfîblement ,  &  pour  ainfî  dire, 
/iins  y  penfer.  Je  conclus  dpne  que  Clovis  étoit  également 
revêtu  du  pouvoir  civil  &  du  pouvoir  militaire  dans  fon  Royau- 
me ,  bien  que  cet- Etat  fût  encore ,  fuivant  le  droit  des  Gens , 
une  portion  du  territoire  de  l'Empire. 
Ce  Roy.^uine  çtQ;tTfl  ^(çadif  ?MQa'ièotimeoteft<|u'ilcoxxi« 
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prenoit  uniquement  le  Tournaids  ,  quelques  autres  pays  fi- 
tués  entre  le  Tournaifis  &le  Vahal,&  fui  van  t  les  apparences, 
la  portion  de  Tifle  des  Bataves  que  les  Saliens  avoient  occupée 
dès  le  règne  de  l'Empereur  Conftans  ,  &  dont  on  ne  voit  point 
dans  l'hiftoire  que  les  Romains  les  aycnt  jamais  expuUés.  Il 
çft  vrai  qu'aucun  Auteur  du  cinquième  ou  du  fîxiéme  fiéclc 
ne  nous  dit  expreflTément  quelles  étoient  les  bornes  du  Royau- 
me que  Childéric  laifla  en  mourant  à  fon  fils  ;  mais  je  m'ap- 
puye  fur  deux  raifons  pour  croire  que  Tétenduë  de  cet  Etat 
fut  très-petite.  La  première  de  ces  raifons  eft  ,  que  les  Cirés 
qui, confinent  avec  le  Tournaifis  ,  étoient  poflfedées  par  d'au- 
tres Rois  lors  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  couronne.  La  fé- 
conde ,  c'eft  que  nous  fçavons  pofitivement  que  le  nombre 
des  Francs  fujets  de  Clovis  étoit  encore  très-petit  la  feiziémc 
année  de  fon  règne.  Il  convient  de  déduire  tous  ces  faits  & 
toutes  ces  raifons. 

Comme  Childéric  fut  cntçrré  à  Tournay  ,  on  ne  fçauroit 
douter  aû'à  fa  mort  il  ne  fût  maître  de  cette  Ville  ,  &  qu'il 
ne  l'ait  laififee  à  fon  fils.  Nous  (çavons  encore  que  Clovis  lui- 
même  y  fit  fa  réfîdence  ordinaire  les  premières  années  de  fon 
règne.  Saint  Ouen  Evêque  de  Rouen  dans  le  fcptiéme  fieclc  , 
dit  en  parlant  de  la  promotion  de  S.  Eloy  foq  contemporain  & 
fon  ami ,  aux  Evêcnés  de  Tournay  &  de  Noyon  qui  pour  lors 
étoient  unis,  {a)  »  Voilà  comment  ils  conférèrent  à  un  Orfèvre , 
>5  qui  n'avoir  pas  coupé  ks  Jcheveux ,  c'eft-à-dire  ,  qui  étoit  cn- 
.w  corc  Laïque ,  &  malgré  lui ,  le  gouvernement  (pirituci  de  la 
»  Cajpitale  du  Vermandois  &  de  Tournay ,  qui  dans  les  tems 
M  prccedens  avoir  été  la  Ville  royale.  ^3  Or  en  quels  tcms 
Tournay  a-t-il  pu  être  une  Ville  royale, la  ville  dans. laquelle 
le  Roi  du  peuple  qui  l'avoir  conquife  faifoit  fon  féjour  ordi- 
naire ,  en  un  mot  une  ville  Capitale  ,  fi  ce  n'eft  durant  les 
premières  années  du  règne  de  Clovis  &  fous  Childéric  &  fous 
Mérovée  les  fucceflieurs  de  Clodion,  qui  comme  nous  l'avons  vu, 
s'en  étoit  emparé  vers  l'an  quatre  cens  quarante-quatre.  Dès 
.que  Clovis  eut  conquis  la  cmquiéme  année  de  foti  règne  ^  les 
ays  oii  Syagrius  s'éroit  cantonné ,  il  fit  fon  féjour  ordinaire 
SoiflTons  ,  &  il  continua  d'y  demeurer  jufqu'aux  tems  qu'il 


I 


.  (m)  Hoc  creo  modo,  aurifîcem  mykum  de-  1  Metropolis ,  Tornacen/is  qaie  qaondam  fiitl 
tonfum  conltitucrunc  cuftodcm  urbiuro  &  |  regalis  Civicas. 
Municîpiorum   auorum  harc  funt  vocabu-  |       Audoinusinvit.yémBiEligH. 

cranfporta 


Livre     Troisie*me.         63  ^ 

ttanfporta  le  (îege  de  fa  Monarchie  à  Paris ,  où  il  eft  toujours 
demeuré  depuis.  Nous  parlerons^ de  ces  évenemens  dans  la 
fuite. 

En  effetaprès  que  les  Gaules  eurent  été  aflujetties  à  la  Mo-  ^^«g-  T"' 
nàrjchie  Françoife  ,  tous  les  autres  Francs  eurent  long-tems  une  nbîT.c.^8/ 
confidération  particulière  pour  les  Francs  du  Tournaifis ,  par- 
ce que  ceux-ci  defcendoient  apparemment  des  Francs  dont 
Clovis  étoitné  Roi,  &  c^ui  lui  avoient  aidé  à  faire fes  premières 
conquêtes.  On  regardoit  donc  alors  les  Francs  du  Tournai- 
fis ,  comme  Teflain  le  plus  noble  de  la  Nation ,  comme  la  Tribu 
qui  avoir  jette  les  premiers  fondemens  de  la  grandeur  de  la  Mo- 
narchie. IDeux  Francs  du  Tôurnaifîs  (  a  )  ayant  une  querelle 
Tun  contre  Fautrc ,  la  Reine  Frédégonde  voulut  les  accorder 
elle-même  ,  dans  la  crainte  que  leurs  démêlés  ne  donnaflent 
lieu  à  de  grands  défordres  à  caufe  des  partifans  que  chacun 
d'eux  trouveroit.  Cette  Princefle  ne  pouvant  point  venir  à  haut 
de  les  accorder  ,  elle  fe  porta  jufqu'à  les  faire  aflaflîner  de  la 
manière  la  plus  barbare  -,  Mn  d'éteindre  Pétincelle  qui  pouvoir 
allumer  le  feu  ;  mais  ce  meurtre  fit  foulever  toute  la  Cham- 
pagne où  elle  étoit  alors,  &  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu'elle 
le  fauva^ 

On  peut  auflî  regarder  la-  confidération  qu'on  avoir  dans 
la  Mon*chie  pour  les  Francs  du  Tournaifîs  ,  comme  une  des 
caufes  pour  lefquelles  fous  la  troifiéme  Race ,  la  Cité  de  Tour- 
nai demeura  foumife  immédiatement  à  nos  Rois.  Dans  le  tems 
de  la  formation  des  grands  Fiefs ,  Tournai  refta  u»€  Régale  , 
c'eft-à-dire  ,  une  enclave  qui  bien  que  fituée  au  milieu  du  ter- 
ritoire d'un  VaflTal  puiflant ,  ne  reconnoiffbit  point  le  pouvoir 
de  ce  Vaflal  ,  mais  relevoii  nuement  de  la  Couronne  ^  &  ne  re- 
cevoir d'autres  ordres  que  ceux  du  Seigneur  fuzerain  ou  du 
Roi.  Tournai  n*a  donc  point  reconnu  les  Comtes  de  Flandres , 
quelque  puiflans  qu'ils  ayent  été ,  jufqu'en  mil  cinq  cens  vingt- 
neuf,  que  le  Roi  François  premier  le  céda  par  la  paix  de  Cam- 
brai à  l'Empereur  Charles-Quint  Comte  de  Flandres. 

Pour  revenir  au  Royaume  auquel  Clovis  fuccéda  ,  après 
avoir  fait  voir  qu'il  comprenoit  le  Tournaifîs  ,  &  que  très-pro- 


(4)  Incer  Tornacenfes  qooque  Francos 

non  niediocris  difcrcpatio  orca  e(l £x 

hoc  parentes  ucrlurque  iuter  fe  fan^iences  à 
Frcdegundc  Regina  plerutnque  arguebàn- 
cur ,  ut  relida  inimicicîa  concordes  fièrent , 
ne  pertioacia  litis  in  majus  fubvcheretuc 


fcandaluœ  ......  Commotus  autem  pro 

hac  caufa  CampanenHs  Populus  »  dum  oio- 
ras  inneâeret,  hxc  fuorum  erepta  auxilio 
ad  alium  locum  properavit. 

Gr.  Tuu  hifi,  libro  tlecimû  esf,  vigefimê 
feftimo. 
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bablement  il  s*étendoit  jufques  dans  Tifle  des  Bataves  du  côté 
du  Septentrion  ,  faifons  voir  que  des  trois  autres  côtés  il  ne 
pouvoit  gueres  s'étendre  au-delà  des  limites  de  la  Cité  de 
Tournai.  Du  côté  de  l'Orient  ,  le  Tournaiiîs  confînoit  avec 
la  Cité  de  Tongres ,  &  peut-être  avec  celle  de  Cologne  j  car 
qui  peut  fçavoir  précifement  quelles  étoient  alors  les  limites  de 
ces  trois  Cités.  Or  nous  fçavons  par  l'Hiftoire  que  Clovis  n'oc- 
cupa la  Cité  de  Cologne  qu'après  la  mort  de  Sigebert  Roi 
des  Ripuaires  arrivée  au  plutôt  en  Tannée  cinq  cens  neuf.  Quant 
à  la  Cité  de  Tongres  ,  Grégoire  de  Tours  dit  en  termes  exprès 
que  Clovis  ne  la  fubjugua  que  la  dixième  année  de  fon  règne. 
Du  côté  du  Midi  ,  le  Royaume  de  Clovis  étôit  borné  par  ce- 
lui de  Regnacaire  qui  tenoit  la  Cité  de  Cambrai.  Nous  ver- 
rons encore  que  Clovis  y  lorfqu*il  eut  affaire  contre  Syagrius 
en  quatre  cens  quatre-vingt -nx  y  n'étoit  point  le  maître  de  la 
Cité  de  Reims  dont  le  Diocèfe  de  Lat)n  ii'avoit  pas  encore 
été  démembré.  Tenoit-il  quelque  chofe  dans  la  Cité  de  Vcr- 
mandois  ?  Je  Tignore.  Enfin  l'Etat  Éli  Roi  Cararic ,  qu'on  ne 
fçauroit  placer  ailleurs  qu'entre  TOcean  &  l'Efcault ,  devoit 
bien  reflerrer  du  côté  de  l'Occident  le  Royaume  de  Clovis, 
D'ailleurs  on  verra  parla  fuite  de  l'Hifloire  ,  que  ce  Prince 
conquit  &  qu'il  ne  conquit  qu'en  difFerens  tems  ,  tous  ceux 
des  pays  qu'il  laifla  unis  à  (a  couronne  quand  il  mo#rut  ,  Sc 
qui  ne  font  point  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  die 
qu'il  hérita. 

On  ne  fçauroit  dire  que  j'aye  tort  de  cîrconfcrirc  le  Royau- 
me de  ce  Prince  dans  des  bornes  aufli  étroites  aue  le  font  cel- 
les que  je  lui  ai  marquées  :  On  ne  fçauroit  alléguer  que  s'il 
éft  vrai  en  un  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  borné  au 
Tournaifis  ,  &  à  quelques  pays  alors  peu  habités  ,  il  cfl  aulîî 
yrai  dans  un  autre  fens  que  le  Royaume  de  Clovis  étoit  beau- 
coup plus  étendu  $  puifque  le  Roi  des  Ripuaires  y  le  Roi  de 
Cambrai  ,  &  les  autres  Rois  Francs  étoient  dépendans  de  lui , 
&  qu'il  pouvoit  difpofer  de  leurs  forces  ainfî  que  des  fîênnes 
propres.  Cette  fuppofîtion  qui  fait  de  tous  les  Etats  pofledés 
alors  par  les  difïcrentes  Tribus  des  Francs  un  (cul  &  même 
Corps  d'Etat  gouverné  par  le  même  Chef  fuprême  ,  en  un 
mot  un  feul  &  même  Royaume  y  a  contribue  aiiunt  qu'au- 
cune autre  erreur ,  à  donner  une  faufTe  idée  de  l^établifïement 
de  notre  Monarchie.  Je  vais  donc  montrer  que  dans  le  tems 
où  Clovis  fucceda  au  Roi  Childéric  ^  les  Rois  des  diflcrences 
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Tribus  de  la  Nation  des  Francs  ,  étoicnt  indépendans  les  uns 
cfcs  autres  ;  tous  les  Rois  qu'on  vient  de  nommer  ,  étoient 
bien  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  les  Alliés  de  Clovis,  mais 
ils  n'étoient  pas  fes  lujets  ,  ni  même  pour  parler  le  langage 
des  fiecles  poftérieurs ,  Ces  Vaflaux*  Les  Tribus  fur  lefquelles  ces 
Princes  regnoient  ne  paflcrent  fous  la  domination  de  Clovis  , 
qu'en  cinq  cens  neuf  au  plutôt.  Ce  fut  alors  feulement  que  ce 
Prince  qui  n'avoit  été  julques-là  ,  qu'un  des  Rois  des  Francs, 
devint  Roi  de  tous  les  francs  ,  ou  Roi  des  Francs  abfolument. 

Quand  les  titres  de  plufîeurs  Princes  font  égaux ,  la  raifon 
veut  qu'on  fuppofe  que  leur  rang  foit  égal  ,  à  moins  que  le 
contraire  n'apparoifle  par  quelque  preuve  autentique.  Or  tous 
les  Chefs  des  différentes  Tribus  du  Peuple  Franc  portoicnt 
alors  également  le  nom  de  Roi  ,  &  Ton  ne  trouve  point  dans 
les  monumens  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiecles  ,  que  parmi 
ces  Rois  il  y  en  eût  un  dont  la  couronne  fût  d'un  ordre  fupé* 
rieur  à  celle  des  autres  ,  de  manière  qu'elle  donnât  droit  au 
Prince  qui  la  portoit  de  fe  faire  obéir  par  ceux  dont  le  titre 
étoit  égal  au  fien,  comme  par  des  inférieurs:  Il  y  a  plus,  les  monu- 
mens littéraires  de  nos  deux  fiecles  fourniflent  plufieurs  faits  ca- 
pables de  prouver  que  Clovis  n'avoit  aucune  fupérioritéde  jurif- 
âi£bion ,  ni  de  commandement  fur  les  autres  Rois  des  Francs. 

Lorfque  Clodéric  fils  de  Sigebert  Roi  desRipuaires  eut  tue 
fon  père  ,  Clovis  qui  avoit  formé  le  projet  de  fe  défaire  du 
meurtrier  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Sigebert ,  ne  fit  point 
le  procès  au  meurtrier  devant  fa  Tribu ,  qui  ne  pardonnoit  pas 
non  plus  que  les  autres  Tribus  des  Francs  ,  le  parricide  &  les 
crimes  de  Leze-Majefté,  Clovis  en  ufa  comme  un  Prince  en 
ufe  en  cas  pareils  envers  un  autre  Prince ,  qui  n^eft  fon  jufti- 
ciable  en  afticune  manière.  Le  Roi  des  Francs  Maliens  trama 
un  complot  contre  Clodéric  ,  &  ce  fut  en  conjuré  ,  &  non 
point  en  juge  Qu'il  le  fit  mourir.  Clovis  le  fit  aflaflîner  par  des 
meurtriers  aportés.  Nous  raconterons  ce  fait  plus  au  long  quand 
il  en  fera  tems. 

.  D'ailleurs  depuis  qu'il  y  a  des  Empires  &  des  Monarchies , 
la  fubordination  d'une  couronne  à  une  autre  couronne  ,  a 
toujours  établi  en  faveur  de  la  couronne  dominante ,  le  droit 
de   réunir  à  elle  la   couronne   inférieure  au  défaut  de  ceux 

3ui  étoient  appelles  à  la  porter ,    ou  du  moins  le  droit  d'en 
ifpofer  en  faveur  d'un  tiers   capable  de  la  porter.  Dès  que 
les   Royaumes  dépendant  de  l'Empire  Romain  venoienc  à 
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vacquer  de  cette  manière  -  là  ^  les  Empereurs  les  réduifoienc 
en  forme  de  Provinces  ,  ou  bien  ils  les  conferoient  aux  per- 
fbnnes  qu'il  leur  plaifoit  d'en  gratifier.  Ainfi  dans  la  fuppofî- 
tion  que  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été  pour  parler  à  no- 
tre manière  ,  mouvante  de  la  Couronne  des  Saliens  ,  Clovis 
auroit  réiini  de  droit  la  Couronne  des  Ripuaires  à  celle  des 
Saliens  au  défaut  d'un  defcendant  de  Sigebert  capable  de  lui 
fiicceder..  En  cas  pareil  la  Couronne  des  Ripuaires  étoit  dé- 
volue de  droit  à  Clovis.  Voilà*  néanmoins  ce  que  Clovis  ne 
prétendit  point ,  &  voici  comment  Grégoire  de  Tours  ,  après 
avoir  narre  la  manière  dont  ce  Prince  fit  aflaffiner  Clodéric , 
racohte  l'élcdlion  que  les  Ripuaires  firent  du  Rjoi  des  Saliens 
pour  Roi  de  la  Tribu  des  Ripuaires. 

»  ( il  j  Clovis  ayant  été  intbrmé.que  Clodéric  avoir  eu  la 
n  même  deftinée  que  Sigebert  fon  père  ,  il  fe  rendit  fur  les 
-^  licuxen  perfonnev&il  fit  affembler  leurs  fu  jets.  Après  leur 
^>  avoir  dit  qu'il  n'avoit  point  de  part  aux  meurtres  quis^éteient 
»  commis  ,  il  ajouta  :  J'ai  un  confeil  à  vous  donner  dont  vous 
»  vous  trouverez  bien  ,  fi  ^ous  voulez  le  fuivre.  Jettcz-vous 
»  entre  mes  bras,  afin  que  mon  devoir  m'oblige  à  vous  dé- 
»  fendre.  Auiîî-tôt  les  Ripuaires  témoignèrent  par  leurs  cris ,. 
5»  &c  en  frappant  fur  leurs  boucliers ,  qu'ils  acceptoient  la  oro*- 
»  pofition  de  Clovis,  &  après  l'avoir  élevé  fur  un  pavois  ,  lis  le 
5»  proclamèrent  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  Clovis  hérita  des  tré* 
w  lors  &  des  Etats  de  Sigebert  ,  dont  il  réunit  les  fujets  aa 
»  peuple  fur  lequel  il  regnoit  déjà. 

(Dette  éle£Hon  &  cette  nouvelle  inauguration  de  Clovis  ne 
fe  feroient  point  faites,  Ci  la  Couronne  des  Ripuaires  eût  été 
ce  que  nous  appelions  mouvante  de  la  Couronne  des  Saliens. 
Les  Saliens  eux-mêmes  n'auroient  point  fouiFert  uA  pareil  pro*- 
cédé  qui  eut  donné  atteinte  à  des  droits  dont  l'on  eft  très-ja-^ 
Joux  quand  on  croit  les  avoir. 

Voici  encore  un  fait  propre  à  montrer  que  les  autres  Rois. 
des  Francs  n'étoient  point  dans  aucune  dépendance  de  Clo- 
vis. Ce  Prince  lorfqu'il  fit  fon  expédition  contre  Syagrius  en 

(m)  Qtiod aucilens  ChUxiovechos ,- auod  1  ifta  audientes,  plautkntes  tam pannis  quam 

ïcilicet  interfc(5lus  elTcc  Sigibcrcus  &  nlias  vocibus  cum  clypeo  cveâutn  lupra  fe  Re- 

^as  in  cumdcm  locum  advcnicns ,  convocat  gem  confllcuunt,  rcgnumque  Sigiberci  ac* 

omncm  po^ulum  illom  dicens ,  Audite ceptum  cum  thclauiis  ,  ip(bs  quoquc  fmr 

Scd  quia   nxc  cvcncrunt  coDHIium  vobis  ditioni  afcivic. 

^xbco  f\  vidctur  acccptum.  Convcrtimini  Gr,  Tur,  hift,  lA.  i,  csf,  40» 
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Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-fix  ,  voulut  engager  Cararic 
à  joindrefes  forces  aux  fîennes  5  Cararic  n'en  voulut  rien  faire. 
Le  Roi  des  Saliens  fut ,  comme  on  peut  bien  le  croire ,  piqué 
jufqu'au  vif  de  ce  refus  ,  &  fans  doute  il  eût  fatisfait  fon  refTen- 
timent  bien-tôt  après  fa  vidboire  ,  fi  Cararic  eût  été  fon  infé- 
rieur ,  &  fi  le  refus  que  Cararic  avoit  fait  ,  eût  pu  être  traité 
de  félonie.  Néanmoins  Clovis  après  avoir  pleinement  triom- 
phé de  Syagrius  ,  ne  dit  rien  à  Cararic.  Clovis^  diiFcra  fa  ven- 
geance pendant  plus  de  vingt  années  faute  de  trouver  occa- 
sion de  Vexercer  plutôt.  Une  put  ,  comme  nous  le  verrons, 
fe  faire  raifon  de  Cararic  qu'en  Tannée  cinq  cens  neuf.  On  ob- 
servera même  que  lorfque  Clovis  fe  vengea  ,  ce  ne  fut  point 
en  fuperieur  qui  fe  fait  juftice  d'un  inférieur  contumace  -^  ce  fut" 
en  égal  &  par  des  voyes  qui  font  bien  voir  qu'il  n'avoit  aucune 
forte.de  junfdidtion  lur  celui  qu'il  facrifioit  à  fon  reflentiment. 
(4)  »  Dès  que  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  eût  été  pro- 
»  clamé  Roi  des  Ripuaires,il  marcha  contre  Cararic.  Dans  le 
->>  tems  que  Clovis  ie  difpofoit  pour  faire  la  guerre  à  Syagrius , 
5>  il  avoit  prié  ce  Cararic  de  le  joindre  ,  mais  Cararic  n'avoit 
»  point  jugé  à  propos  de  prendre  part  à  la  querelle  ,  &  il  n'a- 
5ï  voit  donné  aucun  fecours  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  parti.  Son 
»  deflein  étoit  d'attendre  à  fe  déclarer  qu'il  eût  vu  le  fuccès 
w  de  la  guerre  ,  afin  de  s'allier  enfuite  avec  le  vainqueur.  Un 
»  pareil  procédé  irrita  beaucoup  contre  Cararic  le  Roi  des 
53  Saliens.  Ce  fut  donc  pour  fatisfaire  fon  reflèntiment  que 
»  Clovis  entreprit  de  perdre  Cararic  ,  &  les  pièges  qu'il  lui 
53  dreffa  fe  trouvèrent  fi  bien  tendus ,  cjue  ce  Prince  malheu- 
^>  reux  &  fon  fils  y  tombèrent  ,  &  devinrent  (qs  prifonnier& 
Nous  verrons  le  refte  en  fon  lieu. 

Ce  qui  achevé  de  montrer  que  les  Rois  Francs  contempo- 
rains de  Clovis  étoienr  indépendans  les  uns  des  autres  ,  ceft 
que  les  Rois  Francs  fucceffeurs  de  Clovis  étoient  au flî  peu  dé- 
péhdans  les  uns  des  autres  que  le  font  aujourd'hui  les  têtes* 
couronnées.  Quoiqu'ils  defcendiflTent  tous  de  Clovis,  &  qu'il 
y  eût  par  confequent  parmi  eux  une  ligne  aînée  ,  Te  Chef  de 
cette  ligne  n'avoit  aucune  forte  d!autorité  ou  d'infpe£bion  fur 


(  4  )  Poft  hoc  Chlodovcchos  ad  Charari- 
cum  Regem  dîrigit.  Qûando  autem  cum 
Syagrlo  pugnavic  >  hic  Chararicus  evocatus 
In  lebcium  Chlodovcchi  ,  croinus  flctic 
ncutram  adjuvans  parcem  ,  fcd  eventum  rei 
«xp^âàfls  iK  «ui  CYcoiicL  viâoria  ^^om  illo  • 


&  hic  amicitiam  conllgarec.  Ob  hauc  cau-i 
(am  contra  illum  indignans  Chlodovcchuc 
abiit ,  quem  circQ^nvcncum  inildiis    ccepit. 
cum  filio  y  vinâofque  cotundit.  . 
Ibid.  caf,  quiidragefime  frimo. 
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les  Royaumes  poflcdés  par  fcs  cadets  ou  par  les  fils  de  fes  ca- 
dets. Quoique  les  Partages  de  tous  ces  Princes  ne  fuflent  au- 
tre chofe  au  fonds  ,  que  des  portions  différentes  de  la  Mo- 
narchie Françoife ,  qui  toutes  dévoient  même  être  réunies  ré- 
ciproquement les  unes  aux  autres  au  défaut  delà  pofterité  mas- 
culine des  compartageans ,  néanmoins  il  n'y  avoit  aucune  fubor- 
dination  entre  leurs  poirefleurs.  Tous  les  fucceflours  de  Clovis 
ëtoient  également  Souverains  indépendans.  Chaque  Partage 
formoit  un  Royaume  à  part  ,  &  que  le  Prince  auquel  il  étoit 
échu  )  gouvernoit  indépendamment  des  autres  Rois.  On  ob- 
ferve  même  en  donnant  quelqu'attention  aux  padtes  &  aux 
Traités  que  les  Rois  Mérovingiens  faifoient  les  uns  avec  les 
autres ,  que  ces  Princes  regardoient  réciproquement  les  Parta- 
ges oii  regnoieht  leurs  frères  &  leurs  confins  ,  comme  des 
Royaumes  étrangers.  Si  la  Monarchie  Françqjfe  lorCqu'elJe 
étoit  divifée  en  plufieurs  Partages ,  ne  laifToit  pas  d'être  encore 
un  même  corps  d'Etat  ,  ce  n'étoit  qu'à  quelq^ues  égards  ,  & 

{>arce  qu'en  certains  cas  tous  ces  Partages  étoient  réuniflables 
es  uns  aux  autres. 

Nonobftant  ce  lien  ,  nos  Partages  appelles  en  Latin  ,  Sortes^ 
fubfiftoient  en  forme  d'Etats  féparés  ,  &  qui  n'avoient  d'autre 
obligation  l'un  envers  l'autre  ,  que  celles  qu'impofe  le  droit 
des  Gens  aux  Etats  voifins  l'un  de  l'autre  ^  ou  celles  qui  étoient 
contenues  dans  les  Traités  que  leurs  Souverains  faifoient  en- 
tr'eux.  En  effet  les  fujets  d'un  Partage  étoient  regardés  comme 
étrangers  dans  les  autres  Partages.  Pour  ufer  de  notre  expref- 
fion  ,  les  fujets  d'un  Royaume  étoient  réputés  Aubains  dans  les 
autres  Royaumes.  Je  m'explique.  Si  les  fujets  d'un  de  nos  Rois 
Mérovingiens  pouvoient  commercer  &  poffeder  des  fonds  dalis 
les  Etats  àes  autres  Rois ,  ce  n'étoit  point  parce  qu'en  vertu 
de  leurs  droits  naturels ,  ils  y  fuiïcnt  réputés  citoyens ,  ou  rcgni- 
coles  \  c'éroit  en  vertu  de  ftipulations  cxpreflTes  énoncées 
formellement  dans  les  Traités  que  les  Princes  compartageans 
faifoient  entr'eux,  qu'il  étoit  permis  refpedlivement  ^ux  lujets 
des  Puiflànces  contractantes  ,  de  tenir  des  biens  fonds  dans 
le  territoire  des  Rois  dont  ils  n'étoient  pas  fujets  ,  &  d'en  jouir 
fans  trouble.  Lorfcfu'il  n'y  avoit  point  un  Traité  qui  donnât 
aux  fujets  de  part  &  d'autre  un  pareil  privilège  ,  l'on  oppofoit 
au  fujet  d'un  Prince  qui  vouloit  jouir  des  biens  qu'il  avoit  dans 
le  territoire  d'un  autre  Prince  ,  la  maxime  :  ^e  petJhnHe  ne 
fCHt  fervir  dcHx  maitres  à  la  fçis  i  Se  Ton  prétenaoifi  qu'elle 
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fignifiât,  que  le  fujet  d'un  Prince  ne  pût  point  jouir  d*aucun 
bien  dans  les  Etats  d*un  autre  Souverain  ,  p^rce  qu'il  ne  pou- 
voit  point  à  la  fois  lervir  fon  Prince  naturel ,  &  un  autre  §ou- 
verain. 

Prouvons  à  préfent  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Il  eft  vrai 

Îiuc  notre  digreflîon  en  deviendra  bien  longue;  mais  il  eft  d*untf 
1  grande  importance  pouF  faciliter  l'intelligence  de  notre 
Hiftoire  que  la  qucftion  dont  il  s'agit  ici ,  foit  bien  éclaircic  ^ 
que  fi  nos  preiives  paroifTent  fatisfaifantes,on  ne  nousrepro* 
obéra  point  d'avoir  été  trop  diffus.  Il  n'y  a  pas  de  point  plu5 
important  dans  le  Droit  public  en  ufage  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens. 

Dora  Thierri  Ruinart  a  inféré  parmi  les  pièces  originales 
qu'il  nous  a  données  dans  fon  édition  des  Oeuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  y  la  Lettre  qu'un  Concile  tenu  en  Auvergne 
environ  trente-cinq  ans  après  la  mort  de  Clovis ,  écrivit  au  Roi 
Tbéodebert  petit-fils  de  ce  Prince  ,  &  qui  tenoit  le  premier  des 
Partages  de  fa  Monarchie  Françoife  divifée  pour  lors  en  trois 
Royaumes,  (a)  Or   le   Concile  dont  nous   parlons  ,  écrivit 
cette  Lettre  à  Théodébert  à  Tinftance  de  plufîeurs  Clercs  fie 
autres  perfonnes  domiciliées  dans  les  Partages  de  Childcbert 
&  de  Clotaire  fils  de  Clovis  &  oncles  de  Théodébert  ^  lef- 
quelles  fe  plaignoietit  que  les  biens  qu'elles  pofledoient  dans 
les  pays  de  la  domination  de  Théodébert  enflent  été  fuivanc 
Tufagc  y  failis  fur  elles  comme  fur  des  étrangers  ,  &  deman- 
doient  en  même-tems  la  main-levée  de  ces  biens-là.  LesEvê- 
ques  qui  compofoient  ce  Concile  ,  finiflent  ainfi  leur  Lettre 
à  Théodébert.  »  C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  trés-hum- 
»  blement  ,  Se  au  nom  de  Dieu  y  de  vouloir   bien  o£kroyer 
»  que  les  Pafteurs  ,  les  autres   Eccléfiaftiques  ,  &  même  les 
»  Laïques  qui  font  domiciliés  dans  les  Partages  ou  Royaumes 
»  de  vos  oncles  j  8c  qui  cependant  fe  trouvent  foumis(^)  aux 


(  4  )  £piflx>la  Synodi  Arvcrnar  ad  Théo- 
dcbertum  Regon ,  uc  Cltrici  aliÎTc  qui  Rc- 
gamalioram  UominiofubjaccRt  ;  poflcffio- 
nHrns  qaasinc)tis  rcgno  jure  obtînent  <  non 
fraudcntur. . ..  Plurimorum  ad  nos  rcmc- 
diam  lux  defperationis  flaginntitun  tofba 
eonfiozit ,  fpcrances  ut  non  minos  pro  re- 
gnivcftrifclicitatcquampro  fua  confofa- 
âone  pietatem  teftram  noftra  humilitas 
cxorartt ,  ut  pcr  fugeflioncm  nofttam  pie- 
utis  &  juftitia;  \cmx  turibus  intimaretur 
uc  nuUum  de  rebns  vcl  pofTeffifiiicuUs  pro^ 


priis  alienam  pietas  yeftra  permittcrec  ,  Se 
dam  uni  us  Rcgis  quifque  iotcftaii  ac  do- 
minio  fubjacet ,  in  alterius  (orte  poficam  eu- 
.jurcunK]uc  ut  adfolec  Impetitione  ,  non  a» 
minerct  fincultarcna.  Qiiod  nos  de  vcftri  cuU 
minis  joUîcia  &  pietate  fidenies  non  credi* 
dimus  dencganda. 

Greg,  lur,  Oper.  EMt,  Kuin,  pag,  1334. 

(  b  )  Unde  rcvcrentiflime ,  uc  dignom  cfl, 
fupplicantesquacfumus,  ut  hoc  noftraepeti- 
tioni  divino  intuitu  pietas  veftra  non  dene- 
gjcc  i  UC  cam  Rcâorcs  Ecclefiaium^cjuani  uoi- 
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ï*  Loix  publiées  dans  vos  Etats  ,  parce  qu'ils  y  poflcdent  da 
»  bien  ,  n'y  foieht  point  traités  comme  étrangers  ,  &  qu'ils 
»  puiflent  y  joiiir  oes  biens  dont  il  eft  notoire  qu'ils  font 
ï>  poffèffèurs  depuis  long-f ems  ,  à  condition  cependant  d'ac- 
^y  quitter  les  charges  dont  ces  biens  font  tenus  en  vertu  des 
w  impodtions  faites  dans  le  Partage  où  ils  font  (îtués. 

Grégoire  de  Tours  a  inféré  tout  au  long  dans  fon  Hiftoîre, 
l'inftrument  d'un  Traité  ^ou  d*un  Pacte  de  famille  fait  en  l'an- 
née cinq  cens  quatre- vingt-fept  entre  le  Roi  Contran  petit- 
fils  de  Clovis  &  le  Roi  Childebert  arrière  petit-fils  de  ce  grand 
Prince,  Dans  ce  Traité  ,  les  Puiflances  contraébintes  ftipulent 
en  faveur  de  leurs  fujets  refpeftifs ,  les  mêmes  conditions  que 
ks  Rois  de  France  &:  les  Rois  d'Èfpagne  de  la  Maifon  d*Au- 
triche  ,  avoient  coutume  de  ftipuler  en  faveur  des  fujets  étoffe 
^'  d'autre  fart^  dans  ces  Traités  de  paix  que  les  malheurs  des 
tems  ,  qui  les  empêchoient  d'être  durables  ,  ont  rendu  fi  fré- 
quens  pendant  deux  fiecles.  Voici  deux  articles  da  ce  Padc 
ae  famille  ,  ou  pour  dire  mieux  de  ce  Traité  fait  de  cou- 
ronne à  couronne  entre  les  deux  Rois  defcendaxis  de  Clovis, 
qui  viennent  d'être  nommés. 

*>  (a)  Les  fujets  de  part  &  d'autre  jouiront  fans  trouble  des 
a>  biens  qui  leur  appartiennent  légitimement ,  lefquelsfe  trou- 
»  vent  être  fîtués  dans  le  territoire  de  celui  Aqs  deux  Rois  dont 
M  ils  ne  feront  point  fujets  ,  &  ils  en  recevront  les  revenus 
w  fans  aucun  empêchement.  Ceux  dont  les  biens  auront  été 
>î  faifis  en  haine  de  la  guerre  ,  &  fans  qu'il  y  eût  aucune  rai- 
»  fon  particulière  de  les  faifir  ,  s'adrefleront  aux  Tribunaux 
»  qui  les  rétabliront  contre  tout  ce  qui  aura  été  fait  A  leur 
»   préjudice,  durant  les  derniers  troubles. 

w  Et  d'autant  que  moyennant  la  grâce  du  Ciel ,  une  bonne 
»  paix  &  une  parfaite  union  fe  trouvent  à  préfent  rétablies 
»  encre  les  fufdits  Rois  \  \\  eft  convenu  que  les  fujets  d'une  & 


TcrH  ClcricI  atque  etiam  Sa:culares  fub  re- 
gni  veftrl  con4icionenianences  «  necnonad 
Dorolnorum  Regpm  Patruoriun  vcftrorum 
pertinences,  de  quod  habuere  prôprium  fem- 
per  vifi  funt  ,  in  forte  veftra  non  p'ermicta-' 
lis  extraneos  exiftere  ,  qt  fecurus  quicum- 
qae  propriccatem  fuam  pofCdens  débita  tri- 
buta  di/Iblvat  Domino  in  cujus  fortcm  pof- 
(bflîo  pervenit. 

IbUem. 

(  4  )  Quidquid  unicuiqoe  fidelium  in  u<- 
pp»quc  regno  pcr  Icgcm  ac  joiUciam  icdhi* 


betur  y  nulliun  pracjudicium  patiator ,  kà  W* 
ceat  res  débitas  poflidere  atqoe  reciperc.  £t 
n  aliquid  cuicumque  per  interregna  fine 
culpa  fubiatum  eft ,  auoientia  habita  cefUo- 
rerur. 

£t  auia  inter  prx&to€  Rcges  para  &  fim. 
plez.eft  in  Dei  noroine  concordia  inligata  , 
convcnit  ut  in  utroque  regno  utriufqae  fide- 
Ubus  xsi^m  pro  cau(îs  publicis  quam  orivatis  , 
quicumque  voluerit  anobulare ,  pervium  nul* 
lis  temporibus  denegetnr. 

Gr.  Tur.hifi.  lib.  mmç  çaf»  vigefimê* 

»  d'autre 
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1^  d'autre  parc  pourront  en  tout  tems  aller  &  fréquenter  aux 
M  pays  l'un  de  Tautre  tant  pour  le  bien  de  leurs  affaires  par- 
w  ticuHeres,  que  pour  lefervicedeleur  Prince. 

Oh  ne  voit  point  que  les  Empereurs  des  Romains  d'Orient, 
&  ceux  des  Romains  d*Occident  aypnt  jamais  inféré  dans  leurs 
Editsôc  Refcripts  aucune  fandlion  pareille  à  celle  que  nous  ve- 
nons de-lire  ;  Qu'elle  en  a  été  la  raiion  ?  C'cft ,  qu'amfi  que  nous 
l'avons  dit  fort  au  long ,  les  Citoyens  Romams  du  Partage 
d'Occident  étoient  réputés  regnicoles  dans  le  Partage  d'Orient, 
comme  ceux  du  Partaee  d'Orient  étoient  réputés  regnicoles 
dans  le  Partage  d'Occiocnt. 
Dans  les  Traités  faits  entre  les  Princes  dont  les  Etats  font  ac- 
tuellement portion  d'une (èule ôcmême Monarchie  , on  n'inferc 
point  de ftipulations  delà  nature  de  celles  qui  font  contenues 
dans  le  Traité  fait  entre  Gontran  &  Childebert.  Par  exemple  les 
Electeurs  &  les  autres  Princes  membres  du  Corps  Germanique 
ou  de  l'Empire  moderne ,  ne  mettent  point  dans  les  Traités  d^al- 
Hance ,  ni  dans  les  autres  pa£bes  qu*ils  font  les  uns  avec  les  au- 
tres, concernant  les  Etats  qu'ils  y  pofl^dent,  des  articles  pa- 
reils aux  deux  articles  dont  il  s'agit.  Les  fanerions  qu'ils  ren^ 
ferment,  font  dans  toute  Monarchie  ,  une  partie  de  la  Loi 
commune  à  la  Monarchie  entière.  Elles  font,  pour  ainfidire^ 
de  droit  naturel  dans  toute  focieté  politique. 

Aind  je  conclus ,  que  puifque  fous  les  Rois  Mérovingiens  les 
fojets  d'un  Partage,  ri'étoient  point  regardés  comme  regni- 
coles de  droit  dans  les  autres  Partages ,  il  falloit  que  chacun 
de  ces  Partages  fût  alors  réputé  un  Royaume  féparé,  &  une 
Monarchie  a  part ,  &  qu'il  n'y  eût  d'autre  lien  qui  unît  ces 
Partages,  &  qui  les  tînt  encore  comme  annexés  les  uns  aux! 
autres ,  que  les  convenances  &  la  réiînion  néceffaire  d'u»n  Par- 
tage aux  autres  Partages  arrivant  certains  cas,  La  Loi  dé  fuc- 
celfion  établie  également  dans  chaque  Parrage ,  appelloit  au  dé- 
faut de  pofterité  mafculine dans  la  ligne  régnante,  les  lignes 
qui  regnoient  fur  les  autres  Partages  pu  Royaumes  &  qui  for- 
toient  de  la  même  tige.Cette  néceflîté  jdc  réunion  établifToit  biert 
de  droit ,  quoique  tacitement ,  une  Alliance  défenfive  entre 
tous  ces  Partages  ,  laquelle  étoit  pareille  à  celle  qui  ne  s'établit 
que  par  des  Traités  formels,  entre  deux  Royaumes  ou  Etats 
abfolument  étrangers  à  Tésard  l'un  de  l'autre.  Cette  Alliance 
quoiqpe  tacite,  obligeoit  bien  les  Princes  Francs  compartâ** 
geans ,  à  fe  protéger  réciproquement  par  la  voye  des  Armes ^ 
Tûme  I^  H  mmm 
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contre  les  ennemis  étrangers ,  &  par  confequent  à  entretenir 
une  correfpondance  continuelle  dans  quelque  lieu  neutre ,  qui 
fût  comme  la  Capitale  de  toute  la  Monarchie  ^  mais  cela  n'em* 

Îjêchoit  cas  que  les  pofïefleurs  a£kuels  de  nos  Partages ,  ne  fuf- 
ènt  ainli  que  le  font  les  Louables  Cantons,  pleinement  fou- 
verains  Se  mdépendans  les  uns  des  autres ,  Se  par  confëquenc 
que  chacun  de  ces  Partages  ne  formât  un  Royaume  acSkuelle- 
ment  féparé  des  autres. 

En  effet  tant  qu*une  Monarchie  n'a  point ,  pour  ainfi  dire, 
un  Chef  commun  ,  &  dont  la  fuperiorité  foit  reconnue  par  le* 
Princes  qui  gouvernent  (es  différentes  portions  ou  les  diffe- 
rens  Etats  dans  lefquels  cette  Monarchie  eft  divifée,elle  ne  fçau- 
roit  être  réputée  un  feul  Se  même  Corps  politique.  Elle  n'cft 
pas  une  feule  &  même  focieté,  tant  qu'il  n'y  a  point  un  Pouvoir 
abfolu  y  à  qui  tous  Ces  fu  jets  puiflent  avoir  recours ,  lorfque  les 
voyes  de  conciliation  ne  mennent  point  à  un  accord ,  éc  qui 
foit  en  droit  de  donner  des  ordres  à  tous  ceux  qui  en  font 
membres.  C'eft  ce  qui  n'étoic  point  dans  la  Monarchie  Fran-* 
çoife,  lorfqu'elle  étoit  divifée  en  plufieurs  Partages* 

Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  que  les 
fucceûTeurs  de  Clovis  regardoient  fi  bien  leurs  Partages  com- 
me des  Royaumes  féparés ,  Se  qui  n'étoient  point  a£kuellemenc 
la  portion  d'un  corps  politique  plus  étendu  ,  qu'ils  ne  vouloienc 
point  que  les  Evêques  dont  le  Diocéfe  fe  trouvoic  dans  leur 
Fartage  y  afliftadènt  fans  une  per miffion  spéciale;  aux  Conciles 
convoqués  pour  être  tenus  dans  un  autre  rartage  que  le  leur. 

Dès  que  les  Rois  Francs  fuccefleurs  de  Clovis  y  Se  qui  étoient 
tous  Ces  defcendans  ,  reenoient  fans  aucune  dépendance  les 
uns  des  autres ,  on  ne  doit  point  avoir  de  peine  a  (étendre  aux 
preuves  pofîtives  que  nous  avons  alléguées  déjà  ,  pour  mon* 
trer  que  lorfque  ce  Prince  commença  fon  règne ,  il  n^avoit  au- 
cune autorité  fur  les  autres  Rois  des  Francs  y  Se  que  chacun 
de  ces  Princes  étoit  dans  fes  Etats  un  Souverain  indépendant. 
Clovis  pouvoit  tout  au  plus  avoir  quelque  crédit  fur  eux.  Si 
l'on  voit  que  dans  quelques  occafions  y  ils  l'ont  aidé  de  leurs 
forces,  &  même  qu'ils  ont  ièrvi  en  perfonnc  dans  fes  camps  ^ 
c'aura  été  en  qualité  de  fes  AUdés,  Se  comme  Clovis  lui^-même  a 
icrvi  dans  les  leurs,  mais  non  point  en  qualité  de  Princes,  fub- 
ordonnés  au  Chef  d'une  Morcrarchie  dont  ils  fuffent  les  mem- 
bres ,  ou  pour  parler  le  ftile  des.  temps  pofterieurs  ^  en  qualité 
<Je  Ces  Vallaux. 
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Nous  avons  promis  de  rapporter  une  féconde  preuve  du  peu 
d'étendue  de  l'Etat  que  Childéric  lailTa  en  mourant  à  (on  fils 
Clovis.  Elle  fera  très-propre  à  confirmer  tout  ce  que  nous  a* 
vous  déjà  dit  dans  ce  Chapitre  concernant  les  bornes  étroites 
de  ce  Royaume,  Se  l'indépendance  des  autres  Rois  des  Francs. 
La  voici  :  Au  défaut  de  témoignages  clairs  &  pofirifs  rendus 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi  concernant  Tétenduë  d'un  nou- 
vel Etat,  &  ce  qui  eft  efïentiel,  d'un  Etat  compofé  de  pays 
conquis  depuis  trente  ou  quarante  ans,  le  meilleur  moyen  de 
Juger  de  cette  étendue  ,  &  d'en  juçer  &:  par  le  nombre  des  Con- 
querans,  lorfqu'on  peut  le  (bavoir  avec  quelque  précifion,  & 
par  le  génie  plus  ou  moins  belliqueux  des  peuples  aflujettis.  En 
çflFet  il  y  a  des  pays,  oii  pour  ufer  de  cette  expreflion  ,  une  poi- 
gnée de  Conquerans  peut  fubjuger  ,  &  tenir  dans  la  fujetioa 
une  Nation  nombreufe.  Sans  remonter  jufqu'à  THiftoire  an- 
cienne ,  on  vit  dans  le  feiziéme  fiécle  ,  les  Caftillans  dompter 
&  aflervir  quoiqu'ils  fuflent  en  très-petit  nombre ,  des  pays  vaC- 
tes  &  fort  peuplés.  C'étoit  l'eflfet  des  avantages  que  les  Caftil- 
lans avoient  fur  les  Nations  de  l'Amérique ,  par  le  courage  na* 
turel ,  par  les  armes  dont  ils  fe  fervoient  ,  &  par  la  difciplinc 
fnilitaire-  Mais  lorfque  la  guerre  fe  fait  entre  des  Peuples  dont 
les  pays  font  limitrophes ,  un  petit  nombre  d'hommes  ne  fçau- 
roit  fubjuguer  un  plus  grand  nombre  d'hommes  ,  parce  que 
ceux  qui  attaquent ,  &  ceux  qui  font  attaqués  n*ont  pas  plus  de 
courage  naturel  les  uns  que  les  autres ,  qu'ils  fe  fervent  tous  à 
peu  prés  des  mêmes  armes ,  &  qu'ils  ont  tous  la  même  difci- 
pline.  D'ailleurs  il  eft  paflTé  en  Proverbe ,  que  c'eft  la  guerre 
qui  fait  le  foldat;  &  il  eft  bien  rare  qu'un  Peuple  foit  en  guerre 
durant  long-tems ,  fans  que  fcs  voinns  y  foicnt  auffi.  Les  ha- 
bitans  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  à  la  droite  de  la  Somme , 
étoient  voifins  des  Francs  depuis  deux  fiécles ,  lorfque  Clo* 
dion  &  Mérovée  la  conquirent.  Ces  habitans  ne  dévoient  point 
alors  être  moins  agguerris  que  les  Francs,  Ainfî  Ton  peut  ju- 
eer  par  le  nombre  des  fujets  naturels  d'un  Roi  des  Francs,  de 
retendue  de  pays,  qu'il  avoit  pu  conquérir  dans  le  Nord  de  la 
Gaule  Belgic|ue ,  &  de  l'étendue  de  pays  ou'il  pouvoir  retenir 
dans  la  fujetion.  Jufqu'à  la  deftruékion  de  l'Empire  d'Occident, 
&  même  jufqu'au  règne  de  Clovis,  on  ne  voit  point  que  des 
Cités  entières  fe  foient  mifes  volontairement  Se  par  choix,  fous 
la  domination  d'un  Roi  Barbare. 

Or  nous  voyons  que  Clovis  àfon  avènement  à  la  Couronne  6c 
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même  feize  ans  après ,  n'avoit  encore  fous  fes  ordres  qne  quatre 
ou  çina  mille  combauns  qui  fuflent  Francs  de  Nation.  La  Tribu 
4des  Saliens  fur  laquelle  il  regnoit ,  &  dont  tous  les  Citoyens 
ëtoient  autant  de  loldats ,  ne  comprenoit  encore  en  quatre  cens 
quatM-vingt  feize, .que  ce  nombre  d'hommes  capables  de  porte» 
les  armes. 

Comme  ce  fait  eft  très-important  à  réclairciflèment  de  notre 
Hiftoire ,  je  ne  me  ferai  point  un  fcrupule  d'employer  quelques 
oages  à  en  prouver  la  venté  ,  &  même  d'anticiper  pour  cela  fur 
l^Hiftoire  clés  tems  poftérieurs.  Je  vais  donc  établir  deux  chofes$ 
la  première ,  que  lorfque  Clovis  fe  fit  Chrétien  en  quatre  cens 
quatre-vingt- (eize  ^  le  plus  grand  nombre  des  Francs  (es  Sujets 
reçut  le  Batême  av^c  lui.  La  féconde , .  que  cependant ,  il  n'y 
eut  que  trois  ou  quatre  mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes,, 
qui  turent  baptilés  avec  Clo vis.. 

Le  Pape  Hormifdas  dit  à  Saint  Remy  dàns^  une  Lettre  qu'il* 
lui  écrivit  vingt  ansaprès  ce  Baptême,  &  par  laquelle  il  l'inflitue 
Légat  du  Saint  Siège  dans  toute  l'étendue  des  pays  occupés  par 
les  Francs.,  (a)  »  Vous  remplirez  donc  nos  fonctions  dans  le 
»  Royaume  fondé  par  notxe  très-cher  fils  en  Jefus^Chrift  Clovis^ 
»  que  vous  avez  converti  &  baptifé  avec  tout  fon  Peuple.       * 
Quoique-Hincmar  Archevêque  de  Reims  n'ait  vécu  que  dans 
Ifc  neuvième  fiecle ,.  cependant  les  circonftances  du  tems  &  du 
lieu  cil  il  a  rendu  à  la  vérité  le  témoignage  que  nous  allons  citer, 
font  telles  y,  qu'il- doit  avoir  ici  la  même  autorité  que  s'il  avok 
été  rendu  par  un  Auteur  contemporain  deClovis;Ce  Prélat, 
l'un  des  fucceflcurs  de  Saint  Rcmy  fur  le  Thrône  Epifcopal  de 
Reims,  dit  en  repréfentant  à  l'Aficmblée  qui  fe  tenoit  à  Metz 
pour  couronner  comme  Roi  du  Royaume  de  Lothaire,  notre 
,Roi  Charles  le  Chauve ,  petit-fils  de  Charlemagne  ,  (^)   qu'il 
jfialloit  procéder  inccflamment  à  cette  inauguration  :  »•  Charles 
M  eft  fils ,.  ajoûta-t-il  ,.  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,. 
»  Prince  forti  de  la  Maifonde  Clovis  ce  grand  Roi  des  Francs,. 
»  qui  fut  aullî-bien  que  tout  fon  Peuple  converti  par  Saint  Ro- 


(«):  vices  îracrae  noftras  pcr  orane 
legnum  dilc<^i  &  rpiiitualis  fîlii  noflri  Lu> 

dôvici  quem  ad  ûacm cum  Genre 

•iategr»  çoavcrrilli ,  JSc  ÙLCti  dono  Bâpcif» 
matis  coofccralU, 

Hinrm,    Efift,    6>  far,    xi.   Ed.    Mog, 

(  ^  ) .  Qh.^^  '  fanâa:  mcmorix  paccr  fuus 


Domimis  Hludbvicas  Plus  Impeiator  An- 
guflus  ta  'progenie  Hludovici  Régis  Fraa- 
corum  incliti  per  beat!  Rcmigii  Francorum 
Apofloli  prxdicacioDcm  cum  intégra  Gence 
cooverH ,  &  cum  tribus  mi  11  ibus  Francorum,  . 
exceptis  patvulis  &  mulicribus  •••.••••. 
baptifati. 


^  tiVRE      TrOISIE*  m  £•  64  f 

n  my  ,  &  qui  fut  baptifé  oar  ce  même  Saint ,  lui  &  trois  mille 
n  hommes  de  fes  Sujets ,  fans  compter  les  femmes  &  les  enfans; 
»  Ce  témoignage  dépofe  également  comme  la  plupart  de  ceu3â 
qui  nous  reftent  a  rapporter  fur  les  deux  points  en  queftion  5  l'un 
que  quand  Clovis  fe  fit  Chrétien ,  la  pUipart  des  Francs  fes  Su^ 
jets  fuYent  baptifés  avec  lui  5  &  l'autre  qu'il  n'y  eut  cependant 
qu'environ  trois  mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes  ,  qui 
reçurent  le  Baptême  avec  ce  Prince. 

On  ne  fera  point  furprisde  voir  que  Hincmar  appelle  Hiu^^ 
dtnjicMs-^  &  le  Pipe  Hormifdas  Ludovicus ,  le  même  Prince  quô 
Grégoire  de  Tours  appelle  C^/^^^o/^^^/sr/ ,  Avitus  Evêque  dé 
Vienne  Chlodovecus  ^  Théodoric  Roi  desOftrogots,  Lud0h9>y 
&  que  nous  nommons  aujourd'hui  Clovis.  Nous  avons  obfer- 
vé  déjà  cette  variation  dans  la  manière  d'écrire  en  Latin  les  nom$ 
propres  des  Barbares,  &  nous  avons  dit  d'où  elle  pouvoit  ve^ 
vir.  Perfonne  n'ignore  que  Clovis  &  Louis  ne  foient  original-^ 
rement  le  même  nom.  Ceux  qui  l'auront  voulu  écrire  fuivant: 
la  valeur  que  les  Francs  donnoient  aux  caradteres  ,  y  auronC 
mis  pour  lettres  initiales ,. un  C  fuivi  d'une  /^,  afin  de  marquer 
l'alpiration  que  faifoient  les  Francs  ,  en  prononçant  la  première 
fyllabe  de  ce  nom.  Comme  le  commun  des  Romains  pronon-i- 
çoit  cette  première  fyllabe  fans  afpiration  ,  il  y  aura  eu  plufîeurî 
perfonnes  qui  dès  le  fixiéme  fiécle ,  auront  écrit  le  nom  de  Clo* 
vis  fans  aucune  marque  d'afpiration  ,  c'eft-à-dire  fans  C  &  fanS' 
//,  &  cetufage  aura  prévalu  dans 'la  fuite,  des  tems.  Je  reviens 
à  mes  preuves. 

Grégoire  de  Tours  {4)  dit*:  »  Clovis  ayant  été  convaincu 
-»  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  par  faint  Rcmy ,  ce 


Prince  ne  voulut  point  en  faire  profeffion  avant  que  d'à* 
voir  communiqué  fa  réfolution  à  Ces  fujcts.  Il  les  fit  dontt 
aflèmbler  à  ce  deflein  ,  mais  avant  qu'il  eût  ouvert  la  bou-t 
che,  ils  s'écrièrent  tous  comme  s'ils  eufTent  étéinfpirés  par 
leSaint-Efprit  :  Nous  renonçons  au  culte  des  Dieux  que  le 
tems  détruit,  &  nous  ne  voulons  plus' adorer  que  le  Dieu 
î>  éternel  ,.dont  Remy  prêche  la  Religion.  Clovis  fut  donc  bap- 
»  tifé  &  trois  mille  de  fes  foldats  reçurent  Je  Baptême  avec  lui. 
L'Auteur  des  Geftes  dit  à  peu  près  la  même  choie  que  Grégoi- 


3> 


(m)  Conveniens  aïKcnr,  Chlôdovechus , 

cum  fuis  priufquam  il  le  loqueretur  praccui- 

xcntc  potcntia  Oci  omnis  populus  pariter 

adclamavic.  Mortales  deos  abjicimus,  pie 

.&ex^  &.Dcum  qucm  Kemigiusprapdicac 


Immmortalem  feqai   parad  fumus; 

De  e::crcicu  vcrô  ejus  bapcifati  fUnc  am^- 
plius  tria  millia. 

Gregor,   Turon^  Hifi,  lib.  x.  çsf.  tri^ê^ 
fimo  frima.. 
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re  de  Tours ,  &  fuivant  fon  récit  (a)  il  y  eut  un  peu  plus  de  trois 
mille  hommes  faits,  ou  en  âge  daller  à  la  guerre,  qui  furent 
baptifés  avec  Clovis. 

.  Il  eft  vrai  que  PAbbréviateur  femble  dire  le  contraire  :  ^3  Clo- 
»  vis ,  écrit-il  ,  (^  J  fup  baptifé  à  Pâques ,  flc  il  y  eut  fîx  mille 
>3  Francs  de  baptifés  avec  lui.  Mais  la  narration  de  TAbbrévia- 
teur  peut  très -bien  être  conciliée  avec  celle  de  Grégoire  de 
Tours  5  comme  celle  de  l'Auteur  des  Geftes  par  ce  que  nous 
apprend  Hincmar  concernant  la  cjueftion  dont  il  s*agit  ici ,  qui 
eft  le  nombre  des  perfonnes  baptifées  avec  CWvis.  Car  c*eft  ail- 
leurs que  nous  examinerons ,  s'il  eft  vrai  que  Clovis  ait  été  bap- 
çifi^  l'un  des  jours  de  la  Semaine  Sainte. 

Or  nous  avons  déjà  vu  que  Hincmar  avoir  dit  devant  TAf- 
femblée  de  Metz ,  que  faintRemy  a  voit  baptifé  Clovis,  &  qu'il 
avoit  encore  baptifé  en  même  tems  trois  mille  Francs  en  âge  de 
porter  les  armes ,  &  un  grand  nombre  de  femmes  &  d*enfans. 
Ainfî  Grégoire  de  Tours  qui  n'aura  compté  que  les  Chefs  de 
famille  baptifés  avec  Clovis ,  aura  eu  raifon  de  dire  qu'il  y  avoit 
eu  feulerrient  trois  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  ce  Prince, 
D'un  autre  côté ,  l'Abbreviateur  qui  aura  compté  non.  (eule- 
meht  les  hommes  faits ,  mais  audi  les  femmes  &c  les  enfans  bap- 
tifés en  même  tems  que  Clovis ,  n'aura  point  eu  tort  de  dire 
3u'il  y  avoit  eu  fîx  mille  perfonnes  de  baptifées  avec  le  Roi 
es  Saliens. 

Hincmar  dit  encore  dan?  (a  vie  de  Saint  Remy,  concernant 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  baptifés  avec  Clovis,  la  même 
chofe  qu'il  avoit  dite  devant  l'Aflemblée  de  Metz,  (  c  )  Cette 
Vie  eft ,  à  mon  fentiment ,  un  des  plus  précieux  monumens* 
des  antiquités  Françoifes ,  parce  que  fon  Auteur ,  Evêque  de 
Reims  &  perfonnage  d'une  grande  conddération ,  en  a  tiré  une 
partie  d'une  ancienne  Vie  de  l'Apôtre  des  Francs  écrite  peu  d'an- 
nées après  fa  mort,parce  que  l'Ouvraged'Hincmar  aétécompofé 
fous  le  règne  des  enfans  de  Charlemagpe ,  &  par  conféquenc 
dans  des  tems  où  l'on  fçavoit  encore  bien  des  chofes  &  où  l'on 
avoit  bien  des  aâ:es  dont  les  fiecles  fuivans  n.'ont  point  eu  de 
connoiflance.  Voyons  ce  que  Hincmar  nous  dit  lui-même  à  ce 
fujet  :  (  ^  )  M  Je  ne  doute  pas  que  les  habitans  du  Diocè(e  de 


(  if  )  Bapûzaanir  dq  ^u%cm  ejus  amplios 
igèf^m  tria  mÂllia  virpfjtim. 
Geft,  frsnc.  cMf,    i6, 
(hy  BapciCmi  ers^cia  cum  fez  milUbos  Fran* 
conmi  in  Pafcha  Domini  confecratus  eft. 


Uifi.  Gr^.  EpitP.  €^*  vigtfimê^  primé. 

(c)  Baptilancur  autcm  de  exerdra  ejtH 
cria  miliia  virocuoi ,  cxccptis  paryolis  âc 
mulieribns.  Surius ,  tùtmù  frimer. 

(i)  A  fuis  majoûbtis  audieraiis  oanatl 
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»  Reims  ne  fe  fouviennent  d'avoir  entendu  dire  à  leurs  per es, 
53  qu'ils  avpient  vu  autrefois  un  Livre  affez  gros  ,  écrit  en  ca- 
»  ra£keres  fort  anciens ,  &  qui  contenoit  l'Hiftoire  de  Saint 
*3  Remy  j  mais  nous  en  avons  per^u  une  grande  partie  de  la 
>9  manière  que  je  vais  raconter.  Egidius  le  quatrième  des  fuc- 
»  ceflcurs  de  Saint  Remy  à  TEvêché  de  Reims ,  engagea  For- 
13  tunat  y  perfonnage  fî  célèbre  par  fes  Poëfies ,  &  fi  recomman- 
M  dable  par  fes  vertus ,  d'extraire  l'Ouvrage  dont  nous  parlons 
M  écrit  dans  le  Latin  qui  fe  parloit  alors  dans  les  Gaules ,  8C 
33  de  mettre  en  un  ftyle  qui  pût  être  entendu  dans  toute  la 
53  Chrétienté ,  quelques-uns  açs  principaux  faits  qui  s'y  tron^ 
3i  voient  rapportés.  Cet  extrait  fait  par  Fortunat  réuffit  teller 
»  ment ,  qu'on  s'en  fervit  pour  lire  au  Peuple  la  Vie  de  Saine 
j>  Remy.  D'ailleurs  comme  cet  extrait  n'étoit  pas  bien  long , 
33  ce  fut  lui  dont  on  fît  des  copies  ^  Se  les  perfonnes  peu  fou^ 
53  cieufes  qui  avoient  l'original  en  garde  ^  négligèrent  encore 
»  davantage  fa  confervation.  Dans  la  fuite,  les  guerres  civiles 
33  qui  furvinrcnt  du  tenis  de  Charles  Martel ,  furent  caufe  qu'oa 
33  abandonna  les  revenus  de  l'Eglife  de  Reims  à  des  Laïques , 
M  &  que  le  Clergé  qui  la  défervoit ,  fut  réduit  à  fubfifter  comme 
33  il  le  pourroit.  Durant  ces  defordres,  plufîeurs  livres  de  la 
»  Bibliothèque  de  cette  Eglife  furent  perdus ,  &C  d'autres  mu- 
»  tilés.  Ainfi  lorfquc  y^i  voulu  me  fervir  de  l'ancienne  Vie  de 
»  Saint  Remy ,  je  n'en  ai  pu  retrouver  que  quelques  cahiers 
w  féparés,  encore  font -ils  endommagés,  ou  pour  avoir  été 
»  rongés  des  rats .  ou  {)Our  avoir  éié  mouillés.  Il  a  donc  falla 
»  pour  donner  en  entier  la  Vie  de  notre  Saint ,  que  j'ayc 
»  eu  recours  aux  chartres  comme  à  ce  que  difent  de  lui  les 
»  Hiftoires  écrites  par   nos  ancêtfes  ,    &  que  j'ayc  encore 

cos  vidifTe  Hbrnm  maximae  quâAfitflth  y 
manu  anciqoaria  confcriptum  de  vita  , 
orcu  ,  acque  vircutibus  ,  &  obica  Sànâi 
Rcmigii  Patron!  noftri ,  qui  bac  racione 
deperiit.  Qaonhnti  egidius  qnartus  poft 
Bcatum  Rcmigium  hujus  Civitacis  Epifco- 
pus  queauiam  virum  rcligiofum  Forcuna- 
tum  nomine ,  mccricis  Tcrfibus  iniîancAi , 
pcciic  de  codem  libro  cothorno  Gallicano 
didbico  ,  aliqua  oairacula  ciccrpcrc ,  & 
cum  ivÙL  excerpcio  cœpic  Uâione  in  t'o- 
pulo  rrcquentari ,  &  à  mulcis  propter  bre- 
vicacis  fux  facilicatem  tranfcribi  ,  ipfe 
magnus  codex  cœpic  à  ncgligentibus  ne- 

Higenciùs  babcri.  .  • Siçqiie  prac* 

eus  liber  cum  aiiis  partira  ftlllicidio  pu. 


Il 
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trefàdius  ,  partim  à  foricibus  corrofus  » 
partim  foliorum  abrciffione  dlvifill .  in  tant- 
cum  dcperiic  uc  pauca  &  dirperfa  inde  fb« 
lia  repcna  fucrinc,  &  (îc  cam  ca  qux  ia 
Hifloriis  à  majoribus  ediris  de  eo  inveni  , 
quam  illa  qux  in  diverfîs  fchedulis  def- 
cripca  reperi ,  verum  Se,  illa  digcrens  qux 
ex  vul^ca  relacionc  perca;pi  ,  &c.  Hincr 
msri  Vit»  Rwf,  Surims  tcm.  pr.  fag  178. 

Beaco  Rcmigio  (bccedifTe  traditur  Rô- 
mamis,  Romano  Flavius,  pofï  quos  M»» 
pinus.  .........  i£gidius  in  £pi(copaca 

Mapinum  legicur  fccucus. 

^UdoardHs  EccK  K#i9i.  Eifi*  hh.  i.  câfm 
primo  fji*  ftcundo. 
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»  recueilli  les  faits  que  la  tradition  a  confervés. 

Quant  à  Tancienne  Vie  de  Saint  Remy ,  elle  devoit  avoir 
été  certainement  compofée  environ  cinquante  ans  après  £a 
mort  arrivée  en  cinq  ceps  trente  -  trois  ,  puifqu'eUe  fuc 
extraite  par  Venantius  Fortunatus  ,  fait  Evêque  de  Poitiers  vers 
Tannée  cinq  cens  quatre-vingt-dix ,  &  qui  même  à  en  juger  par 
la  manière  dont  Hincmar  s'explique  ,  ne  Tétoit  pas  encore  lors- 
qu'il fit  fon  extrait.  Nous  fçavons  outre  cela  parlesPocfies  de 
Lib.  j.      Fortunat,  dont  une  pièce  eft  ad reflee  àEgidius,  quecePoëtç 

C*r*  8.  étoit  lié  d'amitié  avec  Egidius  Evêque  de  Reims  à  la  fin  du  fixiéme 

fiecle.  Flodoard  (a)  parle  auffi  de  l'amitié  qui  étoit  entre  ces  deux 
Prélats,  &  des  Vcr&.que  Fortunat  fit  pour  Ion  ami.  Il  les  rapporte 
même  dans  fon  Hiftoire  de  l'Eglife  de  Reims. 
,  Après  ce  que  nous^  avons  dit  concernant  le  Latin  Celtique  ^ 
on  -conçoit  bien  pourquoi  Egidius  fit  corapofer  une  nouvelle 
légende  de  Saint  Remy  par  Fortunat,  qui  étant  né  en  Italie^ 
devoit  parler  Latin  mieux  qu'on  ne  le  parloit  à'Reims.  Au  reftc 
nous  avons  encore  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Remy  par 
Fortunat,  &  on  peut  le  lire  dans  Surius  cjui  le  rapporte  lur 
Tom,    V.  le  premier  d'Odtobre ,  jour  de  la  Tranflation  de  notre  Saint. 

^g-  Si  •  J'ajouterai  que  cet  Ecrit  eft  d'un  ufage  très-utile  dans  l'étude 
de  notre  Hiftoire,  parce  qu'il  fefcà  reconnoître  que  certains 
faits  rapportés  dans  la  Vie  de  Saint  Remy  par  Hincmar,  (c 
«trouvoient  dans  l'ancienne  Vie  de  Saint  Remy  dont  Fortunat 
a  fait  l'Epitome.  Etoit-ce  cet  Abrégé  de  la  Vie  de  Saint  Re- 
my ?  Etoit-ce  l'ancienne  Vie  dont  Grcgoir^  de  Tours  entend 
parler ,  locfqu*il  dit  :  (é)  »  Nous  avons  une  Vie  de  Saint 
•»3  Remy,  dans  laquelle  il  eft  écrit  qu'il  reffufcita  un  mort?  Je 
n'en  fçai  rien.  Grégoire  de  Tours  a  pu  voir  &  l'ancienne  Vie 
de  Saint  Remy ,  &  l'Abrégé  que  Fortunat  en  avoit  fait  5  cet 
-Hiftorien  contemporain  oe  Fortunat  a  pu  lire  l'Ouvrage  de 
Fortunat.  D'un  autre  côté,  Grégoire  de  Tours  (c)  qui  nous 
'  ^apprend  lui-même  qu'il  avoir  fait  un  voyage  à  Reims,  où  U 


(m)  Hujus  PracTulîs  Mgidil  «m  vîtam 
qaam  prxdicacioncm  Forconacus  Italicus , 
qoi  ninc  apud  Gallias  in  Mccrica  infi- 
"gnis  habebacur  ,  his  ftuduic  commcndare 
▼crûbus. 

^âîbos    egrcglis    vencrabrle    cul- 

men  ,  Egidi  , 
£z     cujus    merids    crevic    honore 
gradus ,    &c. 
fhdûard.  lUfi,  EccL  Rm.  lib.  z.  c.  x. 


(h)  I,(k  enîm  nancjiber  vitx  cjus  qui 
eum  narrât   roorcuum  rofcitafTc. 

Greg,  Tur,  Hid»  lib,  2.  CMf.  37. 

{c)  Fuerac  çaufa  quxdam  uc  Kemenfi: 
oppidum  peteremus ,  cumque  ab  ^eidio 
Epifcopo*  oui  tune  Ecclelîam  rcgcbac  » 
bénigne  faiflcmus  excepti. 

Greg*  Tut.  de  MirMcnlis  Martini  ^  libm 
urtio ,  cMf^  dicimê  ^ftftim^^ 

avoit 
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«voit  été  recjû  avec  beaucoup  d'amitié  par  notre  Egidius ,  alors 
Evêqucde  cette  Ville  ,  peut  bien  y  avoir  lu  l'ancienne  Vie  de 
faint  R  emy.  Aucun  Livre  n'étoit  plus  curieux  pour  une  perfon- 
ne  qui  vôuloit  écrire  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs.  On  a 
même  vu  qu'il  eft  très-probable  que  Grégoire  de  Tours  y  avoir 
copié  le  plan  de  la  divilîon  ,  &  du  Partage  des  Gaules  entre  les 
difterens  Peuples  dont  elles  étoient  habitées,  &  dont  nous  avons 
parlé  fort  au  long  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre. 

On  doit  donc  regarder  la  Vie  de  faint  Remy  compilée  par 
Hincmar  ,  autant  comme  un  monument  du  fixiéme  fîécle  ,  que 
comme  une  production  du  neuvième  j  puifque  fon  Auteur  s'cft 
ièrvi  pour  le  compofcr  ,  d'un  Ouvrage  écrit  dès  le  fixiéme  fièclCy 
de  plufieurs  pièces  anciennes  dg  ce  tems-là,  &  dont  la  plus  grande 

{partie  eft  perdue ,  ainfî  que  de  la  tradition  que  le  laps  de  tems  8c 
es  dévaftations  n'avoicnt  point  encore  éteinte  entièrement.  Re- 
venons aux  circonftanccs  du  Baptême  de  Clovis  &  de  fes  Sujets  , 
rapportées  dans  la  Vie  de  S.  Remy  écrite  par  Hincmar.  On  con- 
çoit bien  que  les  Sujet^furent  baptifés  par  aiperfion. 

Ce  qu'ajoute  notre  Auteur  a  la  circonuance ,  qu'il  n*y  eut 
que  trois  mille  hommes  faits,  de  baptifés  avec  Clovis,  mon- 
tre cependant  que  les  Chefs  de  famille  qui  compofoient  la 
Tribu  fur  laquelle  ce  Prince  regnoit  alors,  étoient  en  un  plus 
grand  nombre.  Voici  donc  ce  qu'il  ajoute  :  ^4)  »  Plufieurs 
9y  Francs  qui  fervoient  fous  Clovis ,  &  qui  ne  fe  convertirent 
»  pas ,  fe  donnèrent  à  Ragnac^ire  parent  de  Clovis,  &  durant 
*5  un  tems  ils  vécurent  dans  les  Etats  de  Raenacaire ,  qui  étoient 
»  au  Septentrion  de  la  Somme  «  5  c*elt-à-dire  ,  que  ce* 
Francs  devinrent  Sujets  de  Ragnacaire,  &  ils  le  furent  jufqu*à 
Ce  que  Clovis  s'empara  du  Royaume  de  ce  Prince.  Auffi  avons- 
nous  fait  l'attention  convenable  à  ce  dernier  paflage  d'Hinc-* 
mar,  lorfque  nous  avons  dit  dès  le  commencement  de  no-* 
tre  difcuffion ,  que  Clovis  avoit  pour  Sujets  quatre  ou  cin<} 
mille  hommes  en  âge  de  porter  les  armes ,  quoique  Grégoire 
de  Tours  &  l'Auteur  des  Geftes ,  après  avoir  dit  que  tous  le* 
Sujets  de  ce  Prince  fe  convertirent  avec  lui ,  ajoutent  nean^ 
moins ,  qu'il  n*y  eut  que  trois  mille  hommes  faits  qui  reçurent 
le  Baptême,  quand  il  le  reçut  lui-même.  La  manière  pofîtive  dont 
s'expliquent  ces  deux  Auteurs ,  &  l*expre(fion  incertaine  dont  (ç 
iêrt  Hincmar  dans  fa  Vie  de  faint  Remy ,  me  font  croire  qu'on 
ne  fçauroit  avoir  pour  le  paflage  où  elle  fe  trouve ,  plus  de  dé* 

(il)  Molcl  denlque  de  Francoram exerclni  necclam  ad  fidem  cooTcrfi  cmn  Regh  parente  R»» 
gnacario  ,  ultra  Sommam  flttYiiini  ali^oandia  degemoc»  Umm*  de  Vit»  Knmgii. 

Tome  I.  N  n  n  a 


€S0    HlSTOTRE    CrIT,   de  LA   MOM-  FRANÇOISE, 
férence  que  j*en  ai ,  en  augmentant  d'un  tiers  le  nombre  dés 
combattans ,  qui  compofoient  l'armée  de  Ck>vi$  dans  le  cems 
qci'il  fe  fit  Chrétien. 

.  L'idée  que  je  donne  ici  de  la  puiflance  de  Clovis ,  durant  leé 
premières  années  de  fon  regne^eft  très-conforme  à  celle  qu'en 
donnent  les  deux  monumens  les  plus  refpedtables  des  Antiqui- 
tés Françoifes,  la  Loi  Salique  &c  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Toursu 
Il  eil  dit  dans  le  préambule  de  cette  Loi  rédigée  par  les  foins  des 
fils  de  Clovis  :  (a)  Que  la  Nation  des  Francs  Saliens ,  quoiqu'elle 
fût  encore  peu  nombreufe  alors ,  s'étoit  rendue  par  fon  couragô 
indépendante  des  Romains.  Grégoire  de  Tours  qui  commence 
le  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire  par  une  invciStive  contre 
les  guerres  que  les  Rois  Francsfes  contemporains  faifoient  (bu- 
vent  les  uns  aux  autres,  &  par  l'exhortation  qu'il  leur  fait^ 
d'employer  leur  ardeur  martiale  contre  l'Etranger  ,  y  dit  en 
^dreuant  la  parole' à  ces  Prinées*  (^)  »  Souvenez-vous  de  ce 
»  qu'a  fak  Clovis  ,  à  qui  vous  devez  toute  votre  grandeur  ,  SC 
w  qui  a  commencé,  pourainfî  dire,  la  conquête  des  Pays  qui 
»  compofent  votre  Monarchie.  Il  a  fait  périr  par  l'épée  les  Rois 
»  ks  rivaux ,  &  il  a  mis  plufîeurs  Nations  dangcrcules  hors  d'é** 
3»  tat  de  vous  nuire.  Il  a  foumis  à  la  Couronne  que  vous  portez 
^  toutes  les  Tribus  des  Francs,  &  il  vous  a  laiflez  les  maîtres? 
»  paifîbles  des  Etats  dont  elles  s'étoient  emparées.  Quand  il  a 
»  fait  tous  ces  exploits ,  il  n'avoit  point  de  tréfor  en  argent 
M  comptant  comme  vous  en  avez.* 

Ileft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu'on  a  déjà  lu ,  que  durant  le 
cinquième  fiécle  un  Roi  Barbare  qui  avoit  un  grand  nombre  rie 
Sujets  de  fa  Nation  ,  devoit  être  un  Prince  tres-puiflant.  Ainfi 
Grégoire  de  Tours  ,  en  nous  repréfentant  Clovis  comme  un 
Prince  qui  avec  des  forces  aflez  tbibles ,  étoit  venu  à  bout  d'a- 
chever de  vaftes  entreprifes ,'  infinue  allez  que  ce  Prince  ne  de- 
voir point  avoir  un  bien  grand  nombre  de  Sujets  ,  lorfqu'il  les 
avpit  commencées  5  d'ailleurs  ce  que. dit  notre  Hiftorien  :  ^«^ 
clovis  Avoit  fubjugui  toutes  les  Tribus  de  fx  Nation ,  fuffiroic  à 
montrer  que  Clovis  n'étoit  pas  né  leur  maître.  Reprenons  en- 
fip  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  &  revenons  à  la  première  année  du  rè- 
gne de  Clovis, 


.  '  »(«)  liaec  e(b  enim  Gens  qqx  dum  e/Tcc  par- 
Va  numéro  ,  forcîs  viribus  Romanorum  ju- 
gum  ,  dccr  EvcMrdi  Lfg.  Franc,  p.  7.  Du 
Ch.  tom,  pr,  f.  150.  ^  Mi, 

{h)  Rçcordamini  quod  capuc  vîâoriarum 
ycftcatttoi  ChlodoYCctuisfcccric  qui  advei(bs 


^in  du  frcmitr  tùm£. 


Rcges  incerfeclt ,  noxias  Gantes  elific,  Pju- 
trîas  Gcntcs  fubjugavit  ,  quarum  vobis  rc- 

fnum  inccgrum  illuftrcqee  reliquic  £c  cum 
oc  faccrec ,  ncqueauriim  neque  arecncum  « 
ficuc  nunceflin  chefauris  veltris  ,  nabd>a% 
Gf^  Tht.  in  froosmh  lib.  $  •  H^fifir. 


